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Après  avoir  donné  de  l’Europe  une  description  assez  détaillée , nous 
passerons  aux  autres  parties  du  globe , dont  nous  parlerons  plus  briève- 
ment. A mesure  que  les  contrées  s’éloignent,  l’intérêt  diminue  , et  il 
est  plus  difficile  de  se  procurer  de  bons  matériaux.  L’Asie  néanmoins 
mérite  d’être  traitée  avec  quelque  étendue , à cause  des  événemen» 
importa  ns  qui  s’y  sont  passés , et  de  ses  rapports  avec  l’histoire  ancienne 
et  moderne. 

Etendue.  Cette  grande  nartie  du  monde  s’étend  depuis  l’Hellespont 
jusqu’au  cap  Oriental , c’est-à-dire  depuis  le  24*  deg.  de  longitude  est 
de  Paris  jusqu'au  188*,  ce  qui  fait  164  degrés  ; ft,  à prendre  le  degré 
à une  latitude  moyenne,  6,5oo  milles  géographiques.  Du  sud  au  nord, 
c’est-à-dire  depuis  le  cap  de  Miriacca  jusqu’au  cap  Cevero-Vostochnoi, 
qui  brave  les  glaces  de  l’océan  Arctique,  l’Asie , qui  commence  vers 
2'  degré  de  latitude  , ne  se  termine  qu’au  77»,  ce  qui  forme  environ 
4,5oo  milles  géographiques. 

Les  anciens  11’avaient  de  la  vaste  étendue  de  l’Asie  que  des  notions 
confuses.  Le  vénitien  Marc-Paul  est*  le  premier  qui,  vers  la  fin  du 
treizième  siècle , la  reconnut  uu  peu  exactement.  Ce  ne  fut  même  que 
dans  des  temps  très-modernes  que  des  voyageurs  pénétrèrent  jusqu’à 
son  extrémité  orientale , à travers  la  Russie  et  les  autres  domaines  russes. 
Bering,  Cook  et  La  Pérouse  en  complétèrent  la  découverte. 

Limites.  On  sait  que  l’Asie  est  bornée  à l’est  paj  un  détroit  qui  la 
sépare  de  l’Amérique,  et  qui  porte  le  nom  de  Bering,  parce  que  ce 
navigateur  le  reconnut  le  premier.  Ses  autres  bornes  sont  les*  océans 
Arctique  et  Indien.  Celui-ci  comprend  plusieurs  îles  considérables  , 
notamment  la  Nouvelle-Hollande,  auxquelles  nous  donnons  la  dénomi- 
nation plus  classique  d’AusTRAussie.  Dansla  description  de  l’Europe,  noua 
avons  établi  les  limites  occidentales  de  l’Asie  : [elles  sont  formées  parla 
rivic  ro  Cara , la  vaste  chaîne  des  monts  Ourals , les  rivières  Oufa  et  Belaya , 
par  le  majestueux  Volga,  par  la  petite  rivière  de  Karposka,  qui  prend 
• a source  près  de  Sarepta  et  se  jette  dans  le  Don  , fleuve  qui , depuis  cet 
endroit  de  son  cours  jusqu’à  son  embouchure  dans  la  mer  d’-Azof,  peut 
vtre  considéré  comme  la  ligne  de  séparation  des  deux  continens.J 
II*  PARTIS.  I 
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Population  primitive.  A l’exception  des  Techouks  on  Tchouktcki , que  / 
l’on  croit  originaires  des  côtes  opposées  de  l’Ame'rique,  on  regarde  comme  ' 
entièrement  primitive  la  population  de  l’Asie.  Quelques  colonies  russes 
vinrent  se  fixer  dans  la  partie  septentrionale,  et  pénétrèrent  jusqu’à  la 
mer  de  Kamtchatka.  On  trouve  un  petit  nombre  d’ètablissemens  euro- 
péens dans  l’Inde  et  dans  les  îles  qui  sont  au  sud-est.  Il  vient  de  se  faire 
au  port  Jackson , regarde'  comme  faisant  partie  de  l’Asie  , une  tentative 
plus  importante  poury  introduire  une  colonie  européenne.  A cela  près, 
la  population  prodigieuse  de  l’Asie  est  absolument  primitive. 

Les  Malais  et  les  insulaires  asiatiques  forment  une  classe  du  genre 
humain  , entièrement  distincte  et  séparée  , ayant  un  langage  particu- 
lier, et  répandue  dans  toute  la  partie  méridionale  du  continent  de  l’Asie. 

Progrès  de  la  géographie.  Ils  pourraient  fournir  matière  à d’impor- 
tantes discussions  dontuu  abrégé  n’est  point  susceptible.  Ptolémc'e  nous 
offre  ce  que  nous  avons  déplus  authentique  sur  les  connaissances  géogra- 
phiques des  anciens.  Malheureusementles  commentateurs  ne  s’accordent 
point  sur  le  vrai  sens  de  plusieurs  parties  de  son  texte.  II  parait  cependant 
que  de  son  temps  on  avait  découvert  environ  un  quart  de  l’Asie,  et  que 
ces  connaissances  s’accrurent  peu  jusqu’à  la  publication  des  voyages 
de  Marc-Paul , au  commencement  du  quatorzième  siècle.  C’est  à lui 
que  l’on  doit  les  premières  notions  sur  la  Chine  , sur  les  îles  du  Japon 
et  autres  pays  adjaccns.  Les  conquêtes  de  Gengis-Khan , en  1220, 
donnèrent  lieu  à la  découverte  des  parties  de  l’Asie  les  plus  éloignées. 

Il  était  souverain  des  Mongols  établis  à l’est  du  pays  des  Iluns.  Les 
Mongols  avaient  originaisetnenbhabilc  les  montagnes  où  l’Onon  prend 
sa  source.  Au  sud-ouest  et  à peu.  de  distance  était  Kara-Koum  , leur 
première  capitale.  Zingis,  par  ses  victoires,  étendit  son  empire  depuis 
Cathay  ou  le  nord  de  la  Chine  jusqu’à  l’Indus.  Ses  successeurs  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  jusqu’en  Russie.  La  Hongrie  et  même  d’autres 
contrées  d’Allemagne  ne  furent  point  à Pabri  de  leurs  excursions.  Ce 
sont  ces  succès brillans  qui  attirèrent  l’attention  de  l’Europe,  et  enga- 
gèrent à des  voyages  qifi  présentaient  dé  l’intérêt.  Les  Mongols  i'ou- 
v rirent  .aussi  un  chemin  jusque  dans  les  déserts  de  la  Sibirie.  En  1242» 
Cbeibani-Khan  y conduisit  mille  familles  (1).  Ses  descendans  régnè- 
rent à Tobolsk  pendant  trois  siècles,  avant  que  ce  pays  fut  conquis  par 
les  Russes.  Deux  européens,  nommés  Carpini  et  Rubriquis  , ayant  été 
Chargés  d’aller  prendre  des  informations  sur  cet  empire  des  Mongols  , 
le  dernier  trouva  à Kara-Koum  un  orfèvre  français  au  service  du  khan  , 
et  l’autre  recueillit  sur  tes  Samoïèdes  quelques  notions  que  les  Mongols 
tenaient  de  leurs  compatriotes  qui  s’e'taient  établis  en  Sibirie. 

Pendant  l’espace  de  deux  siècles  après  Marc-Paul , ce  qu’on  avait  de  coa- 

(»)  Gibbon , tome  xi , page 
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naissances  sur  l'Afie  reçut  peu  d’augmentation.  On  commençait  même 
à mettre  en  doute  la  véracité'  de  ce  voyageur.  L’impression  cependant 
qu’avaient  faite  ses  écrit#  sur  un  homme  de  ge’nie  , donnèrent  lieu  à l’une 
des  plus  ce’lèbres  entreprises  qu’on  ait  jamaistentées.  Christophe  Col  on  ou 
Colomb  , comme  nous  l’appelous , imagina  que , puisque  l’Asie  s’e'tendait 
à l’est  à une  grande  distance , ses  côtes  orientales  ne  devaient  pas  être 
e'Ioignèes  des  côtes  occidentales  de  l’Europe , et  qu’une  courte  naviga- 
tion devaity  conduire.  C’e'tait  une  erreur,  en  ce  qu’ily  avait  un  conti- 
nent intermediaire  ; mais  cette  erreur  donna  lieu  à la  de'couverte  des 
lies  auxquelles  nous  avous  donné  le  nom  A' Indes  occidentales , parce 
qu’en  effet  Colomb  crut  être  arrive  au  Zipaugo  de  Marc-Paul  ou  au  Japon. 

La  de'couverte  des  côtes  et  des  îles  d’Asie  suivit  selle  de  l’Ame'rique 
et  du  cap  de  Bonue-Espérance.  Les  nouveaux  voyages  des  Russes  , ceux 
de  l’immortel  Cook  et  de  l’infortuné  La  Pérouse  prouvèrent  qu’il  restait 
beaucoup  à faire.  A peine  avait-on  quelques  notions  de  la  Sibirie  avant 
la  bataille  de  Pultawa.  Pierre-le-Grand  y envoya  quelques  prisonniers 
suédois,  et  c’est  à Strahlenberg  , l’un  d’eux,  que  nous  devons  la  pre- 
mière relation  de  ce  pays.  Pallas  et  d’autres  accrurent  nos  connaissances 
à cet  égard.  Cependant  nous  n’avons  encore  qué  des  notions  impar- 
faites sûr  le  pays  de  Daourie,  sur  quelques  contrées  situées  entre  la 
Russie  et  la  Chine,  surfe  Tibet  et  d’autres  pays  du  centre.  Avant  la 
carte  du  major  Rennell , l’iudostan  nous  était  mal  connu.  L’intérieur  de 
la  Nouvelle-Hollande  ou  de  la  Notasie  reste  à découvrir.  Quaud  la  géo- 
graphie de  l'Europe  présente  taut  d’imperfections  , il  n’est  pas  étonnant 
que  celle  des  autres  parties  du  globe  en  offre  davantage. 

Religion.  Il  y a en  Asie  diverses  religions.  Il  en  sera  fait  mention  à 
l’article  de  chaque  pays.  [ Les  principales  sont  le  Mahométisme  , qui 
domine  sur-tout  dans  la  Turquie  d’Asie  , la  Perse  et  l’Arabie  , le  Cha- 
manisme , dont  le  siège  est  dans  le  Thibet , mais  qui  est  répandu  dans 
tout  le  nord  de  l'Asie  et  dans  la  Chine  ; le  Bhramanisme  qui  règne 
dans  l'Indostan.  ] Le  climat  de  l’Asie  admet  aussi  toutes  les  variétés 
qui  se  trouvent  entre  l'Océan  arctique  et  l’équateur. 

Mers.  Môins  favorisée  que  l’Europe  en  mers  intérieures,"  l’Asie  cepen- 
dant a sa  part  de  la  Méditerranée  , et  possède  en  outre  les  golfes 
Arabique  et  Persique , les  baies  de  Bengale  , de  Nankin , etc.  Elle  doit  à 
cet  avantages , d’avoir  joui  de  bonne  heure  des  bienfaits  de  la  civilisation. 

Mec  Rouge.  Ce  golfe  Arabique  des  anciens,  ou  la  mer  Rouge,  sépare 
l’Asie  de  l’Afrique , qui , n’ayant  point  de  mets  Méditerranées  ou  inté- 
rieures , recueille  plus  particulièrement  les  avantages  de  cette  proximité. 
C’est  sur-tout  à l’Egypte  et  à l’Abyssinie  qu’a  été  utile  ce  golfe  célèbre,, 
dont  l’étendue  occupe  environ  2 1 degrés  (Ri  1 ,260  milles  géographi- 
ques : il  se  termine  par’deux  branches  que  d’anciennes  cartes  repré- 
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sautent  égales.  La  vérité  est  que  la  branche  occidentale  est  plus  longue 
que  l’autre  ,qui  dépasse  à peine  le  mont  Sinai. 

Golfe  de  Perse.  Il  appartient  entièrement  àTAsie.  Non  moins  remar- 
quable que  le  golfe  Arabique , et  moins  long  de  moitié,  il  reçoit  I'El  - 
phrate  et  le  Tygrc.  > • 

A l’exception  du  Pont-Euxin  déjà  décrit , et  que  des  observations 
récentes  ont  fait  mieux  connaître  , les  autres  grands  amas  d'eau  que 
J’on.  rencontre' en  Asie  diffèrent  par  leur  nature  de  ceux  des  autres 
parties  du  monde.  ■ 

Mer  Caspienne.  Cette  mer  a environ  10  degrés  ou  600  milles 
en  longueur,  et  85  a 178  milles  en  largeur.  Strabon*  et  Pline  la 
croyaient  un  golfe.  Hérodote  en  donne  une  idée  plus  juste.  Il  parait 
qu’autrefois  elle  -était  pins  étendue  vers  le  nord.  Encore  aujourd’hui 
les  sables  qu’elle  a abandonnés  sont  imprégnés  de  sel  , et  on  y 
trouve  les  meutes  coquillages  que  ceux  qui  se  rencontrent  dans  ses 
eaux.  Cependant  la  chaîne,  qui  des  monts  Ourals  s’étend  jusqu’au 
Volga,  a dû  dans  tous  les  temps  former  ses  limites  septentrionales.  Les* 
jdus  habiles  géographes  pensent  qne  cette  mer  s’avançait , à l’est , jus- 
qu’au lac  Aral , quoiqu'un  terrain  élevé , produit  peut-être  par  les  sables 
qu’ont  chariés  le  Gihon , le  Sirr  et  d’autres  rivières , les  sépare  aujour- 
d'hui. Les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Caspienne  sont  basses  , ma- 
récageuses et  couvertes  de  roseaux.  Elles  sont  à pic  dans  les  autres  par- 
ties. L’eau  y est  profonde.  Une  sonde  de  4^0  brasses  n’y  atteint  pas  le 
fond.  Cette  mer  reçoit  plusieurs  grosses  rivières.  Ce  sont,  au  nord , le 
Jemba , l’Oural  ou  Jaïkct  le  Volga  ; à l’ouest,  la  Kouma,  la  Tgrek,  la 
Kour  et  la  Kisil-Ozen  : celles  du  sud  sont  peu  importantes.  On  croit 
que  le  Tedjen  s'y  jette  à l’est.  Le  Gibou  ou  Oxus  des  anciens  y entrait 
au  moins  par  une  double  embouchure.  ^Depuis,  il  a pris  sa  direction 
vers  le  nord,  et  se  jette  dans  le  lac  Aral.  Ou  pêche  dans  la  mer  Cas- 
pienne des  harengs  , des  saumons,  des  veaux  marins  , d’excellens  estur- 
geons qui  remontent  le  Volga  et  fournissent  le  kaviar  et  d’autres  objets 
d’exportation.  Le  meilleur  port  de  la  mer  Caspienne  est  celui  de  Bakou. 
Des  roches  embarrassent  celai  de  Derbent , quoiqu’un  des  principaux 
pour  le  commerce  : le  port  d’Ensili  ou  Siusili  n’est  pas  commode. 

[ Sur  la  côte  orientale  est  celui  de  Mankichlack.  ] 

Lac  Aral.  Environ  à 88  milles  à l’est  de  la  mer  Caspienne,  se  trouve 
le  lac  d’Aral;  il  a 175  milles  en  longueur;  et,  d'après  les  nouvelles 
cartes  russes,  environ  100  milles  de  largeur.  [D’après  ces  mêmes 
cartes , il  reçoit  à l’est  le  Sirr,  puis  la  Kouwan,  qui  communique  avec 
le  Sirr,  et  enfin  l’Oujani.  Au  midi  s’y  déchargent  le  Gihon  ou  Mamou- 
Daria,  et  quelques  autres» rivières  moins  considérables.  ] Toutes  ces 
rivières  descendent  du  Bclour-Tag  ou  InimaiA.  Le  lac  Aral,  eutouré 
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de  déserts , a été  peu  visite  , d’où  il  suit  qu’on  n’a  à son  egard  que  d'im- 
parfaites notions,  le  ditsalé  comme  lamerCaspienrft.  Il  ^ a dans  son 
voisidagc  beaucoup  de  petits  lacs,  dont  les  eanx  contiennent  aussi  du  sel'. 

Lac  /WA»/., Ce  lac  est  en  Sibirie.  Il  s’étend  en  longueur  depuis  le- 
^ie  deg.  de  latitude  nord  jusqu’au  55°,  ce  qui  fait  environ  5ofï 
milles.  Sf*plus  grande  largeur  n’en  excède  pas  5o.  Son  eau  fraîche 
et  limpide  a une  teinte  verdâtre:  elle  gèle  à la  fi»  de  décembre.  Ses 
glaces  fondent  en  Ce  lac  est  sujet  à de  violentes  tourmentes.  La 
terreur  enfante  la  superstition;  c’est  pour  cela  sans  doute  qu’on  a 
douqè  à ce  lac  le  nom  russe  de  Svetoie-Morc,  on  mer  Sacre'e  (i).  On 
y pèche  du  poisson  en  abondance,  sur-tout  du  saumon,  et  une  sorte 
de  harengs  nommes  omuli.  H a plusieurs  îles  dont  une , appelée  Olchon, 
renferme  des  sources  sulfureuses.  La  rivière  de  Selinga  s ’y  jette  au  sud. 
Au  nord  il  donne  naissance  à celle  d’Angara , qui  verse  ses  eaux  dans 
l’énorme  fleuve  Yeniseï- 

Détroit  de  Bering.  Noq^  passerons  sous  silence  les  autres  mers  ou  lacs 
de  l'Asie;  mais  le  détroit  qui  la  sépare  de  l’Amérique  est  digne  de  quel- 
ques observations.  Bering  le  découvrit.  Dans  la  suite  il  fut  visité  par 
Cook.  11  n’a  que  35  milles  de  largeur.  Bering  était  danois  , et  employé 
en <1728  au  service  de  Pierre-lc-Grand.  11  traversa  le  détroit  peut-être 
au  fhilieu  des  brouillards  ordinaires  au  pays , car  il  n'aperçut  pas  la  terre 
qui  est  à l’est.  L’illustre  Cook  reconnut  le  tout  avec  beaucoup  d’exâcti- 
tfcde  , et  doftna  à ce  détroit  le  nom  du  navigateur  danois  (2).  Sur  la  rive 
asial^ue  est  le  cap  Oriental  ; celui  du  prince  de  Galles  est  sur  la  côte 
d’Amérique.  La  profondeur  du  détroit  est  de  12  à 5o  brasses.  Au  nord 
de  ces  détroits  la  côte  d’Asie  court  vers  l'ouest , tandis  que  celle  d’Amé- 
rique sc  dirige  presque  au  nord.  A la  distance  d’environ  quatre  ou  einq 
dcg.'és  , les  deux  conliuens  sont  réunis  par  une  glace  solide  et  impéné- 
trable. Les  mers  d’Asie  ont  beaucoup  de  bas-fonds  : il  ne  parait  pas 
qu’elles  offrent  au  commerce  beaucoup  de  ressources. 

Rivières.  Le»  principaux  fleuées  d’Asie  sont  le  kiaiig-Keou , le  Hoan- 
llo,  le  Lena,  le  Yeniseï  et  l’Obi.  Par  la  longueur  de  leur  cours , ils 
peuvent  rivaliser  avec  les  plus  grands  fleures  du  globe.  On  a fait  men- 
tion du  Volga  à l’article  de  l’Europe ,‘  parce  que  c’est  là  principalement 
que  s’étend  son  cours.  Les  plus  importantes  rivières  après  ces  fleuves, 
sont  l’Amour,  le  Sainpou  ou  Burrampouter , et  le  Gange.  I .'Indus 
et  l'Eupbrate  leur  sont  fort  inférieurs.  Nous  parlerons  plus  en  détail 
de  ces  fleuves , en  traitant  des  contrées  auxquelles  ils  appartiennent.  * 

Montagnes.  Celles  d’Asie  passent  pour  être  moins  élevées  que 
celles  d’Europe.  Nous  avons  décrit  la  cliaine  des  monts  Ourals  qui 
bordent  l’Europe.  Celle  des  monts  Altaiques  rivalise  en  étendue  aveu 
Tookc’s  view  f 1 , i{i.  (a)  Prltnnur,  Arc.  zo*’.  clxxxix. 
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les  Andes  , commençant  au  68*  deg.  de  longitude  , et  ne  se  terminant 
qu’au  i58' j te  qui  donne  environ  4,3oo  milles.  Ses  parties  sont  connues 
sous  differentes  dénominations , inconve'nient  dû  à l’imperfection  des 
connaissances  géographiques.  On  nomme  monts  Sayansk  la  partie  qui 
est  au-delà  des  sources  du  Yeniseï;  Yablonnoi , celle  qui  est  au  sud  du 
lac  Baikal , d’où  quelques  branches  se  dirigent  vers  le  pays  des^échouks 
ou  les  extrémités  les  plus  orientales  de  l’Asie.  Au  sud  de  la  chaîne  Altaïque 
s’e'tend  le  désert  élevé  de  Cobi  ou  Chamo , qui  court  de  l’ouest  -à  l’est 
dans  une  direction  parallèle.  La  haute  région  du  Tibet  peut  être  com- 
prise dans  cette  partie  centrale  la  plus  e'Ievéede  l’Asie.  Les  autres  cliques 
sont  celles  do  Bodgo,  Changai,  Belour,  celle  du  Tibet,  et  les  Gauls 
orientaux  et  occidentaux  de  l’indostan.  Le  Caucase  occupe  l’intervalle 
entre  le  Pout-Euxin  et  la  merCaspienne.  On  parlera  de  toutes  ces  mon- 
tagnes avec  plus  de  de'tails.  [ On  a • peu  d’observations  sur  leurs  hau- 
teurs; le  plus  haut  sommet  d’Himmala  , près  de  Patna,  a 3,ooo  toises 
d'élévation  au-dessus  ries  plaines  de  Nipal  ; Ejburz,  dans  la  chaîne  du 
Caucase,  compte  1 ,5©o  toises  de  hauteur,  et  le  mont  Libau  1,095 
toises]. 

Gouvernement.  Celui  de  l’Asie  est  presque  partout  despotique.  Le 
mot  de  république  y semble  inconnu.  C’est  en  Arabie  que  l’autorité  se 
montre  sous  les  formes  les  plus  tempérées. 

Ordre  de  distribution.  Dans  l’ordre  à établir  eutre  les  diflérens  états, 
relativement  à leur  population  et  à leur  importance , la  Chine  a un 
droit  incontestable  au  premier  rang.  Va  néanmoins  qn’elle  n’influ%au- 
cunemcnt  sur  les  affaires  de  l’Europe , il  parait  plus  convenable  de  parler' 
d’abord  de  deux  paissances  principales  dont  les  intérêts  sont  intime- 
ment unis  à la  politique  européenne.  L’une  est  la  Porte  on  l'empire 
ottfman  ; l’autre  la  Russie  , qui , bien  qu’inférieure  à la  Chine  en  popu- 
lation, l’emporte  de  beaucoup  sur  celle-ei  , sous  le  rapport  de  sa  force 
militaire  et  de  son  influence  politique. 

Après. la  Russie,  la  Chine,  étdt  limitrophe,  se  présente  nalurelle- 
jnent.  Nous  décrirons  ensuite  le  Japon  et  l’empire  des  Birmans  , puis- 
sance nouvellement  formée  et  déjà  très-considérable.  Il  serait  difficile 
de  classer , d’après  leur  importance  politique , l’indostau  , la  Perse  et 
l’Arabie  divisés  en  plusieurs  états  indépendans.  Nous  suivrons  à leur 
égard  l’ordre  géographique.  Ainsi , après  avoir  parle  de  l’empire  des 
Birmaus,  nous  fierons  connaître  les  petits  états  situés  au-delà  du  Gange, 
entre  i’Indostan  et  la  Chine , sous  la  paissance  de  laquelle  ils  tomberont 
bientôt  si  les  Birmans  ne  s’en  emparent.  Nous  continuerons  notre 
examen  en  suivant  la  direction  de  l’ouest , et  nous  décrirons  suc- 
cessivement l’indostan , la  Perse , l’Arabie.  Ensuite,  nous  offrirons  un 
tableau  abrégé  des  îles  que  renferment  les  océans  Indien  et  Pacifique. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

I 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 


Etendue  et  limites.  — Divisions.  — Population  primitive.  — Progrès 
de  la  géographie.  — Epoques  historiques.  — Antiquités. 

* 

\ 

Etendue  et  limites.  Cette  région,  comprise  entre  le  a5*  deg.  4®  min. 
et  le  44  de  long,  est , et  entre  le  29'  et  le  45*  de  latit.  nord , s’étend 
depuis  la  mer  Egée  ou  l’Archipel  jusqu'aux  confins  de  la  Perse,  ce  qui 
forme  un  espace  d’environ  920  milles.  Ou  côté  de  la  Perse , ses  limites 
sont  plutôt  de  convention  que  naturelles,  quoiqu’elles  soient  un  peu 
marquées  par  les  montagnes  d’Ararat  et  d’Elwend,  Au  nord , la  rivière 
de  Kouban  et  la  chaîne  du  Caucase  séparent  les  domaines  ottomans  de 
ceux  des  Russes.  Ils  se  terminent  au  sud  à la  jonction  du  Tyqre  avec 
l’Euphrate.  Une  partie  considérable  du  cours  de  ce  dernier  4euve  sert 
délimité  aux  possessions  ottomanes  du  côté  de  UArabie.  [Le  reste  de  la 
démarcation  avec  cette  dernière  contrée  s’établit  par  une  ligne  en  quel- 
que sorte  arbitraire,  tirée  à travers  le  désert  depuis  l'Euphrate , au 
54»  deg.  de  Ut. , jusqu’à  Suex , à l’extrémité  septentrionale  de  (a  mer 
Rouge.]  Depuis  la  rivière  de  Kouban  jusqu’au  confinent  du  Tygre  avec 
l’Euphrate , on  compte  environ  943  milles. 

Divisions.  Ce  grand  pays , qui  formerait  à lui  seul  un  empire  s’il  pou- 
vait recouvrer  «on  ancienne  population  , se  divise  en  neuf  ou  dix  pro-  ■ 
vinces.  La  Natolie  en  fait  la  partie  la  plus  occidentale  : elle  R le  Karamao 
aii  sud , et  Roum  au  nord-est.  Au  nord  de  l’Arménie  se  ti%uve  Gouria  ou 
Gouriel,  la  Mingrelie  et  les  Abkhas  on  Abasesdu  Caucase,  connus  plut 
anciennement  sous  le  nom  deCircassiens.  L’Arménie  porte  aussi  le  nom 
de  Turcomanie  : elle  a au  sud  le  Kourdistan  et  l’Irak- Arabi.  Ce  dernier 
pays  est  situé  dans  les  environs  de  la  célèbre  ville  de  Bagdad , et  faisait 
autrefois  partie  de  la  Perse.  L’ancienne  Mésopotamie  occupe  l’espace 
entre  le  Tyçre  et  l’Euphrate  : aujourd'hui  elle  correspond  à une  portion 
de  la  province  d’Algésiras.  Les  célèbres  contrées  qui  bordent  la  Médi- 
terranée à l’est , ont  retenu  le  nom  classique  de  Syrie  ou  Sorie.  Quelques- 
unes  dç  ces  provinces  sont  comparativement  des  acquisitions  récentes, 
puisque  Bagdad  a obéi  à la  Perse  jusqu’en  >638.  Érivan,  an  contraire, 
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reconquis  par  les  Perses  en  iG55,  a cesse  depuis  ce  temps  de  frire  partie 
de  l’empire  de*  Turcs.  Ces  provinces  sont  diviséts  en  gouvernemeus  , 
que  des  pachas  administrent  arbitrairement. 

Population  primitive.  Les  p remiens  habitans  de  ce  pays  furent  de*» 
Scythes,  auxquels  se  sont  mêlés  quelques  Assyriens  venus  du  sud.  La 
langue  turque  est  la  dominante.  Le  grec  moderne  occupe  le  second 
rang.  L’usage  qu’on  y fait  de  l’arabe  , d«  syrien  , du  persan  , de  l'armé- 
nien et  de  quelques  autres  dialectes  parles  sur  les  bords  déjà  mer  Noire  , 
prouvent  combien  la  population  y est  mélangée. 

Progrès  de  la  géographie.  La  connaissance  de  ces  régions  remonte 
depuis  les  temps  modernes  jusqu’à  l'antiquité  la  plus  reculée.  La  barbarie 
des  Turcs  , en  s’opposant  aux  tentatives  des  voyageurs  , p’a  pas  permis 
que  l’on  complétât  les  eclaircissemcns  qui  étaient  à désirer  sur  cette 
partie  de  l’Asie.. 

Epoques  historiques.  En  parlant  de  la  Turquie  européenne,  on  a 
fait  mention  des  principales  époques  de  l’histoire  turque.  L'Arménie  et 
la  Céorgie  furent  conquises  par  les  Ottomans  au  onzième  siècle.  Bientôt 
«près , le  reste  de  l’Asie  mineure  éprouva  le  même  sort.  Leur  royaume 
de  Roum  s’étcndait.depuis  l’Euphrate  jusqu’à  Constantinople,  et  depuis 
la  mer  Noire  jusqu’aux  confins  de  la  Syrie.  Les  princes  guerriers  qui  se 
succédèrent  agrandirent  encore  leur  territoire  aux  dépens  de  celui  des 
Perses  Mt  des  Mamelouks  de  l’Egypte.  Sélim  Ilty  en  i5i6  , s’empara  de  la 
Syrie,  alws  soumise  à l’Egypte.  Tauris  et  le  Diarbgkir , qui  faisaient 
pardedes  domaines  persans  , tombèrent  aussi  sous  sa  puissance.  En  i58g, 
Châ-Abbas  , empereur  de  Perse,  se  vit  obligé  de  céder  trois  provinces 
anx  Ottomans;  et , comme  on  l’a  déjà  dit,  les  Turcs,  en  i638,  s’empa- 
rèrent de  l’Irak-Arabi  et  de  Bagdad.  Un  traité  entre  la  Porte  et  Ta  Perse 
fixa,  en  1756,  les  limites  des  deux  empires.  Depuis  ce  temps,  les  Turcs 
ont  été  occupés  à se  défendre  contre  les  Russes.  Mais  leur  ascendant 
sur  la  Perse  fut  tel , qu’en  1727  ils  conquirent  le  pays  entre  l’Erivan  et 
Tauris,  ou  Tebriz;  ils s'avancèrent  même  jusqu’à  Hamadan  , limites  à la 
vérité  plus  naturelles  que  celles  qui  existent  aujourd’hui. 

'Afitifakét.  La  Turquie  asiatique,  autrefois  le  séjour  célèbre  des  arts  , 
offre  en  grand  nombre  des  restes  imposans  d’antiquité.  Mais  il  a été  si 
souvent  question  de  ces  monumens , qu’ils  sont  conuus  meme  par  le 
commun  des  lecteurs.  Les  ruines  les  plus  magnifiques  sont  celles  de 
Palmyre  ou  Tadmor  dans  le  désert,  environ  à 128  milles  au  sud- 
est  d’ÀJep  , et  à l’extrémité  septentrionale  des  vastes  solitudes  de 
l'Arabie.  Balbec  ou  l’ancienne  Héliopolis  est  à 42  milles  norS-ouest  de 
Damas.  Les  ruines  d’un  temple  qu’on  croit  avoir  été  celui  du  Soleil , sont 
ce  qü’on  y trouve  de  plus  remarquable.  [ A deux  lieues  à l’est  du  village 
de  Szuf,  au  midi  de  Damas,  ou  a découvert  les  ruines  de  l'ancienne 
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vitie  de  Gerasa  dans  un  lieu  nomme  Dcherrach  ; on  prétend  que 
ces  raines  ne  l^Bdent  point  à celles  de  Balbcc.  Près  de  Caraman, 
dans  l’Asie  miniHÉrre , sont  les  ruines  de  Larenda , dont  en  parle  dans 
le  pays  avec  admiration  , et  qui  sont  connues  sons  le  nom  de  milia 
et  une  églises  (a)..]  Tout  rc'cemment,  des  recherches  faites  dans  les  plai- 
nes où  était  situc'e  l’ancienne  Troie  , ont  ouvert  un  vaste  champ  aux  ama- 
teurs de  l’antiquité'.  On  sait  aujourd’hui  que  le  Simoïs  est  un  torrent  qui 
se  jette  dans  l’Hehespont,  près  du  château  neuf  d’Asie,  en  face  d’une 
batterie  construite  par  les  ordres  du  baron  de  Tott.  Les  Romains  ayant 
détourne  le  cours  du  Scamandrc  qui  allait  auparavant  joindre  la  rive 
occidentale  du  Simoïs , ce  changement  iguore'  embarrassa  long-temps  les 
antiquaires!  Des  tombeaux  de  la  plus  haute  antiquité',  construits  en  forme 
de  tertre  comme  ceux  de  nos  ancétees,  ont  résisté'  aux  assauts  du  temps 
et  deTavarice.  De  curieux  voyageurs , après  les  avoir  bien  examinés  , sont 
parvenus  à marquer  avec  assez  de  vraisemblance  leur  situation.  Suivant 
eux,  celui  d’Hector  est  derrière  l’ancienne  Troie;  ceux  d’Achille  et  de 
Patrocle  sur  le  rivage.  Ils  croient  avoir  également  reconnu  les  tombes  de 
quelques  autres  héros  d’Homère  (ij.  Troie  occupait  l’emplacement  du 
mont  situé  près  du.villagc  de  Bounar-Bachi. 

=-v^  - 

CHAPITRE  II. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Population-  ■ — Gouvernement.  — Ûe'tail  des  PachaUks.  • 

• • • . 

Population.  On  a déjà  traité  de  la  papulation  de  la  Turquie  d’Asie 
en  parlant  de  là’  Turquie  européenne.  On  évalue  à 345, 800  railles 
carrés  l’étendue  «le  la  Turquie  asiatique,  et  leaiombre  de  ses  habitans 
à 10,000,000.  En  supposant  8,000,000  pour  la  Turqùie  d’Europe, 
on<Ja  un  totaj  général  de  18,000,000.  L’Egypte,  soumise  à l’aristo- 
cratie militaire  des  beys , ne  fait  pointmnrtîc  de  l’empire  turc  et 
n’y  a jamais  c'té  soumise  qu’accidentelleiMRt.  Les  états  mahoifiétans 
maritimes  ont  fourni  quelquefois  des  vaisseaux  et  des  secours  d’hommes 
à la  Porte , imis  ce  n’est  qu’en  qualité  d’alliés.  La  population  de  l’Egypte  , 
ni  celle  de  ces  contrées  d’Afrique,  n’appartiennent  donc  pas  à l’empire 
ottoman.  . , * 

\_Gouvernement.  La  Turquie  d’Asie  n’est  plus  aujourd’hui  divisée 
comme  autrefois  en  jplusieurs  pachaliks  réguliers , et  ayant  des  limites 

(a)  Olivier,  voyages , t.  vi,  p.  386 , in-8*.  (y)  JLechevalier,  voyage  de  la  Troade.— 
Morrit’s  vindicetion. — Dallaway’s,  Constantinople. 
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constantes.  Chaque  pacha  ou  gouverneur  partieuher^nar  reflet  de  'la 
faiblesse  du  gouvernement  tu rc , peut  faire  la  gucr/Qh  son  voisin , et 
s’emparer  de  sa  province,  pourvn  qn’il  paye  i la  Porte  le  tribut 
accoutume.  ‘ • • " 

Détail  des  pachaliks.  Le  pacha  de  Bagdad  est  le  plus  éloigné  du 
centre  de  l'empire , et  celui  qui  possède  les  domaines  les  plus  étendifs. 
Son  pachalik  s’étend  depuis  Mardin  jusqu’au  golfe  Persique.  Dans  le 
pachalik  de  Bagdad  se  trouvent  enclave's  les  petits  pachaliks  de  Mosul  et 
de  Gesiréh. Les  peupleadu  nord  duKourdistan,  ainsi  que  ceux  situes  près 
du  Caucase,  sont  gouvernés  par  leurs  princes,  et  payent  seulement  un 
tribut.  La  Syrie  est  divisée  en  quatre  pachaliks,  savoir  : i°  Celui 
d’Alep , dont  les  principales  villes  sont  Alep  et  Scanderoüh  Ou  Atexan- 
drette.  2"  Celui  de  Syrie,  dout  les  principales  villes  sont  Tripoli  et  La- 
takiéh.  3°  Celui  d’Acre,  qui,  indépendamment  d’Acre  sa  capitale, 
compte  encore  les  villes  de  Baïrout , Séide  ou  l’ancienne  Sidon , Sour 
l’ancienne  Tyr , et  Kaysariéh.  4”  Celui  de  Damas  , dont  les  principales 
villes , outre  celle  qui  donne  le  nom  au  pachalik  , sont  Famiéb  sur  l’Or 
ronte , Naplouse , et  Gaxa  sur  les  confins  de  l’Egypte.  Les  villes  de  Jéru- 
salem et  de  Jaffa  , quoique  enclavées  dans  ce  pafchaflk , ont  un  gouver- 
nement particulier.  Les  pachaliks  d’Acre  et  de  Damas  se  partagent 
l’ancienne  Palestine.  Les  pachaliks  qui  sont  au  nord  delà  Mésopotamie, 
dépendent  presque  tous  de  celui  d’ErAroum.  La  partie  occidentale  de 
l’Asie  mineure,  depuis  Adramyte  jusqu’en  face  de  Rhodes,  est  dominée 
par  la  famille  de  Cara-Osman-Oglou  ; leur  capitale  est  Pergamc.  Au 
milieu  de  leurs  possessions  est  la  ville  de  Smyrne , régie  particulière- 
ment par  des  officiers  de  la  sultane  Validé.  A l’orient  de  la  presqu’île  , 
sur  la  mer  Noire,  Tchapart-Ogloù  a formé  un  état  indépendant.  La 
capjtale  de  ses  états  est  Amasie.  Angora  ctTrébisonde  ont  chacune  un 
gouvernement  particulier.  A l’ouest  des  états  de  Tchÿian-Oglou  est  le 
pays  de  Djaniok  et  une  partie  de  l’ancienne  Paphlagonie , qui  appar- 
tiennent à Tayar-Pacha  ; mais  la  ville  de  Sinope,  aujourd’hui  presque 
ruinée , est  cependant  restée  fidèle  à la  Porte.  11  en  est  de  même  de 
quelques  villes  de  l’intérierU  gouvernées  par  des  pachas  particuliers , 
telles  que  Kouiéh , Kutaiéli , Nicomédie  et  autres.  La  plupart  des  iles , 
telles  que  Chypre , Rhodes  , Cos  , Sarnos  , Chio  et  Mételin  , sont  gouver- 
nées par  des  pachas  particuliers  qui  dépendent  du  capitaif-pacha  , ou 
amiral  de  la  flotte  ] (a). 

(a)  Barbier  Dabocage,  notes  manuscrites. 
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. GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

► . 

Mœurs  et  usages. — Pilles  principales. — Lieux  remarquables  de  la 
Natûlie , de  Roum , de  Taraboian , de  Karpmanie , de  T Arménie 
turque , du  Kourdistan , du  Caucase,  de l' Irak-Arabie , de  la  Syrie. 

— Manufactures  et  commerce. 

Mœurs  et  usages.  Néus  avons  , à l’article  de  l'Europe  , décrit  briève- 
ment les  mœurs  et  les  usages  des  Turcs;  mais  ce  qui  caracte'rise  le  plus 
leur  empire,  c’est  qu’il  est  à demi-civiüsè  et  à demi-composé  de  hordes 
errantes.  La  faiblesse  du  gouvernement  et  le  défaut  de  police  y rendent 
les  voyages  dangereux.  Avec  une  meilleure  administration,  ou  parvien- 
drait à fixer  les  tribut  vagabondes  des  Turcomans  et  des  Kourdes.  De» 
troupes  réglées  et  des  garnisons  maintiendraient  la  sûreté  sur  les  fron- 
tières, et  l’homaae «ami  des  sciences  et  des  arts  pourrait  de  nouveau 
visiter  avec  fruit  ee  pays  classique. 

[ Les  Druses  qui  habitent  les  inbntagnes  dn  Liban , dans  le  pachalik 
d’Acre,  ont  une  religion  et  des  coutumes  particulières;  ils  permettent 
le  mariage  entre  frères  et  sœurs.  Les  Maronites  sont  une  secte  de  chré- 
tiens répandus  dans  les  environs  de  Tripoli.  A l’orient  de  Mosul  ou 
Moussol,  dans  le»  montagnes  de  Sandfar , sont  les  Yezidis,  seotc  ab- 
horrée également  de«  chrétiens  et  des  mahnmétans.  Le^r  religion  mal 
connue  parait  basée  sur  la  croyance  d’un  esprit  émané  de  Dieu , qui 
s’est  manifeste'  dans  Mahomet , dans  Jésus-Christ , et  dans  tous  les  pro- 
phètes. Us  viveut  de  rapines.,  ou  exercent  les  plus  bas  emploi»  (a).  Aux 
extrémités  septentrionales  de  la  Turquie  sont  les  Mingreliens,  les  Iméri-> 
tiens , les  Abases  ou  Alitas , les  Circassiens  , et  autres  tribus  voisines  du 
Caucase , qui  présentent  une  diversité  curieuse  dans  les  mœurs , les 
habitudes  et  le  ipngage]. 

Villes  principales.*  Constantinou,*  , capitale  de  l’empire  turc, 
appartenant  à la  Turquie  d’Europe  , a déjà  été  décrite. 

Après  cette  ville , la  plus  considérable  de  ce  grand  empire  est  > 

Alep  , dans  la  Syrie  , sur  la  Koïk  , qui  se  perd  dans  un  lac.  Les  Arabes 
s’en  emparèrent  sous  le  règue  d’Héraclius  , empereur  d’Orient , vers 
l’an  637.  Elle  qst  une  des  places  les  plus  commerçantes  de  la  domination 
ottomane , et  l’entrepôt  des  marchandises  de  la  Perse  et  de  l’Arabie 
c'est  l’ancienne  Beroé  ( Beroea ) ou  l’ Hierapolis  de  Syrie.  Elle  est  bieu 
bâtie  et  pavée  , ce  qui  n’est  pas  commun  dans  le  Levant.  [ Elle  a jA-ès 
de  siAulles  de  circuit.  La  plupart  des  maisons  sout  eu  pierres  de  taille,  • 

(n)  Garzoni , Notice  sur  les  Yeiidit , dans  la  Description  du  Pachalik  de  Bagdad. 
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et  .surmontées  par  de  très-belles  terrasses.  Le  château  , qui  tombe  cir 
ruines  , est  dans  le  centre  de  la  ville.  On  y compte  environ  i5o,ooo  ha- 
bilans  ; suivant  d'autres  , elle  en  a plus  de  200,000.  Elle  est  entourée 
d'un  mur  solidement  construit,  et  flanquée  de  tour» , ce  qui  ne  suffit 
pas  toujours  pour  la  garantir  des  insultes  des  Arabes  , des  Turcomans- 
et  des  Konrdes  , qui  en  infestent  les  environs  (a).  ] De  grands  cavepserais 
servent  à y loger  Tes  c’trangers  et  à y traiter  les  affaires  de  commerce. 
On  y trouve  des  marchands  de  tous  les  pays  ; c’est  la  que  résident  les 
consuls  européens  chargés  des  intérêts  commerciaux  de  leurs  nations 
respectives.  Alep  a des  manufactures  de  soie  et'  de  coton.  On  y parle 
la  langue  syriaque,  et  il  y a quatre  sortes  de  chrétiens  , savoir  : des- 
schismatiques  grecs  , des  Arméniens  , des  Jacobiles  et  des  Maronites. 
Chacune  de  ces  communions  a son  évêque  ou  patriarche.  La  ville  est 
gouvernée  par  un  pacha  (1). 

Damas , capitale  dejja  Syrie , sur  la.  rivière  Dorade  , est  une  ville 
extrêmement  ancienne.  Elle  est  située  dans  une  plaine  fertile.  Les  Turcs 
l’appellent  El-Scliam-Schcrif.  Omar,  successeur  de  Mahomet,  la  prit 
avec  toute  la  Phénicie.  Elle  fut  long-temps  le  séjour  des  califes,  à qui- 
elle  doit  une  partie  de  scs  erabellisseftnens.  Elle  «ut  ensuite  des  sultans 
particuliers.  C’est  la  résidence  d’un  pacha  , un  des  premiers  de  l’Asie. 
EUea  de  beaux  jardins  , desnperb.es  fontaines,  des  mosquées  magnifiques 
et  plusieurs  sortes  de  manufactures.  Elle  est  renommée  par  ses  étoffes  de 
soie;  elle  était  jadis  célèbre  par%a  manufacture  de  sahres  , fabriqués  , à 
ce  qu’il  parait  ^ivéc  des  bandes  minces  et  alternatives  d’acier  et  de  fer, 
ce  qui  les  rendait  si  flexiblçÿ  qu’ils  pliaient  jusqu'à  la  poignée  , et  qu’ils 
pouvaient  cependant  couper  les  corps  les  plus  durs.  Le  secret  de  cette 
fabrication  est  aujourd’hui  perdu.  Il  y a un  archevêque  grec,  beaucoup 
de  chrétiens  et  de  juifs.  On  y compte  180,000  habitans. 

Smyrne,  ville  célèbre  de  l’ancienne  Ionie  , dans  une  baie  de  l’Archi- 
pel , fut , dit-on , fondée  400  ans  avant  Alexandre , et  a été  rebâtie  par 
ce  conquérant.  Elle  est  décrite  par  Strabôn , et  il  parait  que  de  son 
temps  , elle  avait  des  temples  , des  gymnases  ej  des  portiques  -d’uue 
grande  magnificence.  Le  port,  extrêmement  spacieux,  subsiste  encore 
tel  qu’il  était.  On  croit  que  la  Smyrne  d’aujourd’hui  n’est  pas  absolu- 
ment sur  le  même  emplacement  que  l’ancienne  , qui  fo-t  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  , l’an  180  de  J.  C.  Les  principales  nations  euro- 
péennes y entretiennent  des  consuls.  Elle  est  dans  la  Natplie.  Sou  com- 
merce est  très-florissant , et  consiste  principalement  cil  soie  , toiles  de 
coton  , camelots  de  poil  de  chèvre,  marroquins,  tapis,  etc. Malheureu- 
sement la  peste  y fait  souvent  de  grands  ravages.  C’est  une  des  vil^  qui 

(a)  Oliricr,  voyager , t.  ir,  p.  173.  (1)  Russel’j  Akppo.-—  Brovrne,  33-ictsuiv.. 
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se  disputent  l’honneur  d’avoir  donne’  naissance  à Homère.  On  y compte 
)20,ooo  habitans(i).  I.es  Turcs  l’appellent  bmir.  Au  sud  de  Smyrue 
se  voient  les  ruines  de  l’ancieune  Ephèse,  ville  autrefois  magnifique,  et 
qui  aivjourd'hui  n’est  plus  fju’un  village.  • 

Bagdad  , dans  l’ancienne  Clialdc’e  , aujourd’hui  l’Irak-Arabi,  est  sur 
la  rive  orientale  du  Tyrre-ct  dans  un  beau  site.  Elle  fut  bâtie  par  le 
calife  Abugiafar-Almansor,  l’an  763  de  notre  cre.  Ses  murs  sont  de 
Brique,  et  la  ville  est  mal  bâtie.  [ Les  maisons  mont  qu’un  étage  , et  un^ 
grand  nombre  sont  accompagnées  de  jardins.  I.es  rues  ne  sont  point 
pavées  ; elles  sont  étroites , mal-propres  et  sans  alignement.  On  y compte 
environ  100,000  habitans  (fl).  ] 11  s’y  fait  un  commerce  considérable. 
Les  Turcs  la  prirent  en  i658,  après  y avoir  perdu  40, *00  hommes. 
Les  dattes  croissent  en  abondance  dans  son  voisinage.  Elle  a été  autre- 
fois la  résidence  des  califes.  Au  sud  se  voient  les  ruines  de  Babylone  , 
qui  était  située  sur  l’Euphrate. 

. Angora  , autrefois  Ancyre  , ville  ancienne  de. h»  Natolie  , dans  une 
situation  élevée  et  riante , a un  archevêque  grec.  Sou  principal 
commerce  consiste  eu  camelots  faits  avec  le  poil  d’une  chèvre  qu’on 
11e  trouve  point  ailleurs.  C’est  près  de  cette  ville  que,  le  17  août  1401  , 
Tamerlan  vainquit  Bajazet , le  prit  et  le  fit  enfermer  dans  une  cage  de 
fer  où  il  termina  ses  jours.  Il  s’y  est  tenu  plusieurs  conciles.  Elle  compte 
Bo,ooo  habitans.  Scs  rues  sont  pavées. 

Pruse  ou  Bursa  , située  près  de  la  mer  de  Marmara  et  dans  fci  Nalo- 
lic , est  3111c  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  villes  d’Asie.  Elle  a de 
6uperbcs  mosquées,  un  sérail  et  d’aut  A édifices  publics.  Les  sultans 
y résidaicut  avaut  la  prise  de  Constantinople.  Les  Arméniens , les  Grecs 
y ont  des  églises,  et  les  juifs  des  synagogues.  Son  commerce  consiste 
en  tapis  et  eu  soie , qu’ou  regarde  comme  la  plus  belle  de  la  Turquie. 
Sou  voisinage  fournit  des  bois  de  construction.  Elle  est  arrosée  par 
un  grand  nombre  de  sources  qui  descendent  des  montagne*  voisines." 
Tourncfort  lui  donne  60,000  habitans.  Elle  a des  bains  chauds. 

Bassora  ou  Basra,  dans  ITrak-Arabi , fut  bâtie  par  Omar  UI  en 
656.  Elle  est  située  au-dessous  du  couduent  de  l’Euphrate  etdn  Tygre, 
près  du  golfe  Persique.  Les  Turcs  s’en  reddirent  maîtres  en  1668.  Il  s’y 
fait  un  grand  commerce.  Elle  a donné  naissance  à bcauOBup  de  savons 
auteurs  arabes.  On  y compte  5o,ooo  habitans , [ la  plupart  Arabes  , le 
reste  est  un  mélange  de  juifs  , de  Persans  , d'indiens  cl  de  Sabéens.  Les 
maisons  de  cette  ville  sont  mal  bâties,  les  rues  sont  infectes , et  le  séjour 
en  est  malsain,  à cause  des  débordemeus  du  Schat  el  Arab,  ou  fleuve 
des  Arabes  (ù).]  * 

(1)  Chalutier,  <5.  (fl)  Rousseau , Doicriyliaii  du pacfwltk  de  Bagdad , p.  6.  j3oj. 

{!/)  Ilid.  p.  34.. 
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[ Mosul  ou  Moussol  sur  le  Tygre  , vis-à-vis  l’endroit  où  ct*ft  situe 
l'ancienne  Ninive , renferme,  suivant  un  voyageur  moderne , 56, o oo 
habitans  , la  plupart  Arabes  , Kourdes  et  cbre'liens.  Elle  commerce  en 
toiles  de  coton  blanches  qui  ont  pris  de  là  le  nom  de  mousseliit%s.  Ses 
. rues  sont  e'troites;  peu  sont  pavées,  mais  en  general  les  maisons  sont 
mal  bâties  (a).  .•  • 

Diarbekir,  capitale  du  Diarbeck  , sur  la  rAre  occidentale  du  Tygre  , 
fait  un  gros  commerce  en  toiles  rouges  de  coton  et  eu  marroquins.  Ou 

* lui  donne  40,000  babitans.  • 

Sivas  , l’ancienne  Sebaste  , et  Amasia  , patrie  du  géographe  Strabon  , 
chefs-lieux  de  pachaliks  , contiennent,  dit-011 , de  5o,ooo  à 60,000 
liabitans  ; n\pis  nous  n’avonî  pas  de  renseignémeDS  recens  bien  au- 
thentiques sur  ces  dcttx  villes.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  Kutaiéli. 
C’est  une  ville  grande , riche  , commerçante  et  très  -«peuplée.  On 
y compte  environ  neuf  mille  maisons , ce  qui  donne  une  population 
de  4^,000  habitaos.  Elle  est  située  en  pente  au  bas  d’une  mon- 
tagne peu  éleve'e.  Ses  maisons , quoique  bâties  en  terre,  ressemblent 
beaucoup  à celles  de  Constantinople.  C’est  la  capitale  d’une  province 
fort  e'tendue,  et  le  sie'ge  d’nn  pacha  du  premier  rang  qni  a la  préémi- 
nence sur  tous  les  pachas  d’Asie  ( b ). 

Erzeroum,  dans  l’Arme'iiie  turque,  au  pied  des  montagnes  et  sur 
l’Euphrate,  a deu\  évêques,  l’un  arménien  et  l’autre  grec.  C’est  l’en- 
trepôt pour  les  caravanes  de  la  Perse  et  des  Indes.  Son  commerce  con- 
siste en  fourrures  et  ouvrages  de  cuivre.  Elle  a 28,000  habitaos. 

Orfa , au  nord  d'Algésirqgp  a environ  3o,ooo  liabitans.  Elle  est 
bâtie  sur  la  pente  de  deux  collines  et  entourée  de  mauvais  rem- 
parts. Les  maisons  sont  bien  bâties  et  en  pierres  de  taille.  Elle  est  peu- 
plée de  Turcs  , d’Arabes,  de  Kourdes  , d’Arméniens  et  de  Juifs.  C’est 
une  ville  d’entrepôt.  On  y fabrique  de  beaux  marroquins  et  des  toiles 

* de  coton  Je). 

Jérusalem , célèbre  pîr  son  ancienneté  et  par  les  mystères  qui  s’y 
sont  accomplis,  e'tait  capitale  de  la  Judée,  quand  cette  contrée  e’tait 
possédée  par  les  Juifs.  Elle  a perdu  presque  tout  son’ancien  lustre.  Le 
mont  Calvaire  est  renferme  Mans  son  enceinte.  Elle  est  en  grande  par- 
tie habite’e  pas  des  chrétiens  et  des  Juifs  , et  visitée  comme  un  lieu  de 
dévotion.  On  y compte  environ  20,000  habitans.  Le  nombre  des  pèle- 
rinages, en  1806,  ne  s’est  monté  qu’à  i,5oo  (d).  Dans  son  voisinage 
. est  Bethléem  , bourg  considérable  , et  fameux  par  la  naissance  du  Sau- 
veur; on  y rencontre  encore  la  grotte  qu’on  prétend  avoir  été  son  ber- 

, * 

(a)  Olivier,  in-8»,  t.  rr,  p.  a68.  (5)  Ibid,  t vi , p.  410.  (c)  Ibid,  t,  iv,  p.  aai, 

(d)  Seetzea , Annales  des  v^ages  , ton.  ix , p.  344, 
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ceau.  Elle  est  décorée  d’une  grande  quantité  de  lampes  d’argent  et  de 
quelques  bous  tableaux.  Le  couvent  qui  s’y  trouve  a l’air  d’un  fort. 
L’cglise,  construite  par  Justinien,  tombe  en  ruines  (a). 

Ismid  , l’ancienne  Nicomedie , sur  la  mer  de  Marmara  , compte,  dit- 
on  , 3o,ooo  habitons.  Celte  ville  est  très-commerçante  et  a un  bon  port. 

Saint-Jeaii-d’Acre  ou  Acca , la  capitale  du  paclialik  de  ce  nom  , a , 
suivant  quelques  auteurs,  i5,ooo  habitons.  Elle  fut  assie'ge'e  par  les 
Fiançais  en  1799;  elle  est  petite,  mais  bien  fortifiée. 

Tripoli  ou  Tarabolus , autre  capitale  d’un  pgchalik , a 16,000  habitant. 

Lieux  remarquables.  Nous  suivrons  l’ordre  ge'ographique  pour  les 
autres  villes  ou  bourgs  qui  sont  moins  considérables  , mais  qui  valent  la 
peine  d’être  mentionnés. 

Dans  la  Natolie  ou  Amadoue  , outre  Ismid*  Pruse  ou  Bursa,  Smyrne , 
Kutaic'h  , Angora  et  Amasie  , précédemment  décrites  , on.  remarque 
encore  au  sud-ouest  d’Angora,  Koniéh  , l’ancienne  Icône,  qui  a environ 
deux  milles  de  tour  , et  une  population  de  12,000  âmes.  On  y fabrique 
de  beaux  marroquius  jaunes  et  des  tapis  semblables  à ceux  de  Perse^é). 
Sinopc  , au  nord-est  d’Augora  , avec  un  double  port  sur  la  mer  Noire  , 
contient  environ  5, 000  liabitans. 

Dans  le  district  de  Roum  est  Tocat , au  sud-est  d’Amasie  , qui  fait  un 
grand  commerce  en’ vins,  fruits  et  étoiles  de  soie  ; «dans  le  midi  de 
ce  district  sont  Morasch  et  Adana  , chefs-lieux  de  pachaliksparticuliers. 

Dans  le  district  de  Tarabosan  est  Tarabosan  ou  Trébisonde  , au  nord- 
est  de  Tocat,  qui  eut  l’honneur  d’être  la  capitale  d’uu  empire  et  de  lui 
donner  son  nom.  Cette  ville  compte  environ  i5,oôo  liabitans.  Près  de 
là  est  Irize'h  ou  Risé  , ville  qui  a de  bVlleS  manufactures  de  toiles  , et  à 
laquelle  des  géographes  modernes  accordent  5o,o*o  habitons,  ce  qui 
est  fort  douteux  (c). 

Dans  la  Karamamie  est  Knraman  , située  dans  une  plaine  au  nord  {lu 
Taurus.  Cette  ville  compte  environ  7,000  habitans  ; elle  fait  un  assez 
grand  commerce  avec  Smyrne , Satalie  et  autres  villes  de  l’Asie  mi- 
neure. Les  rues  sont  sales,  les  maisons  basses  et  bâties  en  terre  (d). 

• Erckli , l’ancienne  Hcraclée  , et  Kaisariéh  , dans  le  même  district , sont 
au  nord-est  de  Karaman.* 

Dans  1’ Arménie  turque,  indépendamment  d’Erzeronm  dont  il  a déjà 
etc  question,  on  remarque  Kars  au  sud-est  de  Trébizonde,  place 
forte , et  résidence  d’un  pacha,  et  d’un  evèqufi  arménien  ; Bajazet , au 
sud-est  d’Erzeroum  et  sur  les  confins  de  i^Bgrse.  Cette  ville  fait  un 
assez  grand  «ommerce  de  vin  avec  cette  dénigre  contréyt  avec  la 
Géorgie;  Van  , au  sud  de  Bajazet  et  près  du  lac  de  ce  nom. 

(a)  Seetzen , t.  ix , p.  34a.  (6)  Olivier,  t.  ri , p.  3Ç3.  (c)  Voyez  Gaspavi , éd.  i8o(î, 
p.  4 ta. — Fal»ri,édit.  i8o3,p.  111.  (d)  Olivier,  t.  Ti , p.  386. 
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Dan»  le  KourdUtaw  , Bellis,  as  midi  de  Van  , est  la  villa  principale 
elle  est  le  chef-lieu  d'une  des  oinq  principautés  qui  partagent  ce  pays 
les  noms  des  quatre  autres  tout  Djezijrë,  Amadie,  Djulameck  et 
Karatchiolan. 

Dans  le  Caucase  , la  Mingrëlie  renferme  iskouriah  et  Anargliia  ; 
Ylmëritie,  Calais  ou  Cotatis  sur  le  Phase  ou  la  Rione  : sur  la  côte  , et 
dans  le  Gouriel,  est  Poti  qui  vient  d’être  pris  par  les  Russes. 

Dans  I’Irak-Arabi  se  trouvent  Bagdad  et  Baseora , que  nous  avons 
déjà  décrites  , et  Hilla  su% l’Euphrate , où  se  fabrique  de  la  faïence  et 
des  voiles  de  soie  ; et  près  de  laquelle  se  voient  les  ruines  de  Babylone. 

Dans  la  province  d’ALoÉsiRAS  ou  l'ancieune  Mésopotamie , après 
Mosul  ou  Moussol , Diarbékir  et  Ourfa  ou  Orfa  déjà  décrites  , on  doit 
nommer  Mardin  , ville  forte  , située  à l’extrémité  du  pachalik  deBagdad, 
•urunehaqte  montagne.  Les  maisons  sont  bâties  en  pierre  et  s'élèvent 
en  amphithéâtre  le  long  d’une  pente  roide  hérissée  de  rochers  (a). 

La  Syrie,  ou,  comme  l’appelle  les  Orientaux,  le  Barrel Sc/iam  , 
pa^%  de  la  gauche,  contient,  outre  Alep  ou  Haleb  , Tripoli  , Damas 
cl  Jéruÿdem  , déjà  décrites  ; Gaza  , au  sud-ouest  de  Jérusalem  et  sur  ' 
les  confins  de  l’Egypte , avec  un  mauvais  port  et  un  assez  bon  com- 
merce. Hébron  compte  encore  4>°°°  habitans,  et  a des  verreries. 
Jaffa , sur  la  cèle , ne  mérite  pas  le  nom  de  ville.  Sour , l’ancienne 
Tyr , offre  à peine  des  traces  de  son  existence  : c’est  un  village  où 
on  compte  tout  au  plus  600  habitans, Maronites,  Grecs  et  Arabes  fb); 
mais  Saida , l’ancienne  Sidon  , conserve  encore  5, 000 . habitant  et 
quelque  commerce.  Ladikiéh  , l'ancienne  Laodicée  , compte  environ 
6,000  habitans,  dont  4,000  «Tutcr:  cette  ville  n’est  point,  comme 
les  autres  de  la  côffi , entourée  de  murailles  ; son  port  est  eu  partie 
comblé  (c).  Scandcrouna  ou  Alexandrette , au  nord-ouest  d’Alcp, 
est  comme  le  port  de  celte  dernière  ville  , et  donne  le  nom  à la  baie  au 
fond  de  laquelle  elle  se  trouve  située.  On  y élevait  autrefois  des  pigeons 
quf  portaient  des  dépêches  à Alep.  ] 

Manufactures.  Nous  avons  cité  les  principales  manufactures  en 
pârlanfedes  villes.  La  rhubarbe  et  quelques  autres  drogues  forment  les 
principaux  articles  de  commerce.  La  Grand«-Bretagne  faisait  autrefois 
presque  seule  celui  du  Levant.  Depuis  le  milieu  du  siècle  dernier,  la 
balance  était,  avant  la  révolution , en  faveur  de  la  France. 


(<»)  Oliricr.  (I>)  Ibid. 
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. 55.  ( c ) Ibidem. 
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Climat  et  sdtsons. — Aspect  du  pars , sol  et  agriculture. — Rivières. 

— Lacs.  — Montagne *.  — Forêts.  — Végétaux.  — Animaux. 

— Minéraux.  — Eaux  minérales. 

Climat  et  saisons.  Ou  a toujours  regardé  comme  excellent  le  climat 
de  l’Asie  mineure.  U y règne  une  température  douce  et  pure,  que  l’on 
ne  trouve  point  de  l’autre  côté  de  l'Archipel , sur  la  çôte  d’Europe.  De 
hautes  chaînes  de  montagnes , dont  quelques-unes  sont  couvertes  d’une 
neig^éternelle,  y modèrent  les  chaleurs  de  l’été. 

Aspect  du  pays.  On  doit  en  général  considérer  la  Turquie  asiatique 
comme  un  pays  inoutagpenx , mêlé  cependant  de  belles  plaines  qui 
lieu  de  moissons , offrent  de  riches  pâturages  aux  nombreux  troupeaux 
.des  Turcomans.  La  qualité  du  sol  y varie.  Celui  de  l’Asie,  mineure 
est  sur  - tout  argileux.  Ses  principales  productions  sont  le  blé  , 
l’orge  et  le  doura  (i).  Les  raisins  et  les  olives  y abondent.  Les  pro- 
vinces méridionales  produisent  une  grande  quantité  de  dattes.  L’agri- 
culture en  Syrie  est  dons  un  état  déplorable.  Quoique  non  attachés  à 
la  glèbe  comme  ceux  de  Pologne,  les  habitansy  sont  peut-être  encore 
plus  opprimés.  Du- pain  d’orge,  des  oignons  et  de  Peau  , voilà  leur 
unique  nourriture (2).  , ..-U 

Rivières.  Le  principal  fleuve  de  la  Turquie  asiatique  est  incontesta- 
blement l’Euphrate.  Il  sort  des  montagnes  d’Arménie  , à quelques  milles 
au  nord-eât  dTsraéroum  (3) , et  se  dirige  sur-tout  au  sud-ouest  vers 
Scniisat , où  , sans  nne  haute  chaîne  de  montagnes , il  se  déchargerait 
dans  la  Méditerranée.  Il  est  joint  à l’est  par  la  Morad,  dont  le  cours  est 
double  en  étendue  de  celui  de  l’Euphrate;  de  sorte  qu’il  serait  presque 
plus  naturel  de  dire  que  l'Euphrate  prend  sa  source  au  mont  Anfrat , à 
140  milles  à l’est  de  celbe qu’on  lui  attribue.  À Semisat , autrefois  Samo- 
sate,  ce  noble  fleuve  coule  au  sud , et,  après  avoir  reçu  lé  Tygre , se 
jette  dans  le  golfe  Persique.  On  peut  évaluer  à 1 ,aa5  milles  l’etendue 
de  son  cours.  Après  l’Euphrate , le  fleuve  le  plus  important  est  le 
Tygre.  [1  prend  sa  source  au  nord  de  Medsn,  à 128  milles  an  sud  de 
celle  de  l'Euphrate.  Sa  direction  est  presque  régulièrement  sud-est , 
jusqu’à  ce  qu’il  joigne  l'Euphrate  au-dessous  de  Kôrna,  environ  à 
5i  milles  au  nord  de  Bassora  , après  un  cours  de  près  de  666  milles. 

^»)Browne,  4*8.  (a)  Volney,  4x3-  (3)  Toumefort,  t.  «,  p.  198. 
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L’Euphrate  et  le  Tygre  sont  navigables  à une  grande  distance  de  la 
mer.  [ Ces  deux  fleuves  re'unis  forment  le  Schat  el  Arab  ou  fleuve  des 
Arabes  qui  se  décharge  dans  le  golfe  Persique.  ] 

La  troisième  rivière  est  nommée  par  les  Turcs  Kisil-Innak.  C’est 
le  fameux  fleuve  Halys  des  anciens.  Elle  prend  naissance  au  mont 
Taurus  , non  loin  d’Erekli.  D’autres  veulent  que  ce  soit  plus  à l’est.  Elle 
poursuit  son  coars  tortueux  vers  le  nord  , traversant  presque  tonte  l’Asie 
mineure , jusqu’à  ce  qu’il  se  perde  dans  l’Euxin  , à l’ouest  du  golfe  de 
Sansouné 

La  Sacarie,  nommée  autrefois  Sangarius  ou  Sar/garis  , a sa*  source 
environ  à 44 'mille»  au  sud  d’Angorrf.  Elle  coule  nord-ouest , et  ae  jette 
dans  l’Euxin  , à 62  milles  à l’est  de  Constantinople. 

Nous  placerons  après  elle  le  Méandre , qui  nait  au  nord  de  l’an- 
cienne ville  A’Apamie , et  dont  le  cours , célèbre  par  ses  nombreuses 
sinuosités , est  évalué  à près  de  »"Jo  milles.  Les  Turcs  lui  donnent 
■ le  nom  de  Boyouc-Mindcr  ou  grand  Méandre , pour,  le  distinguer 
diune  petite  rivière  qui  lui  porte  ses  eaux, -«et  qui  lui  ressemble  par 
son  cours  tortueux.  Près  de  son  embouchure  , le  Méandre  a 9^  pieds 
de  large.  Son  lit  est  extrêmement  profond.  Ses  eaux  sont  fangeuses  et 
rapides , après  qu’elles  se  sont  accrues  considérablement  de  celles  du 
lac  Myus. 

Vient  ensuite  le  Sarabat  ou  l’ancien  Hermus , qui  roule  du  sable  d’or, 
et  se  jette  dans  l’Archipel  à 80  milles  au  nord  du  Mindcr , après  un  cours 
de  la  même  étendue.  • V 

Les  autres  rivières  , quoique  célèbres  dans  l’histoire  et  chez  les  poète», 
«ont  moins  considérables.  !*'  • * 

Celle  qui  tient  le  premier  rang  en  Syrie  est  1 ’Orontes  , aujourd’hui 
Oron  ou  Asi , qui  prend  naissance  à 1 o milles  au  nord  de  Damas  , coule 
d’abord  presque  droit  au  nord  jusqu’à  ce  que , soudain  se  dirigeant  au 
ftbd-est,  elle  parvient  près  d’Antioche,  et  va  bientôt  se  décharger  dan* 
la  Méditerranée.  ‘ ■ '•’V  " » .,^T,  ,n 

Lnca.  La  Turquie  asiatique  contient  nn  grand  nombre  de  lacs.  Au  nord 
du&tmrdistan  est  celui  de  Van , l’un  des  plus  remarquables.  Du  nord- 
tstau  sud-onest , il  a 70  milles  de  longueur,  et  environ  55  de  largeur. 

Dans  1a  Syrie,  la  mer  Morte  peut  être  regardée  comme  un  lac,  et  porto 
même  le  nom  de  lac  Asphaltite.  Elle  a 44  milles  en  longueur , et  de  1 x 
à îx  en  largeur.  Le  lac  de  Rackama  ou  Rahemah , au  sud  de  Hilia  ou 
de  l’ancienne  Babylone , a 25  milles  de  long , et  coule  dans  l’Euphrate. 

Vers  le  centre  de  l’Asie  mineure , est  un  lac  salé  de  62  milles  de  long. 
C’est  le  Tatta  ou  Palus  Salza  de  la  géographie  ancienne  de  d’Anville. 

On  trouve  dans  la  Natolie  une  quantité  d’autres  lacs  moins  consi- 
dérable». Nous  citeroo»  celui  d’Ulubad , autrefois  nommé  le  lac  d ’Apol-* 
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Ionie.  Il  est  parsème  d’iles  , et  reçoit  les  eaux  du  mont  Olympe.  La  plus 
grande  de  ces  iles  a environ  deux  milles  et  demi  de  tour.  Elle  porte  la 
nom  d’Abouillona , qui  probablement  était  celui  de  la  ville  qu’on  y avait 
bâtie.  Environ  à 44  milles  au  nord-est , est  le  lac  appelé  par  les  anciens 
Ascanius  et  aujourd’hui  Isnick.  - ; . 

Montagnes.  Plusieurs  montagnes  de  l’Asie  mineure  ont  été  célébrés 
dans  l’antiquité'.  La  première  chaîne  est  celle  du  Taurus  : les  anciens 
croyaient  qu’elle  s’c’tcndait  depuis  le  voisinage  de  l’Archipel  jusqu'aux 
sources  du  Gange  , et  la  regardaient  comme  l’extrémité  de  l’Asie.  Cela 
s’accorde  peu  avec  les  decouvertes  modernes.  On  pourrait , par  la  même 
raison  , ne  faire  qu’une  même  chaîne  des  monts  Carpathiens , des  Alpes 
et  des  Pyréuées.  C’est  nuire  egalement  à la  science  que  de  séparer  ce 
qui  doit  être  uni , ou  de  réunir  ce  qui  est  séparé.  Les  voyageurs  russes 
nous  ont  donné  une  juste  idée  du  Caucase  , en  le  renréseutaut  comme 
une  chaîne  qui  commence  à l'embouchure  de  la  rivière  de  Kouban  au 
nord-ouest,  et  qui  se  termine  à l’endroit  où  la  rivière  de  Kour  se  jette 
dans  la  mer  Caspienne.  Sur  le  reste  , nous  n'avons  point  de  renseigne- 
xnens  assez  sûrs.  Il  paraîtrait  qu’il  y a une  chaîne  qui  s’étend  depuis  le 
Caucase,  au  sud-ouest,  jusqu’à  la  baie  de  ScanderounJCette  chaîne  semble 
être  l’an  ti-Caucase  de  l’antiquité.  Ses  parties  étaient  connues  sous  diverses 
dénominations.  A l’autre  extrémité  du  Caucase,  d’autres  chaînes  s’em- 
branchent vers  la  Perse,  et  y pénètrent  du  nord-ouest  au  sud-est.  Il  est 
à présumer  qu’elles  se  terminent  dans  la  partie  méridionale  des  déserti 
de  la  Perse,  ou  que  leur  connexion  avec  les  montagnes  de  Hindou-K.u'i , 
qui  fournit  les  sources  occidentales  de  l’Indus , est  si  imparfaite  que 
rien  ne  serait  plus  systématique  que  de  les  regarder  comme  formant 
une  seule  chaîne.  La  chaîne  du  Taurus  , dans  cette  partie  qui  est  au 
nord  de  la  baie  de  Scanderoun  , est  aujourd’hui  appelée  Kouroun  par 
les  Turcs  , peut-être  de  l’ancien  nom  grec  Keraunos.  [Un  peu  plus  à 
l’onest  et  au  nord  d’Anemour,  cette  chaîne  prend,  chez  les  Turcs  le  nom 
de  Ramadan  Oglou-Balaklar.J  Son  étendue  est  .d'environ  525  milles  de 
l’est  à l’ouest,  depuis  l’Euphrate  jusqu’au  rivage  de  l’Archipel.  Un  voya- 
geur moderne  a trouvé  qu’entre  Aintab  et  Bostati , il  fallait  trois  jours 
pour  la  monter  et  la  descendre.  Ses  hauteurs  sont  couvertes  de  cèdres  f 
de  sapins  et  de  genévriers. 

Le  mont  Ararat  est  à l’est  de  l’Arménie.  C’est  une  montagne  détachée 
avec  deux  sommets.  Le  plus  haut  est  enseveli  dans  une  neige  éternelle. 
Sur  un  de  ses  flancs  se  trouve  un  abîme  d’une  profondeur  prodi- 
gieuse , dont  les  bords  à pic  sont  raboteux  et  noirs  comme  s’ils  avaient 
été  colorés  par  la  fumée.  Cette  montagne  appartient  à la  Perse.  On  eu 
parle  ici  à cause  d«  ses  rapports  avec  celles  dont  il  est  question  dans  ce 
chapitre. 
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Au-tîelà  de  PAraràt  sont  les  branches  de  la  chaîne  du  Caucase  ; 
(TElburz,  un  de  ses  plus  hauts  sommets  , a i5oo  toises  d'e'le'vâtion.  ] Fl 
parait  que  les  montagnes  J’Elwcnd,  qui  semblent  être  les  JV/'phates  des 
anciens , lui  appartiennent*. 

En  Syrie  , la  chaîne  la  plus  ce'ièbre  est  celle  du  Libanqn  ou  Liban. 
Elle  suit  la  direction  me'ridionale  et  septentrionale  du  rivage  de  la 
Me'diterrane’e , généralement  À une  distance  de  275  35  milles.  Les 
points  les  plus  e’teves  se  trouvent  entre  Balbek  et  Damas;  [une  de  ses 
cimes  , Tummct-Me'zereb,  compte  ioc>3  toises  de  hauteur  (a).  } L’anti- 
Liban  est  une  petite  chaîne  détachée  qui  court  vers  l’est  daus  une  direction 
presque  parallèle.  Ces  montagnes  sont  d’une  hauteur  considérable  pleurs 
sommets  sont  souvent  couverts  de  neige  ; elles  paraissent  être  calcaires. 
Le  grauil  ne  commence  à s’apercevoir  que  dans  le  voisinage  du  mont 
Sinai  et  du  golfe  Arabique. 

Le  côte'  oriental  de  l'Archipel  offre  plusieurs  montagnes  fort  éle- 
vées , et  célèbres  dans  les  ouvrages  classiques.  Elles  s’e'tendent  sur- 
tout du  nord  au  sud.  La  plus  fameuse  est  TOlj-mpe , aujourd'hui 
Kehik-Dag.  Selon  Journefort , c est  une  vaste  masse  couverte  d'une 
neige  e’ternelle.  Plusieurs  petits  ruisseaux  y prennent  leurs  sources  et 
vont  se  perdre  dans  le  lac  d’Llabad. 

Vers  l'ouest  de  l'Olympe , à une  distance  d’environ  120  milles,  s'élève 
le  fameux  mont  Ida , d’une  grande  hauteur,  quoique  moindre  que  celle 
Je  l’Olympe.  Les  anciens  avaient  donne'  à son  principal  sommet  le  nom 
de  Garganus.  Il  s’en  de'iacheà  l’occident  des  élévations  qui  s’étendent 
jusqu’à  rHellespont.  Au  milieu  de  cet  espace  était  située  l'ancienne 
Troie.  Le  Garganus  est  à peu  près  à 27  milles  du  rivage.  C'est  de  là  que 
sortent  le  Granique,  le  Simoïs , et  d’autres  ruisseaux  reuomuiés  : la 
plupart  coulent  vers  le  nord.  Au  sud  du  Mender  ou  Méandre, le Taurus 
détache  une  branche  nommée  Cadmus  et  Grius  , qui  se  courbe  vers 
l’ile  de  Cas  et  les  Cyclad.es.  , 

Forêts.  La  plupart  des  montagnes  de  la  Turquie  asiatique  sont  cou- 
vertes de  forêts  immenses.  On  y trouve  le  pin  , *le  hêtre  , le  chêne, 
l’orme , et  d’autres  arbres.  Les  rives  méridionales  de  la  mer  Noire 
offrent  des  bois  touffus  d’uue  grande  étendue.  Les  habitans  en  tirent 
leur  chauffage.  On  n’a  point  encore  trouvé  de  charbon  de  terre  dans 
aucune  partie  de  cette  vaste  contrée. 

Végétaux.  Depuis  qu’elles  sont  soumises  au  joug  ottoman  , la  Na- 
tolie  , la  Syrie  et  la  Mésopotamie  ont  été  peu  accessibles  aux  voyageurs 
européens.  Nous  avons  cependant  de  banne  main  quelques  connais- 
sances sur  les  productions  naturelles  de  1a  Syrie  ; mais  celles  des  mon- 

(«)  La  Biilardière , i tartes  Plantar-Syriot , dec.  1,  p.  i. 
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tagnes  et  des  riches  tallc'cs  de  la  Natolie,  vers  le  Caucase,  nous  sont 
entièrement  inconnues.  Le  sol  de  ces  contrées  habitées  les  premières  , 
et  dont  la  civilisation  remonte  à la  plus  haute  antiquité  , est  en  général 
sec  , pierreux  , et  moins  arrosé  que  la  plupart  des  pays  de  l'Europe. 

L’olivier  abonde  daus  les  îles  de  l’Archipel,  et  sur  toutes  les  côtes 
du  Levant.  De  temps  immémorial , le  saule  pleureur  a ombragé  le» 
bords  de  l’Luphrate  de  ses  brauchcs  pendantes.  Ou  y trouve  l’olivier 
sauvage,  dont  le  fruit  est  petit,  mais  doux  et  bon;  le  mûrier  blanc, 
le  storax  , qui  donne  une  résine  odorante;  le  grenadier,  l’amandier, 
le  pêcher,  le  cerisier,  originaire  de  Pont  en  Natolie  ,•  d’où  il  fut 
apporté  à Home  par  I.ucullus;  le  limonier  , l’oranger  , le  myfte  , qui 
croit  naturellement  le  long  des  ruisseaux;  le  bauaiùer,  la  vigne  qui 
grimpe  d’elle-même  jusqu’aux  sommets  des  arbres  les  plus  élevés,  et 
forme  des  berceaux  verdoyans  d’où  elle  retombe  eu  lestons;  le  lentis- 
que , le  térébinthe , le  pistachier  à noix , le  cyprès  , le  cèdre , ornement 
du  Libau , où  l’on  voit  encore  quelques  individu* , restes  vénérables  des 
ontiques  forêts  qui  le  couvraient;  la  ketmie  de  Syrie,  remarquable  par 
l’éclat  de  ses  fleurs  , ce  qui  la  fait  rechercher  pour  les  jardins  de  Cons- 
tantinople et  pour  ceux  des  autres  parties  de  l’empire  turc  où  elle  ne  crok 
point  spoulanémcnt;  le  figuier  , le  sycomore  , 'commun  eu  Palestine  et 
daus  d’autres  cantons  de  la  ÿyrie  ; le  chêne  teinturier,  qui  produit 
les  plus  belles  noix  de  galle,  et  dont  on  doit  la  connaissance  et  la 
description  au  savant  naturaliste  Olivier  ; le  platane  oricutal , dont 
le  feuillage  louflù  semble  former  un  dais  de  verdure  ; le  menisperme 
lacimeux  , dout  le  fruit  narcotique  sert  aux  babitaus  d’appât  pour 
prendre  le  poisson. 

Nous  citerons  parmi  les  arbustes  à fleurs,  le  lilas,  commun  sur  les 
bords  de  l’Euphrate  ; le  ja>uûn  jaune  et  blanc , que  l’on  trouve  en  Syrie 
dans  les  bosquets  et  les  taillis.  Les  habilans  recherchent  ses  tiges  creuses 
pour  leurs  pipes.  Le  genêt  d’Espagne  et  le  genêt  épineux  couvrent  les 
terrains  sablonneux  >i  communs  en  Syrie , et  le  laurose  commun  fait 
l’ornement  des  bords  de  tous  les  ruisseaux.  On  exporte  du  Levanldivers 
articles  qui  servent  aux  teintures  et  à la  me'decine.  On  peut  citer  parmi 
les  premiers  la  garauce  : on  en  cultive  dans  le  voisinage  de  Smyrne 
une  variété  qu’on  nomme  alisari;  elle  donne  un  plus  beau  rouge  que 
celle  d’Europe  : c’o»t  à elle  qu’est  due  1»  supériorité  des  leintur^j  du 
Levant  sur  les  uôtres.  On  trouve  aussi , dans  ces  contrées,  le  jalap , la 
scammonée  , le  crotou  à teinture,  le  ricin  commun,  dont  la  graine 
donne  l’huile  de  castor;  la  coloquinte  , le  pavot,  d’où  l’on  tire  l’opium  ; 
le  chêne  a-gylops,  qui  produit  la  velanède. 

Enfin  la  Turquie  asiatique  a des  plantes  comestibles  , dont  aillenrt 
on  fait  peu  ou  point  d’usage.  Telles  sont  l’aubergine , la  nunve  de  juif, 
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Je  gouet  collocase  dont  la  racine  est  douce  et  farineuse , tandis  que  les 
autres  plantes  du  même  genre  ont  une  âcreté  insupportable. 

' Animaux.  Les  meilleurs  chevaux  de  la  Turquie  asiatique  sont  d* 
race  arabe.  On  les  nourrit  d’orge  et  de  paille  hachée  qu’on  leur  donne 
en  petite  quantité  , pour  les  accoutumer  à l’abstinence  et  à la  fatigue. 
Ou  y fait  un  plus  grand  usage  des.  mulets  et  des  ânes.  Les  voyageurs 
ont  peu  parlé  des  bestiaux  ; il  parait  qu’ils  ne  valent  pas  ceux  d’Europe. 
Le  bœuf  y est  rare  et  mauvais.  Le  mouton  vaut  mieux.  Le  chevreau  est 
un  mets  recherché. 

Le  lion,  se  trouve  aussi  dans  ces  contrées  ; on  ne  le  rencontre  dans 
aucune  partie  de  l’Europe,  pas  même  dans  la  Russie  d’Asîè;  il  est  même 
rare  qu’on  l’aperçoive  à l’ouest  de  l’Euphrate.  Tournefort  dit  avoir 
vu  des  tigres  sur  le  mont  Araràt.  Mais  il  est  probable  qu’il  a voulu 
parler  du  petit  tigre  ou  peut-être  dn  léopard  ; car  le  grand  tigre  royal 
n’habite  que  les  déserts  de  l’indostan.  On  compte  aussi  parmi  les  aui- 
maui  de  l’Asie  mineure,  l’hyène  et  le  sanglier.  Enfin  des  troupes  de 
chackals  troublent  le  silence  des  nuits  par  tenrs  cris  affreux.  Les  villes 
-et  les  villages  .fourmillent  de  chiens,  qu%n  laisse  errer  pour  écarter, 
dil-on  , les  étrangers  et  les  brigauds.  L’ibex  ou  chèvre  des  rochers  , se 
laisse  voir  sur  les  sommets  du  Caucase.  Nous  avons  parlé  des  chèvres 
d’Angora.  L’Asie  raiueure  a aussi  la  gazelle  commune,  et  une  prodi- 
gieuse quantité  de  daims  et  de  lièvres.  [L’aspalax  d’Aristote  ou  le  mus 
■ ty-phlus  de  Pallas  se  trouve  en  Syrie  , en  Perse , en  Mésopotamie , aussi 
bien  que  dans  la  Russie  méridionale.  C’est  le  seul  quadrupède  connu 
qui  soit  entièrement  dépourvu  du  sens  de  là  vue  (a).  ] La  perdrix  rouge 
est  celle  que  l’on  y rencontre  le  plus  ordinairement;  elle  est  un  tiers 
plus  grosse  que  celle  d’Europe. 

Minéralogie.  Ce  pays  étendu  et  montagneux  devrait  être  riche  en 
mines  ; mais  la  minéralogie  y est  dans  un  état  déplorable.  Il  produisait 
autrefois  de  l’or.  Aujourd’hui  l’on  n’y  connaît  que  la  mine  d<f  cuivre  de 
Tokat.  L’ile  de  Chypre  a aussi  des  mines  de  ce  métal , de  plomb  et 
de  cristal  de  roche.  Suivaut  Hasselquist , les  montagnes  de  la  Judée 
sont  de  pierre  calcaire  d’uu  blanc  jaune.  Vers  l’Orient , celte  pierre  est 
grisâtre  et  moins  dure. 

Eaux  minérales.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de  Pruse  ou  Bursa  , 
au  jiied  du  mont  Olympe.  Les  bains  en  sont  dc^marbre,  et  cons- 
truits avec  magnificence.  Ils  ont  deux  réservoirs  ou  citerues  où 
l’on  se  baigne;  l’un  est  destiné  aux  femmes,  et  l’autre  aux  hommes. 
L’eau  de  ces  sources  fume  continuellement.  Elle  est  si  chaude  qu’on 
ne  peut  y tenir  la  main.  Pour  le  bain  ou  la  mêle  avec-  de  l’eau  Iroide 
que  fournissent  les  nombreuses  sources  du  mont  Olympe. 

(a)  Olivier. 
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- IMS  QUI  DÉPENDENT  DE  LA  TUKQUIE  d’aSÏE.  • 

Métélin. — S cio. — Samos. — Cos. — Rhodes. — Chypre  et  villes. 

de  Chypre . ..  , 

* 

I,es  principales  Mes  de  l’Archipel,  considérées  comme  appartenant 
i la*  Turquie  d’Asie  , sont  Mytiiène  , Scio  , Samos , Cos  , Rhodes  et 
nie  de  Chypre. 

1 . Mételin , ou  l’ancienne  Lesbos, '.est  la  plus  grande  et  la  plus  septen- 
trionale de  ces  îles:  elle  a 35  railles  en  longueur  et  21  dans  sa  pins 
grande  largeur.  Son  aspect  montagneux  est  diversifie'  agréablement 
par  des  baies  et  des  anses  , et  par  de  riches  plantations  d’oliviers  , de 
vignes  et  de  myrtes.  Ses  montagnes  sont  toutes  boise’cs.  Elle  a des  bains 
chauds  qui  semblent  indiquer  que  111e  est  en  grande  partie  calcaire. 
Ce  climat  est  dc'licieux.  i.’ilc  e'tait  autrefois  çenommée  par  ses  vinsTt 
par  la  beauté'  de  ses^femmes.  La  capitale  d’aujourd’hui  se  nomme  Castro 
ou  Mételin.  [Ses  rues  sont  pave’es,  mais  e'troites.  Elle  a environ  2,000 
maisons  et  16,000  habitans.  Elle  est  bltie  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant d’une  eoHine  (a).  ] 

2.  Scio  est  l’ancienne  Chio.  Elle  a environ  32  milles  de  longueur  sur 

1a  seulement  de  largeur  moyenne.  Le  vin  de  Sqio , célébré  par  Horace, 
conserve  encore  son  ancienne  réputation.  La  ville  de  Scio,  situe'e  sur 
la  côte  orientale  de  111e  , est  belle  et  commode'ment  bltie.  Les  Grecs 
qui  l’habitent  jouissent  de  l’aisance  et  de  la  liberté.  L’industrie  y est 
si  active , que  Fi|f  entière  ressemble  à un  jardin.  C’est  à la  culture  du 
leutisque  ou  arbre  à mastic,  que  sont  dus  ces  avantages.  Le  lentisque 
produit  la  god§ie  pre'cieuse  si  recherchée  des  sultanes  et  des  odaljf- 
ques  ; elles  la  mâchent  pour  parfumer  leur  haleine.  L’ile  entière  est 
montagneuse.  Tourneforty  a vu  des  perdrix  privées,  que  l’on  nour- 
rissait comme  des  poules.  Chandler  parle  de  nombreux  bosquets  de' 
limoniers  , d’orangers  , de  citroniers  , dont  les  fleurs  parfument  fair, 
et  qui  charment  l’œil  par  la  beauté  de  leur  fruit  couleur  d’or.  Le« 
Génois  ont  possédé  cette  île  charmante  pendant  environ  240  ans.  lis 
la  perdirent  en  1 566.  Sur  le  rivage  d’Asie , en  face  de  Scio , est  situé 
Tchesmé  ; c’est  là  que  la  flotte  turque  fut  détruite  par  les  Russes  en 
1770:  On  croit  que  la  population  de  Scio  se  monte  environ  à n3,ooo- 
habitans,  dont  100,000  Grecs  (t).  

(«)  Wittman’s , travels  in  Turkey , p.  456,m-4°,  l8o5.  (»)Tournefort,  p.  281.— 
Van  Egmont , 1 , 237. — Chandler,  48. 
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5.  Samos  a environ  26  milles  de  long  sur  g de  large.  Une  chaîne 
de  collines  la  traverse.  Sa  partie  la  plus  agre'able  est  la  plaine  de  Cora. 
Tournefort  y compte  12,00^  habitans  , tous  Grecs.  Il  y a un  a g»  ou 
officier  militaire  turc  . et  un  cadi  ou  juge.  Autrefois  la  poterie  de  Sanfos 
passait  pour  excellente;  aujourd’hui  cette  branche  de  commerce  y est 
presque  nulle.  C’est  dans  la,  partie  septentrionale  de  file  que  se  pre'pare 
la  poix  que  l’on  tire  des  pins.  La  soie,  le  miel  et  la  cire  que  Samos 
produit , sont  très-estime's.  La  plupart  des  montagnes  abondent  en 
marbre  blanc  , et  fourmillent  de  gibier  de  toute  espèce.  Le  meilleur 
port  est  celui  de  Vati , au  nord-ouest.  Op  trouve  dans  cette  île  quelques 
restes  d’un  temple  de  Junon , autrefois  ce'lèbre  (1). 

4-  Cos , l’une  des  Sporades  , nommée  aussi  Stanchio  ou  Slingo , a 20 
milles  de  long  sur  3 de  large.  Peu  de  voyageurs  modernes  y ontabordjA 
Pline  la  qualifie  d'ile  illustre.  C’est  de  Cos  qu’on  tira  les  premières  pierres 
à aiguiser.  Leur  nom  latin  (Cos)  conserve  la  trace  de  cette  origine.  Cette 
ile  est  couverte  de  bosquets  de  limoniers.  Ony  trouve  uneespèce  de  pia- 
lanad’uuc  grosseur  et  dlunc  hauteur  extraordinaires.  Son  principal  com- 
mibee  est  en  oranges  cl  en  limons.  C’est  la  résidence  d’un  pacha.  Hippo- 
crate et  Appelles  étaient  de  Cos.  Il  y avait  un  fameux jtemple  d'Esculape. 

5.  Rhodes  a environ  53  milles  de  long  sur  i5  de  large.  Cette  ile  a joui 
d’une  grande  célébrité  dans  les  temps  anciens  et  modernes.  Elle  est 
fertile  en  blé  , quoique  sablonneuse.  Ony  compte  à peu  près  56,oooo  ha- 
bitant. La  ville , située  au  nord-est , porte  le  même  nom  que  l’ile.  Il 
11’est  permis  à aucun  ch  ré  lie  A .d’v  résider.  Elle  était  autrefois  fameuse 
par  son  colosse  de  bronze,  qui  avait  i3o  pieds  de  haut.  [Végeuère, 
écrivain  du  seizième  siècle  , est  le  premier  qui  ait  prétendu  que  ce  co- 
losse était  placé  à l’enttpe  du  port , les  jambes  écartée*  , tandis  que  de 
son  côté  Muratori  soutient,  quoiqu’à  tort,  qu’il  a\  jamais  existé]. 
Rhodes  appartint  pendant  deux  siècles  aux  chevalier*  de  Saiut-Jean-de- 
Jerusalem  , nommés  alors  , à cause  de  cala  1 chevalierAlc  Rhodes.  Les 
Turcs  la  prirent  en  i523.  Pouf  dédommager  l’ordre , Charles-Quiullui 
dqnua  l’ile  de  Malte , où  depuis  les  chevaliers  out  fixé  leur  chef-beu  , ce 
qui  les  a fait  nommer  chevalier*  de  Malte.  [ Cette  ile  est  diversifiée  par 
des  collines  tres-élevées;  les  vignoble»  sont  entourés  de  murs  de  pierre. 
Les  villages  sont  propres  et  bien  bfcR»;  le  peuple  y a l’air  heureux  et 
aisé.  Le*  chevaux  et  le  bétail  y sont  en  général  petits;  les  lièvres  , les 
perdrix,  les  capards  et  «pires  gibiers  y spnl  abondans  (a).  ] 

f>.  On  trouve  d’autres  petites  îles  le  long  de  la  cote  de  l’Asie 
mineure.  Telle  *U  cplle  de  Çastel-Rosso  au  sud-est  de  Patera-  Elles  ne 
valent  pas  la  peine  d’être  citées , sur-tout  si  ou  les  compare  avec  la 
grande  et  célèbre  il*  Cbjpra,  autrefois  Cypre,  qui  a environ  140 
(1)  Chanitler,  1 , 307. — Dallavray’s , a3i . (a)  WitUna*’6,  travtls , p.  43». 
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milles  de  l ODg  sur  6a  milles  dans  sa  plus  grande  largeur.  On  sait  que 
les  anciens  Taraient  consacre'e  à Ve'nus  , et  cette  île  est  fameuse  dans  la 
mythologie.  C’est  là  qu’e'taient  les  lieux  célébrés  d’Amathonte,  de  Pa- 
phos  , de  Cythère  et  de  la  foret  d’Idalie.  On  lui  avait  donne'  le  nom  de 
Macurea,  c’est-à-dire  Fortunée,  à cause  de  ses  riches  mines  , de  ses 
vins  excellens  et  de  sa  fertilité.  Elle  fut  long-temps  au  pouvoir  des  Pto- 
lémées d’Egypte,  avant  de  tomber  sous  celui  des  Romains.  Elle  appar- 
tint ensuite  aux  empereurs  d’Orient.  Un  prince  grec  y usurpa  le  pouvoir, 
et  fut  chasse  par  Richard  I*r,  roi  d’Angleterre.  Ce  monarque  en  fil  pré- 
sent à la  maison  de  Lusignan  , pour  la  dédommager  de  la  perle  du  trône 
de  Jérusalem.  Au  quinzième  siècle , l’héritier  de  cette  maison  la  céda 
aux  Vénitiens.  Enfin,  eu  ïS^o,  les  Turcs  s’eu  empalèrent.  Le  sol  en  est 
fertile  ; mais  Tagricultnre  y est  négligée.  Ses  principaux  produits  sont  la 
soie  , le  coton  , la  térébenthine , les  bois  de  charpente.  Le  vin  de  Chypre 
mérite  la  réputation  dont  il  jouit.  Les  oranges  y sout  délicieuses.  Les 
montagnes  sont  couvertes  dé  jacintes,  d’anémones  et  d’autres  (leurs 
non  moins  belles.  On  croit  que  l’ile  de  Chypre  doit  son  nom  à d’abon- 
dantes mines  de  cuivre,  et  Ton  dit  qu’autrefois  on  y trouvait  de  l’or,  de 
l’argent  et  des  émeraudes.  Ce  qu’on  appelle  diamant  de  Paphos  , est  un 
cristal  de  roche  trouvé  près  de  cette  ville.  Il  y a dans  le  même  lieu  une 
carrière  d’amiante,  et  plusieurs  collines  composées  principalement  de 
talc.  Les  autres  productions  minérales  sont  du  jaspe  rouge,  des  agates 
et  de  la  terre  d’ombre.  Les  Cypriotes  sont  de  grauds  et  beaux  hommes. 
La  principale  beauté  des  femmes  consiste  dans  la  vivacité  de  leurs 
yeux.  Quoique  l’iiesoil  vaste,  à peine  y coinple-t-uti  5o,ooo  âmes;  effet 
triste,  mais  naturel  ,*  d’uu  gouvernement  désastreux.  L’ile  de  Chypre 
est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  , parmi  lesquelles  on  trouve 
xm  troisième  mont  Olympe;  ce  qui  fait  penser  que  peut-être  ce  nous 
est  primitif,  et  qu’on  s’eu  servait  pour. désigner  toutes  les  montagnes 
d’une  grande  hauteur.  Toutes  les  rivières  se  dessèchent  en  été,  au  pôiut 
de  11e  pouvoir  verser  leurs  eaux  dans  la  mer.  Cependant  ou  y trouve 
des  étangs , des  Les  et  des  marais  qui  rendeut  l’air  humide  et  insalubre. 
failles.  Les  villes  principales  de  l’ile  de  Chypre  sont  i 
Nicosie  , capitale.  Elle  est  agréablement  située  au  milieu  de  l’ile.  C’est 
la  résidence  d’un  pacha.  U y a de  belles  mosquées , -des  églises  grecques , 
et  un  archevêque  de  cette  communion.  Cerina  a un  port,  un  château 
bien  fortifié , et  un  évêque  grec.  BalVa,  que  l’on  croit  bâtie  sur  les  ruine» 
de  l’ancienne  PapLos,  esta  peine  un  bourg  aujourd’hui  : elle  a un  port 
et  quelques  forlificatious.  Famagouste  est  sur  la  côte  orientale  de  l’ilc 
de  Chypre:  deux  forts  la  défendeut  ; elle  fut  prise  par  les  Turcs  sur  les 
Vénitiens  en  1571,  après  uusiego  dédix  mois.  Limassole  ou  Limisol  a des 
restes  d’antiquité  ; il  y a un  port  et  on  y commerce  en  grains  cl  en  coton. 
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Etendue.  Cette  vatte  partie  du  globe  s’étend  sur  une  longueur  presque 
/gale  à celle  de  l’Asie  , depuis  le  55”  degré  de  longitude  orientale  jus- 
qu’au i88“,ou,ce  qui  revient  au  même , jusqu’au  17a'  de  longitude 
occidentale.  Sa  latitude  e’tant  très-e'levée , nous  ne  compterons  que 
5o  milles  par  degré , ce  qm  donnera  une  étendue  en  longueur  de  4,590 
milles.  Sa  plus  grande  largeur,  depuis  le  cap  de  - Cevero* V ostochnoi , 
appelé  dans  quelques  cartes  Taimura,  jusqu’à  la  chaîne  Altaiqne  au 
sud  du  lac  Baikal , eSt  de  28  degrés  ou  1 ,680  milles , étendue  qui  sur- 
passe celle  de  l’Europe  entièrtftr*'*  * 

Limites.  A l’est , la  Russie  d’Asie  n’a  d’autres  limites  que  celles  de 
l’Asie  elle-même  , et  les  mers  de  Kamtchatka  etd’Ochofck.  Au  nord  elle 
est  bornée  par  l’océan  Arctique,  et  à l’ouest  par  la  frontière  qui  sépare 
l’Asie  de  l’Europe.  Les  limites  méridionales  exigent  plus  de  détails.  De 
ce  côté  le  territoire  l*t;sse  est  séparé  de  l’empire  ottoman  et  de  la  Perse 
par  la  rivière  de  Kouban,  par  une  partie  du  Caucase  et  une  ligne  de 
convention,  [si  toutefois  on  fait  abstraction  de  cette  portion  de  la 
Géorgie  qui  s’est  mise  récemment  sous  la  protection  de  la  Russie  ; ce 
qui  étendrait  de  ce  côté  la  limite  de  l’empire  russe  jusqu’au  nord  du 
petit  lac  de  Kiagar-Kouni , près  d’Erivan.]  La  limite  remonte  ensuite 
vers  la  mer  Caspienne , en  passant  à travers  du  Steppe  ou  désert  d’Is- 
aim  j elle  côtoie  le  rivage  oriental  de  l’Obi  jusqu’à  l’endroit  où  ce  fleuve 
sort  de  la  chaîne  Altaique.  Là , cette  limite  joint  le, vaste  empire  chi- 
nois , et  se  prolonge  le  long  de  la  chaîne  Altaique  jusqu’aux  sources  de 
l’Onon , où  elle  renferme  une  grande  contrée  nommée  la  Daonrie , qui 
s’étend  d’environ  171  milles  en  largeur  jusqu’au  sud  des  montagnes 
de  Yablonnoy.  Entre  la  Russie  et  la  Tatarie  chinoise  , la  ligne  de 
limite  est  en  partie  conventionnelle , et  marquée  en  partie  par  la 
rivière  Argoun  , qui , après  s’être  jointe  à l’Onon , forme  le  grand  fleuve 
d’ Amour.  De  cet  endroit  la  limite  rétourne  vers  la  chaine  des  moutar- 
gnes,  et  en  suit  une  branche  jusqu’au  promontoire  qui  sc  trouve  au 
nord  de  l'embouchure  de  l’Amour. 
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Population  primitive.  On  peut  regarder,  à quelques  exceptions  près , 
la  population  de  la  Russie  asiatique  comine  primitive.  Un  petit  nombre 
de  colonies  russes  s>  sont  établies  nouvellement.  Et,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  on  peut  considérer  comme  originaires  d’ Amérique 
les  Téchouks  qni  habitent  la  côte  opposée  à ce  continent , parce  qu  ils 
different  des  autres  races  asiatiques  parleurs  usages  et  les  traits  de  leur 
figure.  Dans  le  voisinage  des  Téchouks  , mais  plus  au  nord , on  trouve 
les  Youkagirs,  branche  des  Yakouts;  enfin  , pins  loin  encore  et  al  ouest, 
habitent  les  Samoîèdes.  Au  sud  des  Téchouks  sont  les  Ktriaks  qui 
appartiennent  à la  même  race;  et,  plus  au  sud  encore,  les  Kamtcha- 
dales  , peuple  distinct , et  qui  parle  un  langage  différent.  Les  Lamouts 
font  partie  des  Mantchous  ou  Tongouses  , appelés  vaguement  Tartares 
ou  Talares , quoiqu’ils  n’appartiennent  ni  à cette  race  ni  à celle  des 
Mongols.  Les  Tongouses  sont  épars  entre  le  Yenisci  et  l’Amour.  Les 
tribus  méridionales,  sous  la  conduite  d’un  klian  on  chef,  cduquircnt  la 
Chine  dans  le  dix-septième  siècle.  Les  Ostiaks  et  d’autres  tribus  te 
Samoîèdes  se  sont  avancées  au  sud  entre  le  Yemsei  et  1 Irtich , et  sont 
iuivies  par  diverses  races  de  Mongols , de  Kalmouks  , de  Bourals  , etc. , 
et  par  d’autres  Tatares  ou  Huns , tels  que  les  Telouts,  les  Kirguises  , et 
autres.  On  remarque  parmi  ces  nations  sept  langues  absolument  diffe- 
rentes , sans  compter  plusieurs  dialectes  (i).  ^ 

Aoms.  Le  vaste  pays  situé  au  nord  deTAsie  , porta  d’abord  le  nom 
de  Sibir  ou  Sibérie.  Il  paraît  qu’insensiblem'ent  cette  dénomination 
cessa  d’êlrc  eir^isage.  Lorsque  les  Mongols  y fondèrent  un  royaume . 
les  princes  de  cette  nation  établirent  leur  résideuce  sur  la  rivière Toura  , 
au  lieu  même  oh  est  aujourd’hui  la  ville  de  Tioumen  , à l5o  milles  au 
sud  de  Toholsk.  Dans  la  suite  les  khans  se  portèrent  sur  la  rive  orien- 
tale de  ITrtich  , et  y fouderent  la  ville  d’Isker,  près  de  Toholsk.  O 
nouvel  établissement  se  nomma  de  même  Sibir,  sans  qu’on  sache 
pourquoi  ni  quelle  est  l’étymologie  de  ce  mot  ^ et  le  nom  de  la  ville 
fut  donné  à toute  la  principauté  mongole.  Les  Russes  s étant  empares 
du  pays  , et  n’en  connaissant  pas  l’étendue,  appliquèrent  le  nom  de 

Sibir  à toute  cette  moitié  de  l’Asie. 

Progrès  de  la  géographie.  Dans  cette  vaste  partie  du  monde,  les 
progrès  de  la  géographie  sont  fort  récens.  Elle  u’attira  l’attention  de 
l'Europe  civilisée  que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  est  assez  remar- 
quable que  l'Amérique  ait  été  , pour  ainsi  dire  , découverte  avant 
l’Asie  , d’autant  plus  que  les  fréquentes  invasions  que  firent  en  Europe 
des  hordes  sorties  du  fond  de  l’Asie  auraient  dû  exciter  la  curiosité. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’en  i s/,2 fie»  Mongols , sous  la  conduite  de 

(i)  Voyez  TTixt.  des  dicouv.  russes,  etc.  Berne,  1779,1787,  6 vol.  C’est  ira  abre-e 
des  frayages  «lePallas,  Gmelin,  Gliiorghi,  etc. 
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Cheibaiu,  établirent  dans  la  partie  occidentale  de  la  Sibe'rie , aux 
environs  de  Tobolsk  et  de  la  rivière  Toura,  une  principauté,  qui  de 
là  lut  nomme'e  Touran  , qqll  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Touran  oa 
la  Tatarie  des  Perses.  L’histoire' de  cet  e’tat  lointain  est  peu  connue , et 
se  perd  dans  l’éclat  dont' brille  celle  des  dynasties  mongoles. 

Sons  le  règne  d’Ivan  Vasilivitch , regarde  comme  le  fondateur  de  la 
puissance  russe  à cause  de  ses  conquêtes  sur  les  Tatares , il  se  fit  quel- 
ques incursions  jusqu’au  fleuve  Obi , et  des  chefs  mongols  faits  prison* 
niers  furent  amenés  à Moscou  (i).  Mais  plus  d’un  demi-siècle  s’écoula 
avant  que  l’on  songeât  à conquérir  la  Sibérie.  L’exécution  de  ce  grand 
dessein  ne  commença  que  sousdvan  Vasilivitch  II,  qui  monta  sur  le 
trône  de  Russie  en  » 534-  Trogouaff,  marchand  russe  d’Archangel  , 
ayant  introduit  dans  sa  patrie  le  commerce  de  fonrruret,  le  czar  con- 
çut le  désir  défaire  la  conquête  du  pays  qui  les  produisait.  En  i55R , 
ce  prince  ajouta  à ses  titres  celui  de  seigneur  de  Sibir  ou  de  la  Sibérie. 
Ce  De  fut  néanmoins  qu’au  commencement  du  dix-septième  siècle  que 
les  Russes -en  furent  maîtres  paisibles.  On  trouve  qu’en  1621 , un  nommé 
Cyprian  avait  été  nommé  archevêque  de  Sibir;  il  fut  le  premier,  et  il 
faisait  sa  résidence  à Tobolsk  : il  a écrit  l’histoire  de  la  conquête  dis 
pays.  Vers  je  milieu  du  dix-septième  siècle,  les  Russes  avaient  étendu 
leur  domaine  jusqu’au  fleuve  Amour;  mais  le  Kamtchatka  ue  fut 
complètement  soumis  qu’en'  1711.  Dans  la  suite,  Bering  et  d’autres 
navigateurs  entreprirent  la  découverte  de  l’autre  extrémité  de  l'Asie». 
Le  premilr  partit  en  1728,  et  côtoya  le  rivage  oriental  de  la  Sibérie 
jusqu’au  67*  deg.  18  min.  de  latitude.  Mais  ses  importantes  décou- 
vertes ne  datent  que  de  174*.  Les  lies  Aleutes  furent  visitées  en  1745. 
Sous  le  règne  de  Catherine  H,  d’autres  expéditions  eurent  encore 
plus  de  succès.  Enfin  Cook  compléta  ce  qui  avait  été  commencé  si  heu- 
reusement. t ' . . 

An  sud,  le  royaume  mongol  de  Casan  ayant  été  subjugué  en  i55a  , 
et  celui  d’Astracan  en '1 554,  Ie*  limites  de  l’empire  russe  se  trouvèrent 
reculées  jusqu’à  la  mer  Caspienne.  Une  carte  de  cette  mer,  dressée  par 
ordre  de  Pierre-le-Grand  , contribua  considérablement  au  progrès  des 
connaissances  géographiques.  On  s’aperçut  que  tous  les  géographes 
anciens  et  modernes  s’étaient  mépris  sur  la  véritable  forme  de  cette 
mer , et  qu’au  lieu  d’avoir  sa  plus  grande  étendue  de  l’est  à l’ouest , 
comme  on  l’avait  pensé , c’était  au  contraire  du  nord  au  sud  qu’elle 
s’alongeait  davantage.  Sous  Catherine , les  travaux  de  Pallas  et  d’autres 
* savaus  voyageurs  ajoutèrent  infiniment  à la  science ;*en  sorte  qu’il  fut 

possible  de  publier  un  atlas  de  la  Russie,  qu’on  peut  regarder  comme 
. presque  entièrement  complet. 

(1)  Coxe’s,  Rallia , p.  177 
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Epoques  historiques.  L’agrnndissemerjt  de  l’empire  rosse  est  d* une 
date  si  rc'cente , que  si  l’on  en  excepte  ce  qnè  nous  Tenons  de  dire , 
ce  pays  fournit  peu  d’e'poqnes  historiques.  L’histoirt*  du  Capschah  on 
royaume  d’Astracan  , avant  la  conquête  des  Mongol»,  excelle  de  Ka.an, 
c'tat  barbare , sont  obscures  et  présentent  peu  d’inlérêft  La  ville  de 
Kasan  fut  bâtie  en  1257.  En  1 44 1 > ett*  devint  la  capitale  d’une  petite 
principauté  mongole,  qui  e'tait  indépendante  et  située  partie  en  Asie, 
partie  en  Europe.  Les  Busses  prétendent  que,  dans  le  treizième  siècle , 
avant  l’invasion  des  Mongols  , Astracan  était  en  leur  pouvoir;  mais  ni 
cette  supposition,  ni  le  reste  de  l’histoire  de  la  Russie  asiatique  ne  sont 
appuyés  de  preuves  suffisantes. 

L’empire  russe  confine  à la  Tatarie  chinoise,  ou  plutôt  anx  Mongols 
et  au»  Manlchous  soumis  à l’empire  ebiuois.  Cette  proximité  a donné 
lieu  à des  évéucmens  qu’il  est  bon  de  connaître.  Nous  avons  dit  qu’jiu 
milieu  du  dix-septième  siècle  les  Russes  s’étant  avancés  jusqu’au  fleuve 
Amour,  y soumirent  quelque»  tribus  tongouses  , et  y «levèrent  de  pe- 
tites forteresses.  L’empereur  chinois  Cam-Hi  ayant  eu  le  même  dessein 
surcepays,  il  s’éleva  des  différends  entre  ces  deux  grandes  puissances, 
et  les  hostilités  commencèrent  ej  1680.  Les  Chinois  détruisirent  les 
forts  des  Russes.  Les  choses  s’étant  conciliées  , on  signa  en  août  1689 
le  traité  de  Nertchinsk,  ainsi  nommé  d’une  ville  de  la  Daourie,  où  les 
plénipotentiaires  s’étaient  assemblés.  O11  convint  que  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  est  au  nord  de  l’Amour,  et  le  cours  de  la  petite  rivière  Gor- 
bitza, depuis  sa  source  jusqu’à  l’endroit  où  elle  se  verse  dans  l’Amour, 
enfin  les  rives  de  l’Argoun  ou  Argouuia  seraient  les  limites  dus  deux 
empires  (1),  Cet  arrangement  faisait  perdre  aux  Russes  un  vaste  terri- 
toire et  la  navigation  de  l’Amour,  qui  leur  était  d’une  grande  impor- 
tance à cause  de  leurs  possessions  lointaines  en  Asie;  mais  il  en  est 
résulté  pour  eux  l’avantage  d’une  liaison  commerciale  avec  les  Chinois. 
En  1727 , on  continua  de  déterminer  les  limites  des  ^eux  empires  vers 
l’occident , depuis  la  source  de  l’Argoun  jusqu’à  la  montagne  de  Sabyn- 
taban  , près  du  confinent  de  deux  rivières  avec  le  Yeniseï.  De  celte 
manière  , les  frontières  eutre  l’empire  russe  et  les  Mongols , soumis  à la 
Chine , se  trouvèrent  définitivement  fixées.  Darts  ces  derniers  temps 
Zourouchaitou  , sur  la  rivière  d’Argoun,  à 5o  deg.’de  lat.  et  ii5  deg- 
de  long. , et  Kiachta  à 5i  deg.  de  lat.  et  104  deg.  de  longitude  , et  à 
77  lieues  au  sud  de  la  mer  Baikal , devinrent  les  places  de  commerce 
pour  les  deux  empires.  lj  n’est  pas  sur  le  globe  de  ligne  de  limites  pins 
étendues  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est  de  80  degrés 
sous  la  latitude  moyenne  de  5o;  ce  qui,  à 5g  milles  par  degré  , forme 
un  résultat  de  3,120  milles. 

(1)  Coxe’é,  p.  220. — Du  Halde,  tr. 
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[En  1785  U fut  conclu  un  traite  entre  lléraclius,  prince  de  Karduel 
et  de  Racket,  portions  de  la  Géorgie  qui  étaient  soumises  à la  Perse  ; et 
depuis  ce  temps  f après  differentes  guerres  aaquei  ce  traité  a donné 
lieu  ,.Karduel  <ÿ.  Racket  ont  définitivement  été  incorporés  à la  Russie 
eu  1801 , et  «1  formait  alors  le  cinquante-unième  gouvernement.  ] 

Antiquités.  Des  tombes  de  pierre,  répandues  en  grand  nombre  dans 
les  steppes  on  déserts,  sont.ee  qui  a paru  de  plus  curienx  en  anti- 
quités- On  en  rencontre  sur-tout  sur  les  rives  du  Yeniseï.  Elles  sont 
chargées  d'images  grossières  qui  représentent  des  visages  d'hommes  , 
des  chameaux,  des  cavaliers  armés  de  lances,  et  d’autres  objets.  Eu 
les  fouillant  on  y trouve , outre  des  ossemens  humains  , des  os  de 
chevaux  , de  boeufs , etc. , des  fragmens  de  poterie , des  lambeaux  de 
vêtemens , etc.  (1). 


CHAPITRE  II. 

• , • *> 

GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 

1 * 

Religion. — Gouvernement. — Population. — Relations  politiques, 
y ■ 

’ Religion.  La  religion  chrétienne  grecque  , professée  par  les  Russes, 

'a  fait  peu  de  progrès  dans  leurs  possessions  d’Asie.  Au  sud-ouest  , 
"plusieurs  tribus  tatares  sont  mahométancs  ; d’autres  suivent  les  dogmes 
du  dalai-Lama  , dont  nous  parlerons  dans  la  description  de  la  Chine. 
Quant  aux  tatares  orientaux  , leur  religion  est  celle  de  Chaman  , établie 
'principalement  sur  le  dogme  de  la  non  création  de  la  matière , sur  l’exis- 
tence d’un  monde  spirituel , et  sur  le  renouvellement  des  êtres  (2). 

Les  Cbamaniens  croient  même  que  les  Bourchans  ou  dieux  tirent  lenr 
origine  de  la  grande  masse  matérielle  et  de  l’esprit.  Leurs  époques  de 
destruction  et  d»  rénovation  ressemblent  beaucoup  § celle  «les  Indous. 
Tandis  que  les  âmes  ordinaires  reçoivent  leur  arrêt  définitif,  les  aines 
vertueuses  deviennent  choubils,  c’est-à-dire  esprits  errans,  et  se  purifient 
tellement  par  la  transmigration  qu’elles  parviennent  à l’état  de  Bour-  » 
chans  ou  de  dieux.  Les  Tengis  ou  esprits  de  l’air  tiennent  le  milieu 
entre  les  hommes  et  les  dieux  ; ils  dirigent  les  affaires  sublunaires , et 
tontes  ces  bagatelles  auxquelles  les  bommesaltachenttant  d’importance, 
mais  qui  ne  méritent  pas  l’attention  de  la  divinité.  L’enfer  renferme  ceux 
'qui  se  sont  rendus  coupables  de  quelques  crimes  : ce  système  religieux 
‘est  intimement  lié  avec  celui  du  dalai-Lama  ; et  il  est  tellement  ré- 
pandu , que  quelques  auteurs  prétendent  que  le  chamanisme  est'  la 
-• 

(0  Dec.  Ruu . ri , aao.  (a)  Tooke’s , Russie , îyôî,  it,  pu 
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religion  dominante  sur  le  globe.  Dans  la  Russie  d’Asie  , elle  est  pro- 
fesse'e  par  la  plupart  des  nations  , comme  les  Tatares,  les  Finlandais  , 
les  Samoièdes , les  Ostiaks  , les  Mantcbous , les  BouraU,  les  Tongouses  ; 
elle  s’est  même  propagée  chez  les  Koriaks  , les  Téchouks  et  les  peuples 
des  îles  orientales  (i). 

L’archevè<|ue  de  Tobolsk  est  métropolitain  de  la  Russie  asiatique  sepj 
tentrionale , et  celui  d’Astracan  , de  la  me'ridionale.  Il  y a deux  autres 
» archevêchés  j savoir  , celui  d’irkoutsk , celui  de  Nertchinsk,  et  peut-être 
quelques  autres  sie'ges  nouvellement  établis. 

Gouvernement.  La  Sibérie  ou  Sîbirie  est  divise'e  en  deux  grands  gou- 
vernemens  j celui  de  Tobolsk  à l’ouest , et  celui  d’Irkoulsk  à l’est.  Les 
autres  provinces  moins  considérables  sout^»msk  ou  Kolivan,  Nert- 
chinsk , Yakoutsk  et  Ochotstk.  Au  sud-ouOT  est  le  gouvernement  du 
Caucase , avec  une  ou  deux  autres  divisions,  où  l’Europe  et  l’Asie  se 
trouvent  entremêlées.  A mesure  que  l’on  «éloigne  de  la  capitale,  le  nerf 
de  l’autorité  se  relâche , et  quelques  presens  ou  tributs  annuels  devien- 
nent presque  la  seule  marque  de  l’assujétissement.  [La  Géorgie  russe, 
ou  Karduel  et  Racket,  forme  un  district  au  midi  du  Caucase,  sépare 
de  la  Sîbirie  par  quelques  tribus  indépendantes,  qui  habitent  les  plus 
hauts  sommets  de  cette  vaste  chaîne.  ] . 4 

Population.  Celle  de  la  Sibirie  ne  monte  pas  au-delà  de  trois 
millions  «t  demi  d’habitans  ; ainsi  l’Europe  doit  peu  redouter  à 
l’avenir  les  hordes  de  Tatares  (2).  [Karduel  et  Racket,  ou  la  Géorgie 
russe  nouvellement  acquise  , contient  environ  55o,ooo  habitans].  De 
petites  colonies  russes  se  sont  établies  dans  quelques-unes  des  provinces 
e’ipignéeset  dans  les  îles. 

Relations  politiques. ^.'importance  et  les  relations  politiques  de  cette 
partie  de  l’empire  russe  concernent  principalement  la  CHlne  et  le  Japon. 


CHAPITRE  III. 

a GEOGRAPHIE  CIVILE. 

Mœurs  et  usages. — Langage. — Villes  principales. — Lieux  remar- 
quables a l’ouest  Êes  monts  Ourals,  dans  les  monts  Ourals,  dans  la 
Sibirie  ou  à l’est  des  monts  Ourals. — Commerce. 

Mœurs  et  usages.  Dans  la  Russie  asiatique , les  mœurs  et  les  usages 
varient  suivant  les  differentes  nations.  Celle  des  Tatares  proprement  dits 
est  la  plus  nombreuse  ; elle  occupe  non  seulement  l’ancien  royaume  de 
Sibir,  mais  elle  a donne  naissance  à d’autres  tribus  de  l’ouest,  comme 
les  Nogays . les  Rirgnises  ou  Kaizaks- , les  Bachkirs  et  autres , jusqu'aux 
(1)  Tooke’s,  Rusiia,  ut.  (a)  Tooks's , view,  11 , j3a. 
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Sources  de  l’Obi.  Après  les  Tatares , la  nation  la  plus  considérable  est 
celle  des  Mongols  Les  Kalmouks  en  forment  une  tribu,  et  habitent  à 
l’ouest  de  la  mer  Caspienne.  Les  autres,  appcle's  Bourats,Torgouts,  etc., 
sont  principalement  e'tablis  dans  le  voisinage  du  lac  Baïbal.  Plus  loin  , 
à l’est,  on  trouve  les  Mantchous  ou  Jongouses.  Telles  sont  les  trois  races 
«Tliomines  bien  distinctes  , qu’avant  les  progrès  de  la  ge'ographie  on 
confondait  en  Europe , sous  le  nom  gc'ne'ral  de  Tatares.  Les  Tatares  sont 
le  même  peuple  que  les  Huns  de  l’antiquité' , et  ils  ont  aussi  les  mêmes  " 
mœurs.  Elles  ont  été  décrites  par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
chute  de  l’empire  romain.  Avant  cette  époque  , les  Huiis  n’c'taient  point 
connus  des  anciens.  Nous  renvoyons  aux  ouvrages  de  Pallas  et  d’autres 
voyageurs  "pour  ce  qui  cfticerne  les  mœurs  et  les  usages  des  diverses 
nations  qui  habitent  la  Russie  d’Asie.  Il  est  difficile  de  choisir  dans  un 
sujet  si  ample.  Nous  parlerons  des  mœurs  des  Mongols  , parce  qu’elles 
nous  paraissent  plus  propres' à donner  une  idée  de  celles  des  autres 
nations.  Les  Mongols  russes  sont  nomades  : leurs  troupeaux  consistent 
en  chevaux , cfaalhcaux  , bœufs  , brebis  et  chèvres  : leurs  femmes  tan- 
nent le  cuir,  cherchent  dans  la  terre  les  racines  propres  à la  nourriture, 
préparent  et  gardent  les  provisions  d’hiver  , qu’elles  salent  ou  qu'elles 
font  sécher,  distilliht  'le  koufniss , sorte  de  liqueur  spiritueuse  faite 
avec  du  lait  de  jument.  Les  hommes  vont  à la  chasse;  leurs  tente» 
sont  formées  d’une  espèce  de  feutre;  ils  construisent  de  petifs  temples  , 
autour  desquels  leurs  prêtres  logent  dans  des  huttes  de  bois,  Les  Kal- 
mouks sont  divisés  en  trois  classes  : les  nobles  , qui  portent  le  nom  d'os 
blancs;  le  peuple,  composé  d’esclaves  qui  se  nomment  les  os  noirs  ; et 
le  clergé,  issu  de  ces  deux  castes,  mais  composé  d'hommes  libres  (i). 
Des  dénominations  semblables  ont  lieu  à l’égard  des  femmes.  Celles  qui 
sont  nobles  sont  appelées  chait  blanche,  les  femmes  du  peuple  chair 
noire  ; ta  généalogie  se  compte  seulement  par  les  os.  La  puissance  du  ' 
Taidcha  ou  chef  ne  s’évalue  qoe  par  le  nombre  et  l’opulence  de  ses 
sujets  , le  territoire  ne  comptant  pour  rien  dans  ces  immenses  régions. 
Ces  sujets  forment  un  dlouss  divisé  en  imaks.  Chaque  imak  est  composé 
de  i5o  à 3oo  familles  , commandées  par  un  saissan  ou  noble.  S’il  y a 
un  khau  ou  grand  empereur  , les  chefs  ou  princes  fui  sont  soumis,  mais 
seulement  dans  les  affaires  qui  concernent  l’intérêt  général.  L’impèt  est 
à peu  près  la  dixième  partie  du  troupeau  ou  des  autres  revenus.  Mais, 
au  premier  signal , tout  le  monde  doit  se  présenter  à cheval  devant  le 
priuce  qui  renvoie  ceux  qui  ne  sont  point  propres  aux  fatigues  de  la 
guerre.  Les  armes  sont  des  arcs  , des  lances,  des  sabres  , et  quelquefois 
des  armes  à feu.  Les  guerriers  riches  sont  revêtus  de  cottes  de  maille, 
semblables  à celles  dont  on  se  servait  en  Europe  dans  le  quineièm* 
(t)Tooke’s,  it,  14.  • 
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siècle.  Mais  leurs  troupes  sont  hors  d’e’tat  de  résister  à des  armées  régu- 
lières , et  jettent  même  quelquefois  le  desordre  dans  celles  de  leurs  alliés: 

Les  Mongols  en  général  sont  petits  , ont  le  visage  plat  et  le^yeux 
obliques  (i),  des  lèvres  épaisses,  le  menton  court,  la  barbe  rare  , les 
cheveux  noirs  , le  teint  d’un  brun  rouge  ou  jaune.  Celui  des  femmes  est 
clair,  agrétfdemcnt  mêlé  de  blanc  et  de  rose,  et  annonce  la  santé.  Leur 
vue  est  extrêmement  perçante.  11$  sont  dociles  .hospitaliers,  bienfaisaus 
et  voluptueux.  Chez  eux  l’industrie  est  réservée  aux  femmes  j elles  pos- 
sèdent cette  qualité  dans  un  .haut  degré,  et  une  gaité'  continuelle* 
l’accompagne.  Leurs  livres  religieux  sont  écrits  dans  la  langue  tangnut 
ou  du  Tibet.  Chaque  imak  a uu  maître  d’école  qui  instruit  les  eufans 
mieux  qu’on  ne  le  croirait.  Ils  se  nourrissent  de  viande  qu’ils  ont  en 
abondance , et  à laquelle  quelquefois  ils  mêlent  des  végétaux.  L'eau 
en  général  est  leur  boisson.  Cependant  ils  usent  de  lait  aigri  préparé  à 
la  manière  desïatares,  de  lait  de  beurre  et  de  koumiss.  Mais  l’hydromel 
et  l’eau-de-vie  sont  leurs  liqueurs  favorites.  Quand  les  p&turàges  leur 
manquent,  la  tribu  entière  plie  ses  tentes  et  se  transporte  ailleurs,  plus 
au  nord  si  c’est  en  été , et  vers  le  midi  si  cVst  en  hiver.  Ces  transmi- 
grations ont  ordinairement  lieu  douze  ou  quinze  fois  par  an.  Les  trou- 
peaux, les  hommes,  les  femmes,  les  enfans  forment  une  sorte  de  pro- 
cession régulière.  Les  jeunes  filles  suivent  en  chantant  eu  cadence. 
Les  amusemens  de  ces  peuples  joyeux  et  errans  sont  Incourse  à cheval, 
dans  laquelle  les  filles  mêmes  excellent } l'ai%  , la  lutte  , la  pantomime, 
les  danses,  les  chansons  des  jciuffes  femmes , accompagnéès  du  luth, 
de  la  viole,  de  la  flûte,  et  dont  les  sujets  sont  d^ aventures  héroïques 
ou  amoureuses  ; mais  le  ton  en  est  dur  et  triste.  Les  cartes  ne  leur  sont 
point  inconnues  ; le  jeu  d’échecs  est  leur  jeu  favori. 

M.  Tookea  publié  quelques  poésies  calmouques  assez  curieuses  , pour 
lesquelles  nous  renvoyons  à sou  ouvrage. 

Les.mœurs  et  les  usages  des  Tatares  et  des  Manlchotft  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  Mongols  , à quelques  différences  près. 

Parmi  ces  peujnes  barbares , les  Tatares  ,1es  Mongpls  et  les  Tongouses 
ou  Mautchous  , sont  ceux  qui  méritent  le  plus  d'attenti^i.  De  grands 
empires  ont  été  renversés  par  leurs  ancêtres,  et  ils  ont  eu  de  l’mflucnce 
sur  la  destinée  d’une  partie  du  globe.  Le  uom  vague  de  Tatarie  est 
presque  effacé  de  nos  cartes , et  il  semble  qu’on  pourrait  avec  avantage 
y substituer  celui  des  principales  nations  établies  sur  ce  grand  territoire. 
Ainsi  on  appellerait  Tongousie  ou  Alantchourie,  le  pays  qui  est  à l’est  j. 
Mongolie  celui  du  centre  , et  Tatarie  celui  qui  est  àTouest.  Au  reste , 

(i)  L’oeil  oblique  qui  monte  vers  les  tempes , comme  celui  îles  Chinois , est 
propre  aux  Mongols  et  aux  Manlcbous.  Les  Taures  ont  l'oeil  petit,  mais  ilroq et 
horizontal. 
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les  Mongol?  sont  le  peuple  principal.  Nous  décrirons  pins  brièvement 
les  mcenrs  des  autres. 

[LATongouses  ou  Mantchous  errent  depuis  1’emboucliure  de  l'Amour 
jusqu'au  lac  Baikal,  sur  les  bords  du  fleuve  Angara  et  des  rivières  de 
Tongoutska , d’Aldan  , de  Youdoma  , de  Mayo  , le  long  de  la  côte  d’O- 
chot.sk  , aux  environs  de  i’Amicon  , de  la  Kovima  , d’IndigirA,  de  Oud 
d’Ain scy,  sur  la  côle™e  l’océan  arctique  et  dans  les  montagnes  de  ces 
rc'gions.  Ils  chassent  presque  continuellement  avec  un  arc  et  des  flèches  ; 
Quelques-uns  ont  des  fusils.  Rarement  ils  restent  six  jours  dans  la  même 
place,  et  ils  en  changent,  dussent-ils  ne  s’éloigner  que  de  quelques 
toises  du  lieu  où  ils  c'taieut.  Leur  taille  est  au  - dessous  de  la  moyenne. 
Leur  physionomie  est  vive  , leurs  yeux  petitsi  Les  deux  sexes  sont 
adonnés  à l’ivrognerie  et  aux  liqueurs  fortes.  Ils  sont  polygames  , mais 
la  première  femme  commande  aux  autres.  Ils  offreot  à leurs  amis  et  aux 
étrangers  leurs  Allés  , mais  non  leurs  femmes.  Ils  n’enterrent  point  leurs 
morts  ; mais  après  les  avoir  cnferme's  tout  parés  dans  de  fortes  bières , 
ils  suspendent  ces  bières  entre  deux  arbres  (a).] 

Les-Samoièdes  habitent /extrémité  septentrionale  de  l’Asie,  et  res- 
semblent beaucoup  aux  Lapons.  a 

Les  KaailchaLdales  , à l’extrémité  occidentale  et  près  de  l’Amérique , 
sont  petits  , ont  les  yeux  creux  , peu  fendus  , les  joues  proéminentes  , 
le  uez  plat , le  teint  basané , presque  point  de  barbe.  Ils  ressemblent 
aux  Japonais  , mais  ils  habitent  dans  des  hnttes. 

Les  Téchouks  qui  sont  au  nord  privent  sous  des  tentes  et  près 
des  rivières  ; ils  ont  dmgros  traits  , mais  ils  n’ont  pas  le  net  plat  iti  les 
petits  yeux  creux  des  Kamtchakdales.  On  les  croit  originaires  d’Amé- 
rique. 

Les  Koriaks  composent  au  plus  2000  familles. 

Les  Yakouts,  aux  environs  de  la  ville  de  ce  nom,  et  les  Yonkagirs, 
sont  des  Tatares* dégénérés  , qui  se  sout  soustraits  i la  domination  des 
Mongols.  A 

Les  Géorgiens  , au  midi  dû  Caucase,  s’habillent  comme  les  Cosaques. 
Les  femmes  élevées  dans  les  couvents  savent  lire  et  écrire  , ce  qui  est 
rare  parmi  les  hommes.  Les  Ahkases  et  les  Tchiques  , qûi  dépendent 
de  la  Turquie,  sont  au  nord-ouest  de  la  chaîne  du  Caucase  , ainsi  que 
les  Mingrc'liens  , les.Ime'ritienfcet  les  Gouréliens  , qui  forment  la  basse 
Géorgie  ou  la  Géorgie  torque.  Au  nord  , les  Tchirkasses  ou  Circassiens 
habitent  la  grande  et  la  petite  Kahardie , et  reconnaissent  actuellement 
la  souveraineté  de  la  Russie.  La  beauté  des  Circassiennes  est  célèbre  ; 
on  leur  serre,  dès  leur  naissance,  les  reins  avec  une  ceinture  de  cuir,  aiiu 

(o)  Sauer,  expédition  of  Biltin g,  p.  London,  183a. 
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de  faire  grossir  le  buste.  Au  centre  et  à l’est,  et  sur  les  plus  hauts  som- 
mets de  la  chaine  , soûl  les  Souanèlcs , les  Ossètes  , les  Atnaches  , les 
Lesguis  , et  autres  tribus  indépendantes.  Comme  la  Russie  est  actuelle- 
ment , dans  le  Caucase,  la  puissance  dominante,  il  convenait  à l'article 
qui  la  concerne  de  donuer  une  idée  généra. e des  peuples  qui  habitent 
cette  vaste  chaine.  ] 

Langage.  Les  langues  de  ces  diverses  nations  primitives  diflèrent 
entre  elles.  On  trouve  parmi  les  Tougouses  , les  Mongols  et  les  Tatares  , 
quelques  traces  de  litte'rature  , et  même  des  manuscrits  compose)  dans 
les  différons  idiomes.  L’histoire  des  Tatares  par  Ahulgasi  donne  une 
idee  favorable  de  la  manière  d’écrire  de  ce  peuple.  Le  dernier  empereur 
de  la  Chine  a ordonne  que  les  meilleurs  ouvrages  chinois  fussent  traduits 
en  manlchou , qui  a un  alphabet , et  que  par  conséquent  l'on  peut  par- 
venir à entendre  plus  aisément  que  leur  texte  original.  Ou  trouve  aussi 
beaucoup  de  livres  écrits  en  mongol.  Maigre'  leur  barbarie , ces  nations 
tout  de  beaucoup  supérieures  à la  plupart  de  celles  de  l’Afrique,  et 
méritent  une  attention  souvent  prodiguée  à des  peuples  qui  ne  les 
valent  pas.  . * 

Filles  principales.  L’unç  des  principales  villes  de  la  Russie  asiati- 
que , est  : „ 

Astracan  , dans  une  ile  à l'embouchure  du  Volga.  Elle  était  autre- 
fois capitale  d’uu  royaume  du  même  nom.  Elle  est  bâtie  sur  plusieurs 
petits  coteaux  qui  dominent  des  plaines  arrosées  par  Ig  Volga.  Les 
maisons  y sont  de  bois  , ce  qui  rend  la  ville  très-sujette  aux  incendies. 
Son  principal  commerce  consiste  en  sel  et  en  poisson.  Le  Volga  s’y 
déborde  comme  le  Nil.  Il  y a un  siège  épiscopal  et  des  manufactures. 
Le  exar  lwan  Bnsilowitx  prit  cette  ville  en  «5r»4  > *ur  les  Tatares  nognys. 
On  y compte  70,000  habilans.  Il  y a a5  églises  russes  et  deux  couvens. 
Les  Arméniens,  les  Luthériens,  les  Papistes,  et  même  les  Indous, 
ont  aussi  leurs  temples  (1).  , 

Téflis,  sur  la  rivière  Kour,  était  capitale  de  la  Géorgie.  C’est  une 
grande  ville  ornée  de  beaux  bazars  et  de  caravanserais  commodes.  H 
y a des  bains  chauds  renommés.  On  y fait  le  commerce  de  fourrures. 
U y a des  manufactures  de  toiles  peintes,  et  a5.ooo  habilans. 

Kasan  , capitale  d’un  gouvernement  de  ce  tiom,  près  du  Volga,  a 
une  citadelle,  un  archevêché  et  un.  college.  l-eczar  Ivan  Rasiloniu  s’en 
empara  en  1561.  Elle  commerce  en  pelleteries,  et  fournit  du  bois  fie 
construction.  Il  y a a5,ooo  âmes. 

Tobolsk  , capitale  de  la  Sibirie  , au  confluent  des  rivières  -de  Tobol  et 
d’Irlich  , est  bâtie  en  bois.  Vers  1786,  elle  éprouva  un  violent  incendie 
qui  la  détruisit  presque  en  entier.  Elle  a un  archevêque, et  fait  un  gros 

(«)  Tookc’s,  Ruaia , it,  5<i. 
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commerce  de  pelleteries.  11  en  part  des  caravanes  pour  la  Chine  et  pour 
l’Inde , d’où  elles  rapportent  des  mousselines , des  soies , de  la  lacque  » 
delà  rhubarbe  et  des  dattes.  Sa  population  est  de  16,260  habitaus  ; elle 
a 2,1 18  maisons  et  12  églises. 

Irkoulsk , situe'e  sur  la  rivière  Angara  , qui  sort  du  lac  Baikal , est  la 
capitale  du  gouvernement.de  ce  nom.  Les  e'glises  et  quelques  autres 
édifices  y sont  bâtis  en  pierres.  Elle  sert  d’entrepôt  au  commerce  entre 
la  Russie  et  la  Chine.  Il  y a un  archevêque  et  une  cour  souveraine , dont 
la  juridiction  s’e'tend  sur  toute  la  Sibirie.  On  y compte  10,000  âmes.  Le 
nombre  des  maisons  est  de  i,5oo  (x). 

Tornsk  ou  Tomoskos  , entre  les  deux  bras  de  la  rivière  deTom, 
fournit  de  belles  fourrures  blanches.  On  y a découvert  d’anciens  tom- 
beaux, où  l’on  a trouvé  des  pièces  d’or  et  d’argent,  des  agrafes,  des 
boucles  , etc.  11  y a dans  le  voisinâge  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb. 
Cette  ville  a 8,000  habitons. 

Orenbourg,  sur  le  Jaik  ou  l’Oural , fut  fondée  en  1740  pour  protéger 
les  nouvelles  conquêtes  et  favoriser  le  commerce;  c’est  aujourd’hui  le 
siège  d’un  trafic  considérable  avec  les  tribus  qui  sont  à l’est  de  la  mer 
Caspienne.  Cette  ville  fait  aussi  par  caravanes  un  commerce  avantageux 
avec  l’Inde.  Ily  a 7,000  habitans.  ( 

Lieux  remarquables.  Les  autres  villes  étant  moins  considérables  , 
nous  allons  les  décrire  scion  leur  ordre  géographique  et  relativement  à 
leur  situation  à l’égard  de  la  vaste  chaîne  des  monts  Ourals.  En  effet, 
quoique  la  portion  de  l’Asie  qui  est  à l’ouest  de  cette  chaîne  et  celle  ren- 
fermée dans  son  étendue  soient  incomparablement  les  plus  petites , 
cependant  ce  sont  les  plus  importantes  sous  le  rapport  de  la  géographie 
civile,  parce  qu’elles  sont  plus  peuplées  et  renferment  plus  de  villes; 
elles  sont  aussi  ■divisées  en  nn  plus  grand  nombre  de  gouvernemens. 

A l’ouest  des  mohts  Ourals  , dans  le  gouvernement  d’Aslracan , est 
Sarepta  près  de  laquelle  sont  des  colonies  d’Allemands  ; et  à l’autre  extré- 
mité de  ce  gouvernement,  à l’embouchure  de  l’Oural  ou  du  Jaîk,  est 
Gourief,  situé  avantageusemetit  pour  le  commerce  avec  les  Tatares 
indépendans*.  Sur  les  frontières  d’Europe,  du  côté  du  Don  et  dans  le 
district  des  Cosaques  de  la  mef  Noire,  est  Azofsurla  mer  de  ce  nom; 
et  au  nord-est  de  ce  dernier  lieu  , dans  le  gouvernement  du  Don  , est 
Tcherkass.  Dans  le  gouvernement  du  Caucase  on  remarque  sur  la 
frontière  diverses  forteresses  , tels  que  Stawropol , Jfexandrowsk , 
Mossdok.  Au  midi  du  Caucase  est  Tiflis , capitale  de  la  Géorgie  russe. 
A cette  ville  déjà  décrite  on  pourrait  ajouter  Gori , petite  ville , et  lat 
résidence  d’un  archevêque  grec. 

Dans  les  mohts  Ourals  et  dans  le  gouvernement  d’Orenbourg,  après 

(1)  Lesseps,  u,  344*  , 
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la  capitale  on  remarque  Ouralsk  , autrefois  Jaïk  , qui  a des  manufac- 
tures de  camelot  et  un  commerce  asjez  considérable.  Plus  au  nord , 

Ottja  , sur  la  Belaya  , capitale  d’une  province  du  même  nom  ; et  dans 
le  gouvernement  de  Pet  ni  ,*fepii  entremêle  l’Europe  et  l’Asie,  sont 
Ekathcrinbourg , ville  assez bîFn  bâtie,  qui  compte  environ  5,ooo  habi- 
tons; et  plus  au  nord-est,  Irbit  habitée  par  des  marchands  grecs, 
arme'nicns  , Lalmoucs  et  tatares. 

A l’est  des  monts  Ourals  est  la  Sibirie,  divise’e  en  trois  grands 
gouvernemens  : Tobolsk,  Tomsk  ou  Kholjrvan  , et  Irkoutsk.  Leurs 
capitales , qui  portent  les  mêmes  noms  , ont  déjà  été  décrites.  Kholyvan 
est  au  sud  de  Tomsk  ; et  Jéniséik , qui  est  au  nord-est , compte  environ 
6,000  habitans.  Kiatchta  , sur  les  frontières  de  la  Chine  ou  plutôt  de  la 
Mongolie  , et  qu<*  le  commerce  avec  ce  p»3-s  rend  célèbre  , est  dans  le 
gouvernement  d’irkoutzket  dans  la  province  de  Ncrtchinsk  ; la  capitale 
de  cette  province  , qui  porte  aussi  ce  dernier  nom  , est  sur  la  Schilkn  ; 
c’est  la  dernière  forteresse  des  Russes  de  ce  côté  ; c’est  là  qu’on  exile 
les  criminels  que  l’on  fait  travailler  aux  mines  ; les  exilés  qui  n’out 
point  commis  de  grands  crimes  sont  ordinairement  relégués  à Tobolsk 
ou  dans  les  environs.  Yakoutsk,  qui  est  plus  au  nord-est,  se  trouve 
située  sur  le  rivage  glacé  du  Lena , qui , à cet  endroit , a deux  lieues 
de  large,  quoiqu’à  600  milles  de  son  embouchure.  Cette  ville,  capitale 
delà  province  de  même  nom , ne  compte  qu’onviron  3, 000  habitans. 
Entre  Yakoutsk  ctOchotzk  est  un  lieu  remarquable  nommé  Oust-Mayo, 
sur  la  Mayo , qui  se  rend  dans  le  Lena.  C’est  là  que  réside  le  chef  des 
Tongouses  et  où  se  rassemblent  une  fois  l’an  les  tribus  éparses  de  ce 
peuple  pasteur.  Ochotzk , sur  la  côte  orientale  de  la  Sibiric , est  uu 
port  qui  donne  sou  nom  à la  mer  qui  en  est  voisine.  C’est  de  ce  lieu 
qu’on  fait  voile  pour  le  Kamtchatka,  ainsi  que  pour  l’archipel  du  nord 
et  pour  la  côte  nord-ouest  de  l’Amcrique. 

Daus  la  presqu’île  de  Kamtchatka  on  remarque  sur  la  côte  orien- 
tale Avatcha  ou  le  port  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Panl  , qui  est  le  lieu 
principal,  et  Kamtchatka  à l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom;  sur 
la  côte  occidentale  et  presque  à l’extrémité  de  la  péninsule  est  Bols- 
chcrek  au  fond  d’une  baie.  Les  Kamtchatkdales  habitent  seulement  la 
paPtie  méridionale  du  Kamtchatka;  la  partie  septentrionale  est  occupée 
par  les  Kouriles. 

Manufactures  et  commerce.  Ï1  y a à Astracfn  quelques  manufac- 
tures , snr-tout  en  cuirs.  On  y recueille  du  sel.  C’est  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne  que  se  prépare  la  colle  de  poisson  , avec  la  vessie  à air 
de  l’esturgeon  et  dubelouga.  A 40  milles  au* nord  d’Astracan  , se  trouve 
une  manufacture  considérable  de  salpêtre.  I*s  Tatares  et  les  Baskirs 
font  des  feutres  d’une  grande  dimension,  dont  quelques-uns  sont 
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exportés.  Le  cnirde  Russie  se  fabrique  dans  les  districts  européens.  On 
le  tanne  avec  IVcorce  du  sanie  , «près  quoi  on  le  teint.  On  emploie  à la 
fabrication  du  chagrin  des  peau*  de  chevaux  et  d’ânes;  mais  il  n’y  a 
qu’une  certaine  partie  de  la  croupe  qui  jflRh propre.  Le  grain  se  forme, 
en  pressant , «tir  le  çpirencore  mouille  , tes  semences  dures  de  la  grande 
arrocbe  (t).  Les  paysans  font  de  la  poix  avec  les  pins  de  Sibirie.  11  y a 
plusieurs  manufactures  de  fer  et  de  cuivre  près  des  monts  Ourals. 

Le  principal  commerce  de  cette  partie  de  l’empire  consiste  en  zibe- 
lines et  autres  fourrures  pre'cieuses,  qne  les  Chinois  recherchent  arec 
empressement , et  pour  lesquels  ils  donnent  en  retour  de  la  soie , du 
the'  et  des  porcelames.  Avec  les  Rirgufses  on  échangé  des  lainages  du 
fer  et  des  objets  <ie  me’nage  , pour  des  chevaux  , du  bétail  et  de  fort  belles 
pcan*  de  mouton.  Par  la  mer  Noire  on  exporte  en  Turquie  des  four- 
rures, du  kaviar,  du  fer  , de  la  toile;  et  on  importe  des  vins,  du  fruit» 
do  café  , di  s soies , du  rix.  Les  objets  d’exportation  par  la  mer  Cas- 
pienne sont  à peu  près  les  menues  ; mais  le  retour  se  fait  principale- 
ment en  soie.  Les  bons  ports  russes  sout  Astracan,  Gourief  et  Ksiliar» 
près  l’embouchure  du  Terek;  le  meilleur  est  Bakou  , appartenant  à la 
Perse.  Les  Tatares  de  l’est  de  la  ruer  Caspienne  apportent  les  produits 
de  leur  pays  et  de  la  Bucharie.  Ce  soûl  des  fourrujes ,.du  coton,  du 
chanvre  , des  peaux,  de  la  rhubarbe;  mais  le  principal  article  consiste 
en  soie  brute , qu’on  apporte  du  Schirvan  et  du  Ghilan , à l’ouest  de  le 
mer  Caspienne.  , . . j 
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* Climat  et  saisons.  — Aspect  du  pays.  — Sol  et  agriculture. — Rivières. 
_■ — Lacs.  — Montagnes.  — Forêts.  Hantes.  — Animaux Mi- 
néraux. —Eaux  minérales.  . „ . 


Climat  et  saisons.  Le  climat  de  la  Russie  d’Asie  s’étend  depuis  le  pied 
du  Caucase  où  croît  la  vigne,  jusqu’aux  roches  de  l'océan  Arcfique,  sur 
lesquelles  rampe  le  lichen  sle’rile.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  Si— 
hirie,  dont  la  frontière  la  plus  fne’ridionale  descend  jusqu’au  5 o»  dcg. 
de  lat. , tandis  que  laÿeptentrionale  monte  jusqu’au  78' , le  climat  est 
plus  froid  que  tempe’re’.  En  effet,  les  trois  quarts  de  cette  étendue  sont 
au  même  niveau  que  la  Norvège  et  la  Laponie  , et  hors  de  l’influence 
des  vents  tempc're's  de  la  mer  Atlantique.  Au  sud  du  lac  Baikal , le  pays 
est  sur  la  même  ligne  <yie  Berlin  et  le  nord  de  l'Allemagne.  La  chaîne 

11)  Took’s , victr  , UI , 33l, 
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do*  montagnes  qui  bordent  les  régions  plus  méridionales  augmente  en- 
core la  rigueur  du  froid , et  le  lac  Baikal  est  éommuuément  gelé  depuis 
décembre  jusqiRn  mai  (i).  La  Daourie  , ou  la  province  qui  entoure  Nert- 
chinsk  , est  de  toutes  ces  contrées  orientales  celle  qui  jouit  du  climat  le 
plus  favorable.  l*e  changement  des  saisons  s’opère  rapidement  dan*  ces 
haute*  latitudes.  En  un  moment  un  printemps  chaud  succède  à an  long 
et  froid  hiver.  La  promptitude  et  l'accroissement  de  la  végétation  y sont 
inimaginables. 

Aspect  du  pays.  En  géuéral  , la  Rassie  d'Asie  s’offre  sous  l’aspect  de 
vastes  plaines  marécageuses  , couvertes  de  neiges , et  traversées  par 
d énormes  rivières  qui , sous  une  masse  épaisse  de  glace,  poursuivent 
leurs  cours  effrayans  vers  la  nier  Arctique.  Au  centre  meme  de  la 
Sibirie  on  ne  trouve  point  d'arbres.  La  végétation  y est  presque 
anéantie  parla  rigueur  du  froid.  Vers  le  sud  , le  sol  est  couvert  de  vastes 
forêts.  Les  vues  majestueuses  des  environs  du  lac  Ilaikal  contrastent 
admirablement  avec  les  traces  de  l’industrie  humaine  , les  champs  cul- 
tivés et  les  jardins  que  l’on  y découvre.  Au  sud  même,  les  rivières  sont 
déjà  aussi  grosses  que  le  Danube  et  le  Rhin  , et  offrent  dans  uue  grande 
étendue  une  navigation  sûre.  Le*  vastes  plaines,  nommées  steppes,  pré- 
sentent un  caractère  qui  est  particulier  à l’Asie.  Mais  les  montagnes  y 
sont  moins  imposantes,  et  ressemblent  plutôt  aux  Apennins  qu’aux 
Alpes  et  aux  Pyrénées.  • 

Sol  et  agriculture.  Une  grande  partie  de  la  Sibirie  n’est  point  sus- 
ceptible de  culture.  Le  sol  des  districts  de  l’ouest  et  du  sud  est  très- 
fertile.  Vers  le  nord  de  Kholyvan,  l’orge  rend  douce  pour  un,  et  l’avoine 
vingt.  Dans  cette  terre  noire  et  légère  , le  sarrasin  est  sujet  à jnonter  ; 
niais  semé  dans  un  terrain  plus  maigre  , il  rend  de  douze  à quinze  pour 
un.  A l'exception  dn  blé , toutes  les  graines  céréales  de  l’Europe  croissent 
dans  la  Sibirie  méridionale.  On  a tenté , près  d’Astracan  , la  culture  de 
l’olivier  : la  chaleur  de  l’été  suffit  pour  le  faire  prospérer;  mais  les  hivers 
y sont  trop  froids.  Les  rives  de  l'Ourals  ou  Jaik  produisent  eu  abon- 
dance de  l’excellente  rhubarbe  : on  en  trouve  également  dans  les  dis- 
tricts méridionaux  arrosés  par  le  Venisei,  et  dans  les  montagnes  de  la 
Daourie.  Mais  en  géuéral  l’agriculture  est  loin  de  llcurir  daus  tout  l'em- 
pire russe , et  l’on  ne  peut  aspirer  à cet  avantage  tant  que  les  paysans 
seront  esclaves  et  attachés  à la  glèbe. 

Rivières.  Quelques-unes  des  plus  grandes  rivières  de  l’Asie  appar- 
tiennent à l’empire  russe.  Il  en  est  dont  le  cours  le  dispute,  pour  l’éten- 
due , à celui  des  plus  considérables  ileuves  du  globe.  L’Obi , y compris 
son  embouchure  , parcourt  1,660  milles;  le  Yeuisci  i,S5o,  et  le  Lena 
1,370.  I,c  Hoan-ho,  avec  scs  sinuosités,  surpasse  l’Obi  en  longueur.  Le 

(1)  Bell’s,  voyages.  • ' * . * V 
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Kinng-keou , qui  traverse  la  Chine , si  on  y comprend  le  Porlicho , a un 
cours  d’environ  1,750  milles. 

L’Obi  commence  au  lac  d'AItyn  , à 5l  deg.  de  latitml^pour  trouver  sa 
source,  il  faudrait  peut-être,  en  longeant  la  rivière  Chabekan,  revenir 
jusqu'au  47°.  I.'lrticli  supérieur  entre  dans  le  lac  Saisau  ou  Zaizau.  Lors- 
qu’il eu  sort,  il  reçoit  le  nam  d'Irtich  inferieur;  et  après  Un  long  cir- 
cuit , il  se  joint  à l’Obi  au-dessous  de  Samarof.  Il  prend  sa  source  vers  le 
45e  deg. , et  peut-être  devrait-il  être  regarde’  comme  la  branche  princi- 
pale. Quoi  qu’il  en  soit , l’Obi  perce  à travers  la  chaîne  Altaique,  et  passe 
à Kholy  van  après  avoir  reçu  quelques  petites  rivières.  Au  nord  et  à quel- 
que distance  de  Kholyvan,  laTommct  d'autres  grosses  rivières  venant  de 
l’est  se  jettent  dans  l’Ol^i.  Nous  avons  déjà  dit  qu’au-dessous  de  Sama- 
rof, l’Obi  reçoit  l’Irtich  ; après  quoi , après  avoir  reçu  la  Sosva  près 
de  Beresof,  il  se  décharge  dans  un  vaste  golfe  qui  porte  son  nom, 
et  fait  partie  de  l’océan  Arctique.  L’Obi  est  navigable  presque  à sa 
source;  il  abonde  en  poissons  : l’esturgeon  de  l'Irtich  est  le  plus 
estimé.  L’Obi  passe  ponr  le  pins  grand  fleuve  de  l’empire  russe  (1). 

Après  l'Obi  vient  le  Yeniscï.  Il  prend  sa  source  dans  la  Sislit,  qui 
sort  des  moutagnee,  au  sud-ouest  du  lac  Baïkal;  mais  il  ne  porte  le 
nom  de  Ycuiscï  qu’après  avoir  été  grossi  de  plusieurs  rivières.  Alors  il 
dirige  son  cours  directement  au  nord  , presque  vers  l’océan  Arctique. 
Peut-être}’  aurait-il  plus  d'exactitude  à dire  qu’il  tire  son  origine  du 
lac  Baïkal , d’où  sort  la  rivière  d’Angara , appelée  mal-à-propos  Ton- 
gouska.  En  effet,  la  rivière  d’Angara  ayant  un  plus  long  cours  et  plus 
di'mportaoce  que  le  Yeniseï , il  serait  naturel  qu’elle  couservât  son  nom 
jusqu’à  son  entrée  dans  l’océan  Arctique  , où  ce  fleuve  forme  une  baie 
qui  a 72  petites  îles  : il  a quelques  cascades , mais  il  est  navigable  dans 
sa  plus  grande  partie.  On  lui  donne  un  mille  de  large  à sa  sortie  du 
lac  Baïkal  : sou  eau  est  si  limpide  qnc  l’on  distingue  les  cailloux  du 
fond  À une  profondeur  de  deux  brasses  (2)  : son  lit  se  resserre  en  pas- 
sant à travers  des  rochers.  Les  pilotes  qui  naviguent  dans  le  lac  Baïkal 
u'eu  parlent  qu’avec  respect,  et  le  nomment  la  Mer  Sainte;  ils  trouvent 
mauvais  qu’on  ne  lui  donne  que  le  uorg  de  lac.  Ils  appellent  aussi 
Saintes  les  montagnes  qui  l’environnent  (3). 

Plus  loin  vers  le  sud  est  le  Sclinga  , qui,  outre  d’autres  rivières, 
reçoit  l’Orchon  et  la  Toula  ouTola  : celle-ci  est  la  dernière  qu'on  ren- 
contre jusqu’au  désert  qui  sépare  la  Russie  de  la  Chine.  Le  pays  que 
traverse  la  Toula  et  l’Ouon  dans  la  province  de  Nertchinsk,  est  un  des 
plus  iutéressans  de  la  Sibirie  pour  la  botanique  et  la  zoologie,  à cause 
dps  objets  rares  et  particuliers  à l’Asie  qu’il  offre  aux  curieux. 

Le  Lena  prend  sa  source  à l’ouest  du  lac  Baïkal.  Son  cours  est 
<i)  Pointant , Arct  xool.  cm.  (a)  Bell.  1 , 307,  3i5.  (3)  Ibid.  3»6. 


GÉOGRAPHIE  NATURELLE.  4i 

parallèle  à celui  de  l’Angara , dont  il  est  se'parè  par  une  chaîne  de 
montagnes.  Il  reçoit  la  Witim  et  l’Okma  jusque  près  d’Yakoutsk  : il 
se  porte  du  sud-ouest  au  nord-  ouest , direction  utile  qui  établit  des 
moyens  de  communication  avec  des  contrées  lointaines.  Après  Yakoutsk 
il  poursuit  son  cours  presque  directement  au  nord.  Son  lit  est  très- 
large  et  entrecoupe'  d’iles. 

Tels  sont  les  principaux  fleuves  de  la  Russie  asiatique.  On  a déjà 
parlé  du  Volga.  Le  Jaik  , fleuve  considérable , nommé  depuis  peu 
l’Oural  (i) , est  le  seul  qui , après  avoir  pris  sa  source  à l’est  des  monts 
Ourals,  perce  cette  chaîne  granitique  pour  passer  à l’ouest,  et  se  jeter 
dans  la  mer  Caspienne.  Le  Terck  se  jette  aussi  dans  la  mer  Caspienne, 
et  n’est  remarquable  que  par  la  fertilité  de  ses.-rives.  Le  Kouban  suit 
une  direction  opposée,  et  va  se  perdre  dans  le  Pont-Euxin , ou  la 
■ mer  Noire.  * * 

Vers  l’autre  extrémité  de  la  Russie  est  l’Anadir,  qui  traverse  le  pays 
des  Téchouks.  L’Amour  appartient  à la  Chine.  L’Onon , aussi  appelé 
Schilka , a un  cours  d’environ  /(3o  milles. 

Lacs.  Le  lac  Piazinsko , l’un  des  plus  considérables  de  ce  pays , est  au 
nord  de  la  Sibirie ; [ et  dans  le  pays  des  S^noièdes , plus  au  nord-est, 
près  du  cap  de  Ceverovostocknoï , est  le  lac  de  Taimourskoï.]  Nous 
avons  cru,  à cause  de  son  étendue  .Revoir  parler  du  lac  Baikal  en  trai- 
tant des  mers  intérieures  : cependant  ses  eaux  sont  douces.  Entre 
l’Obi  et  l’Irtich  se  trouve  un  grand  lac  de  j5o  milles  de  long;  il  est 
divisé  par  une  île  en  deux  parties,  dont  l’une  se  nomme  lac  de  Tchani , 
et  l’autre  lac  de  Soumi.  il  est  d’autres  petits  lacs  au  nord  de  la  mer 
Caspienne  ; l’eau  de  quelques-uns  est  salée , particulièrement  celle  du 
Bogdo , ÿlué  près  d’une  montagne  du  même  nom. 

L’Altan-nor  ou  lac  Doré , appelé  par  corruption  lac  Eiton , est  à l’est 
de  Zaritzin , dans  le  gouvernement  de  Saratofi:  ses  eaux  sont  salées  ; 
[ et  à l’est  de  ce  lac  et  de  chaque  côté  de  la  rivière  Oural  sont  plusieurs 
autfrs  petits  lacs  qui  paraissent  être  de  même  nature.]  Le  lac  Altyn  , 
dont  il  a été  question  en  décrivant  le  fleuve  Obi , est  appelé  par  les 
Russes  Teletzo  ; il  s’étend  vers  le  nord  des  monts  Altaiques. 

Montagnes.  Los  monts  Ourals  ont  déjà  été  décrits  en  parlant  de  la 
Russie  européenne.  La  chaîne  la  plus  considérable  est  celle  des  monts 
Altaiques.  Suivant  Pallas  , après  avoir  croisé  la  source  de  l’Irtich , elle 
présente  ses  sommets  escarpés  et  couverts  de  neige , entre  ce  fleuve  et 
l’Obi  ; de  là  elle  tourne  vers  les  sources  du  Yenisei , et  passe  au  sud 
du  lac  Baikal  où  elle  prend  le  nom  de  montagnes  de  Sayansk;  dans  cet 
endroit  elleiSe  dirige  davantage  vers  le  nord  jusqu’aux  environs  d’G^j 
cholsk  : elle  reçoit  là  le  nom  de  Yablonnoy,  qui  signifie  montagne  des 
(i)  Dec.  Russ.  iv,  .I09.  • 
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pommes.  Quelques  branches , sons  ce  dernier  nom  ou  son*  celui  de# 
monts  Slanovoi , se  portent  vers  l'extrémité  de  l’Asie.  Celte  même 
chimie  prend  le  nom  de  chaîne  de  Dnourie  au  nord  de  cette  provinces 
elle  jette  quelques  rameaux  qui  s’étendent  au  sud  vers  la  Chine. 

Suivant  le  même  docteur  Palias  , Bogdo  - Tola  ou  Bogdo  - Alim  , 
montagne  e'norme  , e'Iève  avec  majesté'  ses  sommets  pointus  sur  le# 
Confins  des  déserts  de  la  Soungarie  et  de  la  Mongolie  : elle  détache 
trois  autres  chaînes  qui  s’étendent , l’nne  vers  le  lac  Altyn  an  nord- 
ouest , l’autre  appelée  Changay,  au  sud-est;  une  troisième  nommée 
Massart  ou  Mosart , dont  le  sommet  est  toujours  couvert  de  neige  , se 
porte  au  sud  , où  l'on  croit  qu’elle  joint  la  chaîne  du  Tibet  (»).  Enfin  , 
il  sort  de  cette  même  montagne  une  branche  formée  d’énormes  roches. 
On  lui  a donné  le  nom  de  Monts  bigarrés  : elle  va  se  réunir  à l’Alginsloï- 
Sirt  des  Kirguises.  Entre  cette  derfficre  chaîne  et  celle  de  Massart  on 
JVfusart , la  rivière  du  Sirr  ou  Sihon , ainsi  que  la  Tala  , prennent  nais- 
sance dans  les  montagnes  d’Ala-Koula.  L’ili  coule  au  nord  dans  le  lac 
Palkati  ou  Balcach  , et  les  rivières  Esnit  èt  Tshoui , ou  Zani , coulent 
dan*'  la  même  direction.  C’est  du  Bogdo  que  sort  Pïrtich  supérieur. 
Cetie  montagne  prodigieuse  est  située  au  91*  degré  de  longitude  et 
au  44*  de  latitude.  Il  est  à présumer  que  la  chaîne  Altaîque  va  rejoindre 
celte  du  midi.  [ Le  désir  d'indiquer  la  liaison  de  ces  diflcébotes  chaîne# 
de  montagnes  encore  peu  connues , nous  a forcé  de  sortir  des  limites 
de  la  Russie  asiatique  , et  d’anticiper  sur  la  description  des  contrées  qui 
«ont  au  midi  de  cette  vaste  région.] 

L’argile  domine  sur  la  pente  occidentale  de  la  chaine  Altaîque.  Le# 
hauteurs  sont  de  granit.  Dans  pjusicurs  parties,  on  trouve  de  la  pierre 
calcaire.  Sinnaia-Sopka , ou  les  montagnes  bleues  , qui  sont  les  plus 
élevées  du  gouvernement  de  Kholyvan,  n’ont  pas  plus  de  5oo  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  laVner.  Elles  sont  formées  d’un  granit  grossier  : à 
la  base  se  trouvent  un  schiste  argileux  et  de  la  pierre  calcaire.  Là  , une 
chaine  granitique  se  dirige  vers  le  nord;  Elle  contient  de  la  mineu’ar- 
gent , de  cuivre  et  de  #nc. 

Le  Schlangenberg  est  la  montagne  la  plus  riche  en  minéraux.  Au. 
«ord-ouest , près  de  la  rivière  d’Alay  , il  étend  quelques  branches  qui 
abondent  en  minéraux , et  sont  en  grande  partie  composées  de  granit  et 
de  porphyre.  L’une  d’elle  , située  an  nord  del’Ouba  , s'élève  à 900  toises 
au-dessus  du  lit  de  cette  rivière.  La  partie  de  la  chaine  Altaîque,  qui 
occupe  l'espace  entre  l’Obi  et  le  Ycniseï , n’a  jamais  été  examinée  à fond  j 
mais  on  sait  qu’elle  fournit  du  granit , du  jaspe , du  porphyre  , de  la 
pierre  calcaire  de  première  et  seconde  formations  , des  serpentines  , du 
petro-silex  , de  l’ardoise , du  cristal  de  roche , de  la  cornaline  et  de  la 

(1)  Palias.  . , 
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Calcédoine.  I.’nne  des  plus  hautes  cimes  est  colle  du  mont  Sabin  près 

de  la  source  de  l’Abakan.  La  plupart  Je  ces  montagnes  sont  nues  ; c’est 
à leur  base  et  près  des  rivières  que  s’e'lèveiit  les  forêts.  Le  mont  Sayausk 
abonde  en  granit , en  porphyre  “en  talc  ou  verre  de  Moscovie.  Les  bran- 
ches qui  embrassent  le  lac  Baikal  offrent  des  mines  de  talc , et  des 
promontoires  d’un  quartz  blanc  de  lait.  On  a de'couvert  du  charbon 
fossile  près  dlrkoutsk,  et  l’on  rencontre  des  sources  sale'es  dans  beaucoup 
d’endroits.  * 

Les  montagnes  de  Nerlchinsk  , ou  de  la  Daourie  russe,  jettent  des 
b rancis  vers  la  Selingael  l’Amour.  Les  plus  hautes  avoisinent  les  sources 
de  l’Ouon  et  de  l’iugoda  : leurs  cimes  escarpées  sont  formées  de  granit. 
La  chaine  qui  se  dirige  au  sud  de  Nerlchinsk  , sud-ouest  et  nord-ouest , 
et  passe  entre  les  nvicres  d’Ouon  et  d’Argoun , est  la  plus  fécondé  en 
mine'raux.  Ou  compte  au  nombre  tle  ses  imites  produits  le  granit,  le 
porphyre  , la  calcédoine , la  cornaline  , le  beril  ou  l’aigne-marinc , la 
topaze  , la  jaciulc.  Ce  district  opulent  a aussi  des  lacs  sales  , des  sources 
chaudes,  de  l’alun,  des  pyrites  vitrioliques  , du  soufre  natif  et  du 
charbon  de  terre.  Les  métaux  qu’on  y rencontre  sont  le  zinc , le  fer  , le 
cuivre,  et  plusieurs  inities  de  plomb  qui  contiennent  de  l’argent  et  de 
l’or.  La  zoologie  et  la  botanique  n’y  oflreut  pas  moins  d’objets  curieux 
et  intéressans  (tj. 

On  a peu  visité  In  chaine  de  Stanovoi , nommée  aussi  Monts  d’O- 
chotsk.  t.’est  one  cAiitumaliou  des  montagnes  de  la  Daourie.  Elle  pro- 
duit à peu  prés  les  substances  dont  on  vient  de  parler;  mais  une  chose 
yu  lui  est  particulière  et  qui  mérite  d’dtrc  remarquée,  c’est  que  plu- 
sieurs de  ses  branches  sont  formées  en  entier  d’u»  superbe  jaspe  rouge 
et  vert,  Iji  branche  qui  traverse  le  Kamtchatka  étant  toujours  couverte 
de  glaces  et  de  neiges  , est  peu  connue  : elle  a plusieurs  volcans. 

Au  sud-ouest  delà  Russie  asiatique,  il  y a encore  d’autres  chaînes 
dignes  d attention.  Telle  est  la  partie  inférieure  des  monts  Ourals  , qui  se 
dirige  à l’ouest  au-dessus  d’Orenhourg 

Le  tiaucase  fomif  une  partie  de  la  limite  qui  sépare  les  domaines 
rosses  de  la  Turquie  et  de  la  Perse.  Cette  chaîne , entre  le  Ponl-Euxin 
et. la  mer  Caspienne,  présente  une’longueur  d’environ  35o  milles.  Où 
elle  s’élève  davantage , elle  a cinq  milles  de  large,  et  de  17  à 9.5  dans 
ses  autres  parties  i>es  sommets  sont  couverts  d’une  glace  éternelle;  le 
■plus élevées!  l’Elburz,  qui  u î,5oo  toises  de  haut.  Elle  est  formée  d'une 
+ substance  granitique,  à laquelle  succèdent  l’ardoise  et  la  pierre  cal- 
caire ; dans  les  anciens  temps  elle  produisait  de  l’or.  On  y trouve  encore 
de  légers  vestiges  d’argent , de  plomb  et  de  cuivre.  Ou  croit  qu’elle 
' ' ■ ~x  .i  _ 1 •*  * 
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contient  dn  lapis— lazuli.  L'es  vallées  du  Caucase  abondent  eu  excellens 
arbres  forestiers  (l). 

Forêts.  La  Russie  asiatique  est  si  abondante  en  forêts  qu’on  ne  leur  a 
pas  donne'  de  noms  particuliers.  A l’ouest  du  gouvernement  d’irkoutsk. 
s’c’tend  , jusqu’à  la  rivière  de  Kan , une  vaste  et  sombre  foçêt  d’arbre» 
résineux  (a).  Les  parties  septentrionales  et  orientale*  de  la  Sibirie  n’ont 
point  de  bois  : le  sapin  de  Norwège  ne  se  trouve  plus  au-delà  du  60*  deg. 
de  latitude;  le  sapin  argente'  n’outrepasse  pas  le  58e-  En  Europe , au  con- 
traire , le  sapin  de  Norwcgc  forme  d’immeuses  forêts  dans  le  L«pmarck 
ci  jusqu’au-delà  du  cercle  polaire  arctique  (5).  W 

Steppes.  Après  avoir  parle'  fies  forêts  , nous  devons  jeter  un  coup-d’oeil 
sur  ces  vastes  plaines  absolument  de  niveau  , qui  forment  un  des  carac- 
tères particuliers  de  l’Asie  et  de  quelques  parties  de  la  Russie  d’Europe  : 
elles  semblent  avoir  quelque  analogie  avec  les  déserts  sablonneux  de 
l’Afrique.  Ces  steppes  ne  sont  pas  absolument  dépourvus  de  ve'ge'tation. 
C’est  un  sable  quelquefois  parsemé  de  touffes  de  gazon , et  même  de 
buissons  rabougris.  Entre  les  embouchures  du  Don  et  du  Volga,  se 
trouve  un  steppe  qui  ressemble  au  lit  d’une  mer  dont  les  eaux  se 
seraient  retirées  : il  a des  lacs  sales  ; on  y rencontre  même  du  sel,  mais 
ni  bois  ni  eau  douce  (4). 

A l’est  du  Volga  commence  un  vaste  steppe.  On  l’appelait  autrefois 
steppe  des  Kalraouks , parce  que  des  tribus  de  ce  peuple  avaient  usage 
d’y  errer  avant  qu’elles  se  fussent  retirc'es  des  domaines  russes  en  1 77 1 . 
Cet  immense  de'sert,  en  y comprenant  le  steppe  d’Issim,  a une  étendue 
de  600  milles  de  l’est  à l’ouest;  mais  au  nord  de  la  mer  Caspienne, 
largeur  n’excède  pa$  190  milles  : il  n’appartient  point  en  entier  à la 
Russie;  la  plus  grande  partie  est  abandonnée  aux  Kirguises  vagabonds, 
line  rangée  de  collines  de  sable  s’étend  presque  depuis  l’extrémité  des 
monts  Ourals  jusqu’à  la  mer  Caspienne  ; le  reste  n’offre  à perte  de  vue 
qu’une  plaine  sablonneuse  , où  l’on  rencontre  quelques  étangs  salés  et 
une  grande  quantité  de  coquillages  marins. 

Le  steppe  de  Barabin,  au  nord-ouest  d’Omsk  , ^environ  55o  milles 
de  long  sur  260.de  large  ; le  sol  en  est  noir  et  productif  : on  y trouve 
quelques  lacs  salés  et  des  forêts  de  bouleaux.  Celui  d’Issim  ne  présente 
que  rarement  le  même  aspect.  Dans  tous  deux  , on  rencontre  des  tombes 
qui  indiquent  la  sépulture  des  chefs  pasteurs  tatares  ou  mongols. 

Le  vaste  espace  qui  est  entre  l’Obi  et  le  Yeniseï  , depuis  la  nord  de  * 
Tomsk  jusqu’à  l’océan  Arctique , est  aussi  regardé  comme  un  steppe.  Eu 

effet , c’est  une  plaine  d’une  longueur  prodigieuse  , sans  apparence  de 

•wl  T 

(i)Pallas , dernier  voyage,  1793.  (a)  Dec.  Russ.  ril  , i83.  P)  Pennant,  A.  Z. 
p.  clxxx.  (4)  Tookc’s,  vie w , 1 , 178. 
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montagnes  et  presqqÿ  de  collines.  On  donne  le  même  nom  de  steppe  à 

l’espace  encore  plus  vaste  qui  sépare  les  fleuves  Yenisei  et  Leua  , et 
entre  l'océan  Arctique  au  nord  , et  la  rivière  Tungouska  au  60°  deg.  de 
lat. , ainsi  qu’aux  parties  qui  sont  au-delà  du  Lena,  jusqu’à  la  rivière  de 
Kolymaou  Kovima.  Mais  la  pauvreté  des  langues  se  fait.sur-lout  seutir 
dans  les  descriptions  géographiques;  un  steppe  russe  ressemble  tantôt 
à un  désert  nu  et  stérile  , et  tautôt  à des  savauucs  couvertes  ,*ct  ornées 
par  de  fertiles  pâturages. 

Végétaux.  L’empire  de  Flore,  dans  la  Russie,  peut  être  divisé  en 
deux  portions  inégales.  La  plus  petite  est  bornée  à l’ouest  par  le  Don  et 
le  Volga;  à l’est,  par  les  monts  Ourals;  au  sud  , par  la  mer  Caspienne  , 
les  frontières  de  la  Turquie  et  de  la  Perse.  Le  climat  y est  délicieux.  Le 
sol  incliné  vers  le  sud , et  protégé  par  des  montagnes  contre  les  vcuts  du 
nord , parait  être  très-fertile.  Ses  productions  végétales  ressemblent 
beaucoup  à celles  de  la  Tauride  que  nous  avons  déjà  décrites.  Le  cèdre, 
le  cyprès  , le  savinier  , le  genevrier , le  hêtre , tapissent  les  flancs  des 
montagnes  : le  pêcher,  l’ainaudier,  le  figuier,  déploient  leurs  richesses 
dans  le  réduit  abrité  des  rochers  ; le  cognassier  , l’abricotier , le  poirier  à 
feuilles  de  saule,  et  la  vigne,  croissent  naturellement  dans  les  buissons  et 
les  taillis.  La  rosage  à fleurs  pourpres  et  l’azalie  du  Levant  font  l’orne- 
ment des  marais.  L’olive,  le  majestueux  platane,  le  laurier-thym, 
croissent  en  abondance  sur  les  bords  de  la  mer  d'Azof  et  de  la  mer 
Caspienne;  le  seringa,  le  jasmin,  le  lilas,  la  rose  caucasienne,  em- 
baument les  vallées  romantiques  du  Caucase.  D’aussi  beaux  échantillons 
doivent  faire  espérer  aux  amateurs  de  l’histoire  naturelle  une  ample 
récolte  (^objets  dignes  de  leur  attention. 

La  Sflf|k  forme  la  portion  la  plus  vaste  des  domaines  russes  eu  Asie. 
Le  sol^^Bbaisse  en  talus  vers  le  noAl;  et  la  chaîne  Altaïque,  toujours 
couverteWe  neige,  ainsi  que  d’autres  chaînes  de  montagnes,  lui  dérobent 
l’iufluencc  bienfaisante  du  sud.  Des  plantes  robustes  peuventseules  résis- 
ter à un  climat  si  rigoureux.  Le  chêne  et  le  noisetier,  qui  supportent  les 
frimas  de  l'Allemagne,  ne  pourraient  y exister.  Si  l’on  rencontre  quelques- 
uns  de  ces  végétaux  au  pied  de  la  chaîne  Altaïque  , ils  y sont  soufTrans  , 
nains  et  rabougris  jusqu’aux  rives  de  l’Amour.  Dans  la  Daourie  plus 
abritée  , ils  reprennent  leur  taille  naturelle.  La  bruyère  elle-même  et  le 
myrte  des  marais,  qui  tapissent  les  parties  basses  de  la  Lapouie,  ne  se 
hasardent  pas  à l’est  des  monts  Ourals.  Il  ne  faut  point  en  conclure 
que  les  nobles  fleuves  de  la  Sibirie  n’arrosent  que  des  terrains  sté- 
riles et  couverts  de  glace  ou  d’une  neige  éternelle  : des  forêts  de 
bouleaux  et  d’aunes  peuplent  leurs  rives.  On  y voit  croître  le  tilleul , 
l’érable  de  Tatarie,  diverses  sortes  de  peupliers,  des  pins  et  des 
sapins  de  toutes  espèces.  Pendant  l’été  «ourl  de  ces  contrées , U 
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terre  offre  de  belle*  plante*,  qui,  l’iiiver , deineiyent  ensevelies  sons 
la  neige. 

La  prune  de  Sibirie , le  frêne  de  montagne , la  rose  de  Daourie , 
forment  dos  buissons  charmans  à l’abri  desquels  fleurissent  la  pivoine  et 
le  lys  jaune,  dryit  la  racine  fournit  aux  tribus  tatares  un  mets  favori. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  mille  autres  dont  la  nomenclature  n’offrirait 
ni  instruction  ni  intérêt.  Deux  espèce*  seulement  méritent  nne  mention 
particulière  , savoir  : la  berce  à cinq  feuilles , et  la  berce  de  Sibirie , 
parce  que  leurs  t'ge*  sèches  fournissent  aux  naturels  une  efflorescence 
tucre'e  , d’où  , parla  fermentation  et  la  distillation  , ils  tircntune liqueur 
forte  qui  leur  fait  goûter  le  premier  des  plaisirs  pour  toutes  les  nations 
du  nord,  le  plaisir  de  l’ivresse. 

Animaux.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie  asiatique  , le  renne 
que  l’on  trouve  jusqu’à  l'extrémité  la  plus  orientale  de  cette  partie  du 
monde,  tient  lieu  du  cheval , de  la  vache  et  de  la  brebis.  [En  Asie, cet 
animal  s’avance  au  midi  jusqu’aux  bords  des  rivières  Baldsja  et  Onon , 
entre  le  t\<£  et  le  5o*  deg.  de  lat.  nord  j tandis  qu’en  Europe  il  ne  des- 
cend pas  plus  bas  que  le  6i*.]  Dans  le  Kamtchatka , les  chiens  sont  em- 
ployés aux  transports  comme  en  Poméranie.  Crpendaut , le  midi  de  la 
Russie  d’Asie  est  pent-ètre  la  première  patrie  du  cheval.  En  effet,  ce 
noble  animal  s’y  trouve  dans  l’éia!  sauvage  , ainsi  qu’une  espèce  particu- 
lière d’âne  (■).  Suivant  quelques-uns  , le  terrible  urus  , ou  bison,  habite 
les  montagnes  du  Caucase  ; mai»  il  sc  pourrait  que  les  voyageurs  l’eussent 
confondu  avec  l’yak  , ou  bœuf  grognant  deTalarie.  Onchasseen  Sibirie  la 
brebis  sauvage  ou  l’argali.  Celui-ci  se  trouve  aussi  sur  le  mont  Taurus, 
sur  le  Caucase  , et  jusque  dans  le  Kamtchatka.  L’ibex,  ou  chèvre  de* 
rocher»,  se  rencontre fre’qnemment  dans  les  précipices  du  QÉÊÊÊP-  Ce» 
montagnes  qui  entourent  le  lac  ftukal  offrent  des  cerfs  d’i^Bpauteur 
extraordinaire,  et  en  outre  l’animal  à musc,  l’ours  sauvage,  nés  loups  , 
de*  renards,  la  zibeline  qui,  à cause  de  sa  fourrure,  est  l’objet  d’tux 
commerce  important.  Il  y a plusieurs  espèces  de  lièvre»  peu  connue* 
ailleurs , [tels  que  le  tokai , le  pika , l ogoton  , le  sulganou.  La  ger- 
boise de  Sibirie  et  la  gerboise  ordinaire  se  rencontrent  dans  les  endroit* 
sablonneux.  C’est  encore  en  Sibirie  que  l’on  trouve  une  espèce  d*s 
souris  que  Linné  regardait  comme  le  plus  petit  de  tous  tes  quadru- 
pèdes; mais  depuis  , on  a découvert  dans  ces  mêmes  régions  une  autre 
espece  ( sorex  exilis ) encore  plus  petite , et  qui  ne  pèse  pas  plus  d’uoe 
drachme.  ] Le  castor  se  plaît  sur  les  rives  du  Yenisei.  Le  walrui , ou 
grande  espèce  de  veau  marin , n’est  point  étranger  aux  rivage*  de 
l'océan  Arctique.  L’espèce  commune  se  trouve  jusqu’au  Kamtchatka. 

(j)  r«nnsnt , t , a — Vcc.éiuis. , VI,  3oj.  , 
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Le  manati,  on  lameutin  , qui  est  peut-être  la  syrène  de  la  fable,  habile 
le  de'lroit  de  Bering  et  les  îles  entre  les  deuxcontinens. 

Les  chevaux  des  Mongols  sont  d’une  rare  beauté.  Quelques-uns  sont 
tigrés  , d’autres  tachetés  comme  le  léopard.  On  fond  les  narines  aux 
poulains,  afin  que  dans  la  course  ils  puissent  aspirer  plus  d’air.  Les 
trois  nations  nomades  du  centre  de  l’Asie  , c’est-à-dire  les  Tatares,  les 
Mongols  et  les  Mantchous  , mangent  la  chair  du  cheval , mais  jamais 
crue  > comme  des  auteur»  le  prétendent.  Quelquefois  , il  est  vrai , ils  la 
font  sécher  au  soleil  et  la  mangent  ensuite  sans  autre  préparation. 
*L’adon,  ou  te  haras  d’un  noble  mogol , peut  contenir  de  trois  à quatre 
mille  chevaux  ou  jumens.  Le  bétail  est  d’une  taille  moyenne.  Il  passe 
l’hiver  dans  les  steppes  ou  déserts.  Ces  peuples  font  usage  de  lait  de 
jument:  ils  le  font  tirer  par  des  vaches  qu’on  musèle,  en  leur  passant  un 
anneau  aux  narines. 

Les  meilleures  xibelines  se  trouvent  dans  le  voisinage  d’Yakoutsk  et 
deNerstchinsk;  mais  elles  existent  en  plus  grand  notnbreau  Kamtchatka. 
On  emploie  divers  stratagèmes  pour  les  surprendre  ou  les  tuer  sans  en- 
dommager la  peau  , qui  vaut  quelquefois  24°  i‘v*  sur  les  lieux.  On  fait 
cas  du  renard  noir.  Une  peau  de  cet  animal  suffit  quelquefois  pour  payer 
le  tribut  de  tout  un  village  (1).  Le  renard  des  rochers  ou  des  glaces, 
communément  de  coulfur  blanche  , est  parfois  bleu;  on  le  trouve  en 
graril  nombre  dans  l’Archipel  oriental  ; il  le  dispute  au  singe  pour 
l’espièglerie  et  l’adresse.  On  emploie  plusieurs  moyens  ingénieux  pour 
détruire  l’ours;  les  Koriaks  arrangent  une  amorce  au  bout  d’une  cour- 
roie attachée  à une  branche  d’arbre,  de  manière  que,  la  branche  se  re- 
levant, l’animal  y demeure  suspendu.  Dans  les  montagnes  méridionales 
on  recherche  sa  trace;  on  y place  une  corde,  ayant  à une  de  ses  extré- 
mitésun  billot , et  à l’autre  un  nœud  coulant;  l’animal , lorsque  son  cou. 
s’y  trouve  embarrassé , fait  des  efforts  pour  se  dégager  : il  épuise  se» 
forces  en  traînant  lfbi  Ilot , ou  il  le  lance  avec  fureur  au  fond  de  quelque 
précipice , dans  lequel  il  est  lui-même  emporté.  [ Dans  les  lieux  inondés 
et  marécageux  du  Caucase  se  trouve  le  chausson  lynx  des  marais , espèce 
nouvelle  que  Gulgdenstaedt  a le  premier  bien  décrite  , et  qui  s’est  aussi 
rencontré  en  Egypte  et  en  Abyssinie  (a).] 

Minéraux.  La  Sibirie  est  riche  en  minéraux.  Pierre-le-Grand , le 
premier,  ordonna  la  recherche  et  l’examen  des  mines  de  ses  états.  Elles 
lui  ont  offert  par  la  suite  d’immenses  ressources.  Les  principales  mines 
d’or  de  Sibirie  sont  celles  de  Catherinbourg  ou  Ecatherinbourg  ; elles 
«ont  à l’est  des  monts  Ourals , vers  le  5 7»  deg.  de  lat.  En  17  jg  , on  y 
établit  un  bureau  d’administration.  D’autres  mines  de  différens  genres, 

au  nord  et  au  sud  de  Catherinbourg  , s’étendent  à une  distance  considé- 

• " 

(1  ) Tooke’s,  view,  ut,  { 3 . (a)  Carier,  Annale*  du  Mus.  (Thist.  nat.,  t.  xtr,  p.  i5J. 
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rable.  On  y compte  jusqu’à  io5  fonderies,  sur-tout  pour  le 'cuivre  et 
le  fer.  Les  mines  d’or  de  Beresof  sont  aussi  dans  ce' voisinage;  elle* 
étaient  de  peu  d’importance  sous  le  règne  de  l'impc'ratrice  Elisabeth. 
Celles  de  Nertchiusk,  découvertes  en  1704,  contiennent  principale- 
ment du  plomb  mêle' avec  de  l’argent  et  de  l’or.  Les  mines  de  Kholyvan 
sont  en  grande  partie  situées  dans  le  Schlangeuberg , ou  mont  de* 
Serpens  ; on  commença  en  1 748  à les  exploiter  pour  le  gouvernement. 
Rarement  on  trouve  de  l’or  natif  dans  ces  mines.  Il  est  communé- 
ment mêlé  avec  d’autres  substances , sur-tout  avec  de  l’argent.  Il  y a 
aussi  des  mines  de  cuivre  dans  les  monts  Altaiques.  La  plus  singulière 
de  ces  mines  est  celle  qu’on  a nommée  Dentritic;  le  minéral  eu  est 
pâle,  affecte  la  forme  de  la  fougère,  et  contient  peut-être  de  l’argent. 
On  rencontre  des  malachites  ou  cuivre  carbonate  vert  d’une  grande  per- 
fection , dans  une  mine  située  à 5o  milles  au  sud  de  Catherinbourg.  Ce 
qu’on  appelle  pierre  d’Arménie  est  une  malachite  bleue  (1).  On  trouve 
le  plomb  rouge  de  Sibirie  sur  une  pierre  sablonneuse  et  mi-casscc. 
Cette  substance  a donné  lieu  à la  découverte  d’un  nouveau  métal 
nommé  chrome.  Le  docteur  Pallas  a aussi  découvert  une  grosse  masse 
de  fer  natif,  près  du  mont  Emor  ou  Nemir,  non  loin  du  Yenisei,  au 
sud  de  la  Sibirie.  Mais  les  mines  de  fer  qui  alimentent  les  nombreuse» 
fonderies  des  monts  Ourals , sont  les  plus  importantes  et  les  plus 
utiles  à la  Russie.  Malgré  tant  de  richesses  minérales,  elle  est  eotore 
obligée  de  tirer  d’ailleurs  du  vif-argent  et  du  zinc.  Les  demi-métaux 
y sont  rares. 

On  trouve  près  d’Ilck  , et  non  loin  d’Orenbourg , du  sel  gemme.  Le 
charbon  de  terre  est  à peine  connu  ; mais  le  soufre , l’alun , le  sel  am- 
moniac, le  vitriol,  le  nitre,  le  natron,  s’y  rencontrent  en  abondance. 

La  Sibirie  produit  une  grande  variété  de  pierres  précieuses,  par- 
ticulièrement la  montagne  d’Adunchoîlo , près  de  la  rivière  d’Argoun  , 
dans  la  province  de  Nertchinsk  ou  de  Daourie.  Lis  principales  sont 
la  topaze  et  la  jacinte,  toutes  deux  à prismes  triangulaires;  le  beril 
ou  l’aigue-marine  , la  chrysolite  , des  grenats  rouges  et  d’autres  d’un 
blanc  jaunâtre , l’opale  , etc.  ; le  feld-spalh  vert , dont  les  Russes  font 
des  ornemens;  de  très-beaux  onix,  etc.  On  trouve  dans  le  voisinage  de 
Catherinbourg  ces  beaux  cristaux  de  roche  nommés  cheveux  de  Vénus 
et  de  Thétis. 

Le  beau  jaspe  rouge  et  vert  se  tire  des  montagnes  les  plus  éloignées. 
Le  lapis-lazuli  se  trouve  dans  le  voisinage  du  lac  Baikal.  La  chaine 
des  monts  Ourals, fournit  du  marbre  blanc.  Les. montagnes  primitives 
offrent  de  nombreuses  variétés  de  granit  et  de  porphyre.  A toutes  ces 

(1)  Guthrie,  Table  oj'gems.-—  Bec. , xv,  p.  aia. 
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richesses  minérales  il  faut  encore  ajouter  le  cuivre  natif  eu  cristaux  et 
à grandes  lames.] 

Eaux  minérales.  La  Russie  d’Asie  n’abonde  point  en  eaux  minérales. 
ASarepta,  sur  la  frontière  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  il  y a une  source 
sulfureuse  et  fe'tide.  On  en  rencontre  quelqucsrfaulres  en  Sibirie.  Les 
eaux  mine’rales  de  Terek , près  du  Caucase , out  une  tempe'rature 
moyenne.  Il  y en  a encore  d’autres  dans  la  province  de  Nertchinsk 
chez  les  Kalmouks  , au  sud  des  monts  Altaïquas  , dans  le  pays  quelque- 
foisappeléSoungarie,et  dans  le  voisinage  du  lac  Baikal.  Près  de  ce  lac  et 
de  la  mer  Caspienne , on  trouve  quelques  sources  imprégnées  de  naphte 
et  d’huile  de  pétrole.  Mais  les»priucipales  sources  sont  celles  de  Kamt- 
chatka décrites  par  Lesseps.  Les  eaux  thermales  de  Natcliikin  sont  près 
d’un  volcan  au  sud  de  la  presqu’île  : il  ne  paraît  pas  qu’on  soit  remonté 
jusqu'à  leur  source  : l’eau  se  précipite  d’une  cascade  haute  d’envirou 
5oo  pieds.  M.  Kasloff  y a construit  des  bains  à l’usage  des  Kamt-‘ 
chatkdales.  Le  courant  a environ  un  pied  et  dcmi«de  profondeur,  et  six 
ou  sept  pieds  de  largeur.  L’eau  y est  extrêmement  chaude  et  d’une 
nature  très-pénétrante.  A l’ouest  du  golfe  de  Penjinas  est  une  source 
chaude  d’une  grande  étendue  ; elle  tombe  dans  la  rivière  de  Tavatona; 
il  en  sort  des  nuages  de  vapeur  semblables  à de  la  fumée. 


CHAPITRE  V. 

1 1.KS  DE  LA  HUSS1E  ' ASIATIQUE. 

Iles  Aïeuls. — lies  de  Cuivre. et  îles  de  Bering. — Ile  Kadiak.  — lies 
Kouriles.  — Iles  Lachojienncs. 

Ces  îles  étaient  aufrefois  divisées  en  trois  groupes;  savoir:  les  îles 
Aïeuls , celles  d’Andrenovie  et  les  Kouriles.  Ces  dernières,  avec  les 
îles  des  Renards , s'étendaient  jusqu’au  pronioutoire  d’Alaska  au  nord  de 
l’Amérique.  Les  îles  Aïeuls  ou  Aleouts  étaient  peu  connues.  On  les  croyait 
d’abord  plus  nombreuses;  on  les  avait  ensuite  réduites  à deux,  celle  de 
Bering  et  celle  de  Cuivre. .Une  nouvelle  expédition  faite  par  le  capitaine 
Belliugs  dans  ces  mers,  et  dont  M.  Saucr  a donné  la  relation , nous  a 
valu  sur  cet  archipel  des  connaissances  plus  sûres  , et  quelques  détails 
curieux  dont  voici  l’abrégé. 

[Ces'îles  forment  un  arc  de  cercle  qui  joint  en  quelque  sorte  les  deux 
continens.  Elles  sont  au  nombre  de  douze  principales , et  accompagnées» 
d’un  grand  nombre  d’ilots.  L’ile  de  Cuivre  et  celle  de  Bering  s*  rappro- 
chent de  Kamtchatka.  La  première  est  ainsi  nommée  à cause  de  la  grande 
quantité  de  cuivre  qu’on  y a trouvé.  Les  plus  considérables  ensuite,  em 
u*  partie.  4 
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partant  de  la  presqu’île  d'Alaska,  sont  : Onnamak  , qui  paraît  la  pins 
grande , Ounalaclika,  Ouinak,  Archka  , Tanaga  et  Kanagah  , Amsliitka  , 
Kiska  , Alton  , et  enfin  les  îles  de  Cuivre  et  de  Bering.  Peu  de  ces  îles  sont 
habitées.  Les  plus  peuplées  sont  Ounalaclika  et  Sithanaka , qui  en  est 
voisine.  Les  insulaires  se  percent  la  lèvre  infc'rieure  et  le  cartilage  qui 
sépare  les  narines,  pour  y introduire  divers  oruemens.  Les  femmes  se 
tatouent;  elles  font  des  nattes  et  en  forment  divers  meuble?  avec  beau- 
coup d’adresse.  Les  superstitions  de  ce  peuple  se  rapprochent  du  cha- 
manisme. Le  mariage  n’y  est  qu’une  liaison  que  l’homme  rompt  et 
multiplie  à sa  volonté'.  On  y rend  des  honneurs  aux  morts. 

Ces  ilç?  oflrent  des  montagnes  compose'cs  d’une  espece  de  jaspe,  et 
dont  le  sommet  est  couvert  de  neige.  Dans  celle  de  Tanaga  il  y a des 
lacs  d’eau  douce.  Les  principaux  quadrupèdes  sont  des  renards  et  des 
souris.  Parmi  les  oiseaux  on  remarque  des  canards,  des  perdrix,  des 
cormorans , des  aigles , etc.  ; parmi  les  végc'taux , le  saule  nain  , le  se'nevé, 
l’angélique  et  plusieurs  racines.  L’ile  de  Clerk  est , dit-on , très-peuplée. 
Quant  à l’idiomedes  Alcouts , il  diffère de  celui  de  l’ile  8e  Kadiak  , et  tons 
deux  n’ont  aucune  ressemblance  avec  celui  qu’on  parle  au  Kamtchatka. 

La  population  de  l’ile  de  Kadiak  est  d’environ  i,5oo  hommes,  sans 
'compter  les  femmes.  Les  Russesyontun  petit  établissement , et  ce« 
peuples  sont  sous  leur  domination.  La  polygamie  y est  en  usage.  Onyr 
embaume  les  morts,  qu’on  enterre  avec  leurs  armes,  et  quelquefois  avec 
des  esclaves  qu’on  leur  sacrifie.  La  demeure  des  naturels  est  une  sorte 
de  cabane  peu  enfoncée  dans  la  terre;  la  porte  , qui  se  ferme  avec  une 
peau  de  veau  marin,  est  au  levant;  au  centre  est  le  foyer,  au-dessous 
d’une  ouverture  dans  le  toit,  laquelle  sert  en  même  temps  de  fenêtre 
et  de  cheminée.  Les  productions  végétales  de  cette  île  sont  le  sureau 
et  un  grand  nombre  de  framboisiers  et  de  groseilliers.  Les  habilans 
vivent  de  racines  et  de  poisson.  Dans  l’intérieursde  l’ile  se  trouvent  de 
vastes  forêts  qui  peuvent  fournir  une  grande  quantité  d’excellent  bois 
de  construction. 

Il  paraît  que  les  îles  d’Andrenovie  et  des  Renards  sont  les  mêmes  qu» 
les  îles  Aleouts  ; et  on  ne  voit  plus  que  celles-ci  sur  les  meilleures  et  le?- 
dernières  cartes  (a).  ] 

Les  îles  Kouriles  s’étendent  depuis  le  promontoire  méridional  du 
Kamtchatka  jusqu’à  la  terre  de  Jesso  et  le  Japon.  On  croit  qu’elles 
sqnt  au  nombre  de  vingt.  Les  plus  considérables  sont  Poro,  Mouchir 
et  Mokantourou.  Quelques-unes  de  ces  îles  sont  volcaniques;  d’autres 
contiennent  des  forêts  de  bouleau,  d’aunes  et  de  pins.  La  plupart  four- 
♦millent  de  renards  de  différentes  couleurs.  Les  habitans  des  Kouriles 
pnraissorft  avoir  une  origine  commune  avec  les  Kamtchalkdales.  Dans 
Je)  Relation  de  V expédition  du  capitaine  Billi'ig,  par  Siueçj passim. 
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l’intérieur  de  quelques-unes  de  ces  îles  se  trouve  un  peuple  désigné'  sous 
le  nom  de  Kouriles  chevelus.  On  ignore  ce  qui  a donne  lieu*  à cette 
dénomination. 

Au  nord  de  la  Russie  asiatique , entre  les  embouchures  de  la  Janq 
et  de  l’Indigirta  , au  72'  degré’  de  latitude  , un  nomme'  Lâchât  décou- 
vrit en  1 774  quelques  lies  qui  ont  reçu  le  nom  de  Lachofiennes , de  celui 
qui  les  a decouvertes.  Plus  lqin  au  nord , Lachof  a observe'  uue  terre 
qu’il  croit  être  un  continent , où  il  vit  des  habitans.  11  est  probable  que 
c’e'taient  quelques  pêcheurs  de  la  côte  oppose'c  de  la  Sibirie  j car  il  est 
difficile  de  croire  que  des  hommes  aient  pu  fixer  leurs  habitations  dans 
une  contrc’e  plus  septentrionale  que  la  Novaja  Zemlia  (a). 

(0)  Pinkertou  , Modem  ôeography,  a»  «lit.  in.40,  1807,  t u , £,*87.  Il  cite  le 
7*  vol.  des  Nordische  bçytrage  de  Pallas. 
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Dans  le  dernier  siècle , les  empereurs  chinois  de  la  race  des  Mant- 
chous  ont  étendu  leur  rastè  empire  sur  plusieurs  contrc'es  occiden- 
tales habitées  par  des  hordes  errantes  de  Mongols,  de  Mantchous  et  de 
Tatares.  Ils  sont  en  même  temps  parven*  à établir  si  fermement  leur 
autorité  sur  le  Tibet,  que  l’empire  chinois  peut  être  regarde'  comme 
s’étendant  depuis  les  parties  du  grand  Océan , nomme’es  mers  de  la 
Chine  et  du  Japon  , jusqu’aux  rivières  de  Sarazou  et  de  Sihon  à l’ouest. 
Cet  espace  est  de  80  deg.  qui , à prendre  sous  la  latitude  moyenne  de 
5o  deg.,  tienne  une  longueur  de  4>200  milles  ge'ographiques.  Mai* 
comme  la  grande  horde  des  Kirguises  rend  un  simple  hommage  à la 
Chine  , cet  empire  n’e'tend  pas  ses  limites  re'elles  au  delà  de  Bclour-Tag 
et  le  lac  Palkati , ce  .qui  réduit  sa  longueur  à 4000  milles.  Du  nord 
au  sud , à compter  depuis  les  monts  Ourals , sous  la  latitude  de  5o  deg. 
jusqu’au  sud  de  la  Chine  vers  le  21  degré,  on  aura  en  largeur  29  deg. 
«u  1,74°  milles. 

Cet  empire  forme  donc  trois  grandes  divisions  ; savoir  : 1"  la  Chine 
proprement  dite  j 2°  la  Tatarie  chinoise  ou  le  pays  des  Mautchous  et 
des  Mongols  au  nord  et  à ^jpuesl  ; 3°  le  Tibet.  Ces  vastes  régions 
méritent  d’etre  décrites  chacune  à part,  non  seulement  à cause  de  leur 
importance,  mais  parce  qu’elles  diffèrent  essentiellement  par  leur  régime 
politique , par  leurs  moeurs  et  soiis  beaucoup  d’autres  rapports. 
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Noms.  Cette  contrée  célèbre  est  appelée  par  les  naturels  du  pay* 
Tchon-Koue , mot  qui  signifie  centre  de  la  terre,  les  Chinois  ayant  la. 
vanité  de  croire  que  toutes  les  régions  du  monde  ne  sont  que  comme 
des  lisières  Ét  des  appendices  de  leur  patrie.  La  Chine  porta  le  nom  de 
Catbay  apres  la  conquête  de  sa  partie  septentrionale  par  les  descendait* 
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de  Zingis  ou  Gengis  , et  sous  ce  uom  elle  joua  un  grand  rôle  chez  les 
poètes  et  les  romancierj.  Alors  la  partie  sud  se  uommait  Mangi.  On 
ignore  l’origine  du  nom  de  Chine  que  ce  pays  porte  parmi  nous.  C’est 
fevec  peu  de  raison  qu’on  le  ferait  dériver  du  mot  Sinoe  des  auciens  , 
Gossellin  ayant  démontre'  que  le  pays  des  Suies  était  situé  beaucoup 
plus  à l’ouest.  Les  voyageurs  mahométans  du» neuvième  siècle,  dont 
Renaudot  a publié  les  écrits,  donnent  à la  Chiuc  le  nom  de  Sin;  mais 
les  Perses  le  prononcent  Tchin.  [Les  Russes  nomment  ce  pays  Kilhai , 
et  les  Japonais  Tho.J 

Etendue.  La  Chine  proprement  dite  est  située  entre  le  4 •*  et  1e  21* 
deg.  de  latitude , et  entre  le  98*  deg.  de  longitude  à l'orient  de  Paris  , et 
le  120e;  elle  s’étend  depuis  la  grande  muraille  au  nord  jusqu’à  la  mer 
de  la  Chiueau  sud,  ce  qui  forme  une  longueur  d’environ  1,140  milles. 
Sa  largeur , depuis  le  rivage  de  l’océan  Pacifique  jusqu’aux  frontières  du 
*Tibet,  peut  être  de  884  milles.  Sa  surface  est  évaluée  à 975,499  milles 
géographiques  carrés.  (1)  Au  sud  et  à l'est,  la  mer  forme  sa  limite.  Au 
nord,  elle  est  bornée  par  la  grande  muraille  et  le  désert  de  Charno.  A 
l’ouest,  une  ligne  conventionnelle  la  sépare  du  Tibet.  Cette  ligne  néan- 
moins est  souvent  marquée  par  des  montagnes  et  des  rivières.  Telle  est 
* la  rivière  Yalou  qui  tombe  dans  le  Kiang-Keou , et  qui  sépare  la  Chine 
du  pays  du  Tibet. 

Population  primitive.  La  population  de  la  Chine  parait  être  entière- 
ment aborigène  ou  primitive.  Les  traits  des  Chinois  ont  une  grande 
afliiiilé  avec  ceux  des  Tatares,  des  Mongols  et  des  Maulchous.  Cepen- 
dant il  est  probable  que  les  Chinois  forment  une  quatrième  grande  divi- 
sion , qui  ne  semble  pas  être  strictement  dérivée  de  ces  races  barbares. 

Progrès  de  lu  géographie.  Les  connaissances  géographiques  sur  la 
Chine  sont  de  fraîche  date  pour  les  natious  de  l’occident.  [ Les  connais- 
sances des  Romains  paraissent  s’être  arrêtées  à l'ouest  du  désert  de 
Chamo  , dans  la  petite  Bucharie  , et  au  midi  de  ce  désert  dans  le  paya 
de  Sirinagar  au  nord  de  l'Inde  , et  sur  la  côte  au  cap  Camboja,  à l’ex- 
trémité méridionale  de  la  Cochinchine  (a).  M.  de^Juignes  a essayé  de 
prouver  que  les  Chinois  ont  eu  des  relations  avec  l’empire  romain , et  • 
que  c'est  le  pays  de  Ta-Tsin , désigné  daDS  leurs  anciennes  histoires.]  La 
première  relation  de  la  Chine  que  nous  ayons,  est  celle  d’uu  voyagé 
fait  au  neuvième  siècle  par  dem  Mahométans.  Ou  est  surpris  d’y  trouver 
le  récit  d’actions  dignes  de  cannibales;  mais  ou  sait  combien  les  écri- 
vains arabes  aiment  les  fables.  Ces  voyageurs  nous  donnait  cependant 
uue  haute  idée  de  l’empire  de  la  Chine,  ils  parlent  de  Canfou  , que 
nous  croyons  être  Canton,  comme  d’une  ville  d’un  grand  commerce. 

(1)  Forst. , Disc,  in  the  nortli , p.  147.  (o)  Gossellin  , Mémoire  sur  la  Sérique y 
t.  xLix  des  JUan.  de  V Acad,  des  interip. — Ibid.  Mem.  manuscrit  sur  l'Inde» 
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Alors  les  empereurs  résidaient  à Cambdan  , qui  semble  être  la  ville  de 
Piankin  , mot  qui  signifie  cour  du  sud  , par  opposition  à Pékin  , dont  le 
nom  signifie  cour  du  nord.  Ce  vaste  empire  continua  de  demeurer 
inconnu  aux  Européens  jusqu’à  la  fin  du  treizième  siècle.  Marc-Paul , 
vers  ce  temps,  publia  ses  voyages.  Odcric  de  Portenau  a donne',  en 
i5i8,  la  relation  de  ceflti  qu’il  avait  fait  à la  Chine  (i).  Le  siècle  suivant 
ne  fournit  rien  à cet  egard  ; mais  enfin  les  ténèbres  se  dissipèrent , et 
l’on  dut  cet  avantage  à la  de'couverte  du  cap  de  Bonne-Espérance , et  aux 
autres  expéditions  des  Portugais. 

Époques  historiques.  On  prétend  que  l’histoire  de  la  Chine  remonte , 
par  une  chaîne  de  faits  certains , jusqu’à  2,600  ans  avant  J.  C.  Le  fonda- 
teur de  cet  empire  est  Fo-Hi  ; mais  les  annales  chinoises  nè  commencent 
guère  qu’à  Yao , 2557  aus  avant  J.  C.  (2);  [et  même  tout  ce  qui  est 
antérieur  à l’époque  de  la  prise  de  Troie  parait  entièrement  fabuleux. 
Semat-Sien , le  premier  historien  des  Chinois , ne  vivait  que  104  ans 
avant  Père  chrétienne  ; cet  auteur  ne  commence  à déterminer  un  peu 
régulièrement  la  date  des  événemens  qu’à  la  régence  de  Koun-ho , ou 
841  «ns  avant  J.  C.  Le  premier  livre  des  Chinois  est  le  Chouking, 
attribué  à Confucius  , et  qui  fut , dit-on  , écrit  484  avant  J.  C.  (a).  Mais 
les  Chinois  avouent  que  le  Chouking , tel  que  l’avait  écrit  Confucius , fut  * 
brûlé  l’an  2i5  avant  J.  C.  , avec  tous  les  autres  livres  de  l’empire  , par 
l’ordre  de  l’empereur  Chi-hoang-tin.  Le  Chouking,  tel  qu’il  existe  au- 
jourd’hui , a été  dicté  de  mémoire  par  un  vieillard  nommé  Fou-chung , 
176  ans  avant  J.  C. , sous  l’empereur  Vente  (à).  Dans  les  discussions  sur 
l’antiquité  des  Chinois  , on  a trop  souvent  perdu  de  vue  ces  faits  impor- 
tans,  qui  sont  reconnus  comme  incontestables  par  les  savans  de  la  Chine. 
Huit  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne , la  Chine  n’était  composée  que  du 
Honan,  duChan-sy,  du  Pé-tche-ly , du  Chautong , et  d’un  petit  canton 
du  Chen-sy;  elle  ne  forma  un  seul  corps  que  vers  l’an  220  avant  J.  C. 
Bientôt  après,  livrée  aux  troubles  et  divisée  de  nouveau,  elle  ne  fut 
réunie  que  passagèrement  j et  ce  n’est  que  depuis  1279  ans  après  J.  C.  , 
c’est-à-dire  depuis  &>o  ans,  qu’elle  ne  compose  qu’une  seule  et  unique 
* monarchie  (c).]  Le  nombre  des  dynasties  ou  familles  qui  se  sont  succé- 
dées sur  le  trône  depuis  la  première  nommée  Hia  , jusqu’à  la  maison  de 
Tsing  qui  règne  aujourd'hui , se  monte  à vingt-deux  (5).  Ou  prétend 
qn’Yu  , le  premier  empereur  de  la  maison  Hia  , a écrit  un  livre  sur  l’agri- 
culture,çt  encouragé  les  canauxd'irrigation.  On  ditaussi  qu’il  divisal’em- 
. pire  en  neuf  provinces.  Les  ancienne!  révolutions  de  la  Chine  intéresse- 
raieutpeu  les  lecteurs.  Chaque  dynastie,  comme  c’est  l'ordinaire,  finit  par 

(1)  Mncartney’a , Emb. , t.  ni.  Append.  (a)  D11  Halde,  t.ni,  p.  7.  La  Haye, 
17S6,  in-40.  (<0  De  Guignes,  voyages  à Pékin,  t.  1,  p.  166.  * (b)  Le  P.  Gaubil, 
CtwnMng,j>.  356.  (c)  De  Guignes,  t.  îu  , p.  1 5e.  (3)  Un  Halde,  t.  »,  p.  aé5. 
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quoique  prince  faible  ou  corrompu  , qu’un  de  ses  sujets  doue'  de  plus  de 
talons  et  de  courage  fait  descendre  du  trône.  Quelquefois  l’einpire  se 
trouve  partage  en  monarchie  du  nord  et  en  monarchie  du  snd.  Cette 
dernière  est  regarde'e  comme  la  principale.  L’empereur  Tailsong,  qui 
re'gnait  dans  le  septième  siècle  de  l’ère  chrétienne  , passe  pour  l’un  des 
plus  grands  princes  dont  la  Chine  s’honore.  Les  Nieutcliés  , qui , dans  le 
dix-septième  siècle  , out  pris  le  nom  de  Mantchous  , c'tablis  au  nord  de 
cette  graude  monarchie  , ont  souvent  influe  sur  la  succession  au  trône. 

Sous  Geugis  et  ses  successeurs,  les  Mongols  furent  maîtres  des  cinq  pro- 
vinces septentrionales.  Hoay-tsong  , qui  commença  à régner  l’an  de  J.  C. 

1627 , fut  le  dernier  prince  des  dynasties  chinoises.  Quelques  guerres  mal-  v 

heureuses  contre  les  Nieulchc's  ou  Mantchous  , avaient  rendu  cet  empe- 
reur mc'lancolique  et  cruel.  11  se  fit  des  soulèvemens.  L’insurrection  la  plus 
terrible  eut  pour  chefs  Li  et  Techang.  Le  premier  assiégea  Pékin,  dont 
nu  mc'contentement  gc'nc’ral  lui  opvrit.les  portes.  L’empereur  se  retira 
dans  ses  jardins,  tua  d’abord  sa  fille  avec  sou  sabre,  après  quoi  il  se 
pendit  à un  arbre.  Il  n’avait  que  56  ans.  L’usurpateur  paraissait  affermi 
sur  le  trône , lorsqu’un  prince  de  la  famille  royale  appela  les  Mantchous.  •* 
Ceux-ci  s’avancèrent  sous  la  conduite  de  leur  roi  Tsong-Te.  Mais  à peine 
ce  monarque  e'tait- il  entré  en  Chine  qu’il  mourut.  Son  fils,  âgé  de  six 
aqs  , fut  proclamé  empereur , et  la  régence  fut  confiée  à son  oncle.  Le 
jeuneprince , nommé  Clum-Tchig,  est  le  premier  empereur  de  la  dynastie 
actuelle.  Il  y a eu  quatre  successeurs  de  ta  même  famille  mantchou.  f En 
1796,  l’empereur  KJen-Long  abdiqua  l’Empire  en  faveur  de  Kia-Kiug, 

«on  dix-septième  fils  , actuellement  régnant.] 

Divisions.  La  Chine  proprement  dite  se  divise  ordinairement  en 
quinze  ou  seize  provinces  ; mais  si  d’une  part  on  y ajoute  Foug-Tien  , 
autrement  nommée  K.oan-ton  ou  Leao-tong , au  nord  de  la  grande 
muraille  , et  enfermée  par  une  barrière  de  pieux  , division  qui , dans  le 
dénombrement  fait  par  l’empereur  Kien-Long,  est  mis  au  nombre  des 
provinces  de  la  Chine,  et  que  de  l’autre  on  compte  les  deux  provinces 
qui  subdivisent  Kiang-Nan  et  IIou-Kouang  , le  nombre  des  provinces 
• de  la  Chine  sera  porté  à dix-neuf.  Cependant  Leao-Tong  ayant  toujours 
été  considéré  comme  faisant  partie  de  la  Tatarie , et  ne  se  trouvant  pas 
mentionné  dans  le  dernier  état  remis  au  lord  Macartney , il  convient  de 
l’exclure  des  provinces  de  la  Chine  proprement  dite.  Le  nombre  de  ces 
provinces  est  donc  de  dix-huit.  E11  voici  le  détail  :-Pc’-tche-ly , Chant- 
Tong,  Chan-sy  et  Chen-sy,  au  nord  du  fleuve  Hoan-ho.  L’on  doit  observer 
que  les  noms  de  la  plupart  de  ces  provinces  expriment  leur  situation 
géographique  : en  chinois  , pé  signifie  le  nord  , nan  le  midi , long  l’o- 
ricul , sj-  l’occident.  La  vaste  province  de  Kiang-Nan  s’étend  an  nord  et 
au  midi  du  fleuve  dont  elle  porte  le  nom;  elle  a été  divisée  en  deux  pro- 
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vinces,  dont  fune  senommeNganlioei  et  l'autre  Kiang-sou  : Set-CIiouen 
esta  l’ouest  de  Kiang-Nan.  La  grande  province  de  Hou-Kouang,quiest- 
traverse'e  par  le  Kiaug-Keou , a aussi  été  divise'e  en  deux  provinces  nom— 
mc’cs , relativement  à leur  situation  à l’e'gard  du  grand  lac  Hou  , Hou- 
Pa  et  Hou-Nen.  Les  autres  provinces  sont  toutes  au  midi  du  fleuve 
Kiang-Keouj  Kiang-Si  esta  l’orient  de  Hou-Kouang,  Koey-tckeou  à 
l’occident , et  Quang-si  au  midi  ; Yunnan  est  à l’extre'mite'  sud-est  de 
la  Chine  et  confine  aux  royaumes  de  Laos  et  d’Ava;  enfin  sur  la  côte  , 
en  procc'dant  du  midi ‘au  nord,  sont  Quautong , Fo-Kien  et  Tche- 
Kiang  (a).] 

Antiquités.  On  doit  mettre  au  rang  des  antiquités  chinoises  les 
mc’dailles  des  anciennes  dynasties  dont  les  liabitans  ont  forme'  des 
collections  curieuses.  On  trouve  aussi  à la  Chine  quelques  anciennes 
pagodes  et  des  tours  revêtues  de  divers  ornemens , bâties  en  mémoire 
d’c'véuemens  fanlfeux  j quelques  temples  peu  e'ieve's  et  d’uue  autre  cons- 
truction que  celle  des  pagodes  ; enfin*  des  arcs  de  triomphe  d’une  anti- 
quité' très-recule’e. 

Mais  le  monument  le  plus  remarquable  qu’offre  la  Chine,  est  cette 
muraille  e'tonnante  qui  s’e'tend  le  long  de  ses  frontières  septentrionales. 
Cet  ouvrage,  qui  est  à juste  titre  conside're'  comme  l'un  des  plus  grands 
travaux  sortis  de  la  main  des  hommes , se  prolonge  sur  les  -cimes  de, 
hautes  montagnes , dont  quelques-unes  ont  4i779  pieds  de  hauteur , 
s’enfonce  dans  des  vallées  profondes,  et  cro&e  de  larges  rivières  au 
moyen  d’arcades.  Dans  quelques  endroits,  la  muraille  est  double  et 
triple*  pour  commander  d’importans  passages  ; et  de  cent  verges  en 
ceut  verges,  on  trouve  ou  une  tour,  ou  un  fort  bastion.  Son  e'tendue 
est  de  i ,3oo  milles.  Près  de  Koupekou  , le  mur  a 23  pieds  de  haut , 
et  >4  pieds  d’épaisseur  à son  sommet.  Les  tours  sont  carrées.  Quel- 
ques-unes ont  45  pieds  de  haut  sur  environ  58  de  large.  La  pierre 
-employée  dans  les  fondations  et  aux  augles  , est  un  granit  gris.  Le  reste 
■est  construit  en  briques  bleues.  Le  mortier  est  blanc  et  d’une  dureté 
remarquable.  Sir  Georges  Staunton  regarde  comme  certaine  l’époque 
de  la  construction  de  cette  grande  barrière.  Suivant  lui , elle  existe 
depuis  2,000  ans.  M.  Bell  ne  donne  à cette  muraille  que  600  ans  d’anti- 
quité, et  prétend  qu’elle  fut  bâtie  vers  1 160.  Reçaudot  la  croit  plu» 
moderne  encore,  et  observe  qu’aucun  voyageur  au-delà  de  3oo  ans  n’en 
fait  mention.  Marc-Paul  n’en  parle  pas  ; et  quand  on  supposerait  qu’il 
n’a  point  porté  ses  pas  de  ce  côté,  il  serait  très-étonnant  qu’il  n’en  eût 
eu  aucune  connaissance.  Au  milieu  de  ces  difficultés  , on  pourrait 
penser  que,  d’après  le, système  de  défense  adopté  dans  les  diflerens 

(a)  Mémoires  concernant  les  Chinois , t.  \l,  p.  .I78  et  178.— D’Anville,  Atlas 
te  la  Chine . — De  Guignes , t.  m , p.  67. 
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âges,  U existait  très-anciennement  un  mur  grossier  pour  servir  de 
barrière  à la  Chine  ; que  ce  mur  e’tant  tombe'  en  ruines  , on  l’a  relcve' , 
peut-être  après  l’invasion  de  Gengis.  L’e'tat  actuel  de  cette  construction 
ne  permet  guère  de  lui  attribuer  une  plus  haute  antiquité'. 


. CHAPITRE  II. 

* GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion.  — Gouvernement.  — Lois.  — Population.  — Colonies. — 
Années  et  revenus.  — Importance  et  relations  politiques. 

Religion.  Suivant  du  Halde,  les  anciens  Chinois  adoraient  un  Être 
Suprême  sous  le  nom  de  Chang-Ti  ou  de  Tien.  Ils  désignaient  par  ce 
mot  l’esprit  qui  , du  haut  des  cieux , gouvernait  le  monde,  D’autres 
croient  que  le  Tien  n’c’tait  que  le  firmament  visible.  Ils  rendaient  aussi 
un  culte  à des  esprits  subalternes  qui  présidaient  aux  royaumes,  aux 
provinces,  aux  cités,  aux  rivières , aux  montagnes.  D’après  ce  système, 
qui. correspond  à ce  qu’on  nomme  le  Chamanisme,  ils  offraient  des 
sacrifices  sur  le  sommet  des  montagnes. 

[ Laon-Kiun  ou  Lao-tsc  établit  s&  secte  604  ans  avant  J.  C.  C’est  la 
plus  ancienne  qui  existe;  elle  reconnaît  l’immortalité  de  l’aine,  le  culte 
des  génies  et  des  divinités  subalternes  inférieures  aux  génies.  Le  Tao  ou 
l’Être  suprême  est,  suivant  Lao-tse , ^principe  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
de  là  sa  secte  reçut  le  nom  de  Tao-tse  (a).  Confucius  , qui  naquit  55i 
ans  avant  J.  C.  , épura  la  croyance  de  Lao-tse;  il  porta  les  esprits  reli- 
gieux vers  la  vie  active , au  lieu  de  leur  faire  un  devoir  de  la  retraite 
et  de  la  solitude , comme  l’avait  prescrit  Lao-tse.  Aussi  la  doctrine  de 
Confucius  a prévalu  parmi  les  savaus  (&).] 

Vers  l’an  65  de  l’èrc  chrétienne  , la  secte  de  Fo , venue  de  l’Indostan  , 
s’introduisit  à la  Chine.  Cette  secte  tire  son  nom  de  l’idole  Fo  , que  l’on 
croit  être  le  Boudh  de  l’Iudostan.Ses  dogmes  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
Indous , [ et  elle  parait  aussi  avoir  de  grands  rapports  avec  la  religion 
du  grand  Lama.]  Elle  admet  la  métempsycose  , ou  le  passage  des  âmes 
'd’un  corps  à l’autre.  On  nomme  bonzes  les  prêtres  de  cette  religion,  et 
on  croit  que  Fo  voit  avec  plaisir  la  bienveillance  que  l’on  témoigne  à 
ses  serviteurs.  Outre  Fo,  il  y a encore  d’autres  idoles  subalternes.  Les 
jésuites  trouvant  les  sectateurs  de  Fo  plus  opposés  au  christianisme 
que  les  autres  Chinois  , les  ont  à tort  accusés  d’athc'isme.  Depuis  le 
quinzième  siècle,  plusieurs  lettrés  chinois  ont  embrassé  un  nouveau 
système  religieux.  Ils  admettent  un  principe  universel  sous  lo  nom  de 

(a)  De  Guignes,  1. 11 , p.  329.  (à)  Ibid.  p.  333. 
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Tai-Ki , grand  faîle.  11  paraît  que  c’est  l’ame  du  monde  des  anciens 
philosophes.  Celte  opinion , à la  ve'rite' , pourrait  mériter  le  non» 
d'athéisme , et  il  n’est  pas  extraordinaire  de  voir  des  hommes  d’esprit  , 
dégoûtés  de  l’absurdité"  des  superstitions  grossières  , finir  par  tomber 
dans  l’absurdité’  contraire.  Mais  les  Chinois  sont  si  loin  d’être  athées  , 
qu’ils  adoptent  au  contraire  le  polythéisme  , et  qu’ils  croientà  l’influence 
d’une  infinité  de  démons  inférieurs  sur  les  moindres  actions  bonites  ou 
mauvaises.  [Cette  dernière  secte  avait  pris  naissance  dan*  le  onzième 
siècle  , l’an  1070  de  J.  C.  Chao-Kan-Tseen  fut  l’auteur  j mais  elle  ne  prit 
de  grands  accroissemens  qu’en  1400,  lorsqu’elle  eut  été  adoptée  par 
l’empereur  alors  régnant  (a)  ; elle  est  nommée  secte  de  Jukiao.  Il  n’y  a 
à la  Chine  aucun  ordre  de  prêtres  , si  ce  n’est  les  bonzes  de  la  secte  de 
J o et  celle  de  Lao-Kinn  , qui  est  la  même  que  celle  de  Tao-tse.  Ces  deux, 
sectes  ont  des  monastères.  De  toutes  les  religions  établies  à la  Chine 
aucune  n’est  dominante;  elles  sont  toutes  subordonnées  au  gouverne- 
ment (S).  Les  bonzes  et  les  prêtres  ne  jouissent  d’aucun  privilège  parti- 
culier ni  de  beaucoup  de  considération.  Ils  sont  ordinairement  pris  dans 
les  basses  classes  du  peuple.  Cependant  les  Chinois  sont  extrêmement 
superstition ».j  Les  temples  chinois  sont  toujours  ouverts.  11  n’y  a , à la 
Chine  , qu’un  très-petit  nombre  de/:hréliens  et  de  mahométans. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  de  la  Chine  est  patriarclial.  L’eip- 
pereur  est  absolu  , mais  II  regarde  ses  sujets  comme  ses  enfans  et  non  * 
comme  ses  esclaves;  les  abus^d’autorité  y sont  rares.. La  stabilité  de 
ce  gouvernement , dans  ce  qui  lui  est  essentiel , étonne  avec  raison  les 
hommes  les  plus  versés  dans  l’histoire.  Elle  repose  sur  un  principe  mé- 
• connu  ailleurs,  et  que  Bacon  a établi;  savoir:  que  la  «science  est  une 
puissance».  En  Chine , tous  les  agens  du  gouvernement  ont  reçu  une 
éducation  soignée;  ils  montent , par  gradation  , aux  différens  emplois. 
Cette  marche  est  indispensable.  Depuis  le  juge  de  village  jusqu’au  pre- 
mier nliuistre  , il  y a neuf  classes  de  ces  agens  ou  officiers  auxquels  les 
Portugais  ont  donné  le  nom  de  Mandarins.  Les  études  sévères  auxquelles 
tous  sont  assujétis  maintiennent,  à l’égard  du  gouvernement , la  stabilité 
des  principes  ; et , tandis  que  le  trône  subit  les  vicissitudes  attachées  aux 
choses  humaines  , la  constitution  reste  inébranlable  , et  les  affaires  sui- 
vent leur  cours  accoutumé.  Dans  ce  vaste  empire , dont  la  population 
est  si  nombreuse , il  est  possible  que  la  sûreté  de  l’Etat  ne  soit  pas  com- 
patible avec  une  parfaite  liberté.  Aux  yeux  d’un  européen  , la  punition 
des  verges  pourra  paraître  dégrader  la  dignité  de  l’homme  ; ce  n’est 
pourtant  en  Chine  qu’une  correction  paternelle.  Les  soldats  y montrent 
beaucoup  de  douceur  envers  le  peuple  ; et  il  n’y  a point  de  sentence  de 
mort  qui  ne  doive  être  signée  de  l’empereur. 

(a)  De  Guignes , t 11 , p.  3(6.  (b)  Ibid.  p.  343. 
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Les  gouverneurs  des  provinces  sont  absolus.  Neanmoins  les  insur- 
rections y sont  assez  fréquentes.  La  vénalité  est  en  Chine  un  vice  uni- 
versel. Malgré  tout,  l’aisance  et  le  bonheur  du  peuple  prouvent  que  » 
de  tous  les  états  connus  , c’est  encore  le  mieux  gouverné. 

Lois.  Les  lois  chinoises  remontent  à une  haute  antiquité, et  sont  en 
grand  nombre.  Les  édits  de  la  dynastie  régnante  maintiennent  les  man- 
darins dans  les  bornes  étroites  du  devoir. 

Population.  On  n’est  point  d’accord  sur  la  population  de  la 
Chine.  Paw  dit  hardiment  qu’elle  est  exagérée  lorsqu’on  la  porte  à 
82,000,000  (1).  Dans  leur  dernière  ambassade,  les  Anglais  virent  avec 
étonnement  à quel  point  la  Chine  était  peuplée.  [ Eu  i65o  , après 
la  conquête,  Nieuhofl'  compte,  d’après  les  livres  des  impositions, 
105,871,454  individus.  En  1743  , un  autre  dénombrement , publié  par 
les  missionnaires,  donne  i5o, 265,475.  En  1761  , celui  qu’a  fait  con- 
naître le  père  Allerstain  , porte  iy8,?.  14, 552.  Enfui,  celui  fourni  par 
le  mandarin  Chow-la-Zin  au  lord  Macartney,  préseute  555, 000, 000  d’in- 
dividus. M.  Barrew  a soutenu  la  possibilité  de  cet  accroissement  éton- 
nant de  population  par  des  raisons  très-plausibles.  M.  de  Guignes  fils 
1 a combattue  par  des  argumens  qui  le  sont  aussi.  Au  milieu  de  cette 
incertitude,  on  doit  observer  que  tous  les  récits  de  ceux  qui  ont  été  à 
la  Chine , même  ceux  de  M.  de  Guignes , concourent  à prouver  une 
très-grande  population.  Or,  si  011  suppose  à ce  pays  i5o  millions  d’ha- 
bitan$,un  calcul  comparatif’ avec  l’étendue  de  son  territoire  donne 
un  individu  par  quatre  arpens  ; ce  qui  fournirait  une  population  un 
peu  plus  forte  qu’eu  France.  Deux  cents  millions  d’habilans  font  trois 
arpens  par  tête  ; ce  qui  accorde  à la  Chine  une  population  égale  à celle 
des  Pays-Bas-Hollandais  ; et , après  avoir  rapproché  et  comparé  tout  ce 
qui  a etc  écrit  sur  ce  sujet  important , ce  nombre  de  deux  cents  millions 
me  parait  être  celui  auquel  il  convient  9e  s’arrêter  (a).  ] 

Colonies.  Les  lois  chinoises  ne  permettent  à aucun  naturel  de  quitter 
son  pays  j d’où  il  suit  que  la  Chine  ne  peut  avoir  aucune  colonie  propre- 
ment dite;  il  faut  néanmoins  que  ces  lois  soient  mal  observées , puisqu’à 
Batavia  et  ailleurs  on  trouve  un  grand  nombre  de  Chinois  qui  vont  et 
viennent  comme  commcreans. 

Armées  et  revenus.  Les  troupes  consistent  en  un  million  d’hommes 
d infanterie,  et  en  800,000  de  cavalerie.  [JVI.  de  Guignes  n’admet  que 
Coo,ooo  hommes  d'infanterie  , et  242,000  de  cavalerie  (i).  Mais  cet  auteur 
parait  porté  à diminuer  la  population  de  la  Chine  , et  par  conséquent  scs 
forces  militaires.  Cependant  il  est  celui  qui  fournit  les  renseigneraens' 

(1)  Paw,  Recherches,  t.  tj  p.  78.  (a)  Voyez  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
t.  vi,  passim. — NieuliolT,  p.  6.  Amst.,  ifi68,  in-folio. — Barrow’s  , travclt  in 
China,  p.  674.  Lomion,  1804,  ia-.p. — De  Gui^ues,  u ni,  p.  Sô.  ( b)Jbi<i , p.  la. 
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les  plus  exacts  sur  les  revenus  de  cet  immense  empire , évalué',  sans 
aucune  preuve  re'elle  , par  Staunton,  à >485  millions  (a).  D’après  les 
calculs  très-probables  de  M.  de  Guignes  , les  revenus  de  l’Etat  se  mon- 
tent environ  3710  millions  , et  ceux  de  l’empereur  à cent  millions  ; 
total  ,810  millions.  Les  de'penses  ne  se  montent  qu’à  5oo  millions  , 
d’où  résulté  par  an  un  exce'dent  de  210  millions.  L’impôt  sur  les  terres, 
qui  est  le  dixième  de  leur  évaluation , se  paie  moitié  en  argent  et  moitié 
en  nature  (6).] 

Importance  et  relations  politiques.  La  Chine  n’ayant  aucune  alliance 
étrangère , son  importance  politique  est  concentrée  dans  l’intérieur  du 
pays.  On  a prétendu  qu’un  seul  vaisseau  européen  serait  en  état  de 
détruire  toute  la  flotte  chinoise , et  que  dix  mille  hommes  pourraient 
faire  la  conquête  de  cet  empire.  Mais  , vu  son  étendue , il  ne  faudrait 
pas  moins  d’une  armée  de  1 00,000  hommes  pour  s’y  maintenir.  Ainsi 
l’invasion  de  la  Chine  , de  la  part  d’une  puissance  éloignée,  ne  iaisse- 
rait  point  espérer  un  succès  durable. 
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Moeurs  et  coutumes.  — Langage.  — Education.  — failles  princi- 
pales. — Lieux  remarquables  de  la  Chine  septentrionale , de  la 
Chine  centrale,  de  la  Chine  méridionale.  ■ — Edifices.  — Grands 
chemins.  — Navigation  intérieure.  — Manufactures  et  commerce t 

Mœurs  et  usages.  En  arrivant  dans  les  ports  de  la  Chine  , on  est 
frappé  de  la  filouterie  et  de  l’improbitc  des  habitans.  11  faut  supposer 
que  ces  inclinations  vicieuses^ont  moins  prononcées  dans  les  lieux  où 
la  tentation  est  plus  rare.  U est  d’autres  défauts  qui  ne  sont  pas  moins 
remarquables.  Telles  sont  l’indolence  des  classes  supérieures  r et  la  mal- 
propreté des  classes  inférieures.  Un  pauvre  dévore  tout  ce  qu’il  ren- 
contre , même  les  animaux  morts  par  suite  des  maladies  les  plus  dégoû- 
tantes. Du  moins  celui-ci , au  milieu  d’une  si  nombreuse  population  , 
peut  trouver  une  excuse  dans  la  nécessité.  On  doit  attribuer  à la  même 
cause  l’exposition  des  cnfans.  D’un  autre  côté , les  Chinois  sont  doux  et 
tranquilles.  Affables  par  caractère,  ils  laissenyrarement  apercevoir  la  plus 
légère  teinte  de  rudesse  ou  d’emportement.  Ces  qualités  sont  dues  aux 
soins  vigilans  de  leur  gouvernement  patriarchal , et  à l’abstinence  abso- 
lue des  mets  échauffons  ou  de  liqueurs  enivrantes.  L’usage  du  tlie'y  est 
général.  Dès  le  matin  ou  en  prépare  un  grand  vase  où  la  famille  puise 

i ;«)  Staunton , t,  lu  , j>.  3yo,  (i)  Ce  Guignes , 1. 1 « , p.  94. 
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toute  la  journée.  Les  mariages  ne  se  font  que  de  l’aveu  des  parens.  La 
polygamie  est  permise.  Pour  obtenir  l’c'pouse  , on  fait  un  présent  à sa 
famille.  Sou  mari  ne  peut  la  voir  qu’après  la  ce’rc'monie  des  épou- 
sailles.  [Les  célibataires  y sont  méprises;  mais  une  sorte  de  respect 
religieux  s’attache  aux  filles  qui  gardent  leur  virginité  (a).]  Il  n’est  pas 
permis  d’enterrer  dans  les  villes.  Communéinefit  les  sépulcres  sont 
placés  sur  des  collines  ou  des  montagnes  stériles  où  il  n’y  a point  à 
craindre  que  les  travaux  de  l’homme  troublent  la  cendre  des  morts. 
Le  blanc  est  la  couleur  du  deuil  , afin  que,  souillée  plus  aisément,  elle 
atteste,  par  cette  mal-propreté,  le  chagrin  et  l’oubli  des  soins  ordi- 
naires. Dans  lej  occasions  solennelles,  le  deuil  dure  quelquefois  trois 
âns  ; mais  pour  l’ordinaire , il  n’excède  pas  vingt-sept  mois  (i).  Les 
maisons  sont  de  briques  ou  d’argile  durcie  , et  plus  communément  de 
bois.  F.n  général , elles  n’ont  qu’un  rex-de-chaussée.  Néanmoins  celles 
des  négocions  ont  un  étage  qui  leur  sert  de  magasin.  L’extérieur  des 
édifices  est  orné  de  colonnes  et  de  galeries  ; mais  intérieurement  ils 
•ont  peu  meublés.  Les  Chinois  portent  uue  longue  robe  avec  des  man- 
ches larges  et  une  ceinture  de  soie  flottante.  La  chemise  et  les  panta- 
lons varient  suivant  la  saison.  En  hiver,  l’usage  des  fourrures  est  géné- 
ral , depuis  la  peau  de  brebis  jusqu’à  celle  de  l’hermine. 

[ Les  Chinois  sont  d’une  taille  ordinaire  ; on  en  voit  de  bien  faits  et 
de  très-vigoureux.  L’embonpoint  étant  regardé  à la  Chine  comme  uue 
marque  d’opulence  et  d’esprit,  les  peintres  du  pays  représentent  tous 
les  Chinois  avec  une  grosse  tête  et  une  taille  courte  ; inais  il  ne  faut 
pas  les  juger  d’après  ces  peintures.  La  figure  des  Chinois  est  large, 
carrée  ; le  front  est  découvert;  les  yeux  sont  aiongés  , placés  à fleur  de 
tête , et  assez  saillans  pour  être  aperçus  lous’les  deux  à la  fois  quand 
on  regarde  de  profil.  Le  nez  est  petit  et  aplati  entre  les  yeux;  la  bouche 
est  médiocre;  les  oreilles  sont  larges.  Le  Jteint  des  Chinois  est  d’un 
brun  clair.  Les  mandarins- laissent  croître  leurs  ongles , sur-tout  celui 
du  petit  doigt,  coutume  qui  existait  en  France  sous  Louis  XIV.  Les 
Chinoises  ont  en  général  le  nez  court,  la  bouche  petite,  les  lèvres  ver- 
meilles. Il  y en  a de  très  - jolies  ; mais  l’usage  général  qui  a prévalu 
parmi  elles  de  se  farder  dès  leur  plus  tendre  jeunesse , leur'^Jl.7  la 
peau;  On  connaît  leur  coutume  de  se  serrer  les  pieds-  jusqu’à ï ce  qu’ils 
deviennent  très -petits’.  Cette  coutume  n’existe  pas  chez  les  femmes 
tatares.  Leurs  coiffures  varient  suivant  l’âge  : des  cheveux  épais  annon- 
cent une  très-jeune  fille;  une  tresse  pendaute  ou  quelquefois  relevée 
fait  voir  qu’elle  est  nubile.  Les  femmes  mariées  portent  les  cheveux 
entièrement  retroussés  , et  en  forment  un  nœud  qu’elles  attachent  avec 
des  épingles  (a).~\ 

(«)  D«  Guignes,  t.  n,p.  379  (l)Da  Halde,  t.  i (6.  (fl)  DcQtfig.t.  ni,  p.  1 56. 
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Les  Chinois  se  couvrent  la  tête  d’un  petit  chapeau  eti  forme  d’en- 
tonnoir; il  varie  suivant  le  rang;  il  est  surmonte'  d’un  large  bouton 
dont  la  couleur  de'signe  les  dignités.  En  ge'ne’ral , l’habit  est  simple 
et  uniforme.  Daus  l’audience  donnée  à lord  Macarlncy,  l’empereur  ' 
n'était  distingue'  de  ses  courtisans  que  par  une  grosse  perle  dont  son 
bonnet  c'tait  orne'.  Bes  principaux  amusemens  des  Chinois  consistent 
• en  représentations  théâtrales,  en  feux  d’artifices  où  ils  excellent,  et  en  , 

tours  d’adresse.  11  n’y  a en  Chine  ni  richesse  ni  pauvreté  excessive.  [Il 
y a sept  classes  de  citoyens  : les  mandarins  , les  militaires,  les  bonzes  , 
les  laboureurs , les  artisans  et  les  marchands.  Ces  derniers  sont  les 
moins  estimés.  Tous  les  citoyens  , lorsqu’ils  ont  les  degrés  nécessaires  , 

% peuvent  parvenir  aux  emplois.  Les  laboureurs  sont  les  plus  nombreux^ 

et  c’est  la  classe  que  le  gouvernement’ protège  le  plus  (a).  Le  respect 
pour  la  vieillesse,  pour  ses  pères  et  mères  , pour  scs  supérieurs,  ne  se 
trouve  daus  aucun  pays  de  la  terre  flbmmandé  par  les  lois  , les  mœurs  , 
les  habitudes  et  la  religion  , au  même  degré  qu’à  la  Chine.] 

Langage.  L’idiome  chinois  est  regardé  comme  le  plus  singulier  de 
l’univers.  [Suivant  M.  de  Guignes,  la  langue  chinoise  a 55,ooo  carac- 
tères, dont  10,000  seulement  sont  necessaires  à connaître,  et  il  n’y  a 
cependant  que  364  sons  <îu*  se  nomment  clés  (ù).]  Il  parait  que  cette 
langue  c'tait  originairement  hiéroglyphique.  Dans  la  suite  , on  ne  con- 
sidéra plus  que  le  son.  Les  idées  abstraites  sont , comme  à l’ordinaire  , 
exprimées  par  des  termes  relatifs-  Ainsi , le  mot  vertu  qui,  en  latin, 
emporte  avec  lui  l’idée. de  force,  se  restreint,  chez  les  Chinois,  à la 

* piété  filiale.  L’ascendant  de  la  science  ayant  de  bonne  heure  prévalu 
dans  ces  contrées,  la  force  physique  n’a  pas  été  admise  comme  une 
qualité  distinctive.  [ On  distingue  la  langue  mandarine,  parlée  par  les 
hommes  bien  élevés,  d’avec  la  langue  vulgaire,  qui  est  la  seule  que 
connaisse  le  bas  peuple.  ] 

Education.  Les  c'tablissemens  d’éducation  sont  nombreux  à la 
Chine  ; mais  les  enfans  des  pauvres  sont  principalement  instruits  dans 
la  profession  de  leurs  pères.  Un  traité  d’éducation  chinoise  publié  par 
le  P.  du  Halde,  recommande  comme  points  capitaux,  i°  six  vertus; 
savoir  la  prudence,  la  piété,  la  sagesse,  l’équité,  la  fidélité,  la 
coi! Corée  ; 2*  six  actions  louables  ; savoir , l’obéissance  aux  parens  , 
l’amour  fraternel , l’union  et  l’harmonie  dans  les  familles , l'affection 
pour  ses  voisins,  la  sincérité  dans  l’amitié,  la  bienveillance  à l’égard 
des  pauvres  et  des  malheureux;  5°  six  articles  essentiels  d’instruction  ; 
savoir,  la  connaissance  des  rites  religieux  , la  musiqne , l’habileté  à tirer 
de  l’arf , l’équitation , l’écriture  , le  calcul.  Un  tel  plan  d’éducation  vaut 
mieux  sans  doute  que  l’étude  de  quelques  langues  mortes.  [ U existe  * 
(a)  De  Cuienrs  , p,  4»5.  (b)  Ibid.  t.  Il , p.  333. 
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peu  de  villages  à In  Chine  où  Font  ne  rencontre  une  e'cole  ; il  y en  a dans 
tous  les  bourgs  et  dans  toutes  les  villes.  Le  gouvernement  ne  subvient 
aux  frais  d’aucun  college  e'tabli  dans  les  provinces;  il  entretient  seule- 
ment celui  de  Pékin,  appelé  Koue-Tse-Kien,  dans  lequel  l’empereur 
fait  élever  les  enfans  des  grands.  Les  gens  riches  ont  des  pre'cepleurs 
chez  eux.  L’état  de  précepteur  est  honorable  , et  les  enfans  ont  un  res- 
pect profond  pour  leurs  maîtres  (a).] 

failles  principales  ■ [4L.es  villes  de  la  Chine  sont  en  général  ceintes  par 
des  murailles , quelquefois  flanquc'es  de  tours , et  entourées  de  fossc's 
remplis  d’eau.  Ces  villes  sont  très-étendues  relativement  à leur  popula- 
tion , parce  qu’elles  renferment  dans  leurs  enceintes  des  jardins  très- 
vastes  , des  espafces  vides  et  même  des  champs  cultivés;  leurs  portes 
s’ouvrent  au  soleil  levant,  et  se  ferment  à la  nuit.  Des  soldats  y sont 
toujours  postes  on  sentinelles  pour  veiller  sur  ceux  qui  entrent  et  qui 
sortent.  La  police  y est  parfaitement  faite.  La  fondation  de  la  plupart 
est  postérieure  au  temps  des  Tsin  , ou  à l’an  25o  avant  Jésus-Christ  (ù). 

Les  villes  du  premier  ordre  se  distinguent  par  le  surnom  dé  Fou;  le 
mot  de  Tcheou  désigne  les  villes  du  secoiW  ordre  , et  celui  de  Hien  les 
villes  du  troisième.  Quelquefois  une  Fou  , ou  ville  du  premier  ordre , 
est  divisée  en  plusieurs  lliens  (c).  Chaque  Fou  paraît  donner  son  nom 
au  district  dont  elle  est  la  capitale,  et  dans  lesquelles  les  provinces  sa 
trouvent  subdivisées.  On  compte,  dit-on,  dans  l’empire  jusqu’à  4>4oa 
villes  murées]. 

Pékin  est  la  capitale  de  la  province  de  Pé-tche-ly  et  de  Jout  l’em- 
pire. C’est  la  même  ville  que  Cambalu,  capitale  du  Cathay  chez  les  au- 
teurs du  moyen  âge.  Elle  est,  dit-on  , trois  fois  plus  grande  que  Paris  , 
et  entourée  de  faubourgs  qui  à eux  seuls  formeraient  de  grandes  cités. 

La  plupart  des  rues  sont  tirées  au  cordeau.  Beaucoup  ont  120  pieds  de 
largeur  et  plus  d’une  lieue  de  longueur;  elles  sont  garnies-  de  riches 
boutiques.  La  ville  est  entourée  d’uuMtar  de  5o  pieds  d’élévation , assez 
épais  pour  que  des  sentinelles  à cheval  soient  placées  dessus.  Ce  mur  f 
est  percé  de  neuf  portes  formées  par  de  hautes  arcades  d’une  assez 
bonne  architecture.  Le  palais  à lui  seul  a deux  lieues  de  tour;  il  est 
formé  d’un  grand  nombre  de  bâtimens  pittoresques,  dispersés  sur  une 
grande  étendue  de  terrain , et  placés  de  manière  à donner  à l’ensemble 
un  air  d’enchantement.  Les  maisons  n’ont  qu’un  étage  et  sont  fort  pro- 
pres. Souvent  trois  générations  habitent  sous  le  même  toit.  La  police 
se  fait  à Pékin  avec  beaucoup  d’exactitude.  On  y compte,  dit-on,  deux 
millions  d’habitans  (1).  [Le  mot  de  Pc'-km  signifie  cour  du  nord  , par  • 

(a)  De  Guignes , 1. 11 , p.  410.  (t>)  Ibid.  t.  m , p.  laç  et  141.  (c)  Aperçu,  sur  ta 
Chine , p.  1 4 > dans  le  t.  MX  île  V Histoire  géruirale  de  la  Chine , par  le  P.  Mailla» 

(1)  Slauiituii , u , p.  i*j. 
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opposition  à Nan-Kin  , qui  signifie  cour  du  midi,  te  véritable  nom  de 
Pékin  est  Cbun-Tien-Fou  ; elle  fut  fondée  en  1 1 1 1 avant  Jésus-Christ  , 
à deux  lieues  nord-est  de  l'ancienne  ville  de  Yen-King.  Elle  est  divisée 
en  deux  parties  , la  ville  chinoise  et  la  ville  tatare  j cette  dernière  n’a 

été' bâtie  qu’cn  1 544-]  " • 

Nankin  , capitale  de  la  province  de  Kiang-PJed , est  appelée  Mangi 
par  les  écrivains  du  moyen  âge.  C’était  autrefois  la  résidence  des  em- 
pereurs. On  dit  celte  ville  plus  spacieuse  que*Pekin,  et  on  la  regarde 
comme  la  plus  considérable  de  l’empire  j son  enceinte  n’a  pas  moins 
de  i5  milles  de  circonférence.  Il  y avait  un  très-beau  palais  qui  fut 
brûlé  en  1645,  lorsque  les  Tatares  envahirent  la  Chine.  C’est  près  de 
T{ankin  que  se  trouve  la  fameuse  tour  de  porcelaine , si  haute  que  , 
pour  parvenir  à son  sommet , on  monte  884  degrés.  Elle  est  couronnée 
d’une  pomme  de  pin  d’or  massif.  Le  canal  Impérial  passe  à Nankin. 
Cette  ville  compte  un  million  dliabitans  , outre  une  garnison  de  40,000 
hommes. 

Canton  ou  Quang-Ton,  ou  Quang-tcheou-Fou  , capitale  de  la  pro- 
vince de  ce  nom,  est  le  seul  port  de  la  Chine  qu’il  soit  permis  aux 
Européens  de  fréquei^r  , et  le  plus  grand  de  toute  cette  vaste  contrée. 
Souvent  on  y voit  à l’ancre  5,ooo  bâtimens.  Les  rues  sont  droites  et  pa- 
vées , mais  la  plupart  sont  étroites.  H se  fait  dans  cette  ville  un  trafic 
immense.  Toutes  les  nations  de  l’Europe  y ont  des  factoreries.  Le  thé 
est  le  principal  objet  d’exportation.  Jj’Angleterre  en  tire,  dit -on, 
treize  millions  de  livres  pesant.  Cette  ville  est  si  peuplée  qu’un  grand 
nombre  d’habitans  y loge  sur  le  fleuve  dans  des  barques.  On  y compte 
l,5oo,ooo  âmes. 

Lieux  remarquables . Nous  avons  peu  de  renseignemens  sur  ce  grand 
nombre  de  villes  populeuses  et  riches  , répandues  sur  le  vaste  sol  de  la 
Chine.  Nous  nous  contenterons  donc,  après  avoir  décrit  les  trois  prin- 
cipales, de  passer  en  revue  qutHnes-unes  des  plus  remarquables,  en 
procédant  du  nord  au  midi. 

Dans  fa  Chine  septentrionale,  au  nord  de  la  rivière  Hoeï-ho  et  du 
fleuve  Hoan-ho  , dans  la  province  de  Pe'-tche-ly,  outre  Pékin  , on  doit 
nommer  Paoting  ; Fou  ou  chef-lieu  d’un  département  qui  contient  i<j 
districts  , don^  trois  Tcfièou  ou  villes  du  second  ordre , et  16  Hiens  ou 
villes  du  troisième  ordre  (a).  Tsinan  , dans  la  province  de  Chantong , est 
célèbre  par  ses  fabriques  de  verre  et  ses  soies.  Taynen  est  dans  la  province 
de  Chensi,  et  peu  éloigne  du  fleuve  Hoan-ho  ; on  y fabrique  de  riches 
étoffes  et  de  beaux  tapis. 

Dans  la  Chine  centrale  , entre  le  Kisng-keou  , la  rivière  Hoeï-ho  et 
le  Hoan-ho,  on  distingue  d’abord  la  ville  de  Sin-gan-fou  , capitale  de 

(«)  Nomenclature  des  province» , dan»  VHuieir * générale  de  la  Chine , t.  xu. 
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la  province  de  Chensi,  près  de  la  rivière  Hoeï-ho.  Elle  a quatre  lieues 
de  tour;  ses  murs  très-e’leve’s  forment  un  carré  régulier. 

[Tching-lou,  capitale  de  la  province  de  Selchuen , est  situé.e  dans  une 
lie  formée  par  des  rivières.  > , , 

Kaisong-fou ,. capitale  delà  province  de  Honan,  est  sur  le  Hoan-ho. 
Elle  éprouva,  en  1642,  une  inondation  qui  faillit  la  submerger 
en  entier. 

Dans  le  Kiang-nan , outre  Nankin  ,*on  doit  nommer  Yang-tcheou-fou, 
près  de  laquelle  sont  les  jardins  célèbres  d’Ou-Yuen  , appartenant  à 
l’empereur  (a)  ; Liut-tchcou-fou  , qui  se  trouve  sur  la  route  de  Quantoa 
à Pékin  , et  Sou-tcheou-fou , près  du  grand  IacTay-hou;  cette  dernière 
est  célèbre  par  ses  jolies'femmes  dont  on  fait  commerce  , et  qu’on  ins- 
truit avec  soin  dans  tous  les  arts  d’agrcment. 

Dans  la  partie  du  Hou-Kouang , qui  est  au  nord  du  Kiang-keou , sont 
Siang-Yang  , Tengan  et  Hoang-tcheou , sur  le  Kiang-keou. 

Dans  la  Chine  méridionale  , entre  le  fleuve  de  Kiang-keou  et  la  côte  , 
est  Voutchang , au  confluent  du  Kiang-keou  et  delà  rivière  deYuen. 
On  distingue  encore  Fou-tclieou  dans  la  province  de  Kiang-si,  et  Fon- 
tclieou  sur  la  côte,  dans  la  province  maritime  de  Fo-Kion.  La  ville 
de  Kieou-kang-fou  est  sur  la  limite  septentrionale  de  la  province  de 
Kiang-si , et  sur  les  bords  du  fleuve  Kiang-keou  , qui  est  fort  large  en 
cet  endroit.  La  ville  deKieou  a de  bonnes  murailles , des  ruespavées  et 
garnies  de  boutiques.  On  y fabrique  beaucoup  de  bottes  {b).  Dans  la 
même  province , et  plus  au  midi , est  Kan-tcheou-fou , ville  considé- 
rable , dont  le  territoire  produit  beaucoup  d’arbres  à vernis.  Les  murs, 
sont  en  bon  état  et  flanques  de  bastions  carrés.  Les  portes  sont  ornées 
de  pavillons.  La  jonction  des  deux  rivières  Tchang  et  Kau  a lieu  à la 
sortie  de  la  ville  (c). 

Kou-Fyang  est  la  capitale  de  la  province  de  Koei-tcheou.  Yunnan, 
près  d’un  lac , est  aussi  le  chef-lieu  de  la  province  ofi  elle  est  située. 
Quang-ton  ou  Canton  , capitale  de  la  province  du  même  nom,  a déjà 
été  décrit.  Macao  , en  partie  construit  et  possédé  par  les  Portugais,  est 
liâti  sur  un  terrain  moutueux  , à l’extrémité  d’une  île  , nommée  par  les 
Chinois  Ama-gao , et  en  langue  mandarine  Ngao-men.  Les  rues  sont  pa- 
vée». Cette  ville  , autrefois  très-florissante , est  considérablement  décime; 
cependant  la  plupart  des  nations  européennes  qui  trafiquent  à la  Chine 
y ont  des  comptoirs  (</).  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle  et  le  commen- 
cement du  seizième,  les  Européens  étaient  admis  daus  le  port  de'Ning'» 
Po  , aussi  nommé  Liampo  ou  Liampoa  , dans  la  province  de  Tchekiàn . 
ISing-Po  est  encore  un  de»  trois  ports  d’où  il  est  permis  aux  Chinois 
d'expédier  des  marchandises  pour  l’étranger.  Les  deux  autres  sont  Qiian- 
(n)  D Guignes,  t.  n.  (b)  Ibid,  1. 1 , p.  307,  £ c)Jbid . p.  29t.  (d)  Ibid,  t.tu,  p.  160. 

Il*  fARTIE.  5 


Brgifeetfby  Google 


66  * CHINE. 

ton  et  Emouy  ; ce  dernier,  nommé  aussi  Hiamen  , est  dans  une  île  et  sur 
la  côte,  dans  la  province  de  Fo-kien,  vis-à-vis  Formose.  Les  Anglais  y 
ont  eu  un  comptoir.  ] 

■Edifices.  Les  principaux e'difices  sont  des  pagodes  et  des  tours , dont 
quelques-uiiès  ont  neuf  étages.  Les  temples  sont  peu  élevés  et  toujours 
ouverts.  On  saij.  que  l’architecture  chinoise  a un  caractère  original.  On 
a déployé  dans  la  construction  du  palais  impérial  à Pékin  tout  ce  qu’elle 
offre  d’éclat.  [Dans  les  campagnes  sont  un  grand  nombre  d’arcs  de 
triomphe,  élevés  aux  frais  des  particuliers,  la  plupart  en  l’honneur  des 
veuves  qui  sont  mottes  sans  s’être  remariées  ]. 

Grands  chemins.  Les  grandes  roules  de  la  Chine  sont  parfaitement 
entretenues.  Celle  qui  avoisine  la  capitale,  et'par  laquelle  on  entre  à 
Pékin,  est  magnifique  : c’est  une  large  avenue  garnie  d’arbres  et  d’nn 
niveau  parfait.  Le  milieu  est  pavé  avec  des  dalles  de  granit,  dont  la 
longueur  est  depuis  six  pieds  jusqu’à  seize.  On  les  a fait  venir  de  fort 
loin,  [Cependant  ces  routes  ne  sont  pavées  qu’à  l’approche  des  grandes 
villes.  On  y est  aussi  très-iucommodé  par  la  poussière;  elles  sont  mal 
alignées , et  ou  permet  souvent  aux  particuliers  d’y  creuser  des  puits 
ou  des  trous  au  niveau  du  sol.  ] 

Navigation  intérieure.  Les  canaux  de  la  Chine  ont  souvent  excite 
l’euvie  et  l’admiration  des  autres  nations.  Les  fleuves  Hoan-IIo  et 
Kiang-Keou  dirigeant  tous  deux  leur  cours  vers  l’est , c’e'lail  du  nord  au 
sud  qu’il  était  important  d’établir  des  communications.  Ces  vues  sont  en 
grande  partie  remplies  par  le  canal  impérial , qui  l’emporte  sur  la  grander 
muraille  , par  son  utilité  et  son  importance.  On  dit  qu’il  fut  creusé 
dans  le  dixième  siècle,  et  que  5o,ooo  hommes  y furent  employés  pen- 
dant dix  ans.  Il  îx’est  point  eu  ligne  droite,  ni  étroit , comme  les’ canaux 
d’Europe.  Sou  cours  est  sinueux,  sa  largeur  illégale,  et  quelquefois 
très-considérable.  La  rivière  Eu-lloy  verse  ses  eaux.  Il  y a des  écluses 
ménagées  avfec  habileté,  et  d’un  entreticu  peu  coûteux.  Elles  s’ouvrént 
à des  heures  fixes.  Le  niveau  d’eàu  a été  pris  avec  tant  de  soin , qu’il 
s’en  perd  fort  peu,  et  que  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  canal  rem- 
placent abondamment  le  déchet.  Sir  Jolui  St. ni  n ton  a donné  une  des— 
ci  q trou  détaillée  de  ce  eauàl  célèbre.  Suivant  lui,  il  commence  à Lin- 
Sia-Cbou  , où  il  joint  l’Eu-Ho  , ht  se  prolonge  jusqu'à  Ilan-Chou-Fou  , 
en  suivant  une  ligne  irrégulière , dont  la  longueur  est  d’environ 
/j'jb  milles.  A l’endroit  où  il  joint  1 "Hoan-IIo , il  est  large  d’environ  trois 
quarts"  de  mille.  [U  ne  paraît  pas  qu’il  ait  fallu  percer  aucune  montagne 
ptnir  creuset- WH  canal,  comme  le  prétend  lord  Macarlney.  Ce  canal 
porte  le  nom  de  Yun-Ho  en  chinois  (h).]  Au  sud,  le. fleuve  Itan-Kian  , 
qui  coule  du  sud-auect  au  nordrcst , pourvoit  à la  navigation  (1). 

(o)  De  Guignes,  t.  u,  p.  ujtj.  (i)Suimton,  t.  ni,  p.  aof- 
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Il  y a une  infinité  d'autres  cauaux  dont  nous  ne  parlerons  point.  II 
n’y  a pas  de  province  qui  n’ait  le  sien  avec  des  enibranchcmeus  , pour 
conduire  à toutes  les  villes  et  à la  plupart  des  villages. 

Manufactures  et  commerce.  Les  manufactures  de  la  Chine  em- 
brassent presque  toutes  les  branches  d’industrie.  Les  plus  renommées 
sont  celles  de  porcelaine  , de  soie,  de  papier,  etc.  La  porcelaine  de  la 
Chine  jouit  depuis  plusieurs  siècles  d'une  haute  cc’lt;brilt:.  On  emploie 
dans  sa  fabrication  une  argile  blanche,  nommée  kaolin  , et  le  pctuutze' , 
sorte  de  spath  altéré  ; quelques-uns  y joignent  la  roche  savonneuse  et 
le  gypse  (1). 

Le  commerce  intérieur  de  la  Chine  est  immense , et  se  fait  en 
grande  partie  par  eau.  Celui  dû  dehors  , vu  l’étendue  du  pays  , a peu 
d’importance.  Il  se  fait  quelques  affaires  avec  la  Russie  et  le  Japon.  Le 
principal  objet  d’exportation  est  le  thé.  Il  en  passe  annuellement  eu 
Angleterre  pour  environ  24,000,000  *de  francs.  [Tout  le  commerce 
étranger  se  fait  à Quantou  , et  par  l’entremise  d’une  compagnie  privi- 
légiée de  marchands  chinois,  que  l’on  nomme  Haunistes.  Les  princi- 
paux articles  d’exportation  sout,  apres  le  thé:  la  soie,  le  nankin  , la 
porcelaine,  le  musc,  le  borax,  le  camphre,  la  cannelle,  le  mercure, 
l’or,  la  rhubarbe,  le  sang-dragon,  le  sucre,  la  toutennguo,  la  turrne- 
rick.  Les  marchandises  qu’on  y importe  après  le  coton  et  les  draps  , les 
deux  plus  forts  articles  sont  : l’acier  , les  ailerons  de  requins,  l’ambre  # 
gris,  l’ambre  jaune,  l’arac  , qui  vient  de  Batavia,  de  Malacca  ou  de  la 
Cochinchine;  l’assa-fœlida,  l’azur,  le  benjoin  , le  bezoard  de.vache,  la 
bilche  de  mer  , le  câlin  , sorte  d’étaim  qui  vient  de  Malacca  ou  de  Bata- 
via j le  camphre  de  Bornéo  , la  cire  , li  s clous  de  girofle  , la  cochenille  , 
le  corail,  la  corne  de  rhinocéros,  les  coupons  de  draps  écarlates,  le 
cuivre  du  japon  , l’écaille  de  tortue  , l’ébène,  le  fd  d’or,  le  ginseng  du 
Canada,  les  glaces,  les  vitres,  les  montres  d’or,  de  la  muscade,  des 
nids  d’oiseaux,  de  l’opium  , des  peaux  de  lapins  et  de  loutres,  des 
perles  , du  poivre  , des  rotins  , du  bois  de  sandal  , du  tabac  du  Brésil. 

M.  de  Guignes  a très-bien  prouvé  que  les  Chinois  n’éprouveraient  au- 
cune privation  par  la  cessation  du  commerce  des  Européens,  excepté  à 
l’égard  du  coton  et  des  draps  dont  ils  pourraient  encore  facilement  se 
passe»  (a).]  • 

(ij  Staunton , t.  111,  p.  3oo.  (a) De  Guignes,  t 111 , p. 
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Climat  et  saisons.  — Aspect  du  pays.  — Rivières.  — Lacs.  — Mon- 
tagnes. — Forêts.  — F ége’laux.  — Animaux.  — Minéraux. 

Climat  et  saisons.  Les  Europe'ens  , ne  fréquentant  guère  que  le  midi 
de  la  Chine,  se  sont  habiluc's  à conside'rer  son  climat  comme  très- 
chaud.  Cependant  les  parties  septentrionales  sont  sujettes  à des  hivers 
aussi  rigoureux  que  ceux  qu’on  éprouve  en  Europe.  La  chaîne  des  monts 
Manlchons  , toujours  couverts  de  neige  , influe  tellement  sur  la  tempé- 
raturc  de  Pékin  , que  le  terme  moyen  du  thermomètre  y est  pendant  les 
units  d’hiver  de  20  dcgre's  au-dessous  de  zéro  , et  que  rarement  il  est 
pendant  le  jour  au-dessus  du  point  qui  marque  la  glace.  [ A Quantou  , 
le  thermomètre  descend  quelquefois  en  hiver  à t ou  2 degrés  au-dessous 
de  ze’ro  , et  monte  en  été  jusqu’à  5a  degrc’s  au-dessus.  Les  mois  les  plus 
chauds  sont  juillet,  août  et  septembre  ; les  plus  froids,  novembre  , dé- 
cembre et  janvier  (a).]  Au  reste,  il  11’cst  pas  possible  d’assigner  une 
température  à un  pays  si  vaste.  Il  11’cst  peut-être  pas  de  plante  qui  ne 
pût  subsister  et  croître  dans  quelqu’un  des  terrains  que  renferment  les 
limites  de  ce  vaste  empire.  [Les  vents  sont  réguliers,  sur-tout  dans  la 
partie  méridionale.  Ceux  du  nord  et  du  nord-est  soufflent  en  octobre, 
novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars.  Ils  sont  forts  ; et  comme 
ils  viennent  des  contrées  glacées  de  la  Tatarie  , ils  sont  secs  , piquans  et 
froids.  Les  vents  de  l’est  et  du  sud-est  soufflent  en  avril  et  en  mai;  les 
vents  d’est  amènent  quelquefois  de  la  pluie;  ils  sont  assez  forts  : ceux  du 
sud  sont  plus  modérés.  Les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest  soufflent  en 
juin  et  en  juillet  ; ils  sont  chauds  et  plus  forts  que  ceux  du  sud  : ceux  de 
l’ouest  sont  faibles  et  occasionnent  de  fortes  chaleurs;  en  août  et  eu 
septembre,  les  vents  repassent  à l’est  par  le  sud,  et  reviennent  enfin  eu 
octobre  au  même  rumb  d’où  ils  étaient  partis.  Il  y a des  ouragans  ou 
typhons  qui  se  font  sur-tout  sentir  en  juillet , août  et  septembre  (&).] 
Aspect  du  pays.  L’aspect  de  la  Chine  est  extrêmement  varié.  Eu 
général  le  sol  y est  fertile.  La  surface  en  est  unie  et  coupée  par  beau- 
coup de  rivières  , de  ruisseaux  et  de  canaux.  Cependant  on  y trouve 
des  chaînes  de  montagnes  granitiques  , et  quelques  portions  où  la 
nature  inculte  et  sauvage  déploie  des  beautés  mâles  et  sévères.  La 
culture  en  a considérablement  diminué  le  nombre;  et  les  Chinois, 
eu  les  imitant  en  petit  dans  leurs  jardins,  cherchent  à se  dctjoiu- 

£à)  De  Gu'jtnct , 1. 111 , p.  3 09.  (i)  Ibid-  p.  3o8  et  3io. 
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mager  de  l’uniformité  qui  résulté  de  la  perfection  des  travaux  cham- 
pêtres. A tout  prendre,  [la  figure  bizarre  de  certaines  montagnes,]  le 
style  original  de  l’architecture,  la  forme  extraordinaire  des  arbres  et 
des  plantes,  donnent  au  pays  un  air  très-pittoresque. 

Sol  et  agriculture.  J-.e  labourage , suivant  tous  les  voyageurs  , y est 
porte  au  plus  haut  point  de  perfection.  On  sait  que  l’empereur  rend 
chaque  anne'e  hommage  à ce  premier  des  arts , en  traçant  quelques 
sillons.  On  a décrit  en  de'tail  ce  qui  concerne  l'agriculture  chinoise. 
Voici  quelques  traits  de  ce  tableau  : Lorsque  le  terrain  n’est  point 
de  niveau,  les  Chinois  en  convertissent  la  pente  en  un  certain  nombre 
de  terrasses  , soutenues  par  de  petits  murs  de  pierres.  Une  mon- 
tagne se  trouve  ainsi  cultive'e  jusqu’au  sommet , où  l’on  ménagé  un  ré- 
servoir d’eau  pour  les  arrosemens.  [Dans  plusieurs  provinces,  on  ar- 
rose aussi  les  terres  par  le  moyen  de  roues  hydrauliques  , faites  avec 
de»  bambous,  et  qui  sont  d’une  légèreté'  et  d’un  effet  admirables.  On 
sait  aussi  lancer  avec  beaucoup  d'industrie  , par  le  moyen  de  paniers 
fahrique's  exprès,  l’eau  d’un  e'tang  sur  les  champs  qui  en  sont  voisins  (a).] 
Les  Chinois  portent  aux  engrais  une  attention  particulière-  Des 
vieillards , des  femmes  et  des  enfaus  ramassent  dans  les  rues  et  sur  les 
routes  les  fientes  des  animaux.  Les  excrémens  de  l’homme  ne  sont  point 
néglige’s.  Dans  les  fermes  et  sur  les  bords  des  sentiers , l’on  enfouit  çn 
terre  des  vases  pour  l’usage  des  passagers  qui  ont  des  besoins.  On  ra- 
masse les  os  d’animaux;  les  résidus  de  vége'taux  , fle  racines  , tout  s’em- 
ploie jusqu’aux  poils  , aux  cheveux  que  les  barbiçrs  ont  coupés  et  re- 
cueillis. On  mêle  ces  engrais  avec  de  la  terre  argileuse,  on  laisse 
le  tout  se  mûrir  par  la  fermentation.  Malgré  ces  soins  extrêmes , la 
quantité  d’engrais  que  l’on  recueille  ne  suffirait  pas  ù la  culture.  On  Ip 
réserve  donc  pour  la  production  des  principales  plantes  alimentaires, 
telles  qu’une  sorte  de  choux  nommée  petsaï,  d’un  goût  très-délicat,  etc. 
A la  Chine , on  l’obtient  sans  beaucoup  d’engrais  , et  on  ne  laisse  point 
les  terres  en  jachères.  L’irrigation  est  regardée  comme  un  point  prin- 
cipal. La  culture  est  d’une  propreté  remarquable.  Ou  ne  laisse  point  de 
mauvaises  herbes  dans  un  champ.  La  charrue  est  très-simple , n’a  qu’une 
poignée  et  point  de  coùtre , parce  qu’il  n’y  a point  de  gazon  à cou- 
per (i).  [If  n’y  a point  de  prairies  artificielles  , et  presque  point  de  pâtu- 
rages; on  ne  connait  pas  l’usage  des  jachères.»  Le  riz  est  le  principal 
objet  de  culture  , et  ensuite  le  froment.  La  province  de  Hou-Kouang  est 
une  de  celles  qui  produit  le  plus  de  riz  , ensuite  ce  sont  celles  de  Kinng- 
nan  et  de  Quantong.  Kiaug-si  n’en  donne  que  ce  qu’il  faut  pour  la 
nourriture  de  ses  habitans.  Quatig-sy  donne  du  riz  et  du  froment;  Pe- 
tclie-ly,  Chan-sy,  Chen-sy  et  Chantong  donnent  du  froment  et  du 
(a)  De  Guignes,  (i)  Staunton,  t.  ut , pi  157  et  3o6, 
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millet;  mais  les  Chinois  ne  cultivenf  point  l’avoine,  et  l'arrachent  aa 
contraire  comme  les  mauvaises  herbes.  Ou  cultive  la  canne  à sucre 
«Inns  lé  Fokicn  , le  Selchucn  , le  Quantong  et  le  Kiang-nan.  Cette  der- 
nière province  produit  les  meilleurs  thés  verts  , cl  Fokieu  les  llie’s  bruns. 
C’est  dans  la  province  de  Quantong  que  croissent  les  plus  communs. 
On  cultive  le  cotou  dans  le  Houkouang,  dans  le  Fokieu,  dans  le  Quantong 
et  dans  d’autres  provinces.  L’indigo  se  recuedle  principalement  dans  le 
Tchekiang,  dans  le  Chan-tong  et  dans  le  Quantong.  Les  mûriers  , et 
par  conséquent  la  soie  , abondent  dans  le  Kiang-nan  , dans  le  Fokien  , 
dans  le  Tchekiang , dans  le  Honan  , dans  le  Selchucn  et  dans  le  Quan- 
tong. Sur  les  montagnes  , on  cultive  le  tcha-chou , arbuste  dont  la  graine 
sert  à faire  de  l'huile  («)  ]. 

Rivières . Deux  grauds  fleuves,  THohan-Ho  et  le  Kiang-Keou,  me- 
ritent  une  attention  particulière.  Le  premier  , nomme’  rivière  Jaune 
à cause  du  limon  «ju’il  charie  , prend  sa  source  dans  deux  lacs  silue’s 
dans  les  montagnes,  de  la  portion  de  la  Tatarie  nommée  Kokonor,  au 
55e  deg.  de  latitude  nord  , et  au  gf)c  deg.  de  longitude  à d’orient 
de*Paris,  suivant  la  carte  d’Asie  d’Arroyrsmith.  Ce  fleuve,  après 
un  cours  dont  la  direction  varie,  et  «pii  est  d’environ  i,5io  milles, 
ou,  suivant  l’estimation  'le  la  dernière  ambassade  anglaise  , de  1,870 
milles  , se  jette  «lans  la  mer  Jaune.  Sa  largitcur  n’est  guère  que  d’un 
mille,  et  sa  profondeur  que  de  9 à 10  pieds;  mais  il  coule  avec  une 
grande  rapidité’.  A l>5  milles  de  sou  embouchure , il  est  traversé  par  le 
canal  Impérial.  * * 

Le  Kiang-Kcou  , ou  Yang-tse-Kiang  , pr* rtd  source  dans  le  voisi- 
nage de  celle  de  Hoan-Ho  , ou , d'après  les  relations  reçue*  et  les  cartes, 
a 170  milles  plus  à l’ouest,  il  serpente  autant  vers  le  sud  que  le  Hoan- 
Ho  vers  le  nord.  Après  avoir  baigné  les  murs  de  Nankin  , il  se  jette  dans 
la  imf , à 87  milles  au  sud  de  l’embouchure  du  Hoan-Ho.  Dons  réten- 
due de  son  cours  , à peu  près  égale  à celle  du  Hoan-Ho  , il  prend  diffé- 
rens  1)0109.  Près  de  sa  source,  les  Eleuts  le  nomment  Perlicho.  Ces 
deux  fleuves  tic  le  cèdent  point  pour  la  longueur  de  lenr  coure  à -celui 
des  Àmazoues.  Tout  majestueux  qu’est  le  (jauge  , il  n'a  pas  la  moitié  de 
leur  étendue.  La  dernière  ambassade  anglaise  évalue  à 1,900  milles  le 
«ours  du  Kiaug-Kcou.  11  est  remarquable  que  ce  fleuve  nir.-.si  bien  que  le 
Hoan-lm  prennent  leurs  sources  dans  les  jnêines  montagnes,  coulent 
pendant  quelque  temps  assez  près  l’un  de  l’autre,  se  séparent  ensuite, 
laissent  entre  eux  un  espace  de  1 5 degrés  , et  viennent  enfin  «e  décharger 
dan*  la  üj<*mc  mer,  renfermant  ainsi  unie  immense  étendue  de-terrain 
qu'ils  ont  fertilisée.  [ Eu  se  jetant  dansfla  mer  orientale , nu  deg.  de 
latitude  , le  Kiaug-Kcou  a Formé  , au  rapport  des  Chinois,  l’ile  Tsong- 

ty)  Pc  Guignes , t.  u , p.  s:;,  et  1. 111 , p , pi.  74  et  de  l’Atlas. 
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ming,  qui  se  trouve  à son  em!>oucluirc.  I!  est  profond  ; mois  il  n’est  pn» 
aussi  rapide  que  le  Iloan-llo.  A j4°  lieues  de  .la  mer,  à ,1a  ville  de 
Kieou-Kiang,  il  a environ  une  vjçmi-lieiie  de  large,  à Tsiu-Iviangrfou  , 
qui  est  à trente  lieues  de  son  embouchure , il  a une  lieue  de  large  (a).] 
Beaucoup  de  graudes  rivières  portent  à ces  deux  fleuves  le  tribut  de 
leurs  eaux.  [Telle  est  la  rivière  de  Iioej'-ho  qui  traverse  la  province  de 
Chen-sv,  et  se  jette  dans  le  Hoan-lio,  en  formant  avec  ce  fleuve  une 
ligne  qui  s’écarte  peu  du  même  parallèle  , et  qui  établit  une  ligne  de  dé- 
marcation naturelle  pour  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Chine. 
Hoay-Ho  est  une  autre  rivière  qui  se  jette  dans  le  grand  lac  Hout-lse- 
liou  et  de  là  dans  le  Hoau-Ho , près  de  son  embouchure.  Dans  le  centre 
sont  les  rivières  de  I.o-Kiang,  de  Kau-Kiang  et  de  Ou-Kiang,  qui  se 
jettent  daus  le  Kiang-Keou,  et  qui  courent  du  sud  au  nord  ; dans  le 
midi , le  Long-Kiaug  qui  vient  de  l’est , et  qui  prend  ditTérens  noms  dans 
diverses  parties  de  son  cours,  et  le  l’e-Kiang,  qui  coule  du  nord  au 
sud , se  réunissent  à peu  de  distance  de  leur  embouchure  pour  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Quang-tchecu-Fou  ou  de  Quanton  (Z>) .] 

Lacs.  La  Chine  ne  manque  pas  de  vastes  et  beaux  lacs.  Du  Halde 
nous  apprend  que  celui  de  Tong-Tint-Hou  , dans  la  province  de  Hou- 
Kouang,  a plus  de  80  lieues  de ‘tour.  Le  lac  de  Poyang-Hou,  daus  la 
province  de  Kiang-si,  a environ  5o  lieues  de  circuit;  il  est  formé  par 
le  confluent  de  quatre  rivières.  [ Ces  deux  lacs  sont  au  midi  du  Yau-tse- 
Kiang,  et  communiquent  avec  ce  fleuve..  U y a aussi  un  lac  considérable 
assez  au  sud  de  Nankin  , nommé  T.iy-Uo  , qui  est  très-considérable.  Il 
y en  a deux  autres  très-grands  eulre  l’espace  compris  entre  le  Hoan-Ho 
et  le  Yan-tse-Kiang  daus  ces  parties  de  leurs  cours  où  ces  deux  grands 
fleuves  , non  loin  de  leurs  embouchures  , se  rapprochent  le  plus  .l'un  de 
l’autre.  Ces  lacs  se  nomment Kaoje’ou-iHnu  et  Haut-tse-Hou.  Ce  dernier 
est  le  plus  près  du  Hoçn-IIo  avec  lequel  il  communique  , cl  est  formé 
par  la  rivière  Hoay-HoJ.  Nous  nommerons  encore,  parmi  les  lacs 
remarquables,  [ceux  de  Tavoiug  , do  Scc-llou  et  celui  de  Oui-chan- 
llou  , près  du  Hoan-Ho , et  sur  les  limites  des  provinces  de  Iviaug-ueii 
et  de  Quantou.  Dans  le  centre  de  la  province  de  Yunuaii , près  de  la 
capitale  , sont  deux  lacs  assez  considérables  , et  un  autre  plus  à l’ouest , 
nommé  Chang-koin  , près  de  Talilou.]  Sur  un  lac,  près  du  canal  Impé- 
rial , on  voit  quelques  milliers  de  petites  barques  et  de  radeaux  destinés 
à un  singulier  genre  jle  pèche;  sur  chacune  de  ces  embarcations  sont 
dix  ou  douze  oiseaux  qui , à un  signal  donné,  plongent  dans  l’eau  cl  n 
rapportent  dans  leur  bec  des  poissons  d'une  grandeur  étonnante.  Il» 

(a)  De  Ouignrs , t.  n,p.  197.  (6)  Atlas  de  la  Chine  do  du  Halde.  — Caries  rie 
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sont  si  bien  dresses,  qu'on  n’emploie  aucun  moyen  pour  les  empêcher 
de  dévore*’  leur  proie,  lis  n’y  touchent  que  quand  le  maître  leur  en 
donne  pour  servir  à leur  nourriture  ,^|u  pour  les  encourager.  Ces  ba- 
teaux sont  d’une  construction  si  légère  , que  sbuvent  les  pêcheurs  les 
portent  eux-mêmes  au  lac  avec  les  oiseaux  dont  ils  se  servent. 

Montagnes.  On  n’a  pas  de  connaissances  exactes  sur  les  monta- 
gnes de  la  Chine.  Du  Halde  nous  apprend  qu’elles  abondent  en  mines 
d’argent;  que  quelques-unes  ont  des  carrières  de  marbre;  qu’on  trouve 
dans  d’autres  du  cristal,  et,  sur  presque  toutes  , des  plantes  médici- 
nales. Suivant  lui , les  provinces  d’Yunnan  , Koeilcheou,  Setchucn  et 
Fokien  sont  si  montagneuses  que  l’agriculture  en  souffre.  La  proviucc 
de  Kiaug-nan  et  celle  de  Chensi  ont  des  montagnes  fort  hautes.  La 
deruière  ambassade  ne  procure  point  à cet  e'gard  de  renseignemens 
plus  satisfaisans  ; peut-être  la  carte  d’Arrowsmilh  est-elle  encore  ce 
qu’oii  a de  mieux.  On  y voit  qu’une  branche  considérable  s’étend  depuis 
la  chaîne  centrale  de  l’Asie , se  dirigeant  au  sud  vers  le  fleuve  Hoan-IIo. 
Deux  autres  grandes  branches  qui  se  portent  est  et  ouest , semblent  être 
la  continuation  des  chaînes  énormes  du  Tibet , et  traversent  la  partie 
centrale  de  la  Chine.  Dans  la  partie  méridionale  ,'les  crêtes  principales 
vont  du  nord  au  sud.  [La  montagne  de  Mey-lin , qui  sépare  la  province 
de  Quantong  de  celle  de  Kiang-si , est  fort  escarpée  et  très-boisée.  Elle 
est  composée  de  pierres  grises , veinées  de  blanc , se  détachant  par 
feuillets  (a).  Au  nombre  des  plus  hautes  montagnes,  Nieuhoff,  nom- 
mée Pie  , près  de  Suntcn  ; Kinning,  près  de  Kinkoain  , qu’on  est  neuf 
•jours  à gravir,  et  d’autres  dans  la  province  de  Setchucn  (A).] 

Forets.  La  culture  a détruit  en  Chine  presque  toutes  les  forêts;  iln’cn 
subsiste  que  dans  les  parties  montagneuses.  Les  palais  de  l’empereur 
sont  entourés  de  bois  fort  étendus  ; mais  ces  parcs  semblent  être  plutôt 
l'ouvrage  de  l'art  que  celui  de  la  nature. 

Végétaux.  Peu  d’Européens  ont  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  Chine . 
et  ceux  à qui  on  en  a accordé  la  permission  étaient  occupés  d’autres 
soins  que  de  celui  d’observer  la  nature.  Aussi  la  Flore  chinoise  est-elle 
demeurée  pour  nous  dans  un  grand  état  d’imperfection.  Osbcck  a visité 
les  environs  de  Canton.  Stauuton  a inséré  une  courte  liste  de  plantes 
dans  sa  relation  de  l’ambassade  anglaise.  Telles  sont  les  seules  sources 
où  l’on  ait  à puiser. 

Parmi  les  arbres  et  les  arbrisseaux  élevés,  nous  citerons  le  thuya 
oriental,  très-bel  arbre  vert;  le  laurier  camphre,  dont  le  bois  fournit 
de  bonne  charpente,  et  des  racines  duquel  distille  le  camphre;  l’eu- 
phorbe  à feuilles  de  laurose,  propre  à faire  des  haies;  l’arbre  à suif, 

(a)  De  Guignes , t.  i , p.  s8a.  (b)  Nioulioff,  p.  7a  et  73,  cité  par  M.  PinRcrton., 
îlli dern  (j<raÿai!ny , 1. 11 , p.  îij , -•»  étiil.  London,  iftoj. 
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qui  donne  i/rie  cire  verte  dont  on  fabrique  des  bougies;  le  bananier,  le 
mûrier  blanc,  le  mûrier  à papier,  le  tamarin,  enfin  les  deux  espèces 
d’arbres  à tlié,  dont  les  feuilles  sont  l’objet  d’tin  commerce  si  prodigieux 
avec  l’Europe.  Quelques  belles  plantes  croissent  dans  les  haies  , comme 
l'amarantine  , la  balsamine  et  l’e'lègaute  quamoclit  de  l’Inde  , du  genre 
des  liserous.  [Il  faut  aussi  mentionner  l’hortensia  , devenue  depuis  peu 
si  à la  mode  en  France,  et  qui  y croit  actuellement  en  pleine  terre.] 

Animaux.  [La  Chine  possède  tous  nos  animaux  domestiques , tels 
que  le  cheval , l’âne , le  bœuf,  le  buffle  ; le  chien , le  chat  et  le  cochon  ; 
les  c'ic'phans  y sont  communs , ainsi  que  les  chameaux.  On  y trouve  des 
antilopes,  le  rhinoce'ros  unicorne,  le  cerf,  l’ours,  le  sanglier,  le  lapin  , le 
renard  , diverses  sortes  de  singes,  et  entre  autres  le  gibbon  , le  magot  et 
le  pithèque.  L’animal  du  musc,  particulier  au  Tibet  et  au  plateau  de 
l’Asie,  pc'nètre  jusque  dans  les  provinces  de  Chcnsi  et  de  Setchuen.  C’est 
de  la  Chine  que  uous  avons  tiré  les  faisans  dores  dont  on  admire  le  riche 
plumage  dans  nos  volières.  Cette  contrc'e  possède  aussi  une  sorte  de 
sarcelles  remarquables  par  scs  deux  crêtes  orangées.  Les  rivières  et  les 
lacs  offrent  à peu  près  tous  les  poissons  communs  en  Europe.  Le  poisson 
dore',  ou  dorade  chinoise  ( çjyrinus  auratus)  qui  orne  nos  viviers,  et 
que  beaucoup  de  gens  se  plaisent  h conserver  dans  des  bocaux , est  ori- 
ginaire d’un  lac  appelé  Tsien-Kien  , près  de  la  ville  de  Tchang-Hou  , 
dans  la  province  de  Tchekiang  , vers  le  5o*  degré  de  latitude  («).  Il  fut 
apporté  en  Angleterre  en  161 1 , d’où  il  se  répandit  dans  toute  l’Europe. 
Le  bombix,  connu  sous  le  nom  de  ver  à soie,  nous  vient  aussi  de  la 
Cfcine.] 

Minéralogie.  La  Chine  a des  mines  d’or,  d’argent , de  fer , de  enivre 
et  de  mercure;  mais  le  plomb  et  l'étaim  y Sont  rares.  Ses  montagucs 
contiennent  du  lapis~  lazuli , du  marbre  , du  jaspe , du  cristal  de  roche  , 
de  l’aimant , du  porphyre  ; quelques-uns  disent  qu’on  y trouve  aussi  des 
rubis  , mais  d’autres  prétendent  qu’ils  viennent  d’Ava-Les  provinces  du 
nord  ont  du  charbon  de  terre  ; il  est  d’un  usage  général  à Pékin.  On  le 
lire  des  montagnes  voisines , qui.paraissent  inépuisables.  Il  y a beaucoup 
\ # 

f (a)  Bloch  et  Lacépède  * JJist,  des  poisson?,  t.  x,  p.  366,  édit.  in- 12.  malgré  tant 
de  désignations  , cette  ville  de  Tchang-Hou  n’est  pas  encore  bien  désignée;  elle  ne 
se  trouve  pas  sur  la  carte  particulière  de  la  province  de  Tche-Kfcmg,  dans  Patlas  du 
V.  du  Halde  , ni  mentionnée  dans  la  description  de  cet  auteur  (voyez  description  de 
l'empire  de  La  Chine , t.  1 , p.  17a,  étiit.  in-lolio).  Serait-il  question  de  la  ville  de 
iJang-Td.eou-Fou  , capitale  de  cette  province  t et  près  de  laquelle  la  carte  marque 
un  petit  lac  « ou  bien  est-ce  la  petite  ville  de  Tsang-Hoa-Hien , plus  à l’orient  et  sur 
la  frontière  de  Kiang-Nan  i Cela  importe  peu  sans  doute  ; mais  il  importerait  beau- 
coup que  les  naturalistes  sc  donnassent  la  peine  de  vérifie  r sur  les  cartes  les  noms  de 
lieu  s dont  il»  font  mention , et  qu’ils  apprissent  à connaître  les  bonnes  cartes  des  pays 
dont  Js  parlent.  L’énumération  des  principaux  fleuvesdu  globe,  donnée  parÜHtTon  , 
présente  un  tissu  d’erreurs  folles , qu’on  peut  à peine  se  persuader  que  ce  grand  natu- 
raliste lut  contemporain  de  d’ A nyille^  • 
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de  mines  d’argent.  On  les  exploite  peu,  de  crainte  de  mtire  à l’agri- 
culture. L’or  se  tire  principalement  du  sable  de  quelques  montagnes  , 
vers  les  frontières  du  Tibet.  Ce  métal  précieux  çst  peu  emploie , ex- 
cepte par  les  doreurs  ; l’empereur  seul  possède  des  vases  d’or  massif. 

'Le  toutenag,  qui  est  un  inc'lauge  naturel  de  fer  et  de  ziug,  parait  être 
particulier  à la  Chine.  11  y en  a une  mine  dans  la  province  d’IIou- 
Kouang,  d’où  en  peu  de  jours  on  peut  en  tirer  plusieurs  quintaux.  Le 
cuivre  d’Yunnan  et  de  quelques  autres  provinces  sert  à faire  la  petite 
monnaie  de  cuivre  qui  a cours  dans  tout  l'empire.  La  Chine  possède  du 
cuivre  blanc  qu’on  y anpellc  petung.  Il  différé  du  toutenag  ,.vec  lequel 
on  le  coufond  quelquefois;  cependant  on  le  mêle  souvent  avec  ce  mi- 
néral pour  le  rendre  plus  doux;  mais  le  meilleur  moyen  est  de  l’allier 
avec  un  cinquième  d’argent. 

CHAPITRE  V. 

ILES  QUI  DÉPENDENT  DE  LA  CIÎINE. 

. 1"  lies  de  Formose  ou  Tayoan  , et  îles  de  Pong-ftoii.  — a”  lie  d'Haynan , 
— 5°  lies  Lieoutcheou  et  Madjicosernah. 

Parmi  un  grand  nombre  d’iles  seme’es  sur  les  côtes  me’ridionale  et 
oriculalc  de  la  Chine,  les  plus  considérables  sont  : 

i°  Ile  de  Formose  ou  Tayoan.  Flic  est  sous  le  tropique,  vis-à-vis  la 
province  de  Fokien.  Les  Hollandais  s’y  étaient  établis;  mais  ils  eu 
ont  été  chassés  par  les  Chinois  qui  la  sodmirent  à la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Les  habitans  de  l’intérieur  du.  pays  sont  presque  encore  dans 
l’état  sauvage.  Us  se  gravent  diverses  sortes  de  figures  sur  le  corps. 
Une  chaîne  de  montagnes  partage  cette  ile  du  nord  au  sud.  C’est  sur- 
tout la  partie  ouest  que  les  Chinois  ont  soumise.  Les  indigènes  occupent 
l’autre  côté  de  la  chaîne  de  montagnes.  [D’après  les  relations  un  peu 
suspectes  des  Hollandais  , ces  indigènes  auraient  les  coutumes  les  plus 
singulières.  Ils  vont  nus  pondant  une  partie  de  l’année,  par  principes 
de  religion.  Les  femmes  ne  peuvent  mettre  d’enfant  au  monde  avant 
l’âge  de  trente-six  ans;  et  si  elles  conçoivent  avant  cette  époque,  elles 
se  font  avorter.  Les  hommes  épousent  plusieurs  femmes  , et  les  quittent 
à volonté.  Leur  langue  parait  différer  de  celle  de  toutes  les  contrées 
voisines.  Les  hommes  sont  vigoureux , d’une  grande  taille , et  d’une 
couleur  qui  tient  le  milieu  entre  le  jaune  et  le  noir.  Les  femmes  sont 
toutes  petites,  mais  grasses  et  robustes.  En  1787,  toute  l’ile  sc  révolta 
contre  les  Chinois;  et , suivant  M.  de  Graiwnont , il  en  coûta  à ces  der- 
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derniers  100,000  hommes  et  2 millions  de  taèls  pour  terminer  cette 
guerre.  En  1789,  l’empereur  de  la  Chine  faisait  bâtira  grands  Irais  une 
forte  muraille  de  séparation  , pour  empêcher  les  Formosiens  de  rentrer 
sur  les  terre*  chinoises  (a).] 

Tayouan  est  la  capitale  de  Formose.  [Ces  autres  port*  sopt  ceux 
de  Quelong  au  nord-est,  et  Tanchoui  au-dessus  du  cap  nord-ouest. 

Cette  île  est  sujette  à de  fréquens  tremblcmens  de  terre.  Les  îles  de 
Pong-liou , ou  des  Pescadores,  entre  Formose  et  la  Chine,  renferment 
un  bon  port , mais  elles  n’ont  pas  d’eau  douce.] 

20  I.’ile  d'IlivxAN  : Elle  est  montagneuse  et  situe’c  an  sud  de  la  pro- 
vince de  Qnang  Si , environ  à 8 lieues  du  continent  j cependant  la  partie  • 
occide  nfcle  est  assez  unie  et  très-productive.  Il  y a des  mines  d’or  et  nu 
petit  poisson  bien  dont  les  naturels  font  grand  cas  ; mais  à peine  vit-il 
quelques  jours  , si  on  le  réduit  à une  petite  quantité'  d’eau.  On  y pêche 
aussi  des  baleines  et  des  perles. 

Kiunt-Chcou  en  est  la  capitale. 

3°  Les  îles  I.iéoit- Tchkoux  et  Madticosemah  forment  un  petit 
royaume  tributaire  de  la  Chine  : on  les  dit  au  nombre  de  trente-six  ; 
elles  sont  peu  considc'rablcs , excepte’  nc'anmoins  la  principale  qui 
donne  son  nom  au  groupe  5 elles  ont  été  découvertes  par  les  Chinois  au 
septième  siècle , et  soumises  seulement  au  quatorzième.  L’empereur 
Kiang-Hi  , en  I720,  y établit  une  bibliothèque,  et  ordonna  que  dans 
l’ile  principale  on  bâtit  un  temple  à Confucius.  Le  langage  de  ces  insu- 
laires diffère  de  celui  de  la  Chine  et  du  Japon.  O11  s’y  sert  des  caractères 
japonais.  Le  peuple  y est  doux  , affable  , gai  et  sobre.  Les  produits  prin- 
cipaux sont  du  soufre  , du  cuivre , de  l’élaim  et  des  coquillages , parmi  • 
lesquels  se  trouve  lliuitre  perlière.  j 

[Ces  îles  ont  été  visitées  dernièrement  par  Robert-William  Brough- 
ton  , et  la  description  qu’il  en  donne  est  une  des  parties  les  plus  cu- 
rieuses de  son  voyage.  Elles  consistent  en  deux  groupes,  dont  le  pins 
méridional  et  le  moins  conside'rable  des  deux  porte  le  nom  d’iles 
Madjicosemah  : la  plus  grande  de  ce  groupe  est  l’ile  Typinsan , qui 
est  aussi  la  plus  proche  des  iles  Lieoutcheoux  , ou  Likeujo,  ou  Ucut- 
chcux  proprement  dites  i lesquelles  sont  à peu  de  distance  de  là,  en 
remontant  vers  le  nord-est.  L’ilc  appelée  la  Grandc-Lieutcheux  , qui 
s’étend  du  sud  au  nord  ,a  environ  84  inillc^Jpographiques  de  long  sur 
18  milles  dans  sa  plus  grande  largeur  : elle  est  la  principale  de  ce  der- 
nier groupe.  Le  port  et  la  ville  de  Napchan  qui  est  au  nord-ouest , est 
le  siégé  du  gouvernement  auquel  toutes  ces  îles  sont  soumises,  et  la 
capitale  de  ce  petit  état.  Les  habitaus  des  îles  Licutcheux  et  Madjico- 
semnh  se  ressemblent.  Ils  sont  Japonais  d’origine,  et  non  Chinois.  Il* 

(a)  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  XV,  p.  3g  j.  * 

\ ‘ ’ 
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parlent  et  écrivent  la  langue  du  Japon  avec  lequel  ils  sont  en  relation 
de  commerce.  Ils  trafiquent  aussi  avec  la  Chine  dont  ils  sont  tribu- 
taires , et  avec  l’ile  Formose.  Ils  ont  des  chevaux  et  du  gros  bétail , et 
une  race  fort  grande  de  cochons  très-différente  de  celle  que  l'on  trouve 
en  Chine  (i).  ] 

(i)  voyage  of  discovcry  to  the  nortk  Pacific  océan , etc.  , by  V\  iUiam  Brongli  - 

ton,  p.  a-(i , in-4*. 
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DEUXIÈME  PARTIE.  J 

TATARIE  CHINOISE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

* 

GEOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Noms.  — Etendue.  — Limites.  — Population  primitive.  — Progrès 

de  la  géographie. — Epoques  historiques  et  étymologie  du  nom  d» 

Mantchou.  — Antiquités. 

Noms.  Autrefois  on  appelait  en  général  Tartarie , on  plutôt  Ta- 
tarie, l’immense  contre'e  qui  est  entre  le  Tibet , la  Chine  et  l'Océan 
^Vctique , depuis  la  mer  Noire  à l’ouest , jusqu’à  l’extrémité  nord-est 
<!t  l’Asie.  Des  notions  plus  pre'cises  ont  fait  douuer  à la  partie  septen- 
trionalc  le  nom  de  Sibirie  ; et  dans  quelques-unes  des  cartes  nouvelles  , 
la  partie  qni  est  au  midi  a reçu  les  noms  de  Tatarie  occidentale  et 
orientale.  Cependant , même  dans  cette  partie  qu’on  nommerait  plus 
proprement  Asie  centrale,  les  vrais  Tatares  sont  en  petit  nombre. 
L’ouest  est  principalement  habile’  par  les  Mongols , et  l’est  par  les 
Mantchous. 

Le  nom  de  Mongolie,  conviendrait  donc  mieux  à ce  grand  pays , parce 
que  les  tribus  d*  Mongols  y sont  les  plus  nombreuses  ; ou  bien  l’ou  pour- 
rait donner  le  nom  de  Tatarie  à la  partie  de  l’ouest , celui  de  Mant- 
chourie  à celle  de  l’est;  l’espace  mitoyen  se  nommerait  Mongolie.  Il 
s’agira  principalement  ici  des  Mongols  et  des  Mantchous.  La  descrip- 
tion de  la  Tatarie  indépendante  trouvera  sa  place  apres  que  nous  aurons 
parle'  de  la  Perse  à laquelle  d’intimes  relations  la  lient. 

Etendue.  Cette  vaste  et  intéressante  portion  de  l’Asie , dont  la  nom- 
breuse population,  après  avoir  inonde'  l’Europe,  l’a  replongée  daus 
les  tc'nèbres  de  l’ignorance,  s’c'tend  depuis  le  ço*  deg.  de  long,  orientale 
jusqu’au  Ainsi  elle  occupe  , dans  ce  sens , un  espace  de  ’fj  degre's  ; 
ce  qui , en  prenant  le  degré'  à la  latitude  moyenne  de  4^  , fait  3,ioo 
milles.  Sa  largeur,  depuis  la  frontière  qui  est  au  nord  du  Tibet  jus- 
qu’aux confins  delà  Russie,  est  d’eriViron  18  degre's  ou  1,080  milles 
géographiques. 

Limites.  Ou  a déjà  parle  de  scs  limites  vers  la  Russie.  Elle  n’en  a 
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«d’autres  à l’est  que  la  mer.  Au  midi , elle  s’étend  le  long  de  la  grande 
muraille  de  la  Chine.  A l’occident , ses  limites  sont  de’terminc'es  par  la 
fameuse  chaîne  de  Belour-Tag  ou  montagnes  nébuleuses  qui  séparent 
l’empire  chinois  de  la  grande  Bucharie.  I.a  chaîne  à l’ouest  du  lac 
Palkati  sépare  les  Calmooks  , sujets  de  la  Chine,  des  Kirguises  de  la 
Tatarie  indépendante. 

Population  primitive.  Autant  qu’on  peut  s’en  lier  aux  anciennes 
relations  historiques,  la  population  du  centre  de  l’Asie  est  primitive. 

La  partie  de  l’ouest  était  habitée  par  les  Scythes , race  de  Gotlis  subju- 
gués ou  chassés  parles  Tata^es  ou  Huns  venus  de  l’est,  et  inquiétés 
d’un  autre  côté  par  les  Mongols.  Au-delà  de  ceux-ci  étaient  les  Nieutché 
ou  Manlchous  moins  puissans,  mais  qui , dans  le  dix-septième  siècle  , 
conquirent  la  Chine.  Maintenant  les  habilans  principaux  sont  les 
Mantchous  et  quelques  tribus  mongoles  connues  sous  les  noms  de 
Kalkas,  d’Eleuts  et  de  Kalinouks.  On  ne  connaît  le  centre  de  l’Asie  que 
très-iinparfaileinent.  Des  voyageurs  russes  ont  recueilli , il  est  vrai , un 
petit  nombre  de  renseignemens  précieux  ; mais  la  jalousie  des  Chinois 
et  d’autres  circonstances  contribuent  à prolonger  notre  ignorance  sur 
ces  intéressantes  contrées.  * 

Progrès  de  la  géographie.  Quoique  Ploîémce  ait  parlé  avec  une  sorte 
d’exactitude  du  pays  des  Sèrcs , aujourd’hui  la  petite  Biicharie  , néan- 
moins ce  n’est  que  depuis  Marc-Paul , c’c-t-à-dire , sur  la  fin  du  treizième 
siècle,  qu’on  a commencé  à connaître  la  Tatarie.  Cet  auteur  est,  àjnste 
titre  , regardé  comme  le  père  de  la  géographie  tatarc  ) et  la  description 
qu’il  a donnée  des  contrées  qui  sont  au  nord  du  Tibet , est  digue  d’éloge. 

Les  ouvrages  plus  modernes,  parmi  lesquels  on  peut  citer  les  voyages 
de  Gerbillon  publiés  par  du  Halde,  ceux  de  Bell  et  quelques  fragmens 
de  Pallas  , n’ont  pour  objet  que  quelques  petites  portions  de  ce  vaste 
territoire  (i).  Une  preuve  de  la  disette  de  matériaux  à cet  égard , c’est 
que  d’Anville  lui-même  s’est  vu  obligé  de  recourir  à Marc-Paul. 

Epoques  historiques.  C’est  plutôt  dans  l’histoire  de  la  Chine  que 
dans  toute  autre  source , qu’il  faut  aller  chercher  les  principales  époques 
historiques  de  cette  partie  de  la  Tatarie.  L’histoire  romaine  est  la  pre- 
mière qui  fasse  mention  des  Huns  ou  Talares.  Les  écrits  d’Abulgasi 
donnent  à peine  quelques  lumières  sur  les  Mongols.  Il  semble  , d’après 
cet  auteur,  qu’avant  Gengis  ily  eut  un  célèbre  khan,  nommé  Oguze,  qui 
vivait  vers  l’an  i5o  de  Père  chrétienne.  L’histoire  fait  mention  des  règnes 
de  Gengis  et  de  Tamerlau  j mais  le  partage  de  leurs,  conquêtes  et  les 
divisions  de  leurs  successeurs  ont  réduit  presque  à rien  le  pouvoir  des 
Mongols.  Une  partie  de  ceux-ci  a subi  le  joug  de  la  Chine  , cl  l’autre 

(i)  Le  petit  nombre  tir  ren'cignemcns  que  l’on  a sur  ce  p.ivs,  ne  permet  pas  d’ou- 
Vjer  les  notes  jointes  il  VJiiuoirc  généalogique  des  Tatarc  s.  Leydc,  1726,  in-8'. 
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telui  de  la  Russie.  Il  n’est  pas  à présumer  qu’ils  puissent  aujourd’hui 
rien  tenter  contre  leurs  voisins.  . 

[Ce  n’est  que  vers  la  fin’du  onzième  siècle  que  les  Kins  ou  Nieutchc’, 
aujourd’hui  maîtres  de  la  Chine,  ont  commence’  à se  former  en  corps 
de  nations.  En  i586,  quelques-unes  des  hordes  nicutchè  obtinrent  des 
Chinois  la  permission  de  s’établir  dans  le  voisinage  de  Leao-Toung,  au- 
delà  de  la  grande  muraille,  et  bientôt  la  guerre  fut  dc'clare'e  entre  eux 
et  les  Chinois.  Alors  ils  formèrent  une  confédération  ; et  en  1601  , 
s’étant  assemblés  dans  la  ville  d’Otoli , située  dans  le  désert  d’Omokhoï , 
ils  se  choisirent  des  chefs , et  changèrent  leurs  noms  de  Wieutché  en 
celui  de  Mantchou  (a)  auparavant  inconnu  , et  dont  l’étymologie  a jus- 
qu’ici échappée  aux  recherches  des  savans  les  plus  distingués , qui  se 
sont  épuisés  in  conjectures  à ce  sujet.  Qu’il  me  soit  permis  d’observer 
que  ce  nom  parait  évidemment  dérivé  de  deux  mots  de  la  langue  de 
ce  s peuples  , que  l’empereur  Rien-Long  nous  iifdique  dans  la  préface 
*le  son  dictionnaire  comme  étant  toujours  mal  écrits  par  les  Chinois  (ô). 
Ces  mots  sont  mingan,  mille,  et  outcliou , tête  , qui , réunis  , forment 
Mingan-outcliou  , et  par  contraction  , Mantchou.  Ainsi  les  Nicutchè  , 
en  se  confédéral  pour  imprimer  de  la  terreur  à leurs  ennemis,  se 
firent  appeler  la  confédération  des  mille  têtes , ou  des  mille  chefs  , ou 
des  mille  tribus.  Ce  qui  ine  confirme  dans  cette  conjecture  et  m’enhar- 
dit à la  proposer  le  premier,  c’est  que  le  pays  où  les  N’ieutché  habi- 
taient et  où  ils  s’assemblèrent  lors  de  celle  confédération  , perdit  à 
cette  époque  l’ancien  nom  de  Nieutché  pour  prendre  celui  dcNingoulà, 
qu'il  porte  aujourd’hui , et  que , de  l’aveu  même  de  l'européen  lejilus 
savant  dans  la  langue ‘mantchou  (c) , ce  nouveau  nom  provient , par 
contraction  , de  deux  mots  mantchous  , Niukgouu-ta,  qui  signifie  les 
sept  chefs.  Le  nom  de  Mantchou  se  forme  de  Mingan-outcliou , par 
une  abréviatioif  presque  semblable  et  d’après  une  métaphore  analogue. 
La  langue  des  peuples  non  policés  est  toujours  très-métaphorique. ] 

Antiquités.  On  n’a  presque  aucun  monument  à citer  qui  rappelle 
l’ancienne  puissance  des  Mongols.  Lorsque  le  pays  sera  mieux  connu, 
il  est  vraisemblable  qu’on  y découvrira  des  tombeaux  , des  restes  d’an- 
ciens temples,  et  d’autres  vestiges  d’antiquité.  [ La  description  qu’on  a 
donnée  des  ruines  de  Kalbassoum  et  d’Abaikit  sur  les  limites  de  la 
Sotingarie  et  du  gouvernement  de  Khôlyvan  et  de  la  Tatarie  indépen- 
dante, promet  des  résultats  iinportans  pour  l’histoire  au  courageux 
voyageur  qui  pourra  pénétrer  dans  ces  contrées.} 

(a)  I.anglès,  Alphabet  mantchou  , p.*3a,  34,-43  Cl  48;  3«  edit.  in-8»,  1807. 

(l>)  lbi.l.  p.  77.  \c)  Ibid.  p.  ,,6. 
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CHAPITRE  II. 

GKOCUAP11IE  POLITIQUE. 

Religion.  — Gouvernement.  — Population.  — Division.  — Arnica 
. et  relations  politiques. 

Religion.  La  religion  la  plus  universellement  répandue  dans  celte 
partie  de  l’Asie  , est  le  chamanisme  , ou  la  croyance  d’un  Être  suprême 
qui  gouverne  le  monde  par  l’entremise  d’esprits  très-puissans  qui  lui 
sont  subordonnes.  Les  Kalkas  re’vèrent  le  grand  Esprit  dans  leur  grand 
Lama  avec  lequel  ils  croient  qu’il  s’incorpore.  Eu  parlant  du  Tibet , 
nous  donnerons  plus  de  details  sur  cette  espèce  de  religion. 

Gouvernement.  Autrefois  le  gouvernement  était  une  monarchie 
mêlée  d’aristocratie  , et  même  de  démocratie.  Il  est  aujourd’hui  dirigé 
par  des  chefs  qui  font  hommage  à l’empereur  de  la  Chine  , et  reçoivent 
de  lui  leur  pouvoir  et  leurs  titres;  néanmoins  la  plupart  des  formes 
anciennes  sont  conservées.  Quoique  l’écriture  ne  soit  pas  absolument 
inconnue  aux  Mongols  , leurs  lois  paraissent  n’exister  que  par  tradition. 

Population.  Il  serait  dillicile  de  se  former  une  idée  précise  de  la 
population  de  la  Tatarie.  Les  tribus  soumises  à la  Russie  , quelque 
pompeuses  que  soient  les  dénominations  dont  on  les  décore , fournissent 
à peine  deux  ou  trois  millions  d’ames  ; de  même  on  ne  peut  pas  porter 
à plus  de  six  millions  le  nombre  des  habitans  du  centre  de  l’Asie. 

Division.  Les  Chinois  ont  divisé  le  pays  des  Mantchous  en  trois 
gouvernemens  : 1°  celui  du  Chinyang;  il  est  en  partie  défendu  par  une 
forte  palissade  de  bois  , et  comprend  le  Leao-Toung.  La  ville  principale 
est  Chinyang,  que  les  Mantchous  appellent  aussi  Moukden.  C’est 
encore  une  place  considérable.  On  y voit  le  mausolée  de  Kunchi , regardé 
comme  le  conquérant  de  la  Chine  et  le  chef  de  la  famille  régnante  (i). 
a”  Le  gouvernement  de  Kiren-Oula;  il  s’étend  au  nord-ouest  jusqu'aux 
rives  du  tlenve  Ségalien , couvertes  de  forêts  et  environnées  de  déserts. 
Ixien  en  est  la  capitale.  Cette  ville  est  située  sur  la  rivière  Songari  , 
qui  se  jette  dans  le  fleuve  Sagalien  ou  l’Amour.  C’était  la  résidence  d’un 
général  mantchou  , qui  y exerçait  les  fonctions  de  vice-roi  (2).  Le  gou- 
vernement de  Tsitchicar,  ainsi  appelé  d’une  ville  nouvellement  fondée 
sur  le  Nonni-Oula.  Il  v a une  garnison  chinoise.  Les  Chinois  ont  donné 
à cette  province  le  nom  de  Daourie , dérivé  de  la  tribu  Tagonri , qui  en 
occupe  la  plus  grande  partie.  Elle  est  bornée , à l’ouest , par  la  rivière 
Argoun  , qui  sépare  laJRussiede  la  Chine.  Ces  provinces  étaient,  a\ant 

(\)  Lacroix,  t,  n,  p.  aai.  (a)  Du  Halde,  t.  iv,  p.  7. 
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la  conquête  de  la  Chine,  sous  la  dénomination  mantchou;  ainsi  elles 
n’ont  pas  change'  de  souverains. 

Aces  gouvernemeds  on  pourrait  ajouter  la  Core'equi,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  est  tributaire  delà  Chine; mais  comme  elle  forme  cepen- 
dant un  état  séparé,  nous  lui  consacrerons  un  article  à part  à la  fin  do 
celui-ci.  * 

A l’ouest  sont  plusieurs  tribus  de  Mongols  et  de  Kalkas.  Ceux-ci, qui. 
habitent  les  environs  de  Kokonor  ou  du  lac  Bleu,  se  nomment  aussi 
Eleuts  ou  Kalmouks.  Ce  sont  diverses  branches  de  Mongols.  Les  Eleuts 
ont  beaucoup  souffert  dans  les  guerres  de  1720  et  1757;  leur  contaich 
011  kan  a disparu.  On  peut  diviser  leur  pays  en  trois  parties  : i«  celle 
qui , même  dBfctemps  de  Tamerlan , portait  le  nom  de  Gétie  ; quelques- 
uns  croient  que  c’est  le  pays  des  anciens  Massagctes.  Elle  est  située  vers 
les  lacs  de  Palkati,  ou  Balkach  , ou  Tengis  et  Zaizan;  c’est  la  Soun- 
garie  des  Russes  (1).  2°  Celle  qui  renferme  la  petite  Bucharie,  ainsi 
nommée  pour  la  distinguer  de  la  grande  , soumise  aux  Usbels , nation 
latare.  Cette  partie  est  habitée  par  un  peuple  industrieux  , d’une  ori- 
gine distincte , et  qui  s’est  peu  mêlé  avec  ses  vainqueurs  les  Kalmouks 
ou  Mongols.  5°  Le  pays  de  Tourfan  au  nord  du  lac  Lok-Nor,  et  celui  de 
Chamil  ou  Hami  à l’est.  [D’Anvillc,  dans  sa  carte  d’Asie,  donne  aussi  à ce 
pays  le  nom  de  Geté,  et  il  y place  les  Eygurs  ou  Oigours.]  Ces  régions 
sont  peu  connues  et  environnées  de  déserts.  En  dernier  résumé,  c’est 
la  race  mantchou  qui  domine.  Les  Mongols  méritent  à peine  le  nom 
de  nation.  Les  Kirguises  ou  Tatares  de  l’ouest  sont  confinés  dans  des 
districts  stériles  et  d'une  petite  étendue.  Ils  appartiennent  plus  propre- 
ment à la  Tatarie  indépendante. 

Armée.  On  pourrait  sans  doute  lever  de  nombreuses  armées  dans 
celte  partie  de  l’empire  chinois  , mais  elles  seraient  peu  redoutables. 
La  tactique  européenne  et  les  armes  à feu  nous  laissent  peu  de  motifs 
de  craindre  une  nouvelle  invasion  des  Mongols.  Les  diverses  tribus  sont 
d’ailleurs  si  divisées  entre  elles  , que  leur  intérêt  politique  se  trouvera 
nécessairement  lié  à celui  de  la  Russie  ou  à celui  de  la  Chine , aussi  long- 
temps que  ces  deux  empires  subsisteront. 

(1)  Soungaric  signifie  la  main  gauche , de  mOme  les  tribus  qui , dans  leurs  adora- 
tions, sc  tournent  vers  l'orient , appellent  le  Tibet  Barontala , ou  région  de  la  droite. 


IIe  PiltTIE. 


a 


/ 


TATARIE  CHINOISE. 


82 


CHAPITRE  III.  >. 

* 

GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

J\Jœurs  et  usages.  — Langage  et  littérature.  — Villes  et  lieux  remar- 
quables de  la  petite  Bucharie,  delà  Mongolie,  et  de  la  Mantchourie 
ou  Tongousie.  — Commerce. 

m 

Mœurs  et  usages.  Il  a déjà  été  question  des  mœurs  et  des  usages 
des  Mongols  dans  la  description  de  la  Russie  asiatique.  Les  Mantchous, 
qui  méritent  une  mention  particulière  , ont  des  coutumg^ifférentes  de 
celles  des  Mongols.  Suivant  les  relations  des  Jésuites  , îwwont  ni  tem- 
ples ni  idoles  ,mais  ils  reconnaissent  et  adorent  un  Être  suprême, auquel 
ils  donnent  le  titre  de  roi  du  ciel.  II  est  probable  que  leur  religion  est 
le  chamanisme , ou  une  sorte  de  polythéisme  raisonne. 

Langage.  Les  langues  mantchou  , mongole  et  tatarc , diffèrent  radi- 
calement l’une  de  l’autre.  La  tatare  passe  pour  la  plus  parfaite. 

Littérature.  La  littérature  des  Mantchous  est  -peu  connue.  On  sait 
seulement  qu’un  de  leurs  monarques , que  l’on  croit  antérieur  à la  con- 
quête de  la  Chine  , leur  a donné  un  code  de  lois.  [Leur  système  d’écriture 
actuelle  ne  date  que  du  commencement  du  dix  - septième  siècle  (a)  , 
et  leur  littérature  paraît  être  entièrement  d’emprunt  et  composée  de 
livres  traduits  du  chinois.  ] 

Villes  et  lieux  remarquables.  Ce  vaste  pay#  a quelques  villes;  la 
plupart  sont  nouvellement  bâties  et  construites  avec  peu  de  solidité'. 
Nous  parcourrons  les  principales  en  allant  de  l’ouest  à l’est.  » 

Dans  la  petite  Bucharie  l’on  trouve  : 

Cachgar,  ville  autrefois  considérable  , et  qui  donnait  son  nom  à un 
grand  royaume  renfermé  à peu  près  dans  les  mêmes  limites  que  la  petite 
Bucharie  d’aujourd’hui  (i).  Elle  estbien  déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur ; elle  a néanmoins  conservé  quelque  commerce.  Yarkand  ou 
Y'arken , située  sur  une  rivière  du  même  nom  qui , après  avoir  coulé 
vers  l’orient,  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Lop.  Petis  de  la  Croix  a pré- 
tendu qu'Yarland  était  la  même  ville  que  Cachgar,  mais  sans  fonde- 
ment. Kotun  ou  Koten  était,  dans  le  dernier  siècle,  une  ville  floris- 
sante. On  l’appelle  aussi  Chatcen  ; elle  est  située  sur  une  rivière  qui 
porte  le  même  nom , et  qui  se  dirige  aussi  vers  le  lac  de  Lop.  Peut-être 
est-ce  du  nom  de  cette  ville  qu’est  dérivé  le  mot  coton  en  usage  parmi 
nous.  Karia  est  sur  la  rivière  Kareja,  qui  parait  aller  se  perdre  dans  le 
désert  de  Cobi. 

(o)  Lauglis , alphabet  mantchou , p.  53.  (1)  Bist.  des  Ta  tares,  p 338. 
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Daus  la  Mongolie  on  distingue  Turfan,  au  nord  du  lac  de  Lop,  et 
dans  une  principauté'  du  meme  nom  , dont  elle  est  la  capitale  ; c’est  une 
ville  conside’rable  qui  est  fréquentée  par  les  marchands  qui  vont  de 
Perse  eu  Chine.  Encore  plus  à l’est  se  trouve  Hami , Chaini  ou  Chamil , 
située  dans  une  plaine  fertile  et  arrose'e  par  une  rivière^  celle  ville  donue 
son  noin  à un  petit  pays  entre  le  grand  désert  de  Cobi  et  celui  de  Nomau- 
Cobi  ou  Tzocurin.  C’est,  suivant  du  Halde  , une  petite  ville , mais  fort 
pcuple'e  ; elle  a une  lieue  de  circuit , et  deux  belles  portes.  Des  collines 
l’abritent  du  nord. 

On  parle  de  quelques  autres  villes  , mais  peut-être  ne  sont-ce  que  des 
postes  ou  lieux  habituels  où  les  Mongols , qui  préfèrent  la  vie  nomade 
au  se'jour  des  villes , ont  l’usage  de  dresser  leurs  tentes. 

Kara-Koum  , que  les  Chiuois  nomment  Holin , est  vers  le  45e  degré 
de  latit.  et  le  108'  de  longit. , sur  une  rivière  nommée  Onguin-Pira  , 
au  midi  du  désert  de  Toula  et  dans  le  pays  des  Kalkas.  C’est  une  ville 
ancienne  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  observé,  parait  avoir  disparu. 

Coucou  est  une  petiteville  bâtie  sur  un  coteau  , près  d’une  rivière  qui 
se  décharge  dans  le  Hoan-Ho.  11  parait  que  c’est  la  ville  de  Couchan  du 
père  du  Halde.  Elle  est  vers  le  40*  deg.  de  latit.  et  le  112”  de  longitude. 

Les  cartes  marquent  plusieurs  villes  mongoles  vers  la  Chine , à l’est 
<lu  grand  désert. 

A l’est  des  monts  Siolki , la  Mantchoume  ou  Tongousie  en  contient 
aussi  plusieurs , parmi  lesquelles  nous  nommerons  : 

Hotoun-Sagalien-Oula  (1  ) , ainsi  appèlée  de  sa  position  sur  le  bord 
de  la  rivière  du  même  nom  ; elle  est  dans  la  Daourie  (2).  Tsitchicar, 
dont  on  a déjà  parlé.  Pctouua  ou  Pcdne , qui , du  temps  de  du 
Halde,  était  habitée  par  des  exilés  et  des  soldats  manlchous,  sous  le 
commandement  d’un  lieutenant  - général.  Ningouta  , résidence  d’un 
général  mantchou , et  entrepôt  d’un  commerce  considérable , dont 
l’objet  principal  est  la  plante  fameuse  nommée  ginseng,  qui  croit  en 
abondance  dans  le  voisinage.  Schiniang  ou  Moukden  est  une  grande 
ville  bien  peuplée  et  la  capitale  de  la  province  de  Leao-toung.  Cette 
province,  qui  occupe  le  nord  de  la  Chine,  est  hors  l’enceinte  de  la 
grande  muraille , et  sur  le  bord  septentrional  du  golfe  de  Pé-tche-ly. 
La  partie  qui  u’est  pas  défendue  par  la  mer,  est  entourée  d’un  retran- 
chement de  pieux.  Nous  avons  déjà  observé  quelle  est  quelquefois 
considérée  comme  faisant  partie  de  la  Chine. 

(1)  C'est-à-dire  ville  sur  la  rivière  Kaire.  Dans  le  langage  mantchou,  oula  signifie 
. rivière,  comme  kiang  dans  la  langue  chinoise  et  muren  dans  l’idiome  mongol  ; alin 
cl  wbahan  signifient  montagne  chez  les  mongols,  et  hala  rocher.  Dans  la  langue 
tatere  ou  turque , tag  veut  dire  montagne , et  daria  rivière. 

(3)  Du  Ilaldc , t.  iv,  p.  i<> 


84  TATARIE  CHINOISE. 

Les  autres  villes  ou  villages  sont  Merguen  , Irin-Oula  , etc.  A peine 
y a-t-il  vestige  d’habitation  au  nord  et  à l’est  de  l’Amour. 

Commerce.  Les  principaux  articles  sont  le  ginseng  et  les  perles , que 
l’on  trouve  dans  les  rivières  qui  se  jettent  dans  l’Amour.  Le  pays  exporte 
d’cxcellens  chevaux.  Cashgar  c'tait  autrefois  ce'lèbre  par  son  musc  et 
son  or.  La  Core'e  produit  de  l’or,  de  l’argent,  du  fer,  le  beau  vernis 
jaune,  du  papier  d’une  grande  blancheur,  des  fourrures,  du  sel  fos- 
sile et  de  petits  chevaux  qui  n’ont  que  trois  pieds  de  hauteur.  Les 
autres  villes  ne  sont  que  des  entrepôts.  Les  grands  marche’s  pour  le 
commerce  entre  les  Russes  et  les  Chinois  sont  du  côte'  de  la  Russie  , 
Zourouchaïtou  sur  le  fleuve  Argoun  , et  Kiaclita.  V’is-à-vis  , sur  la  fron- 
tière chinoise  , on  a bâti  des  cabanes  de  bois  pour  servir  au  meme  objet. 

■ il'  — i «1 

CHAPITRE  IV. 

GEOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons.  — Aspect  <lu pays.  — Sol  et  agriculture.  — Rivières. 

Lacs.  «—  Montagnes.  — Plantes.  — Animaux.  — Minéraux. 

Climat  et  saisons.  Quoique  le  centre  de  l’Asie  soit  à peu  près  sous 
le  meme  parallèle  qu’une  partie  de  la  France  et  de  l’Espagne , les  neiges 
qui  couvrent  ses  montagnes  en  rendent  la  tempe'raturc  très-froide;  * 
cependant  cette  contrée  est  préférable  à la  Sibirie  pour  le  climat  et  les 
productions.  * > 

Aspect  du  pays.  De  longues  chaînes  de  montagnes  , des  fleuves  consi- 
dérables , de  grands  lacs  et  de  vastes  déserts  sont  les  principaux  traits 
qui  caractérisent  cet  immense  pays.  Mais  ce  qu’il  offre  de  plus  singu- 
lier, c’est  le  vaste  plateau  qui  semble  comme  étayé  au  sud  par  les  mon- 
tagnes du  Tibet;  au  nord , par  la  chaîne  Allaïque;  à l’ouest,  par  les 
monts  de  Belour-Tag;  et  à l’est,  par  ceux  qui  bornent  les  Kalkas.  Ce. 
plateau,  le  plus  élevé  de  tous  ceux  du  globe , est  coupé  par  quelques 
chaînes  de  montagnes  et  par  le  désert  de  Cobi  et  de  Chamo.  Privé 
d’eau  et  de  verdure  , ce  €ésert  est  fatal  aux  chevaux;  mais  on  peut  le 
traverser  avec  des  chameaux.  Il  s’étend  depuis  le  78®  deg.  de  longit. 
orientale  jusqu’au  108*  , ce  qui  fait  3o  deg. , lesquels  , évalués  à la  latit. 
moyenne  de  4®  deg.,  donnent  i,58o  milles;  mais  on  y trouve  quelques 
oasis  ou  portions  fertiles  , et  même  des  contrées  entières  de  ce  genre. 
D’un  autre  côte,  des  embranchcmens  également  stériles  s’étendent 
dans  differentes  directions. 

Agriculture.  Le  blé  et  quelques  autres  produits  agricoles  ne  sont 
poiut  étrangers  aux  Mantclious  méridionaux  et  aux  habitaus  de  la  petite 
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Bucharic.  Le  sol , dans  une  aussi  grande  étendue,  doit  varier.  Le  sable 
noiry  domine. 

Rivières-  Les  fleuves  les  plus  importans  sont  l’Amour,  nomme’  par 
les  Mantchous  Sagalien-Oula.  C’est  un  des  plus  grands  fleuves  de  la 
terre.  Son  cours  est  d’environ  1,620  milles.  11  reçoit  toutes  les  eaux 
du  pa_ys  des  ütantchous.  La  Soungaric  , dans  laquelle  se  jette  la  rivière 
de  Nonni,  lui  porte  ses  eaux.  La  Selinga  et  l’Irticli  traversent  aussi 
l’Asie  centrale.  L’YarLaud , après  un  long  cours , entre  dans  le  lac 
de  Lop.  L’ili,  fameux  dans  l’histoire  tatarc  , sc  perd  dans  le  lac.  de 
Balkach. 

Lacs.  Les  principaux  sont  ceux  de  Balkach  , on  Tengis  ou  Palkati  , 
et  de  Zaizan  j ils  ont  l’un  et  l’autre  environ  128  milles  de  long.  Après 
ceux-là  , nous  nommerons  le  Kokonor  ou  lac  Bleu , qui  donne  son  nom 
à une  tribu  mongole.  Dans  la  langue  mongole , nor  signilie  lac.  Otno 
a le  même  sens  dans  la  langue  mantchou. 

Montagnes.  Ou  n’a  jamais  décrit  exactement  les  chaînes  de  monta- 
. gnes  qui  traversent  le  centre  de  l’Asie  : peu  même  sont  connues  sous 
les  noms  qui  leur  conviennent.  Les  naturels  du  pajs  nomment  Belour- 
Tag  ou  montagnes  sombres  l’Jirfaus  des  anciens.  Cette  chaîne  s’e’tend 
du  nord  au  sud,  [vers  le  72*  degré’  de  longitude  orientale,  et  elle  forme 
à l’ouest  la  limite  de  cette  grande  division  de  l’Asie.  A l’est  et  dans  le  pajs 
des  Manlcbous,  les  montagnes  sc  dirigent  aussi  <du  nord  au  sud.  Ou 
pourrait  nommer  montagnes  Blauches  la  chaîne  qui  travjwse  la  Corde  et 
se  prolonge  vers  le  nord  jusqu'à  l’Amour  ou  SaghaJieu-Oulu  ; aine  autre 
petite  chaîne  qui  se  prolonge  dans  la  même  direction  jusqu’aux  rives  de 
l'Oufa  dans  la  Rnssie  d’Asie  , porte  le  nom  de  Hinkan  dans  la  carte  de 
M.  d’Anvillc.  On  pourrait,  d’^prè^me  indication  donnée  juir  du  Halde, 
conserver  à la  chaîne  qui  court  du  nord  au  sud  entre  le  u5'  et  le  1 18* 
deg.  de  longitude,  le'  nom  de  Siolki , qu’elle  porte  dans  la  carte  de 
l’Asie  centrale  de  M.  Pinkertoy.  Cette  chaîne  parai, t séparer  la  Maut- 
chourie  de  la  Mongolie.  ] . 

Ou  connaît  moins  encore  les  montagnes  du  «milieu.  [ Les  monts 
Mousarls  de  Pallas  paraissent  sc  diriger  de  l’est  à l’ouest  à travers  le  vaste 
désert  de  Cobi.]  Les  montagnes  des  frontières  de  la  Russie  ont  été  décrites 
exacteineut  ; mais  011  n’a  que  des  nolious  imparfaites  sur  les.cltaiuus.qui 
sont  au  nord  du  Tibet  et  vers  les  sources  du  Gauge.  Ou  peut  eu  dire 
autant  des  branches  qui  courent  à l’est  et  à l’ouest  do  la  partie  septen- 
trionale du  grand  désert,  [et  qui  portent , sur  la  carte  de  l'Asie  centrale 
de  M.  Pinkerlon  , fes  noms  dcGhangai  et  d’Oungau.] 

Les  rivières  d'Ouon  et  Argoun  , et  plusieurs  autres  prcuucut  leur 
source  dans  la  haute  chaîne  de  Sochondo,  dont  le  sommet  cousiste 
eu  larges  roches  entassées  les  unes  sur  les  autres  en  forme  de  Ici  1 «uses. 
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Là  sont  deux  cavités  énormcsdont  les  côtés  sont^à  pic,  et  au  fond  deux 
petits  lacs  qui  reçoivent  les  eaux  produites  par  la  fonte  des  neiges,  et 
donnent  naissance  à des  torrens  qui  s’échappent  à travers  les  rochers 
avec  un  bruit  terrible.  Cette  chaîne  est  couverte  d’une  neige  éternelle. 
Elle  sépare  les  eaux  de  la  Daourie  de  celles  qui  vont  se  jeter  dans  le 
lac  Baikal , tourne  vers  le  sud-ouest , et  va  rejoindre  une  chaîne  glacée 
qui  se  porte  dans  la  Mongolie. 

Forêts.  On  trouve  quelques  forêts  sur  le  bord  des  rivières;  mais  en 
général  la  grande  élévation  du  sol  et  sa  qualité  sablonneuse  y rendent 
les  arbres  presque  aussi  rares  qu’en  Afrique. 

Fêgétaux.  On  ne  peut  parler  que  par  conjectures  des  plantes  de  la 
partie  centrale  de  l’Asie.  Il  est  à présumer  qu’on  y trouve  celles  du 
nord  de  l’Allemagne  jointes  peut-être  à quelques-unes  de  la  Sibirie. 
Il  paraît  qu’une  large  bande  de  plantes  européennes  sépare  la  flore  de 
l’Inde  de  celle  de  la  Sibirie.  D’apres  ce  système , le  midi  du  Tibet 
aurait  des  plantes  analogues  à celles  de  l’Inde,  tandis  que  le  nord  de 
la  Tatarie  en  produirait  de  semblables  à celles  de  la  Sibirie.  Peut-être 
découvrira  - 1 - on  quelque  jour  de  nouvelles  espèces  dans  ces  vastes 
contrées.  Maintenant  les  seules  que  nous  puissions  citer,  sont  la  sin- 
gulière fougère  nommée  agneau  de  Sibirie , le  ginseng,  spécifique  favori 
des  Chinois  , et  la  rhubarbe  palmée. 

Animaux.  £11  n’est  peut-être  pas  de  pays  dont  la  zoologie  soit  plus 
intéressante  que  celle  de  la  Tatarie  chinoise  , qui  renferme  les  lieux  les 
plus  fertiles  du  nord  de  l’Asie,  et  le  vaste  plateau  que  quelques  auteurs 
regardent  comme  le  berceau  du  genre  humain.  Tous  les  animaux  utiles 
aux  hommes  s’y  rencontrent  dans  l’état  sauvage.  Le  cheval , l'àne  , 
l'hcmione  de  Gmcliu  ou  Dzigitai,  Aol  qui  signifie  grande  oreille,  s’y 
rassemblent  par  troupes.  Ce  dernier,  comme  le  mulet,  tient  le  milieu 
entre  le  cheval  et  l’àne.  Le  chameau  erre  en  liberté  dans  les  déserts 
de  la  Mongolie  ; l’yak  ou  bœuf  grognant , mal-à-propos  confondu  avec 
l’auroch , y fréquente  les  pâturages.  Le  renne  s’y  trouve  sauvage  au 
nord  du  lac  Baikal*  mais  plus  au  sud  , au  35'  deg.  de  latitude , il 
habite  avec  l’élan  , qui  a tant  de  rapport  avec  lui.  L’argali  ( brebis  sau- 
vage), la  chèvre,  le  chamois,  le  bouquetin  du  Caucase,  l’antilope 
goîtréc,  qui  probablement  est  la  chèvre  jaune  de  du  Halde,  le  saïga, 
le  kevel  bondissent  dans  les  lieux  escarpés.  L’animal  du  musc  erre 
dans  ces  solitudes.  Dans  les  bois  qui  sont  au  nord-ouest  de  la  Corée  on 
trouve  le  sanglier,  l’ours  brun  et  noir,  le  blaireau  , le  renard  noir,  le 
chat,  le  lynx,  l’once  r etc.  ; mais  il  n’y  a point  de  tigres  proprement 
dits.  A ces  animaux  on  peut  ajouter  l’adive , le  serval , le  mauul , espèce 
de  lynx  encore  inal  connue  , l’hermine , la  marte , la  zibeline  , la  loutre, 
la  marmotte , la  polatnucbe,  l’écureuil  strié,  diverses  sortes  de  lièvres  , 
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le  lolaï , l’ogoton  , et  une  petite  espèce  de  lapins  blancs  qui  vont  en 
troupes.  Nous.n’ometlrons  point  l’argus  , nomme'  par  les  Chiuois-luen  , 
bel  et  singulier  oiseau  qui  tient  le  milieu  entre  le  faisan  et  le  paon , et 
qui  parait  originaire  des  montagnes  de  l’Asie  centrale.  On  le  retrouve, 
dit-on,  en  Chine  et  à Sumatra.  ] 

Minéraux.  Les  contre’es  de  l’est  et  de  l’ouest  produisent  de  l’or; 
les  premières  ont  aussi  de  l’e'tain.  La  Daourie  russienne  fournissant 
des  minc'raux  précieux , on  doit  présumer  qu’on  en  trouverait  de  pareils 
dans  les  domaines  chinois  , si  on  les  recherchait  avec  le  même  soin  et  la 
même  habileté.  L’examen  des  eaux  minérales  et  des  autres  curiosités 
naturelles  semble  avoir  été  absolument  négligé. 

- -,  — 

CHAPITRE  Y. 

CORÉE,  ET  ILE  .OU  PRESQU’ILE  DE  TCHOKA. 

t La  Chine  a soumis  à sa  domination  quelques  pays  adjacens.  Les 
principaux  sont  la  presqu’ile  de  Corée,  et  l’ile  ou  presqu’île  de  Tchoka. 

Corée.  La  presqu’ile  de  Corée  est  séparée  de  la  Chine  par  le  golfe  de 
Pe'-tche-ly.  La  rivière  d’Yalou  semble  en  faire  une  île  parfaite , d’autant 
plus  qu’on  donne  à cette  rivière  trois  lieues  de  large.  Les  Mantchous 
appellent  cette  presqu’ile  Solho  , et  les  Chinois  Kao-Ty.  Elle  confine  à 
la  Tatarie  chinoise. 

Les  bornes  de  la  Corée  , au  nord  et  à l’est , sont  le  pays  des  Mant- 
chous; à l’ouest , elle  est  bornée  par  la  province  chinoise  qui  se  nomme 
Lcao-Toung  ou  Quan-Tong  , et  séparée  de  la  Mantchouric  orientale  par 
une  palissade  de  bois  que  les  Chinois  appellent  Muteonching.  A l’est  et 
au  sud,  clic  est  environnée  de  la  mer;  elle  s’étend  du  34au43'Hegré  de 
latitude,  et  du  122e  degré  de  longitude  au  127'.  Sa  plus  grande  largeur, 
de' l’est  à l’ouest,  est  de  56’o  milles.  Les  annales  de  la  Corée  sont  incer- 
taines , et  ne  nous  sont  connues  que  par  ce  que  les  Chinois  en  ont  dit. 
L’écriture  est  la  même  qu’eu  Chine  , quoique  la  langue  diflère.  Les 
principales  rivières  sont  la  Yalou  et  la  Tou-Men  : la  Yalou  coule  à l’ouest 
dans  la  mer  Jaune  , et  la  Tou-Men  à l’est;  toutes  deux  sont  au  nord  , 
et  prennent  leur  source  dans  une  même  montagne  qui  est  très-haute  , 
appelée  par  les  Chinois  Tchang  - Pe*  Chan  , et  par  les  Mantchous  , 
Kolmin-Changuien-Alin  , ou  montagnes  blanches.  La  Corée  est  divisée 
en  huit  provinces  ; la  capitale  est  King-Ky-Tao.  Les  villes  ressemblent 
à celles  de  la  Chine  ; mais  les  maisons  sont  mal  bâties  et  couvertes  en 
chaume.  La  grande  muraille  que  les  Coréens  ont  élevée  pour  se  défendre 
des  Mantchous , tombe  en  ruir^e , et  a été  en  partie  détruite  par  ces 
derniers  dans  leurs  premières  invasions  eu  Chine..  Ce  pays  est  très- 
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froid  ; il  est , dit-on  , rempli  de  montagnes  , et  cependant  fertile  et  bien 
cultive';  il  produit  du  riz  et  du  millet.  Ou  nomme  parmi  ses  produits 
la  plante  du  giuseug.  l’or,  l’argent,  la  gomme  d’un  arbre  qui  ressemble 
au  palmier,  et  qui  donne  un  air  de  dorure  au  vernis.  Les  animaux  les 
plus  communs  sont  le  sanglier,  les  ours.,  les  martes  , les  zibelines,  les 
castors  , les  cerfs  ; suivant  Hamel , il  y a beaucoup  de  crocodiles.  Les 
habitaus  fabriquent  un  papier  de  coton  qui  est  fort , et  moins  cher  que 
celui  de  la  Chiuc;  ils  font  leur  vin  avec  une  espèce  de  grain  nomme 
paniz.  Ils  sont , dit-on , d’un  naturel  doux , et  aiment  la  dause  et  la  mu- 
sique. La  Core'e  e'tanl  le  pays  de  l’Asie  le  plus  civilise  vers  le  nord , 
inte'resse  beaucoup  sous  ce  rapport  ; ('histoire  de  ce  peuple , plus  appro- 
fondie , ne  contribuerait  pas  peu  à e’claircir  celle  des  Talarcs-Manlchous 
et  des  Japonais  (a).  * 

Les  Coréens  sont  tributaires  des  Chinois  , et  viennent  deux  fois  l’an 
à Petin  pour  payer  le  tribut  et  commercer.  Les  marchandises  qu’ils 
apportent  consistent  en  or,  eu  argent , en  ginseng,  en  pelleteries  , en 
toiles  fines  de  lin  et  de  coton  , en  c’vcntails  , eu  papiers  à figures  pour 
tentures,  en  tabac,  et  principalement  en  papier  très-fort  et  très-eslimé 
à la  Chine,  çt  dont  on  se  sert  pour  garnir  les  fenêtres.  Ils  emportent , 
eu  e’change,  des  soies  ccrues  , des  damas,  des  pièces  de  soies  le'gères  , 
des  the's,  des  ouvrages  de  cuivre  blanc  et  du  coton.  Les  Core’eus  ont 
un  roi  ; à sa  mort , l’empereur  de  la  Chine  envoie  à son  fils  deux  grands 
mandarins  qui  lui  donnent  le  titre  de  vang  (roi).  Les  Core'ens  ne  sont 
pas  bien  vus  à la  Chine  ; leur  langue  est  differente  de  celle  des  Chinois  ; 
mais  ils  se  servent  des  mêmes  caractères  (£).] 

Ile  ou  presqu’île  de  Segalien  ou  de  Tchoka.  Cette  grande  contre'e  fut 
découverte  par  l’infortuné  La  Pe'rouse , [qui  la  considère  comme  une 
île;  mais  Broughton,  qui  a remonte'  plus  au  nord  dans  le  golfe  ou  la 
Manche  qui  la  sépare  de  l’Asie  , croit  qu’elle  tient  au  continent  par  un 
isthme  très-étroit.  On  ne  pourra  s’assurer  de  ce  point  de  géographie  , 
qu’en  débarquant  sur  la  côte  voisine;  car  le  détroit,  s’il  existe,  ne  peut 
être  franchi  par  des  chaloupes  et  encore  moins  par  des  vaisseaux , à 
cause  des  bas-fonds  qui  s’y  trouvent  et  des  côtes  qui  se  rapprochent 
graduellement  en  formant  un  angle  très-aigu  (c).  Elle  est  située  à l’em- 
bouchure de  l’Amour,  entre  le  4®et  le  55e  degré  de  latilitnde  , et  entre 
le  140  et  le  14Ô*  degré  de  longitude  à l’orient  de  Paris.]  On  ne  soup- 
çonnait point  son  étendue.  D’Anville  la  plaçait  à 24°  milles  au  nord  de 
Jesso.  Suivant  La  Pérouse  , elle  n’en  est  séparée  que  par  un  petit  détroit 
d’environ  20  milles , et  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  ce  navigateur. 

(a)  H Lite  ire  générale  des  voyages , passiffl.  (6)  De  Guignes , t.  I , p.  4*  *• 

{e)  Broiiglitou's,  travcls.  • 
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Dans  les  cartes  qu’il  a dressées , elle  n’a  pas  moins  de  480  milles  en 
longueur,  sur  une  llrgeur  moyenne  de  80.  C’est  une  des  plus  impor- 
tantes decouvertes  de  ce  voyageur.  Les  naturels  ont  une  figure  qui  se 
rapproche  de  celle  des  Tatarcsj  ils  se  tatouent  de  bleu  la  lèvre  supé- 
rieure , etsont  vêtus  de  larges  robôs  faites  de  peau  ou  de  nankin  piqué, 
et  serrees  par  une  ceinture.  Leurs  huttes  ou  cabanes  sont  construites  de 
pièces  de  bois  et  couvertes  de  gazon.  Ils  ménagent  au  milieu  une  place 
pour  faire  du  feu.  Au  sud  de  Tchoka  on  trouve  quelques  articles  de 
commerce  tirés  du  Japon.  Les  habitans  trafiquent  aussi  avec  les  Mant- 
chous  et  les  Russes.  Le  nom  véritable  de  cette  île  ou  presqu’île  est 
Tchoka.  Les  Japonais  la  nomment  Oku-Jesso  j ce  qui  peut-être  signifie 
au-delà  de  Jesso.  Les  Russes , qui  n’en  connaissent  que  la  partie  septen- 
trionale , lui  donnent  le  nom  d’ile  Segalien  , parce  qu’elle  fait  face  à 
1 embouchure  du  grand  fleuve  de  ce  nom.  Le  centre  est  montagneux  , 
Loisé  et  couvert  de  pins , de  saules , de  chênes  et  de  hêtres.  Les  côtes 
sont  unies  et  tres-propres  à 1 agriculture.  La  Pérouse  vante  la  douceur 
et  1 intelligence  des  habitans.  II  assure  aussi  qu’ils  ne  ressemblent  en 
rien  aux  Mantchous  et  aux  Chinois. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

TIBET. 

CHAPITRE  PREMIER. 

\ 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Noms.  — Etendue  et  situation.  — Population  primitive.  — Limites 
et  provinces.  — Progrès  de  la  géographie.  — Histoire. 

Ce  pays  intéressant  est  du  nombre  de  ceux  sur  lesquels  on  n’a  pres- 
que point  de  renseignemens , et  qu’on  peut  regarder  comme  non  encore 
découverts.  Nous  prendrons  pour  guide  la  dernière  relation  du  capi- 
taine Turner.  Elle  se  borne  malheureusement  à une  petite  partie  de  ce 
pays;  mais  c’est  la  plus  authentique.  Nous  y joindrons  les  renseigne- 
mens  donne’s  par  le  père  Georgi  dans  son  alphabet  thibetain , [ainsi  que 
. ceux  fournis  par  la  relation  des  Lamas  tangouts  qu’a  publie'e  M.  Pallas.] 

Noms.  Le  nom  de  Tibet  est  indou  ou  persan.  Au  Bengale  on  pro- 
nonce Tibbet  ou  Tibt;  mais  les  natifs  appellent  le  pays  Pouè  ou  Pouë- 
Koacbiin , ce  qui  signifie  re'gion  neigeuse  du  nord.  [ Les  Mongols 
désignent  ce  pays  sous  le  nom  de  .Tangout , Tobbet  ou  Tibbet,  ou 
Teboudoun , ou  plus  ordinairement  sous  celui  de  Baroun-Tala  ( main 
droite),  par  opposition  au  pays  habile'  par  les  Mantchous  , qu’ils 
nomment  Dsououn-Tala  ( la  main  gauche  ) (a).] 

Etendue  et  situation.  Suivant  les  cartes  les  plus  nouvelles  , le  Tibet 
s'étend  depuis  le  y5  degre'  de  longitude  jusqu’au  99';  ce  qui , réduit  à 
la  latitude  moyenne  de  5o  degrc's  , donne  environ  i55o  milles.  Sa  lar- 
geur depuis  le  27e  deg.  de  latitude  jusqu'au  35e , est  de  480  milles 
géographiques. 

Population  primitive.  On  n’a  point  fait  de  recherches  exactes  sur 
la  population  primitive  du  Tibet.  Les  habitans  du  Boutan  , province 
méridionale  du  Tibet , paraissent  différer  essentiellement  des  Indous  , 
et  ressemblent  un  peu  aux  Chinois.  On  peut  en  inférer  qu’ils  appar- 
tiennent à la  nombreuse  race  d’hommes  qui  avoisinent  la  Tatarie  , 

fo)  Description  du  Tibet , d'après  les  relations  des  Lamas  Tangoutes  établis  parmi 
les  Mongols,  traduits  de  l’allemand  de  M.  Pallas,  par  J.  Reuilly,  p.  i5.  Pari*, 
^fc-8»,  1808. 
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quoiqu’ils  ne  soient  ni  Mantclious,  ni  Mongols,  ni  Talares  propre- 
ment dits.  • ' * 

Limites  et  provinces . Il  y a lieu  de  croire  que  les  limites  de  ce  pays 
doivent  être  reculees  de  deux  degre's  au-delà  de  retendue  que  lui 
donnent  nos’  meilleures  cartes  , dans  lesquelles  n’est  comprise  aucune 
portion  du  grand  Tibet  au  nord  de  Cachemire.  Il  faut  donc  reporter 
ces  limites  jusqu’aux  rivières  de  la  petite  Bucharie,  entre  le  37*  et  le 
38*  dcg.  de  latitude  nord.  On  divise  le  Tibet  en  supérieur,  moyen  et 
infe'rieur.  Le  supérieur  comprend  la  province  de  Nagari  , pleine  d’hor- 
ribles rochers  et  de  montagnes  couvertes  d’une  neige  e'terncllc.  Le 
moyen  Tibet  est  compose'  des  provinces  de  Chang  , de  Ou  et  de  Kiang. 
On  trouve  dans  le  Tibet  infe'rieur  celles  de  Takbo  , Congbo  et  Kahang. 
Plusieurs  de  ce  5 provinces  se  subdivisent;  celle  de  Nagari,  par  exemple  , 
considérée  comme  royaume,  a trois  de’partemens;  savoir,  Chang-Knr, 
Pourag  et  Tamo.  CIrang  est  borne  à l’ouest  par  Nipal.  La  province  de 
Ou  comprend  Lassa,  capitale  du  Tibet.  Kiang  est  au  nord-est  de  Ou. 
Ce  pays  est  habité  par  un  mélange  de  Tibétains  et  de  Mongols  qui 
logent  sous  des  tentes.  Kahang  est  au  sud-est  sur  les  frontières  de3 
Birmans;  il  est  divisé  en  douze  dc'partemens. 

O11  doit  ajoutera  ces  provinces  la  vaste  région  d’Amdoa  , si  elle  n’est 
pas  la  même  que  Kahang.  Il  est  probable  qu’elle  avoisine  la  Chine  , scs 
habitans  étant  plus  industrieux  et  parlant  chinois.  I.e  pays  de  Hor  est 
situé  entre  la  Tatarie  et  les  provinces  de  Nagari  et  de  Kiang.  Il  parait 
que  c’est’le  Hohonor  de  nos  caries.  Ce  que  nous  appelons  Boutan  est 
nommé  par  les  naturels  Deopo  ou  Takbo.  [Le  nom  de  Boutan  ou 
Boudi-Stan  est  pareillement  inconnu  aux  lamas  mongols  et  aux  lamas 
kalmouks  , et  parait  avoir  etc  formé  de  celui  de  Tcboudoun  par  les  mis- 
sionnaires catholiques  (a).]  Tous  les  pays  qui  s«yit  à l’ouest  ne  sont  pas 
censés  appartenir  au  Tibet.  Le  mélange  des  dénominations  chinoises, 
mongoles  ou  tibétaines,  a nui  considérablement  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie. [ A l’est , la  province  de  Tarcenlon  , qui  produit  beaucoup  de 
thé , a , depuis  1 720 , etc  incorporée  à la  Chine  , suivant  le  père  Géorgie  ; 
mais  celte  province  ne  se  trouve  pas  sur  les  cartes.  I.e  Silan  , sur  lequel 
un  a peu  de  reuscignemens , parait  aussi  ne  plus  appartenir  an  Tibet.] 
Toute  la  partie  nord-est  de  celte  vaste  contrée , avec  la  provincè  chi- 
noise de  Chcnsi , avant  que  la  grande  muraille  s’étendit  dans  ces  can- 
tons , formait  le  fameux  'l’angout  de  l’histoire  orientale.  Du  côté  de 
l’ouest , de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  , d’où  se  précipitent 
de  terribles  avalanches  , ont  de  tout  temps  empêche'  les  Perses  et  les 
peuples  belliqueux  de  la  Bucharie  de  songer  à soumettre  ce  pays.  Les 
désft-ls  du  nord-est  l’ont  moins  bien  défendu  contre  les  Lleuls  et  les 
(a)  Pal  las , p.  5. 
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Mongols.  Ces  mêmes  montagnes  de  l’ouest  ont  oppose  aux  voyageurs 
tant  d’obstacles , que  les  connaissances  gc’ographiques  sur  ce  pays  ne 
sont  guère  plus  avancées  aujourd’hui  que  du  temps  de  Ptolémc'e. 

Progrès  de  la  géographie.  Les  progrès  de  la  géographie  dans  le  Tibet 
sont  d’une  date  récente.  Il  n’est  pas  vraisemblable  que  ces  montagnes 
couvertes  de  neige  aient  été  connues  des  anciens.  Les  Portugais  ont  les 
premiers  pénétré  dans  ces  vastes  contrées  , qui  ne  nous  sont  encore 
connues  que  très-imparfaitement.  La  partie  méridionale  du  Tangout , 
décrite  par  Marc-Paul  , parait  être  |e  Tibet.  Il  parle  de  la  province  de 
Tehrlh  qui  contenait  huit  royaumes  produisant  de  l’or,  des  épices  , une 
belle  race  de  chiens  et  d’excellcns  faucons.  ; . 

Vers  1715,  l’empereur  de  la  Chine  chargea  deux  lamas,  instruits  dans 
les  mathématiques,  de  lui  dresser  une  carte  du  Tibet.  Ils  comprirent 
dans  leur  travail  tout  l’espacequi  se  trouve  entre  Saune,  dans  laprovince 
de  Chensi , et  les  sources  du  Gange j les  jésuites  revirent  celle  carte  et 
la  corrigèrent.  Du  Plaide  l’a  insérée  dans  scs  ouvrages , et  c’est  encore  , 
avec  quelques  légers  cbaugemens  , celle  que  suivent  les  géographes  ; 
cependant  elle  ne  mérite  pas  grand  crédit.  Beaucoup  de  provinces  y sont 
omises,  et  il  n’y  est  fait  aucune  mention  de  la  célèbre  rivière  Cogra. 

La  géographie  de  l’Asie  demeurera  doue  incomplète  jusqu’à  ce  que 
nous  ayons  de  bonnes  cartes  de  scs  contrées  centrales,  et  sur-tout  du 
Tibet.  On  regarde  avec  raison  ce  pays  comme  le  coeur  de  l’Asie  , d’où 
découlent  les  fleuves  qui  vivifient  les  parties  méridionales  de  ce  vastq 
continent.  Les  sources  du  Gange  et  de  I Indus,  le  Sampou / d’antres 
grands  fleuves  et  de  fludc  et  de  la  Chine,  appartiennent  à cet  intéressant 
pays.  Il  faut  que  leurs  cours  soient  reconnu»  et  décrits  , sp.j’on  veut  se 
former' une  idée  précise  de  la  géographie  asiatique. 

Histoire.  11  parait  qqe  le  lama  du  Thibet  est  le  prêtre  Jean  du  mo^fen 
âge.  Celte  dénomination  , attribuée  à l'empereur  des  Abyssins,  osl  une 
erreur,  ,©t  l’effet  de  l'iguorance  des  Portugais.  Marc-Paul  nous  ap- 
prend que  les  Mongols  oui  ravagé  le  Tibet.  La  succession  paisible  des  > 
lamas  ne  peut  offrir  que  peu  de  matériaux  à l’histoire.  Les  petits  chefs 
séculiers  des  différentes  provinces  pourraienl  peut-être  figurer  dans 
les  annales  de  la  Chine  ei  de  l’Inde  ; mais  ce  qui  les  concerne  ne  serait 
que  d’un  médiocre  intérêt  pour  des  Européens.  Voici  néanmoins  ce 
qu’011  peut  recueillir  des  écrits  de  Turner  et  de  Du  Halde.  Le  ’libet  a été’ 
pendant  quelque  temps  soumis  à des  princes  séculiers,  nommés  Tsaupa. 
Le  lama  n’exerçait  alors  qu’un  pouvoir  spirituel  * cl  résidait  à Lassa. 
Les  Eleuts  vainquirent  le  prince  séculier,  et  transférèrent  sou  autorité 
an  lama.  [ Suivant  le  père  Giorgi , celle  réunion  eut  lieu  vers  l’an  1100.] 
Selon  Du  Halde,  des  diâà'rens  s’élevèrent  entre  les  lamas  ancieifl  ou 
rouges , et  le  lama  jaune.  Celui-ci  l’emporta  par  l’iaüucuce  de  la  Chine. 
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En  1792,  les  peuples  du  Nipal  ravagèrent  le  Tibet.  L’empereur 
de  la  Chine  envoya  une  armée  au  secours  du  lama.  Depuis  ce  temps, 
les  Chinois  ont  établi  sur  les  frontières  des  postes  militaires  qui  in-  ' 
terceptent  la  communication  de  leur  pays  avec  le  Bengale.  Les  tom- 
beaux et  les  monastères  étant  construits  en  pierres , il  en  reste  quelques- 
uns  d’une  antiquité  assez  reculée.  Quant  aux  idoles,  taillées  grossière- 
ment dans  le  rocher,  elles  sont  peu  propres  à prouver  que  dans  ce  pays 
les  arts  aient  fait  quelques  progrès. 


CHAPITRE  II. 

• , 

GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion. — Gouvernement . — Population. — Revenus  et  importance 
* politique. 

Religion., La  religion  parait  être  un  rejeton  schismatique  de  celle  de* 
Indous  (1).  D’abord  elle  s’introduisit  dans  la  partie  du  Tibet  qui  touche 
l’Inde  ; de  là  vient  que  cette  partie  est  devenue  la  résidence  du  grand 
lama.  Elle  passa  ensuite  dans  la  Talarie-lVlantchou  et  se  répandit  à la 
Chine  et  au  Japon.  Elle  a encore  beaucoup  d’analogie  avec  la  doctrine 
de  Brama;  mais  elle  en  diffère  dans  les  rites  et  les  cérémonies.  Les  Ti- 
bétains se  rassemblent  dans  des  temples  ou  chapelles;  ils  y chantent  en 
chœur , accompagnés  de  beaucoup  d’instrumens  ; ce  qui  donne  à leur 
manière  de  prier  quelque  ressemblance  avec  l’office  célébré  dans  les 
églises  du  culte  romain.  Ils  ont  des  monastères  habités  par  une  foule 
de  gilongs  ou  moines,  et  d’anneas  ou  religieuses.  [Tous  les  prêtres 
Tangouts  , Mongols  et  Kalmouks  s’accordent  à dire  que  les  excre'mens 
et  l’urine , tant  du  Dalaï-laipa  que  du  Bodgo-lama  , le  second  en  dignité , 
sont  conservés  comme  des  choses  sacrées;  ce  qu’on  a récemment  voulu 
révoquer  en  doute.  Les  excre’mens  servent  à former  les  amulettes , à 
faire  des  fumigations  dans  les  maladies , et  sont  employés  comme  re- 
mède interne  pour  les  dévots.  L’urine  est  distribuée  par  petites  gouttes, 
et  données  dans  les  maladies  graves  («)].  ’ g| 

Gouvernement.  Le  gouvernement  du  Tibet  est  théocratiqne  ou  spiri- 
tuel. Le  lama  nommait  un  tipa  ou  régent  séculier.  Il  est  probable  qu’au- 
jourd’hui  c’est  l’empereur  de  la  Chine  qui  exerce  ce  droit;  Dans  le  Bon- 
tan  , regardé  communément  comme  une  province  du  Tibet,  il  y a un 
raja  ou  prince  appelé  Daèb,  dont  l'autorité  n’est  ni  affermie  ni  étendue. 
.Les  lois  , comme  la  religion  , y ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
des  ludous.  [Le  chef  spirituel  et  temporel  du  Tibet  prend  le  titre  de 
(1)  Turner,  p.  3o6.  (a)  Pallas , p.  3o.  ■ • 
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« dalai-li»na  , fortune  vicaire  sur  cette  terre  du  grand  Dieu  saint,  .sié- 
« géant  à sa  droite  (ouest) , et  réunissant  à une  seule  doctrine  tous  les 
a vrais  croyons  qui  demeurent  sous  le  ciel  (a)  ».] 

Population.  On  n’a  rien  de  certain  sur  la  population  du  Tibet  ; mais 
le  pays  e'tant  montagneux  et  le  climat  très-froid,  et  l’e'lèvation  du  sol 
avant,  par  rapport  à la  température,  bien  plus  d’influence  que  la  lati- 
tude , la  population  ne  doit  pas  y être  très-considérable.  Le  nombre  des 
hommes  y surpasse  celui  des  femmes.  D’après  la  facilité  avec  laquelle  les 
Eleuts  en  ont  fait  la  conquête,  on  a lieu  de  penser  que  tout  le  Tibet  ne  peut 
mettre  sur  pied  une  armée  de  plus  de  5o,ooo  hommes.  Eu  supposant 
qu’à  l’exception  des  moines  on  levât  un  homme  sur  dix  , la  population 
ne  monterait  pas  à plus  d’un  demi-million.  Cependant  il  est  probable 
que  ce  nombre  est  au-dessous  de  la  vérité.  D’un  autre  côté,  l’assertion 
de  Georgi , qui  donne  au  Tibet  55  millions  d’babitans  , et  690  mille  sol- 
dats , est  très-exagérée,  sinon  ridicule  , puisque  la  Chine  s’est  plusfeurs 
fois  emparé  de  ce  pays  avec  des  armées  peu  nombreuses. 

Revenus  et  importance  politique.  Les  revenus  du  lama  çt  des  autres 
princes  séculiers  sont  peu  considérables.  Jamais  le  Tibet,  au  moins  gou- 
verné comme  il  l’est , ne  sera  d’un  grand  poids  dans  la  balance  politique. 


CHAPITRE  III. 

» 

GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

Mœurs  des  habitons.  — Langage.  — filles  et  cite's.  — Edifices.  — 
Manufactures  et  commerce. 

Mœurs.  Turner  peint  les  habitans  du  Tibet  comme  un  peuple  doux 
et  sociable.  La  physionomie  des  hommes  tient  un  peu  de  celle  des  Ta- 
tares.  Le  teint  des  fcmmes.est  animé  et  haut  eti  couleur,  comme 
les  fruits  qui , dans  les  pays  chauds , reçoivent  immédiatement  les 
impressions  du  soleil. 

Les  mariages  n’exigent  point  de  longs  préliminaires;  ils  se  concluent 
en  peu  de  jours.  Les  prêtres  ne  se  permettant  aucune  société  avec  les 
femmes,  n’y  sont  point  appelés  pour  les  ratifier,  et  même  n’y  paraissent 
point  : ce  lien  cependant  est  indissoluble  (1). 

Une  circonstance  remarquable  et  particulière  au  Tibet,  c’est  qu’il 
paraît  que  la  polygamie  y est  admise  en  sens  inverse  des  autres  contrées 
orientales.  Les  femmes  y ont  plusieurs  maris.  Le  frère  aîné  d’une  la- 
HuHc  choisit  une  épouse.  Elle  lui  est  commune  avec  tous  scs  puînés  , en 
quelque  nombre  qu’ils  soient  (2).  [ Cependant  les  lamas Taugonts,  sur  le 
témoignage  desquels  Pallas  a composé  sa  relation  , nient  que  cet  usage 

(c)  Patla»,  p.  Si.  (1)  Turner,  p.  35a.  (a)  Du  Halde  et  Turner. 


' Digitized  by  Googl 


GÉOGRAPHIE  CIVILE.  q5 

soit  autorise  par  les  lois  , et  ne  le  regardent  que  comme  un  désordre 
accidentel  (a).]  On  a tant  de  respect  pour  le  lama,  qu’après  sa  mort 

on  conserve  son  corps  dans  une  châsse.  Celui  des  prêtres  est  brûle;  on 
en  garde  les  cendres  dans  de  petites  images  de  mêlai.  Les  autres  ca- 
davres sont  exposes  dans  de  grauds  enclos  entoures  de  murailles , 
et  y servent  de  nourriture  aux  oiseaux  de  proie.  Chaque  année  on  cé- 
lèbre la  fête  des  morts  , comme  au  Bengale  et  à la  Chine. 

On  se  formera  une  idée  des  mœurs  et  des  usages  du  pays , d’après  le 
récit  curieux  que  fait  Turner  de  son  entrevup  avec  le  lama , alors  enfant , 
qui  ne  pouvait  encore  parler;  car,  d’après  leur  système  de  métempsy- 
cose , ces  peuples  croient  que  l’ame  du  lama  qui  meurt , passe  immédia- 
tement dans  le  corps  d’un  enfant , qu’ils  prétendent  reconnaître  à des 
marques  infaillibles. 

En  général , le  Tibet  est  parvenu  à un  assez  haut  degré  de  civilisation  ; 
mais  les  sciences  y ont  fait  peu  de  progrès.  L’année  y est  lunaire,  et  le 
mois  n’a  que  29  jours. 

Langage.  On  n’a  rien  de  certain  sur  l’origine  du  langage  usité  au 
Tibet.  La  littéral ure  porte  principalement  sur  des  objets  religieux.  Les 
livres  y sont  imprimés  avec  des  planches  de  bois,  sur  des  feuilles  d’uu 
papier  mince , fabriqué  avec  les  libres  de  la  racine  d’un  petit  arbuste. 
Cette  pratique  ressemble  à celle  des  Chinois.  Les  Indous  au  contraire 
gravent  leurs  écrits  avec  un  poinçon  d’acier,  sur  les  feuilles  encore 
fraîches  du  palmier  rondier.  Ces  feuilles,  dit-on,  sont  à l’abri  de  l’at- 
taque des  vers  (1).  L’écriture  va  de  gauche  à droite  comme  en  Europe. 

[ Les  commissions  délivrées  par  le  dalaï-lama  sont  en  trois  langues , chi- 
noise, mantchouc  et  tangoute,  ce  qui  prouve  que  ces  trois  langues 
sont  en  usage  au  Tibet  et  dans  les  contrées  voisines  (û).] 

Instruction  publique.  Les  gylongs  ou  moines  reçoivent  une  éduca- 
tion régulière  , et  paraissent  chargés  même  de  celle  des  enfans  qui  ne 
sont  point  destinés  à la  vie  monastique.  [ Selon  Giorgi , dans  le  palais 
royal  de  Lassa , nommé  Laprang , est  une  académie  fréquentée  par  la 
jeunesse  des  contrées  environnante*  Le  cours  des  études  emploie  douze 
ans.  On  y enseigne  la  logique,  l’astronomie,  la  philosophie,  la  méde- 
cine, mais  sur-tout  la  théologie  de  Boudh  ou  de  Xaca(c).] 

Filles.  Les  cartes  sont  remplies  de  noms  que  l’on  croit  indiquer  dei 
villes , mais  qui  n’appartiennent  probablement  qu’à  de  simples  villages. 
Il  n'y  a presque  point  de  commerce  au  Tibet,  et  par  conséquent 
point  de  classe  mitoyenne.  On  n’y  trouve  pas  d’intermédiaire  entre 
la  hutte  du  pauvre , ou  le  riche  monastère  cl  le  palais  des  chefs  du 
gouvernement. 

(a)  Pallas , p 4>*  (1)  Turner,  p.  Jb3.  (i)  Pallas , p.  5o.  (c)  Pmkerton , a«  édit. , 

t.  11 , p.  irû. 
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Lassa,  dans  la  province  du  Hou  , presque'  au  centre  du  Thibet,  en 
est  la  capitale  ; on  la  nomme  aussi  Barentola.  Cette  ville  est  petite , mais 
les  maisons-y  sont  construites  en  pierres.  Elles  sont  vastes  et  e’Ievëes  (i). 
C’est  à sept  milles  de  Lassa , à l’est , qu’est  la  fameuse  montagne  de  Pu- 
tala,  sur  laquelle  est  place'  le  palais  du  dala-Iamai.  Il  paraît  que  la, 
dans  la  langue  du  pays  , signifie  montagne;  ainsi  Pouta-la  est  la  même 
chose  que  rnontague  de  Pouta  ou  de  Boudh  (2). 

En  se  dirigeant  vers  l’ouest , est  Changa-Prang , Aredrong  et  Shiron  , 
et  ensuite  Ladak  ou  Latac , capitale  de  la  province  du  même  nom. 

Eskerdou  ou  Shekerdou  est  la  capitale  du  petit  Tibet.  * 

Edifices.  Les  principaux  édifices  sont  des  monastères.  Turner  décrit 
celui  de  Techoq-Lombou.  11  est  compose'  de  quatre  ou  cinq  cents  logé- 
mens  habites  par  des  moines,  outre  des  temples,  des  mansole'es  et 
le  palais  du  grand  lama.  Les  bàtimens  sont  de  pierres , avec  deux 
c'tages  au  moins,  des  plate-formes  et  des  parapets  de  bruyères  ou 
de  branchages , sans  doute  pour  que  la  neige  en  fondant  puisse  s’é- 
chapper  à travers.  La  fenêtre  du  milieu  fait  saillie  et  forme  un 
balcon.  On  trouve  dans  Turner  la  description  et  des  dessins  de  quel- 
ques palais  et  forteresses  dont  l’architecture  n’est  pas  sans  me’rite.  Les 
ponts  sont  romantiques;  ils  consistent  tantôt  en  chaînes  lendtiqs  d’un 
précipice  à l’autre,  d’autres  fois  ce  sont  des  poutres  enchevêtrées,  repré- 
sentant la  section  supérieure  d’un  octogone.  Les  roules,  dans  les  mon- 
tagnes , ressemblent  à celles  de  la  Suisse , et  sont  dangereuses  après 
la  pluie. 

Manufactures  et  commerce.  On  fabrique  au  Tibet  des’  schalls  et  des 
draps  de  laine;  mats  en  général  il  y a peu  d’industrie.  On  envoie  à Ca- 
chemire le  superbe  poil  de  chèvre  qu’on  pourrait  mettre  en  œuvre.  Les 
exportations  principales  se  font  en  Chine.  Elles  consistent  en  poudre 
d’or,  diamans,  perles,  peaux  de  moutons  , musc  , draps  de  laine.  Les 
Chinois  donnent  en  retour  des  produits  de  leurs  manufactures.  Le  Tibet 
envoie  dans  le  Nipal  du  sel  gemme  , du  borax  brut  et  de  la  poudre  d’or, 
quel’on  paie  en  basse-monnaie  d’argent , en  cuivre  , ri*  et  étoffe  grossière 
de  coton.  Il  se  fait  aussi  par  le  Nipal , en  or,  borax  et  musc  , un.  com- 
merce avec  le  Bengale.  On  en  reçoit  en  retour  du  drap  d’une  grande 
largeur , de  la  quincaillerie  , des  émeraudes  , des  saphirs , du  lapis-lazuli , 
du  jayet , de  l’ambre,  etc.  Le  principal  commcrCe  se  fait  avec  la  Chine. 

Le  thèse  porteàSining  dans  la  province  de  Chensi.  Hyest  promptement 
enlevé  par  les  Tibétains.  Les  principes  religieux  du  Tibet  ne  permet- 
tant pas  qu’on  y batte  monnaie  , les  affaires  se  font  au  moyen  du  bas 
argent  du  Nipal , qui  a cours  dans  tout  le  pays. 

(1)  Rcnncll , p.  jqû.  (a)  Bornouilli,  t.  ui  , p.  2117. 


■Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

W 


CHAPITRE  IV. 

4 

GÉOGRAPHIE  NATURE  I.  LE, 

Climat. — Aspect  du  pays.  — Sol. — Rivières.  - — Lacs.  — Montagnes . 

— Végétaux.  — Animaux.  — Minéraux.  — Petit  Tibet. 

Climat.  Compare  avec  celui  du  Tibet  proprement  dit,  le  climat  du 
Bonlan  peut  être  regarde’  comme  tempère;  néanmoins  les  hivers  y sont 
rigoureux.  Il  régne  dans  les  saisons,  dans  leur  dure’e  cl  leur  retour 
périodique,  une  uniformité  remarquable.  Elles  y sout  partagées  à peu 
près  comme  dans  le  midi  du  Bengale.  Depuis  mars  jusqu’en  juin  , c’est 
le  printemps  ; l'atmosphère  est  variable.  Il  jr  a du  tonnerre  , des  orages  , 
eî  quelquefois  des  pluies  rafraichIRsantcs.  La  saison  dés  pluies  règne 
depuis  juin  jusqu’à  la  fin  de  septembre.  Le  temps  est  pesant , les  ri- 
vièrès  débordent  et  «ont  inonder  le  Bengale.  En  octobre'et  jusqu’au  mois 
de  mars,  le  ciel  est  serein  ; ‘rarement  il  est  obscurci  par  des  brouillards 
ou  des  nuages.  Pendant  trois  mois  de  cette  saison,  on  ressent  nn  froid 
plus  rigoureux  peut-être  qu’en  Europe  , sur-tout  vers  la  limite  méridio- 
nale du  Tibet,  et  près  de  cette  chaîne  qui  la  sépare  d’Asain,  du  Boutait 
et  du  Nipal. 

Ainsi  un  des  traits  caractéristiques  de  ce  climat  est  nn  froid  sec  et 
piquant  qui  , sous  la  latitude  de  56  degrés  , c’est-à-dire  assez  près  de  la 
2011e  torride , rivalise  avec  celui  des  Alpes  sous  le  46*  parallèle. 

Aspect  du  pays.  Malgré  ses  montagnes  informes  et  confuses,  le 
Boutan  est  couvert  d’une  verdure  éternelle  et  abonde  en  forêts , 
dont  les  arbres  sont  d’une  grosseur  et  d’une  hauteur  étonnantes.  La 
main  de  l’homme  se  fait  remarquer  sur  le  penchant  des  montagnes. 
On  y remarque  un  grand  nombre  de  vergers  , de  champs  et  de  villages. 
Le  Tibet  proprement  dit  offre  un  spectacle  tout  différent;  ce  sont  ou 
des  collines  basses  et  rocailleuses  sans  végétation  , ou  des  plaines  arides 
également  tristes  à la  vue.  Ily  règne  un  froid  glacé  qui  oblige  les  habitans 
d’aller  chercher  un  abri , soit  dans  le  fond  de  quelques  vallées , soit 
entre  des  roches  que  le  soleil  a échauffées.  On  trouve  au  Tibet  du 
gibier  de  tonte  espèce , et  de  nombreux  troupeaux  de  bétail.  II  est 
infesté  par  nn  grand  nombre  d’animaux  carnassiers.  Il  y a peu  d’ani- 
maux sauvages  dans  le  Boutan.  On  y trouve  néanmoins  quelques 
faisans  et  des  singes.  L’aspect  nu  et  stérile  du  Tibet  propre  parait 
indiquer  un  pays  riche  en  mines.  * 

Sol.  Dans  cette  contrée,  la  nature  du  sol  n’est  point  favorable  aux 
progrès  de  l’agriculture.  Communément  à l’approche  de  l’hiver,  les 
n*  partie.  7 
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vallées  sont  inondées;  on  laboure  e#on  scme  au  printemps  ^i).  Des 
pluies  et  un  soleil  ardent  bâtent  la  maturité  de  la  re’colte  ; on  fa 
fait  en  antomne  : des  bœufs  foulent  la  moisson  ; elle  consiste  eu 
froment , pbis  et  orge.  Il  faut  au  riz  un  climat  plus  méridional. 

Rivières.  Le  principal  fleuve  du  Tibet  est  le  Sampou  ou  Ber- 
liampouter.  11  prend  sa  source  à l’ouest  dans  les  mêmes  montagnes  que 
le  Gauge.  11  parcourt  est  et  sud-est  un  espace  d’environ  85y  milles, 
jusqu’aux  confins  du  Tibet  et  d’Asam  ; alors  il  se  dirige  sud-ouest , 
et  se  jette  dans  l’embouchure  du  Gange.  Cette  seconde  partie  de  son 
cours  peut  être  eValue'e  à environ  55o  milles,  [de  sorte  que  la  totalité 
de  son  trajet  est  d’environ  1200  milles.] 

C’est  aussi  sur  les  frontières  orientales  du  Tibet  que  le  Hoan-Ho 
et  le  Kiang-Keou  prennent  leurs  sources.  On  connaît  peu  les  autres 
rivières  ; mais  on  présume  que  le  grand  fleuve  japonais  de  Camboge , 
ou  le  Mai-kaung  du  Laos  , le  Noi*-kia  , que  l’on  croit  se  jetér  dans 
le  golfe  du  Pe’gou  près  de  Martaban  , et  l’Irrawadi  de  cette  dernière 
contre’e  , prennent  aussi  naissauce  dans  les  montagnes  du  Tibet , que 
l’on  peut  appeler  les  Alpes  de  l’Asie.  C’est  de  la  partie  occidentale 
de  cette  chaîne  que  sort  encore  le  Sardjou  ou  Gagra  qui  , après  un 
cours  d’environ  6oo  milles  vers  l’est,  et  presque  parallèle  à celui  du 
Gange  , se  joint  à ce  fleuve  près  de  Choupra. 

Lacs.  Ces  rc’gions  alpines  ont  beaucoup  de  lacs,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement. Le  principal  se  nomme  Terskiri.  Il  a 68  railles  de  long 
sur  2i  milles  de  large.  Les  lamas  chinois  , dont  nous  avons  parle'  plus 
haut,  ont  désigué  sur  leurs  cartes  beaucoup  d’autres  lacs  dans  la  partie 
septentrionale  du  Tibet.  Il  est  certain  qu’il  y en  a un  très-singulier  qui 
fournit  du  tincal  ou  borax  brut.  Le  lac  de  Jamdro  ou  Pake' , à trois 
jdhruées  au  sud  de  Lassa , n’est  pas  moins  extraordinaire,  s’il  existe 
véritablement.  On  prétend  qu’il  consiste  en  une  vaste  tranchée  de  deux 
lieues  de  large  , laquelle  environne  une  île  de  13  lieues  de  diamètre. 
On  trouve  dans  le  Tibet  propre  quelques  autres  lacs  dont,  pendant 
l’hiver,  l’eau  gèle  à une  grande  profondeur. 

Afontagncs.  Nous  avons  déjà  parlé  des  vastes  chaînes  de  montagne* 
du  Tibet.  Malheureusement  on  n’a  rien  de  bien  assure  sur  leur  direc- 
tion et  leiy;  étendue.  Celles  de  l’ouest  et  du  sud  semblent  former  un 
croissant  qui  s’étend  depuis  les  sources  du  Gange 'jusqu’aux  frontières 
d’Asam  , en  se  dirigeant  du  nord-ouest  au  sud-est.  Au  nord  de  Sam- 
pou , semble  s’étendre  une  chaîne  parallèle  et  plus  haute  , aux  extré- 
mités de  laquelle  se  trouvent  plusieurs  grands  lacs  glacés.  La  principale 
élévation  sc  nomme  Koiran.  Elle  est  au  sud  du  lac  Terskiri,  et  parait 
occuper  le  centre  de  la  chaîne.  D’autres  branches  s'étendent  au  uord 

(i)  Turner,  p.  354. 
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et  au  sud.  La  chaîne  la  plus-  méridionale  est  nommc'c  par  les  Iudous 
Himmala. 

Végétaux.  Le  Boutan , province  situe'e  au  sud  du  Tibet , abonde 
en  forêts  où,  à l’exception  du  chêne,  on  trouve  tous  les  arbres  de 
l’Europe , tels  que  cyprès  , ifs  , frênes  , trembles  , pins  et  sapins  , etc.  , 
et  même  plusieurs  espèces  particulières  à l’Asie  , comme  les  bambous, 
les  bananiers  , etc.  Ces  productions  sont  commîmes  au  Nipal , province 
voisine  à l’ouest.  Sur  les  sommets  neigeux  des  montagues  croit  la 
rhubarbe  ondulée , dont  les  habilans  font  usage.  Les  marais  sont 
couverts  de  joncs  et  de  plantes  grasses.  Parmi  les  arbres  fruitiers, 
cultive's  ou  sauvages  , on  distingue  le  pêcher,  l’abricotier,  le  pommier, 
le  poirier,  l’oranger,  le  grenadier.  Le  riz  est  la  plante  la  plus  générale- 
ment cultivée;  on  y recolle  aussi  l’orge  et  l’igname.  Les  turneps,  les 
concombres  , les  citrouilles  y croissent  eu  abondance. 

Animaux.  On  remarque  dans  le  Boutan  peu  d’animaux  sauvages , 
excepte’  des  singes;  mais  on  trouve  au  Tibet  toutes  les  espèces  de  gibiers. 
Les  chevaux  y sont  petits  , mais  très-vifs  Le  be'tail  est  aussi  d’une  taille 
médiocre,  notamment  les  moutons,  dout  il  y a de  nombreux  trou- 
peaux , et  qui  ont  la  tète  et  les  jambes  noires  ; leur  laine  est  douce  et 
leur  chair  excellent*.  On  la  mange  crue;  séchée  à l’air,  elle  n’offre 
point  un  mets  désagréable,  même  pour  un  palais  européen  (i).  Les 
chèvres  y sont  en  grand  nombre  ; elles  produisent  le  beau  poil  dont  on 
fait  les  schalls.  Ou  le  trouve  sous  un  poil  plus  grossier.  Nous  ne  devons 
point  omettre  une  espèce  particulière  d’animal  que  les  Tatares  nom- 
ment yak  : i^a  le  poil  long  et  épais  : sa  queue  lustrée  et  flottante  est 
dans  le  Levant  un  article  de  luxe  : on  en  fait  des  cmouchoirs;  quand 
elle  est  tannée  , elle  sert  à la  parure  : cet  animal  ne  beugle  pas.  Lorsqu’il 
souffre,  il  fait  entendre  une  sorte  de  grognement  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  d^bœuf  grognant.  L’animal  à musc  se  plaît  au  grand  froid.  Le 
musc  ne  se  trouve  que  dans  le  mâle.  Il  se  forme  dans  une  petite  poche 
près  du  nombril.  Celui  qui  n’est  point  »Iléré , est  noir  et  séparé  par  de 
minces  pellicules  (2).  En  été,  les  lacs  abondent  en  oiseaux  d’eau.  Plu- 
sieurs de  ces  oiseaux  offriraient  peut-être  de  nouvelles  espèces  aux 
zoologistes.  On  sait  peu  de  chose  sur  les  poissons  et  les  insectes  de 
cette  conLréc. 

Minéraux.  Il  parait  que  le  Boutan  ne  contient  que  du  fer  et  un  peu 
de  cuivre.  Le  Tibet  propre  , au  contraire , abonde  en  riches  minéraux. 
L’or  s’y  trouve  en  grande  quantité  , quelquefois  sous  la  forme  de 
poudre,  dans  le  lit  des  fleuves,  d’autres  fois  en  veines  irrégulières. 
A deux  journées  de  Techou-Lombou  , sç  trouve  «ne  mine  de  plomb  ; 
dans  d’autres  endroits  , du  cinabre  riche  eu  mercure,  et  ailleurs,  des 

(1)  Toruer,  p.  3oa.  (a)  Ibid.  p.  300, 
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indications  de  mines  de  cuivre.  Le  Tibet  produit  aussi  du  sel  gemme  j 
mais  faute  de  combustibles,  on  rie  peut  y c'tablir  de  fonderies.  Le  char- 
bon y serait  plus  pre’cieux  que  l’or.  ✓ 

La  production  la  plus  particulière  au  Tibet  est  le  borax  brut;  on 
le  lire  d’un  lac  situé  à quinze  journées  au  nord  de  Techou-Lombou  qui 
ne  reçoit  aucun  ruisseau  et  qui  est  alimenté  par  des  sources  dont  l’eau 
est  amère  et  salée.  Le  borax  se  forme  en  dépôt  au  fond  du  lac.  On 
l’extrait  en  grosses  masses  , que  l’on  rompt  pour  la  commodité  du 
transport,  et  on  le  laisse  sécher.  Quoique  depuis  long-temps  on  en 
tire,  il  ne  parait  pas  diminuer.  Il  semble  mente  que  les  cavités  formées 
journellement  pour  son  exploitation  se  remplissent , ce  qui  fait  croire 
qu’il  s’en  forme  journellement  de  nouveau.  On  ne  le  trouve  néanmoins 
qu’à  de  médiocre  profondeur  et  sur  les  bords.  Le  sel  gemme , au  con- 
traire , ne  peut  se  pêcher  que  dans  les  endroits  les  plus  profonds.  Les 
eaux  du  lac  ne  baissent  ni  ne  haussent  d’une  manière  sensible.  Il  a au 
moins  17  milles  de  circonférence.  Il  est  gelé  une  grande  partie  de  l’an- 
née; cl , dès  le  mois  d’octobre  , les  ouvriers  employés  à l’extraction  du 
borax  ou  du  sel  gemme , sont  obligés  de  discontinuer  leurs  travaux.  Au 
Tibet  on  se  sert  du  borax  pour  les  soudures  et  pour  la  fonte  des  métaux, 
et  du  sel  gemme  pour  les  usages  domestiques  (i)A*!y  a beaucoup  d’eaux 
minérales  dont  les  propriétés  sont  demeurées  inconnues  aux  naturels, 
et  qui  ne  leur  sont  par  conséquent  d’aucune  utilité. 

Petit  Tidet.  Avant  de  finir  cet  article,  il  est  bon  d’observer  qu’au 
nord-ouest  de  Cachemire  se  trouve  un  district  nommé  le  petitTibet,  où 
l’on  présume  qu’est  la  source  principale  de  l’Inde  t inaiston  a peu  on 
point  de  connaissance  de  ce  pays  , que  l’on  représente  aussi  comme 
faisant  partie  de  l’empire  de  la  Chine.  Sa  situation  même  est  douteuse  , 
puisque  d’Anville,  dans  sa  carte  de  l’Asie,  le  place  au  nord-est  de 
Cachemire , d’où  il  suivrait  qu’il  formerait  l’extrémité  nor^-ouest  du 
Tibet  propre.  Mais  il  est  plus  probable  que  le  petit  Tibet  est  au  nord 
et  au  nord-ouest  de  Cachemire , puisqu'il  est  séparé  du  grand  Tibet 
par  une  haute  chaîne  de  montagnes  , et  de  la  grande  Bucharie  par  une 
chaîne  encore  plus  haute , celle  de  Be’Iour.  On  dit  que  c'est  un  pays 
montagneux  et  très-pauvre;  que  le  fleuve  de  l’Inde  le  traverse , et  qu’au 
nord  il  est  couvert  de  forêts.  Sa  capitale  se  nomme  Ascardou.  Plus 
loin  , au  nord , est  Schakar,  ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  en  parlant 
des  limites  du  grand  Tibet.  Ternir -Kand,  ou  la  Fortcressc-de-Fer, 
paraît  commander  le  passage  entre  le  grand  et  le  petit  Tibet;  et  les 
deux  Gangas  des  caries  chinoises  ( sources  supposées  du  Gange  ) sont 
probablement  deux  rivières  qui  coulent  de  l’est , et  viennent  se  joindre 
au  fleuve  de  l’Inde; 

(1)  Turner,  p.  40  <•  ...  1 
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fronts.  — Etendue.  — limites.  — Population  primitive.  — • Progrès 
de  la  géographie.  — Epoques  historiques.  — Antiquités. 

Les  géographes  ayant  presque  toujours  range’  le  Japon  parmi  les  îles 
d’Asie , n’en  ont  jamais  parlé  avec  le  soin  que  semble  demander  son 
importance:  c’est  néanmoins  un  empire  considérable  qu'on  pourrait , 
à cause  de  sa  situation,  comparer  aux  îles  britanniques,  puisqu’il  forme 
une  grande  puissance  insulaire  à l'extrémité  orientale  de  l’Asie,  comme 
l’Angleterre  à l’extrémité  occidentale  de  l’Europe.  11  mérite  d'ailleurs 
une  attention  particulière  par  la  singularité  de  son  gouvernement,  sa 
prodigieuse  population  , ses  progrès  dans  les  arts,  et  par  les  mœurs  et 
usages.qui  lui  sont  propres. 

fronts.  Marc  - Paul , le  père  de  la  géographie  asiatique,  parle  du 
Japon  sous  le  nom  de  Zipaogri  ou  Zipangu.  Les  habilans  l’appellent 
Nipon  ou  Niplion;  et  les  Chinois  , Sippon  et  Jepuen.  11  a porté  le  nom 
d’Yang-Hou  ( magasj^lu  soleil  ) , et  celui  de  Nou-Koué  (royaume  des 
esclaves  ). 

Etendue.  Il  s’étend  depuis  le  5o*  dcg.  de  lat.  nord  jusqu’au  4>®  ; et , 
suivant  les  cartes  modernes,  depuis  le  129*  deg.  de  longit.  orientale 
jusqu’au  140'.  Il  est  composé  de  plusieurs  petites  îles  et  de  quelques 
grandes.  Parmi  celles-ci  on  remarque  Kiusiu,  nommée  aussi  Saikokf , 
ou  contrée  occidentale , et  par  plusieurs  autcursXimo,Sikof  ou  Xicoco; 
mais  la  plus  importante  de  toutes  est  Nipon,  au  nord-est  des  deux  pré- 
cédentes. Kiusiu  ou  Ximo  peut  avoir  120  milles  de  longueur  sur  80  de 
largeur.  L’ile  de  Nipon  n’a  pas  moins  de  660  milles  de  longueur,  mais 
sa  largeur  moyenne  n’excède  pas  80  milles.  Ces  îles  sont  divisées  en 
provinces  et  districts  , selon  l’usage  des  pays  civilisés. 

Au  nord  de  Kipon  est  une  autre  grande  île  nommée  Jesso  , ou  Chica , 
ou  Insou.  Elle  est  soumise  aux  Japonais. , qui  y ont  établi  quelques  colo- 
nies; mais  comme  elle  est  habitée  par  des  peuples  sauvages  , on  doit 
plutôt  la  regarder  comme  une  conquête  du  Japon,  que  comme  faisant 
partie  intégrante  de  cet  empire  dont  la  civilisation  est  très-avancée. 

Population  primitive.  Il  parait  que  les  Japonais  sont  une  race  de 
Chinois.  Ka'inpfer  observe  néanmoins  que  les  langages  different  radi- 
calement ; mais  si  l'on  comparait  la  langue  japonaise  avec  celle  de  la 
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Corée  , terre  la  plus  voisine  du.  Japon  , et  l'idiome  de  la  Chine  avec  la 
langue  chinoise,  peut-être  y remarquerait-on  quelque  analogie,  11  est 
possible  que  les  Japonais  aient  quitte  le  continent  dès  les  premiers 
inoinens  de  l'association  politique.  Leur  position  insulaire  et  une  civi- 
lisation d’un  genre  diffèrent  auront  aisc'ment  donne’  lieu  à un  langage 
particulier.  . . . . 

Progrès  de  la  géographie . Avant  la  relation  de  Kæmpfer,  on  ne 
connaissait  le  Japon  que  par  les  relations  peu  exactes  des  Portugais. 
Kæmpfer  lui-même  a quelquefois  copie'  les  cartes  fautives  des  Japonais. 
[ Depuis  la  publication  de  son  ouvrage , des  voyages  rc’cens  ont  consi- 
de'rableinent  améliore'  la  gc’ographie  de  cette  coutrée.  On  doit  nommer 
parmi  les  principaux  éeux  de  Thunberg  et  de  Brouglrton.  ] 

Epoques  historiques.  Les  Japonais  c'tudient  avec  soin  l’histoire  de 
leur  pays.  Kæmpfer  en  a donne  un  bon  extrait,  qu’il  a divise'  en  trois 
périodes:  la  i™  fabuleuse,  la  2e  douteuse  , la  5e  certaine.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  ire  qui  remonte  au-delà  de  l’c'poque  où  les  Juifs 
placent  la  cre'ation  du  inonde.  Dans  la  2e  e'poque  , l’histoire  japonaise  est 
mêlée  à celle  des  Chinois,  lien  résulte  que  les  Japonais  conviennent 
eux-mêmes  avoir  tiré  de  la  Chine  leur  gouvernement,  et  lui  defoir  les 
premiers  progrès  de  leur  civilisation.  Leurs  anuales  font  mention  d’un 
monarque  chinois  nommé  Sin-Non.  Ils  le  représentent  avec  une  tête 
de  taureau  ou  avec  deux  cornes,  parce  qu’il  enseigna  l’agriculture  et 
la  manière  de  former  des  troupeaux  (î).  Il  serai^dillicile  de  ramener  à 
une  origine  plus  naturelle  et  plus  simple  le  ’OTpiter  - Ainmon  des 
Egyptiens  et  autres  allégories  semblables. 

La  troisième  période  , ou  celle  des  faits  certains  , commence  avec 
l’établissement  de  la  succession  héréditaire  des  empereurs  ecclésiasti- 
ques, c’est-à-dire  66o  ans  avant  l’ère  chrétienne  : elle  dura  jusqu’à 
l’année  de  l’ère  vulgaire  i585.  Pendant  ce  temps  , cent  sept  princes  de 
la  même  dynastie  ont  gouverné  le  Japon.  Les  princes  séculiers  s’em- 
parèrent ensuite  du  pouvoir  souverain.  Ces  différons  règnes  avaient  été 
pacifiques  , à quelques  invasions  près  tentées  par  les  Mantchous  et  les 
habitaus  de  la  Corée;  mais  ils  avaient  été  repoussés  vigoureusement. 
Sous  le  règne  de  Gouda,  le  quatre-vingt-dixième  Daïri , ou  empereur 
ecclésiastique , les  Mongols  , sous  Moukou  , après  avoir  conquis  la 
Chine,  14  ans  auparavant,  essayèrent  de  s’emparer  du  Japon.  Des 
récits  exagérés  font  monter  le  nombre  de  leurs  petits  navires  à 4,000, 
et  celui  des  combattans  à 940,000.  Mai*  du  moins  il  est  certain  que 
les  jonques  chinoises  portaient  une  armée  formidable.  Une  affreuse 
/tempête  dispersa  tout  cet  armement.  Les  Japonais  attribuèrent  cet 
avantage  à la  protection  de  leurs  dieux.  En  i585  , les  généraux  de  la 

(0  K.wnipfcr,  t.  J , p.  a3> , traduction  française.  ' 
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couronne  qui  e'taicnt  aussi  héréditaires  , s’emparèrent  de  la  puissance 
souveraine.  Les  Dairis  depuis  ce  temps  sont  soigneusement  surveillés  et 
même  renfermés  , de  crainte  qu’ils  n’essaient  de  recouvrer  leur  ancien 
pouvoir.  * •; 

Antiquités.  Excepté  queique**monnaies  et  des  idoles  , le  Japon  ne 
peut  offrir  aucune  antiquité.  Les  édifices  y étant  communément  cons- 
truits en  bois,  ne  sont  point  susceptibles  d’une  longue  durée. 


, CHAPITRE  II. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion.  — Gouvernement.  — Lois. — Population. — Colonies.  — 
Armée  et  marine. — Revenus. — Importance  et  relations  politiques. 

Religion.  La  religion  des  Japonais  est  le  polythéisme  , mais  ils  recon- 
naissent un  Créateur  suprême  ; ils  forment  deux  sectes  principales  ; celle 
de  Sinto  et  celle  de  Boudsdo.  La  première  croit  l’Être  suprême  trop 
élevé  pour  faire  attention  aux  hommages  et  aux  faibles  intérêts  des 
humains.  Ceux  qui  composent  cette  secte  invoqueut  comme  média- 
trices des  divinités  inférieures  , car  la  nécessite  d’une  méditation  .sert  de 
base  à presque  toutes  les  religions.  Ils  s’abstiennent  de  nourriture 
animale  ; ils  détestent  l’effusion  du  sang  , et  n’oseraient  toucher  un 
cadavre  (i). 

Leurs  prêtres  sont  séculiers  ou  moiues.  Les  derniers  seulement  sont 
initiés  dans  les  mystères.  Leurs  cérémonies  religieuses  sont,  gaies  j car 
ils  regardent  les  dieux  comme  des  êtres  qui  se  plaisent  à répandre  le 
bonheur.  Outre  le  premier  jour  de  l’année  et  trois  ou  quatre  grapdes 
fêtes , ils  observent  comme  un  jour  sacré  le  premier  de  chaque  mois. 
Ils  ont  différens  ordres  de  moines  et  religieuses  comme  dans  le  culte 
romain.  L’esprit  de  l’hommc^c  ressemble  partout. 

La  secte  de  Boudsdo  lire  sou  origine  de  l’Iudostan.  C’est  la  même  que 
celle  de  Boudha  ou  Boudh,  que  l’on  dit  avoir  pris  naissance  dans  111e 
de  Ceylan  , environ  mille  ans  avant  Jésus  ? Christ.  En  passant  par  ia 
Chine  et  par  la  Corée , elle  s’y  mêla  avec  quelques  dogmes  étrangers  , 
mais  elle  conserva  celui  de  la  métempsycose.  Selon  cçlte  doctrine , les 
âmes  des  méchaù»  passent  dans  des  corps  d’auimqpx  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  purifiées.  , •.  t 

En  1549,  Peu  ^e  temps  après  la  découverte  du  Japon  par  les  Por- 
tugais , les  jésuites  y arrivèrent.  Eux  et  leurs  successeurs  y prêchèrent 
l’évangile  jusqu’en  iG58,  que  37,000  chrétiens  furent  massacrés.  Il  y 

(1)  Tkuabcrg,  t.  iv,  p.  19. 
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avait  eu  auparavant  quelque»  autres  persécutions.  On  a pre'lendn  que 
l’ambition  des  Portugais  avait ‘irrite  les  Japonais  , et  que  les  je'suites  ne 
jetaient  point  tenus  dans  les  bornes  de  leur  ministère.  Une  discussion 
à ce  sujet  serait  de’place'e  ici.  La  vérité'  est  que  la  religion  chrétienne 
est  devenue  odieuse  au  Japon.  On  assure  que  chaque  année  on  y foule 
la  croix  aux  pieds.  Mais  il  est  faux  de  dire  qu’ou  force  les  Hollandais  à 
cette  profanation. 

Gouvernement.  L’autorité  qui , jusqu’à  la  fin  du  seizième  siècle  , avait 
etc  exercée  par  les  Dams  ou  princes  spirituels,  est  aujourd’hui  entre  les 
mains  du  Koubo  ou  empereur  séculier.  11  y a six  ordres  de  dignités 
ecclésiastiques,  dont  quelques-unes  sont  jointes  à des  offices  particuliers. 
Les  autres  sont  simplement  honoraires.  Le  prince  séculier,  du  consen- 
tement du  Dairi , confère  des  titres  qui  correspondent  à ceux  de  nobles, 
de  chevaliers,  etc.  Ce  qui  concerne  la  littérature  est  particulièrement 
du  ressort  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Le  Dairi  réside  à Miaco.  Il  a 
encore  une  cour,  mais  moins  brillante  qu’autrefois. 

Le  gouvernement  des  provinces  est  confié  à des  grands  , dont  la 
famille  demeure  en  ôtage  près  de  l’empereur,  lis  sont  obligés  de 
paraître  chaque  année  à la  cour.  Ils  y viennent  en  grande  pompe , avec 
des  présens  considérables.  Le  revenu  du  prince , comme  parmi  nous 
du  temps  de  la  féodalité , provient  de  ses  domaines.  Les  grands 
jouissent  de  tous  les  privilèges  de  leurs  fiefs,  entretiennent  une  force 
militaire , réparent  les  chemins  de  leur  territoire.  Ceux  du  premier 
ordre  se  nomment  Daimios  , les  antres  Siomios.  Leurs  dignités  sont 
héréditaires.  Les  Siomios  doivent,  chaque  année , résider  six  mois  à la 
cour,  et  laisser  leurs  «nfans  dans  la  capitale.  Ainsi  le  gouvernement  est 
une  monarchie  héréditaire  et  absolue,  appnyéedu  pouvoir  des  princes 
inférieurs  également  absolus,  mais  dont  la  jalousie  mutuelle  , ainsi  que 
les  otages  qu’on  exige  d’eux,  garantit  la  soumission  à l’autorité  suprême. 

Lois.  Kæmpfier  croit  les  lois  du  Japon  Supérieures  à celles  de  l’Eu- 
rope. Les  parties  comparaissent  devant  le  juge,  qui  prononce  sans  délai. 
Thunberg  nous  apprend  que  les  lois  sont  en  petit  nombre  , mais  obser- 
ve’es  rigoureusement  (i).  La  plupart  des  crimes  sont  punis  de  mort.  T.a 
sentence  doit  être  signée  par  le  conseil  privé  : les  parens  répondent  pour 
ceux  dont  ils  doivent  surveiller  l’éducation.  La  police  est  excellente. 
Elle  est  exercée  dans  chaque  ville  par  un  magistrat.  Chaque  rue  est  sous  - 
l’inspection  d’un  commissaire , et  toutes  les  nuits  deux  citoyens  font  la 
garde  pour  avertir  en  cas  d’incendie.  Une  preuve  de  la  bonté  des  lois, 
c’est  qu’il  se  commet  peu  de  crimes  (a). 

Population.  Noos  n’avons  point  de  renseignemens  qui  nous  per- 
mettent de  fixer  la  population  du  Japon  d’une  manière  précise.  Tous  les 

(1)  Thunberg , t.  jv,  p.  6f.  (a)  Ibid.  t.  îv,  p.  72. 
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voyageurs  cependant  conviennent  qu’elle  est  prodigieuse , et  que  les 
moutagnes  même  sont  l’objet  des  travaux  du  cultivateur.  Thunbefg 
assure  que  Iedo,  capitale  de  l’Empire,  a 55  milles  de  circonfe'reuce , et 
qu’elle  peut  égaler  Pékin  en  étendue  (l).  Beaucoup  de  villages  ont  trois 
quarts  de  mille  de  long;  ils  sont  très-rapprocliés.  Il  y en  a qu’on 
ne  peut  traverser  qu’en  plusieurs  heures.  Ka-inpfcr  assure  que  la 
quantité  de  monde  qu’on  rencontre  sur  les  routes  est  inconcevable , 
et  que  la  Tokaido,  l’une  des  sept  grandes  routes  du  Japon  , est  souvent 
plus  fréquentée  que  les  rues  des  villes  les  plus  peuplées  de  l’Europe  (a). 
Suivant  le  géographe  Varenius  , le  nombre  des  troupes  entretenues  par 
les  princes  ou  gouverneurs,  y compris  l’armée  particulière  du  Konbo, 
monte  à 468,000  hommes  d’infanterie  et  à 58,ooo  de  cavalerie  (5).: 
Peut-être  se  formerait-on  une  idée  assez  juste  de  la  population  du 
Japon  , en  la  supposant  égale  à celle  de  la  Chine,  proportion  gardée.  La 
superficie  du  premier  de  ces  empires  n’c’tant  que  la  dixième  partie  de 
celle  de  l’autre,  on  pourraifcprésumcr  que  la  population  en  est  d’environ 
5o,ooo,ooo  d’ames. 

Colonies.  Quoique  les  Lis  défendent  aux  Japonais  de  quitter  leur 
patrie , ils  regardent  comme  le  leur  tout  pays  qu’ils  ont  conquis  , et 
n’hésitent  pas  à y former  des  établissemens.  De  là  vient  qu’on  trouve  de» 
colonies  japonaises  à Jesso  ou  Insou  , dans  quelques  autres  îles  , et  jus- 
que dans  l’Archipel  indien. 

Armée  et  marine.  Nous  venons  de  dire  que  les  Japonais  tenaient  sur 
pied  plus  d’un  demi-million  de  combattans.  lis  sont  braves.  Leur  ma- 
rine n’est  pas  importante,  et  la  forme  de  leurs  navires  les  rend  peu 
propres  à résister  au  gros  temps.  Ils  font  usage  de  la  boussole. 

Revenus.  Varenius  porte  Ja  somme  totale  des  revenus  de  l’empire  à 
2,854  tonnes  d’or  : chaque  tonne  est  évaluée  à 240,000  fr. , ce  qui  fait 
un  total  de  680,160,000  fr. , sans  compter  ce  que  paient  les  villes  qui 
dépendent  immédiatement  de  l’empereur.  Il  a lui-mèine  un  trésor 
considérable  en  or  et  en  argent.  Au  reste,  comme  dans -tous  les  pays 
on  emploie  communément  le  revenu  public  à l’entretien  d’une  grande 
force  armée , le  meilleur  moyen  d’évaluer  le  revenu  du  Japon  serait 
peut-être  de  le  calculer  d’après  le  nombre  des  troupes  qu’il  tient 
sur  pied. 

Importance  et  relations  politiques.  Le  Japon  n’entretient  aucune 
relation  politique  avec  les  antres  états.  N’ayant  d’autre  territoire  que 
des  lies  et  point  de  marine  , son  importance  politique  est  extrêmement 
bornée , pour  ne  pas  dire  nulle. 

(1)  Tliunbcrg , t.  m,  p.  282.  (2)  Ibid.  p.  3 j5  et  3.(8.  (3)  Dcxript.  Jap.,  c.  ix. 
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Mœurs  et  coutumes.  — Langage.  — Littérature.  — Education. 

— failles  principales.  — Edifices.  — Manufactures  et  commerce. 

Voici  comme  un  voyageur  moderne  de’peint  le*  Japonais  (i).  Ils  sont 
bien  faits  ,■ -actifs  et  libres  dans  leurs  mouvemens  ; robustes , mais  moins 
cependant  que  les  habitans  du  nord  de  l’Europe;  leur  taille  est  moyenne, 
leur  teint  jaunâtre.  Les  femmes  de  distinction  sont  parfaitement  blanches. 
Lesycux  des  Japonais  ressemblent  à ceux  des  Chinois;  ils  sont  oblongs, 
petits  , enfonces  dans  la  tète,  de  couleur  brune , sombre  ou  noire  : leurs 
paupières  forment  un  sillon  dans  le  grand  angle  de  l’œil  ; leurs  sourcils 
sont  plus  hauts  qu’à  l’ordinaire  ; leur  tête  est  grosse  et  leur  col  court  ; 
ils  ont  les  cheveux  noirs  , c'pais  et  lustres,  sans  doute  à cause  de  l’huile 
dont  ils  les  oignent.  Leur  nez  est  gros  et  court , saus  être  aplali. 

Mœurs  et  usages.  Les  Japonais,  parvenus  à un  degré  de  civilisation 
assez  e'minent , doivent  offrir  une  grande  diversité'  de  caractères.  Cepen- 
dant les  vertus  l’emportent  sur  les  vices.  Ils  ne  sont  point  artificieux 
comme  les  Chinois.  La  polygamie  leur  est  permise.  Les  femmes  sont 
entièrement  à la  disposition  du  mari  : elles  ne  vivent  point  renferme’es  ; 
on  rase  fa  tête  à colles  qui  sont  infidèles.  Ou  brûle  après  la  mort  le  corps 
des  personnes  de  disliuctiou , on  enterre  les  autres.  Les  Japonais  ont 
un  grand  nombre  de  ragoûts  ; les  viandes  se  servent  dépecées  , sur  des 
plats  de  porcelaine.  On  u’y  connaît  ni  Iç  vin  ni  les  au t rds  liqueurs 
spiritucuscs  ; leur  boisson  est  le  sacki , sorte  de  bière  fiiite  avec  du  riz. 
Les  Portugais  out  introduit  le  tabac  parmi  eux  : l’usage  de  fumer  est 
devenu  général. 

Les  maisons  des  Japonais  sont  de  bois  et  peintes  en  blatac.  Quoi- 
qu’elles n’aient  que  deux  étages  , elles  sont  commodes.  Les  séparations 
entre  les  divers  appartenons  sont  mobiles.  Ou  n’y  fait  usage  ni  de 
chaises  ni  de  tables.  On  s’assied  sur  des  nattes  (2). 

L’habit  est  composé  d’une  sorte  de  robc-de-chambre  serrée  par  une 
ceinture,  et  d’un  pantalon.  Il  est  commun  aux  deux  sexes  (5).  Les  Japo- 
nais n’ont  point  de  bas  ; les  chaussures  sont  de  paille  de  riz.  Les  hommes 
ont  la  tête  rasée  depuis  le  front  jusqu’à  la  nuque.  En  voyage  ils  portent 
des  chapeaux  en  cône , faits  avec  une  sorte  d’herbe.  Leurs  amusemeus 
consistent  en  spectacles  qui , dit-on,  ne  sont  point  inférieurs  à ceux  des 
nations  les  plus  policées. 

(1)  Thunberg , t.  ni , p.  ajh.  (a)  Ibid.  p.  267.  (3)  Ibid.  t.  rr,  p.  5f. 
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I.angage.  Tliunberg  a publie  un  curieux  vocabulaire  de  la  langue 
japonaise  $ elle  a quelque  ressemblance  avec  l’idiome  monosyllabique 
des  Chinois.  On  doit  aussi  aux  je’suites  quelques  dictionnaires  japonais. 

Littérature.  Ce  peuple  judicieux  ne  le  cède  à aucune  autre  nation 
orientale  dans  les  sciences  et  la  littérature.  11  regarde  comme  indispen- 
sable l’e'tude  de  tout  ce  qui  tient  à 1’c'conomie  domestique.  Il  n’est  pas 
de  Japonais  qui  ne  soit  très-instruit  dans  l’histoire  de  son  pays  (i).  Ils 
cultivent  l’astronomie  , et  observent  aussi  bien  que  le  permet  l’imper- 
fection de  leurs  instrumens.  Ils  ont  l’usage  de  l’imprimerie  ; mais  leurs 
caractères  ne  sont  pas  mobiles,  et  ils  n’impriment  qu’un  côte'  du  papier. 
Ils  travaillent  parfaitement  le  fer  et  le  cuivre.  Aucune  nation  orientale 
ne  fait  de  plus  belles  étoffes  de  soie  et  de  colon.  Leurs  porcelaines  sont 
plus  parfaites  que  celles  de  la  Chine.  Leur  adresse  est  incomparable  dans 
la  fabrication  dés  armes  blanches.  Ils  font,  avec  la  feuille  du  mûrier,  des 
papiers  de  toutes  les  sortes.  Ils  tirent  leur  veruis  tant  vante'  d’une  espèce 
de  sumac  que  Linné  appelle  rhus  vernix. 

Education.  Les  Japonais  ont  des  écoles  où  leurs  enfans  apprennent 
à lire  et  à écrire.  On  les  instruit  sans  les  avilir  par  des  châlimens  cor- 
porels. On  excite  leur  courage  par  des  chants  eu  l’hoimeur  des  anciens 
héros.  . 

Villes  principales.  La  capitale  du  Japon  est  ledo.  Elle  est  située  sur 
une  baie  dans  la  partie  sud-est  de  Nipon  ou  Niphon  , la  principale 
des  îles  japonaises.  Le  port  est  peu  profond.  Les  vaisseaux  sont  obligés 
de  mouiller  à la  distance  de  cinq  lieues.  En  1772 , un  effroyable  in- 
cendie ravagea  cette  ville,  bâtie  toute  en  bois  , parce  que  les  tremble- 
inens  de  terre  y sont  communs.  C’est  la  résidence  de  l’empereur. 
Ou  fait  sur  son  étendue  des  récits  peu  croyables  (2).  Un  grand  fleuve 
la  traverse:  ou  le  passe  sur  un  pont  magnifique,  d’où  l’on  mesure 
la  distance  de  tous  les  lieux  de  l’Empire.  La  ville  est  enrichie  de  plu- 
sieurs palais. 

Miaco  ou  Mcaeo,  située  à 140  milles  sud-ouest  de  ledo,  est  la 
deuxième  ville  de  l’Empire.  Elle  est  célèbre  par  son  commerce  et  ses 
manufactures.  C’est  le  magasin  général  de  toutes  les  marchandises  du 
Japon.  On  y frappe  la  mouuaie  impériale  : c’est  là  aussi  que  s’impriment 
tous  les  livres.  Ksrmpfer  porte  le  nombre  de  scs  liabitans  à 405,642,  sans 
compter  la  nombreuse  suite  du  Dairi  ou  chef  de  la  religion , qui  y fait  sa 
résidence. 

Nagasaki  ou  Nangasalti , capitale  de  l’ile  de  Kiusiu  , n’était  qu’urt 
simple  village.  Le  commerce  portugais  e^fn  fait  une  ville  importante. 
Ce  port  est  Ip  seul  où  il  soit  permis  aux  vaisseaux  etrangers  de  jeter 
l’ancre. Celte  ville  se  trouvant  la  plus  rapprochée  de  la  petite  ilcDezima, 

(1)  Tliunberg,  t.  iv,  p.  54-  (»)  Wid.  t.  ut , p.  18g. 
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où  les  Hollandais  avaient  établi  un  comptoir , est  aussi  ^ mieux 
connue. 

On  compte  trente  ou  quarante  autres  villes  dans  l’empire  japonais  j 
mais  peu  ont  c'te’  visitc'es  par  <!es  Européens , si  ce  n’est  celles  qui  se 
trouvent  sur  la  route  qui  conduit  de  Nagasaki  à la  capitale.  Osaca  et 
Sakaï , deux  villes  siluc'es  sur  la  côte  au  midi  de  Miaco,  portent  aussi 
le  nom  de  villes  impe'rialcs  (i).  [On  doit  aussi  nommer  le  port  de 
Nambou  ou  Nabo  , à l’extre’mite'  nord-est  de  Nipon.  ] 

Edifices,  te  palais  impc’rial  consiste  en  un  grand  nombre  de  bAti- 
tnens  qui  occupent  un  espace  immense.  11  a une  grande  tour  carrc’e, 
marque  de  pre'e'minence  dont  les  autres  grands  jouissent , mais  seule- 
ment dans  leurs  domni.ies.  Le  sa’on  de  cent  nattes  a Goo  pieds  de  long 
sur  3oo  de  large.  Les  colonnes  sont  de  bois  pre'cieux.  Les  principaux 
meubles  sont  des  nattes  blanches  , garnies  de  franges  d’<or.  L’empereur 
donne  somaudicnce  dans  une  salle  moins  étendue,  garnie  de  lapis. 

Les  chemins  sont  parfaitement  entretenus. 

Manufactures  et  commerce.  Nous  avons  parle'  des  principales  ma- 
nufactures. Le  commerce  inte'rieur  est  considérable  et  n’est  point  grevé 
d impôts.  Les  ports  sont  couverts  de  vaisseaux  , et  les  chemins  de  mar- 
chandises qu’on  voiture  ; les  boutiques  en  regorgent.  De  grandes  foires 
établies  dans  les  villes  , y attirent  un  concours  prodigieux.  On  tire  de 
la  Chine  des  soies  écrues , dn  sucre , de  la  térébenthine , des  médi- 
camens , etc.  On  exporte  du  cuivre  en  barre , de  la  lacque , etc.  La 
monnaie  d’or  du  Japon  s’appelle  kobang , celle  d’argent  Lodama.  Elles 
représentent  quelquefois  Daikok,  dieu  des  richesses,  assis  sur  des  barri- 
ques/l’or,  avec  un  marteau  dans  sa  main  droite  et  une  bourse  dans  sa 
main  gauche. 


CHAPITRE  IV. 

GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons. — Aspect  du  pays.  — Sol  et  agriculture. — Rivières. 
— Lacs.  — Montagnes.  — Volcans.  — Forêts.  — Botanique.  — - 
Animaux.  — Minéraux. 

Climat  et  saisons.  En  été,  la  chaleur  serait  insupportable  au  Japon  , 
si  l’air  n’était  quelquefois  rafraîchi  par  des  brises  de  mer.  Le  froid  n’y 
est  pas  moins  rigoureux  q4£>d  le  vent  souffle  de  l’est  ou  du  nord-est. 
La  température  y est  très-variable  j l’eau  y tombe  par  torrens  pendant 
les  satsaki , c’est-à-dire  les  mois  pluvieux.  Ce  temps  commence  au 
(i)  Kanupfcr,  t.  1,  p.  1. 
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milieu  de  l'été.  Cette  prodigieuse  humidité'  est  la  cause  de  la  fertilité 
du  pays.  11  y tonne  souvent.  Il  est  sujet  aux  tempêtes  , aux  ouragans, 
aux  tremblemens  de  terre.  Suivant  les  observations  de  Thunbcrg,  à 
Nagasaki,' plus  haut  degré  de  chaleur  fut  de  29  deg.  4-  au  mois  d’août, 
et  le  froid  le  plus  rigoureux  de  10  deg.  ÿ en  janvier  ( thermomètre  de 
Béaumur)  (1). 

Aspect  du  pays.  Quoiqu’il  y ait  au  Japon  des  plaines  considérables , 
comme  le  prouve  la  description  de  Miaco , Thunberg  prétend  que 
le  pays  est  montagneux  , et  que  ses  côtes  sont  escarpées  et  battue* 
par  une  mer  orageuse-  Un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux 
l'arrosent  et  diversifient  le  paysage.  Tout  y atteste  l’industrie  de 
l’homme. 

Sol.  Le  sol  n’est  pas  fertile  de  sa  nature  , mais  des  pluies  fécondes 
et  un  travail  opiniâtre  surmontent  les  obstacles.  L’agriculture  est  en 
si  haute  estime  chez  ce  peuple  sensé , qu’il  n’y  a pas  un  coin  de  terre 
qui  reste  inculte.  Le  fermier  est  exempt  de  tous  droits  féodaux , et 
cultive  avec  liberté  et  industrie  le  champ  qui  lui  a été  confié  : il  n’y  a 
point  de  communes.  Si  quelque  terre  reste  abandonnée , elle  devient 
le  patrimoine  d’un  voisin  laborieux.  Les  Japonais  ne  négligent  rien  pour 
Aimer  leurs  terres;  ils  ramassent  à cet  effet  tous  les  excrémens  et  tonies 
les  ordures;  ils  sarclent  leurs  champs  avec  soin.  La  surface  des  collines 
est  cultivée  au  moyen  de  murs  de  pierre  qui  supportent  des  plateaux  de 
terre  semés  de  riz  ou  de  légumes  : ces  lits  de  verdure  forment  une 
perspective  charmante.  Le  riz  est  la  production  principale  ; on  cultive 
peu  le  blé  sarrasin , le  froment  et  l’orge.  Le  riz  se  sème  en  avril  et  se 
récolte  en  novembre;  alors  on  sème  le  blé  pour  le  récolter  en  juin.  La 
patate  douce  y est  abondante.  On  lire  de  l’huile  à brûler  d’une  espèce 
de  chou.  L’orge  reste  en  terre  pendant  l’hiver.  On  cultive  des  plantes 
propres  aux  teintures , ainsi  que  le  cotonier,  et  le  mûrier  qui  nourrit 
une  grande  quantité  de  vers-à-soie.  L’arbre  au  vernis,  le  camphrier, 
la  vigne , le  thé , le  bambou  s’y  trouvent  dans  l’état  sauvage , et  y sont 
des  objets  de  culture. 

Rivières.  Les  rivières  du  Japon  n’ont  point  été  dessinées  avec  soin. 
Les  principales  sont  la  Nogafa  , la  Jedogawa , qui  passe  à Osaka , où 
elle  est  traversée  par  plusieurs  ponts  de  cèdre  qui  ont  depuis  3oo  jus- 
qu’à 56o  pieds  de  long.  L’Ogin-gawa  (a)  est  l’une  des  plus  grosses  et 
des  plus  dangereuses.  La  Fousi-gavra  est  large  et  rapide.  La  plus  con- 
sidérable de  toutes  est  le  Jodo  ou  Yodo , qui  coule  au  sud-ouest  du  lac 

(1)  Thunberg , t.  nt , p.  334. 

{ (17)  Le  mot  gatva  ou  gava  signifie , en  japonais , rivière.  II  est  assez  remarquable 
que  le  nom  Je  gava  ou  gave  ait  dans  les  Pyrénées  la  même  signification  .J 
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d’Oitz.  Kscrapfer  nomme  l’Ojin  ou  Ogin , l’Aska , et  i’Oomi , qne  l'his- 
toire du  Japon  dit  être  sorti  de  terre  en  une  nuit  (t). 

Lacs.  Le  principal  lac  est  celui  d’Oitz,  d’où  sortent  deux  rivières. 
On  dit  qu’il  a 5o  lieues  japonaises  de  longueur,  équivalant  Chacune  à 
une  heure  de  marche  à cheval.  Sa  largeur  n’est  pas  conside’rable. 

Afontagnes.  L’une  des  principales  montagnes  est  celle  de  Fousi , 
couverte  de  neige  toute  l’anne'e.  Celles  de  Fakonie  sont  dans  le  même 
canton.  Elles  environnent  nu  petit  lac  du  même  nom.  Plusieurs  sont 
couvertes  de  bois  , d’autres  cultivées  comme  on  l’a  dit  ci-dessus. 

Près  du  lac  Oitz  est  la  délicieuse  montagne  de  Jessan  ; elle  passe 
pour  sacre'e , on  dit  qu’elle  n’offre  pas  moips  de  3ooo  temples. 

Volcans.  Il  y a près  de  Firando  une  ile  volcanique.  Quelques. autres 
îles  environnantes  ont  aussi  des  volcans  (2).  On  en  trouve  un  dans  la 
province  de  Figo , qui  jette  continuellement  des  flammes.  Il  en  existe 
un  autre , qui  était  autrefois  uue  mine  de  charbon , dans  la  province  de 
Tsikuser.  ^ u , t:: 

Forets.  Vu  l’e'tat  de  la  culture  où  est  le  Japon  , les  forêts  doivent  y 
être  rares.  Quelques-unes  seulement  ornent  les  flancs  d’un  petit  nombre 

de  monlaggM,  u -n  l.ùiïx.  it.  ...i  ïxc  - ai  V>. , . 1 %,> 

Végétaux.  Il  y a de  l’annlogie  entre  la  flore  de  la  Chine  et  celle  du 
Japon.  Peut-être  même  ces  deux  pays  ont-ils  tire  un  grand  nombre  de 
leurs  plantes  de  la  Cochiuchine  et  des  iles  Philippines.  On  cultive  au 
Japon  le  gingembre , le  poivre  noir , le  sucre  , l’indigo.  Dans  les  parties 
élevées  de  l’intérieur,  on  trouve  le  laurier,  le  camphrier,  le  rhus  vcmix, 
dont  on  croit  que  l’écorce  donne  la  gomme  qui  forme  la  base  de  l’inimi- 
table vernis  du  Japon.  Cette  contrée  possède  l’oranger,  le  citronnier, 
dont  une  espece  est  sauvage  et  particulière  au  pays  ; deux  sortes  de 
mûriers,  l’une  propre  à la  nourriture  des  vers-à-soie,  l’antre  estimée 
par  les  fibres  blanches  de  son  écorce  intérieure , dont  on  fait  de  très- 
beaux,  papiers.  Le  mélèze , le  cyprès,  le  saule  pleureur,  qui  croissent 
dans  des  régions  plus  chaudes,  se  trouvent  au  Japon  à leur  dernière 
limite.  Il  en  est  de  même  de  l’opium  , du  jalàp  j le  catalpa  y est  com- 
mun. L’arbre  à suif,  le  cocotier,  des  palmiers  de  diverses  espèces  em- 
bellissent les  bois , et  sur-tout  le  rivage  de  la  mer,  par  la  variété  de 
leurs  formes  et  la  beauté  de  leur  feuillage.  D’un  autre  côté  , les  bords 
des  rivières  sont  couverts  de  superbes  bambous  dont  on  retire  de  grands, 
profits-  Les  principales  plantes  comestibles  sont , outre  Je  riz , l’orge  et 
le  froment , les  patates,  les  melongènes  , les  turneps,  le  gouet  comes- 
tible , etc.  Les  Japonais  ont  nos  arbres  fruitiers. 

Animaux.  On  ne  trouve  au  Japon  ni  moutons  ni  chèvres  ; on  y 
regarde  ces  animaux  comme  nuisibles  à l’agriculture,  et  le  coton  y 

(1)  Tbunberg , 1. 1 , p.  16^,— Kaempiér.  (a)  Kaginpfur,  t.  1 , p.  166.  -> 
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rend  la  laine  inutile.  Le  porc  en  est  banni  par  le  même  motif.  Cependant 
on  en  rencontre  quelques-uns  dans  le  voisinage  de  Nagasaki , introduits 
sans  doute  par  les  Chinois.  Les  quadrupèdes  sont  rares  au  Japon.  Une 
seule  ville  de  la  Suède,  suivatat  Thunbcrg,  a autant  de  chevaux  que 
tout  ce  grand  empire.  Le  gros  be'tail  ne  sert  qu’au  labour  et 'aux 
charrois.  On  ne  fait,  usage  ni  de  sa  chair  ni  de  son  lait.  La  poule  et 
le  canard  y sont  domestiques.  Des  motifs  de  superstition  ne  permet- 
tent pas  que  l’on  ait  beaucoup  de  chiens.  Le  chat  est  l’animal  favori 
des  dames. 

Minéraux  et  eaux  minérales.  L’or  est  commun  au  Japon  ; mais 
pour  ne  pas  le  de'prècier , on  n’en  exploite  que  la  quantité'  dont  on  a 
besoin;  on  s’en  sert  pour  battre  monnaie;  on  l’emploie  dans  la  borderie 
et  dans  les  dorures  ; on  ne  peut  l’exporter  : aucune  mine  ne  peut  être 
ouverte  sans  la  permission  de  l’empereur.  On  trouve  de  l’argent  dans 
la  province  de  Bingo  et  vers  Kattami.  Deux  îles,  Geusima  et  Kensima  , 
sont  appelées  les  îles  d’or  et  d’argent.  Le  cuivre  est  l’une  des  princi- 
pales sources  des  richesses  du  Japon.  Les  Hollandais  et  les  Chinois  en 
exportent  une  grande  quantité'  : il  contient  beaucoup  d’or  ; celui  d’At- 
•ingo  est  le  plus  inallc'able.  Le  fer  est  le  rne'tal  le  plus  rare  de  cette 
contre'e.  On  en  fait  des  cimeterres  , des  couteaux  , des  ciseaux  et  d’au- 
tres iiislrumens  utiles.  Le  Japon  produit  aussi  du  soufre  en  grande 
abondance.  On  trouve  du  charbon  de  terre  dans  les  provinces  septen- 
trionales. Les  Japonais  , dans  leurs  maladies,  font  usage  des  -eaux 
minérales  d’Obamma  et  d’Ouifeu.  Ou  a peu  fait  de  recherches  sur  les 
curiosités  naturelles. 


CHAPITRE  V. 

ILES  QUI  DÉPENDENT  DU  JAPON. 

Iles  au  sud  et  à Test.  — Jesso  ou  Insou.  — Iles  au  nord-est. 

Iles  au  sud  et  a l’est.  Quelques  petites  îles  , particulièrement  au 
sud  et  à l’est , dc’pcndent  du  Japon;  l’une  d’elles  se  nomme  Fatsitio; 
c’est  le  lieu  où  l’on  exile  les  grainls  ; toutes  ces  îles  ne  sont  guère  con- 
nues que  de  nom. 

[Si  les  cartes  sont  exactes  , une  suite  de  petites  îles  lie  en  quelque 
sorte  le  Japon  vers  le  midi  avec  les  îles  Lieoukieop  ; la  plus  eonside'rable 
est  celle  de  Lckco  au  midi  de  Kiusiu;  d’un  autre  côté,  le  petit  groupe 
des  iles  Gotta  ou  Gotto , peu  éloigné  d’autres  qui  semblent  appartenir 
à la  Core'e  , resserre  le  détroit  qui  donne  entrée  au  midi  à la  mer 
du  Japon  ; celle  tuer  se  trouve  comme  fermée  au  nord-est  par  la  grande 
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île  de  Jesso  ou  Insou  , et  par  l’île  ou  presqu'île  de  Tchoka  ou  Segalien  , 
qui  ne  laissent  de  communication  avec  la  mer  extérieure  que  par  le 
détroit  de  la  Pérouse  et  celui  de  Matzcmai  ; car,  ainsi  que  nous  l’avons 
remarque',  on  n’a  pu  encore  parvenir  à prouver  l’existence  du  de'lroit  qui 
est  au  nord.  L’ile  ou  presqu’île  de  Tchoka  a été  décrite  à l’article  de 
la  Tatarie  chinoise  ; nous  devons  nous  occuper  ici  de  l’ile  de  Jesso  ou 
d’Insou  plus  rapprochée  du  Japon  dont  elle  dépend  et  sur  laquelle  nous 
avons  des  rcnseigncincns  très-recens. 

Jesso  ou  Insou.  La  position  insulaire  de  la  terre  de  Jesso  est  ac- 
tuellement bien  de'tormine'e  par  la  navigation  de  La  Pe'rouse  au  travers 
du  de'lroit  qui  porte  son  nom  , et  par  celle  de  Broughton  au  travers 
de  celui  de  Sangaar,  qu’il  nomme  Matzeniai.  Ce  dernier  navigateur 
nous  a donné  récemment  des  notions  très-curieuses  sur  cette  île  jus- 
qu’ici si  peu  connue.  I.es  habitans  l’appellent  Insou.  Sur  nos  cartes  elle 
porte  le  nom  de  Jesso  ou  Chicha  , les  Russes  l’appellent  aussi  Matmaï. 
Les  habitans  paraissent  d’un  naturel  doux  ; leur  corps  est  très-velu  , ce 
qui  s’observe  même  parmi  les  enfans.  Leurs  maisons  sont  bâties  en  bois  ; 
ils  se  nourrissent  de  poissons  séchés  et  d’herbes  marines  , et  élèvent  de 
jeunes  ours  et  des  aigles  qu’ils  mettent  en  cage  probablement  pour  s’en 
nourrir;  ils  soiit  très- pauvres  et  sous  la  puissance  des  Japonais  qui, 
plus  courageux  et  plus  féroces , les  tiennent  sous  une  dure  sujétion.  Ces 
derniers  paraissent  avoir  usurpé  tout  le  commerce  du  pays.  Ils  trafiquent 
non  ‘seuleAcnt  avec  la  Chine  et  autres  puissances  asiatiques  , mais 
aussi  avec  les  Russes  ; car  Broughton  a trouvé  chez  eux  un  alphabet  et 
des  cartes  en  langue  russe.  Ils  ont  un  langage  qui  lenr  est  propre,  mais 
où  il  entre  beaucoup  de  mots  japonais.  D’après  la  relation  de  Laxinann  , 
qui , en  1792  , aborda  dans  cette  île  , il  parait  que  les  natifs  sont  de  la 
même  race  que  les  habitans  des  îles  Kouriles.  Si  cette  relation  n’est  pas 
exagérée,  cette  île  est  plus  peuplée  et  plus  avancée  vers  la  civilisation 
que  ne  l’a  cru  Broughton.  Lâxmann  traversa  sept  villes  ou' bourgs, 
pour  se  rendre  du  port  de  Nimuro  à la  ville  de  Matinai.  Les  Japonais  en- 
tretenaient par-tout  une  police  suivie  et  une  surveillance  continuelle  {a). 
Laxmann  dit  avoir  vu  , sur  sa  route  , des  champs  cultives  avec  le  plus 
grand  soin  et  où  l’on  avait  semé  du  froment , des  lentilles , des  pois  , da 
chanvre  et  du  tabac;  il  n’aperçut  pas  de  bestiaux  et  ne  rencontra  pas  d’au- 
tres oiseaux  domestiques  que  des  poules.  A Matmaï  , téutes  les  maisons 
étaient  ornées  de  lapis  ( b ).  Le  détroit  de  Sangaar  on  de  Matzemaï,  qui 
sépare  le  Japon  de  l’ile  d’Insou,  nV  pas  plus  de  l5  milles  géogr.  de 
largeur  du  sud  au  nord.  Près  de  ce  détroit , sur  la  côte  orientale  de 
l’ile  Insou  , est  une  baie  profonde  d’une  forme  circulaire,  que  Broughton 

(a)  Relation  de  Laxmann , dans  la  traduction  française  du  voyage  de  B rougit  loti  , 
l.  u , j>.  Ü17.  ’ (t>)  Ibid.  p.  îag. 


• I 

• ILES.  ji3 

• décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  baie  du  Volcan  j elle  offre  un 
aspect  très-pittoresque  j en  general  toute  cette  portion  de  l’üe  est  riche 
et  fertile  (a).] 

' lies  pu  nord-est.  [Au  nord-est  de  Jesso  ou  Iusou  sont  diverses  lies, 
telles  que  la  terre  de  Compagnie , l’ile  Marikan  , qui , avec  les  îles  Kou- 
riles , forment  une  chaîne  entre  le  Japon  ou  les  terres  qui  en  dépen- 
dent et  la  presqu’île  de  Kamtchatka  , ou  l'extrémité'  nord  du  continent 
de  l’Asie.  Ces  îles  sont  peu  connues.  Il  parait , d’apres  les  re'cils  de 
plusieurs  navigateurs , que  les  Russes  seuls  y font  occasionnellement 
quelque  commerce.  ] 

(«)  Broughion , voyage  of  diseoveiy,  etc.  London , i8o5 , in-q*. 
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COMPRENANT  LES  ROYAUMES  ü’AVA  ET  DU  PÉGOU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  historique. 

Noms. Limites.  — Population  primitive.  — Progrès  de  la 

. géographie.  — Histoire. 

Noms.  Avant  la  publication  d’un  ouvrage  nouveau  et  intéressant  (i), 
à peine  connaissait-on  l’état  des  Birmans.  11  tire  son  nom  des  Birmahs, 
nation  guerrière  qui  habitait  le  pays  autrefois  appelé  Inde  au-delà  du 
Gange.  La  capitale  de  cet  état  était  Ava  ou  Awa.  Les  naturels  donnent 
au  Pégou  le  nom  de  Bagou.  On  croit  que  cette  dernière  contrée,  située 
au  midi  de  l’autre , est  la  Chersonnèse  d’Or  des  anciens. 

Limites.  M.  Symes  place  l’empire  des  Birmans  entre  le  9*  et  le 
a6«  degré  de  latitude  nord  , et  entre  le  90»  et  le  io5*  degré  de  longitude 
du  méridien  de  Paris;  ce  qui  fait  uue  longueur  de  1020  milles  sur  une 
largeur  de  600 , mais  celle-ci  varie  beaucoup  et  est  très-étroite  dans 

certaines  parties.  • 

La  géographie  de  ce  qu’on  appelle  l’Inde  au-delà  du  Gange  , est 
encore  remplie  de  doutes.  Au  nord,  l’empire  birman  est  séparé  d’Asam 
par  des  montagnes.  Plus  loin  vers  l’est , il  confine  à la  Chine  et  au  Tibet. 
A l’onest , une  chaîne  de  montagnes  et  la  petite  rivière  de  Naaf  le  sépa- 
rent des  possessions  britanniques  dans  le  Bengale.  La  mer  continue  la 
limite.  Au  midi  et  à l’est,  elle  est  encore  incertaine.  Il  suffit  donc  de 
faire  observer  que,  depuis  la  séparation  de  l’Indoslan  d avec  la  Perse, 
l’empire  birman  constitue  la  cinquième  grande  puissance  de  l’Asie  ; 
qu’il  étendra  probablement  sa  domination  sur  Laos  et  Camboge , mais 
qu’il  demeurera  séparé  des  royaumes  réunis  de  la  Cochincbine  et  du 
Tonquin , à cause  des  déserts  et  des  hautes  montagnes  qui  les  protègent 

de  ce  côté.  . - 

Population  primitive.  On  a fait  peu  de  recherches  sur  la  population 
primitive  de  cette  coptrée.  Son  alphabet , sa  religion  , sa  littérature 
paraissent  lui^trc  venus  de  l’indostan  ; mais  le  langage  , cette  marqye 
caractéristique  de  l’origine  d’une  nation , n’a  pas  été  suffisamment 
comparé  avec  celui  des  contrées  adjacentes. 

Progrès  de  la  ge'ographie.  [ Ce  pays  n’a  pas  etc  inconnu  au*  anciens^ 
(1)  Syms’s,  account  0/ lise  e tubas  y to  Ava. 
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et  forme  la  limite  de  leurs  connaissances  géographiques  à IVpoqne  où 
J tolemee  a écrit  ses  prolcgomenes  (a)].  Mais  il  ,,’a  été  connu  des  mo- 
ci ornes  que  par  les  découvertes  des  Forlugais.  Néanmoins  d’A, .ville 
i.ienie  „ a pu  se  garantir  d’erreurs  graves  dans  le  dessin  qu’il  en  a tracé, 
et  louvrage  de  M.  Syn.es  fait  désirer  des  éclaircissemens  pins  précis 

Histoire.  Voie,  ce  «pie  le  livre  de  M.  Symes  contient  de  plus 
intéressant  sur  1 histoire  des  Birmans.  Il  parait  qtfe,  vers  le  milieu  du 
seizième  siecle,  cette  nation  nombreuse  et  guerrière,  autrefois  sujette 
< U egou  y excita  une  révolution  , s’empara  d’Ava  , et  ensuite  de 
Martahan.  Alors  les  Portugais  étaient  mailres  dans  ces  contrées:  mais  ils 
en  furent  chassés  par  les  Hollandais.  Les  Anglais  usinent  des  comptoirs 
a Syrian  et  a A va.  J 

Cependant  les  Birmans  continuèrent  de  gouverner  le  pays  jusqu’en 
1740.  Une  guerre  civile  s eleva.  Les  Fe'gouans,  en  i75o  et  ,75.,  batti- 
rent les  Birmans.  Le  dernier  roi  de  ceux-ci  fut  fait  prisonnier:  deux  de 
«es  fils  se  sauvèrent  a Siam.  ’ 

Bmga  Délia  , roi  du  Pégou  , ayant  achevé  la  conquête  d’Ava , en 
laissa  le  gouvernement  à son  frere  App.oraza.  Tout  semblait  apposé, 
quand  .1  s eleva  un  de  ces  hommes  que  la  Providence  susci^quel- 
quefois  pour  opérer  le  changement  dos  empires.  C’était  Alompra  . 
Birman  d une  naissance  obscure  , il  était  chef  d’un  petit  village  lors  de 

D’ab°oTe|  *5  * V*,nqUe7  ,Bi  aVaient  ,alW  cet  «»ploi  subalterne. 

D abord  ,1  s essaya  contre  de  petits  détachemens  qû’il  défit,  et  parvint 

a s emparer  d Ava.  Bmga  Délia  marcha  contre  lui  avec  des  forces  im- 
posantes, et  fut  vaincu.  Alompra,  encouragé  par  ce  succès,  continua 
.ses  conquêtes.  En  .787,  .1  investit  la  capitale  du  Pégou,  et  la  prit  nu 
bout  de  trois  mois  : ,1  résolut  alors  de  marcher  cohtre  les  Siamois  11 
approchait  de  leur  capitale,  lorsqu’à  deux  journées  de  Martahan,  il 
fut  saisi  d une  maladie  qui  l’emporta  en  i76o.  Son  fils  Namdodgi  hù 
succéda  , étouffa  plus.eurs  insurrections  et  mourut  en  1764;  il  laissa, t 
tm  fils  en  bas  âge,  nommé  Momien.  Sel, embouen,  oncle  du  jeune  prince 
et  frerepumedu  grand  Alompra,  exerça  d’abord  l'autorité , avec  le 
titre  de  regent;  ensuite  il  s’empara  du  diadème. 

Pour  détourner  l’attention  du  peuple,  Schembouen , suivant  l’usée 
des  usurj-teurs,  déclara  la  guerre  aux  Siamois  : il  les  défit  et  prit  leur 
capitale;  il  battit  egalement  une  armée  dê  Chinois  venus  pour  s’opposer 
a ses  progrès.  Cependant , quoique  vaincus , les  Siamois  n’étaient  pas 
soumis.  Un  prince  Siamois  monta  sur  le  trône,  et  vainquit  les  Birman, 
en  1771.  Schembouen  mourut  à Ava  en 

T ' ',r“'  ™ ->*">  "■»  co„Spi„„ot,,  i 

v®)  Gofiscïlin,  mémoire  manuscrit  mr  Vin  de. 
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était  Schembouen  Miuderadgi  sou  oncle , qui  s'empara  du  gouver- 
nement. 

Tout  était  soumis  jusqu’à  iVîerghi  Miuderadgi  résolut  de  passer  le* 
montagnes  d’Auoupcc , et  de  réduire  Aracan  sous  son  obe'issauce. 
Cette  conquête  fut  comuieucée  en  1785,  et  promptement  achevc'e.  U 
dirigea  ensuite  ses  armes  contre  6iam,  et  envoya  une  Hotte  pour  s'em- 
parer de  file  de  Juiiksaylon  > qui  fait  un  riche  commerce  en  êtaim  cl  en 
jyoire;  ses  troupes  ayant  e'te’  défaites,  il  sortit  de  sa  capitale  à la  tête  de 
5o,ooo  bonunes  , mais  il  éprouva  u||  nouvel  échec.  - 

Enfin,  en  1 y» y>,  un  traité  fut  conclu  entre  les  birmans  et  lts  Siamois. 
Ps  premiers  demeurèrent  maîtres  de  toutes  les  villes  maritimes  de  la 
côte  occidentale  jusqu'à  .Merghi  inclusivement.  Malgré  cette  cession , le 
jroyaume  de  Sisui  a peu  perdu  de  son  ancienne  puissance.  L'empire 
Birman  s'étend  tout  au  plus  jusqu’au  100*  deg.  de  longitude,  et  seu- 
lement dans  la  partie  septentrionale  du  royaume  de  Siaui. 


CHAPITRE  II. 

GÉOCHAPHIE  POLITIQUE. 

Religion.  — Lois.  — Gouvernement.  — Population.  — Armée  ot 
marine.  — Revenus  Importance  et  relations  politiques. 

Religion.  La  religiôn  des  Birmans  est  la  même  que  celle  des  Indont; 
non  qu’ils  soient  sectateurs  de  Brama,  mais  ils  sont  disciples  de  Boudh  , 
regardé  par  toutes  les  sectes  comme  le  neuvième  Avatar  ou  descendant 
de  la  divinité , en  qualité  de  Bcdempteur.  Les  Birmans  croient  à la 
transmigration  des  âmes.  Celles  qui  seront  trouvées  radicalement  per- 
verses, seront  condamnées  à une  punition  éternelle.  Les  aines  vertueuses 
au  contraire  jouiront,  sur  le  mont  Merou,  d’un  bonheur  qui  ne  finira  point. 
Les  Birffians  regardent  la  miséricorde  comme  le  principal  attribut  de  la 
divinité. 

Lois.  Les  lois  des  Birmans  sont  intimement  unies  à leur  religion. 
Les  vers  sacrés,  fabriqués  par  Mcuou  , sout  accompagnés  dcymbreui 
commentaires,  ouvrages  des  Mounis  ou  anciens  philosophes.  C’est  ce 
qui  constitué  le  Dherma-sastre  ou  corps  des  lois.  E'Ies  sont  claires  et 
plus  sensées  qu’aucun  antre  code  indou  , et  conformes  ' la  plus  «aiue 
morale.  Elles  spécifient  les  crimes,  et  rappellent  les  anciennes  décisions 
pour  guider  les  juges.  Le  jugement  par  épreuve  ou  par  imprécation  , est 
la  seule  chose  absurde  que  l’on  trouve  daus  ce  livre:  pour  un  Européen, 
il  est  à l’égard  des  femmes  o lien  saut  et  iudéccut.  A l’exemple  de  L'immortel 


Digitized  by  Google 


GÉOGR  APHIE  POUTI*QÜÈ.  1 1 7 

Menou , ce  code  rappelle  aux  princes  el  aux  jistral^  leur  devoir  d’uuè 
maniéré  se'vèrc  et  énergique. 

Gouvernement.  La  forme  du  gouvernement  *st  despotique.  Cppetl- 
dant  le  roi  a un  conseil  compose  de  nobles,  l.es  dignités  ne  soni  point 
héréditaires.  Si  elles  vaqueut  par  mort  ou  démission  , ellrs  retournent  k 
la  couronne.  Le  tsaloé  ou  la  cliaine  est  la  marque  distinctive  des  nobles. 
Le  nombre  des  anneaux  ou  cordes  indique  la  gradation.  Le  roi  seul  eu 
porte  vingt- quatre.  Le  rang  se  marque  aussi  par  la  matière  ou  la  forme 
de  quelques  objets  d’usage  ordinaire.  « 

Population.  Le  colonel  Svmes  évalué  la  population  de  l’empiré 
Birman  à 17,000,000  d’ames.  Il  ne  dissimule  pas  que  cette  évaluation 
est  un  peu  conjecturale.-  . 

Arme'e  et  marine.  Tout  citoyen  est  oblige  au  service  militaire;  mais 
le  nombre  des  troupes  réglées  n’est  pas  considérable.  Pendant  la  guerre, 
en  lève  un  homme  «ur  trois  ou  quatre  maisons  qui  peuvent  s’ért 
exempter,  moyennant  une  somme  d’environ  960  fr.  (t).  La  famille  du 
soldat  répond  de  lui.  F.n  cas  de  lAclieté  ou  de  désertion  de  sa'part , oit 
la  inet  à mort.  L’infanterie  n’a  point  daniformes  ; thtfis  elle  est  Htméé 
de  sabre»  et  de  mousquets.  La  cavalerie  porte  des  piques  de  sept  à huit 
pieds  de  long,  l.es  arsenaux  du  roi  contiennent  au  plus  20, oo#  médians 
fusils.  Dea^ateaoK  de  guerre  forment  la  principale  force  militaire.  Ils 
soûl  an  nombre  d’envir«m.5oo , crctrsés  dans  le  (rode  solide  de  l’arbre 
tek.  Lear  longueur  est  de  80  i 100  pieds , et  leur  largeur  au  plus  de  8. 
Us  portent  5o  à 60  raipeurs,  pourvus  chacun  d’une  épe'e  on  d’une  lance 7 
et  5o  soldant  armés  de  mousquets.  Hs  attaquent  impétueusement,  et 
s’efforcent  d’en  venir  à l’abordage;  mais  ils  courent  JoUvent  risque  dé 
chavirer  par  le  choc  d’mr  autre  bateau  pins  considérable,  tes  batailles 
navalesrappellent  celles  des  anciens. 

Revenus.  Les  retenus  consistent  dans  le  dixième  du  produit  des  terres 
* eide  toutes  les  denrées  étrangères  que  l’om'mporte.  Le  montant  cti* est 
incertain.  Cependant  aucun  argent  ne  sort  des  coffres  Su  monarque , 
excepte  dans  les  cas  ôrgetrs  , parce  que  leS  dons  qn’il  fait  consistent  en 
terres  ou  en  emplois  dont  il  dispose.  On  croit  qu’il  possède  d immenses 
trésors.  * 

Importance  et  relations  politiques.  L’empire  RimVian  petit  aVoîr  une 
grande  influence  sur  le  courmerce  de  l’Orieiit.  C’est  une  barrière  contre 
l’ambition  des  Chinois  qui,  s’agrandissant  de  ce  côté,  pourraient  se 
réunir  avec  les  autres  souverains,  et  mettre  en  danger  les  possessions 
des  Anglais  dons  llndoshm.  L’intérêt  de  ceux-ci  est  donc  âé  maintenir 
les  Birmans  dans  leur  e'tat  actuel , mais  de  ne  point  favorise?  ! atigmcii- 
•tation  df*  leurs  forces,  qui,  si' elles  étaient  accrues,  pourraient  devenir 
(il  Syme’s , t.  Il . p.  352. 
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prejudiciable*,  à la  Grande  - Bretagne.  [ Les  puissances  ennemies  de 
cette  dernière  doivent  d#nc  chercher  à favoriser  l’ambition  des  Bir- 
mans et  à contribuer  à, l'accroissement  de  leur  empire.  ] 


CHAPITRE  III. 

CKOCRAJPHIE  CIVILE. 

• 

Mœurs  et  coutumes. — Langage. — Littérature.- — Villes  principales. 
— Edifices. — Navigation  intérieure.  — Manufactures  et  commerce. 

Mœurs  et  usages.  Quoique  les  Birmans  ne  soient  séparés  des  Indous 
que  par  une  étroite  chaîne  de  montagnes,  il  y a antre  les  deux  peuples 
autant  de  différence  que  s’ils  habitaient  les  deux  extrémités  du  globe. 
Les  Birmans  sont  vifs»  inquiets,  actifs,  irascibles.  Contre  l’usage  des 
orientaux,  ils  n’enferment  poÿit  leurs  femmes.  Elles  peuvent  commu- 
niquer librement  entre  elles , à peu  près  comme  en  Europe.  Mais  sous 
d’autres  rapports,  elles  sont  traitées  comme  si  elles  appartenaient  à une 
espèce  inferieure  à celle  des  hommes.  Devant  la  loi , le  témoignage  d’une 
femme  ne  vaut  pas  celui  d’uu  homme.  Quoique  les  femmes  jouissent 
de  beaucoup  de  liberté,  en  général  leur  conduite  est  sage.  Un  travail 
assidu  les  préserve  des  écarts.  Elles  filent  et  tissent  des  toiles.  Dans  la 
guerre,  les  hommes  déploient  la  férocité  des  sauvages.  Eu  paix,  ils  sout 
doux  et  civils.  Leur  mois  est  de  29  ou  3o  jours.  Ils  ont  un  mois  inter- 
calaire chaque  troisième  année.  Leur  manière  de  diviser  le  mois  leur 
est  particulière.  Us  comptent  les  jours  non  seulement  depuis  fa  nou- 
velle lune,  mais  encore  du  moment  où  elle  est  pleine , ce  qu’ils  nom- 
ment lune  décroissante.  Us  aiment  la  poésie  et  Ja  musique.  Un  de  leurs  * 
principaux  inMrumcns  est  le  Him,  qui  ressemble  à la  flûte  de  Pan  ; il 
est  composé  de  plusieurs  roseaux  joints  ensemble  avec  une  seule  em- 
bouchure. La  mélodie  en  est  douce  et  mélancolique. 

Langage  et  littérature.  L’alphabet  birman  comprend  trente  - trois 
sons  simples.  On  éçrit  de  gauche  à droite,  comme  en  Europe.  Les  livres 
des  Birmans  sont  mieux  exécutés  que  ceux  des  Indous.  Dana  chaque 
Kioul , ou  monastère,  il  y a une  bibliothèque.  Le  colonel  Symes  fut 
surpris  du  nombre  de  ceux  qui  composent  la  bibliothèque  royale.  Ils 
étaient  classés  avec  ordre  , et  rangés  dans  des  caisses , sur  lesquelles  on 
avait  écrit  en  lettres  d’or  ce  qu’elles  contenaient.  L’étude  des  lois  et  de 
la  religion  forme  la  principale  branche  de  l'éducation  parmi  les  grands* 
Celle  du  peuple  est  négligée. 
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Filles  principales .La  ville  principale  de  l’empire  Birman  est  aujour- 
d’hui : Ummerapoura  : elle  est  bâtie  sur  la  rive  orientale  de  la  grande 
rivière  qui  se  jette  dans  l'Irraouadi , et  a été  fonde’e  re'cemmcnt.  C’est 
aujourd’hui  la  capitale  de  l’Empire  et  la  résidence  du  souverain.  Située 
entre  un  lac  et  un  gros  fleuve , elle  ressemble  à Venise  au  milieu  de»  eaux. 
Un  grand  nombre  de  bateaux  amarrc's  sur  le  lac,  forment  un  coup-d’œil 
charmant.  Le  fort  est  un  oarré  parfait.  Il  contient  les  greniers  publics. 
A chacun  des  angles  est  un  temple  de  loo  pieds  de  haut.  Le  palais  du 
roi  est  au  centre.  Il  « une  vaste  cour  , au-delà  de  laquelle  est  le  lolou 
ou  salle  du  conseil.  Cette  salle  est  soutenue  par  77  colonnes  distribuées 
sur  onze  rangs.  La  ville  est  orue'e  de  tourelles,  de  clochers  et  d’obe'lis- 
ques.  Les  rues  sont  larges  et  pavées  en  briques.  On  n’a  rien  de  certain 
sur  l’e'tendue  et  la  population  de  cette  ville;  mais  il  est  à présumer 
qu’elles  ne  sont  pas  considérables. 

Ava  ou  Aungwa  était  la  capitale  d’fti  royaume  du  même  nom;  mais 
elle  tombe  eu  ruines  depuis  la  foudatioif  d’Ummerapoura  qui  est  bâtie 
tout  auprès.  On  a enlevé  d’Ava  une  quantité  considérable  de  matériaux 
pour  la  construction  de  la  ville  nouvelle.  L’herbe  y croit  de  tous  côtés. 
Cependant  on  distingue  encore  l’aligtiement  des  rues  : elle  n’oflre  par- 
tout que  l’image  de  la  désolation. 

Pégou , autrefois  la  capitale  du  royaume  de  même  nom , se  trouve 
beaucoup  plus  au  midi  et  non  loin  de  la  côte  méridionale.  Cette  ville 
fut  rasée  par  Alompraeu  1757.  Quelques  temples  et  la  grande  pyramide 
de  Schomadou  furent  épargue's.  Cette  pyramide  est  surmontée  d’un 
parasol  de  53  pieds  de  circonférence , dont  les  supports  sont  dorés. 
On  en  fait  remonter  la  fondalioiiijusqu’à  l’on  5oo  avant  Jésus-Christ. 
L’empereur  a donné  aux  Pégouans  la  permission  de  rebâtir  leur  ville. 
Dans  l’état  où  elle  est , elle  n’occupe  pas  la  moitié  de  son  ancienne 
étendue.  C’est  la  résidence  d’un  maywoun  ou  gouverneur. 

Lieux  remarquables.  [ On  ^ieut  considérer  l’empire  Birman  comme 
divisé  en  deux  parties  par  le  fleuve  Irraouadi  : le  Birman  oriental  et  le 
Birman  occidental. 

Dans  le  Birmax  orientai.  , outre  les  trois  principales  villes  Ummera- 
poura , Ava  et  Pégou  , on  distingue  Pagahrn,  sur  les  bords  du  fleuve 
au  midi  d’Ava;  plus  au  sud  est  Piaye-Miou  ou  I’rome , célèbre  par 
plusieurs  sièges  sangltms  ; Kangoun  , l’un  des  principaux  ports  de  l’em- 
pire Birman  , située  sur  le  golfe  du  Bengale,  et  qui  fait  un  commerce 
considérable.  Cette  ville,  quoique  d’une  fondation  récente,  contient 
3o,ooo  âmes.  -Sirian  est  î l’embouchure  du  fleuve  Pégou.  Elle  était  autre- 
fois possédée  par  les  Portugais , et  célèbre  par  le  commerce  des  rubis 
et  d’autres  pierres  précieuses  qu’on  tirait  des  montagnes  septentrionales 
du  Pégou.  Marlabatt  était  aussi  un  port  très-  important , avant  que 
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l'empereur  en  fit  obstruer  l’enlree.  Tnvoï  et  Merglii  sont  peu  connues. 
Tanasserim  s’est  maintenue  dans  le  rang  de  ville,  et  Chctigoua  qui 
est  auprès  n’est  qu’un  village  , mais  ce  lieu  est  intéressant  comme  le 
terme  des  connaissances  des  anciens  à l’e'poque  bu  Ptolémée  écrivit 
ses  Prolégomènes  (i).] 

Dans  le  Birman  occidental  , on  remarque  sur  la  côte  le  royaume 
tf  Aracan,  nommé  aussi  Meg  sur  la  garte  d«t  d’Anville  , et  auquel  noua 
consacrerons  un  article  particpIicB.  Les  Birmans  ont  conquis  récemment 
ce  pays,  quoiqn’il  soit  comme  enfermé  par  une  htute  chaîne  de  mon* 
tagnes  ; sa  capitale  est  Aracan  non  loin  de  la  côte  , c’est  une  ville  consi- 
dérable où  l’on  compte  un  grand  nombre  de  temples.  Vers  les  fron- 
tière* de  la  Chine  , ou  trouve  Batnou  et  Quang-Ton , dont  le  nom  res- 
semble à celui  de  Canton  , ville  chinoise.  Plus  au  midi  est  Munnipora 
dans  la  province  de  Cassaj-.  Monchabou  est  une  ville  considérable , située 
au  nord  de  la  capitale.  Plus  au  ftidi  et  non  loin  du  cap  Negrins  est 
Persaim.  D’Anville  ne  fait  pas ‘mention  de  cette  dernière  ville  sur  sa. 
carte  d’Asie  ; mais  non  loin  de  là  et  plus  rapprochés  de  la  côte  , il  place 
Cosmin  et  Mero. 

Edifices.  Parmi  les  édifices  de*ce  pays,  le  plus  considérable  est  te 
Schomadou  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut  à l’article  du  Pe'gou.  Le 
colo*cl  Symes  a donné. les  dessins  des  kiouins , et  une  vue  de  la  grande 
salle  d’audience.  » • 

Navigation  intérieure.  De  grandes  rivières  et  les  nombreuses  em- 
bouchures de  l’Irraouadi  pourvoienUnbondamment  à la  navigation. 

» Manufactures  et  commerce.  Les  Birmans  excellent  dans  la  dorure. 

• Ils  ont  à Chagain  une  manufacture  d’idoles.  Le  marbre  qu’ils  y ‘em- 
ploient est  beau  , et  presque  transparent.  La  capitale  fait  un  commerce 
considérable  avec  l’Yunnan , province  de  la  Chine  la  plus  voisine.  Ce 
commerce  consiste  ed  coton  , ambre  , ivoire  , pierres  précieuses  , noix 
de  bétel.  On  reçoit  en  retonr  de  la  soie  écran  oh  ouvrée  , des  velours, 
des  feuilles  d’or,  des  confitures,  du  papier,  diverses  sortes  d’ustensiles. 
Les  articles  de  commerce  intérieur  sont  le  sel  et  la  gnapée , sorte  de 
sauce  de  poisson  qui  s’emploie  avec  le  riz.  Les  étrangers  apportent  du 
drap,  de  la  quincaillerie,  de  la  porcelaine  de  la  Chine,  de  grosses  mous- 
selines du  Bengale.  Les  Birmans  n’ont  point  d’argent  monnoyé , les 
lingots  ont  cours  dans  le  commerce. 

’(t)  Gosse  llin , mémoire  manuscrit  sur  l’Ind*. 


* 


GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 


I2Ï 


CHAPITRE  IV. 

GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons . — Aspect  du  pops.  — Rivières.  — Montagnes. 

— Forêts.  — Te gê taux.  — Animaux.  — Minéraux.  • 

Climat  et  saisons.  Le  climat  est  tempéré.  La  santé  vigoureuse  des 
habitans  en  atteste  la  salubrité'.  ' 

Aspect  du  pays.  Presque  toutes  les  varie'te’s  de  sol  et  d’aspect  se 
rencontrent  dans  ce  pays , depuis  le  Delta  marécageux  à l’embouchure 
de  llreaouadi  jusqu’aux  collines  douces  , aux  vallons  pittoresques , 
aux  vastes  et  majestueuses  chaîne»  de  montagnes.  Le  sol  fertile  offre 
d’attssi  belles  moissons  de  ri*  que  les  plus  riches  campagnes  du  Bengale. 
Plus  au  nord,  le  pays  est  mqptagneux.  Le  bord  des  rivières  abonde  en 
bit? , en  grains  de  toute  espece  et  en  le'gumes.  On  recolle  du  sucre  , du 
tabac  d’excellente  qualité' , et  tous  les  fruits  des  tropiques.  On  s’y  livre 
à l’agriculture  avec  ardeur,  mais  le  mode  qu’on  emploie  n’a  pas  encore' 
e’te'  détaillé  d’une  manière  particulière. 

Rivières.  Le  principal  fleuve  de  l’empire  Birman  est  l’Irraouadi.  Il 
paraît  qu’il  passe  par  Moguang,  Samoa  , Ummerapoura  et  Prome, 
et  qu’il  se  jette  dan»  la  mer  par  plusieurs  embouchures  , après  avoir 
parcouru  »,o5«t  mille».  Le  Km-Douem  prend  sa  source  dans  le» 
montagne»  d’Asam.  La  rivière  Sjtang  pourrait  bien  n’ètre  qu’une 
branche  de  l’Irraotwr»!}.  Le  Thalnan  se  jette  dans  ta  mer  près  de 
Martabtm  La  rivière*  de  Siam  ou  la  Maygue  traverse  aussi  une  partie- 
de  l'empiré  Birman.  La  géographie  de  toutes  "ces  rivières  est  très- 
imparfaite. 

Montagnes.  Les  plus  hautes  montagnes  sont  vers  les  frontières  du 
Tibet.  Leur  nom  est  inconnu,  excepte  celui  des  montagnes  d’Anoapcc , 
entre  Ava  et  AraCan.  Qnelques-nns , d’où  sortent  les- sources  de  la 
rivière  du  Pégou  , courent  est  et  ouest.  • ®" 

Forêts.  Les  forêt*  sont  d’autant  plus  nombreuses  que  plusieurs 
parties  de  ce»  contrées  sont  encor#dans  leur  état  primitif.  On  y trouve 
tous  le»  bofc  connus  dans  Flndostan.  A quatre  journées  au  nord  de  ta 
capitale  , le  sapin  croit  en  abondance.  Mais  le  roi  des  forêt»  de  l'empire 
Birman  est  l'aebrê^lck , supérieur  au  chêne  de  l’Europe  ,'incdbnu  dan» 
ces  contrées. 

Végétaux.  Le»  nombreuses  régions  qui  composent  Fh»de  «u-delà 
du  Gange , ont  tant  d’analogie  relativement  à leurs  productions  vég vi- 
tales , qu’il  est  impossible  de  donner  une  description  particulière  de  leur» 
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flores  respectives.  C’est  dans  les  contrc'es  où  les  inondations  produites 
par  les  moussons  entretiennent  l’huinidite  du  terrain,  vjue  la  végé- 
tation  se  présente  sous  les  formes  les  plus  riches  et  les  plus  variées. 
Là  règne  uue  verdure  e’ternelle;  là  s’élève  avec  majesté'  l’arbre  de  san- 
dale blanc , si  renommé  dans  tout  l’Orient  par  le  parfum  qu’il  répand 
quand  on  le  brûle;  là  se  trouve  l’arbre  tek,  le  véritable  ébenier,  le 
* sycomore , le  figuier  d'Inde  , le  bananier,  dont  la  large  feuille  offre  un 
abri  impénétrable  aux  ardeurs  du  soleil. 

Parmi  les  plantes,  nous  citerons  le  cannclier,  le  gingembre,  le 
rardatnon  , la  turmeric,  qui  sert  à la  teinture;  le  bétel,  trois  ou 
quatre  sortes  de  poivres.  La  canne  à sucre,  le  bambou,  le  spikenard  , 
qui  sont  les  trois  plantes  les  plus  célèbres  de  la  famille  des  roseaux  , 
se  trouvent  dans  ces  contrées.  La  patate  douce , d’excellens  melons, 
un  grand  nombre  de  plantes  nourricières  offrent  aux  habitaus  les  plus 
abondantes  ressources.  Ajoutoas  à cela  des  fruits  cxcellens , tels  que 
l'ananas , l’orange , le  limon  , etc. , et  ^>u  aura  une  faible  idée  des 
productions  diverses  de  ce  beau  pays. 

Animaux.  Les  anfmauxjsont  les  mêmes  que  ceux  de  l’Fndostan.  Les 
élépbans  abondent  au  Pégou.  La  rase  des  chevaux  y est  petite,  mais  ils- 
sont  pleins  de  feu.  Ou  y trouve  une  sorte  d’oie  sauvage  appelé%henza 
ou  l’oie  des  Birmans  c’est  le  symbole  de  l'empire  , comme  l’aigle 
l’était  chcx  les  Romains.  11  y a aussi  des  tigres,  des  léopards,  des  ours, 
le  rhinocéros  indien,  l’orang-outang,  le  gibbon,  et  plusieurs  autres 
espèces  de  singes;  le  bubale,  le  cerf,  plusieurs  espèces  d’antilopes,  etc. 

Minéralogie.  Si , comme  il  est  vraisemblable,  cette  contrée  est  la 
Chersonnèse  d’Or  des  anciens,  on  doit  peu  s’étonner  de  ses  riches  pro- 
duits. Jusqu’ici  ou  avait  cru  que  Malacca  était  cette  Chersonnèse  ; mais 
ce  pays  ne  produit  aueun  minéral  de  quelque  valeur  , excepté  l’étai.m  ; 
il  n’est  célèbre  que  pour  avoir  été  l’entrepôt  du  commerce  des  Portugal» 
avec  les  Chinois.  Au  contraire,  les  rivières  du  Pégou  roulent  de  l'or; 
les  sables  en  sont  imprégnés.  La  coutume  de  dorer  le  faite  des  temples 
et  les  aiguilles  des  obélisques  y est  connue  de  temps  immémorial.  Ois 
^ trouve  souvent  l’or  mêlé  avec  l’argent.  A Badouem , vers  les  frôntières 
de  la  Chine  , il  y a des  mines  de  ces  deux  métaux.  Une  mine  de  rubis  et 
de  saphyrs  est  maintenant  ouverte  svr  uue  montagne  nommée  Wou- 
t jbolou-Taun , près  de  la  rivière  de  Kin-Üouem.  On  y trouve  aussi  de 
• l'étaim  , du  fer,  de  l’antimoine  , du, plomb  , de  l'arsenic  et  du  soufre.  Des 
fouilles  pifes  dé  l’Irraouadi  ont  fourni  en  grande  quantité  un  ambre  pur 
et  transparent.  Mais  le  plus  singulier  produit  du  Pégou  est  le  rubis  qui 
égale  presque  le  dijûnanten  valeur.  11  se  rencontre  dans  une  tnÂt  agite 
entre  Syriau  et  Pégou  ; mais  les  mines  les  plus  riches  sout  à ?.  J milles  au 
nord  de  la  capitale. 
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Noms. — Etendue'et  situation.  — Population  primitive.  — Progrès  de 
la  ge'ographie.  — Epoques  historiques.  — Divisions.  — Géographie 
politique. — Mœurs  et  coutumes. — Villes.  — Langage. — Manufac- 
tures et  commerce.  — Géographie  naturelle. 

La  presqu’île  situc'e  au  sud  de  l’empire  des  Birmans  se  nomme  Ma- 
laxa ou  Malacca. 

Noms.  Les  opinions  diffèrent  sur  l'étymologie  du  nom  des  Malais  : 
quelques-uns  le  font  de'river  d’un  mot  qui  signifie  vifs  et  spirituels  (i)  ; 
d’autres,  et  c’est  le  sentiment  de  Valentyn  , prc'tcndcnt  qu’ils  tirent  leur 
non»  d’une  rivière  de  l’île  de  Sumatra  et  qu’ils  ont  ensuite  transmis  ce 
nom  à leur  péninsule  , dépendante  autrefois  du  roi  de  Siam  , et  habitée 
alor%  par  des  pêcheurs. 

Etendue  et  situation,  ^.a  presqu’île  de  Malacca  peut  avoir  8 degré* 
ou  près  de  4°o  milles  en  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  d’environ 
i?.8  milles.  Scs  limites  au  nord  ne  sont  pas  encore  bien  déterminées. 
Elle  est  située  entre  le  ae  et  le  il*  degré  de  latitude  nord,  et  entre  le 
c)5‘  et  le  ioa«  degré  de  longitude  à l’orient  de  Paris. 

Population  primitive.  La  rivière  de  Sumatra  , sur  les  bords  de  la- 
quelle on  prétend  qu’habitaient  primitivement  les  Malais , s’appelle 
Malajoe.  Les  Malais , à ce  qu’il  parait  d’après  la  description  de  Valentyn  , 
étaient  originairemenf  établis  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra  , au 
royaume  de  Polambang  , en  face  de  l’ile  de  Banka.  Le  lecteur  judicieu* 
remarquera  que  ces  traditions  sont  fondées  sur  des  manuscrits  modernes, 
et  tendent  seulement  à prouver  que  les  Malais  viennent  de  Vouest. 

Progrès  de  la  géographie.  [ Cette  Chersounèstf  n’a  été  connue  de* 
anciens  que  postérieurement  à Ptolémée  (a)-]  Elle  a échappé  à Marc- 
Paul  , à moins  que  ce  ne  soit  ce  qu’il  nomme  Maletur,  où  il  dit  qu’il  y a 
une  grande  quantité  d’épices,  et  des  habitans  qui  outun  langage  qui 

(i)  Je  ne  trouve  pas  ce  mot  dan»  le  dictionnaire  malais  du  docteur  Howison  , 
publié  en  l’année  1800,  ouvrage  qui  tiré  un  grand  intérêt  des  établissement  formé» 
par  le»  Anglais  a l’oulo  Pinang  ou  aux  ile»  du  prince  de  Galles  , sur  la  côte  d« 
Malacca.  Final»"  est  le  nom  , poulo  signifie  simplement  ile. 

(a)  Gosseltin  , mémoire  manuscrit  sur  tes  connaissances  i&s  anciens , le  long  de  s 
eûtes  orientales  d’.Jsiet  • 
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leur  est  propre.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il  parait  que  la  découverte  s’en  fit  en 
i5oq  par  les  Portugais 'qui  cherchaient  la  Chersonnèse  d’Or.  Ils  con- 
quirent la  presqu’île  en  i5i  i.  Les  relations  que  nous  avons  de  Malacca 
sont  toutes  extrêmement  de'fectueuses.  Valentyn,  maigre’  son  ancien- 
neté , est  encore  le  seul  guide  (i).  Les  details  qu’il  donne  pour  l’histoire 
sont  extraits  de  divers  manuscrits  malais  écrits  en  caractères  arabes. 

Epoques  historiques.  Les  Malais,  à ee  que  disent  les  traditions  que 
nous  venons  de>  citer  , élurent  un  roi  pendant  leur  ^séjour  à Sumatra. 
Ce  prince,  appelé  Siri-Toeri-Bowana,  régna  quarante-huit  ans,  et  se 
prétendait  descendant  d’Alexandre-le  Grand.  Son  avènement  au  tr6ne 
ent  lieu  vers  l’an  1 160  de  l’ère  chrétienne.  Ses  sujets , sous  son  règne  , 
passèrent  à la  côte  située  en  face  de  Sumatra , et  à son  extrémité  nord- 
est;  de  là  ils  se  répandirent  par  degrés  jusque  sur  la  côte  opposée  , où 
ils  pénétrèrent  durant  le  règne  de  Siri-Toeri-Bowana’.  Le  pays  prit  le 
nom  de  Tanah-Malajoe  ou  terre  de  Malaj.  Il  comprend  un  espace 
qui  s’étend  du  2e  au  i j*  deg.  de  latitude  septentrionale.  Cependant  les 
babitaus  de  la  ville  et  du<district  de  Malacca  sont  particulièredicnt  dési- 
gnés sous  le  nom  d’Orang-Malajoe  , ou  des  Malais  proprement  dits^Les 
autres  provinces  ajoutent  à leur  dénomination  celle  du  lieu  où  elles  sont 
situées:  comme,  par  exemple,  Malajoe  Djoelior,  .Mulajoe-Pat.ini , etc. , 
ce  qui  signifie  les  Malais  de  Djoelior,  les  Malais  de  Palaiij , etc.  Au  bout 
de  quelques  années,  les  Malais  bâtirent  la  ville  de  Siugapoera , qui 
donna  son  nom  au  détroit  situé  au  midi  de  l’ile  de  ce  nom. 

Le  dernier  roi  de  Siugapoera  fut  Siri-lskcnder-Chah.  Obligé  de  fuir 
devant  l’armée  victorieuse  du  roi  de  Msdjapahit,  qui  régnait  dans 
Pile  de  Java , il  se  retira^vers  le  nord  ; et  y fonda  , en  12.55,  une  nou- 
velle capitale  qu’il  appela  Malacca,  du  norn  d'un  arbre  ( le  mirabolan) 
sous  lequel  il  s'était  reposé  >n  allant  à la  chasse. 

Plusieurs  rois  gouvernèrent  successivement  les  Malais  jusqu’à  Ala-r 
woddix , dont  le  règne  peu  glorieux  se  termina  en  i447  » par  la  réunion 
de  Malacca  au  royaume  de  Siam.  Sous^son. successeur , le  sultan  Mah- 
^moud-Cbahf , les  Malais  parvinrent , en  i5oq  , à s’afl’ranchir  du  joug  de 
Siam  ; mais  ce  fut  jÿonr  retomber  bientôt  après  sous  celui  des  Portugais. 

A cette  époque  , Mahmoud-Chah  se  réfugia  à Johor  ou  Djnlior,  et  y 
fonda  une  nouvelle  ville  et  un  royaume.  Une  fois  maîtres  absolus  de  Ma- 
lacca , les  Portugais  formèrent  nne  alliance  avceSiain  ; mais  les  Hollandais 
en  firent  une  autre  de  leur  côté  avec  le  roi  de  Johor,  et  se  réu#fronl  à 
lui  eu  1606  pour  attaquer  les  nouveau*  possesseurs.  Divers  combats  sur 
mer  n’enrent  d’abord  aucun  sWeeè*  décisif;  mais  en  1 6j  t , ht  \ arletrr  des 
Portugais  neput  sauver  Malrfcca.  fis  perdirent  celte  ville  l'armée  même 

(i)  Valent yn,  description  des  établistemcns  hollandais  dans  les  Indes  erknUtles  ; 
I.  vil , p.  5o8;  8 vol.  in-folio  , 1736  , publiée  à L'ortb  eu  balançais.  .1 
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où  ils  secouèrent  en  Europe  le  joug  espagnol.  Cet  etablissement  avait  c'tc' 
cent  trente  ans  en  leur  possession,  et  passait  alors  pour  être,  apres 
Goa  , le  pins  important  des  Indes  orientales. 

Divisions ■ D’apres  la  carte  et  la  description  curieuse  de  Valentyn, 
la  péninsule  de  Malacca  est  borne'e  au  nord  par  la  rivière  Rindang  , 
qui  passe  à Ligore  en  suivant  la  direction  de  l’est,  et  par  une  petits 
chaîne  de  montagnes  qui  la  se'pare  du  royaume  de  Siain.  Elle  contient 
cinq' royaumes  ou  plutôt  cinq  provinces  désignées  chacune  sous  le  nom 
de  leurs  capitales  respectives.  Sur  la  côte  orientale  on  trouve  celles  de 
Patani  et  de  Pahang,  au-delà  desquelles  est  situé,  plus  au  midi,  le 
royaume  de  Djohor  ou  Johor.  Keidah  ou  Queda , et  Peyrah  on  Pcrac, 
sont  sur  la  côte  occidentale . ainsi  qu’une  autre  province  appclé%la  côte 
Malay,  dont  la  capitale  est  Malacca.  * 

"Géographie politique  On  n’a  aucun  renseignement  sur  l'état  poli- 
tique de  ce  pays,  ui  aucune  donuée  pour  évaluer  sa  population,  ses 
rcveuus  et  ses  forces  militaires.  • 

Mœurs  et  coutumes.  I.es  Malais  sont  bien  faits  , de  taille  moyenne  ; 
leurs  membres,  quoique  bien  proportionnés , sont  petits.  Ils  ont  le  poi- 
gnet aminci,  et  même  la  jambe  vers  la  cheville  du  pied,  ils  sont  bruns, 
ont  les  yeux  larges  , le  nez  un  peu  épaté  , ce  qui  est  plutôt  l’effet  de  l’art 
que  de  la  nature.  Leurs  cheveux  sont  longs  , noirs  et  luisans. 

Ils  sont  actifs;  passionnés  pour  la  navigation  , la  guerre  , et  sur-tout 
le  pillage  et  les  aventures.  Ils  parlent  sans  cesse  de  leur  honneur,  et  ils 
passent  pour  Irailres  et  féroces,  au  point  que,  hors  le  cas  d’extrême 
nécessité,  il  est  défendu  aux  Anglais  d’en  embarquer  pour  servir  daus 
les  équipages.  Pleins  d’audace  , ils  tentent  les  entreprises  les  plus  dan- 
gereuses; il  n’est  pas  rare  de  voir  une  barque  de  -j5ou  To  Malais  attaquer 
un  bâtiment  de  5o  à 4°  canons  , le  poignard  à la  main  , et  s'en  emparer 
après  avoir  massacré  l’équipage. 

Les  Malais  sont  le  peuple  des  Indes  orientales  le  plus  vif,  le  plus  spi- 
rituel et  le  plus  sociable.  Ils  ont  le  leiut  plus  clair  que  celui  des  autres 
nations.  Leur  manière  de  vivre  choque  moins  la  propreté;  leur  langue 
est  en  usage  dans  tout  le  pays  qui  borde  la  Perse  du  côté  de  l'orient, 
et  sa  connaissance  entre  alaus  *lc  plan  de  toute  bonne  éducation.  Ils 
appreuuest  aussi  l'arabe  et  le  persan  ; mais  c’est  à Malacca  qu’existe  le 
langage  le*plus' pur,  malgré  l'affectation  que  montre  la  haute  classe, 
composée  des  princes  , des  courtisans  et  des  prêtres  à l'entremêler 
d’expressions  arabes.  11  y a une  infinité  d’ouvrages  écrits  en  celle  langue; 
des  ballades  mêmes  et  des  chansons  conservent  les  époques  historiques 
et  les  traditions  du  pays,  l.etrait  distinctif  deleur  caractère  est  la  gaieté; 
mais  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  leur  méfiance,  leur  ruse  et  leur 
orgueil.  L’habillement  des  hommes  cousiste  en  un  pantalon  et  une 
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largo  robe  bleue,  rouge  ou  vogte.  Le  cou  reste  nu;  mais  un  turban 
couvre  la  tcte.  Le  vêtement  des  femmes  ressemble  à celui  que  l’on 
trouve  généralement  dans  les  Iudcs  orientales.  C’est  une  jupe  longue  et 
étroite  qui  descend  de  la  poitrine  aux  pieds  ; le  reste  du  corps  est  dé- 
couvert, et  leurs  cheveux  sont  communément  attaches.  Les  Malaises 
possèdent  en  général  un  degré  d’intelligence  infiniment  supérieur  à 
celle  des  autres  femmes  de  l’Orient  ; aussi  leur  conversation  est-elle 
remplie  d’esprit  et  d’agrément.  Le  reste  des  habitans  est  composé  d’un 
mélange  de  Portugais,  de  Maures  et  de  Chinois;  un  petit  nombre  aussi 
tire  son  origine  du  Bengale  et  de  Guzarat. 

f illes.  Faute  de  renseignemens  plus  nouveaux  et  plus  authentiques  , 
nous  a^ons  décrire  la  ville  de  Malacca  d’après  Valenlyn  , telle  qu’elle 
existait  sous  le  gouvernement  des  Hollandais.  * 

La  ville  de  Malacca  est  à 2 deg.  20  minutes  de  latitude  septentrio- 
nale , et  à 99  deg.  45  minutes  à l’orient  de  Paris.  Elle  est  situe'e  sur  la 
cèle  Malai , à huit  lieues  environ  de  l’ile  de  Sumatra,  qui  lui  fait  face  , 
et  bâtie  moitié  sur  une  colbne,  moitié  dans  une  plaine  basse,  humide 
et  mal-saine.  Sa  circonférence  est  d’environ  seize  cents  pas  ou  d’un  mille 
hollandais.  Une  forte  mucaille,  de  près  de  six  cents  pas  de  longueur,  ferme 
son  entrée  du  côté  de  la  mer  ; de  l’autre  , elle  est  bornée  par  la  rivière. 
La  maison  des  jésuites  dominait  les  collines  environnantes.  Le  pays 
en  général  est  si  plat,  que  le  rivage  de  la  mer  ne  commence  à être  sec 
à eau  basse , qu’à  la  distance  de  deux  portées  de  fusil , et  que  son  ter- 
rain fangeux  et  mal  affermi  en  rend  l’approche  extrêmement  • difficile. 
La  juridiction  de  la  ville  avait  une  étendue  de  près  de  trente  milles  de 
Jong  sur  huit  à dix  de  large.  Deux  petites  îles  s’y  trouvent  comprises  : 
la  première,  à une  portée  de  canon  , est  appelée  llha-das-Naos;  l’autre', 
uti  peu  plus  éloignée,  porte  le  ndVn  d’Ilha-das-Pedras.  Toutes  deux 
fournissent  une  terre  argileuse  propre  à la  fabrication  des  briques.  Les 
vaisseaux  portugais  étaient  dans  l’usage  de  jeter  l’ancre  entre  ces  îles  , 
sur  un  fond*  de  quatre  à^inq  brasses.  Le  nord-ouest  de  la  ville  était 
légèrement  fortifié,  atte/idu  que  l'accès  en  est  défendu  de  ce  côté  par 
une  riviere  dont  le  (lux  de  la  mer  sale  les  eaux.  Son  courant  est  rapide, 
et  sa  largeur  peut  avoir  environ  quarante  pa%.  Ou  l’appelle  Ciysorant. 
Une  autre  riviere  coule  à l’extrémité  orientale  de  la  ville.  Il  y%  un  pont 
de  bois  sur  la  Crysorant , et  le  pays  est  agréable  et  élevé  dans  celle 
9-  partie  ; mais , du  côté  du  sud-ouest  , il  n’offre  qu’un  sol  marécageux. 
La  ville  est  percée  d’une  grande  quantité  de  rues , les  unes  larges , le» 
autres  étroites  ,-  mais  toutes  sans  pavé.  Les  maisons  de  briques  et  bâties- 
du  temps  des  Portugais , subsistent  encore.  Malacca  a la  forme  d’un 
croissant;  sa  partie  centrale  » bâtie  sur  la  montagne,  se  détarlie  du 
reste,  et  a deuxjiortes  d’entrée;  c’est  là  que  le  gouverneur  fait  sa  rcsi-. 
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dence.  Avant  la  conquête  des  Portugais  , la^pèche  e'tait  la  seule  occu-  . 
pation  des  habilans  de  Malacca.  Leur  nombre  s’éleva  jusqu’à  onze 
milles  ; mais , au  temps  de  Valentyn , il  était  réduit  à deux  ou  trois 
cents  Hollandais  ou  Portugais  , et  à un  petit  nombre  de  Malais  qui 
habitaient  des  cabanes  aux  extrémités  de  la  ville , et  cultivaient  quel- 
ques terres  des  environs. 

Les  forêts  dont  la  ville  est  entourée  sont  infestées  de  bêtes  féroces , 
et  particulièrement  de  tigres  ; elles  contiennent  aussi  un  graud  nombre 
d’éléplians.  « 

[On  a déjà  fait  mention  de  Patani  et  de  Paliang,  situées  sur  la  côte 
orientale,  aiusi  que  de  Johor,  à l’extrémité  méridionale» de  la  pénin- 
sule, de  Keydah  ou  Quedah,  et  de  Peyral»  ou  Perac,  sur  la  côte  occi- 
dentale, autrefois  capitales  d’autant  de  petits  royaumes.] 

Langage.  Le  matai  est  une  langue  douce  et  mêlée  de  beaucoup  de 
voyelles  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’italien  de  l’orient. 

Les  Malais  se  servent  de  caractères  arabes.  En  adoptant  la  religion 
mahométane , ils  ont  pris  aussi  beaucoup  de  mots  arabes.  Ils  écrivent 
sur  du  papier,  se  servent  d’une  encre  de  leur  composition , et  de  plumes 
faites  de  branches  les  plus  menues  d’un  certain  arbre.  Ou  croit  que  le 
malai  pur  se  parle  encore  dans  la  presqu'île;  il  n’a  d’inflexion  ni  dans 
les  noms  ni  dans  les  verbes. 

Manufactures  et  commerce.  Les  principaux  articles  de  commerce 
Sont  le  camphre  que  l’on  tire  du  royaume  de  Pahang , l’étaim  , l’or,  le 
poivre , la  pierre  de  porc  et  l’ivoire.  Les  manufactures  fabriquaient 
diverses  étoffes  que  l’on  porte  dans  le  pays  et  dans  l’IndAtan;  des  toiles 
de  coton  , des  perses  et  des  ustensiles  de  cuivre.  1 -J 

Le  gouverneur  de  Malacca  était  chargé  - de  la  surveillance  de  plu- 
sieurs factoreries  , dont  quelques-unes  étaient  établies  dauPla  pénin- 
sule , et  d’autres  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra.  Les  directeurs  étaient 
choisis  par  le  gouverneur  et  le  conseil.  Ces  factoreries  étaient  celles  de 
Peyrah , de  Keydah , d'Œdjang-Sulang  et  d’Andrtgiri.  La  première 
factorerie,  celle  de  Peyrah,  était  sur  la  côte  Malais,  dans  les  états  de 
la  reiue  d’Atsjien.  On  la  conservait  uniquement  pour  le  commerce  de 
l’élaim.  Cet  article  s’échangeait  contre  de  l’argent  monnoyé  ou  des  toiles , 
à raison  de  cinquante  risdales  le  bahar.  La  férocité  des  naturels  qui 
assassinèrent  tous  les  Hollandais  en  i65i  , fit  renoncer  à faite  factorerie. 
La  seconde , cellç.  de  Keydah  ou  jQuedab , était  sur  la  même  côte,  presque 
en  face  d’Atsjien , royaume  de  Sumatra.  Elle  avait  pouitebjet  d’entretenir, 
avec  le  petit  souveMun  de  Keydah,  un  commerce  d’étaim,  d’or  et  d’ivoire. 
La  troisième,  celle  d'Œdjang-Salang  (a)  pétait  dans  une  île  du  même 

[ (a)  Cette  île  me  parait  être  celle  de  Junkseylon , qui  est  nommée  Sahmga  sur  la 
carte  de  l'Archipel  oriental  d’Arrowsniitli.j 
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nom.  Les  Hollandais  y fusaient  un  commerce  d'étaim  et  d’ivoire.  La 
quatrième , celle  d’Andragiri , e’tait  sur  la  côte  de  Sumatra.  Le  poivre  et 
l’or  composaient  les  articles  de  son  commerce.  Les  Hollandais  allaient 
aussi  chercher  de  l’ètaim  à Ligor  et  à Tanasserim  dans  le  royaume  de 
Siam  : ils  allaient  aussi  chercher  de  l’or  ainsi  que  de  la  pierre  de  porc  à 
Bangkœlo,  avant  que  les  Anglais  y eussent  forme  des  e'tablissemens. 
L’ile  üinding  était  ègalemcut  considérée  comme  une  de'pendance  de 
Malacca. 

# Géographie  naturelle.  Suivant  Oleanus  , il  pleut  continuellement 
dans  ce  pays  durant  les  mois  d«  novembre,  de  décembre  et  de  janvier, 
et  1» veut  y souflle  du  nord-est.  Le-priucipal  produit  de  l’agriculture 
est  le  riz,  et  on  y laboure  la  terre  avec  des  boeufs  et  des  buffles  (j). 
Hamilton  nous  apprend  (2)  que  les  provinces  de  Keydah  et  de  Peyrah 
sont  riches  en  e'taiui;  et  qu’au  nord-est  de  Malacca  il  existe  une  haute 
montagne  d’où  sortent  diflérentes  rivières  qui  roulent  du  sable  d’or  eu 
petite  quantité.  11  ajoute  que  la  rivièrevPahaung , dont  la  source  est 
très-éloignée  , et  qui  coule  aux  environs  de  Malacca , contient  de  l’or, 
sur-tout  dans  ses  parties  les  plus  profondes,  et  qu’on  en  a trouvé  des 
morceaux  du  poids  de  cinq  à six  onces  , depuis  trois  jusqu’à  dix  brasses 
de  profondeur.  Ce  sont  des  découvertes  nouvelles  5 mais  ce  que  l’oa 
regarde  encore  aujourd’hui  comme  les  principaux  produits,  c’est  l’étaim 
et  le  poivre.  Ou  y trouve  des  crocodiles,  des  éléphaus,  des  tigres  , des 
daims,  la  civette,  et  des  hommes  sauvages  qui  pourraient  bien  n’etre 
que  des  orangs-outangs;  ('hérisson  de  Malacca,  qui  produit  la  pierre 
de  porc.  Au  reste,  la  géographie  naturelle  de  cette  presqu’île  est  très-peu 
connue  (a). 

CHAPITRE  II. 

*»  # 

Iles  Adaman.  — Ile  de  Burren.  • — Etablissemens  anglais.  — Iles 

Nicobar. 

Vis-à-vis  la  côte  de  Malacca  se  trouvent , à une  distance  assez  consi- 
dérable , les  îles  d’Andaman  et  de  Nicobar. 

Iles  Adxma».  La  plus  grande  des  Iles  Adaman  a environ  120  milles  de 
long  sur  ibdqpssaplus  grande  largeur.  Des  baies  profondes  y forment 
d’excellens  havres , et  permettent  à de  petits  vaisseaux  d’entrer  fort 
avant  dans  les  terres.  On  y trouve  de  vastes  forêts  peuplées  d’arbres 
précieux,  tels  que  l’ébenier  et  l’arbre  à pain.  Haittillon  prétend  que 

(1)  Hamilton  , 1. 1,  col.  338  c*34a , édit,  in-folio,  1927.  (2)  ld.  p.  73,83  et  a5a. 

(«)  Ce  chapitre  est  en  grande  partie  extrait  de  la  a*  édit,  anglaise  de  M.  I’inhcr- 
ton,  t.  si , p.  a3o. 
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plusieurs  des  îles  Adamans  abondent  en  vif-argent  (1).  Les  seuls  quadru- 
pèdes qu’on  y voit  sont  des  cochons  sauvages , def  singes  et  des  rats.  Les 
habitans  sont  peu  civilise's  , et  peut-être  cannibales.  Ils  ont  les  cheveux 
laineux  et  ressemblent  parfaitement  à des  nègres.  D’ailleurs , ils  sont 
brutaux,  fe'roces  et  perfides.  Leurs  canots  sont  travailles  grossièrement. 
Les  parages  abondent  en  poissons  et  sur-tout  en  liuitres  excellentes, 
l.’ile  de  B$rren,  à i5  lieues  à l’est  des  Adamaus , a un  volcan  consi- 
dérable. Les  Anglais  ont  forme’  un  établissement  dans  la  plus  grande 
des  Adamans  , et  y ont  fait  passer  du  Bengale  quelques  criminels.  Cela 
n’a  point  été  inutile  aux  natifs  , qui  sont  environ  2,000.  Ils  paraissent 
avoir*déjà  fait  quelques  progrès  dans  l’industrie  anglaise.  Les  îles  Ada- 
mans sont  situées  vers  le  91e  degré  de  longitude  à l’est  de  Paris , et  le 
112e  degré  de  latitude  nord.  [On  doit  observer  que  la  plus  grande  de 
ces  îles  se  trouve  divisée  en  trois,  par  deux  détroits  très-resserrés  qui 
la  traversent  d’orient  en  occident , dans  la  carte  de  l’Inde  extérieure  de 
Dalrymplc  (a),  ainsi  que  dans  la  dernière  carte  d’Asie  d’Arrowsmith  , 
tandis  que  dans  les  cartes  de  d’Anville  et  la  grande  carte  des  passages 
de  l’Archipel  asiatique  d’Arrowsmith  , elle  ne  forme  qu’une  seufe  île.] 

Iles  Nicobar.  Les  ilesÿiicobar  sont  au  nombre  de  trois,  situées  au  midi 
des  Iles  Adamans  , vers  le  91*  degré  et  demi  de  longitude  , et  le  8*  d* 
latitude.  La  plus  grande  a 5 lieues  de  circonférence.  Elles  produisent  de.s 
cocos , de  l’arèque , des  patates  , et  ces  nids  d’diseaux  si  estimés  en  Chine , 
[ qui  sont  ceux  de  la  Salangane  de  BulTon.]  Le  peuple  a le  teint  cuivré  , 
les  yeux  obliques  , et  d’autres  traits  de  la  race  tatare.  Une  petite  bande 
de  draps  dépasse  leur  vêtement  par-derrière;  de  là  l’origine  des  contes 
absurdes  des  marins  , qui  portèrent  Linné  lui-même  à inférer  que  quel- 
ques especes  d’hommes  avaient  des  queues.  Les  seuls  quadrupèdes  de 
ces  îles  sont  des  cochon?  et  des  chiens.  Le  trîfic  consiste  en  noix  de 
cocos  ; on  en  donne  cent  pour  une  aune  de  drap  bleu. 

• 

(1)  Hamilton  , 1. 11 , p.  68 , édit,  in-8",  1737.^1)  Vyyez  l’atlas  du  major  Sjr aie’s , 
tmbaisy  ta  Ava. 
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Nom.  — Etendue  et  limites.  — Divisions.  — Population  primitive.  ' 
. — Progrès  de  la  géographie.  -—Epoques  historiques. 

. I It  •'  * 

Avant  l'agrandissement  encore  nouveau  de  l’empire  des  Birmans  , U 
riche  et  florissante  monarchie  de  Siam  était  regardée  comme  le  prin- 
cipal état  de  l’Inde  au-delà  du  Gange. 

Nom.  Le  nom  que  les  Siamois  se  donnait  est  celui  de  tai  ou  hommes 
libres  ; et  ils  nomment  leur  pays  Meouang-Taï  ou  royaume  des  hommes 
libres.  Le  nom  de  Siam  parait  être  dù  aux  Portugais , qui  le  tiré  rent 
de  leur  commerce  avec  le  Pe’gou.  En  langue  latine , les  Portugais  nom- 
ment les  natifs  siones.  Il  parait  que  le  nom  or^ntal  est  Shan  (i). 

^ Etendue  et  limites.  L’étendue,  du  royaume  de  Siam  a été  nouvelle- 
ment restreinte  par  les  euvahissemens  des-Birmans.  Il  est  diflicil  e de 
la  déterminer  avec  exactitude.  Qn  peut  dire  en  ge'nc'ral  quetce  pays  est  I 
situe'  entre  le  8e  et  le  20'  deg.  de  latitude  nord , et  entre  le  96*  et  le 
101*  deg.  de  longitude  à l’qrient  de  Paris.  A l’ouest  de  la  presqu’iLe  de 
Malacca,  quelques  domaines  au  sud  de  Tauasserim  restent  peut  - être 
encore  aux  Siamois.  Ligor  fait  leur  limite  à l'orient;  et  une  chaîne  de 
montagnes  à l’occident  se'pare  cette  contrée  du  Pcgou.  Au  sud  et  à l’est , 
l’Océan  et  une  autre  claûne  de  montagnes  qui  se  trouve  entre  les  pos- 
sessions siamoises  et  les  pays  de  Laos  et  de  Cambogc , forment,  comme 
autrefois , la  limite.  Ainsi,  encore  aujourd’hui,  Je  royaume  de  Siam 
-peutêtre  regardé  corany  un*  large  vallée  entre  deuV  chaînes  de  mon- 
tagnes. Sa  longueur  est  dWnyiron  10  deg.  ou- près  de  600  milles;  sa 
largeur  moyenne  d’environ  6*  milles. 

Dirions.  Ce  royaumAst  divisé  en  dix  provinces,  qui  sont  Supthia , 
Bancok1,  Porcelon , Pipli  fCamphine,  Ifoppri , Tauasserim  , Ligor,  Cam- 
bouri  et  Concacema , qui  toutes  ont  un  gouverneur  particulier. 

Bancok  est  situé  à sept  lieues  de  la  nier,  et  se  nomme  Fou  en  siamois. 

Ses  environs  sont  embellis  de  jardins  délicieux  qui  fournissent  aux  habi- 
' tans  beaucoup  de  fruits  dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 

Tanasscrim  est  une  province  abeaidante  en  riz  et  en  fruits  excellent. 
C’est  dans  son  port  sûr  et.  commode  qu’on  voit  arriver  des  vaisseaux 

(1)  .4  sia  tic  iesearc/iei, 


Google 


Digitü 


Géographie  historiée.  iU 

de  toutes  les  nations , et  le  peuple  y trouve  plus  de  ressources  pour  sub* 
aister  que  dans  les  autres  parties  du  royaume. 

Cawbouri , qui  est  sur  la  frontière  du  Pe'gou , fait  an  grand  commerce 

de  bois  d’aigle , de  dent$  d’e'le'phans  et  de  cornes  de  rhinocéros.  C’est 
aussi  de  cette  province  qu’on  tire  le  plus  beau  vernis. 

Ligor  produit  une  espèce  d’e'tain  que  les  Français  appclleut  kalain.’ 
Porcelon  e'tait  autrefois  une  souveraineté  particulière.  Elle  est  ce'lèbre 
par  scs  bois  de  teinture  et  ses  gommes  précieuses  (■). 

Population  primitive.  C’est  la  comparaison  des  langues  qui  donne 
des  lumières  sur  l’origine  des  peuples.  Ce  sujet , à l’e'gard  des  Malais  j -a 
clé  peu  éclairci.  Parmi  les  conjectures  , la  pftis  vraisemblable  serait  celle 
qui  les  fait  venir  de  l’iiidoslan.  Suivant  Turpin  , les  habitons  du  Laos  et 
les  Pégo^ans  ont  établi  à Siamune  colonie  considérable  depuis  que  leut* 
pays  fut  ravagé  par  les  Birmans.  Les  Malais  y ont  aussi  des  étabiisscmens, 
et  les  anciens  rois  avaieut  une  garde  de  Japonais;  circonstance  propre 
à donner,  une  graude  idée  de  la  communication  qui  existait  entre  les 
nations  orientales.  Malgré  tout  ce  que  l’on  a dit  de  la  défense  d’émigra- 
tion prononcée  par  les  lois  de  la  Chine,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
les  colonies  chinoises  sont  les  plus- florissantes  de  toutes. 

Progrès  de  la  géographie.  Les  connaissances  géographiques  au  sujet 
de  Siaiti  ,/cmontent  à une  haute  antiquité , si , comme  il  est  assez  rai- 
sonnable de  le  penser,  les  Siamois  sont  les  Since  de  P^olémée.  Sous  le 
règne  de  l’empereur  Justinien,  Cosmas , appelé  Indicof^fustes , disait 
que  la  soie  des  Sinœ  était  importée  à laprobane  , c’est-à-dire  à Cevlaji. 

11  ajoute  que  cette  ile  est  à égale  distance  du  golfe  Persiqttc  et  du  pave 
des  Situe , ce  qui  convient  parfatcineut  à Siam.  Il  est  vrai  que  ce  pays 
aujourd'hui  donne  peu  de  soie  ; mais  il  parait  que  celle  dont  il  s’agit 
était  un  cotou  soyeux , produit  par  un  arbre  qui  est  encore  abondant 
à Siam.  11  sojieut  i^illeufs  que  Siam  #e  fût  que  l'eut  repût  de  cette 
marchandise.  Quand  la  véritable  soie  vint  à'  être  connue  chez  les  - 
Romains , vers  le  temps  d’Aurélien  , la  livre  se  vendait  douze  onces 
d’or.  Les  moines  persans,  qui  introduisirent  dans  le  sixième  siècle  le 
ver-à-soie  dans  l’empire  de  Bysatice,  le  tirèrent  peut-être  de  l’onest 
de  la  Chine,  s’ils  ne  trouvèrent  pas  ce  précieux  insçcte  dans  quelques- 
unes  des  vallées  les  plus  chaudes  du  Tibet.  Tout  en  refusant  aux  Grecs 
et  aux  Romaiu^la  moindre  connaissance  de  la  Chine,  on  est  loin  d’en 
inférer  que  les  Perses  fussent  dans  le  même  cas,  car  les  voyageur» 
arabes  du  neuvième  siècle  donnent  uue  connaissance  parfaite  de  c* 
pays.  Ou  pourrait  trouver  quelques  faibles  uolitfos  sur  Siam  chez  les 
géographes  orientaux  du  moyen  âge.  Il  suffira  de  dire  que  ce  pays  fut 
iuconnu  à l’Europe  jusqu’au  moment  de  sa  découverte  par  les.Vortu- 
(i)  Trtrpin , t.  « , p.  a3.  • -h 
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gai».  Mandelslo  * compile  une  fort  bonne  relation  de  Siam.  Mais  le* 
descriptions  qu’en  ont  données  les  Français  offrent  des  connaissance! 
plus  précises  et  plus  e’tendues. 

Epoque*historiques.  L’histoire  du  royaum#  de  Siam  est  pleine  de 
fables.  Os  la  datent  du  moment  de  la  disparition  de  leur  dieu  Sam- 
mona  Codam  ou  Boudh  ( i).  Selon  Loubere , leur  premier  roi  commença 
à régner  l’an  i3oo  de  leur  ère,  ou  l’an  7 56  de  l’ère  chre'licnne.  Leurs 
de'mélc’s  avec  les  Pe'gouans  et  diverses  re'volutions  sont , depuis  la  dé- 
couverte de  leur  pays  par  lés  Portugais  , les  principaux  c'vénemens  de 
leur  histoire.  En  i568 , il  y eut  guerre'avec  le  roi  du  Pégou  et  Siam  , 
pour  un  tribut  de  deux  éféphans  blancs  que  les  Siamois  refusèrent. 
)1  en  résulta  un  carnage  affreux.  Les  Siamois  furent  vaincus.  Raja  Hapi 
s’affranchit  de  cetributen  1620  (a).  En  1680,  un  aventurier gre<^ nomme' 
Phalcon,  forma  des  liaisons  avec  les  Français;  ses  projets  ambitieux 
furent  découverts  , et  il  eut  la  tête  tranchée.  Les  autres  événemens  de 
l’histoire  des  Siamois  se  trouvent  liés  à ceux  de  l’empire  des  Birmans. 

Turpin  , dans  son  second  volume,  conduit  cette  histoire  jusqu’en 
1770.  La  conquête  de  Siam  , dit  cet  écrivain , fut  le  résultat  de  la 
guerre  de  l’éléphant  blanc,  nommée  ainsi  du  refus  que  le  roi  de  Siam 
de  céder  à celui  des  Birmans  la  possession  d’un  de  ces  animaux.  En 
>7^4»  un  jardinier  de  profession , nommé  Manlong , élu  r«i  f>ar  les 
Birmans , peuple  du  royaume  d’Ava , eut  assez  de  courage  et  de  génie 
pour  soustraife  ses  compatriotes  à la  domination  pégouanne  sous  la- 
quelle ils  languissaient  depuis  long-temps.  Il  commença  par  s’emparer 
de  la  ville  et  du  port  de  Siriain,  en  1759.  Martavan  et  Tavail  se  ren- 
dirent également.  Ce  fut  dans  cette  drfnière  ville,  qu’entendant  parler 
des  richesses  de  Siam,  il  conçut  le  projet  de  s’en  rendre  maître,  et  qu’en 
conséquence  il  fit  partir  trente  vaisseaux  avgp  ordre  de  s’emparer  de 
Mergui  et  de  Tanasserim.  Etonné  de  la  terreur  qp’inspiwit  son  nom, 
'il  se  persuada  que  la  conquête  de  tout  le  royaume  de  Siam  lui  serait 
facile.  Mais  sa  mort  prévint  l’exécution  de  ses  desseins,  et  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  proclamé  son  successeur,  se  vit  obligé  de  retourner  dans  ses 
états  pour  affermir  son  autorité  naissante.  La  rébellion  d’un  gouver- 
neur Birman  , protégé  par  le  roi  de  Siam , ralluma  bientôt  la  guerre. 
Le  10  janvier  1765,  les  Birmans  se  présentent  de  nouveau  devant 
Mergui,  la  prennent,  et  s’avancent  ensuite  contre  Ta»sscrim , qu’ils 
réduisent  en  cendres  ; mais  ce  n’était  que  le  prélude  d’autres  expédi- 
tions plus  importantes.  Après  avoir  mis  tout  à feu  et  S»  sang,  ils  vien- 
nent à deux  lieues  delà  capitale.  Le  7 septembre  1766,  ils  s’emparent 
d une  tour  fort  élevée  à un  demi  quart  de  lieue  de  la  ville, qui  fut  prise 
d’assaut  le  8 avril  1767  ; mais  à peine  eurent-ils  subjugué  ce  pays  , qu’ils 
(0  Loubere,  t.  1 , p.  ai.  (»)  Mandclslo , p.  3aa.  * 
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t’abandonnèrent  et  retournèrent  dans  leurs  foyers,  emmenant  avec  eu* 
ie  roi  de  Siaui  ainsi  que  les  princes  et  princesses  de  son  sang.  Après 
leur  départ , les  Siamois  se  choisirent  pour  chef  un  officier  nommé 
Paia-Jhaé , qui  sut  mettre  le  pays  sur  un  pied  de  de’fense  respectable, 
et  repousser  les  nouvelles  attaques  des  Birmans.  Ceux-ci  tournèrent 
alors  leurs  armes  contre  les  Chinois,  et  remportèrent  aussi  des  victoires 
sur  eux.  Le  reste  de  l’histoire  moderne  de  Siam  se  trouvant  confondu 
avec  celle  de  l'empire  birman  , on  peut  le  rapprocher  de  cet  extrait. 
La  situation  politique  de  ces  deux  pays  leur  donne  une  liaison  très- 
importante  avec  les  possessions  des  Anglais  dans  l’Indostan. 

- 

CHAPITRE  II. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

• * 

Religion.  — Gouvernement.  — Lois.  — Population.  *-  Armée. 

Marine.  — Revenus.  — Importance  et  relations  politiques. 

Religion.  La  religion  des  Siamois , comme  celle  des  Birmans,  ma 
semble  à celle  des  Indous.  Ils  croient  à la  transmigration  des  âmes; 
mais  ils  imitent  les  Chinois  dans  quelques-uns  de  leurs  rites,  et  notam- 
ment dans  la  fête  en  l'honneur  des  morts  (i).< 

Gouvernement.  Le  gouvernement  de  Siam  est  despotique.  Le  mo- 
narque y est  l’objet  d’honneurs  presque  divins.  La  successiqp  à la  Cou- 
ronne est  héréditaire  dans  la  ligne  mâle. 

Lois.  Les  lois  de  cette  contrée  sont  sévères.  On  punit  de  mort,  A 
par  la  mutilation , des  fautes  qui  ne  sont  pas  très-graves.  • - * 

Population.  On  nia  sur  la  population  de  ce  pays  aucun  renseigne- 
ment certain.  Si  l’empire  birman  renferme  i4,ot>o,ooo  d’hommes,  on 
pourrait  peut-être  en  supposer  8,000,000  au  royaume  de  Siam.  Loubere 
assure  qu’en  comptant  hommes , femme#  et  enfans , le  nombre  n’eA 
excède  pas  an  million  neuf  cent  mil^e  (2),  tant  est  coDjnctural  tont  ce 
qu’on  nous  rapporte  de  ces  contrées  lointaines  ! 

Armée.  Loubere  prétend  qne  le  roi  de  Siam  n’a  d’antres  tronpfes  que 
ses  gardes.  Mandelslo  estime  qu’on  peut  lever  dans  le  pays  60,000 
combattans  : on  peut  joindt%  à cela  3 ou  4 mille  éléphans  dressés  pour 
la  guerre. 

Marine.  La  marine  des  Siamois  est  composée  de  bàtimens  de  diverses 
grandeurs.  Quelques-uns  Sont  richement  décorés.  Chez  ces  peuples , 
comme  chez  les  Birmans , d'assez  fréquentes  batailles  navales  ont  ea 
(1)  Syme’s , t.  u , p.  Si 9.  (2)  Loubere , « » , p.  3e. 
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lieu  , et  les  grands  fleuves  de  l'iadc  au-delà  du  Gange  ont  c’tc'  souvent 
ensanglantes. 

Revenus.  On  ne  sait  tien  d’exact  sur  les  revenus  de  cet  état.  Man-, 
delslo  dit  qu’ils  proviennent  du  tiers  de  tous  les  lie'ritages  des  droÿs  sur 
le  commerce,  et  des  présens  des  gouverneurs  de  province.  Louber* 
parle  d’un  impôt  sur  les  terres  , et  d’un  domaine  roval  considérable  (i); 

Importance  et  relations  politiques.  Le  cabinet  de  Vefsailles  , sous 
Louis  XIV,  parut  attacher  beaucoup  d’importance  à, des  relations  ayee 
Siam.  Ou  se  proposait  d’en  faire  l’entrepôt  de  grandes  affaires  commer- 
ciales. Si  les  Birmans  devenaient  dangereux  pour  les  possessions  an- 
glaises , une  alliance  avec  les  Siamois  serait  utile  à la  Grande-Bretagne. 
Sous  le  simple  rapport  commercial , la  question  de  préférence  à donuer 
aux  Birmans  ou  aux  Siamqis,  est  une  affaire  de  calcul. 


CHAPITF#  UI. 

' . • i. 

, S*-.  GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

üMcrurs  et  usage. . — Physionomie. — Langage. — Littérature. — Villes 
principales.  — Edifices.  — Manufactures  et  commerce. 

i 

■ Mœurs  et  usages.  Les  piœurs  et  les  usages  de  toupies  états  situés  entre 
les  vastes  contrées  de  la  Chine  et  de  l’Indostan  , se  ressemblent  beaucoup. 
Elles  offrent  cependant  quelques  nuances,  à mesure  qu’on  approche  de 
l’un  ou  de  I autre  de  ces  foyers  de  civilisation.  Siam  a embrassé  en  partie 
Jp  religion  des  Indous,  et  ses  mœurs  tiennent  plutôt  de  celles  de  l’In- 
dostan  , que  de  «elles  de  la  Chine.  Les  femmes  y jouissent  d’une  assez 
grande  liberté.  On  les  marie  de  bonne  heure.  Lé|  mariage*  se  font  par 
l’entremise  d’autres  femmes.  A la  troisième  visite , et  après  l’échange 
de  quelques  présens,  le  mariage  est  comme  fait.  Il  n’y  a ni  cérémonie 
religieuse , ni  civile.  La  polygamie  est  permise.  Une  des  femmes  ce- 
pendant est  toujours  regardée  cogime  la  principale. 

Les  funérailles  se  font  comme  à la  Chine  (2).  Le  corps  estrenfermé  dans 
une  Mère  de  bois  ou  dans  un  coffre  vernissé.  Les  moines  nommés  tala- 
poins,  peut-être  g cause  d’une  sorte  de  parasol  appelée  talapan  dont  ils 
font  usage,  chantent" des  hymnes  en  langue  bali.  Après  une  procession 
solennelle,  le  corps  est  brûlé  sur  un  bûcher  fait  de  bois  précieux,  et 
dressé-près  de  quelque  temple.  Souvent  la  cérémonie  est  accompagnée 
de  représentations  théâtrales,  daus  lesquelles  les  Siamois  excellent.  Les 
tqmbeaux  sont  d’une  forme  pyramidale.  Ceux  des  rois  sont  grands  et 
(1)  I.onbere  , t.  ?,  p.  284.  (pi  tlid,  p.  Içi. 
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élevés.  Le  deuil  n’est  pas  prescrit  par  la  loi  comme  eu  Chine.  Les  pauvres 
sont  enterre's  sans  appareil. 

La  nourriture  des  Siamois  consiste  en  riz  et  poisson , dont  le  pays 
abonde.  Ils  mangent  aussi  des  lc'zards  , des  rats  , et  toute  sort*  d'in- 
sectes. 

Les  maisons  sont  petites  et  construites  en  bambous.  EHes  sont  e'ieve’es 
sur  des  colonnes,  a cause  des  fre'quentes  inondations.  On  les  de’place,' 
et  ori  les  transporte  à volonté’.  Si  elles  sont  sujettes  à être  incpndie’es  , du 
moins  cet  accident  est  aisément  repare'.  Les  palais  sont  plus  c'tendus , 
plus  élevés  , et  construits  de  bois  de  charpente  j cependant  ils  n’excèdent 
pas  uu  e'tagc. 

Physionomie.  Les  Siamois  sont  petits , mais  bien  faits.  Leu^figure 
approche  plus  du  lozange  que  de  l’dl-ale  j elle  est  large  «t  proéminente 
aux  pommettes  des  joues.  Le  front  se  resserre  tout-à-conp  , et  finit  en 
pointe  presque  comme  le  menton.  Leurs  yeux  s’élèvert  un  peu  vers  les 
tempes  , sont  petits  et  sans  vivacité'.  Ils  ont  presque  entièrement  jaune 
ce  qui  est  blanc  dans  les  yeux  des  autres  nations.  La  proéminence  de 
la  pommette  fait  qu'ils  paraissent  avoir  les  joues  creuses.  Leur  bouche' 
est  grande , leurs  lèvres  sont  épaisses  ‘et  pâles.  Us  se  noircissent  les 
dents.  Leur  teint  assez  grossier  est  d’un  brun-rouge , ce  qui  est  en 
partie  l'effet  du  climat  (i).  Kæmpfer  les  met  au  rang  des  nègres  , et  les 
compare  h des  singes  (a).  Il  résulte  de  là  que  du  câté  de  là  figure , ils 
sont  inférieurs  aux  Birmans , et  se  rapprochent  des  Tatarcs  ou  des 
Chinois. 

Leur  vêtement  est  léger  : la  chaleur  dn  climat  le  leur  rend  presque 
inutile.  Ils  excellent  dans  les  jeux  scéniques.  Ils  en  tirent  les  sujets  de 
leur  mythologie  et  de  l’histoire  fabuleuse  de  leurs  héros.  Us  ont  des 
courses  de  bœufs  , de  bateaux  , des  combat#  d’éléphans  et  de  coqs , des1  , 
tours  de  force,  la  lutte,  les  danses  de  cordes,  des’proce'ssions  religieuses, 
des  illuminations  , de  beaux  feux  d’artifices.  Les  hommes  sont  commu- 
nément indolens  et  passionnés  pour  jes  jeux  de  hasard.  Les  fémmes 
s’occupent  d’ouvrages  d’industrie.  ' * 

Langage.  Le  langage  siamois  a trente-sept  lettres  consonnes.  Les 
voyelles  forment  un  alphabet  à part.  On  y trouva  l’R  inconnu  aux 
Chinois,  et  le  W.  La  prononciation  est  une  espèce  de  chant,  comme 
dans  d’autres  langues  anciennes.  11  n’y  a ni  inflexions,  ni  noms,  ni 
verbes.  Le  génie  de  la  langue  e'tant  très-différeht  de  celui  des  idiomes 
européens,  toute  traduction  est  extrêmement  difficile.  Les  mots  sont 
monosyllabiques  comme  chez  les  Chinois. 

Le  bali  des  Siamois  ressemble  à celui  des  Birmans,  ct*a  trente-trois 
lettres.  ’ 

(î)Louberc,  1. 1,  p,  81.  (à)  kæmpfer,  1. 1,  p.  ag.  "< 


Digitized  by  Google 


ï36  SIAM. 

Littérature.  Les  Siamois  ne  manquent  point  d’instruction.  A sept  ott. 
huit  ans , ils  mettent  leurs  enfana  dans  des  couvens  de  talapoins  , qui 
leur  apprennent  à lire,  à écrire,  à compter;  carie  négoce  est  la  profession 
la  plus  ge'ne'rale.  On  les  instruit  aussi  dans  la  morale.  Malheureuscriïent 
Boudh  est  encore  plus  le  dieu  de  la  ruse  que  celui  de  la  sagesse.  Si  la 
première  n’est  pas  une  vertu , elle  passe  au  moins  pour  la  marque  d’ime- 
grande  capacité.  Les  Siamoif  ont  des  livres  dfhistoire,  nn  fort  bon  code 
de  lois.  La  pocsie  , des  romans , une  mythologie  particulière , forment 
les  autres  parties  de  leur  litte'rature  (>)• 

Filles  principales.  Siam  est  laacapitale  de  ce  royaume.  Ce  nom  lui 
fut  donne  par  l’ignorance  portugaise.  Le  véritable  est  Yuthia,  on  plutôt 
Sigathia,  et  quelquefois  Crumg , qui  signifie  la  cour.  Cette  ville  est 
située  jrans  une^Ie  formée  par  la  rifière  Meinam.  Du  temps  de  Loubere 
son  enceinte  était  considérable  : mais  à peine  la  sixième  partie  en  était- 
elle  habitée.  On  ignore  son  état  depuis  1766,  époque  où  elle  secoua  le 
joug  birman. 

Louvo  est  une  ville  fort  peuplée , qui  communique  avec  Siam  par  nn 
canal.  Le  roi  y passait  une  partie  de  l’année. 

Les  autres  villes  sont  Bankok  à l’embouchure  du  Meinam , et  Ogmo 
sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Siam.  Ces  villes  ne  sont-  guère  qu’un- 
ramas  de  quelques  chaumières , qn’entoure  une  palissade  en  bois , et 
rarement  un  mur  en  briques.  Loubere  fait  aussi  mention  de  Motac,  sur 
la  frontière  au  nord-ouest.  [D’Anville,  sur  sa  carte  d’Asie,  indique 
Porselouc  comme  la  capitale  du  haut  Siam.}  / 

Edifices.  L’un  des  plus  remarquables  édifices  de  cette  contrée,  est 
le  Puka-Thon.  C’est  une  pyramide  élevée  dans  une  plaine  an  nord-ouest , 
en  mémoire  d’une  victoire  célèbre  remportée  sur  le  roi.du  Pégon.  La 
construction  en  est  massive^  mais  magnifique  : elle  a 1 12  pieds  de  haut. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  ville  de  Siam , sont  deux  places  en- 
tourées de  murs  et  séparées  par  un  canal.  On  y voit  des  monastères, 
des  colonnades , des  temples , sur-tout  celui  de  Bcrklam  , avec  une 
grande  porte  ornée  de  statues , de  sculptures  et  d’autres  décorations  , 
que  Kæmpfer  dit  être  d’assez  bon  goût  (2).  Mous  devons  néanmoins 
faire  observer  qu’i|  n’est  pas  d’accord  avec  Loubere , trop  accoutumé 
peut-être  à la  magnificence  et  à l’élégance  de  la  cour  de  Louis  XIV.  • 
Manufactures.  Quoique  peu  actifs , les  Siamois  sont  ingénieux  , et 
leurs  manufactures  méritent  des  éloges.  Ils  entendent  mal  la  fabrication 
du  fer  et  de  l’acier,  mais  ils  excellent  dans  le  travail  de  l’or  et  dans  la 
miniature.  Le  peuple  s’occupe  de  la  pèche  et  des  moyens  de  pourvoir  à 
sa  subsis  tance.  Xes  classes  supérieures  partagent  leur  temps  entre  l’in- 
dolence et  les  soins  d’un  léger  commerce. 

(>)  Lonbere , 1. 11 , p.  75.  (»)  Kampfél,  u 1 , p.  4) , 4$  et  5<x 
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Commerce.  C’est  avec  le  Japon , la  Chine,  l’indostmi  et  les  Hollan- 
dais, que  s’entretiennent  les  principales  relations  commerciales.  Les 
productions  consistent  en  une  quantité  prodigieuse  de  grain  , de  coton , 
de  benjoin,  en  boA  de  sandale,  etc.  , en  antimoine,  plomb,  fer, 
aimant,  or,  argent,  saphirs,  émeraudes,  agates,  cristal,  marbre  et 
tombac  (i). 


CHAPITRE  IV.  . 

GÉOGRAPHIE  NATURE!.  LE. 

Climat  et  saisons >— Aspect  du  pays. — Sol  et  agriculture. — Rivières. — „ 

Lacs. — Montagnes. — Forêts. — Animaux. — Minéralogie. — lies. 

Climat  et  saisons.  Les  deux  premiers  mois  de  l’année  siamoise  qni 
correspondent  n nos  mois  de  décembre  et  de  janvier,  forment  l’hiver 
de  ce  pays.  Pendant  le  troisième  et  le  quatrième , le  petit  été  a lieu , et 
le  grand  pendant  les  sept  autres.  Situés  dn  même  côté  de  l’équateur, 
les  Siamois  ont  leur  hiver  en  même  temps  que  nous  ; mais  il  est  aussi 
cband  que  notre  été.  Ils  ne  connaisse*  point  d'automne.  L’hiver  est 
sec.  11  souffle  pendant  toute  cette  saison  un  vent  du  nord  refroidi  dans 
son  passage  sur  les  neiges  du  Tibet,  et  à travers  les  déserts  glacés  de  la 
Mongolie.  L’été  est  humide  (a).  ' * 

Aspect  du  pays.’  Cette  contrée,  ainsi  que  noift  l’avons  dit , consiste 
dans  nue  large  vallée  entre  deux  hautes  chaînes  de  montagnes.  Elle 
ressemble  à l’Egypte , tracée  sur  une  échelle  plus  grande.  Si  on  la 
compare  à l’empire  birman  , elle  n’a  pas  la  moitié  de  son  étendue  en 
terres  propres  à la  culture,  il  n’y  a pas  non  plus  autant  d’industrie.  Les 
Siamois  ne  cultivent  que  les  bords  des  rivières.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  primitives,  remplies  d’animaux  de  tout®  espèce.  De 
là  vient  ce  grand  nombre  de  peaux  de  daims  et  autres,  dont  on  fait 
commerce.  Les  roches  imposantes  qui  avoisinent  le  golfe,  le  volume  et 
les  inondations  dn  Meinam  , la  perspective  pittoresque  de  vastes  forêts 
iflnminées  par  des  nuées  de  mouches  phosphoriques , forment  un  spec- 
tacle qui  ravit  d’adgairation  ceux  qui  en  sont  les  témoins. 

Sol.  Vers  les  montagnes  le  sol  est  aride.  Au  bord  des  rivières , 
comme  en  Egypte , on  trouve  une  tjrre  profonde  dans  laquelle  à 
peine  rencontre-t-on  un  caillou.  C’est  en  effet  un  dépôt  de  limon  accu- 
mulé dès  les  premiers  âges,  et  engraissé  par  les  inondations  qui  on! 
dieu  régulièrement.  Le  riz  y croît  abondamment.  Sans  le  despotisme 
qui  appauvrit  ce  pays  , ce  serait  un  paradis  terrestre. 

(»)  Dalrymptc  , oriental  repertery,  p.  n&.  (a)  Loubere  , t.  i , p.  55. 
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Agriculture.  L’agriculture  y a conserve  sa  première  simplicité.  La 
principale  production  est  le  riz.  II  est  d’excellente  qualité.  On  cultive 
le  blé  dans  les  terres  à l’abri  des  inondations  , ÿ.  le  maïs  dans  les 
jardins.  Le  pays  abonde  en  pois  et  autres  légumes.  Soit  indolence  ou 
préjugé , rarement  on  fait  la  même  année  deftx  récoltes  dans  le  même 
champ  (i). 

Rivières.  Le  principal  fleuve  est  le  Meinam  , nom  qui  signifie  mère 
des  eaux.  Il  est  profond,  rapide  , toujours  à plein  bord  et  plus  consi- 
dérable que  l’Elbe.  Suivant  Kæmpfer,  sa  source  est  dans  les  montagne* 
qui  donnent  naissance  au  Gange.  Qyelques-unes  de  ses  branches  s’éten- 
dent dans  les  royaumes  de  Cambogc  cl  du  Pégou.  Les  inondations  ont 
lieu  en  septembre,  après  la  fonte  des  neiges  sur  les  montagnes  septen- 
trionales, et  lorsque  la  saison  pluvieuse  a commencé.  L’eau  du  Meinam, 
quoique  fang'euse,  est  agréable  et  salutaire. 

Les  rives  du  Meinam  sont  basses  et  marécageuses,  mais  très-peuple’es 
depuis  Yuthia  jusqu’à  Bankok.  Plus  bas  ce  sont  des  déserts.  Les  singer,1 
les  mouches  phosphoriques  et  les  mosquites  y fourmillent.  Au  nord  des' 
domaines  siamois,  quelques  rivières  se  jettent  dons  le  Meinam.  [La  carte 
d’Asie  de  d’Ativille  et  celle  d’Arrowsmith  diffèrent  beaucoup  relative- 
ment aux  rivières  de  ce  pays  , shr  lesquelles  nous  avons  peu  de  rensei-1 
gnemens  authentiques.]  • — « 

Lacs.  A l’est  de  ce  royaume  se  trouve  nn  petit  lac,  d’où'sort  une 
rivière  qui  coule  dans  celle  de  Camboge.  II  est  probable  qu’il  en  existe 
d’antres  vers  les  montfgnes.  - ' ' 

Montagnes.  Nous  avons  fait  mention  des  chaînes  de  montagnes  dans 
lesquelles  ce  royaume  est  comme  enclos.  Chi  peut  léhr  donner  le  nom 
de  tnontagnes  Siamoises,  jusqu’à  ce  qu’on  connaisse  le  leur  propré. 
Une  petite  chaîne  court  est  et  ouest  tin  peu  au  nord  d’Yulhia.' Des 
plaines  terminent  le  royaume  de  Siam  vers  le  nord.  Jamais  il  ne  parait 
s’être  étendu,  même  par  conquête , jusqu’aux  montagnes  qui  servent 
de  froptières  à la  Chine. 

Forêts.  Dans  ce  royaume,  plusieurs  vastes  forêts  épaisses  fournissent 
diverses  sortes  de  bois  précieux. 

Animaux.  On  y trouve  des  éléplians,  des  rhinocéros,  des  buffles  et 
des  daims.  Le  cheval  y est  à peine*connu  , quoiqu’il  j en  ait  de  sauvages 
au  Tibet.  11  v a pourtant , ou  du  moins  il  y a eu  , au  service  du  roi  de 
Siam , quelque  cavalerie  mal  n^ontée.  Les  c'iéphans  de  Siam  sont  célè- 
bres par  leur  beauté  et  leur  intelligence.  Les  blancs  y reçoivent  une 
•orte  de  culte,  parce  que  les  Siamois  croient  que  c’est  dans  ces  corps 
que  passent  les  âmes  de  leurs  rois.  Les  sangliers,  les  tigres  et  les  singes* 
y sont  en  grand  nombre.  De  temps  à autre,  le  Meinam  est  infesté  de 

(1)  Lonbere , 1. 1 , p.  7. 
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petits  sermens  venimeux.  Les  arbres  qui  le  bordent  sont  couverts  de 
mouches  pliosphoriques  qui , pendant  Ta  nuit  , comme  nous  l'avons 
de'jà  dit , renvoient  ou  cachent  la  lumière  dont  elles  e’elatent  avec  autant 
a uniformité  que  le  ferait  une  machine  combinée  pour  produire  cet  effet. 

Minéralogie.  Il  y a dans  ce  royaume  des  mines  d’or,  et  quelques- 
unes  de  cuivre  mâle'  d’or  en  diverses  proportions.  Mais  l’e'tain  et  le  plomb 
sont  les  me’taux  qife  les  Siamois  exploitent  particulièrement.  L’e'tain  que 
les  Portugais  nomment  kalip  , se  vendait  dans  les  Indes.  Il  était  mou  et 
mal  raffine'.  Excepte'  celui  de  Junkseylon  , le  reste  s’exploite  au  profit 
du  roi.  Dans  le  voisinage  de  Louvo , une  montagne  produit  de  l’ai— 
xnantj  d’autres  fournissent  des  agates.  On  rcncoulre  aussi  quelques 
saphirs. 

ILES  QDI  DÉPENDENT  DE  SIÀM. 

Parmi  un  grand  nombre  de  petites  îles  qui  payent  au  roi  de  Siam  le 
tribut  d’une  soumission  douteuse  , Junkseylon  est  la  seule  qui  mc'rite 
d’être  cite'e.  Suivant  La  relation  du  capitaine  Forrest,  qui  y aborda  en 
1784  > die  exporte  5oo  tonnes  d’e'tain  , et  contient  12,000  liabitans. 
[Cette  ile  est  située  près  de  la  côte  oue^t  de  Malacca , au  midi  de  Tanas- 
' scrim  et  près  de  l’isthme  de  Kraw  ; elle  est  nommc'e  Sulanga  sur  la 
grande  carte  hydrographique  des  passages  des  occ'aus  Indien  et  Paci- 
fique par  Arrowsmith.] 
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AN-NAN  MÉRIDIONAL,* 

RENFERMANT  LA  COCHINCHINE,  SIAMPÀ  ET  CAMBOGE* 


CHAPITRE  PREMIER. 

géographie  historique. 

Vues  générales.  — Nom.  — Etendue  et  limites.  — Divisions.  —Popu— 
lation  primitive.  — Progrès  de  la  géographie.  — Epoques  histori- 
ques. — Evénemens  récens. 

Vues  générales.  La  côte  d'Asie  qui , du  nord  au  sud  , s’e’tend  depuis 
le  22°  degré  de  latitude  où  se  termine  le  royaume  de  la  Chine , jusqu’à 
la  poiate  de  Camboya  ou  l’extrcmite’  du  gol/e  de  Siam  , qui  atteint  le 
9*  degre’ , pre'sente  dans  l'intérieur  une  cbnine  de  montagnes  qui  se 
prolongent  dans  la  même  direction  à une  distance  assez  conside'rable 
de  ses  rivages.*  Cette  longue  et  fertile  contre'e  qui  renferme  les  pays 
appelés  sur  nos  cartes  Tong-Quin  , Cochinchine,  Siampa  et  Camboge  , 
et  par  les  natifs  An-Nan,  parait  avoir  etc  primitivement  (a)  soumise  à 
la  Chine;  mais  après  avoir  secoue'  le  joug  des  Chinois  vers  la  fin  du 
treizième  siècle,  elle  a été  plusieurs  fois  morcelée  en  divers  e'tats 
independans , et  souvent  réunie  sous  un  seul  gouvernement.  Dans 
le  moment  où  nous  e'erivons  cette  description , elle  ne  forme  qu'un  seul 
royaume.  Cependant , comme  on  n’a  pas  une  entière  certitude  que  le 
Tong-Quin  soit  soumis  au  même  sceptre,  nous  lui  consacrerons  un 
article  sc’parc'  ; mais  nous  re'unirons  dans  un  senl  article  la  description 
des  autres  districts  de  cette  riche  contrée , avec  d'autant  plus  de  raison 
que  la  ge’ograpliie  politique  concorde  ici  avec  la.géographie  naturelle. 

Aorn.  Les  noms  de  Cochinchine,  de  Siampa  et  de  Camboge  sont 
inconnus  dans  le  pays , et  ces  trois  districts  réunis  portent , conjointe- 
ment avee  le  Tong-Quin  , le  nom  d’An-Nan  (i).  Ainsi  le  Tong-Quin 
sera  distingué  par  le  nom  d’An-Nan  septentrional  ; et  le  reste  d’An-Nan, 
que  nous  décrivons  , par  celui  d’An-Nan  méridional. 

Etendue  et  limites.  L’An-Nan  méridional  est  situé  entre  le  9*  et  le 
17*  degré  de  latitude  nord, .et  entre  le  ioa*  et  le  107*  degré  de  lon- 
gitude à l’orient  de  Paris.  Il  est  borné  à l’est  et  au  sud  par  la  mer  de  la 
Chine  ; au  nord-,  par  le  Tong-Quin , et  à l’ouest  par  la  chaine*le  mon- 

* Tout  cet  article  est  de  M.  Walckenaer.  ( Note  de  C éditeur.) 

(a)  Kofler,  historiée  Cochinchina  descriptio , p.  18. 

• (1)  Barrow's , voyage  to  Cochinchina , p.  245,  in-4*>  London,  1806,  et  la  des. 

cription  de  Tonquin  , par  Richard , a vol.  in-ia , >778. 
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tagnes  dont  nous  avons  parlé,  qui  le  séparé  d'un  de'sert  ou  d’autres 
états  peu  connus  parmi  lesquels  se  trouve  le  royaume  de  Laos , que 
nous  décrirons  plus  particulièrement. 

Divisions.  Ce  pays  se  divise  en  trois  grandes  provinces  : celle  de 
Don-Nai,  qui  s’éleud  depuis  la  pointe  de  Cainbogc  au  cf  degré  de  latit. 
jusqu’au  12°;  celle  de  Chang,  qui  s’étend  du  i2°au  i5°  degré  de  lati- 
titude;  et  celle  de  Hué,  qui  s’étend  depuis  le  i5*  degré  jusqu’au  17*. 

Le  Siainpa  ou  Tsiampa  de  nos  cartes,  nommé  par  les  natifs  Feu-Tan  , 
n’est  qu’une  division  de  Don-Nai. 

Population  primitive.  Les  premiers  habitans  de  ces  contrées  parais- 
sent avoir  été  les  Moyt  ou  Kemoys,  qui , lors  de  la  conquête  du  pays 
par  les  Chinois,  se  retirèrent  dans  les  montagnes  situées  à l’ouest,  où 
ils  maintiennent  leur  indépendance  en  vivant  dans  un  état  presque 
sauvage.  On  les  dit  uoirs  et  ressemblant  beaucoup  aux  Cadres  (a).°Lcs 
habilaus  actuels  d’An-Nan  sont  issus  des  Chinois  auxquels  ils  ressem- 
blent par  leurs  moeurs , leurs  habitudes  et  les  traits  de  leurs  visages. 

Progrès  de  la  géographie.  Comme  d’après  les  recherches  intéressan- 
tes de  M.  Gosselün  (,£)  il  est  prouvé  que  les  dernières  limites  des  con- 
naissances des  anciens  se  sont  étendues  jusqu’à  la  pointe  de  Camboge  , 
il  en  résulte  qu’ils  ont  connu  l’extrémité  méridionale  d’An-Nan.  Les 
modernes  en  doivent  1a  découverte  aux  Portugais.  Les  voyages  de  Bar- 
row  à la  Cochinchine  ont , dans  ces  derniers  temps  , singulièrement 
contribué  à éclaircir  la  géographie  de  cette  intéressante  contrée.  , 

Epoques  historiques.  L’an  1280  , les  Tatares  s’étant  emparé  du  trône 
de  la  Chine  , le  Toug-Quiu  qui  faisait  partie  de  cet  empire,  profita 
de  cette  révolution  pour  se  rendre  indépendant.  Vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  la  Cochinchine  se  sépara  du  Tong-Quin.  Il  y eut 
depuis  cette  époque  de  fréquentes  guerres  entre  les  deux  pays.  Les 
Cochinchinois  bâtirent  une  muraille  au  nord  de  leurs  possessions  pour  • 
établir  une  séparation  absolue  entre  Wüx  et  les  Tonquinois,  et  toute 
communication  fut  interdite  par  mer. 

Evénemens  récens  (c).  En  1774  * An-Nan  éprouva  une  révolution 
dont  le  récit  est  nécessaire  pour  faire  connaître  Tétât  politique  actuel 
de  cette  contrée. 

Caung-Cboung  gouvernait,  comme  souverain  légitime,  le  royaume  de 
Ia^lochincbine  depuis  trente-cinq  ans  , lorsqu’une  conspiration  formée 
par  «trois  frères  le  renversa  du  trône.  Les  conjurés  se  partagèrent 

(a)  Cliapmann , asiatic  régit  te  m , p.  84.  (fc)  Gossellin , mémoire  manuscrit 

sur  les  connaissances  des  anciens  dans  l’Inde. 

f (c)  Indépendamment  de  la  relation  de  M.  Barisy  queBarrovr  a publiée  dans  ses 
voyages  , j’ai  eu  , pour  le  récit  qu’on  va  lire,  des  nnaeignemeus  manuscrits  c’un 
otticier  supérieur  français  , qui  se  trouvait  alors  à PondicUsii  J 
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ensuite  le  pouvoir:  l'aine,  nomme  Yin-Yac , qui  e'tait  on  tiche  ÏBSfJ 
chaud,  eut  en  partage  les  deux  provinces  de  Hué  et  Don-Nai  ; le  second^ 
nomme'  Long-Nian,  qui,  sous  l’ancien  roi , e'tait  officier  général , eut 
la  province  de  Hue  sur  les  confins  du  Tojig-Quin  ; le  plus  jeune  de* 
trois  fut  créé  grand-prêtre  de  tout  le  royaume  d’An-Nan.  Long-Nian 
commença  sou  règne  par  s’emparer  du  Tong-Quin  et  par  en  expulser 
le  roi  légitime  , qui  s’adressa  à l’empereur  de  la  Chine  dont  il  e'tait  tri- 
butaire. Kieu-Long  , cet  empereur  mal  servi  par  ses  ge'ne'raux  , ne  put 
expulser  l’usurpateur,  et  se  contenta  de  son  hommage.  Alors  Long- 
Niang  se  fil  couronner  comme  roi  des  royaumes  re’unis  d’An-Nan  mé- 
ridional et  septentrional , et  prit  le  nom  deQuan^-Tung.  Le  roi  détrôné 
du  Tong-Quin  accepta  une  place  de  mandarin  dans  une  des  provinces 
de  ta  Chine.  Quaug-Tung  soupçonnant  la  bonne  foi  de  la  cour  de 
Pékin , au  heu  d’aller  en  personue  rendre  hommage  à l’empereur  de 
la  Chine,  y envoya  un  de  ses  officiers  qu’il  fit  passer  pour  lui.  Lorsque 
cet  officier  fut  de  retour,  il  le  fil  mettre  à mort  avec  toute  sa  suite, 
afin  de  dérober  la  connaissance  de  son  secret  à l’empereur  de  la  Chine. 
Ceci  eut  lieu  vers  l’an  1779.1  • -,  ^ « ! 

Les  usurpateurs  s’étaient  emparé  du  roi  de  Cochinchiuc  et  l’avaient 
fait  mettre  à mort  avec  plusieurs  de  ses  adhe'rens.  Mais  dan?  le  tumulte 
d’une  première  révolution , Caung-Cboung  avait  confié  sa  femme  et  son 
fils  l'héritier  du  trône,  avec  l’épouse  de  sou  fils  et  son  petit-fils,  à un 
missionnaire  français.  C’était  d’Adran , vicaire  apostolique  delà  Cochin- 
çlime,  homme  également  remarquable  par  sa  veau,  par  son  courage, 
par  les  ressources  de  son  génie,  par  une  constance  à toute  épreuve, 
et  par  le  bouheur  avec  lequel  il  sut  achever  une  entreprise  qui  eût  paru 
impossible  à toute  autre.  Il  parvint  à faire  disparaitre  de  la  capitale 
les  restes  de  cette  royale  famille  ; il  les  cacha  tous  dans  une  forêt  éloi- 
gnée sous-  un  bananier,  où  ils  étaient  nouwis  par  un  prêtre  nommé 
Paul,  qui  leur  apportait  tous  le^turs  leurs  frugalesjarovisions.  D’Adran 
parvient  à leur  faire  gagner  la  côte;  et  après  s’être  procuré  quelque* 
vaisseaux  marchands  français  et  portugais,  il  engagea  le  jeune  Caung- 
Choung , souverain  légitime  d’Au-Nau  ou  de  Cochiochine  depuis  la  mort 
de  son  père,  à attaquer* avec  ce  petit  nombre  de  bâtimens  la  Hotte  des  usur- 
pateurs. Caung-Choung  réussit  dans  ce  prpjet  et  détruisit  cette  flotte  ; 
mais  s’étant  ensuite  avancé  avec  des  forces  trop  inférieures , il  fut  obligé 
de  se  reployer  et  de  quitter  de  uouveau  le  pays.  11  s’embarqua  sifr  la 
rivière  Saigoug  ou  de  Cainboge  avec  douxe  cents  hommes  seulement 
«n  état  de  porter  les  armes  , et  il  sc  retir^dans  la  petite  lie  de  Pbulo- 
Waï,  dans  le  golfe  de  Siam,  et  peu  éloignée  de  la  côte  de  Camboge. 
L’usurpateur  ayant  défouvert»sa  retraite,  résolut  d’envoyer  des  troupes 
pour  s’emparer  de  sa  personne.  Caung-Cboung  le  prévint , se  réfugia  à 
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Siam  Pt  se  mit  sous  la  protection  du  roi  de  ce  pays,  qui  alors  c'tait  en 
guerre  avec  les.  Birmans.  Caung-Choung  oflrit  ses  services  au  roi  d« 
Siain,  obtint  le  commandement-de  son  armée;  et,  avec  des  forces 
inférieures , il  parvint , par  la  supériorité  de  sa  tactique  ,-à  forcer  les  Bir- 
mans à la  retraite  et  à leur  faire  accepter  le  traité  de  paix  qu’il  le®r 
proposa.  Caung-Choung  , de  retour  dans  la  capitale  de  Siam  , fut  reçu 
eu  triomphe,  regarde’  comme  un  libérateur,  et  comblé  par  le  roi  de 
présens  et  d’honneurs.  Ce  roi,  soit  par  envie,  soit  par  un  amonr- 
propre , irrité  d.e  n’avoir  pu  obtenir  pour  concubine  ou  pour  femme 
la  sœur  de  Caung-Choung,  résolut  de  perdre  le  héros  qui  lui  avait 
conservé  son  royaume.  Ce  dernier,  instruit  de  ce  que  tramait  contre 
lui , de  concert  avec  leitr  monarque  , les  généraux  siamois  jaloux  de 
sa  gloire  , quitta  brusquement  la  cour  de  Siam , s’empara  d’un  vais- 
seau , et  se  réfugia  de  nouveau  avec  quinze  cents  fidèles  sujets  dans  la 
petite  île  de  Poulo-Wai.  Egalement  poursuivi  par  la  haine  des  deux 
püissans  souverains  d’An-Nan  et  de  Siam , Caung-Choung  ne  put  sor- 
tir de  la  petite  île  où  il  s’c'tait  réfugié,  et  fut  obligé  de  s y fortifier  pour 
repousser  les  attaques  de  ses  ennemis,  ^.ui  et  sa  suite  ne  trouvèrent 
pour  toute  nourriture  dans  cette  retraite  que  des  racines  sauvages, 
dont  l’épuisement , effet  immanquable  de  leur  séjour,  devait  les  livrer 
à toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Pourtant , quouiujisolé  au  milieu  des 
flots  de  l’Océan  sur  un  rocher  stérile  , il  restait  ai^RKlétroné  d’An-Nan 
et  à ses  courageux  companons  une  grande  ressource.  C’était  l'évêque 
d’Adran.  Taudis  que  Caung-Choung  se  distinguait  à la  tète  des  troupes 
siamoises,  l’évêque  d'Adrau , au  péril  de  sa  vie,  s’était  rendu  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Cochinchine  pour  s’y  ménager  des  intelli- 
gences parmi  les  habitans  restés  fidèles  au  souverain  légitime,  et  pour 
préparer  son  rétablissement  sur  le  trône  par  le  moyen  des  troupes  que 
le  roi  de  Siam  s’était  engagé  à fournir.  Au  retour  cette  périlleuse 
mission  , l’évêque  d’Adrau  apprend  l’ingratitude  des  Siamois  envers  le 
vainqueur  des  Birmans  , et  le  cruel  destin  dont  il  était  menacé.  Il  va  le 
trouver  dans  l’ile  de  Foulo-W^i  , soutient  son  courage , ranime  ses 
espérances,  s’embarque  et  part  pour  la  France,  accompagné  du  fils 
aîné  de  Caung-Choung;  autre  espoir  de  ses  vertueux  projets  si  ,v  pen- 
dant son  absence  , le  père  succombait  sous  les«coups  de  ses  ennemis. 

D’Adran  arrive  à la  cour  de  Louis  XVI  en  1787 , présente  à ce  nnj- 
na'rque  l'héritier  du  roi  détrône  de  la  Cochinchine,  et  conclut , au  nom 
de  ce  roi,  un  traité  avec  le  monarque  de  France,  par  lequel  ce  der- 
nier s’engage  à fournir  les  secours  nécessaires  pour  rétablir  Caung- 
Choung»sur  le  trône.  D’Adran  se  rembarque  aussitôt;  et,  en  1789, 
toujours  accompagné  du  jeune  prince,  il  arrive  à Pondichéri.  Le» 
comte  de  Conway  qui  y commandait,  craignit  de  compromettre  le  sort 
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île  cette  colonie  s’il  la  dégarnissait  d’une  partie  de  ses  forces.  Il  ne 
donna  point  à l'évêque  d’Adran  les  secours  que  lui  avait  accordes  le  roi 
de  France;  de  sorte  que  ce  dernier  ne  put  amener  à Caung-.Choung 
qu’un  petit  vaisseau  et  quelques  armes.  Cependant , comme  les  usur- 
pateurs s 'étaient  divises  entre  * eux  et  se  faisaient  mutuellement  la 
guerre  , l’intrépide  monarque  saisissant  ce  moment  favorable , sortit  en 
1 790  de  la  retraite  où  il  était  resté  deux  ans  ; et , appelé  par  les  voeux 
des  liabitans , il  parvint,  par  le  moyeu  de  sa  petite  armée  et  des  secours 
et  munitions  que  lui  avait  procurés  l’évêque  d’Adran,  à triompher  de 
ses  ennemis  et  à reconquérir  le  royaume  de  ses  pères.  Quang-Tnng  , 
l'un  d’eux,  qui , ainsi  que  nous  l'avons  dit,  s’était  emparé  du  Toug- 
Quin  , est  mort  en  1791,  laissant  la  couronné  à un  fils  de  douze  ans  , 
qui  a été,  à ce  qu’on  croit,  expulsé  par  le  souverain  légitime  d’An-Nan. 

Durant  les  courts  intervalles  de  paix  dont  Caung-Choung  a joui 
assisté  de  1 évêque  d'Adran  , il  a fait  construire  des  vaisseaux,  établi  des 
manufactures  , organisé  son  armée , envoyé  des  missions  pour  civiliser 
les  Miaotsé  et  les  liabitans  du  Laos , institué  des  écoles  publiques  pour 
l’éducation  , construit  des  pon{j  , des  ports  et  des  phares  pour  les  vais- 
seaux , facilité  le  commerce  par  de  sages  réglemens  ; il  a fait  faire  à ses 
sujets  des  progrès  considérables  dans  les  sciences  , les  arts  et  l’industrie.  . 
L’évêque  d’Adran  airaduit  en  chinois  un  système  de  tactique  militaire 
pour  l'usage  des  ad|R  de  la  Cochinchine , et  plusieurs  traités  de  l’En- 
cyclopédie pour  l’instruction  particulière  du  monarque. 

Camig-  Clioung  a toujours  soutenu  son  vertueux  ministre  contre  la 
jalousie  et  l’intrigue  de  ses  mandarins;  et,  malgré  leurs  vives  représen- 
tations,!! n’a  voulu  confier  qu’à  lui  seul  l’éducation  de  ses  enfaus.  L’atta- 
chemcut  et  la  vénération  qu’il  avait  pour  lui  étaient  portés  au  plus  haut 
degré  ; il  le  distinguait  par  l’épithète  de  maître  illustre  , qui  n’est 
accordé  qu’au  seul  Confucius;  et  lorsqu’en  1800  l’évêque  d’Adran  , 
chargé  d’ans  et  d’honneurs  , a terminé  sa  glorieuse  carrière  , jamais  les 
missionnaires, compagnons  de  «es  travaux  apostoliques,  n’ont  pu  obtenir 
du  monarque  d'An-Nan  qu’il  s’abstint  ^jhonorer^es  funérailles  du  saint 
évêque,  selon  les  rits  de  la  religion  cochinchinoise  qu’il  professe.  Caung- 
Choirag  poursuit  avec  une  constance  admirable  et  avec  un  succès, tou- 
jours croissant  les  maHimes  de  gouvernement  et  les  règles  d’adminisdh 
1 talion  que  cet  homme  illustre  lui  a tracés.  Ce  monarque , doué  d une 
activité  infatigable  et  d’une  constitution  vigoureuse,  surveille  toutes 
les  parties  de  son  empire;  il  est  d’une  frugalité  à toute  épreuve , et 
jamais  ne  se  permet  ni  vin  ni  liqueur  forte.  Sa  vie  est  réglée  d’après 
un  mode  constant  et  uniforme  , et  à chaque  heure  de  la  journéê  il  a des 
•occupations  déterminées.  Agé  aujourd’hui  ( 1810  ) d’environ  cinquante- 
quatre  an#,  il  maintient  dans  son  armée  une  discipline  sévère,  et  scs 
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propres  fils  y commandent  d’abord  comme  officiers  subalternes,  et  11e 
montent  en  grade  qn’autant  qu'ils  l'ont  mérité’  (a).  Caung-Choung  a, 
dit-on,  non  seulement  reuni  le  Tong-Quin  à ses  e’tats  (h,,  mais  on 
prétend  qu’il  a fait  demander  à l’empereur  de  la  Chine  la  grande  ile 
d’Hainan  , afin  de  rétablir  dans  toute  son  intégrité,  et  tel  qu’il  e’tait  pri- 
. mitivement , l’empire  des  rois  de  Cocliinchine  (c). 

Antiquités.  M.  Poivre  assure  qu’il  y a près  de  Camboge  les  ruines 
d’un  vaste  édifice  d’architecture  européenne;  mais  ce  re'cit  11’a  point 
été  confirme'. 


CHAPITRE  II. 

OÉOCRAPIIIE  POtlTIQUË.  ^ 

Religion.  — Gouvernement.  — Population.  ■ — Armée.  — Relations 

politiques.  * 

Religion.  La  religion  d’Au-N’an  èst  la  même  qne  celle  de  la  Chiite; 
et  la  doctrine  de  Boudh  , différemment  modifiée  [d) , parait  y dominer. 
Les  babilans  célèbrent  en  pompe  le  premier  jour  de  l’année  lunaire; 
ils  ont  aussi  une  fête  des  morts  (e)  et  les  enterrent  agec  beaucoup  de 
soleunité.  Il  n’y  a que  le  roi  qu’on  ensevelit  sans  bruit , sans  ostentation 
et  dans  le  plus  grand  silence  , de  peur  que  le  génie  de  la  mort , instruit 
de  son  décès,  ne  cause  quelque  dommage  à l’état. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  ressemble  à celui  de  la  Chine  , et 
il  y a de  même  plusieurs  classes  de  mandarins;  il  y a aussi  des  tribu- 
naux chargés  de  diverses  branches  d’admiuislration. 

Lois.  Les  lois  déterminent  une  grande  variété  de  supplices  selon  la 
nature  des  délits.  Les  officiers  ou  membres  du  gouvernement  prévari- 
cateurs sont  décapités;  les  voleurs  sont  percés  d’une  lance;  les  empoi- 
sonneurs sont  foulés  aux  pieds  par  les  éléphans.  - . 

Population.  M.  Barrow  [f)  porte  à vingt  millions  le  nombre  des  habi- 
taus  d’An-Nan  , du  Tong-Quin  et  de  Laos  réunis  ; mais  on  n’a  à cet 
égard  aucun  document  positif. 

Armée.  Un  état  dressé  en  1800  porte  à u5,ooo  hommes  le  nombre 
des  troupes  de  terre  d’An-IS’au  méridional , et  à 139,000  ceux  employés 
au  service  de  la  marine. 

j (a)  Barrow,  voyage  ta  Coehinehina , p.  a 5o , et  Astatic  register,  t.  itl , p.  fi;.  ’ • 

(b)  Voyez  Murr,  dans  Kœlfler,  p.  ia5.  Ces  nouvelles  sont  datées  de  MadrM 
avril , 180t.  (c)  Barrow  , p.  284.  (d)  Ibid,  p 3a8.  {e)  Kcefïier,  historiée  Cochpi- 

1 chines  descriptif.  in  epitome  redacta  ab  jtnselmo  Jsckart.  Jforcrnberge , i8o3  , 

P-  7a>  7®  (/)  Barrow,  p 34}. 
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Relations  politiques.  Si  les  relations  politiques  de  la  Coctiincbine 
avec  la  France  étaient  rétablies  sur  le  même  pied  que  dans  Je  traite 
conétu  avec  Louis  XVI  par  l'cvcque  d’Adran , il  pourrait  en  résulter 
l’expulsion  des  Anglais  dans  l'Inde.  Aussi  ces  derniers  font-ils  tout  ce 
qui  est  en  leur  pouvoir  pour  se  concilier  l’amitie  du  souverain  d’An-Nan. 

CHAPITRE  III. 

GEOGRAPHIE  CIVILE. 

Mœurs  et  coutumes. — Langage.  — Villes.  — Edifices.  — Commerce. 

Mœurs  et  coutumes.  Les  habitans  d’An-Nan , quoique  ressemblant 
aux  Chinois  dont  ils  tirent  leur  origine,  sont  cependant  beaucoup  plus 
gais  et  plus  coclins  à parler.  Lçurs  traits  sont  en  general  très-gros  ; 
leur  couleur  est  aussi  foncée  que  celle  des  Malais  (a).  De  même  que  les 
Malais , l'habitude  qu’ils  ont  de  mâcher  l’arec  et  le  bctel  rougit  leurs 
lèvres  et  noircit  leurs  dents  , ce  qui  leur  donne  un  aspect  c’trange. 

Les  personnes  d'on  rang  supe'ricur  sont  vêtues  de  soie.  Elles  ont  dans 
leurs  manières  toute  la  politesse  chinoise.  L’habit  consiste  dans  de  larges 
robes  avec  de  grandes  manches  , des  tuuiques  et  des  caleçons  de  coton. 
11  est  commun  aux  deux  sexes.  Les  hommes  se  couvrent  la  tête  d’une 
sorte  de  turban.  Ils  ne  se  servent  ni  de  souliers  ni  de  pantoufles , et 
vont  les  pieds  nus.  Cependant  ceux  d’un  rang  supérieur  ont  des  espèces 
de  sandales.  Les  maisons  sont  de  bambous  , couvertes  de  roseaux  et  de 
paille  de  riz.  Ou  les  place  au  milieu  de  bosquets  d’orangers,  de  limo- 
niers , de  bananiers  , de  cocotiers.  La  volaille  abonde  dans  les  marches. 
Les  Cochinchinois  fabriquent  avec  le  riz  une  liqueur  spiritucuse  pour 
leur  usage?  Ils  travaillent  le  fer  avec  assez  d’adresse,  et  leur  poterie  de 
terre  est  fort  propre’. 

Les  femmes  ne  sont  point  séparées  des  hommes  et  jouissent  de  la 
meme  liberté'  qu’eux  ; mais , de  même  qu’en  Chine , c’est  sur  elles  que 
tombent  en  grande  partie  tous  les  travaux  de  l’agriculture  et  les  soins 
les  plus  pénibles  de  l’intérieur. 

Langage.  La  langue  écrite  est  la  même  qu’à  fa  Chine  ; mais  le  dia- 
lecte vulgaire  n’est  plus  entendu  des  Chinois.  Ils  font  du  papier  avec 
l’écorce  de  \ aleoxylum  verum,  et  se  servent  du  pinceau  pour  écrire 
sur  des  c'corces  {b).  La  langue  vulgaire  se  nomme  annamitique , et  elle 
est  aussi  en  usage  dans  le  Tong-Quin. 

Villes.  La  capitale  d’An-Nan  ou  de  toute  la  Cochinchine  est  Quin- 
No»g , dans  la  province  de  Chang  , vers  le  i3  deg.  5o  min.  de  latitude. 

’ (a)  Earrovr,  p.  3o8.  (6)  Kœffler,  p.  71. 
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Cette  ville  est  située  à l’entre'e  de  la  baie  de  Chincheu , qui  offre  un 
bon  havre. 

Plus  au  nord  est  la  ville  de  Ilue' , capitale  de  la  province  du  même 
nom,  et  qui  e'tait  le  lien  de  la  re'sidence  de  Quang -Tung , aussi  roi 
de  Tong-Quin.  Ilue'  est  située  sur  les  bords  d’une  grande  rivière  acces- 
sible à de  grands  vaisseaux  si  une  barre  de  sable  n’en  bouchait  l’entrc'e. 
Au  midi  de  cette  rivière  est  Ilan-San  , appelé  Touron  sur  nos  caftes  , 
une  des  baies  les  plus  belles  et  les  plus  sûres  qu’il  y ait  au  monde , et  où 
mouillent  ordinairement  les  vaisseaux  européens  qui  font  le  commerce 
de  cette  contrée.  * * • 

Au  sud  de  Touron  est  le  port  de  Faï-Fo , autrefois  très-fréquente'  par 
les  Chinois  j et  au  nord  de  Hué,  près  des  lrontières  de  Tong-Quin , est 
Kehoa,  autrement  Coan-Hoa  ou  Sin  - Hoa , lieu  où  M.  d’Anville,  à 
cause  «le  ce  dernier  nom  , a placé  la  Sinarum  Métro-polis  de  Ptoléine'e. 

A l’extrémité  méridionale  d’An-Nan  est  Sai-Gong , la  capitale  de  la 
province  deDon-Naï.  Elle  est  à l'embouchure  du  grand  fleuve  de  Don- 
Nai  ou  de  Sai-Gong,  nommée  aussi  rivière  de  Cambogc  ou  japonaise. 
Sur  nos  cartes,  cette  ville  a un  bon  port  et  un  arsenal  maritime.  Les 
Cochinchinois  excellent  dans  la  construction  des  vaisseaux.  La  capitale 
du  district  de  Siampa  se  nomme  Feneri. 

Edifices.  Les  temples  et  autres  édifices  de  Cochinchine  sont  bas  et 
mal  conslrnits , et  ne  rappellent  en  aucune  manière  l’élégance  et  la  sin- 
gularité de  l’architecture  chinoise.  -'♦*  « • 

Commerce.  Diverses  sortes  de  bois  précieux,  et  entre  autres  le  fameux 
bois  d’aigle  , celui  de  Calambac  , celui  do  Japon,  le  bois  de  sandal  et 
le  bois  de  rose,  la  gomme  de  C.amboge , l’or  et  l’argent  en  lingots  , 
sont  les  principaux  objets  d’exportation  qui , avec  le  poivre , la  can- 
nelle, de  la  soie  grossière,  le  coton,  la  cir»,  le  miel,  l’ivoire,  les 
nids  d’oiseaux,  la  noix  d’Arèque  sont  aussi  échangé!  parles  Gochinchi- 
nois,  contre  du  rie,  des  draps  et  du  fer  (a).  Presque  tout  le  commerce 
de  cette  contrée  se  faisait  par  les  Chinois  et  p#r  les  Portugais  de  Macao. 
Les  missionnaires  observent  qu’il  n ’jr  a pas  de  pajs  qui  ait  avec  Siam 
plus  de  relations  éommerciales  que  la  Cochinchine. 

(o)Chapmann , A sia  tic  regisler,  t.  ni , p.  84. 
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CHAPITRE  IV. 

GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons.  — Sol  et  aspect.  — Agriculture.  — • Rivières  et  mon- 
tagnes. — Forets.  — Plantes.  — Animaux.  — Minéraux.  — Curio- 
sités naturelles. — Iles  qui  dépendent  de  la  Cochinchine. 

« ' ' 

Climat  et  saisons.  La  saison  pluvieuse  a lieu  pendant  les  mois  <îe 
septembre  , d’octobre  0.  de  novembre.  Les  trois  mois  qui  suivent  sont 
lroids  et  offrent  à peu  près  l'hiver  de  l’Europe.  L’inondation  ne  dure  que 
deux  ou  trois  jours  ; elle  arrive  quinze  jours  avant  la  saison  des  pluies. 
Borry  rapporte  que  les  pluies  out  lieu  régulièrement , seulement  pen- 
dant trois  jours  de  chaque  semaine.  Si  cela  est  vrai,  c’est  uft  phénomène 
fort  singulier.  Durant  les  mois  de  mars , d’avril  et  de  mai , on  jouit  d’un 
printemps  délicieux.  La  chaleur  des  trois  mois  suivons  est  insupportable. 

Sol  et  aspect.  Le  sol  de  la  Cochinchine  est  extrêmement  fertile. 
L’aspect  «l’un  pays  aussi  riche  en  productions  de  tous  genres  doit  être 
extrêmement  varie'  ; mais  les  Europe'eus  n’ont  encorearisilé  que  quelque* 
points  de  la  côte,  et  l’intérieur  leur  est  inconnu. 

Agriculture.  Les  principaux  produits  de  l’agriculture  sont  le  riz,  la 
canne  à sucre,  des  patates,  des  melons,  de  l’indigo  et  du  coton.  On 
fait  deux  récoltes  de  riz , l’une  en  avril , et  l’autre  en  octobre.  Le  pays 
produit  aussi  une  grande  abondance  de  fruits  , diverses  sortes  d’oran- 
ges , de  grenades  , de  ligues  , etc.  On  cultive  aussi  le  thé  et  le  tabac.  „ 
Rivières  et  montagnes.  Si  on  excepte  le  graud  fleuve  de  Don-Naï  on 
de  S.ii-Gong  , vulgairement  nommé  la  rivière  de  Camboge  , qui  arrose 
An-Nan  dans  sa  parti»  méridionale,  et  produit,  comme  le  Nil,  de* 
inondations  périodiques,  on  ignore  jusqu’au  nom  des  nombreuses 
rivières  .qui  arrosent  ce  pays.  Il  en  est  de  même  des  montagnes  qui 
sont  à l’oueyt.  La  partie  #où  r on  tire  le  fameux  bois  de  Calambac  se 
nomme  Bui-Kiang , et  est  située  vers  le  «5e  degré  de  latitude. 

Forêts.  Le  fleuve  de  Sai-Gong  ou  de  Camboge  traverse  de  vastes 
forêts  composées  des  bois  les  plus  précieux , et  sur-tout  inappréciables 
pour  l’architecture  navale,  tels  que  le  tek  , le  bois  de  fer  spderoxilon  , 
le  callophj-llum  qui  s’élève  aussi  haut  et  aussi  droit  que  le  pin  de  Nor- 
vège. On  y trouve  en  outre  des  ébéniers  , des  cèdres,  des  mimosas, 
des  bois  odoriférans  quüttaraissent  particuliers  k cette  contrée  et  qui 
sont  très-recherchc's  à lambine , tel  que  le  bois  de  rose,  le  bois  d’aigle 
et  le  bois  de  sandal,  l’alocs  calambac. 

Plantes.  Nous  venons  de  nommer  les  principales  plantes  parmi  celles 
qui  sont  l'ornement  des  forêts.  Nous  avons  aussi  fait  connaître  la  meil- 
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Ieure  partie  de  celles  qui  sont  cultivées.  Dans  les  endroits  marécageux  , 
les  Cochinchitiois  recueillent  aussi  pour  leur  nourriture  la  salicorne  , la 
sabline,  la  bacelle  maritime  (a)  et  autres  végétaux  de  ce  genre  Loureiro  ^ 
a donne  un  ample  catalogue  des  plantes  de  laCochincliinc  [L).  dans  lequel 
on  remarquq  le  jalap  , la  scammonee  , reclierche’s  en  médecine,  le  ph}!- 
lade  ou  la  phryne  placentaire  avec  les  feuilles  duquel  on  enveloppe  Ips 
provisions  pourleur  donner  plus  de  goût  et  de  saveur,  et  que  l’on  mcle, 
ainsi  que  l’espèce  de  gingembre  nomme  gulanga,  dans  les  liqueurs  fer- 
mentées qu’on  retire  du  riz  et  du  sucre;  le  nard  indien  , excellent  par- 
.fum;  diverses  espèces  de  manglicrs  qui  donnent  de  belles  couleurs;  le 
palmier  c’veutail  de  la  Cochincbine , et  lapoN  uode  ou  fougère  arbores- 
cente qui  tous  deux  servent  à couvrir  les  habitations;  le  sebilëre  glutineux 
ou  l’arbre  à suif  dont  le  fruit  donne  une  huile  dense  et  très-blanche  avec 
laquelle  on  fabrique  des  chandelles  qui  ont  une  belle  apparence,  mais 
une  odeur  désagréable;  son  bois  est  léger,  de  couleur  pâle,  et  oh  s’en 
jert  pour  les  solives  et  lesAb'les  des  maisons  (c).  Nous  nommerons 
encore  le  draccena  ferrea,  l’une  des  plantes  qui  produit  la  gomme 
résine  nommée  sang-dragou  ; le  croton  lacijerurn , sur  lequel  les 
fourmis  élaborent  la  gomme  lacque  qu’on  retire  des  nids  qu’ils  y 
construiseut. 

Animaux.  C’est  en  Cocjiinchine  qu’on  trouve  les  plus  grands  cio— 
plians.  On  chasse  aussi,  dil-on  , le  tygre  et  le  buffle  (d)  dans  les  forêts. 
On  y rencontre  en  abondance  des  rhinocéros  , des  sangliers,  des  cerfs, 
des  renards , des  hérissons , des  écureuils  et  des  siuges.  Les  chevaux 
de  cette  coutréc  sont  petits  , mais  pleins  d’ardeur.  Ou  y trouve  des 
mulets , des' ânes , et  sur-tout  une  quantité  innombrable  de  chèvres. 
Toutes  les  espèces  d’animaux  domestiques  , excepté  les  moulons,  y 
abondent.  Leurs  cochons  ont  les  jambes  comme  un  chien.  Ou  y mange 
de  la  chair  d’élépbans , des  chiens  et  des  grenouilles.  Outre  plusieurs 
especes  de  bous  poissons , les  Cochinchiuois  recherchent  pour  leur 
nourriture  deux  ou  trois  espèces  de  batistes  et  autant  du  genre.cbeto- 
don  , dont  une  , ornée  de  bandes  pouqires  et  jaunes  , est  pour  les  cou- 
leurs un  des  plus  beaux  poissons  qui  existent.  Les  Cochinchinois  se  nour- 
rissent aussi  de  diverses  especes  de  mollusques;  une  d’elles  , nommée 
biches  de  mer  ou  trépan , qui  paraît  être  une  espèce  d’actinie  ou  d’ho- 
lothurie , est  même  un  objet  de  commerce. 

C’est  particulièrement  sur  les  côtes  de  la  Cochinchine  et  sur  les  îlots 
et  rochers  qui  eu  sont  voisins  , que  la  salangane  ( hirundo  esculenta  ) 
construit  ces  nids  si  recherchés  des  gourmands,  et  qui  sont  pour  ce 
• 

(a)  Rnrrovr , p.  3i4-  (&)  Loureiro flora  VocAinchinemis , a vol.  in-8»,  pauim. 

( c ) Barrovr  , p.  290.  (<ij  Kœifler,  p.  3l, 
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pays  une  source  particulière  de  revenus.  Le  paon  parait  commun  dans 
les  forêts. 

Minéraux.  Plusieurs  rivières  de  Cocliinchine  roulent  de  l’or,  et  les 
Œnines  fournissent  de  ce  uic'tal  dans  un  e'tat  très-plir.  On  dit  qu’on  en  a 
dc'couvcrt  récemment  une  mine  près  de  Hue'.  Il  y a aussi  dea»mines 
d’argent.  Ce  métal  se  vend  par  lingots  de  cinq  pouces  de  long. 

Curiosités  naturelles.  Dans  les  montagnes  qui  avoisinent  le  Tong- 
Quin  , à six  lieues  du  lleuve  nomme'  Soa-Gianh  , est  une  grotte  immense  : 
au  fond  de  cette  grotte,  et  dans  une  ouverture  supérieure,  on  voit 
s’écîiapper  avec  impétuosité  la  source  d’une  rivière  , qui  tombe  en  cas—  , 
cade  et  produit  un  coup-d’œil  d’autant  plus  extraordinaire  que  l’eau 
en  est  blanche  , et  forme  en  bas  de  sa  chute,  par  le  moyen  du  sédiment 
calcaire  qu’elle  tient  en  dissolution,  des  stalactites  extrêmement  bril- 
lantes et  variées.  L’eau  de  cette  rivière  est  très-renommée  pour  l’inflam- 
mation des  yeux  et  pour  diverses  maladies  , et  son  cours  , dans  l’inté- 
rieur même  de  la  grotte,  est  assez  condttrable  pour  pouvoir  porter 
de  petits  bateaux  (a). 

ILES  QUI  DÉPENDENT  DE  LA  COCJUNCHINE. 

Les  Paracels  ou  Pracels  forment  une  longue  chaîne  de  petites  îles 
qui  s’éteudent  du  nord  au  sud  depuis  le  n*  jusqu’au  i5*  degré  de 
latitude , vis-à-vis  la  côte  orientale  de  la  Cocliinchine , et  à envirou 
vingt  lieues  de  distance  ; elles  sont  hérissées  de  rochers  et  environnées 
de  bas-fonds , principalement  fréquentés  par  les  pêcheurs  et  par  ceux 
qui  fonlle  commerce  des  nids  de  la  salangane  qui  s’y  trouvent  en  grand 
nombre. 

Au  midi  d’An-Nan  , à environ  dix-huit  lieues  de  la  côte  , est  le  petit 
groupe  d’iles  de  Poulo-Condor,  où  les  Auglais  avaient  formé  uu  éta- 
blissement. 

.(«)  Koeffler,  f>.  a5  etfcê.  » 
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OU  TONG-QUIN. 


’ CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Noms.  — Etendue.  — Limites.  — Epoi/ues  historiques. 

Depuis  plus  d’un  siècle,  il  ne  nous  e'tait  parvenu  rien  de  nouveau  sur 
le  Tong-Quin  , lorsqu'on  1778,  l’abbe'  Richard  en  publia  une  histoire, 
compose'e  d’après  des  mémoires  laisse'*  par  l’abbé  de  Saint  - Phalle , 
missionnaire  au  Tong-Quin  pendant  onjjp  ans  , et  mort  à Paris  en  17  66; 
faute  de  rcnseignemens  plus  récens  et  plus  détaillés  , nous  prendrons 
principalement  cet  auteur  pour  guide  dans  la  description  qui  va  suivre. 

Noms.  Le  mot  Tunquin  ou  Tong-Quin  , suivant  Richard  , signifie 
cour  de  l’orient , parce  que,  lors  de  la  plus  grande  étendue  de  l’empire  de 
la  Chine  , le  Tong-Quin  qui  en  faisait  une  province  était  le  siège  d’une 
résidence  impériale.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  le  Tong-Quin  aurait 
bien  plutôt  dû  se  nommer  cour  de  l’ouest,  d’apres  sa  position  à l’égard 
de  la  Chine.  Les  natifs  appellent  leur  pays  An-Nan , qui  signifie  repos  du 
midi.  [Ainsi  le  Tong-Quiu  serait  An-Nan  du  nord,  taudis  que  la 
Cochinchine  est  rAu-Nan*méridiouaI.] 

Limites.  D’après  les  limites  assignées  plus  haut  à l’An-^an  méridio- 
nal , le  Tong-Quin  s’étend  entre  le  17*  et  lo  aa"  degré  de  latitude.  A 
l’orient  et  au  nord  , il  est  borné  par  la  Chine , à l’occident  par  les 
royaumes  de  Laos  et  de  Bowes  ou  Baos.  Ce  dernier  est  inconnu  dans 
la  géographie,  et,  suivant  Richard,  il  est  situé  au  nord-ouest  du 
Tong-Quin. 

Epoques  historiques.  Quoique  le  Tong-Quin  ait  fait  anciennement 
partie  de  l’empire  de  la  Chine  , et  que  l’on  y trouve  encore  des  vestiges 
de  villes  et  4es  tours  bâties  par  les  Chinois  , cependant  Ift  Ton- 
quinois  ont  toujours  été  regardés  comme  un  peuple  tout  à fait  dis-  £ 
tinct.  Il  ne  faut  pas  espérer  de  savoir  rien  de  précis  sur  l’ancienne 
histoire  de  ce  pays.  Tout  ce  que  l’on  sait  par  les  premières  annales 
de  la  Chine,  c’est  que  ce  vaste  empire  a englobé  un  certain  temps 
le  Tong-Quin  dans  les  bornes  de  son  territoire.  Mais  les  Talares  s’en 
rendirent  maîtres , sous  la  <^iduite  d’un  chef  nommé  Ding,  qui  prit 
la  qualité  de  roi , et  fut  massacré  dans  une  révdltc. 

Des  troubles  civils  furent  la  suite  de  cet  événement.  Les  successeurs 
de  Diug  eurent  aussi  des  guerres  à soutenir  contre  la  Chinv,  qui  huit 
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par  s'emparer  du  pays  et  le  fil  gouverner  par  des  vice-rtris.  Le  gou- 
vernement de  ceux-ci  indisposa  la  nation.  Elle  prit  les  armes,  et  réussit 
à obtenir  sa  liberté'  de  l’empereur  de  la  Chine  , en  se  soumettant  à des 
conditions  qui , depuis  cinq  à six  cents  ans,  sont  fidèlement  observées. 
Une  révolte  qui  eut  lieu  en  1748,  a rendu  au  chef  ecclésiastique, 
nommé  Dova  , presque  toute  l’autorité  dont  il  jouissait  primitivement. 
Dans  les  derniers  temps,  l’histoire  du  Tong-Quin  est  la  même  que  celle 
de  la  Cochinchine  que  nous  avons  racontée  en  détail. 

Les  jésuites  essayèrent , au  commencement  du  dix-septième  siècle  , 
d’établir  au  Tong-Quin  la  religion  chrétienne;  mais  ils  rencontrèrent 
de  grands  obstacles  dans  les  mœurs  et  les  usages  du  pays  , ainsi  que  dans 
les  violentes  persécutions  qu’excitèrent  ces  innovations;  cependant  un 
• édit  du  roi,  en  date  du  22  avril  J774  , remit  en  liberté  les  chrétiens  cap- 

*•  tifs  à cause  de  leur  foi,  et  leur  permit  Hexercice  de  leur  religion  (1). 

» 

CHAPITRE  II. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion  — Gouvernement.  — Lois.  — Population,  — Années. — 

Revenus , 

• 

Religion.  Le  fond  des  opinions  religieuses  vient  de  la  Chine , et  la 
secte  de  Foé  est  la  plus  répandue.  Chaque  ville  ou  village  se  choisit 
un  génie  tutélaire  ou  patron.  Ces  génies  ^ont  quelquefois  , comme 
en  Egypte , dl?  vils  animaux.  Des  serpens,  de#  chiens,  des  chats,  des 
bœufs  , des  poissons.  Plus  souvent,  et  avec  plus  de  raison  , ce  sont  des 
hommes  qui  ont  bien  servi  la  patrie.  Les  Tonquinois  ont  aussi  un 
grand  respect  pour  la  magie. 

. Gouvernement.  La  dépendance  du  Tong-Quin  se  maintient  encore 
par  l’n&ge  d’ambassades  solennelles  qu’il  envoie  à la  Chine.  Celle-ci 
reçoit  les  ambassadeurs  avec  une  pompe  dont  le  seul  but  est  de  donner 
une  haute  idée  de  sa  propre  puissance.  L’autorité  est  partagée,  comme 
au  Japdft  , entre  deux  princes , l’un  ecclésiastique  et  l’aptre  séculier. 
^ x-Le  premier  s'appelle  le  Dova  , et  le  second  , sous  le  nom  de  Chova , a 
toute  l’autorité  réelle.  Un  général  habile  usurpa  le  premier  l’autorité 
royale.  Après  la  mort  d’un  Chova , son  successeur  assigne  à ses  frères 
un  si  faible  revenu  que  l’on  en  a vu  un , dans  les  marches  publics , faire 
Je  métier  de  porte-faix. 

Lois.  Les  lois,  comme  celles  de  la  Chine,  ont  pour  base  fondamen- 
tale" l’autorité  paternelle  et  l'obéissance  nliale.  Les  magistrats  sont 
respectés  comme  des  pères,  et  leur  affection  pour  le  peuple  est  de  1a 
(t)  Riv’iinrd',  t.  K , p.  346. 
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même  nature  que  celle  que  l’on  doit  à ses  enfans.  Les  Européens  leur 
ont  donne' , comme  à ceux  de  la  Chine , le  nom  de  mandarins , dérivé 
du  mot  portugais  inandar,  qui  siguifie  commander  ; mais  ce  titre  n’existe 
dans  aucune  de  ces  langues.  Toutes  les  deux  s'expriment  e’galement  par 
le  mot  Quan.  L’importance  de  la  place  décide  de  la  dignité  des  Quans . 

Des  tribunaux  sont  établis  pour  connaître  des  contestations  qui 
s’élèvent  entre  les  particuliers.  Malheureusement  il  s’y  est  glissé  une 
si  grande  corruption  qu’il  n’y  a point  de  crimes  dont  on  ne  soit  sûr  de 
se  faire  absoudre  à prix  d'argent,  point  de  procès  dont  on  ne  puisse 
acheter  la  décision.  Toutes  les  charges  de  judicature  et  les  charges 
militaires  sont  vénales,  celles  des  lettrés  ne  sont  que  pour  un  temps. 
Les  exécutions  sont  rares.  Le  supplice  ordinaire  est  de  perdre  la  tête, 
ce  qui  est  regardé  comme  la  plus  grande  ignominie;  les  princes  et  les 
grands  seigneurs  ont  seuls  le  privilège  d’être  étranglés. 

Les  lois  reconnaissent  le  droit  d’aînesse  , et  les  filles  n’ont  qu’une  pe- 
tite portion  de  l’héritage  de  leurs  pères  et  mères.  La  polygamie  est  en  * 
usage  , et  un  homme  peut  répudier  ou  même  vendre  sa  femme.  L’usure 
u’est  pas  assez  réprimée. 

Population.  Le  Tong-Quin  en  général  est  très-peuplé.  Il  y a peu 
de  villes  , mais  beaucoup  de  villages  , si  près  les  uns  des  autres  qu’ils 
semblent  ne  former  qu’une  suite  d’habitations. 

Armées  Cl  marine.  L'armée  est,  dit-ou,  de  140,000  hom.,  dont  8 ou 
‘ 1 o mille  de  cavalerie.  On  pouvait  y ajouter  autrefois  35o  éléphans , mais 
l’usage  des  armes  à feu  semble  avoir  fait  reconnaître  Jeur  inutilité  pour 
La  guerre.  Depuis  la  révol&tion  arrivée  dans  la  Obchinchine  , où  le  Chova 
s’est  rendu  indépendant  du  Tong-Quin  et  a pris  le  titre  de  roi , 011  en- 
tretient sur  la  frontière  un  corps  de  ^0,000  hommes.  Chaque  gouverneur 
de  province  a sous  ses  ordres  700  hommes  avec  un  éléphant.  Le  reste 
des  forces  militaires  est  rassemblé  dans  la  ville  royale  ou  le  camp  qui 
la  joint , et  11’est  pas  composé  , dit-on  , de  moins  de  100,000  hommes. 

Les  armes  des  Tonquinois  sont  le  fusil  à mèche  ; ils  n’ont  pas  encore 
l’usage  des  platines  à ressort  ; ils  emploient  aussi  l’arc  , la  flèche , le  sabre  , 
b pique  , la  demi-pique  et  le  bouclier.  Les  troupes  n’out  pas  d’uniforme 
réglé,  à l’exception  de  la  maison  du  roi.  Les  soldats  qui  en  font  partie 
sont  vêtus  d'étoiles  bleues  ou  rouges  , et  passent  pour  l’élite  dci’armée. 

La  marine  se  borne  à a ou  3oo  galères  plus  propres  à la  navigation 
des  rivière*  qu’à  tenir  la  mer.  Elles  sont  sans  voile  et  ne  vont  qu’à  la  rame. 

Revenus.  l.e  roi  du  Toug-Quiii  est  l’uu  des  plus  riches  princes  de 
l’Orient.  Il  a des  trésors  de  la  plus  grande  valeur  et  des  revenus  consi- 
dérables, qui  consistent  dans  le  produit  de  ses  domaines,  dans  les  diflc- 
rens  impôts,  la  vente  des  charges,  et  les  droits  du  dixième  qui  se  pré- 
lève sur  toutes  les  marchandises  que  les  vaisseaux  apportent. 
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CHAPITRE  III. 

GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

Moeurs  et  coutumes.  — Langage.  — Education.  — Villes.  — Routes. 

— Commerce. 

Moeurs  et  coutumes.  Si  l’on  compare  les  mœurs  generales  des  Ton- 
quinois  à celles  de  la  Chine  , ils  paraîtront  uu  peuple  brut  et  grossier. 
Les  re'voltes  et  les  conspirations  sont  frequentes  parmi  eut , et  ils  y sont 
plutôt  entraînés  par  la  superstition  que  par  l’espoir  d'améliorer  leur 
condition.  Les  deux  sexes  ont  la  taille  me'diocre , le  visage  large,  sans 
être  aussi  plat  que  celui  des  Chinois , les  yeux  et  le  nez  petits , les  che- 
veux noirs  assez  long6.  Les  hommes  ont  peu  de  barbe  et  ne  se  rasent 
point.  On  en  voit  peu  de  contrefaits,  les  femmes  y sont  assez  belles. 
Les  personnes  de  distinction  n’out  pas  le  teint  aussi  brun  que  les  gens 
du  peuple.  Leur  couleur  approche  beaucoup  de  celle  des  Portugais  et 
des  Espagnols.  Aussitôt  qu’ils  ont  atteint  l’êge  de  seize  ou  dix-sept  ans, 
ils  se  noircissent  les  dents  pour  éviter,  disent-ils  , la  honte  de  les  avoir 
blanches  comme  celles  des  chiens.  Ils  laissent  aussi  croître  leurs  ongles 
demème  que  les  Chinois.  Cependant  cette  mode  se  borne  aux  mandarins, 
aux  lettre's,  et  aux,  autres  personnes  d’un  rang  distingué.  Les  femmes 
teigoent  les  leurs  en  roflges  , ainsi  que  dans’plusieurs  autres  pays  de 
l’Orient,  il  est  même  d’une,  certaine  élégance  d’avoir  les  mains  et  les 
pieds  teints  d’une  nuance  marquée^de  cette  couleur. 

L’babit  des  hommes  consiste  dans  une  pièce  de  soie  de  plusieurs 
aunes , dont  ils  se  ceignent  les  reins.  Les  femmes  du  'commun  sont 
modestement  vêtus.  Elles  ont  une  longue  jupe  et  un  ou  plusieurs  habits 
de  la  même  forme  que  celui  des  hommes , mais  plus  courts.  Elles  se 
couvrent  le  sein  d’une  pièce  de  toile  ou  de  soie,  en  forme  de  cœur,  qui 
leur  sert  de  parure;  elles  ont  des  pendans  d’oreilles  et  des  bracelets 
d’or  et  d’argent.  Elles  n’ont  pas  l’usage  des  colliers  ; elles  sont  ordinai- 
rement jambes  et  pieds  uns,  ainsi  que  les  hommes.  Le  noir  est  pour 
les  personnes  de  distinction;  et  lorsqu’elles  se  rendent  au  palais,  leurs 
robes  sont  d’une  couleur  tirant  suv  le  violet  obscur.  Les  hommes  et  les 
femmes  attachent  leurs  cheveux  en  nœud  derrière  la  tête;  mais  en  pré- 
sence d'un  supérieur  , ils  les  iaisseul  tomber  par  marque  de  respect! 

Langage.  La  langue  chinoise  y est  encore  la  langue  savante.  Mais 
les  1 onquinois  se  sont  formé  une  espèce  de  jargon  de  cette  langue 
mcrc , auquel  les  Chinois  n’cnlcndcut  rien.  11  est  presque  tout  en  mo- 
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nosyllabes,  et  la  différence  dans  la  prononciation  fait  exprimer  au  même 
mot  des  eboses  différentes. 

Education.  Les  maîtres  d’e'coles  instituc’s  dans  les  bourgs  et  villages 
principaux  out  la  plus  grande  autorité  sur  leurs  disciples.  On  con- 
tracte avec  eux  des  obligations  qui  ne  finissent  qu’avec  la  vie.  Mais  la 
multitude  de  maîtres  d’ccolc  ne  fait  pas  que  le  peuple  soit  mieux 
instruit.  Les  pères  sont  obligés  par  les  lois  de  veiller  à l’éducation  de 
leurs  eufans  ainsi  qu’à  leur  conduite,  et  de  s’intéresser  à leur  fortune. 

* Villes.  La  seule  ville  qui  mérite  proprement  ce  nom  est  Kacho 
ou  Ke'cho  , capitale  du  royaumft  Le  roi  y fait  son  séjour.  Elle  est 
située^  sur  le  ileuv»  San-K.oi  , à 40  lieues  de  la  mer,  au  ai*  degré  de 
latitude  nord.  On  peut  la  comparer  pour  la  grandeur  aux  villes  d’Asie 
les  plus  célèbres,  et  l’on  estime  que  sou  enceinte  est  au  moins  aussi 
étendue  que  celle  de  Paris.  Le  premier  et  le  quinzième  jour  de  cha- 
que lune  , il  s’y  tient  de  grands  marchés  qui  attirent  presque  tous  les 
habitons  des  villes  et  des  villages  à une  distance  considérable.  Ces 
jours-là,  la  foule  est  si  graude  qu’il  est  difficile  de  faire  cent  pas  dans 
une  demi-heure.  Les  rues  sont  larges  et  belles  , pavées  de  briques  en 
partie  ou  par  bandes , parce  qu’on  y laisse  des  passages  qui  ne  sont  pas 
pavés,  pour  les  chevaux  , les  éléphans  et  les  voitures  du  roi.  Les  deux 
tiers  des  maisons  sont  de  bois.  Les  autres^ont  de  briques  ; de  ce  nom- 
bre sont  les  comptoirs  des  marchands  étrangers  que  l’on  ‘distingue  au 
milieu  d’une  multitude  de  chaumières  construites  de  bambous  et  d’ar- 
gile. Les  palais  des  mandarins,  et  les  édifices  publics  qui  occupent  de 
vastes  espaces,  u’ont  rien  de  remarquable  qn’un  ‘grand  bâtiment  de  bois 
qui  en  fait  la  principale  partie,  et  qui  est  construit  plus  solidement  que 
les  maisons  ordinaires.  Les  matériaux  en  sont  choisis,  forts,  bien  tra- 
vaillés, ornés  de  sculptures  et  de  peintures.  La  distribution  est  agréable, 
et  la  couverture  eu  tuiles  de  différentes  couleurs  est  bien  entendue.  Le 
palais  du  roi  occupe  un  très-grand  espace  dans  la  ville,  mais  l’archi- 
tecture n’cn’est  pas  plus  distinguée  que  celle  des  palais  des  mandarins. 
Avant  la  dernière  révolution,  les  triples  murs  de  la  vieille  ville  et  du 
palais,  ses  cours  pavées  de  marbre  et  d'autres  traces  de  grandeur  don- 
naient de  cet  édifice  l’idée  de  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  qui 
fussent  en  Asie,  carJe  palais  seul  embrassait  dans  sa  circonférence  une 
étendue  de  six  à sept  milles  (1).  Aujourd’hui  la  capitale  n’a  qu’une 
enceinte  formée  par  une  haie  vive  de  bambous, 

Héan  est,  après  Kacho,  la  ville  la  plus  considérable.  Elle  a plus  de  deux 
mille  maisons , et  est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  à quatre  cinq  ou 
journées  de  son  embouchure  dans  la  mer.  Autrefois  les  Français  y 
avaient  un  comptoir  ; comme  elle  n’est  éloignée  de  la  capitale  que  de  deux 

(1)  Richard , t.  1 , p.  3j. 
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jours  de  navigation,  on  y fait  un  commerce  d’entrepôt  très-considérable.* 

A cinq  ou  six  lieues  de  l’embouchure  de  la  rivière  qui  traverse  la 
capitale  est  une  autre  ville  nomme'e  Domc'a  , beaucoup  moins  grande 
que  liéan  , mais  fort  connue  des  e'trangers.  C’est  là  seulement  qu’il  leur 
est  permis  d’avoir  des  ètablissemens. 

Ces  villes,  ainsi  que  la  plupart  des  villages,  sonf  entourées  de  haies 
vives  de  bambous. 

Routes.  Les  grands  chemins  sont  entretenus  aux  dépens  du  public; 
mais  , quoique  élevés  comme  en  Hollande , ils  sont  presque  impratica- 
ble»  dans  la  saison  pluvieuse.  On  trdhve  fort  peu  de  ponts.  C’est  une 
précaution  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles  en  temps  de  guerre. 

Commerce.  Le  commerce  inte'rieur  du  Tong-Quin  est  considérable. 
11  consiste  principalement  en  fruits  de  differentes  espèces,  en  étoiles 
de  soie  et  de  coton  , et  en  toiles  faites  avec  l’ccorce  de  l’arbre  à papier. 
La  cannelle  serait  un  article  très- avantageux , si  on  la  cultivait  avec 
soin.  Les  forêts  en  sont  pleines,  mais  il  n’est  permis  à aucun  particulier 
«l’eu  élever  cher  lui.  Ou  n’en  voit  que  dans  les  jardins  du  roi  et  ceux 
des  temples.  Sa  couleur  tire  plutôt  sur  le  gris  que  sur  le  rouge , qui  est 
la  couleur  de  la  cannelle  de  Ceylanj  elle  est  aussi  plus  épaisse,  plus  rude 
et  a moins  d’odeur.  Le  sucre  serait  aussi  une  branche  considérable  de 
commerce  au  Tong-Quin  , si  ses  habitans  savaient  le  préparer.  Le 
papier  est  umarticle  très-important.  Il  se  fait  avec  du  bambou  que  l’on 
réduit  en  pâte  liquide  et  que  l’on  jette  dans  des  cuves  assex  sembla- 
bles à celles  de  nos  papeteries.  On  emploie  aussi  dans  sa  composition 
quantité  d’arbustes  et  de  la  plante  annuelle  du  coton.  On  le  trempe 
dans  l’eau  d’alun  pour  le  rendre  plus  ferme  et  plus  lissé.  Le  sel  que  l’on 
tire  de  l’eau  de  la  mer  forme  aussi  un  article  considérable  du  commerce 
intérieur. 

Les  Chinois  font  presque  tout  le  commerce  extérieur.*  Ils  apportent 
du  thé,  de  la  porcelaine , des  étoffe»  de  soie , des  toiles  ^peintes,  du 
sucre  en  cassonnadc  et  candi , de  la  farine  de  froment  et  d orge;  de  la 
batterie  de  cuisine  , du  fer,  des  épiceries  , du  chanvre  et  du  lin , de  la 
cire,  du  coton,  du  verre  et  de  la  quinquaillerie.  Les  objets  d’expor- 
tation sont  le  vernis  du  Tong-Quin  , la  soie  crue  ou  travaillée,  des 
toiles  d’écorce  d’arbre  , différées  ouvrages  de  nacMe  de  perle,  que  les 
ouvriers  savent  très-bien  employer,  de  l’ivoire  , de  l’ébène  , de  l’écaille 
de  tbrlue  , de  la  cannellp , du  cuivre  , du  coton  et  plusieurs  autres  ar- 
ticles. Les  Hollandais  en  tirent  aussi  la  calamine  et  la  transportent  au 
Japon  où  elle  sert  à convertir  le  cuivre  rouge  en  laiton.  , 
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CHAPITRE  IV. 

GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons.  — Sol  et  agriculture.  — Fleuves  et  rivières.  — 
Montagnes.  — Forêts.  — Animaux. 

Climat  et  saisons.  La  chaleur  n’est  pas  extrême.  Le  climat  est  tem- 
père depuis  le  mois  de  septembre  jusqu’au  mois  de  mars.  Le  froid  se 
fait  sentir  assez  vivement  dans  les  mois  de  janvier  et  février , quoiqu’on 
n’y  voie  jamais  ni  neige  ni  glace  , et  que  la  grêle  y soit  très-rare.  La 
tempe’rature  de  l’air  devient  assez  mal-saine  dans  les  mois  d’avril, "de 
mai  et  de  juin,  à cause  des  brouillards  et  des  pluies.  Une  chaleur  ex- 
cessive se  fait  sentir  dans  les  mois  de  juillet  et  d’aoùt.  Les  ouragans  et  les 
trombes  de  mer  sont  fréquens  daus  les  golfes  du  Toug-Quin  et  dans  les 
mers  adjacentes. 

Aspect  du  pays.  LeTong-Quin  peut  être  considère’  comme  divisé  en 
deux  portions , l’une  la  partie  haute,  voisine  de  Laos  et  de  la  Chine, 
ne  présente  que  des  montagnes  couvertes  de  forêts  ; la  partie  basse  , au. 
contraire,  située  le  long  des  côtes  arrosées  par  de  nombreuses  rivières 
coupée  par  des  lacs  et  des  canaux , a beaucoup  d’analogie  avec  la 
Hollande. 

Sol  et  agriculture.  La  culture  des  terres  est  facile , les  récoltes  du 
riz  ne  manquent  jamais,  et  sont  presque  toujours  abondantes.  On  peut 
regarder  toutes  les  campagnes  où  il  croît , comme  autant  de  marais. 
Quelques  cultivateurs  sèment  des  pois,  des  fèves  et  d’autres  légumes 
qu’ils  ont  le  temps  de  récolter,  sans  faire  tort  à la  plantation  du  rie. 

Rien  n’est  plus  simple  que  la  charrue  dont  on  se  sert.  Cet  instrument 
est  sans  roues,  composé  de  trois  pièces  de  boisj  l’une  sert  de  timon, 
une  autre  de  manche,  et  la  troisième  plus  courte  et  plus  fort  attachée 
au  bas  du  manche,  à angle  presque  droit,  porte  le  soc.  Cette  charrue 
est  tirée  par  des  bœufs  ou  des  buliles. 

Fleuves  et  rivières.  La  seule  province  de  l'occident  au  Tong-Quia 
est  arrosée  de  sept  grandes  rivières  qui  se  réunissent  à quinze  lieues 
au-dessus  de  la  ville  royale,  et  forment  une  espèce  de  mer  ou  un  très- 
grand  lac.  Il  en  sort  plusieurs  branches  qui  se  rejoignent  d’espace  en 
espace  , et  qui  forment  des  fleuves  considérables.  La  Songkoy  est  une  des 
rivières  navigables  qui  traverse  le  Tong-Quin  du  midi  au  nord. 

Montagnes.  Les  frontières,  du  côté  de  la  Chine,  de  la  Cochinchîne 
et  de  Laos , sont  formées  par  des  montagnes  fort  étendues.  Elles  ne 
sont  point  hérissées  de  rochers  arides  comme  les  Alpes  ; elles  ressem- 
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blent  davantage  à cette  partie  de  l'Apennin  qui  s’e'tend  de  Gênes  à la 
mer  Adriatique. 

Forêts.  Les  forêts  sont  d’une  e'tendue  immense , et  les  Europe'ens 
en  tireraient  un  grand  parti  par  leurs  e'tablisscmens  dans  ces  climats,  si 
le  bois  n’y  était  pas  abandonne'  à la  direction  d’un  peuple  sauvage , qui 
le  coupc  sans  ménagement,  et  met  souvent  le  feu  à des  parties  épaisses 
qu’il  n’c'claircirait  que  par  un  travail  pe'uible. 

Animaux.  Nous  avons  déjà  parlé  à l’article  de  l’agriculture  dn  bœuf 
et  du  buffle  ; le  Tong-Quin  possède  aussi  des  chevaux  petits  , mais  vifs 
et  robustes  ; on  a y connaît  pas  les  ânes  et  les  moutons.  Il  y a très-peu 
de  chèvres.  On  y nourrit  beaucoup  de  cochons,  des  chats,  des  chiens. 
La  volaille  y est  très-abondante.  Les  canaux,  les  rivières,  les  champs 
sout  couverts  d’oiseaux  de  différentes  espèces , qui  sont  bons  à man- 
ger. Les  forêts  renferment  des  cerfs,  des  sangliers;  on  y voit  aussi 
des  paons  , des  perdrix  et  des  cailles.  Mais  les  tigres  rendent  leur  voisi- 
nage dangereux.  Quelques-uns  de  ces  animausc  ont  huit  à dix  pieds  de 
long.  Ils  sont  d’une  force  prodigieuse  et  enlèvent  les  buffles  les  plus  gros 
avec  une  légèreté  étonnante.  Lorsqu’ils  sont  affamés,  leur  férocité  de- 
vient terrible.  On  en  a vu  un  se  jeter  dans  un  bourg  , et  y dévorer 
quatre-vingt-cinq  personnes.  Les  éléphans  sauvages  ne  sont  pas  moins 
à craindre.  Ils  renversent  quelquefois  les  maisons  et  tuent  les  hommes 
qu’ils  rencontrent.  Les  forêts  sont  peuplées  de  singes  de  toute  espèce, 
qui  font,  ainsi  que  les  perroquets,  les  plus  grands  ravages  dans  les 
fruits  et  les  grains , lors  de  leur  maturité.  Dans  le  golfe  du  Tong-Quin 
est  une  petite  île  où  l’on  dit  que  se  trouve  l’animal  du  musc  , et  dans 
le  voisinage  de  laquelle  se  fait  la  pêche  des  perles  (a). 

(a)  Dans  la  seconde  édition  de  son  grand  ouvrage  en  3 vol.  in-4“,  M.  Pipkerion 
n donné  une  longue  description  du  Tong-Quin  sans  divisions  de  chapitres  et  scion 
l’ordre  de  la  relation  de  Richard  qu’il  a extrait.  Nous  avons  abrégé  et  rédigé  cet 
extrait , en  lui  donnant  une  forme  régulière  et  semblable  au  reste  de  l'ouvrage. 

(C.  A.  W.) 
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Géographie  naturelle. — Commerce. — Mœurs  et  usages. — Villes.  — 
Rivières. — Etats  voisins. — Ponthiamos. — Camboge  intérieur. 

La  description  que  M.  Turpin  donne  de  cette  conlre'e , parait  être 
la  plus  nouvelle  que  nous  ayons  (a).  Suivant  cet  auteur,  Laos  signifie 
millier  d’éléphans,  et  tire  son  nom  de  la  quantité'  de  ces  animaux  qui 
peuplent  les  forêts  de  ce  pays.  Les  fleurs  dont  les  plaines  sont  émaillées 
y nourrissent  de  nombreux  essaims  d’abeilles  , qui  fournissent  la  cire 
et  le  miel.  Les  mines  d’e'lain  , de  fer  et  de  plomb  sont  d’un  grand 
produit.  L’or  et  l’argent  roulent  dans  les  rivières,  d’où  on  les  tire  avec 
des  filets  de  fer.  11  y a aussi  des  rubis  et  des  c'meraudes  ; on  exporte  du 
the' , du  coton  , du  soufre  rouge  , qui  est  probablement  du  re'algar. 

Les  Chinois  faisaient  un  commerce  considérable  avec  Laos,  avant 
l’irruption  des  ’Çatares.  Ils  apportaient  du  velours , des  étoffés  de  soie , 
des  camelots , des  tapis  , du  crin  , des  toiles  de  coton  , de  l’or,  de  l’ar- 
gent, de  la  porcelaine  qu’ils  échangeaient  contre  de  l’ivoire,  de  l’opium 
et  des  herbes  médicinales. 

C’est  dans  la  province  de  Laos  qui  donne  son  nom  à ce  royaume, 
qu’on  trouve  un  puits  très-profond  d’où  l’on  tire  des  rubis,  et  sur-tout 
des  émeraudes  , dont  une , que  le  roi  possède , est  de  la  grosseur  d’une 
orange  ordinaire.  .--.«jt#®! 

Le  peuple  de  Laos  est  celui  de  la  presqu’ile  de  l’Inde  qui  a le  plus 
de  droiture  dans  les  affaires,  et  de  fidélité  dans  scs. promesses.  Les 
* éloges  qu]pu  leur  adresse  à cet  égard  est  ce  qui  les  flatte  le  plus.  Les 
bourgs  'et  les  villages  sur  le  territoire  desquels  le  voyageur  a été  volé, 
sont  obligés  de  l’indemniser  de  ses  pertes.  D’un  autre  côté,  ce  peuple 
est  paresseux , très-adonné  aux  femmes  et  très-superstitieux. 

Les  mariages  se  contractent  et  se  dissolvent  avec  uue  extrême  faci- 
lité. Les  funérailles  sont  plutôt  des  fêtes  que  des  scènes  de  douleur.-  On 
dépose  dans  les  tombeaux  des  sommes  que  les  prêtres,  vraisemblable- 
ment , prennent  soin  de  remettre  en  circulation  au  bout  d’un  certain 
espace  de  temps  conveuable. 

Le  commerce  se  faisait  d’abord  avec  Siam.  IP  passa  ensuite  au  Pégou 
et  a fini  par  s’établir  avec  Camboge. 

Ce  peuple  ignorant  se  glorifie  d’avoir  appris  aux  Siamois  l’art  d’écrire 
sur  des  feuilles  de  palmier.  La  langue^et  les  caractères  sont  les  mêmes , 
mais  les  Laos  ne  peuvent  prononcer  les  lettres  l et  r.  Ob  dit  que,  dan» 

(i)  Turpin , t.  u , p.  38<.  4 
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les  premiers  temps , leur  culte  plus  e'pure  que  celui  des  autres  peuples  i 
e'tait  sans  mélangé  de  superstitions.  Ils  n’avaient  point  de  temples,  et  il* 
adoraient  un  Dieu  créateur  qui  veillait  à la  police  du  monde,  et  auquel 
on  ne  pouvait  plaire  que  par  l’exercice  des  vertus,  et  non  par  des  sacri- 
fices cl  des  ceremonies.  Ils  croyaient  qu’après  une  certaine  re'volulion 
de  siècle  l’univers  se  renouvellerait , et  ce  système  de  la  grande  annè« 
pc'riodique  a ètè  adopte  par  presque  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 
Leur  commerce  avec  les  Chinois  altéra  des  notions  si  simples.  Ils  eurent 
des  prêtres  qui  s’e’rigèrent  en  législateurs,  et  qui,  pour  n’être  pas  dans 
le  cas  d’être  réfutés , produisirent  des  livres  écrits  en  caractères  étran- 
gers. Ils  croient  que  l’univers  se  renouvelle,  et  comptent  dix-huit  mille 
ans  depuis  Ja  renaissance  de  la  terre  actuelle.  La  polygamie  est  la  ré- 
compense qu’ils  font  espérer  aux  gens  de  bien  dans  l’autre  monde  ; mais 
comme  cette  doctrine  n’est  pas  favorable  aux  femmes , on  est  persuade 
que  celles  qui  auront  bien  vécu  seront  changées  en  hommes.  Les  riches 
même  aclièteut  des  dispenses  , et  les  indigens  doivent  seuls  désespérer 
de  la  félicité  éternelle. 

[Suivant  Kæmpfer,  les  villes  principales  étaient  Lantjam  ou  Lanl- 
chang  et  d’où  les  habitans  du  Laos  ont  été  appelés  Lanjanais  ; plusieurs 
cartes  modernes  ajoutent  la  ville  de  Sandepora.  Mohang  signifie  ville 
dans  le  langage  du  pays,  et  les  Chiuois  appellent  la  capitale  Mohang- 
Leng  (a).  L’ambassade  hollandaise  envoyée  dans  ce  pays  en  1641, 
nomme  cette  capitale  Winkiam. 

La  principale  rivière  est  ieMaikaungouMimam-Kong,  nommé  aussi 
Kiou-Long,  ou  rivière  de  Don-Naï,  ou  de  Saygong;  elle  traverse  le 
royaume  de  Camboge  dont  elle  prend  aussi  le  nom  , elle  parait  former 
beaucoup  de  cascades  et  de  rapides.  Arrowsrnilh  la  fait  sortir  des  Alpes 
du  Tibet  où  elle  est  appelée  Satchou  ; d'Anville  la  nomftie  Lant- 
Tsan-Kiang , ce  qui  indique  la  rivière  de  Lantsang  ou  Leng , capitale  de 
Laos.  Dalrymple,  dan*  sa  carte  de  l’Inde  extérieure,  la  fait  commu- 
niquer avec  le  Maygue  ou  le  fleuve  qui  coule  à Siam , par  la  rivière 
Anan  , vers  le  19*  degré  de  latitude.  L’or  etla  gomme  lacque  paraissent 
abondans  au  Laos  et  sont  les  deux  principaux  objets  de  commerce. 

[Pokthiamos.  Au  midi  du  Laos,  entre  Camboge  et  Siam  , on  indique 
le  petit  état  de  Ponthiamos , nouvellement  formée  près  de  la  baie  do 
Cancao  ou  d’Aihem,  suivant  d’Anville,  sur  la  côte  du  golfe  de  Siam. 
On  ne  sait  rien  sur  cet  état. 

Camboge.  Il  en  est  de  même  de  l’intérieur  du  pay/,  borné  à l’ouest 
par  les  côtes  du  golfe  de  Siam  à son  extrémité;  la  capitale , Levek  ou 
Camboge,  se  trouve  placée  sur  nos  cartes  4 une  distance  considérable 
de  la  côte  et  de  l’An-Nan  méridional.] 

. (1)  Da  Halde, 1. 11,  p.  ia5,  ) 
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Il  a déjà  été  fait  mention  d’Arracan  dans  l'article  de  l’empire  des 
Birmans  auquel  il  paraît  réuni;  mais,  avant  de  commencer  la  des- 
cription de  l’Indostan,  il  est  ne'cessaire  de  revenir  sur  les  pays  peu 
connus  qui  luiront  limitrophes.  Nous  ne  ftossetlons , à l’egard  d’Arra- 
can,  qu’un  très -petit  nombre  de*matériaux  imparfaits,  et  nous 
savons  seulement  que  l’e’tendue  de  scs  cotes  paraît  le  rendre  propre 
au  commerce.  L’air  y est  pur,  et  il  n’y  a point  de  maladies  couta- 
gieuses.  Les  plaines , dit-on  , sont  extrêmement  fertiles  , et  des  vallées 
délicieuses  offrent  le  spectacle  d’innombrables  troupeaux  de  bestiaux; 
mais  les  chevaux  sont  rares , et  l’on  se  sert  de  buffles  pour  labourer  la 
terre.  La  saison  pluvieuse , improprement  appelc'e  l’hiver , commente 
en  avril  et  finit  en  octobre;  les  autres  mois  sont  secs,  et  foifinisseut  une 
provision  abondante  de  végétaux  ,_  de  fruits  et  des  grains  ; mais  on  n’y 
cultive  ni  froment  ni  seigle.  * 

La  capitale  donne  une  grande  ide'e  du  royaume  ; elle  embrasse  une 
étendue  considérable. 

Le  peuple  d’Arracan  a , dit-on  , une  aversion  extrême  pour  le  com- 
merce et  la  vie  maritime;  mais  les  mahométans  exportent  des  éléphans 
dans  l’Indostan  et  en  Perse,  et  donueut  en  échange  des  toiles,  des  soies 
et  des  e'pices.  Les  principales  richesses  d’Arçacan  consistent  en-  bois  , 
eu  ivoire,  en  plomb  et  même  en  c'tain , si  ^sus  en  croyons  Tur- 

phj(i). 

Un  front  grand  et  aplati  forme  le  trait  caractérisque  des  habitans 
d’Arracan  ; mais  cet  ouvrage  de  la  mode  et  du  caprice  résulte  d’une 
feuille  de  plomb  qu’ils  s’appliquent  dès  la  plus  tendre  [enfance.  Leurr 
narines  sont  très-ouvertes,  et  l’on  pre’tend  que  la  grandeur  de  leurs 
oreilles  est  monstrueuse.  Une  chemise  de  coton*,  à manches  , fait  touf 
leur  habillemeut;  mais  ils  portent  de  longues  robes  les  jours  de  céré- 
monies.  Leurs  cheveux  sont  tresse’s,  et  les  femmes  arrangent  les  leurs 
en  boucles  flottantes  , avec  une  «dresse  qui  ne  serait  pas  indigne  de  nos 
coquettes  europe’ennes. 

La  virginité  n’ost  point  considérée  comme  nos  qualité’.  L’indoleflce 
des  maris  leur  fait  préférer  les  femmes  qui  ont  servi  momentanément 
aux  plaisirs  dcs-matelots  étrangers. 

,La  médecine  n’est  exercée  que  par  des  prêtres  appalfs  Raulins  , qui 

(i)  Turpin  , t.  n , p.  36a. 
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souffrent  spr  le  malade  , prononcent  des  paroles  mytérieuses  et  offrent 
des  sacrifices. 

Les  corps  des  grand;  sont  ‘de'pose's  après  leur  mort  dans  un  cime- 
tière ; mais  notre  auteur  assure  que  l’on  jette  ceux  des  pauvres  dans  les 
rivières  , usage  extrêmement  contradictoire  à celui  de  toutes  les  autres 
nations.  Il  ajoute  cependant  que  les  cadavres  sont  quelquefois  exposes 
aux  oiseaux  de  proie,  comme  ou  sait  qfie  cela  se  pratique  chczjes 
Perses.  Ce  peuple  regarde  comme  un  acte  d’humanile' , d’avancer  le 
terme  fatal  d’une  maladie  de  langueur.  Leurs  temples , à ce  que  l’on 
assure,  ressemblent  à des  pyramides,  et  ils  adorent  d ci  dieux  domes- 
tiques, dont  ils  s’impriment  souvent  l’image  sur  les  bras  avec  un  fer 
chaud.  Il  y a des  processions  religieuses  , comme  celles  de  l’Indostan 
où  l’on  voit  une  infinité  de  victimes  volontaires  se  faire  éctaser  sous  les 
roues  du  char  qui  porte  les  idoles.- 

Les  prêtres  sont  divises  en  trois  ordres.  Leur  chef  a sa  résidence  dans 
l’ile  de  Mun$y,-et  jouit  d’un  grand  pouvoir;  car  le  roi , tout  despote 
q*’Ü  est , reste  découvert  en  sa  présence , et  lui  cède  le  pas  dans  Tes 
cércmonics.*Tous  les  prêtres  vivent  dans  un  célibat  perpétuel,  et  la 
violation  de  cet  état  «le  pureté  entçÿine  à l’instant  leur  dégradation; 
quelques-uns  d’entre  eux  vivent  en  hcrmites  , au  milieu  des  rochers  , 
dans  l’épaisseur  des  forêts  et  dans  des  déserts,  tandis  que  d’autres  habitent 
des  palais  et  sont  entretenus  aux  frais  du  gouvernement.  La  chainc 
des  monts  Anoupec  sépare  ce  pays  de  l’empire  birman  , ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  observé. 

JANGOMA. 

Au  milieu  d’autres^petits  états  voisins  de  l’Indoslan  et  de  l’empire 
des  Birmans,  on  peut  distinguer  le  royaume  de  Jau,gotna  ouYah- 
goma , situé  a»  nord  de  Siam.  La  fréquence  dès  révolutions  eu 
a,  dit-on  > fait  varier  l’étendue,  à des  époques  très-rapprochées. 
•Les  Siamois  prétendent  que  ce  pays  est  gouverné  par  des  prêtres. 
Les*habitans  sont  grands  et  bien  proportionnés.  Le  seul  vête- 
ment, qu’ils  portent  dans  ce  climat  chaud  est  une  ceinture  de  toile. 
Les  femmes  sont  renommées  dans  tout  l’Orient  par  leur  galanterie  et 
leur  beauté.  Sous  ce  dernier  rapport  elles  surpassant  celles  du  Pégou  . 
et  les  rois  voluptueux  ne  croient  pas  pouvoir  enrichir  leur  harem  d’un 
plus  bel  ornement  que  d’une  concubine  de  Jangoma.  Le  riz  est  la 
nourriture  ordinaire,  et  le  pays  passe  aussi  pour  produis  en  abon- 
dance du  musc  , du  p*oivre  , de  la  soie , de  l’or,  de  l’argent , du  cuivre 
et  de  la  gomme  de  benjoin.  Mais  c’est  assez  parler  d’an  royaume  sur 
lequel  nous  n’ avons  que  des  relations  aussi  douteuses. 
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Entre  Arracan  et  les  possessions  anglaises,  on  trouve  au  Bengale 
la  petite  et  montagneuse  contre'c  de  Tibra  , Tipera  ou  Tipora , où  il 
existe  , dit-on  , une  mine  d’or;  on  ne  sait  rien  sur  ce  pays;  et  * 
tranquilles  dans  leurs  montagnes  ,* les  habitans  doivent  leur  bonheur 
à leur  obscurité. 

[ Au  midi  de  Tipera  et  dans  les  montagnes  au  nord  de  Chittigong  , 
sont  les  sauvages  nommes  Coukil  ^Chomnias  (a).  Au  nord  de  Tipera, 
la  carte  d’ArrovVSmith  indique  le  pays  de  Silhet  avec  une  ville  de  même 
nom  , situer  sur  les  bords  de  la  rivière  Sourma  qui  coule  dans  le 
Burrampouter.  J 

ASAM. 

* * ••  * 

Entrele  Bengale  etleTibet , le  Burrampouter  traverse  le  paysS’Asam  , 
re'giou  jusqu’ici . peu  connue,  et  dont  on  peut  donner  une  courte 
description.  11  est  sépare  par  le  fleuve  en  deux  parties;  l’une,  au 
nord  , s’appelle  Uttarcut;  l’autre,  au  midi , Dacshincut.  Les  monta- 
gnes de  Ouleli  et  de  Lauda  séparent  t’Asam  du  Tibet  (i),  et  celles  du 
Kumrup  du  pays  de  Cachar  et  de  Cassay.  L’Asam  est  entrecoupe'  par  di- 
verses rivières  qui  se  jettent  dans  le  Burrampouter  , parmi  lesquels  est 
la  Donec  au  midi  , dont  les  environs  offrent  des  champs , des  jardins  et 
des  bosquets.  Ses  productions  consistent  en  plusieurs  espèces  de  fruits 
excellens  , en  poivre , noix  de  cocos , sucre  et  gingembre.  La  soie  passe 
pourégalerœlle  de  la  Chine  , et  l’animal  porte-musc  n’y  est  pas  inconnu. 
La  partie  du  nord,  l’Uttarcut,  surpasse  la  partie  du  sud  sous  les  rapports 
de  l’agriculture  et  de  la  popuIation.^Le  sable  des  rivières  contient,  à ce 
qu’on  pre'tcnd  , de  l’or  et  de  l’argent,  fct  le  soin  de  les  èherchcr  est 
l’occupation  de  beaucoup  d’habitans.  Les  dogmes  de  l’indostan  n’y 
sont  pas  très-connus  , quoiqu’il  y ait  quelques  brames  ;•  et  le  langage  du 
peuple  ressemble  , en  quelque  sorte  , à celui  du  Bengale.  Le  raja,  ou 
roi , re’side  à Ghargon , la  capitale,  qui  est  situe'e  au  sud  de  la  grande 
rivière  : elle  est  défendue  par  des  bambous,  et  a quatre  portes  cons- 
truites de  pierre  et  de  terre.  Le  palais,  lesalon  public,  etc.  semblentune 
imitation  grossière  de  ceux  des  Birmans.  Les  naturels  du  pays  sont  braves 
et  vigoureux,  et  se  sont  défendus  plus  d’une  fois  contre  les  invasions  des 
Mongols. Turpin  (a),  dans  son  histoire  de  Siam,  donne  sur  ce  pays  quel- 
ques détails  intcressans , puisés  apparemment  dans  les  manuscrits  de 
l’cvêque  de  Tabracca  et  d’autres  missionnaires.  C’est  le  seul  pays  d’Asie, 
dit-il,  où  l'humanité  ne  soit  pas  écrasée  sous  le  poids  du  despotisme. 

(a)  Colebrouk , dans  les  mém.  de  ta  Société  asiat. , t.  vu , p.  j83  , iu-4*.  Calcutta. 

(i)  As.  Res.  t.  u,  p.  171.  (a)  Paris,  1771. 
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On  n’y  connaît  point  les  impôts,  et  le  gouvernement  fait  seul  Içs  frais 
d’exploitation  des  mines  d’or,  d’argent , de  plomb  et  de  fer.  Uu  animal 
différent  de  nos  vers  ordinaires  y produit  la  soie  , et  sa  qualité  est  mau- 
vaise. Les  hommes  et  les  femmes  ont  la  taille  régulière  , et  n’ont  qu’une 
ceinture  autour  du  corps.  Leur  tête  est  couverte  d’un  bonnet  bleu  où 
pendent  des  dents  de  porc.  Leurs  bracelets , qui  sont  leur  ornement 
le  plus  recherché , sont  de  corail  ou  d’ambre  jaune.  Les  exacteurs  et 
la  pauvreté  y sont  également  inconnus.-  Chaque  particulier  épouse 
plusieurs  femme»,  dont  chacune  a^on  emploi  dans  la  maison.  Quoi- 
que le  pays  nourrisse  beaucoup  de  quadrupèdes  , la  choir  de  chien  est 
préférée.  Il  y croit  des  vignes , et  l’on  ne  fait  usage  du  raisin  que  pour 
en  extraire  de  l’eau-de-vie.  C’est  avec  la  matière  verte  qui  couvre  la 
superficie  des  eaux  stagnantes  qu’ils  font  leur  sel.  Ils  en  extraient  aussi 
des  feuilles  de  l’arbre  connu  sous  le  nom  de  figuier  d’Adam,  en  les 
brûlant  èt  les  faisant  bouillir.  Ils  fabriquent  de  l’excellente  poudre  à 
canon  , et  c’est  à ce  peuple  que  lesOrientauxattribuent  la  gloire  de  cette 
invention. T tirpin  remarque  à ce  sujet  comme  une  grande  singularité 
que  ce  pays  a été  pendant  cinq  cents  ans  sans  avoir  de  guerre.  Le  secret 
de  la  poudre  , ajoute-t-il , passa  aux  Pcgouans;  ceux-ci  le  communi- 
quèrent aux  Chinois  qui , les  premiers , en  ont  fait  usage  à la  guerre. 
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INTRODUCTION.  '*  • 

Divisions  générales.  — Divisions  politiques.  — Etendue , revenus  et 

population  des  possessions  anglaises.  — Etats  indiens. — Ordre  de 

description.  t , • 

Divisions  générales.  Nous  adopterons  la  division  établie  par  le 
major  Renneti , non  seulement  parce  qu’elle  paraît  la  meilleure , mai* 
parce  que  le  public  est  déjà  familiarise'  avec  sa  méthode.  . 

11  partage  l’Indostan  en  quatre  parties  t i»  celle  qui  est  occupe'e  par  le 
Gange  et  ses  principales  branches;  2°  celle  qu’arrose  le  Sind  ou  l’Indus, 
celte  portion  est  nommc’e  par  les  natifs  Sindhwary  ; 5°  l’espace  situé 
entre  la  rivière  Kistna  et  les  deux  premières  divisions  ; 4“  les  pays 
au  sud  de  la  rivière  Kistna,  ou  ce  qu’on  appelle  improprement  la 
presqu’île  méridionale.  En  effet,  aucune  partie  de  l’indostan  ne  peut 
porter  le  nom  de  presqu’île  dans  l’acception  njoderne  de  ce  terme. 

Faute  de  montagnes  assez  importantes , on  ne  peut  avoir  recours 
qu’aux  rivières  pour  servir  de  divisions  naturelles.  Mais  comme  elles 
ne  forment  point  limites , ce  sont  les  pays  qu’elles  arrosent  qu’il 
faut  regarder  comine  des  portions  de  territoire  détachées.  D’après  cette 
supposition  , la  partie  gangé tique , pour  nous  servir  £une  expression 
employe’e  par  M.  Pennaut,  comprendra  tout  l’espace  situé  entre  les 
confins  du  Tibet  et  les  sources  du  Choumboul  et  de  la  Sipra  ,ct  depuis 
les  m^itagnes  voisines  d’Agimirc  et  les  collines  d’Abougour  jusqu'aux 
frontières  les  plus  orientales  de  fludostan. 

La  portion  arrosée  par  le  Sind  ou  l’Indus  serait  par  la  même  raison 
appelée  Indoslan  sindétique,  et  l’on  regarderait  comme  partie  supplé- 
mentaire à cette  portion  le  Scrhind  et  quelques  autres  plages  àl’oiiest 
de  l’indostan  gangétique. 

La  partie  méridionale  aurait  pour  limite  d’un  côte’  la  rivière  Kistnj, 
et  de  l’autre  la  *nor.  Autrefois  cette  partie  s’appelait  Decan,  c’est-à-dire 
terrain  situé  au  midi. 

Da  portion  qui  est  au  nord  de  la  Kistna  se  nommerait  Indostan 
intériêur,  et  s’étendrait  au  nord  et  à l’est  jusqu’à  l’indostan  gangétique, 
et  au  nord  et  à l’onrtt  jusqu’à  l’Indoslau  sindétique,  et  ses  province» 
supplémentaires. 

Ainsi  dans  la  portion  gangétique  se  trouveraient  le  Bengale , Bahar, 
Àllahabad,  Oude  Agra  , une  portion  du  Delhi  et  de  l’Agimir-e,  * 
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La  partie  sindctique  renfermerait  Kuttore , Cachemire  , Caboul  , 
Candahar  , Lahore,  le  Moultan  et  Sinde. 

La  division  centrale  aurait  Guzcrat  à l’ouest,  Candiscli , Berar, 
Orissa,  les  Sircars  , la  plus  grande  partie  du  foyaume  de  Golconde  , 
le  Visiapour , le  Doulatabad  et  Concan. 

La  division  me'ridionale  contiendrait  le  reste  du  royaume  de  Gol- 
conde , le  Mysore  a le  vaste  pays  du  Carnate,  Maduro  , les  côtes  de 
Malabar  et  de  Coromandel , enfin  file  de  Ceylan. 

Divisions  politiques.  11  reste  à ^onsidc'rer  l’inijoslaii  dans  scs  rap- 
ports politiques  ; c'est-à-dire  cil  tant  qu’il  est  divise'  en  difiërens  e'tats  - 
soumis  à diverses  puissances.  Parmi  celles  qui  sont  établies  dans 
l’Indostan  , la  Grande-Bretagne  est  sans  contredit  la  prépondérante. 
A ses  anciennes  possessions  , elle  vient  d’ajouter  nouvellement  plu- 
sieurs provinces  du  Mysore  avec  Scringapatam  sa  capitale , sans  compter 
Bombay  et  Pile  importante  de  Ceylan  qu’elle  a enleve'e  aux  Hollandais. 
Laprovincede  Cuttac,  conquise  sur  les  Marattes  dans  la  dernière  guerre, 
opère  presque  la  rc'uniou  de  la  partie  sud-ouest  du  Bengale  avec  les 
Sicars  septentrionaux.  Après  l’Angleterre,  les  Marattes,  dont  le  pays 
fait  partie  de  la  division  centrale  , sont  les  plus  puissans.  Le  troisième 
rang  est  occupe'  par  le  lisant  ou  soubah  du  Decau.  Toute  la  partie  cen- 
trale , à l’exception  de  Scringapatam , obc'it  au  raja  de  Mysore  ; à l’ouest 
ou  dans  la  partie  sinde'tique  , se  trouvent  les  Seiks  et  Zcmaun-Shah,  etc. 
Flous  joignons  ici , avec  quelques  changemens , la  table  extraite  des 
Me’moires  du  major  Rennell  : 

• I.  POSSESSIONS  ANGLAISES. 

1.  Le  Bengale  et  Bahar,  avec  le  Béinindàry  de  Bénarès. 

a.  Les  Sifcars  septentrionaux , qui  comprennent  Guntour.  ^ 

* 3.  Barra-Mahal  et  Dindigoul.  • 

4-  Jaghire , dans  le  Carnate. 

* 5.  Le  Calicut,  Palicaml  et  les  contrées  de  Courge . 

II.  ALLIÉS  DES  ANGLAIS. 

• 

j.  Aïupli-D’bwlnli.  Oudc. 
a.  Malioincd  A 1 1 i . Le  Carnate. 

^ 3.  Trarancore  et  Codiin. 

III.  ÉTATS  DES  MAIkATTES.  * . 
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i.  Malwa. 

а.  Candeish. 

3.  Partie  d’Aracdnagour,  ou  Dowlata- 
bab. 

4-  Visiapour. 

5.  Partie  de  Guxerat. 

б.  Agra. 


prircf.s  et  province»  tri  butai ar.a. 
1.  Le  rajali  de  Jycnagur. 

а.  Joiilipoqr.  * 

3.  — Oudipour. 

4.  — Narwali. 

5.  — Gohtttl. 

б.  Partie  de  Bnndelcouinl. 
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7.  — Agîmire  7.  Mahoiped  Hiat.  Bop^ltoL 

8.  Allahabad.  8.  Futty  Sing.  Amedabad. 

9.  Schanoure  011  Sanore  Bancapour,  9.  Gurry  MundelU,  etc. 

Darwar, etc.,  situé» dans  lcDouab 
ou  pays  entre  les  rivière»  de  Kistna 

. et  Toumboubra.  , 

INDOSTAN. 

**RAX  MAKATTIS.  TRIBTTT A IRA». 

t Bérar.  Bcmbnjec.  • _ # 

2.  Orissa. 

IV.  NIZAM  ALI,  SOUBAH  DU  DECAN. 

s.  Golconde.  6.  Cuddapali.  Cunimuin  ( ou  Comham) 

a.  Aurungabad.  ,-t  Gadicotta  (ou  Ganjecotta  ). 

3.  Bêder.  7.  Partie  de  Goati , Adoni  et  Canou!. 

4-  Partie  de  Bérar.  Si  Partie  <lu  Douab. 

5.  — Adoni , Bacor  et  Canoul.  9.  D'autres  districts  acquis  en  1799. 

, V.  lüs  SEULS.  * 

Lahore  , Moultan  , et  loa  parties  occidentales  de  Delhi. 

Comme  ]'aulrc  grande  puissance  s’e'tcud  principalement  vers  la  Perse  , 
et  peut  être  regardée  comme  e’trangcrc,  il  ne  nous  reste  plus  à faire 
mention  tjue  des  petits  e’tats. 

1.  Les  successeurs  de  Zabéda  Cawn.  Secliaurunponi* 

а.  Jais.  g , 

3 Pattan-Rohillas.  Furruckabad. 

4-  Adji  Sing.  Hcwali. 

5.  Bundelcotmd  ou  ItunDcla. 

б.  Le  petit  Ballogistan. 

Auxquels  on  peut  aujourd’hui  ajouter  le  raja  de  Mysore. 

Nota-  Les  contrées  marquées  d’un  astérisque  sont  des  acquisitions  faites  par 
les  Anglais  sur  Ti^tou  Sultan , par  le  dernier  traité  de  Seringap.itnm.  II  faut  y 
ajouter  aujourd'hui  Coimbétore  , Canarn  et  d'autres  districts  acquit  en  1799,  P’oyez 
la  curte^upplémcntaiic  de  Rcuneil,  du  5 avril  1800. 

Etendue  , revenus  et  population  des  possessions  anglaises.  Avant  la 
chute  de  Tippou  en  1799,  on  estimait  l'étendue  des  possessions  an- 
glaises à 197,496  milles  anglais  carrés;  ce  qui  fait  60  milles  ae  plus 
que  «'en  comprennent  la  Grande-Bretagne  et  l’Irlande.  I.a  population 
était  de  10,000,000  d’hommes.  L'étendue  s’est  augmentée  de  i5,ooo 
milles  carrés,  et  la  population  se  monte  aujourd’hui  à 12  ou  14  millions. 
Le  revenu  net  excédait  72  millions  de  francs  avant  les  cessions  faites  pat* 
Tippou  en  1792  , qui  l’a  augmenté  de  g,6oo,qpo  francs  : le  revenu  de  ce 
«pi  a clé  cédé  en  1799  ne  parait  pas  avoir  outrepassé  de  beaucoup  la 
moitié  de  celte  somme.  * • 

A 

Etats  indiens.  Les  Maratlcs  sont  partages  en  deux  états;  savoir, 
celui  de  tauna  à l’ouest , et  celui  de  Bérar  à l’est.  Ils  sont  gouvernés  par 
des  chefs  qui  paient  une  sorte  d’obéissance  au  paislnva  ou  souverain.  Les 
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Seîks  sont  une  secte  religieuse  nouvellement  e'tablie;  ils  parurent  »« 
milieu  du  dix -septième  siècle,  et  se  sont  peu  à peu  rendus  très- 
redoutables  à leurs  voisins.  Les  Jats  ou  Jets  , tribu  d'indous,  ont  fonde'  T 
il  y a environ  un  siècle  , un  royaume  à l’entour  d’Agra  dont  ils  ont  fait 
leur  capitale.  Les  Afghans  forment  une  autre  nation  particulière  -,  ni* 
sont  originaires  des  montagues  entre  la  Perse  et  l’Inde. 

Ordres  de  description.  Il  résulté  de  ce  que  nous  avons  dit , que 
l’Indostan  est  divise'  en  qnatre  parties  que  nojis  appelons  régions  du 
Gange,  de  l’Inde,  du  centre,  et  ine’ridionale.Dans  trois  de  ces  portions, 
l’Angleterre  est  extrêmement  puissante,  pour  ne  pas  dire  prépondérante. 
Peut-être  quelques  personnes  penseront-elles  que  l’on  aurait  dû  faire  un 
article  particulier  des  possessions  anglaises.  Les  rapports  naturels  nous 
ont  paru  devoir  obtenir  la  prèfe'rence  sur  ceux  qui  ne  sont  que  politi- 
ques. Nous  suivrons^  donc  , dans  la  description  de  l’Indostan  , la  même 
méthode  que  nous  avons  employée  pour  d’autres  pays  de  l'Europe. 
Après  avoir  jete'  un  coup-d’oeil  général  sur  ce  grand  pays,  nous  consa- 
crerons un  chapitre  à chacune  des  grandes  divisions,  et  nous  y déve- 
lopperons brièvement  tout  ce  qui  peut  servir  à le  faire  connaître. 

* m • • 


CHAPITRE  PREMIER. 

• * v 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE  l’ïNDOSTÀN. 

Noms. — Limifes. — Population  primitive. — Progrès  de  la  géographie. 
—Histoire. — Chronologie.  — Epoques  historiques.  — Monument 
anciens.  — Mythologie.  — Religion.' — Qouvernetnent.  — Lois.  — 
Populntiort.  — Revenus  publics.  — Importance  politique. — Mœurs 
et  usages.  — Langage.  — Littérature.  - — Ancienneté'  de  la  civili- 
sation. — Universités. — Navigation  intérieure. — Manufactures . — 
Produits  naturels.  — Climat  et  saisons.  — Aspect  général  du  pays. 

— toi.  — Rivières.  — Lacs.  — Montagnes.  — Désert.  — Forêts. 

— Végétaux.  — Animaux.  — Minéraux . — Eaux  miue'rales.  — . 

. Curiosités  naturelles. 

» Noms.  Dans  le  Samscrit  celte  contrée  célébré  est , dit-on  , nommée 
Bbarata;  mais  il  parait  juc  Bharat  e'taij  le  nom  du  premier  roi,  et 
que  le  ve’ritable  non*du  pays  est  Medhvama  (t).  La  dc'uomiuation  d’In- 
dostan  lui  vient  des  Perses,  et  semble  de'rivée  du  fleuve  Indus,  ou  peut- 
être  du  peuple  nomme  Ilincjpii , .avec  la  termiuation  tan  ou  stan,  qui 
signifie  contrée.  Long-temps  on  l’appela  Mogol , parce  qu’il  t Ait  soumis 
aux  princes  mongols  , dcsccndans  de  Tamerlan. 

[IJ  r«uo*l,xx. — As.  rçi.  , t,  i,p.  .fig. 
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Limites.  Cette  portion  de  l'Asie  détend  depuis  le  cap  Comnri  ou 
Comorin  au  sud  jusqu’aux  montagnes  qui  forment  la  limite  septen- 
trionale de  Cachcntire  j c’est  - à - dire  ,*  suivant  les  cartes  modernes, 
depuis  le  8*  jusqu’au  35*  degre'  de  latitude  nord  , ce  qui  fait  27  degrc's 
ou  1620  milles.  L’e'tendue  en  longitude,  à commencer  de  la  rivière 
Arnba  jusqu’aux  montagnes  qui  séparent  le  Beugalc  de  Cassay  et  de 
l’einpire  birman  , c’est-à-dire  depuis  le  64*  dcg.  de  longit.  orientale 
jusqu’au  90*  # est  de  26  degre's  sous  la  latitude  de  25  deg. , ce  qui  fait 
environ  1400  railles. 

La  limite  est  marque’e  au  nord  par  les  montagnes  dont  nous  venons 
de  parler.  A l’oues^vers  la  Perse , d’autres  cbaines  et  le  dc'sert  forment 
la  frontière  , jusqu’à  ce  que  la  limite,  en  se  dirigeant  au  sud  , se  ter- 
mine à la  rivière  Araba.  L’occ'an  indien  et  le  golfe  de  Bengale  forment 
les  autres  limites.  La  petite  rivière  Naaf  et  les  montagnes  qui  séparent 
les  possessions  britanniques  d’Arracan,  de  Cassay  et  de  Cacbar,  servent 
de  limites  à l'extrémité  orientale. 

Population  primitive.  La  population  de  l’Indostan  peut  en  général 
tire  regarde'e  comme  indigène  ou  primitive.  On  y remarque  ne'anmoins 
d’assez  grandes  varfe'te's  dans  l’espèce  humaine  ; effet  naturel  de  la  di- 
versité^ climat  dans  un  pays  aussi  e’tendu.  Les  Indous , par  exemple, 
sont  plus  blancs  au  nord,  au  lieu  qu’au  midi  ils  sont  presque  noirs, 
sans  avoir  les  cheveux  cre’pus,et  les  traits  des  nègres. 

Le  teint  des  femmes,  et  même  celui  des  hommes  des  classes  supé- 
rieures,  est  couleur  d’olive  fonce'e,  mêlée  d’une  teinte  le'gère  de  rouge. 
La  forme  et  les  traits  des  Iudous  approchent  du  type  européen  ou  persan. 
Dette  nation  ayant  été  conquise  dès  les  temps  anciens,  a dû  éprouver 
quelque  léger  mélange  de  sang  étranger. 

Progrès  de  la  géographie.  C’est  ^es  victoires  d’Alexandre  que  datent 
les  progrès  de  la  géographie  dans  l’Indostan.  Depuis  ce  prince,  plusieurs 
auteurs  grecs  et  romains  nous  ont  laissé  d’intéressans  détails  sur  ce  pays. 
Les  plus  célèbres  sont  Strabon  , Arricn  et  Pline.  L’un  (jes  monumens 
les  plus  précieux  à cet  égard  est  la  carte  de  Ptolénie'6,  avec  la  description 
qui  l’accompagne;  mais  l’une  et  l’autre  sont  si  défigurées  qu’elles  em- 
barrfcsent  les  hommes  les  plus  instruits.  [Cependant  un  savant  français, 
M.  Gossellin  , est  parvenu  à expliquer  toutes  les  anomalies  qu’elles 
présentent  et  à déterminer  la  positiou  de  tous  les  lieux  qui  s’y  trouvent 
mentionnes;  il  a aussi  démontré  que  l’énorme  étendue  donnée  à l’ile  de 
Ceylan  par  le  géographe  grec  n’était  uue  qu’à  une  confusion  de  me- 
sures qu’il  a rétablies  dans  leur  exactitude  primitive  (a)]. 

Il  11c  parait  pas  que  jusqu’au  sixième  siècle  on  ait  pu  se  procurer 
des  détails  plus  instructifs  sur  ce  pays  célèbre;  ceux  de  Cosme  sont 

(a)  Gossellin  ,Mcm.  manuscrit  sur  les  connaissances  des  anciens  dans  l'in  Je. 
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peu  intéressant,  excepte  néamndins  en  ce  qui  concerne  le  trafic  de 
la  Perse  avec  l’Inde.  Ou  peut  aussi  tirer  quelques  e'claircissemens 
des  relations  des  voyageurs  nrnhometans  au  neuvième  siècle  , et  de 
quelques  ouvrages  orientaux  sur  la  géographie.  Suivant  les  chroniques 
anglaises,  Alfred-lc-Grand  envoya  des  présens  au  tombeau  de  Saint- 
Thomas,  dans  les  Indes.  Marc-Paul , à qui  l’Europe  doit  les  premières 
bonnes  notions  sur  la  géographie  de  l’Orient , eut  des  imitateurs. 
Enfin  , la  découverte  que  les  Portugais  firent  du  cap  def  onne-Espé*- 
rance  procura  le  moyen  de  parvenir  à des  connaissances  plu9  précises. 

Histoire.  L’ancienne  histoire  de  l’Indostan  est  enveloppée  d’obscu- 
rités , soit  qu’on  n’y  ait  point  écrit  d’annales  régulières  , soit  que 
les  brames  aient  détruit  ces  monument  anciens.  Sir  William  Jones 
et  Anquetil  du  Perron  ont , à cet  égard  , fait  quelques  recherches;  mais 
elles  appartiennent  plus  à la  science  des  an|iquaires  qu’à  l’histoire  (i). 

Si  l’on  eu  croit  la  tradition  du  pays , le  nord  de  i’indostan  était  soumis 
à un  seul  raja  ou  souverain  ; cela  sçjnble  peu  problahie.  Tout  fait  croire 
que  ces  varies  domaines  formaient  plusieurs  monarchies.  Il  paraît 
néanmoins  que  le*Decau  , ou  la  partie  méridionale,  même  à une  époque 
assez  rapprochée  , était  gouverné  par  un  empereu ^particulier.  Suivant 
Rennell , les  souverains  de  la  dynastie  Bahminea  , qui  commença  avec 
llassan  Caco  , l’an  de  l’ère  chrétienne  >547,  surpassèrent  en  magnifi- 
cence ceux  de  Delhy,  meme  dans  les  temps  les  plus  brillans  de  leur 
histoire;  ils  faisaient  leur  résidence  à Calberga,  ville  située  au  centre 
de  leur  empire , et  qui  est  encore  aujourd'hui  un  lieu  considérable.  De 
cet  état  écroulé  sous  le  poids  de  sa  propre  grandeur,  se  formèrent 
quatre  puissans  royaumes  ; savoir,  celui  de  Visiapour  ou  plus  exactement 
de  Bejapour,  et  ceux  de  Golconde , Bérar,  et  Amednagour.  On  connaît 
peu  leurs  limites;  mais  ils  fleurirent  jusqu’aux  conquêtes  des  Mongols. 
Les  deux  premiers  conservèrent  même  leur  indépendance  jusqu’au 
temps  d’Auruneel»  (a).  , 

Chronologjf.  La  chronologie  des  Indous,  publiée  par  Anquetil  du 
Perron  , est  celle  des  rajas  ou  souverains  du  Bengale.  Les  invasions 
des  Perses,  dont  l’une  remonte  à 14  siècles  avant  l'ère  chrétienne, 
sont  ce  qu’elle  conlieut  de  plus  remarquable.  Il  parait  que  ce  rofbume 
du  Bengale  comprenait  presque  tout  l’Indostan  gangétique.  Au  reste , 
(n  connaît  peu  çt  les  noms  et  l’étendue  des  monarchies  qui , dans  «es  L 
temps  anciens , se  sont.étab^y  dans  ce  pays.  , 

• Epoques  historiques.  L^TOironiques  indiennes  remontent  à plu- 
sieurs millions  d’années.  Leurs  auteurs  diffèrent  d’im  ou  deux  mille 
ans  sbr  la  date  de  l’ihcarnation  de  Boudha  ; on  peut  juger  par-là  du 
crédit  que  méritent  ces  fables.  L’Indostan  u’a  produit  aucun  historien, 
(t)  Asm  tic  rescarchu , t.  u. — Ueraoulli , t.  K.  (a)  Recueil , xxxn. 
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Ce  qu’on  a de  mieux  sur  l'histoire  de  ce  pays  est  tire  des  mémoires 
persans.  C’est  là  que  Ferishta  , écrivain  persan  lui-même,  a puise’  ce 
qu’il  a écrit  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  faut  convenir 
que  la  littérature  indienne  présente  un  dédale  complique  d’où  le  bon 
sens  parait  exclu  (1).  On  en  jugerf  par  l’antiquité  que  les  Indiens  donnent 
ù leur  temple  d’Ellora  , et  à leur  singulière  forteresse  de  DoivlaUi^ad. 
Suivant  eux  , ce  s édifices  subsistent  au  moins  depuis  7900  ans,  tandis 
que,  selon  lis  Mahomet  ans,  assez  exagérés  eux-mêmes  en  fait  de  chro- 
nologie, ils  ont  à peine  900  ans. 

Au  défaut  de  monumens  historiques  indigènes,  nous  tirerons  de 
sources  étrangères  quelques  époques  principales. 

i*  Invasion  d'Alexandre.  A cette  époque,  la  partie  de  l’ouest  était 
partagée  entre  un  grand  nombre  de  souverains. 

2°  L’an  1000  de  Père  chrétienne,  Mahmoud  de  Ghizhi  fait  la  con- 
quête de  la  partie  nord-ouest. 

3®  L’an  i?.o5  commence  la  dynastie  des  empereurs  palans  on 
affghans  avec  Couttoub.'  Elle  finit  en  i3g3  avec  Mahmoud  III. 

4°  Les  empereurs  mogols,  vulgairement  appelés  grands  mogol*  , 
commencent  avec  Baber  en  i525.  Après  une  courte  intcrrupti<rti , ils 
se*continuent  par  les  Patans  jusqu'à  Schah-Aulum  en  1760. 

L’invasion  de  Tamerlan  et  celle  de  Scnak-Nadir  forment  aussi  époque 
dans  l’histoire  de  l’Indostan.  Les  Portugais  y avaient  formé  des  ctablis- 
semens  qui  furent  bientôt  après  suivis  de  ceux  des  Hollandais.  Les 
Français  y étaient,  en  1749»  la  nation  la  plus  puissante;  mais  leur 
pouvoir  s’y  affaiblit  promptement  par  la  porto  qu’ils  firent,  en  1761, 
de  Pondichéry,  leur  principal  établissement.  Les  Anglais  y avaient 
depuis  long-temps  des  comptoirs.  L’expédition  de  Tanjore  est  la  pre- 
mière qu’ils  tentèrent  contre  un  pr’jjce  de  l'Inde.  Des  contestations 
s’élevèrent  au  sujet  du  Carnate.  Le  fort  de  Calcutta  ayant  été  enlevé 
aux  Anglais  en  1756,  le  nabab  en  fit  périr  la  garnison  dans  une  espèce 
de  fosse  privée  d’air.  La  bataille  de  Plassey,  donnée  en  juin  1757,  jeta 
le  fondement  du  pouvoir  des  Anglais  dans  cette  contrée.  Lord  Clfve, 
gouverneur  du  Bengale  , moyennant  un  tribut  annuel , obtint  la  cession 
de  ce  iy>yaume , ainsi  que  du  Bahar,  et  d'une  partie  d’Orissa.  Bientôt  jpie 
guerre  s’en  gagea  avec  Hyder-Aly,  qui,  de  simple  soldat,  s’cfait  élevé  insen- 
siblement au  grade  de  général  d’armée,  et  avait  détrôné  le  souverain  de 
Mysore  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  parti  n’en  tir&ent  de  grands  avantages. 
Ilydcr  étant  mort  en  1785,  eut  pour  successeur  son  fils  Tippou,  qui  , 
en  1799.  paya  de  sa  vie  et  du  partage  de  scs  domaines  le  mauvais 
succès  de  scs  armes. 

L’Angleterre  possédait  IeBengale  depuis  17G5  ; elley  ajouta Bénarès  eu 

(I)  Bentley,  Asiatic  rescarchci,  t.  v,  p.  3i5. 
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1775.  La  France  , eii  1754  » avait  acquis  quelques  provinces  détachées  , 
nommées  Sircars;  elles  passèrent  sous  la  domination  anglaise  en  Ç r )- 

Parmi  les  c've'nemens  de  l’histoire  moderne  de  l’Indostan  , on  ne 
doit  point  omettre  la  fameuse  bataille  donnée  , en  1761,  à Panniput  au 
nort^-ouestde  Delliy,  entre  les  MahomVtaus,  sous  la  conduite  d’Abdalla  , 
roj  de  Candahar,  et  les  Marattes.  f5o,ooo  hommes  de  la  première 
de  ces  deux  armées  y combattaient  contre  200,000  de  la  dernière. 

Monument  anciens.  La  plupart  des  monumens  de  llhdostan  con- 
sistent en  tombeaux  et  en  édifices  construits  par  l>s  Mahome'tans  depuis 
la  conquête.  On  trouve  dans  une  lie,  près  de  Bombay,  des  excavations 
en  forme  de  temples  , des  statues,  etc.;  mais  les  plus  magnifiques  rentes 
d’antiquité  sont  près  de  la  ville  d’Ellora,  à 200  milles  s l’est  de  Bom- 
bay (2).  Outre  des  monnaies , de«  sceaux  , 011  y voit  des  idoles  qui  appar- 
tiennent évidemment  à la  mythologie  actuelle  des  Indons.  Mais  à qnclle 
époque  faht-il  reporter  ces  antiquités?  ont -elles  trois  cents  ans  ou 
trois  mille  ans  ? C’est  ce  que  rien  n’indique , bien  différentes  en  cela 
des  monumens  égyptiens  qui  portent  le  caractère  des  temps  auxquels 
^histoire  les  attribue. 

Mythologie.  Quoique  la  mythologie  des  Indous  remonte  sans  aucun 
doute  à une  époque  fort  reculée , il  parait  cependaut  que  l’ancienne 
religion  s’y  est  considérablement  altérée.  Tout  fait  croire  que  le  culte 
de  boudha  s’est  conservé  assez  pur  chex  les  Birmans  et  quelques  autres 
peuples,  mais  que  les  bramiues,  pour  étendre  leur  pouvoir,  y ont  fait 
de  grandes  innovations.  C’est  le  sentiment  de  quelques  auteurs  habiles 
qui  nous  avertissent  de  11e  pas  confondre  les  anciens  brames  avec  les 
bramincs  modernes.  Au  lieu  de  Boudha  , qui  semblent  avoir  été  l’objet 
principal  du  culte  pendant  les  temps  anciens,  les  modernes  ont  offert  à 
la  vénération  du  peuple  Brahma  ,Vislfna  et  Schiva.  Le  fond  de  cette  reli- 
gion orientale  , en  mettant  à part  les  incohérences  qu’elle  présente  , est 
la  croyance  en  un  être  ineffable  et  suprême , trop  grand  pour  n’être 
point  au-dessus  des  hommages  des  hommes,  de  sorte  qu’ils  doivent  les 
adresser  à d’autres  divinités  puissantes  , mais  inférieures. 

Religion.  Les  Indous  sont  supposés  tirer  leur  origiue  de  quatre  castes 
ppncipnles  qui  toutes  tirent  leur  origine  du  dieu  Brahma  , et  se  subdivi- 
sent en  plusieurs  autres.  Les  brames  sont  issus  de  la  bouche  ( symbole  de 
la  sagesse  ) pour  prier,  lire  et  instruire.  Les  Cliehters , des  bras  ( symbole 
de  la  force)  pour  firer  de  l’arc,  combattre  et  gouverner.  Les  bices,  du 
ventre  ou  des  cuisses  (emblème  de  nourriture)  ; ils  doivent  pourvoirais 
subsistance  du  peuple  par  l’agriculture  et  le  commerce.  Lessouders  tirent 
leur  origine  des  pieds  (emblème  de  l’assujétisscment)  ; la  nature  les  a 
condamue's  à travailler  et  à servir  (3).  ’ 

(i)RenneU,cxxxiy.  (a)  Atiat.  rw.t.ictvi.  (t)  Robertton's  XJûj  u binon,  pP3  38. 
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. Quelques  anciens  auteurs,  par  erreur  peut-être,  ontSubdivisé'chaeune 
de  ces  castes  en  deux , ou  même  davantage.  Au  reste , on  ne  peut  s* 
dissimuler  que  si  elles  sont  e'tablies  dans  l’Inde  de  temps  iinme'inoriai , 
elles  y ont  éprouve  des  changemens  importaus.  H paraît  que  les  brames 
ne  faisaient  pas  originairement  une  caste  à part , mais  que  comme  les 
prêtres  et  les  moines  d’Ava  , de  Siam  , et  des  autres  royaumes  , tous  les 
individus,  de. quelques  castes  qu’ils  fussent,  pouvaient  entrer  dans  cet 
ordre  nécessairement  soumis  à un  chef  séculier,  ou  à la  caste  militaire. 
Aujourd’hui  le  moindre  bramine  ne  voudrait  pas  manger  avec  son  sou- 
verain. Abstraction  faite  de  toutes  les  fables,  il  est  vraisemblable  qu’il 
s’éleva  quelques  contestations  entre  les  autorités  ecclésiastique  et  civile  , 
et  que  la  première  l’ayant  emporté , elle  déclara  qu’à  sa  câste  appar- 
tenait la  primauté  , et  lit  mlerveni»  la  religion  pour  sanctionner  cet 
envahissement. 

Gouvernement.  L’Indostan  est  aujourd’hui  divise'  en  divers  gou- 
vernemens , dout  nous  ferons  connaître  la  forme  en  parlant  des  états 
particuliers.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que,  bien  que  la  caste  des  brantth 
tienne  premier  rang , jamais  cependant  il  n’y  a eu  parint  eux  de 
grands-prêtres.  L’autorité  est  demeurée  entre  les  mains  de  la  caste 
militaire.  Le  monarque  est  regardé  comme  le  proprietaire  de  tous  les 
Romaines , à l’exception  de  ceux  qui  appartiennent  aux  brames.  Les 
Ryots  sont  entrés  en  possessiou  des  terres  à titre  de  fermage  perpétuel, 
moyennant  une  certaine  redevance.  On  n’est  point  d’accord  sur  ce  qui 
concerne  les  Zemindars.  Les  uns  veulent  qu’ils  ne  soient  que  les  collec- 
teurs des  revenus  royaux;  d’autres  les  regardent  comme  des  proprié- 
taires fonciers,  qui  ont  un  droit  héréditaire  aux  revenus  qu’ils  per- 
foivent , moyennant  une  somme  qu’ils  paient  à la  couronne. 

Lois.  La  législation  des  Indous  est  intimement  liée  avec  leur  religion. 
Le  lecteur  curieux  pourra  consul^r  le  code  des  lois  indiennes,  traduit 
et  publié  par  les  soins  de  M.  Hastings. 

Population.  On  croit  que  la  population  de  ce  vaste  pays  se  monte 
k 60  millions  d’individus,  dont  à peu  près  un  quart  se  trouve  dans 
les  domaines  de  la  Grande-Bretagne , depuis  sur-tout  que  de  fréquens 
combats  ont  dû  la  diminuer  considérablement  dans  les  autres  parties 
de  cette  contrée.  Quand  oh  songe  que  la  Chine  a en  étendue  un  tynart 
de  moins  que  l’Indostan , et  que  sa  populatiou  passe  pour  être  de  deux 
cents  millions  d’âmes  , on  ne  peut  que  gémir  sur  les  tristes  effets  de  la 
philosophie  indienne , [îlus  propre  à conduire  des  enthousiastes  dans 
un  cloître , qu’à  favoriser  les  progrès  de  l’esprit  public  et  de  l’industrie 
humaine. 

devenus  publics . Du  Jemps  d’Aurunzeb , les  revenus  publics  se 
montaient  à 800  millions  de  francs,  somme  qui,  eu  égard  à la  valeur 
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comparative  des  denrées,  pourrait  équivaloirà  4 milliard»  en  Angleterre. 

Importance  politique.  L’influence  politique  dans  l’indostan  est  au- 
jourd’hui partagée  entre  les  puissances  qui  y dominent.  Telle  a toujours 
été  la  mauvaise  forme  de  gouvernement  de  ce  pays,  que,  de'fendu  par 
de  hautes  montagnes  , il  n’a  jamais  manque’  de  devenir  la  proie  de 
quiconque  a voulu  l’envahir.  Les  principes  religieux  n’y  permettent 
jjoint  la  formation  d’une  marine. 

Mœurs  et  usages.  Les  mœurs  et  les  usages  de  l’Inde , intimement  lies 
avec  les  dogmes  religieux,  y sont  uniformes,  à quelques  exceptions  près, 
qui  regardent  les  pays  de  montagnes  et  un  petit  nombre  de  districts  sépa- 
rés. On  saitque  les  veuves  , sur-tout  celles  des  brames , s’y  brûlaient  après 
la  mort  de  leurs  maris.  Cette  coutume,  dont  on  ne  connaît  ni  l’origine 
ni  le  motif,  commence  à s’abolir. -Voici  le*  autres  usages  principaux. 
Dès  qu’uu  eufaut  vient  au  monde , il  est  soigneusement  inscrit  sur  le 
registre  de  sa  caste.  Des  astrologues  tirent  son  horoscope;  car  les  Indoats 
comme  les  Turcs  admettent  la  prédestination.  Un  brame  impose  un 
noan  au  uouveau-ne'.  Ou  abandonne  l’enfant  à la  nature,  et  nul  pays 
n 'offre  plus  de  vigueur  et  des  formes  plus  élégantes.  On  remet  Jps  gar-_ 
çons  entre  les  mains  des  brames,  t^ii  leur  apprennent  à lire  et  à e'erire. 
Les  filles  restent  renfermées  chez  leurs  parens  jusqu’à  l’âge  de  douze 
ans(i).  La  polygamie  est  permise.  L’une  des  femmes  a le  titre  d’e’pouse. 
principale.  Les  Iudous  sont  extrêmement  sobres.  Us  s’abstiennent  do 
nourriture  animale  et  de  liqueurs  enivrantes.  Cependant , à en  juger 
par  leurs  mortifications  fanatiques  , par  leurs  suicides  et  leurs  supers- 
titions, nulle  part  l'égarement  de  l'esprit  humain  n’a  c’té  porté  à un  tel 
point.  Les  maisons  sont  bâties  en  terre  ou  en  briques,  et  recouverte» 
avec  du  mortier  ou  un  excellent  ciment.  Quelques  petites  ouvertures  y 
tiennent  lieu  de  fenêtres.  Elles  n’ont  qu’un  rez-de-chaussée  et  une  cour, 
avec  une  petite  galerie  soutenue  paç  de  légères  colonnes  de  bois.  Les 
amusemens  des  Indous  copsistent  en  processions  religieuses.  Quoique 
les  danseurs  y soient  en  grand  nombre , les  représentations  théâtrales 
y sont  moins  communes  que  dans  les  contrée*  plus  à l’est. 

Langage. Ou  croit'que  l’ancien  langage  de  l’indostan  était  le  samserit, 
idiome  de  première  origine,  et  assez  parfait  pour  que  sir  William  Jones 
le  qftfnpare  au  grec  et  au  latin.  On  y parle  aujourd’hui  un  grand  nombre 
de  dialectes  dont  voici  les  principaux  (2): 

1°  Celui  de  Candi  en  usage  à Ceylan;  il  ressemble  beaucoup  an  samserit. 

2°  Le  tamulac  ; il  se  parle  au  Decau , à Maduré , dans  le  Mysore, 
sur  une  partie  de  la  cûte  de  Malabar. 

5°  Le  malabar;  on  s’en  sert  depuis  le  cap  Comorin  jusqu’au  Canara. 

(i)  Voyage  aux  Indes  orientales , par  Fra  PaolinoBartolcmco  ( Wcsdin  ) , 1800. 

(a)  Ibid.  p.  3iy.  •*  - 
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4"  te  canara  ; il  s’étend  jusqu’à  Goa.  ' 

5"  Le  marachda , parle'  chez  les  Marattcs. 

6"  Le  talenga  , en  usage  à (^rissa,  à Golconde,  sur  la  rivière  Kistna  • 
et  jusqu'aux  mpntagnes  de  Balangat;  il  est  harmonieux  , abondant,  et  il 
«a  cinruaute-dcux  caractères  au  moyen  desquels  on  peut  écrire  le  ssms- 
crit.  Chacun  de  ces  langages  a son  alphabet  propre  , dont  il  faut  s’ins- 
truire en  changeant  de  province  , si  l’on  veut  être  entendu. 

7°  La  langue  du  Bengale,  mauvais  idiotac  corrompu;  elle  emploie  le  B 
au  lieu  du  V,  on  la  parie  à Calcutta  et  au  Bengale  sur  les  bords  du  Gange. 

8"  Le  de'vanagaric , ou  langue  de  l’Indostan,  appelé'  par  d’autres 
nagrou,  nagori,  et  même  de’vanagaric;  on  le  parle  à Bénarès;  il  a 5a 
caractères  avec  lesquels  on  peut  e'crire  le  samscrit. 

9°  Le  guzaratique  , non  seulement  en  usage  à Guzarale , mais  encore 
à Ba roche, Surate,  T»*ta,  et  dans  le  voisinage  des  montagnes  deBalaugat; 
ses  earaclères.sont  peu  différons  de  ceux  du  de'vanagaric. 

io°  Le  nipalic,  parle'  dans  le  royaume  de  Nipal;  il  ressemble  beau- 
coup au  de'vanagaric. 

' Littagature.  Si  la  chronologie  indienne  e'tait  moins  incertaine  , la 
littérature  de  l’indostan  offrirait  des  monumens  propres  à satisfaire 
la  curiosité  : mais  les  ludous  ne  parlent  que  par  millions  de  siècles. 
Rien  dans  leur  histoire  ne  sert  de  point  de  ralliement , d’où  fl  résulte 
que  dans  tout  ce  qu’ont  public  leurs  lettrés , .il  n’y  a que  désordre  et 
contradiction.  « 

Loifrs  livres  les  plus  importans  sont  les  Vedas.  Il  en  est  un  qui  n’a 
que  neuf  sections.  Dans  un  antre,  on  en  compte  jusqu’à  mille.  M.  Bentley 
a prouve  que  leurs  Pouranas  n’avaient  pas  au-delà  de  700  ans  d’antiquité.  ' 
Ils  ont  quelques  poèmes  épiques.  Les  deux  principaux  sont  le  dlainayana 
composé  par  Valmici,  et  le  Mahabarat  de  Vyaza,  qu’on  dit  être  l’auteur 
de  quelques  Pouranas,  et  dotit  on  ne  peut  faire  remonter  l’existence 
au-delàrde  700  ans.  Leurs  Chartres  sont  dans  un  style  emphatique.  On 
y ttouve  quelques  mots  composés  qui  n’ont  pas  moins  de  i5o  syllabes. 
On  chercherait  vainement  dans  leurs  écrits  des  vestiges  du  bon  goût 
qui  régnait  dans  ceux  des  aiftiens  , et  qui  distingue  aujourd'hui  les 
ouvrages  des  Européens.  En  lisant  les  ennuyeuses  niaiseries  indiennes, 
on  est  tenté  de  croire  que  si  le  climat  de  ce  pays  exalte  l’imagination  , 
il  l’égare  en  même  temps  et  affaiblit  le  jifgement. 

• Les  Indotfe  ne  connaissent  point  l’imprimerie,  on  ne  s’est  nullement 
occupé  des  moyens  de  détermiuer  l’antiquité  de  leurs  manuscrits, 
quoique  ce  fù»  par  où  il  fallait  commencer.  Rien  ne  peut  donc  guider 
dans  ce  labyrinthe.  Quiconque  veut  faire  quelque  recherche  , au  lieu 
de  raisonnemens  et  de  preuves  solides  ,ne  trouve  que  Iesasserüons'haV- 
dies  des  brames,  qu'a  trop  légèrement  adoptées  la  crédulité  européenne. 
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Antiquit  é delà  civilisation.  Tout  ce  que  l’on  a écrit  sur  la  civilisation 
de  l’Inde  est  fort  exagéré,  soit  quant  au  degré  où  on  la  dit  parvenue  , 
sdit  quant  à son  ancienneté.  On  ne  peqfc.ccpendant  nier  qu’elle  n y ait 
fait  de  grands  progrès,  et  que  les  mœurs  de  ce  peuple  ne  soient  douces 
et  aimables.  Cependant  il  n’est  ni  science  ni  art  où  ils  égalent  les  1 
Chinois  et  les  Japonais,  et',  sous  beaucoup  de  rapports,  ils  leur  sont 
inférieurs. 

Universités.  La  principale  université  établie  dans  le  nord  de  l’Indostan 
est  Bénarès  , école  célèbre  et  ancienne , enclavée  aujourd’hui  dans  les 
possessions  anglaises.  Daus  le  Decan  , l’académie  de  Triciour,  sur  la 
côte  de  Malabar,  est  en  grande  réputation.  Ou  trouve  aussi  une  célèbre 
école  de  brames  à Cangiburam  dans  le  Carnate.  Au  rapport  de  Pto- 
lémée , elle  existait  déjà  dans  le  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne. 
Comme  elle  est  composée  de  membres  au  moins  aussi  instruits  que 
ceux  de  l’université  de  Vanarès  ou  Bénarès , il  y a lieu  d’espérer  que 
les  Qonquêles  des  Anglais  dans  cette  partie  de  l’Inde  donneront  lieu 
à des  découvertes  curieuses.  D’ailleurs , les  connaissances  anciennes 
doivenls’y  être  mieux  conservées  que  dans  la  partie  <hi  nord  envahie  par' 
les  'Mahométans , ennemis  naturels  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  sciences. 

Navigation  inte'rieure.  A l’égard  de  la  navigation  intérieure,  il  y a 
entre  Htidostan  et  la  Chine  un  contraste  frappant.  Au  quatorzième 
siècle  , Feroz  III , de  la  dynastie  Patau  , fit  creuser  quelques  canaux  de 
peu  d’étendue,  dans  le  voisinage  de  Delhi.  Il  voulait,  dit -on  , unir  le 
Gange  avec  i’Indus  ou  Setlège.  Ce  projet  d’un  canal  qui  n’auifit  pas 
eu  le  quart  de  la  longueur  de  celui  de  la  Chine , fut  vanté  comme  une 
entreprise  admirable. Cela  seul  snffit  pou  rpfbuver  l’infériorité  des  Indous 
et  des  Mqÿométans  leurs  vainqueurs,  dans  les  arts  qui  contribuent  à la 
prospérité  publique. 

Manufactures . De  temps  immémorial-,  les  Indiens  sont  célèbres  par 
leurs  manufactures,  sur-tout  parcelles  de  mousselines  etdecoton.il  en 
est  fait  mention  dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée  , qui  même  parle 
avec  éloge  des  belles  teintures  indiennes.  Strabon  vante  l’élégance  de 
leurs  ouvrages  en  métaux  et  en  ivoire. *L’Indostaa.  n’a  aujourd’hui  de 
manufactures  célèbres  que  celles  de  mousselines  et  de  calicos.  Les  au- 
tres exportations  consistent  en  diamans  , soie  écrue,  quelques  étoffes, 
épices  et  drogues.  Ou  tire  du  Tibet  la  matière  première  des- beaux 
schalls  de  Cachemire.  La  peinture  est  dans  l’enfance  cheff  les  Indous  j 
on  n’y  connaît  ni  le  clair-obscur  ni  la  perspective.  La  sculpture  n’y 
est  pas  plus  avancée.  Quelques  temples  offrent  cependant  un  air  de 
majesté.  Un  petit  nombre  d’outils  suilit  à l’artiste  indien,  au  point  que 
le  matin  il  établit  tout  sou  atelier  sous  un  arbre,  et  le  rapporte  aisément 
le  soir. 
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Productions  naturelles.  L’Indostan  produit  des  diamans,  des  pierres 
pre'cieuses,  plusieurs  sortes  d’épices  ou  d’aromatçs,  des  substances  mé- 
dicinales , du  riz  , du  sucre  et  quelques  articles  de  luxe. 

Climat  et  saisons.  Le  climat  y varie  suivant  la  différence  de  latitude 
et  la  situation  locale.  Quoique  les  montagnes  du  Tibet  soient  couvertes 
d’une  neige  éternelle,  cependant  il  règne  en  général  dans  toutes  les 
vastes  contrées  de  l’Indostan  une  sorte  d'uniformité  relativpment  air  cli- 
mat. Au  Bengale,  la  clialeur  et  la  sécheresse  commencent'  es  mars  et» 
durent  jusqu’à  la  fin  de  mai.  Le  thermomètre  (échelle  de  Réaumur)y 
monte  queltfuefois  à 54  dcg.  deux  tiers.  De  temps  à autre , de  violens 
orages  venant  du  nord-ouest  tempèrent  ces  graudes-chaleurs.  La  saison 
pluvieuse  dure  depuis  juin  jusqu’en  septembre.  Les  trois  mois  suivans 
sont  agréables.  D’épais  brouillards  régnent  en  janvier  et  en  février.  Les 
pluies  périodiques  se  font  aussi  sentir  dans  l'indostan  sindétique , ex- 
cepté dans  le  Cachemire  qui  parait  en  être  garanti  par  les  montagnes 
voisines.  Le  reste  de  l’indostan  en  est  inondé  .'alors  le  Gange  et  les  autres 
rivières  sortent  de  leur  lit  : l’inondation  cesse  eu  septembre.  Dans  les 
montagnes,  les  pluies  commencent  avec  les  premiers  jours  d’avril;  mais 
rarement  dans  les  plaines,  avant  la  fin  de  juin.  A la  fin  de  juillet . imites 
les  parties  basses  du  Bengale  sont  couvertes  d’eau  (i).  L’inondation 
occupe  une  étendue  de  plus  de  cent  milles.  On  n’aperçoit  plus  que  les 
villages,  les  arbres  et  quelques  tertres  élevés,  emplacemens  d'habita- 
tions abandonnées  qui  paraissent  au  milieu  des  eaux  comme  des  iles. 

Dans  la  division  du  sud  se  trouvera  chaîne  des  Gauts  ou  montagnes 
de  Malabar  et  de  Coromandel,  qui  arrête  les  grandes  masses  de  nuages. 

Les  moussonsçuveuls  de  sud-ouest  et  denord-est,  souillant  alternati- 
vement , amènent  des  pluies  qui  fie  régnent  que  du  côté  de  la  montagne 
exposé  au  ventfaV  Depuis  octobre  jusqu’en  avril , la  moussou  est  nord- 

# est.  Depuis  mai  jusqu’en  septembre,  sa  direction  est  opposée.  La  saison 
pluvieuse  a lieu  sur  la  Côte  de  Coromandel  pendant  la  mousson  nord- 
est  , et  sur  celle  de  Malabar  pendant  la  mousson  sud-ouest.  En  général , 
mars  , avril , mai  et  juin  sont  des  mois  secs. 

Ainsi , tandis  que  l’hiver  du  Tibet  correspond  presque  avec  celui  de  In 
Suisse  et  du  reste  de  l’Europe,  à^peine,  dans  tout  l’Iudostan,  à l’exception 
de  Cachemire,  y a-t-il  quelque  vestige  d’hiver.  D’épais  brouillards 
régnent  en  novembre;  le  reste  de  l’année  est  partagé  en  de  grosses  pluies 

• et  d’excessives  chaleurs. 

Aspect  du  pays.  L’aspect  de  l’indostan  offre  la  plus  agréable  variété  î 
cependant  l%s  montagnes  n’y  sont  point  très-baiftes.  Les  points  les  plus 
élevés  des  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel  n’excèdent  pas  5oo  toises. 
L'indostan  consiste  sur-tout  en  plaines  éteudues , fertilisées  par  des 

(i)  Renne  11 , p.  349.  (a)  Iliid.  p.  aj3. — "YVesili»  , p.  4' 
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rivières,  des  ruisseaux,  et  culoure'es  de  quelques  collines.  Les  pluie* 
périodiques,  les  grandes  chaleurs  y donnent  à la  végétation  une  vigueur 
inconnue  dans  les  autres  parties  du  globe.  Par-tout  l’œil  est  enchanté 
de  la  variété  et  de  la  richqjse  qu’offre  la  campagne. 

Sol  et  agriculture.  Lé  sol  de  l’Indoslaii  est  d’une  fertilité  étonnante. 
Quelquefois  il  se  composé  d’un  excellent  terreau  noir,  qui  a jusqu’à  10 
pieds  de  profondeur.  Le  riz  est  la  production  principale.  On  le  cultive 
même  dan?  les  terrains  sablonneux  de  la  côte  de  Coromandel , où  1 an 
déploie  beaucoup  d’industrie  pour  entretenir  l’humidité  qui  lui  est  né- 
cessaire. On  y cultive  aussi  le  maïs  , lacaune  à sucre  , etc.  On  met  moins 
de  soin  dans  la  recherche  des  engrais  qifà  la  Chine  ; et  peut-êtr»  n y 
sont-ils  pas  aussi  nécessaires.  Le  coton  réussit  parfaitement  sur  la  côte 
aride  de  Coromandel. 

Rivières.  Les  deux  grands  fleuves  de  l’Indostan  sont  le  Gange  et 
l’Indus.  Le  premier  doit  être  regardé  comme  le  souverain  de  ceux  dn 
pays.  Un  grand  nombre  de  rivières  lui  portent  le  tribut  de  leurs  eaux. 
Son  cours  a une  étendue  de  I.aôo  milles.  Sa  source  est  encore  incer- 
taine, quoiqu’elle  soit  marquée  dans  la  carte  du  Tibet  des  lamas  chinois, 
publiée  par  du  Halde,  et  suivie  par  les  autres  géographes.  Mais  on  ne 
peut  pas  compter  beaucoup  sur  uue  telle  autorité.  Le  jésuite  lieffent- 
haler  parle  d’une  célèbre  cataracte  nommée  Gangoutra  ou  Gueule  de 
vache,  située  sous  la  latitude  de  55  deg. , où  le  Gange,  après  s être 
enfoncé  dans  une  caverne  et  après  avoir  passé  à travers  une  montagne , se 
jette  dans  un  grand  bassin  creusé  dans  le  roc.  A Hurdwar,  environ  240 
milles  au  sud  de  Gangoutra , si  toutefois  celicu  existe , le  Gange  entre 
dans  les  vastes  plaines  de  l’Indostan  ; il  prend  son  coqrs  au  sud-est  par 
l'ancienne  ville  de  Canoge;  autrefois  capitale  d’un  royaume,  passe  par 
Allahabad  , Bénarès  et  Patua , etc  , jusqu’à  ce  que,  se  séparant  en  plu- 
sieurs branches , il  forme  un  immense  delta  , et  se  jette  dans  le  golfe  * 
de  Bengale.  Ses  bouches  sont  entrecoupées  d’iles  nommées  Sunder- 
Bunds  , couvertes  de  bambous  et  d’autres  plantes  qui  donnent  retraite 
aux  tigres  et  autres  bêtes  féroces.  Calcutta,  capitale  des  possessions 
britanniques  , est  située  sur  l’embouchure  la  plus  occidentale,  nommée 
Hougley  ou  Ougly.  Celte  branche  , et  la  plus  orientale  qui  reçoit  le 
Burrampouter,  sont  les  plus  larges  et  lés  plus  importantes  de  celles  du 
Gange. 

De  toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  ce  fleuve,  le  Burrampouter  est 
le  plus  considérable  : c’est  le  Sampou  du  Tibet  et  le  Bnnampout  des 
liabitans  d’Asam.  Lemajor  Reunell  a déterminé  son  epuft  et  sa  jonc- 
tion avec  le  Gange.  Cette  rivière  traverse  las  domaines  britannique», 
dans  un  espace  de  54o  milles  : 60  milles  avant  de  se  joindre  au  Gange , 
elle  a 5 milles  de  large.  Ses  eaux  réunies  à celles  du  Gange  au-dessous 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE.  179 

deLuckipour,  forment  une  sorte  de  golfe  entrecoupé  ifiles  (t).  Entre  le 
Bengale  et  le  Tibet,  le  Burrampouter  traverse  le  pays  d’Ajram  , région 
peu  connue,  mais  arrosée  de  plusieurs  rivières  'qui  se  jettent  dans  le 
Burrampoutçr,  L'une  de  ces  rivières  est  la  Donec  a»  midi-H-*).-  On  croit 
le  cours  du  Burrampouter  à peu  près  égal 'en  étendue  à celui  du  Gange. 
On  pense  aussi  que  l’un  et  l’autre  prennent  leur  source  à peu  près  vers 
le  même  endroit  ; ils  s’écartent  ensuite  de  plus  de  85o  milles , 'et  finis- 
sent par  se  réunir,.  • .y*  •p".'  v ''U. îv  ffsîrd 

Les  autres  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Gange  ,sortt  h»  Gagra  ou-  la 
Sarjou,  la  Cosa  , la  Testa  , la  Jumna'ou  Yumeiia  , et  particulièrement  la 
Choumboul,  la  Betwa  et  la  Soan.  «r  iiv.  J 

Gagra  sort  des  montagnes  du  Tibet , et,  après  uri  long. cours, 

traverse  1» province  d’Oude.-  ..  é.  • q *1 -1 

La  Jumna  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  SlrifisgOur  : sdn 
cours  est  presque  parallèle  à celui  du  Gange  à l’ouest  : efte  sê  jette  dans 
le  Gange  à Allaliabad,  après  avoir  parcouru  420  milles;  Elle  reçoit,  ainsi 
que  la  Choumboul  qui  se  joint  à elle  , les  eaux  de  plusieurs  autres 
rivières. 

La  Soan  sort  du  même  lac  que  la  Nerbudda.  Elle  se  jette  dan^  (e 
Gange  un  peu  au  - dessous  de  sa  jonction  avec  la  Gagra.  Plusieurs1 
rivières  versent  leurs  eaux  dans  le  Hougley,  ou  brandie  occidentale  du 
Çange.  * 

L’Indus  est  nommé  par  les  Indous  Sinde'  ou  Sindeh.  Le  satmerit’ 
l’appelle  Seendho  ! il  porte  aussi  le  nom  de  Nilab  ou  rivière  Bleue. 
Sa  source,  comme  celle  du  Gange,  est  inconnue.  D’après  la  carte' 
dTsIenief , il  parait  sortir  de  la  chaîne  de  Belour-Tag  ou  des  montagnes 
nébuleuses.  Son  cours  est  d’envirou  85o  milles,  jusqu’à  l’endroit  où, 
formant  un  delta  dans  la  prqvince  de  Sindi,  il  se  jette  dans  la  mer  par 
plusieurs  embouchures.  ' ■ • • 1 * > >’ 

Plusieurs  rivières  se  réunissent  au  Sindé  vers  le  milieu  de  son  cours, 
et  forment  le  Panjab  ou  pays  des  Cinq-Rivières,  D'autre^  viennent  s’y 
jeter  de  l’ouest,  comme  la  Kameh  et  la  Comul.  Le  Sindé  ou  Indus  reçoit 
de  l'est  la  Behut  ou  Chelun  peut-être  l’ancien  Hydaspe , la  Chunab  ou 
Acesinas,  la  Rauvi  ou  Hy4rastes,  le  Setlège  ou  1 ’Hesydrus,  grossi  lui- 
mèrne  de  XHypluisis,  qui  s’y  jette  à i’ouèst!  Toute  çette  partie  de  l’In- 
dostan  est  peu  connue.  l" 

Telles  sont  les  rivières  des  deux  premières  grandes  divisions , c’est- 
à-dire  de  llndostàn  gangétique  et  de  l’Indostan  sindétique.  Les  prin- 
cipales rivières  de  la  partie  intérieure  sont  : 

Le  Godavéri  j il  sort  par  un  grand  nombre  de  sources  des  Gautt 
occidentales  appelées  plus  proprement  monts  Sukliiens , à 60  milles 
(1)  Rcnnctl , p.  358.  (a)  As.  rts.  t,  11 , p.  171. 
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environ  an  nord-est  de  Bombay  (ï).  Il  reçoit  une  grande  rivière  appele'e 
laBain-Gonga,  qui  traverse  de  vastes  forêts  , et  qui  fut  de'couverte  parle 
colonel  Camac.  Le  cours  de  la  Bain-Gonga  est  e'value’  à 35o  milles , et 
celui  du  Godavêri  à G'0  milles.  Ce  dernier  fertilise  le  pays  comme  un 
auUe  Nil  ou  Gange  ; et  les  bienfaits  qu’il  re'pand  le  font  regarder  comme 
sacre’.  • ~ >'  • •• 

La  Nerbudda  se  dirige  directement  à l’ouest , reçoit  peu  d’eaui  tri- 
butaires, et  parcourt  nue  longueur  à peu  près  c’gale  à celle  du  Godave’ri. 

’ La  Taptée  passe  par  Surate.  Son  cours  est  d’environ  340  milles.  Du 
sommçt  des  monts  Sukhiens  ou  Gaats  occidentales , se  précipitent 
toutes  les  rivières  qui  coulent  vers  l’est. 

Il  nous  reste  à parler,  des  rivières  de  la  partie  la  plus  mc’ridionale  de 
l'Iiidostau  ; la  principale  est  la  Kistna , ou  rivière  sacrée  ; elle  prend  sa 
source  à Balisur  dans  les  monts  SuLhiens  , au  sud  et  assez  près  de  Pouna. 
Sou  cours  est  d’environ  4^0  milles.  Il  forme  un  delta  près  de  Massulii 
palaui , et  reçoit  la  Biraa  , la  Muzi  et  la  Toumbuddra , sur  les  bords  de 
laquelle  ou  a nouvellement  de’couverl  plusieurs  proviuces  populeuses  et 
des  cités  florissantes. 

Au  midi  delà  Kistna  sont  la  Pennar,  la  Paliar,  et  sur-tout  le  Caste’ri  , 
regarde’  aussi  comme  sacre’  ; il  passe  par  Seringapatam  : son  cours  est 
d’environ  a5o  milles.  Les  rivières  qu’il  reçoit  sont  peu  importantes; 
mais  il  forme  à son  embouebure  un  delta  plus  conside’rable  que  celui 
de  toutes  les  autres  rivières  du  midi. 

Lacs.  Les  lacs  de  l'Indostan  sont  peu  nombreux.  Rennell  parle  de 
celui  de  Colair.  Dans  les  inondations  il  a de  35  à 45  milles  d’e’tendue. 

U est  au  nord  , et  environ  à 12  milles  de  Massulipatam  , à peu  près  à * 
mi<hemin. entre  la  Godavc’ri  et  la  Kistna.  Un  autre  lac,  nommé  Chiska, 
borne  les  Sircars  anglais.  C’est  une  espèce  de  crique  salée  qui  commu- 
nique avec  la  meç.  Le  lac  de  Pulicat  est  de  la  même  nature.  On  trouve 
dans  les  environs  du  Gange  et  de  flndus  quelques  autres  lacs.  Suivant 
les  anciennes  traditions,  le  pays  de  Cachemire  était  originairement  un 
grand  lac.  On  voit  encore  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  déli- 
cieuse contrée  une  vaste  étendue  d’eau  d’environ  46  milles  de  circuit , 
qui  porte  le  nom  de. lac  d’Ouller  ou  de  Tal.  . 

Montagnes.  On  peut-  meftrd  au  rang  des  montagnes  de  l'Indoslan 
les  alpes  méridionales  du  Tibet,  qu’en  effet  ou  aperçoit  de  l’Inde.  Elles 
sont  couvertes  de  ncigps  e’iernrlles  Delà  vieut  tju’cllcs  se  nomment 
Himmata , qui  signifie  neige;  et  de  là  peut-être  encore  le  nom  d’/m- 
maüs , donné  par  les  anciens  à quelques-unes  de  ces  montagnes.  Ptolé- 
me’e  parle  d’un  de  ces  Immaus  qui  court  nord  et  sud  ; c’est  le  Belour- 
Tai»  «les  Russes  ef  des  Talares , dont  les  -brauches  occidentales  sont  au- 

(1)  As.  res.  1. 1 , p.  65. 
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jourdTini  nommées  Argun , Ak-Tau  , etc.  Un  autre  lmmaus , au  nord 
de  l'Indostan  , va  de  l’est  à l’ouest.  Comme  l 'lmmaus  septentrional  de 
Ptolc’mée  est .sans  difficulté  le  Belour-Tag  , il  faut  que  son  lmmaus  mé- 
ridional soit  l’Himmala  des  Indous,  qui  a dù  être  connu  des  anciens. 

La  liste  suivante  contient  les  noms  des  autres  principales  montagnes 
de  l'Inde  dont  le  major  Reunell  a fait  mention  dans  son  excellente  carie 
de  l’Indostan. 

Les  Chaliscuteli  , entre  le  désert  occidental  et  le  Setlcge. 

Les  monts  Alideck,  au-dessus  de'Gujurat. 

Les  monts  Gomauu  ou  Kemaeun  , nommés  aussi  Sewalij;;  ils  forment 
la  barrière  extérieure  des  alpès  du  Tibet  en  Sirinagour.  * 

Les  monts  Himmalch  , au  nord  de  Tassisudon. 

Quelques  chaîne^  au  Bengale. 

I*es  Lucknow  à la  source  du  Mabanada. 

Les  monts  de  Goadsvana  , qui  courent  parallèlement  à la  Nerbudda  , 
et  tournent  ensuite  au  sud  vers  Narnalla.  • 

Quelques  branches  près  de  la  Choumboul. 

Les  monts  Grenier,  dans  le  Guzerat. 

Les  monts  Shatpourta  , entre  la  Nerbudda  et  la  Taptc’e. 

Quelques  chaîhes  de  l’autre  côté  de  la  Nerbudda. 

* Une  chaîne  des  monts  appelés  Bundch,  parallèle  au  Godavcri , mais 
éloignée  de  ce  fleuve. 

Les  Gauts,  ou  monts  Sukhiens  , qui  s’étendent  le  long  des  côtes  occi- 
dentales et  orientales  du  Dcccan.  Les  Gauts  s’élèvent  à pic  de  chaque 
côté , semblables  à de  vastes  murs  , et  soutiennent  le  plateau  du  milieu. 
A l’exception  d’une  brèche  d’envjfcn  60  milles,  occupée  en  grande 
partie  par  une  forêt,  ces  montagnes  s’étendent  du  cap  Comorin  à 
Surate.  C’est  là  que  cesse  leur  effet  sur  les  saisons.  Le  plateau  élevé 
au  milieu  du  Deccan  est  peu  sujet  aux  pluies.  Au  nord  de  Mysore  ces 
montagnes  sont  nommées  Balla-Gaut,  et  les  parties  pioins  élevées  de 
la  chaîne  s’appellent  Payen-Gaut  (l).  , 

Désert.  A l’est  de  l’Inde  se  trouve  un  désert  de  sable  long  de  35o  à 4”o 
milles  , et  large  de  5o  à 120.  Il  se  nomme  Agimire,  et  parait  avoir  été 
connu  d’Hérodotej  mais  on  nesait  rien  depositif  sur  ce  qui  le  concerne. 
Cts  plaines  sablonneuses  sont  particulières  à l’Asie  et  à l’Afrique. 

Forêts.  Une  grande  partie  de  celte  vasle  portion  de  l’Asie  étant  res- 
tée dans  ion  état  sauvage  primitif,  divecs  cantons  offrent  d'immenses 
forêts  , sur-tout  vers  l’embouchure  du  Gange  et  dans  les  grandes  cou- 
trées  à l’ouest  deS'Sircars.  La  végétation  y surpasse  tout  ce  que  l’on  peut 
imaginer.  Des  plantes  rampantes  d’une  grosseur  prodigieuse  s’y  éten- 
dent d'arbre  en  arbre,  et  y forment  d'impénétrables  berceaux. 

(0  Rcnneil , p 276,  et  cartidu  Dcccan,  1800.  Ibid,  cxxxvti,  'Wcsûin,p.  ai4- 
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' ..Végétaux.  Nul  pays  du  monde  n’offre  peut-être  un  sol  plus  fertile 
et. plus  favorise  de  la  nature  : elle  semble  s'être  plue  à y répandre  avec 
profusion  les  plantas  les  plus  choisies,  celles  qui  sont  les  jjlus  propres 
à la  nourriture  de  l’homme  , ou  qui  contribuent  le  plus  à la  commodité  et 
à l'agrément  de  la  vie.  Les  terres  y donnent  deux  moissons , et  beaucoup 
d’arbres  deux  re'coltes  de  fruits.  Les  forêts  fournissent  de  magnifiques  bois 
de  charpente.  On  trouve  dans  l’indostan  un  grand  nombre  de  plantes 
médicinales;  d’autres  qui  sont  propres  à la  teinture  et  produisent  ces 
belles  couleurs  que  nous  admirons  sur  les  toiles  des  Indes.  Le  coton  y 
croit  en  abondance,  et  fournit  à l’heur^x  indien  un  vêtement  approprie' 
audimat.  Ce  qui  caractérise  sur-tout  la  végétation  des  pays  situés  sous  le 
tropique,  c’est  la  multitude  de  ces  arbres  élancés  qui  appartiennent  au 
genre  du  palmier.  Lenr  tronc  nu  s’élève  dans  les  airs,  et  se  termine  par 
une  touffe  de  larges  feuilles  suis  branches , à moins  qu’ils  ne  soient 
en  fruits.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont  naturelles  à l’Inde;  mais  le  coco- 
tier est  peuUôtrc  celle  qui  s’y  trouve  avec  le  plus  d’abondance.  II  croît 
sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel.  Son  fruit  donne  une  nour- 
riture agréable , et  les  fibres  de  son  enveloppe  servent  à fabriquer  les 
câbles  les  plus  élastiques  que  l’on  connaisse.  L’arèque  appartient  à la  ' 
même  famille.  Cet  arbre  se  rencoutre  peu  dans  l’état  sauvage;  niais 
ou  le  cultive  d$ns  tout  l'Indostan  pour  sa  noix  qui , mêlée  avec  des* 
feuilles  de  bétel  et  un  peu  de  chaux  vive , est  d’un  usage  général , et  se 
mâche  comme  le  tabac  en  Europe.  Le  petit  palmier  à éventail  a de  larges 
feuilles  dont  on  se  sert  pour  écrire  ét  couvrir  les  maisons  ; on  fait  des 
solives.de  son  Loi*;  on  en  extrait  aussi  une  liqueur  spinitueuse.  Le  grand 
palmier  à éventail  abonde  sur  lcstfpontagnes  du  Cantate;  une  de  set 
feuilles  peut  couvrir  dix  à douze  hommes.  Nous  ajouterons  le  palmier 
Sagou;  l’espèce  nommée  silvestre , dont  le  fruit  farineux  est  le  mets 
favori  des  éléphans;  le  plantain , etc.  * 

Parmi  ceux  tjqi  sont  d’usage  en  médecine  ou  dans  les  arts,  nous  nom- 
merons le  tamarin,  le  bois  de  camboge,  de  l’écorce  duquel  sort  une 
gomme  du  même  noip,*le  laurier  casse,  dont  l’écorce  se  substitue  à 
la  cannelle  , le  sapan , bois  rouge  employé  dans  la  teinture , le  bois  de 
sandal , le  eolonier,  le  tek  dont  on  fait  usage  pour  la  construction  des 
Vaisseaux,  l’ébenier,  Quelque*  autres  sont  remarquables  par  la  beauté 
de  leurs  fleups  ou  l’élégance  de  leurs  formes  , tels  que  l'hibiscus ficulneus 
et  le  bomba* : ceiba.  Parmi  les  plantes,  nous  nommerons  l’indigo,  la 
garance  indienne,  le  jasmin  grandiflore  (s). 

Animaux.  Ceux  qui  voudront  conuaitre  en  détail  la  zoologie  de 
l'Iudostan  , peuvent  consulter  la  description  de  ce  pays  par  M.  Pennant. 
La  nombreuse  cavalerie  des  princes  indiens  suppose  que  les  chevaux 
^1}  Harlus  malabricut. — Roxburgh’s  plants  of  the  caast  of  Coromandel» 
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s'y  trouvent  en  grande  quantité.  Ceux  de  Laliore  et  du  Turkistan  sont 
célèbres.  On  tire  de  Perse  et  d'Arabie  ceux  qui  sont  destinés  pour  les 
grands.  Les  races  inférieures  , quoique  vives,  sont  sans  beauté.  Le  pays 
produit  des  bidets  qui  n’ont  pas  plus  de  5o  pouces  de  haut  (i).  Quel- 
quefois on  y rencontre  le  mulet  et  l’âne  sauvage  en  troupes.  Las 
bestiaux  sont  nombreux  dans  l’indostau  , et  souvent  fort  gros.  Ils  ont 
une  bosse  spr  le  dos;  l’espèce  la  plus  commune  est  celle  du  boeuf 
indien  ou  zébu. -Mais  Wesdin  dit  qu’on  trouve  dans  le  Deecan  une  grande 
espèce  de  bœuf  qui  a dix  pieds  de  haut  et  le  poil  d’une  belle  couleur 
cendrée;  dans  le  nord,  l’espèce  nommée  arni  est  noire  et  a , dit-on  , 
i4  pieds  de  haut  (2).  Les  moutonsy  ont  du  poil  au  lieu  de  laine , excepté  . 
néanmoins  dans  les  parties  les  plus  septentrionales.  On  y trouve  en  grau  J 
nombre  diverses  espèces  d’antilopes.  Quelques-unes  sont  très-belles  et 
d’une  taille  élevée,  particulièrement  l£ nilgau.  Bernier  décrit  la  chasse 
à l'antilope  : elle  se  fait  au  moyen  du  léopard  qu’on  dresse  à cet  effet. 

Le  chameau  arabe  ou  celui  qui  n’a  qu’une  bosse  habite  le  voisinage  de 
Patna.  L’éléphant  y est  commun.  Sa  hauteur  ordinaire  est  de  10  pieds. 
L’Inde  a plusieurs  espèces  de  singes.  On  dit  qu’on  trouve  l'orang-outang 
dans  les  vastes  forêts  qui  sont  à l’ouest  des  Sircars  : on  doit  le  distinguer 
du  jocko  de  Buffon.  L’axis  et  le  cerf-cochon  sont  deux  espèces  parti- 
culières à l’Inde.  Ccylan-  possède  le  moschus  memina  et  le  moschus 
pigmeus.  Il  y a trois  espèce*  d'écureuils  , et  un  genre  sÉignlier  de  celle 
des  paresseux.  Les  chie^sonl  de  l’espèce  du  dogue,  ils  ont  les  oreilles 
effilées  et  le  nez  pointu.  O11  compte  parmi  les  animaux  sauvages,  l’ours, 
le  sanglier,  le  loup,  le  renard,  le  jackal , l’hyène,  le  léopard  , la  pan- 
thère , le  lynx  , l'unau.  On  trouve  dans  la  partie  dît  nord , des  civcfttes  et 
d’autres  quadrupèdes.  Le'lion  parailavoirfotijoursélé  inconnu  dans  l’In- 
dostan  , où  les  anciens  sculpteurs  ont  en  vain  essayé  de  représenter  un 
animal  qu’ils  ne  virent  jamais.  Cependant  M.  Pennant  assure  qu’on  en  voit 
quelques-uns  près  du  célèbre  foçt  deGu  alior,  et  dans  les  environs  de  Mar- 
rsvhah  et  de  Cachemire.  Le  tigre  royal  , animal  plus  terrible  que  le  lion  , 
habite  le  Bengale.  Il  était  connu  des  anciens.  Senèque  le  poete  l’appelle 
le  tigre  du  Gange.  Cet  animal  a , dit-on  , cinq  pieds  de  haut,  et  enlève 
quelquefois  de  jeunes  bœufs.'  On  prétend  que  son  élan  le  porte  à là 
distance  de  100  pieds,  ce  qui  n'est  pas  hors  de  la  vraisemblance  si  on 
le  compare  avec  celui  du  chat.’Le  rhinocéros  uuicornc  abonde  dans  les 
îles  du  Gange.  [On  trouve  dans  les  fleuves  le- crocodile  vulgaire 
et  le  graud  gavial  à museau  effilé.  L’animal  décrit  par  Pennant  sous 
le  nom  de  bradipus  ursinus , est  un  véritable  ours  grand  et  fortin- 
-**«  • 

(1)  Pennant,  t.  11,  p.  339.  (9)  Wesdin , p.’auf.  •.  * 

(3)  Cuvier,  jiunalcs  du  muitu/n , t.  x,  p.  Go. 
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dable  (i).  ] On  trouve  dans  le  Tibet  et  à Ceylan  des  paons  et  de» 
poules  dans  lYlal  sauvage.  [Indépendamment  du  ver  à soie  commun 
à toutes  les  contrées  chaudes  de  l’Asie,  on  distingue  dans  l’Indostan 
deux  papillons  sauvages  dont  les  chenilles  fournissent  de  la  soie  avec 
laquelle  on  fabrique  depuis  un  temps  immémorial  des  e’tofTcs  très- 
durables.  L’un  est  le  plialena  paphia  de  Cramer  , ou  bombix  militta 
de  Fabricius,  dont  la  chenille  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
tusseb  , celle  de  l'autre  se  nomme  arrindy,  et  l’insccte  parfait  est 
nomme’  par  Roxburg  phalena  cinlhia;  elle  se  nourrit  exclusivement 
des  feuilles  du  palma  christi.  Ces  deux  insectes  pre’cieux  se  trouvent 
sur-tout  dans  le  Bengale  , et  particulièrement  dans  les  districts  de 
Oinagepore  et  de  Rungpore  («).] 

Minéraux.  La  production  la  plus  prc’cicuse  de  l’Inde  est  le  diaqaant. 
Le  B-ésil  en  produit  aussi , mais  d’unequalite’infeTieure.C’esllasubstance 
minérale  la  plus  dure  et  la  plus  brillante  qui  existe  d’une  transparence  par- 
faite, et  reconnue  combustible.  Quoique  le  diamant  soit  ordinairement 
sans  couleur,  on  en  rencontre  de  jaunes , de  gris  , de  bruns  ou  noirs  , etc. 
On  les  trouve  dans  les  lits  des  torrens , dans  une  terre  jaune  ferrugi- 
neuse, sous  des  roches  de  quartz.  Les  principales  mines  de  diamans 
sont  celles  de  Visiapouret  de  Golconde.On  cite,  comme  l’une  des  plus 
fameuses  , celle  de  Kaolconde  qui  est  dans  le  premier  de  ces  deux  pays. 
Il  y en  a une  p(ps  de  la  rivière  Mahauada  (au  sud  de  Sumboulpour,  et 
une  autre  à Colore,  près  des  rives  mcridionaW  de  la  Kistna,  non  loin 
de  Condavir  (2).  L’Inde  eu  a plusieurs  autres.  Les  pierres  précieuses  les 
plus  recherchées  après  le  diamant,  sont  le  saphyr  et  le  rubis.  Les  do- 
maines birmans  eu  produisent.  Les  rivières  qui  viennent  du  Tibet  et  qui 
se  jettént  dans  le  Gange  et  l’Indus , roulent  de  l’or;  mais  on  ne  connaît 
point  de  iÿnc  d'or  dans  l’indostan.  Ce  pays  noffre  uon  plus  aucun  indice 
de  mine  d argent.  Uparait  qu’on  n’y  connaît  pas  davantage  le  cuivre. 

Eaux  minérales.  Les  Indiens  regardent  quelques  fleuves  comme 
sacrés.  Ils  s’y  baignent  par  dévotion,  et  croient  que  leurs  eaux  ont  la 
vertu  de  les  guérir  de  leurs  maladies.  On  conçoit  qu’avec  cette  opinion  , 
ils  se  soient  peu  occupés  de  la  recherche  des  fontaines  minérales.  Ils 
connaissent  néanmoins,  quelques  sources  chaudes  qu’ils  tiennent  aussi 
pour  sacrées. 

Curiosités  naturelles.  L’une  des  plus  célèbres  curiosités  naturelles 
de  riudo«lan  est  le  Gaugoutra  ou  chute  du  Gange,  appelé  quelquefois 
Gueule  de- vache.  Suivant  le  rapport  d’un  brame  qui  assure  avoir  été 
sur  les  lieux  , le  Gange  sort  du  pic  de  Cailasa  , à sept  journées  de 
chemin  , au  sud  de  Ladac  ou.Latac , capitale  d’une  petite  principauté 

(1)  Shaw 'fZoological  remarks , Pinkerton’s,  giogr.,  a«  édit.,  1. 11 , p.  778. 

ffl)  Mem.  de  la  Société  linniennf , t.  vu.  (3)  Rennell , p.  390 , a53 , a5o  et  ai3« 
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du  Tibet.  Ce  pic  est  environ  à deux  milles  au  sud  de  Mansaror.  Le 
fleuve  coule  l’espace  de  sept  à huit  milles , après  quoi  il  se  pre'cipite 
sous  terre  , et  réparait  de  nouveau  dans  le  pays  de  Kedarnauth,  au  lieu 
appelé'  Gungowtry  (i).  Le  pont  d’Adam  est  une  fable  invente'e  par  les 
brames  , dont  l’imagination  vive  et  le  jugement  faible  revêtent  tous  les 
objets  d’une  teinte  de  merveilleux.  Ce  pont  n’est  qu’une  fuite  de  bancs 
de  sable  qui  s’e'tendent  depuis  le  promontoire  jusqu’à  l’ile  de  Ceylan. 
Ces  bancs  c'taient  connus  sous  le  nom  de  Rama  ; les  mahome'tans  l’ont 
change’  en  celui  d’Adam. 


# . CHAPITRE  II. 

INDOSTAN  GANGETIQUE,  OU  CONTRÉES  DU  GANGE. 

Etendue  et  divisîbns.  — Possessions  anglaises.  — Revenus.  — Gouver- 
nement. — Armée. — Villes  principales  du  Bengale , de  Bahar,  de 
Allahabad,  de  Oude,  de  Delhj,  de  Malwlia.  — Etals  environnons. 
— Bouton.  — Nipal.  — Sirinagour. 

• • 

Etendue  et  divisions.  Cette  grande  portion  de  l’Indostan  s’e’tend 

depuis  les  limites  orientales  du  Bengale  jusqu’au  pays  de  Sirhind.  Sa 
longueur  est  d’environ  860  milles.  Sa  plus  grande  largeur,  à compter 
des  sources  de  Chouinboul  jusqu’aux  montagnes  de  Sewalick , peut  être 
d’environ  5qo  milles , et  la  moindre  de  ,200.  Elle  comprend  les  pro- 
vinces du  Bengale  , Bahar , Allahabad,  Oude,Agra,  une  partie  du 
Delby,  d’Agimire  et  de  Malwa  au  sud.  La  plupart  égalent  en  célébrité 
les  plus  fameuses  provinces  de  l’Indostan.  Elles  formaient  les  plüs  belles 
portions  de  l’empire  mogol  et  de  grands  royaumes  dans  les  temps  anciens. 

Possessions  anglaises.  Les  Anglais  y possèdent  le  Bengale  , Bahar, 
Be'uarès.  Ces  e'tablissemens  sont  comme  le  centre  de  la  puissance  bri- 
tannique dans  l’Inde.  Ils  occupent  un  espace  de  470  milles  de  long  sur 
a5o  de  large  , et  formeraient  à eux  seuls  un  puissant  royaume.  La  popu- 
lation y est  de  dix  à onze  millions  de  .noirs,  outre  les  Anglais  dont  le 
nombre  n’est  pas  certain. 

Revenus.  Le  revenu  de  ces  provinces  este’value’à  101,040,000  fr. , les 
frais  de  perception  et  les  charges  à 59,960,000;  ainsi  le  revenu  net  est 
de  4>  ,080,000  fr.  Leur  situation  les  met  à l’abri  de  toute  attaque  , ou 
du  moins  rend  difficile  une  invasion  e'trangère. 

Gouvernement.  L’administration  des  vastes  établissemens  que  les 
Anglais  ont  dans  le  Bengale , fut  d’abord  confiée  à un  gouverneur- 
général  , et  à un  conseil  suprême  composé  d’un  président  et  de  ouïe 
(1)  As.  res.  45,  t.  vi,  p.  102. 
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conseillers.  En  1775  , on  les  réduisità  quatre,  lesquels  , avec  sir  Warren 
Hastings,  nomme  gouverneur  general , dirigeaient  toutes  les  affaires 
civiles  et  militaires  du  Bengale  , de  Baliar  et  d’Orissa.  Ils  avaient  aussi 
l’inspection  des  gouvernemens  infe'rieurs  de  Madras  à l’est,  de  Bombay 
à l’ouest,  et  de  Bencoulen  dans  l’ile  de  Sumatra.  La  cour  de  justice  est 
compose'c  d’ult  présidents!  de  trois  juges.  Les  indous  sont  gouverne's 
par  leurs  propres  lois , et  continuent  d’être  livres  à des  pratiques  supers- 
titieuses dont  il  sera  difficile  de  les  détourner  tant  que  les  brames  con- 
serveront sur  eux  leur  funeste  influence. 

Armée.  La  Grande-Bretagne  entretient  dans  le  Bengale  une  force 
armée  suffisante  pour  être  respecte'e.  Elle  varie  neanmoins  suivant  les 
circonstances.  Elle  consiste  en  quelques  bataillons  anglais,  renforcés 
par  un  certain  nombre  de  sepays  ou  cipayes  , milice  du  pays  médio- 
crement discipline'c , et  parmi  lesquels  se  trouvent  ordinairement  un 
grand  nombre  de  faiuéans.  11  est  certain  que  20, ooc*  Anglais  sont  en 
état  de  mettre  en  fuite  200,000  noirs  ou  Indous.  La  bataille  décisive  de 
Plassey  qui  assura  à l’Angleterre  la  possession  de  plusieurs  riches  pro- 
vinces , fut  gagnée  par  une  armée  de  yoo  Européens.  (1). 

Villes  principales.  La  ville  principale  du  Bengale,  et  même  d^toute» 
les  possessions  des  Anglais  dans  l’indoslan  , est  Calcutta,  chef-lieu  de 
leurs  élablissemens. 

Décrire  une  ville  de  ce  pays  , c’est  les  faire  connaître  toutes  , parce 
qu’elles  sont  bâties  sur  le  même  plan.  Qu’on  imagine  des  rues  sinueuses 
et  étroites  dont  quelques-unes  jont  pavées  avec  des  briques  , beaucoup 
de  réservoirs  d’eau,  des  étangs,  de  grands  jardins,  des  maisons  rare- 
ment à deux  étages,  construites  quelques-unes  en  briques,  d’autres  en 
terre , ou  simplement  avec  des  nattes  et  des  bambous , couvertes  de 
toits  plats  et  en  terrasse , et  l’on  aura  l’idée  d’une  ville  indienne. 

Calcutta  néanmoins  fait  exception.  Toute  la  partie  de  la  ville  où  de- 
meurent les  Anglais  est  bâtie  en  briques , et  la  plupart  des  habitations 
ressemblent  à des  palais.  C’est  l'entrepôt  du  commerce*du  Bengale , et 
la  résidence  du  gouverneur  de  l’Inde.  On  y compte  5oo,ooo  habitans. 
Calcutta  est  située  à envirou  >00. milles  de  la  mer,  sur  la  branche  occi- 
dentale du  Gange  , à 22  deg.  55  min.  lat.  nord  , et  86  cleg.  8 min.  long, 
orient,  de  Paris.  Le  fleuve  y est  navigable , même  pour  les  plus  grands 
vaisseaux.  La  ville  est  moderne;  elle  occupe  l’emplacement  du  village 
de  Gôvindpour,  et  fut  bâtie  il  y a environ  go  ans.  La  citadelle  est  la 
plus  forte  et  la  mieux  construite  de  l’Inde;  mais  elle  est  trop  grande 
pour  le  but  qu’on  s’était  proposé  ; on  voulait  un  poste  où  l’on  pût  se 
défendre  en  cas  d’extrémité , et  les  troupes  qu’il  faudrait  pour  cela 
seraient  en  état  de  tenir  la  campagne.  Cette  grande  capitale  des  posses- 

(»)  Rcnncll,  xcr. 
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sions  britanniques  eu  Asie  offre  un  tableau  pittoresque  et  intc’ressant. 
L’Indien  noir  sy  trouve  mêle'  avec  le  mahome’tan  olivâtre.  La  couleur 
de  l’un  et  de  l’autre  contraste  avec  celle  des  Anglais.  La  blancheur  des 
jeunes  beaute’s  européennes  s’y  voit  encore  rehaussée  par  le  brun  foncé 
du  teint  des  Indiennes.  On  y trouve  les  agréinens  et  les  commodités  de 
la  vie  anglaise  réunis  au  luxe  asiatique.  Les  journaux  même  sont  rédi- 
gés avec  soin  et  imprimés  avec  élégance.  La  Société  asiatique  établie 
par  le  célèbre  William  Jones , fait  fleurir  le  goût  de  le  science  et  des 
lettres  dans  ces  contrées  lointaines  (r).  Le  commerce  de  Calcutta  est 
considérable;  il  consiste  en  sel , sucre’,  soie,  mousseline,  opium  et 
autres  denrées*  On  cultive  avec  soin ,,  dans  la  province  de  Baliar,  le 
pavot  qui  fournit  ce  dernier  article.  Le  sel  se  transporte  parle  Gange  à 
Asam.  O11  reçoit  en  échange  de  l’or,  de  l’argent,  de  l’ivoire,  du 
musc,  etc.  O11  importe  des  îles  Maldives  des  cauris,  sorte  de  coquil- 
lages qui  servent  de  monnaie. 

Dacca  est  une  autre  ville  considérable;  elle  est  située  dans  la  partie 
orientale  des  possessions  anglaises  , au-delà  de  la  principale  branche  du 
Gange.  Elle  est  célèbre  par  ses  mousselines  fort  recherchées  en  Europe, 
et  fabriquées  avec  du  coton  recueilli  sur  son  territoire.  C’était  autrefois 
la  capitale  du  Bengale.  Hougley  ou  Ougly  est  une  petite  ville,  mais 
ancienne,  surja  branche  orientale  du  Gange  , à laquelle  elle  a donné 
son  nom.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  toiles  peintes  et  de  mousse- 
lines. Les  Anglais  y ont  des  comptoirs. 

Patna  est  la  capitale  de  la  province  de  Baliar.  On  y fabrique  la  jslus 
grande  partie  du  salpêtre  exporté  en  Angleterre;  elle  a une  forteresse 
bâtie  en  briques,  et  fait  un  gros  commerce.  Les  Auglaisy  ont  un  éta- 
blissement. 

Bc'uarès  est  une  ville  riche  et  peuplée" , située  sur  la  frontière  des 
possessions  anglaises  et  sur  le  Gange;  elle  fait  un  gros  commerce  en 
étoffes  desoie,  toiles  pcintcs'ct  mousselines.  La  compagnie  eu  fit  l’ac- 
quisition en  «775;  elle  se  nommait  autrefois  K#si.  C’est  une  des  plus 
anciennes  universités  des  brames  dans  le  nord. 

Allalîabad , capitale  de  la  province  de  ce  nom  , est  au  confluent  de  la 
Jumna  et  du  Gange.  C’est  une  ville.peu  importante.  Elle  appartient  au 
nabab  de  Oudc.  Mort  loin  de  ee  lieu  et  au  sud-ouest,  sont  les  mines 
de  diamant  de  Penna  , dans  la  petite  province  détachée  de  Bundelcund. 

Lucknow  est  la  capitale  actuelle  de  la  province  de  Oudc.  C’était 
autrefois  Fyzabad,  ville  sur  la  Gogra,  près  de  l’ancienne  cité  d’Aioudh  , 
qui  parait  avoir  donné  son  nom  au  pays. 

Berilli  est  à une  distance  considérable  au  nord-ouest.  C’est  une  petite 
ville  , mais  assez  célèbre.  * 

(1)  Iteimell,  p.  58et5y. 
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Agra,  sur  la  rivière  Jummah1,  n’e'tait  qu’un  poste  fortifie’.  En  , 

le  célébré  empereur  Acbar  en  fit  la  capitale  de  l’empire  mongol.  Fn  peu 
de  temps  elle  devint  magnifique  et  l’une  des  plus  grandes  villes  de 
l’Iiidostan.  Elle  déchut  aussi  rapidement.  On  y admire  le  mausolée  de 
Tadge-Mehal , femme  du  mogol  Schah-Jehau.  On  employa  , dit-on, 
vingt  ans  à le  construire. 

lleÙiy,  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  fut  bâtie  au  commence- 
ment du  seizième  siècle  , sur  les  ruines  de  l’ancienne  Dolby,  par  Sc’iah— 
Jehan.  Elle  est  au  nord-ouest  d’Agra,  et  sur  les  confins  de  l’indoslan 
tindéliqne  ; c’est  la  capitale  màhométane  de  l’Inde.  On  prétend  que 
cette  ville  fort  aucieuue  se  nomma  d’abord  Indarpout.  Elle  est  mainte- 
nant en  ruines  ■,  mais  il  reste  de  magnifiques  vestiges  de  palais  et  de 
bains  de  marbre.  La  grande  mosquée  est  un  édifice  somptueux.  L.a  ville 
est  dépeuplée  depuis  le  massacre  dans  lequel  Schah-Nadir  fit  périr,  dit- 
on  , cent  mille  hommes.  Il  en  emporta  uu  butin  immense.  Quelques- 
uns  croient  que  c’était  le  siège  du  royaume  de  Porus  vaincu  par  Alexan- 
dre. Les  empereurs  mongols  y faisaient  quelquefois  leur  résidence.  Il» 
yavaient,  dit-on  , des  écuries  pour  12,000  chevaux  et  5oo  éléphans(i). 

Ougein  , dans  I cMalwha  etau  midi  deDelhy,  environnée  d’une  forte 
muraille  avec  des  tours  , a cinq  milles  de  circonférence.  Il  y a un  bazar  ou 
marché  spacieux  pavé  en  pierres , quatre  mosquées , quelques  temple» 
indous  , et  un  palais  nouvellement  bâti  par  Sindia.  Au  sud  coule  la  rivière 
Sippara  (2).  Cette  ville  présente  de  loin  l’aspect  d’une  forêt , à cause  de* 
allées  d’arbres  qui  bornent  ses  rues.  Serongc  , au  nord-est  d’Ougein , a 
des  manufactures  d’c'tofies  de  soie,  de  mousselines  et  de  bazin. 

En  tournant  à l’est , la  rivière  Nerbudda  peut,  dans  une  partie  de 
son  cours,  être  considérée. comme  la  limite  méridionale  de  l’indostau 
gangétique  de  ce  cèle. 

Gurrah  11’est  pas  une  ville  de  grande  importance  : mais  un  lieu  dignê 
de  remarque  est  le  fort  de  Gwalior  ; il  est  situé  à 70  milles  au  sud 
d’Agca , sur  un  roc  isolé  fort  étroit,  mais  qui  a quatre  milles  de  lon- 
gueur, et  dont  les  flancs  , de  deux  ou  trois  cents  pieds  de  hauteur,  sont 
à pic.  Au  sommet  est  une  ville  avec  des  puits  , des  réservoirs  et  quel- 
ques terres  cultivées.  Les  Anglais  , sous  la  conduite  du  major  Popham, 
le  surprirent  en  1779  Ces  forteresses  iaolc'es  n 'étaient  point  rares  dans 
l’Inde  ancienne.  L’histoire  d’Alexandre-le-Grand  fait  mention  de  celle 
d’Aortoos. 

Etals  environnons.  Il  nous  reste  à oflrir  quelques  observations  sur 
les  états  environnans  à l’est  et  au  nord.  Le  Roshasvn  de  Rcnnell  est  le 
nom  indien  d’ Arraean.i.*t  ne  doit  pas  en  être  distingué.  Cequ’il  nomme 
Cassay  est  aussi  un  autre  nom  pour  le  Meckley  ou  la  campagne  de» 

(1)  Asiatic  researches , t.  it,  p.  417.  (2)  Ibid.  t.  vi , p.  40. 
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Mouggalotis , peuple  qui  habile  entre  Asam  et  Arracan  , et  qui  a Moun- 
nipoura  pour  ville  capitale.  Ces  tribus  montagnardes  sont  peu  connues 
et  presque  encore  dans  l’e'tat  sauvage. 

Nipal.  D’après  les  observations  du  docteur  Buchanan  faites  en  1809, , 
et  communique'es  en  manuscrit  par  leur  auteur  à M.  Pinkerlon  ,1c  Nipal 
est  une  plaiue  immense  qui  se’pare  les  montagnes  e'tendues  appelées 
Bindachul,  d’une  contre’e  montagneuse  encore  plus  conside'rable,  dont 
le  nom  est  Hemachul  ou  Hemalicbul.  11  paraîtrait,  d’après  le  docteur, 
que  la  chaine  qui  borne  immédiatement  l’Indostan  au  nord , s’appelle 
Binda  ou  Vinda , tandis  que  la  chaine  supe'rieure  serait  celle  de  Himmala. 
Il  y a une  mine  fort  riche  de  cuivre  à Nipal , et  les  montagnes  environ- 
nantes sont  de  granit  gris.  Le  cristal  de  roche  que  l’on  trouve  sur  les 
montagnes  couvertes  de  neige,  s’appelle  belor.  C’est  de  là  peut  être  que 
vient  le  nom  de  Belour-Tag.  Les  saligrans  ou  pierres  sacrées  sont  des 
ammonites  rcnferiîiées  dans  une  gangue  de  schiste  noir.  Les' goitres  ou 
tumeurs  à la  gorgg  sont  communs  à Nipal.  Les  habitaus  sont  noirs , 
malgré  leur  position  au  milieu  de  montagnes  éternellement  couvertes 
de  neiges,  circonstance  qui  prouve  que  l’influence  du  climat  n’est  pas 
la  seule  cause  de  cette  variété.  Les  moutons  à quatre  cornes  paraissent 
être  les  bêtes  de  sommes  les  plus  ordinaires  dans  les  montagnes  du 
Tibet.  Les  meilleurs  fruits  de  Nipal  sont  les  oranges  et  les  pommes  de 
pin.  On  y voit  un  mélange  assez  extraordinaire  des  arbres  et  des  plantes 
de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Catmandou  , le  lieu  où  la  cour  fait  sa  résidence  , 
est  agréablement  bâti  ; beaucoup  de  maisons  y ont  trois  étages.  Des 
femmes  portant  l’épée , forment  la  garde  de  la  reine  et  la  suivent  à che- 
val moulées  comine  les  hommes.  Elles  sont  choisies  parmi  les  plus 
belles  , et  la  licence  de  leurs  moeurs  est  égale  à la  perfection  de  leurs 
charmes.  Le  nom  que  l’on  y donne  au  Tibet  est  -Bhoeta.  La  source 
de  la  rivière  Gundouski  est  un  peu  plus  haute  que  nous  ne  la  voyous 
marquée  dans  nos  caries  (i). 

[ A l’est  du  Nipal  ou  Napaul  sont  Gorkah,  Kemoun,  Almora , petits 
étals  presque  entièrement  inconnus.  ] 

SmiNACoim  , dont  il  a été  publié  nouvellement  une  relation  intéres- 
sante , est  le  pays  de  l’Indosian  le  plus  reculôvcrs  le  nord-est.  A 70  milles 
de  la  ville  de  ce  nom,  une  grande  chaine  de  montagnes  s’étend  de  l’est  à 
l’ouest.  Le  mont  le  plus  remarquable  de  cette  chaîne  est  celui  de  Hem.  Il 
se  termine  eu  quatre  ou  cinq  pointes  coniques.  A sa  base  est  un  lieu  du 
culte  indien  , nommé  Buddrinaut.  Quelques  ruisseaux  en  descendent 
pour  se  jeter  dans  l’Alikniindra  , reconnu  par  les  Indous , en  cet  endroit, 
pour  être  le  diviu  et  véritable  Gange.  Ce  pays  est  montagneux  et  pauvre. 
La  rivière  y a o.5o  verges  de  largeur.  On  eu  lave  le  sable  qui  contient 

(1)  Pinkcrton's  geography , a*  édit.,  t.  11 , p.  36g. 
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de  l’or.  Deux  mines  de  cuivre  se  trouvent  à 35  milles  an  nord  , et  une 
de  plomb  à 42  milles  à l’est.  [ C’est  dans  ce  pays  que  parait  avoir  e'te 
gitue'e  la  Sérique  des  anciens  proprement  dite  , tandis  que  leur  Sericat 
Indica  était  plus  au  midi  dans  le  pays  de  Sirhind  (a).  La  dernière  carte 
de  l’Inde  par  Arroswmith , public'e  en  1804,  offre  pour  celte  partie 
beaucoup  de  details  nouveaux,  et  sur-tout  une  rivière  nommc'e  Batta 
qui  me  paraît  être  le  Bautes  Jluvius  de  Ptolc’me'c.  Cette  rivière  est  à la 
droite  de  la  source  du  GaDge.  ] 


CHAPITRE  III. 

INDOSTAN  SINDÉTÏQTJE,  OIT  CONTREES  DE  l’iNDUS. 

Etendue.-— Filles  principales  deLahore,  de  Cachcrftire , de  Moultan , 
de  Caboul,  de  Sind,  d'Agiminx 

Etendue.  Cette  partie  de  l’Inde  s’étend  depuis  les  montagnes  sep- 
tentrionales de  Cachemire  et  de  l’Hindou-Koh , au  nord  de  Caboul  , 
jusqu’à  l’embouchure  de  l’Indus  , dans  une  longueur  de  790  milles  sur 
une  largeur  moyenne  de  5oo  milles.  Outre  une  partie  des  provinces 
de  Deihy  et  d’Agimire , elle  renferme  le  Moultan , Lahore,  Cachemire , 
Caboul , la  province  de  Candahar  et  celle  de  Sindi  à l’embouchure  de 
l’Indus.  A l’est  de  ce  fleuve  ou  dans  le  Panjab , les  Seiks  , nouvelle  secte 
religieuse , forment  le  pouvoir  dominant;  tandis  que  la  domination  du 
Schah  persan,  qui  a le  siège  de  son  empire  à Candahar,  s’élènd  à l’ouest 
et  comprend  plusieurs  provinces  à l’est  de  la  Perse.  Sindi  même  lui 
paie  tribut. 

Filles  principales.  En  traitant  des  villes  principales  de  cette  partie 
de  l’Indostan  , nous  commencerons  notre  description  par  le  nord-est, 
et  nous  la  finirons  par  lé  point  oppose’. 

Lahore  était  la  capitale  des  Mahome'tans  , au  temps  de  leur  con- 
quête Elle  est  aujourd'hui  celle  des  Seiks.  On  dit  que  cette  ville , y com- 
prisles  faubourgs  , avait  autrefois  trois  lieues  de  long;  elle  est  à 420  milles 
d'Agra.  La  rivière  Rauve’e  y passe.  Les.empereurs  y ont  quelquefois 
réside’.  Ou  y fabrique  des  mousselines  et  des  tapis  magnifiques  (3). 

Cachemire , presque  au  nord  de  Lahore,  est  la  capitale  du  royaume 
de  ce  uom.  Elle  s’appelle  aussi  Sirinagour;  ce  qui  la  fait  confondre 
avec  une  autre  ville  qui  appartient  à l’Indostan  gangc’lique.  Elle  est 
située  sur  la  rivière  de  Jalum,  et  s’étend  à peu  près  à trois  milles 

(a)  Gossellin , recherches  sur  la  Sérique , t.  xnx  îles  mim.  de  l'aend, 

(3)  RerrneU,  p.  8a. — Wcstlin^p.  a3a, 
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de  chaque  côte’.  Les  maisons  y sont  bâties  de  briques  et  de  mortier. 
Les  rues  sont  e’troitcs  et  mal - propres.  La  ville  n’a  aucun  e'difice 
digne  d’attention.  Elle  est  dans  une  valle'e  délicieuse.  Le  pays  est 
aujourd’hui  possédé  par  les  Afgans.  Le  riz  s’y  cultive  dans  les  plai- 
nes; le  blé,  l’orge  et  les  autres  grains , sur  les  collines  d’alentour.  La 
matière  des  beaux  schalls  de  Cachemire  se  tire  du  Tibet.  Les  Cache- 
miriens  sont  bien  faits;  mais  leurs  traits  sont  grossiers.  Les  femmes 
y sout  très -brunes.  Leur  habillement  n’a  point  de  grâce.  Le  peuple 
est  gai  et  avide  de  plaisirs.  La  langue  est  dérivée  du  sainscrit  (i). 

Caboul  est  la  capitale  du  Schah  persan  , connu  sous  le  nom  de  roi  du 
Candahar.  Les  domaines  de  ce  prince  s’étendent  vers  le  couchant , jus- 
qu’au-delà de  !a  mer  deTlurralr.  Ils  renferment  une  partie  du  Corasan  , 
et  la  grande  province  du  Segistan  , ce  qui  comprend  environ  680  milles 
de  longueur  sur  à peu  près  la  moitié  en  largeur.  Caboul  est  une  ville 
considérable,  daus  une  situation  salubre  et  pittoresque.  L’on  y fait  uu 
grand  commerce  de  chevaux. 

Ghisni  ou  Gasna  est  remarquable,  comme  la  capitale  des  premiers 
conqtlérans  Mahométans , dont  l’empire  correspondait  au  royaume 
moderne  de  Candahar  (2). 

Attock , petite  ville  et  forteresse  bâtie  par  Acbar  en  i58i.  Envfhm 
17  milles  au-dessus  ^d’Attock-,  l’Indus  coule  avec  une  grande  rapidité. 
Dans  les  endroits  où  il  n’est  pas  coupé  par  des  îles,  il  a près  d’un  mille 
de  largeur.  Son  eau  est  extrêmement  froide  eu  juillet,  et  colorée  par  un 
beau  sable  noir. 

Candahar,  capitale  de  la  province  de  ce  nom  , est  une  ville  db  peu 
d'importance,  mais  bien  fortifiée.  C’est  un  lieu  de  passage  pour  ceux  qui 
viennent  de  la  Perse  dans  l’Inde.  11  y a beaucoup  de  Guobres  et  de 
Danians.  La  partie  occidentale  du  Candahar,  avec  une  portion  orientale 
du  Sigislan  , forment  ce  que  l'on  appelle  plus  particulièrement  l’Afga- 
nistan.  ••  

En  suivant  le  cours  de  l’Indus , on  rencontre  quelques  autres  lieux 
digues  d'attention  , dont  les  principaux  sont  : 

Moult  an , capitale  de  la  province  de  c#  nom,  est  sur  la  grande 
rivière  de  Chunab  , non  loin  de  l’endroit  où  elle  se  joint  à l’Indus. 
Moultan  n’est  recommandable  que  par  son  ancienneté  et  ses  manufac- 
tures de  coton  et  de  toiles  peintes  (5).  Sirhjnd  est’aussi  dans  le  Moultan. 
Nos  cartes  placent  cette  ville  sur  la  rivière  deCaggar  ; mais  d’Anvilleet 
Rsnnell  ne  s’accordent  pas  au  sujet  du  cours  de  cette  rivière  , peut-être  se 
perd-elle  dans  le  grand  désert  sablonneux.  D’après  'la  carte  d’Arrows- 
niith  , elle  semble  se  jeter  dans  le  Sind. 

Tatta  est  la  capitale  de  la  province  de  Sindi  ; elle  est  située  sur  le  Delta 

(1)  Forster,  t.  u.  (a)  Rcnnell , p.  t5a.  (3)  Ibid.  p.  178. 
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de  l’Indus,  dont  lapartie  supérieure  est  cultive'e  avec  soin  , mais  qui  n’offre 
dans  la  partie  infe'rieure  que  des  broussailles  , des  lacs  et  des  mçrais. 
Dans  le  temps  des  nioussous  du  sud-ouest , pendant  les  mois  de  juillet , 
d’août  et  de  septembre,  tout  ce  pays  est  couvert  d’e'pais  nuages.  11  n’y 
tombe  cependant  pas  de  pluie , excepte'  sur  les  bords  de  la  mer.  Il 
règne  à Tatta  des  chaleurs  insupportables.  Les  veuts  qui  soufflent  de 
l’est  et  du  nord-ouest  et  qui  viennent  des  déserts  de  sable  , y sont  très- 
pernicieux.  Cette  ville  avait  autrefois  des  manufactures  de  soie  , de 
laine  de  Kerman  et  de  coton  j elles  ont  beaucoup  déchu.  Il  y avait 
aussi  une  fabrique  ce'lèbre  de  palanquins,  espèce  de  canapé'  garni  d’un 
pavillon.  Quatre  hommes  au  service  des  gens  opulens  portent  pour 
une  somme  modique  cette  voiture  commode-*Le  prince  du  Sindi  est 
mahome'tan  et  tributaire  du  roi  de  Candahar. 

Agimire,  Agimer  ou  Asmer  est  la  ville  la  plus  orientale  de  cette  divi- 
sion , et  la  capitale  de  la  province  du  même  nom.  Elle  n’a  rien  de  re- 
marquable que  sa  forteresse  située  sur  une  montagne. 


% CHAPITRE  IV. 

INDOSTAN  CENTRAL,  OU  CONTRE!*  INTERIEURES. 

Limites  et  divisions. — Villes  principales  de  Berar,  de  Nisam , d’Orissa. 

— De'sert. — Commerce  ancien,  et  Pirates. 

Limites  et  divisions . Cette  partie  de  l’indostan  a,  au  nord,  l’In- 
dostan  gangétique  , à l’ouest  le  désert  de  sable  et  l’Océan.  Elle  est 
bornée  au  snd  par  la  rivière  de  Kistna,  et  par  la  Biina  qui  sc  jette 
dans  la  Kistna.  A l’est  elle  eÿt  baignée  par  le  golfe  du  Bengale.  De  l’est 
à l’ouest , depuis  la  pointe  Jigat  jusqu’au  cap  des  Palmiers , sa  longueur 
est  d'environ  io5o  milles  sur  une  largeur  moyenne  de  §5o.  Elle  com- 
prend la  province  d’Orissa,  les  Sircars  appartenant  aux  Auglais;  une 
partie  du  royaume  de  Oolconde  , Berar,  Dowlatabad , Candeish  , , 

Guzerat  et  quelques  autres  districts  moins  considérables. 

Les  vjjjps  principales  de  cette  division  sont  :*  » 

Amcdabab  , capitale  de  Ja  jprovince  de  Guzerat.  Elle  est  grande  et 
bien  fortifiée.  Elle  commerce  en  indigo,  sucre,  gingembre,  diamans, 
borax,  étoffés  de  soie  et  toiles  peintes.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais 
sous  le  géuéral  Goddart  en  1780  , et  rendue  aux  Marattes  en  1783  (1). 

Cambaye  11’est  éloignée  d’Amedabad  que  d’environ  45  milles , et  peut 
être  regardée  comme  le  port  de  cette  capitale.  Elle  est  située  au  fond 
(r)  Renne  11 , xtvr  et  aa8.  , 
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du  golfe  de  ce  nom.  Elle  faisait  autrefois  un  grand  commerce  d’épices, 
d'ivoire  , de  soie  et  de  toiles  de  colou.  Aujourd’hui  ce  port,  encombré 
de  sable  et  de  limon , est  peu  fre'quenté.  C’est  à Surate  que  se  fait  le  prin- 
cipal commerce.  Les  souverains  de  Guzerat  e'taient  autrefois  puissans  , 
et  ont  long-temps  résiste’  contre  le  pouvoir  des  princes  mongols. 

Baroach,  au  sud  de  Carabsye,  est  située  sur  une  rivière  dont  l’eau 
est  favorable  au  blanchiment  des  toiles.  C’est  là  qu’on  les  apporte  des 
diverses  parties  de  l’Inde. 

Surate  est  une  ville  considérable  , avec  un  port  excellent  sur  le 
golfe  de  Cambaye  et  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom.  C’était  dans  ce  port 
qu’autrefois  les  Maliométans  s’embarquaient  pour  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Les  Portugais  s’en  emparèrent  des  leur  arrivée  dans  l’Inde. 
Stavorinus  (i)  a récemment  donné  des  détails  intéressanssur  cette  ville. 
Selon  lui,  elle  compte  5oo,ooo  habitans,  Maures,  Arabes,  Persans, 
Mongols  ou  Turcs.  Elle  fournit  au  commerce  presque  toutes  les  mar- 
chandises de  l’Indostan. 

Bombay,  dont  le  nom  est  dérivé  de  deux  mots  portugais  buon  bahia , 
bonne  baie  , est  l’un  des  chefs-lieux  des  établissemens  anglais  dans  l’In- 
dostan.  Cette  ville , située  sur  une  petite  île  de  sept  milles  de  long  , est 
grande , a une  bonne  citadelle , un  port , un  chantier  et  un  arsenal  bien 
fournis.  Les  Portugais  la  cédèrent  aux  Anglais  en  1662  , comme  faisant 
partie  de  la  dot  de  la  femme  de  Charles  II , roi  d’Angleterre. 

Dans  cette  même  baie  sont  les  îles  de  Salcette  et  d’Eleplianta,  où  sont 
des  temples  souterrains. 

Bourhampour,  à l’est  de  Surate  et  dans  le  centre  du  Candeish,  est 
une  ville  de  peu  d’importance,  elle  a des  manufactures  de  toiles  pein- 
tes. Ellichpour,  encore  plus  à l’orient , est  la  ville  la  plus  considérable 
de  la  province  de  Berar.  Nagpour,  à l’est  d’Ellichpour,  est  la  capitale 
de  la  division  orientale  de  l’empire  maratte.  On  peut  la  regarder  comme 
la  ville  centrale  de  l’Indostan.  Les  pluies  y commencent  avec  la  mousson 
du  sud-ouest.  En  nous  dirigeant  vers  le  sud  , nous  trouvons  Dowlata- 
bad,  ville  bien  fortifiée.  Elle  donne  son  nom  à la  province.  Elle  a une 
forteresse  singulière  établie  sur  un  roc  à pic  (2).  Aurungabad  est  une 
ville  moderne  fondée  par  Aurunzeb  , qui  lui  donna  son  nom.  Sous  le 
règne  de  cet  empereur,  elle  était  capitale  du  Deccan.  Elle  le  fut  ensuite 
du  pays  de  Nisam , avant  que  Hydrabad  obtint  la  préférence.  A l’extré- 
mité orientale  de  l’Indostan  centrale,  on  remarque  Cattack  , ville  bien 
fortifiée,  et  la  capitale  de  la  province  d'Orissa.  Jagamaut  a une  fameuse 
pagode  dont  l’idole  est  unepierre  noire  de  figure  pyramidale,  et  qui  a pour 
yeux  deux  gros  diamans.  Sa  bouche  et  son  nez  sont  peints  de  vermillon. 

Désert.  A l’est  et  à une  petite  distance  de  Nagpour,  commence  le 

(1)  Stavorinus,  t.  11 , p.  479*  (a)  Bernoulli,  1. 1 , p.  480. 
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vaste  désert  peu  connu  encore,  que  traverse  la  grande  rivière  Bain  ou 
Baun-Gouga  ou  Waini , et  qui  se  termine  aux  montagnes  qui  bordeut 
les  Sircars  anglais.  Ces  contre’es  sont  habitées  par  des  sauvages  nus  , 
nommé]  Goands  (1).  Les  Sircars  n'ont  rien  qui  soit  digne  de  remarque. 
On  n’y  connaît , non  plus  que  dans  le  delta  du  Godave’ri , aucune  ville 
qui  vaille  la  peine  d’être  citée  ; car  Masulipataui  , ville  assez  considé- 
rable, étant  situe'e  sur  la  rive  de  la  Kislua,  appartient  de  préférence  à 
la  division  méridionale  de  l’Indostan. 

Commerce  ancien  et  pirates.  Cette  partie  centrale  de  l’Indostan 
correspond  à peu  près  au  Dcccan.  Autrefois  les  ports  de  la  côte  occi- 
dentale de  l’Inde  étaient  extrêmement  fréquentés ; mais  ils  se  sont 
insensiblement  comblés  , le  commerce  a décliné , et  a été  transporté 
sur  le  Gange , qui  offre  des  avautages  plus  grands  capables  de  dé- 
dommager amplement  de  la  longueur  du  voyage.  La  réputation  de 
ces  côtes  si  célèbres  sous  les  Romains  et  les  Arabes  , s’est  évanouie. 
Dans  les  derniers  temps , des  pirates  s’établirent  sur  leur,  partie 
méridionale , et  de  là  infestèrent  les  mers  voisines.  Il  parait  que  , 
dès  l’âge  de  Pline  et  de  Ptoléme'e , de  pareils  brigands,  attirés 
par  l’appât  du  gain  , y faisaient  déjà  le  métier  de  corsaires.  Les'  derniers 
s’y  maintinrent  jusqu’en  1756,  époque  où  les  Anglais  s’emparèrent  de 
Gheriah  dans  le  Concan , principale  forteresse  de  ces  forbans. 


CHAPITRE  Y. 

DIVISION  MÉRIDIONALE  DE  L’INDOSTAN. 

Limites  et  divisions. — Villes  principales  de  Mjsore,  de  Carnate , de 
Jaghire,  de  Malabar,  de  Cochin , de  Travancore , de  Visiapour, 
de  Calicut,  deNizum , de  Golconde. — Digression  sur  les  Marottes. 

Limites  et  divisions.  Cette  partie,  appelée  aussi  Deccan  ou  Sud , est 
bornée  par  la  Kislna  et  par  d’autres  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Biina. 
Elle  s'étend  depuis  la  latitude  de  Bombay  jusqu'à  la  pointe  du  cap  Como- 
rin , ce  qui  forme  une  étendue  d’environ  730  milles  en  longueur  sur 
3oo  milles  de  largeur  moyenne.  Elle  contient  toute  la  province  de 
Visiapour;  la  plus  grande  partie  de  royaume  de  Golconde;  celui  du 
Mysore  , le  Carnate;  les  principautés  de  Tanjore,  de  Travancore  , les 
Samorius  de  Calicut  ; la  côte  à poivre  de  Canara  , et  d’autres  districts 
moins  considérables  parmi  lesquels  est  le  Concan,  que  l’on  suppose 
être  le  Kamkarn  dont  les  auteurs  arabes  font  mention  ; cette  partie  de 
(1)  Aaat.  annual  registei,  1. 11 , p.  ia8  et  200. 
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l’Indostan  était  autrefois  désignée  généralement  sous  le  nom  de  Car- 
nate  : elle  était  soumise  à un  rajah  , dont  la  capitale  était  Bijanagur,  ville 
ruine'e,  située  sur  la  rive  méridionale  de  la  Toumboudra  et  dont  on 
croit  que  la  circonférence  a été  de  8 milles  : dans  son  enceinte  on  trouve 
encore  des  restes  de  temples  et  d’anciens  monumens.  Elle  fut , dit-on, 
fondée  par  Belaldea  en  1^44  (')• 

De  1799.  à 1799,  les  Anglais  ont  ajouté  aux  districts  qu’ils  possédaient 
à l'entour  de  Madras  l'acquisition  de  vastes  provinces  au  sud  et  à l’ouest 
du  Mysore. 

Ils  possèdent  en  outre  une  partie  des  domaines  des  rajahs  du  Mysore, 
dont  Hyder-Ali  s’était  emparé.  Ces  belles  contrées  renferment  plusieurs 
villes  considérables  dont  nous  allons  faire  mention. 

Villes  principales.  Seriugapatam  est  l’une  des  principales  et  la 
capitale  du  Mysore:  elle  est  située  dans  une  île  formée  par  le  Caveri. 
Cette  ville  a des  palais  et  de  grandes  mosquées  ; ses  euvirons  sont 
décorés  de  beaux  jardins  : elle  était  défendue  par  une  haie  vive  de 
40  à 5o  pieds  de  largeur,  formée  de  tous  les  arbres  épineux  qu’offre 
le  climat  (2).  C’était  la  capitale  des  états  deTypou.  Sur  la  côte  ou  trouve 
d'abord  Massulipatam , à l’embouchure  de  la  Ktstna  , et  célèbre  par 
ses  toiles  peiutes. 

Madras  , sur  la  côte  et  dans  la  province  deJaghire,  qui  fait  partie  du 
Cantate,  est  une  grande  ville  bien  bâtie;  elle  appartient  aux  Anglais 
depuis  1640.  Les  Français  s’en  emparèrent  en  1746.  Elle  a une  bonne 
forteresse;  mais  malheureusement  elle  n’a  point  de  port.  Il  n’y  en  a pas 
même  depuis  l'embouchure  du  Gange  jusqu  à Triuquemale  sur  la  côte 
orientale  de  Ceylan  ; ce  qui  fait  que  ce  dernier  port  est  infiuiment  utile 
aux  Anglais.  Dans  l’étendue  de  i5  degrés,  ou  de  plus  de  900  milles, 
la  côte  est  hérissée  de  ressifs  dangereux  , qui  en  rendent  l'accès  impra- 
ticable , excepté  aux  bateaux  plats  du  pays.  Peut-ctre  qu’un  jour  l’in- 
dustrie humaine  parviendra  à établir  de  bons  ports  aux  embouchures 
de  la  Kistna  , du  Caveri  et  du  Godavéri  , qui  n’ont  besoin  que  d’être 
dégagés  de  leur  engorgement.  Néanmoins  Madras  fait  un  gros  com- 
merce. Elle  est  divisée  en  trois  parties,  et  l'on  y compte,  dit-on, 
100,000  habitans.  Le  nabab  y réside  souvent.  Dans  ses  domaines  se  trou- 
vent des  temples  célèbres  visités  pat* les  pèlerins.  Un  peu  à l’ouest  est 
Arcot , la  capitale  du  Cantate.  Cette  ville  est  située  près  de  la  frontière 
occidentale  de  l’établissement  anglais  de  Madras.  Elle  est  considérable. 

En  retournant  sur  la  côte  on  trouve  Pondichéri.  Cette  ville  fut  fondée 
par  les  Français  en  1674.  Les  Hollandais  s’eu  emparèrent  en  lôgî,  et 
M.  de  Lally  la  rendit  aux  Anglais  le  i5  janvier  1761.  Avant  que  le» 
Anglais  s’en  emparassent , c’était  une  grande  et  belle  ville. 

(1)  Remiell,  dernier  mémoire , p.  ao,  40-  (a)  Pennant’i  vit tv  ofUirtd.  t.  n,  p.  8a. 
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Tranquebar  est  un  célèbre  e'tablisseuient  danois  dans  le  royaume  de 
Tanjore  , qui  fait  aussi  partie  du  Carnate,  et  embrasse  le  vaste  delta  du 
Caveri.  Tranquebar  est  une  ville  forte  situc'e  sur  la  côte  : elle  fait  le  com- 
merce de  toiles  peintes  et  demousselinesj  les  Danois  s y établirent  en  1617. 
C’est  près  de  Tranquebar  qu’est  l’ile  de  Seringham,  fameuse  par  une  vaste 
pagode  où  les  pèlerins  se  rendent  en  foule.  Des  missionnaires  luthe'riens 
qui  s’y  transportèrent  pour  convertir  les  Indous,  n’ont  pas  peu  contribué 
à jeter  du  jour  sur  riiistoire  naturelle  de  ces  contre’es. 

Sur  la  côte  occidentale  , ou  côte  de  Malabar , se  trouve  Cochin , capi- 
tale d’un  royaume  de  ce  nom;  cette  ville  occupe  une  langue  de  terre  qui 
est  environne’e  par  un  bras  de  mer  où  se  déchargeçt  plusieurs  fleuves. 
Üne  barre  dangereuse  en  obstrue  le  port.  Le  ce'lèbre  Vasco  de  Gama 
y mourut  en  1025.  A l’arrive'e  des  Portugais,  cette  ville  c'tait  soumise 
à un  rajah.  En  1660,  les  Hollandais  l’enlevèrent  aux  Portugais.  Les  baies 
et  les  marais  de  cette  côte  basse  et  mal-saine  abondent  en  poissons  et  en 
gibier.  Cochin  fait  un  gros  commerce  en  poivre , cannelle  et  pierres 
pre'cieuses.  Au  midi  de  Cochin  est  Anjanga,  dans  le  Travancore,  et  au 
nord  sont  Calicut  et  Mangalore  , toutes  deux  appartenant  aux  Anglais  y 
la  première  est  dans  la  province  de  même  nom  , la  seconde  était  autre- 
fois un  établissement  portugais. 

Goa  était  autrefois  la  capitale  des  établissemeus  portugais  et  le  siège 
d’un  tribunal  d’inquisition.  Cette  ville  est  située  sur  une  petite  île  au 
milieu  d’une  baie  qui  reçoit  la  Gonga  et  quelques  autres  rivières.  Sou 
port  est  le  premier  et  le  meilleur  de  l’Inde.  Elle  était  gouvernée  par  un 
vice-roi.  Elle  a un  siège  archiépiscopal , et  offre  une  perspective  char- 
mante. Elle  fut  prise  en  i5lo  par  le  grand  Albukerque.  Long-temps 
elle  fut  le  centre  du  commerce  portugais  ; mais  elle  a beaucoup  perdu 
de  son  ancien  lustre. 

Marattes.  Dans  l’intérieur  des  terres,  au-delà  de  la  chaîne  des 
montagnes,  en  avançant  vers  l’est,  on  trouve  Pounah , capitale  de  la 
partie  occidentale  de  l’empire  des  Marattes. 

[ Les  Marattes  sont  une  des  castes  des  plus  nombreuses  et  des 
moins  relevées  des  Indous.  A peine  connus  il  y a cent  ans , ils  ont 
formé  un  empire  composé  d’états  et  de  souverainetés  distinctes  les 
nues  des  autres,  mais  confédérées  entre  elles  lorsque  le  besoin  l’exige. 
Le  centre  de  leur  confédération  est  à Pounah , et  le  gouvernement 
civil  est  entre  les  mains  de  Bramincs  et  non  de  Marattes.  Le  chef 
militaire  de  la  confédération  se  nomme  Peschwa,  et  il  n’a  d’autorité 
que  durant  la  guerre.  Lorsque  tous  les  états  sont  réunis , il  peut 
entrer  en  campagne  avec  plus  de  deux  cent  mille  hommes  : la  cava- 
lerie des  Marattes  est  excellente,  et  ils  sont  très-habiles  dans  l’art 
d’élever  et  de  dresser  les  chevaux.  Us  habitent  un  pays  montagneux, 
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pleins  de  postes  fortifie's  et  très-propres  à la  guerre  défensive.  Leur 
caste  se  divise  en  trois  grandes  tribus , les  kounbys  ou  fermiers , les 
doungous  ou  bergers,  les  courla  ou  vachers.  Ils  sont  petits  et  mal  faits} 
mais  leurs  armées  sont  en  grande  partie  composées  de  Sipays  , autre 
caste  des  Indous , qui  sont  au  nombre  des  plus  beaux  hommes  de  l’Inde. 
Les  Marattes  se  regardent  comme  continuellement  en  guerre  avec  leurs 
voisins,  et  vivent  de  pillage,  lis  ne  déclarent  la  guerre  que  pour  obtenir 
de  l’argent  et  ne  se  batteat  que  lorsqu’on  leur  en  refuse.  Pounah  , qui 
renferme  la  plus  grande  partie  des  richesses  de  l’état  maratte , n’est 
guère  remarquable  que  par  son  excellente  police  qui  emploie  à elle 
seule  plusieurs  milliers  d’hommes.  A dix  heures  du  soir  on  tire  le  ca- 
non , et  personne  alors  ne  peut  paraître  dans  les  rues  qu’il  ne  soit  arreté 
par  des  patrouilles;  il  est  détenu  en  prison  s’il  n’est  relâché  le  matiu 
par  le  culival.  On  est  si  sévère  sur  ce  point  de  discipline  que  le  pcschwa 
lui-même  a été  emprisonné  une  nuit  pour  s’être  trouvé  dans  les  rues  àk 
une  heure  indue.  A Pounah  il  y a plusieurs  mosquées  et  une  église 
chrétienne  où  tous  les  sectateurs  des  deux  religions  ont  le  libre  exercice 
de  leur  culte,  sans  craindre  ni  vexation  ni  oppression;  ce  qui  fait 
honneur  à l’esprit  tolérant  des  Bramines  : mais  l’histoire  des  peuple» 
anciens  prouve  que  telle  est  la  qualité  distinctive  des  sectes  religieuses 
qui  ont  pour  base  le  Polythéisme  (a).] 

Pourunder  est  une  forteresse  à environ  18  milles  au  sud-est  : 

Visiapbur  ou  Be'japour,  capitale  d’une  province  , et  autrefois  d’un 
grand  royaume  de  ce  nom.  Dans  le  voisinage  sont  de  riches  mines  de 
diamant. 

A l’est  de  Visiapour  est  Hydrabad  , métropole  du  Nisam  , et  particu- 
lièrement du  royaume  de  Golconde.  Cette  ville  n’a  d’ailleurs  rien  de 
remarquable.  Entre  ces  deux  dernières  villes  est  Calberge  , autrefois 
capitale  du  puissant  royaume  de  Deccan , sous  la  dynastie  Bamideah. 

A l’est  d’Hydrabad , on  trouve  Golconde , capitale  d’un  ancien 
royaume , aujourd’hui  presque  déserte.  Elle  est  entourée  de  murs  et 
défendue  par  des  tours.  Cette  ville  fut  jadis  célèbre  par  scs  richesses. 

(a)  Tone,  Aperçu  sur  Us  Marattes  {A  sia  tic  annual  register,  1808),  dans  les 
Annales  des  voyages,  t.  r,  p.  139. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Etendue  et  noms. — Population  primitive .—  Progrès  de  la  géographie 
et  époques  historiques.  — Antiquités. 

Etendue  et  noms.  [Cette  île  est  situe'e  entre  le  5"  5 ra.  et  9'  53  m. 
deg.  de  latitude  nord  , et  entre  les  770  a3  m.  et  79»  36  m.  deg.  de 
longitude  à l’orient  de  Paris].  11  s’cn  faut  beaucoup  qu’elle  soit 
aussi  e'tendue  que  les  anciens  l’avaient  cru.  Cependant  elle  est  presque 
aussi  grande  que  l’Irlande  : on  porte  généralement  sa  longueur  à 223 
milles,  et  sa  largeur  à plus  de  >25  milles.  Elle  est  nommée  par  les 
anciens  Taprobane  , Salice  et  Sieledeba.  Elle  portait  chez  les  Arabes  le 
nom  de  Serendib.  [ En  langue  indienne  on  l’appelle  Lauca  , et  chez  les 
Chinois  Sut-su-Koue,  royaume  des  Lions  , ou  Suu-Cheu  et  Polomuen- 
Koua  , royaume  des  Bracmanes.] 

Population  primitive.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  l’ile  de 
Ceylan  est  incontestablement  d’origine  indienne.  Les  sauvages,  nomine's 
Bedalis  ou  Vaddahs  , paraissent  en  être  les  habitans  primitifs. 

Progrès  de  la  géographie  et  époques  historiques.  L’histoire  de 
Ceylan  est  peu  connue.  On  sait  seulement  que,  sous  l’empereur  Claude, 
il  vint  à Rome  une  ambassade  envoyée  par  un  roi  ou  rajah  cingalais , 
que  Pline  appelle  Rachia,  prenant  peut-être  le  titre  pour  le  nom.  Lors- 
que les  Portugais,  en  i5o6,  s’établirent  à Ceylan  , le  principal  monarque 
était  le  roi  de  Cotta  et  tenait  sa  cour  à Coliitabo  : , on  nommait  Candea 
ou  Kandi  la  province  ou  royaume  du  centre  de  l’ile , qui  depuis  parait 
être  deveuue  la  souveraineté  principale.  Les  Portugais  s’étaient  rendus 
maîtres  des  côtes,  ils  ne  tentèrent  point  la  conquête  de  l’intérieur  du 
pays , dont  la  situation  élevée  et  les  épaisses  forêts  rendaient  l’accès 
difficile.  En  1660,  ils  furent  chassés  par  les  Hollandais.  Ceux-ci  eurent 
en  1759  des  contestations  avec  le  roi  de  Kandi  : elles  se  terminèrent 
en  1766  par  un  traité  , dans  lequel  ce  prince,  en  cédant  aux  Hollandais 
les  côtes  dont  ils  étaient  en  possession  , se  reconnut  leur  tributaire , et 
s’engagea  à leur  vendre  chaque  année  une  certaine  quantité  de  cannelle 
à un  prix  médiocre. Tout  nouvellement  la  partie  de  file,  dont  les  Hol- 
landais étaient  maîtres  , a passé  dans  les  mains  des  Anglais  , qui  font 
des  efforts  pour  conquérir  l’ile  entière.  [Mais  , apres  s’être  emparé 
«je  Kandi,  ils  oui  éprouve  des  revers  en  tSo3  cl  sont  jusqu’ici  forcés 
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«3e  se  contenter,  comme  les  Portugais  et  les  Hollandais,  de  la  possession 
des  eûtes.  I.es  relations  qu’ils  ont  publie'es  dans  ces  derniers  temps,  ont 

ajoute'  à nos  connaissances  géographiques  sur  cette  île  (a).] 

[ Antiquités . Dans  l’intérieur  de  Ceylan  on  trouve  les  ruines  de 
plusieurs  villes  et  des  monuniens  qui  offrent  des  traces  de  construc- 
tions et  de  progrès  dans  les  arts  supérieurs  à tout  ce  que  l’on  voit 
aujourd’hui , et  qui  indiquent  une  civilisation  beaucoup  plus  avancée 
que  celle  des  peuples  qui  habitent  cette  île  actuellement.  On  y a 
découvert  aussi  des  inscriptions  dont  le  sens  inconnu  au*  natifs  actuels 
confirme  celte  opinion.  Telle  est  l’immense  figure  d’homme  que  l’on 
voit  à Biligamme-Corle,  à huit  milles  géographiques  au  nord  de 
Matura,  et  sur-tout  les  ruines  de  la  grande  ville  d’Anurogdburro , 
dans  la  province  de  Noure-Calava  , près  de  celle  de  Jafuapatam  , ville 
où  les  rois  arabes,  anciens  possesseurs  de  cette  ile  , faisaient  leur  rési- 
dence , et  où  se  voit  encore  le  temple  qui  a servi  à leur  sépulture  (ù).] 

CHAPITRE  II. 

GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion.  — Gouvernement.  — Lois.  — Population.  — Colonies.  — 
Armées.  — Marine.  — Importance  et  relations  politiques. 

Religion.  Les  habitans  de  Ceylan  suivent  l’antique  culte  de  Boudh. 
Ils  représentent  ce  dieu  avec  des  cheveux  courts  et  crépus  , parce  que, 
suivant  leur  tradition,  il  les  coupa  avec  une  c’pée  d’or,  qui  produisit 
cet  effet.  On  croit  que  le  culte  de  Boudh  a pris  naissance  à Ceylan  , et 
que  c’est  de  là  qu’il  s’est  répandu  dans  l’Inde , le  Tibet , et  meme  jus- 
qu’en Chine  et  au  Japon  : c’est  du  moins  l’opinion  reçue  à Siaui  , au 
Pégou  , etc.  Boudh  était  sans  doute  , comme  Confucius  , quelque  philo- 
sophe qui  florisait  vers  l’an  54°  avant  l’ère  chrétienne  , et  qu’on  aura 
déifié.  Cette  religion  offrant  plus  de  raison  et  de  bon  sens  que  les  visions 
des  brames,  ses  sectateurs  méritent  un  peu  plus  de  croyance  que  les 
rêves  ridicules  et  la  chronologie  milliounaire  des  Pundits.  D’autres 
pensent  que  le  culte  de  Boudh  est  originaire  de  l’Inde  au-delà  de 
Gange.  Au  reste  , les  prêtres  de  Boudh  diffèrent  de  ceux  de  Brama  eu 
trois  points  principaux.  Ils  peuvent  quitter  le  sacerdoce  j ils  mangent 
de  la  viande,  quoiqu’ils  ne  se  permettent  pas  de  tuer  les  animaux;  enfin 
ils  ne  forment  point  une  caste  à part,  mais  ils  sont  tirés  des  différentes 
classes  de  la  société  (i).  [Les  Cingalais  ou  les  habitans  de  l'intérieur  sont 
extrêmement  superstitieux.] 

(<t)  Percival,  Account  of  Ceylar »,  a*  édit.,  p.  4’'°.  (6)  Ibul.  p.  220*221  et  a5a. 

(1)  Wcsdin,  p.  429.-*— res.  l.  ri , p.  4^3. 
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Gouvernement.  [Les  habitans  des  côtes  sont, depuis  la  conquête  des 
Portugais,  sous  la  domination  des  Européens,  et  actuellement  sous  celle 
des  Anglais.  Ceux  de  l’intérieur  obéissent  tous  à un  roi  despotique  qui 
réside  à Kandi , à la  réserve  cependant  d’un  petit  nombre  de  saurages 
nommés  Vedahs,  qui  vivent  indépendans  dans  les  montagnes  situés  au 
nord  de  l’ile  (a).] 

Population.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  population  de  Ceylan. 
La  civilisation  du  pays  n’c’tant  pas  très-avancée , il  est  probable  que  l’ile 
n’est  pas  fort  peuplée.  11  faut  regarder  comme  des  fables  ce  que  quel- 
ques auteurs  ont  écrit  de  ses  cent  villes.  A peine  pourrait-ou  en  citer 
une  qui  méritât  ce  nom. 

Importance  et  relations  politiques.  Ceylan  n’a  d’importance  que  sous 
le  rapport  commercial , et  de  célébrité  que  par  la  cannelle  et  les  pierres 
précieuses  qu’elle  produit.  Le  port  de  Trinquemaie  , à l’est , est  d’un 
grand  intérêt  pour  les  Anglais,  parce  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  sur 
la  côte  orientale  de  l’Indostan  ; et  ,dans  le  cas  d’une  révolution  qui  les 
obligerait  de  quitter  l’indostan  , ils  trouveraient  à Ceylan  bn  vaste 
adle  , au  moyen  duquel  leur  crédit  sé  perpétuerait,  et  leur  cctmmerce 
pourrait  se  continuer  dans  ces  contrées  lointaines. 


CHAPITRE  III. 

GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

Mœurs  et  usages. — Langage,  littérature , éducation. — Tailles  princi- 
pales de  Ceylan  intérieur  et  de  Cejlan  extérieur.  — Manufactures 
et  commerce. 

Mœurs  et  usages.  Les  naturels  de  Ceylan  sont  appelés  Cingalais  : on 
ignore  d’où  vient  cette  déuominatiou.  Ils  ne  sout  pas  si  noirs  que  les 
habitans  du  Malabar.  Leurs  mœurs  et  leurs  usages  différent  peu  de 
ceux  des  Indous  j ils  ont  de  même  les  divisions  par  caste.  Les  frères  y 
peuvent , comme  au  Tibet , avoir  une  femme  en  commun  ; mais  la 
polygamie  y est  aussi  permise  aux  homme;  - général , la  chasteté 
est  une  vertu  , dont  à peine  on  a l’idée  *■  „“.ent.  Le  commerce  des 

deux  sexes  y est  regardé  comme  inliuiment  plus  indifférent  que  l’usage 
de  certaines  nourritures  (i).  [ On  parjc  à Ceylan  un  langage  particulier 
à l’ile,  dont  le  portugais  est  la  base,  mais  considérablement  mélangé 
avec  beaucoup  de  langues  indiennes  et  européennes,  et  particulièrement 
le  français  (b)  ; ] néanmoins  une  partie  des  habitans  puteudent  la  langue 
talmud  et  celle  du  Malabar.  Les  officiers  du  prince,  comme  dans  l’Inde 
(a)  Perdrai , p.  23a.  (i)  \Y  esdin , p.  p5,  (t>)  Ibid.  p. 
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au-delà  du  Gange,  sont  dc’corc's  d’une  chaîne  d’or.  [Les  Cingalais  sont 
extrêmement  propres  et  boivent  sans  toucher  le  vase  avec  leurs  lèvres  et 
en  versant  immédiatement  la  liqueur  dans  leur  bouche.  Leurs  maisons 
sont  petites  , basses  , et  construites  avec  de  l’argile  et  des  bambous.  Dans 
l’inte’ricur  de  l’ile,  où  ils  craignent  les  attaques  subites  des  bêtes  fe'roces  , 
ils  construisent  leurs  chétives  buttes  sur  la  pointe  des  rocs  et  sur  les 
sommets  des  arbres  (a).  Ils  traitent  leur  femmes  avec  douceur  et 
sur  un  pied  d’e'galite'  qui  se  rapproche  des  mœurs  européennes  (ô). 
Knox  pre’tend  qu’autrefois  ils  brûlaient  leurs  morts  , mais  il  est  certain 
qu’actuellement  ils  les  enterrent  ; ils  sont  en  ge'ne'ral  sérieux  et  même 
tristes  ; ceux  des  eûtes  imitent  le  plus  qu’ils  peuvent  les  manières  euro- 
péennes , tandis  que  ceux  de  l’intérieur  les  ont  en  horreur.] 

[Les  Bcdahs  ou  Vcddahs  paraissent  une  race  entièrement  différente 
des  Cingalais;  ils  sont  moins  bruns  et  de  couleur  cuivrée;  ils  sont  bien 
faits  , portent  de  longues  barbes , nouent  les  cheveux  sur  le  sommet  de 
leur  tête  et  vont  presque  entièrement  nus.  Ils  résident  principalement 
dans  la  province  de  Bintan,  qui  est  au  nord-est  de  l’ile  et  dans  la  direc- 
tion de  frinquemale  et  Batacolo.  Il  y en  a encore  sur  les  limites  de  Jaf- 
naptam  , à l’ouest  et  au  sud-ouest;  ces  derniers  sont  les  seuls  qui  aient  été 
vus  des  Européens,  ils  subsistent  entièrement  par  la  chasse;  et,  comme 
les  nègres  de  l’intérieur  de  l’Afrique , lorsqu’ils  veulent  commercer,  ils 
s’approchent  des  lieux  habites,  y déposent  au  pied  d’un  arbre  ce  qu’ils 
veulent  donner  en  désignant  par  diverses  emblèmes  ce  qu’ils  désirent, 
et  viennent  reprendre  ensuite  à la  même  place  ce  qu’on  y a déposé  eu 
échange  (c).] 

[ failles  principales.  On  doit  suivre  dans  l’énumération  des  villes  ou 
villages  de  cette  île  la  division  à la  fois  naturelle  et  politique  qui  la 
partage  en  deux  parties , c’est-à-dire  commencer  par  le  vaste  plateau 
de  1 intérieur  ou  les  états  du  roi  de  Kandi , division  que  nous  nommerons 
Ceylan  intérieur,  et  ensuite  les  côtes  qui , plus  basses  et  plus  fertiles  , 
entourent  les  montagnes  de  l’intérieur  et  sont  possédées  par  les  Euro- 
péens : nous  leur  appliquerons  la  dénomination  de  Ceylan  extérieur. 

[ Kandi  est  au  centre  de  l’ile  et  la  capitale  de  l’intérieur;  elle  fut 
prise  par  les  Portugais  en  i5t)o,  et  par  les  Hollandais  en  1764;  les 
Anglais  s’en  emparèrent  aussi  en  février  >8o5,  et  un  des  officiers  de 
1 expédition  décrit  de  la  manière  suivante  cette  profonde  retraite  de  la 
puissance  suprême  des  natifs.] 

« Les  environs  de  la  ville  de  Kandi  surpassent  tous  les  lieux  de  la 
terre  par  leur  agrément  et  leur  fertilité.  Des  montagnes  cultivées  jus- 
qu à leurs  sommets  , oflrant  de  distance  en  distance  des  villages  , des 
ruisseaux  , et  de  nombreux  bestiaux , de  riches  vallées  couvertes  de 
{a)  Fermai , p.  194.  (6)  Ibid.  p.  i9(.  (c)  Ibid.  p.  a83  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


2oa  CEYLAN. 

bois , au  milieu  desquels  ou  distingue  l’arec , le  cocotier,  le  limonier, 
< l’oranger  ; des  champs  magnifiques  enseinence's  de  riz  ou  d’autres 
grains , et  arroses  par  divers  ruisseaux  qui  coulent  des  montagnes  ; 
tout  se  re'unit  pour  former  un  tableau  à la  fois  enchanteur  et  extraordi- 
naire. Le  palais  est  une  masse  immense  de  bâtimens.  La  ville  peut  avoir 
deux  milles  de  longueur.  Elle  consiste  en  une  rue  fort  large  , au  bout 
de  laquelle  on  aperçoit  le  palais.  Il  y a bien  quelques  autres  rues  qui 
viennent  y aboutir,  mais  elles  sont  fort  petites.  Les  nuisons  sont 
presque  toutes  bâties  en  terre.  Elles  ont  toutes  une  élévation  de  cinq 
marches  au-dessus  du  sol.  Le  palais  est  bâti  en  pierres,  revêtues  d’un 
ciment  remarquable  par  sa  blancheur.  Sa  forme  est  un  carre'  d*un« 
grande  dimension  , dont  un  des  côtés  reste  encore  à terminer.  L’on  a 
ménagé  au  centre  une  petite  enceinte  carrée  qui  sert  de  cimetière  aux 
rois  de  Kandi.  Le  palais  contient  un  grand  nombre  de  chambres,  dont 
les  murailles  offrent  une  multitude  d’inscriptions  et  de  dessins  repré- 
sentant les  figures  les  plus  grotesques.  L’on  voit  dans  une  chambre  la 
statue  colossale  de  Boudh  en  bronze  , représenté  dans  l’attitude  d’nn 
homme  assis , et  ayant  deux  statues  plus  petites  à ses  pieds.  La  rivière  de 
Kandi  est  belle  et  poissonneuse  ,mais  le  roi  n’y  permet  jamais  la  pêche  (a).' 

Après  Kandi , la  ville  la  plus  importante  de  Ceylan  intérieur  est 
Digliggy-Neur,  à environ  ip  milles  à l’est  de  Kandi , ensuite  Nilunby- 
Neur,  à G milles  au  sud  de  cette  dernière  ville  (i). 

La  capitale  de  la  domination  européenne  ou  de  Ceylan  extérieur  a de 
tout  temps  été  Colombo  sur  la  côte  sud-ouest.  Le  port  n’est  pas  bon  , mais 
la  ville  est  bien  fortifiée,  et  le  palais  du  gouverneur  est  construit  avec  élé- 
gance ;.il  n’a  qu’un  étage,  et  un  balcon  pour  prendre  le  frais  (c).  L’ileétant 
de  toute  part  exposée  aux  brises  de  mer,  le  climaty  est  moins  chaud  que 
dans  l'indoslan,  et  u’offre point  les  dangers  de  l’air  marécageux  de  Batavia. 
Il  y a une  imprimerie  à Colombo , où  les  Hollandais  ont  fait  imprimer 
des  livres  religieux  en  langues  talinud  , malabare  et  cingalaise.  11  parait' 
que  le  nom  de  Colombo,  ainsi  que  celui  de  Negombo,  forteresse  à 
quelques  milles  au  nord  de  cette  capitale  , sont  indigènes.  [ Le  petlah 
ou  le  faubourg  des  noirs,  est,  àColombo,  composé  de  maison*  élégantes, 
construites  et  habitées  par  des  Hollandais.  Colombo  est  une  des  villes 
le»  plus  peuplées  de  l’Inde  et  celle  ou  fon  trouve  la  population  la  plu* 
mélangée;  il  y a des  individus  de  presque  toutes  les  nations  de  l’Asie 
et  de  l’Afrique  [</)].  Jaffna  ou  Jafnapatan  était  un  établissement  hol- 
landais dans  une  île  détachée.  [Cette  île  est  une  des  parties  les  phi* 
fertiles  de  Ceylan  et  une  des  mieux  habitées  , elle  formait  autrefois  un 
ctat  séparé  ].  Jaffna  a un  port  et  une  bonne  forteresse.  C’est  avec 

fa)  A na tic  résister,  for  t8of , p.  t3.  London , 1806.  (V)  Perdrai,  p.  aï». 

(c)  Ibid.  p.  5i 4.  (<i)  Perdra! , p.  i3&. 
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Negumbo  et  Colombo  les  villes  les  plus  saines.  Condatchey  est  une  mau- 
vaise place  dans  un  territoire  sablonneux.  Elle  est  près  le  golfe  de  * 
Manaar,  où  se  fait  la  pêche  des  perles.  Les  bas-fonds  du  port  de  Rama 
ou  d’Adam  fournissent  une  quantité  considérable  de  cette  précieuse 
production.  Negombo  a un  bon  port.  Ses  environs  abondent  en  can- 
ncliers. 

En  avançant  à l’est , la  côte  est  remplie  de  bancs  de  sable  et  de 
rochers  j mais  Trinquemale  , à l’embouchure  de  la  Mowil-Ganga 
(le  Gange  de  la  grande  carte  de  Taprobane  de  Ptoléme'e),  est  défen- 
due par  une  forteresse,  et  offre  un  des  plus  beaux  ports  du  monde: 
le  climat  en  est  extrêmement  mal-sain.  Batacolo , port  moins  consi- 
dérable , est  sur  la  même  côte.  [Du  même  côté  Chilou  , Calpentcen  , 
Manaar  et  Pointe-Pedro  , offrent  des  ports  passables  pour  de  petits 
Lâtimens  (a).] 

Le  sud  de  Ceylan , qui  abonde  en  pierres  précieuses  et  autres  riches 
productions  , a particulièrement  attiré  l’atlention  des  navigateurs. 
Matura  était  une  factorerie  hollandaise , près  du  promontoire  le  plus 
méridional  nommé  Dundra.  L’on  trouve  dans  le  voisinage  d’excellente 
cannelle  et  plusieurs  variétés  de  pierres  précieuses  (i).  Gale  ou  Galle 
est  à l’ouest  de  Matura  , près  d’une  pointe  du  même  nom.  C’est  une 
jolie  ville  , bien  fortifiée,  située  sur  l’angle  saillaut  d’un  rocher  (2).  [C'est 
après  Trinquemale  le  port  le  plus  commode  (b)  pour  de  grands  vais- 
seaux ; Barbereen  et  Caltura  sont  de  ce  côté  deux  autres  ports  conve- 
nables seulement  pour  de  petits  bâtimens.] 

Manufacture  et  commerce.  11  ne  parait  pas  que  l’ile  ait  aucune 
manufacture  : mais  les  naturels  savent  travailler  l’or  et  l’argent.  Les 
vaisseaux  hollandais  avaient  coutume  de  partir  de  Galle,  chargés  de 
cannelle , de  poivre , et  d’autres  épices.  Les  perles  et  les  pierres  pré- 
cieuses faisaient  aussi  un  article  d’exportation.  Le  bois  de  Colombo 
est  d'un  usage  récent.  11  tire  son  nom  de  cette  capitale.  On  ignore 
jusqu’à  présent  le  lieu  où  il  croît.  [ On  fabrique  beaucoup  de  rack  ou 
d’eau-de-vie  de  riz  dans  le  voisinage  de  Colombo  et  sur  les  mêmes 
côtes.  On  exporte  aussi  de  Ceylan  du  sucre  grossier,  des  noix  de  cocos, 
de  l’huile,  du  miel , de  la  cire,  du  corail  , de  l’ivoire  et  divers  fruits. 
Ou  y importe  du  riz,  des  toiles  de  coton,  des  calicos,  des  pièces  de 
toiles  imprimées,  de  la  mousseline  grossière,  des  bas,  de  la  porcelaine, 
de  l’étain  , du  cuivre  et  divers  petits  ustensiles.  On  y porte  aussi  de 
Bombay  des  oignons,  et  une  espèce  de  poisson  nommé  bomboes.  A 
Barbareen  il  y a une  manufacture  de  cordages  et  de  cibles  faits  de  noix 
de  coco  (c).] 

(a)  Percival , p.  59.  (1)  Tlitinberg , t.  iv,  p.  195,  a3i.  (a)  Ibid.  p.  1 9 

{tf)  Perdrai , p.  aJi.  (c)  Perdrai , p.  137  et  vio. 
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CHAPITRE  IV. 

GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat.  — Aspect  du  pays.  — Sol  et  agriculture.  — Rivière.  — 
Montagnes.  — forets.  — Ve'gëtaux.  — Animaux.  — Minéraux . 
Pêches  des  perles.  — lies  voisines  de  celle  de  Ceylan. 

Climat.  Le  climat  de  Ceylan  est  à peu  près  le  même  que  celui  do 
continent  qui  lui  est  contigu.  L’ile  neanmoins  e'tant  environnée  de  la 
iner  de  tous  côtes,  l’air  y est  plus  frais  et  plus  salubre.  [ On  doit  ob- 
server que.  les  hautes  montagnes  de  l’inte'rieur  partagent  les  effets  des 
moussons , comme  à l’égard  des  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel  , 
à l’ouest,  la  saison  des  pluies  a lieu  dans  les  mois  du  mai , juin  et  juillet, 
comme  sur  la  côte  de  Malabar.  Dans  les  moi»  d’octobre  et  de  novembre 
au  contraire,  c’est  le  nord  de  Ceylan  qui  éprouve  la  saison  pluvieuse 
et  les  effets  des  moussons  , taudis  que  dans  le  sud  il  n’y  a que  quelques 
ondées  partielles  .(a).] 

Aspect  du  pays.  L’aspect  du  pays  est  à peu  près  le  même  que  celui 
de  l’Indostan  méridional.  11  présente  au  centre  un  plateau  large  et 
élevé  , qui,  s’abaissant,  forme  de  toute  part  des  côtes  basses  de  six  ou 
huit  lieues  de  largeur.  De  hautes  montagnes,  d’épaisses  forêts  remplies 
d’arbres  et  de  plantes  aromatiques,  arrosées  par  des  rivières  et  des 
ruisseaux , offrent  une  agréable  variété,  et  font  que  les  Indous  regardent 
cette  île  comme  uu  paradis. 

Sol  et  agriculture.  Les  vallées  sont  d’un  terrain  gras  et  fertile;  le 
sol  donne  par  la  culture  une  grande  quantité  de  riz  et  autres  végétaux 
utiles.  [On  cultive  maintenant  dans  les  jardins,  et  sur-tout  dans  les 
environs  de  Colombo  , l’arbre  qui  produit  la  cannelle , principale 
richesse  de,  l’ile.  Cet  arbre  croit  aussi  sauvage  en  grande  abondauce. 
Les  habitans  de  l’intérieur  ont  fait  peu  de  progrès  en  agriculture  ; 
chaque  village  cultive  en  commun  les  champs  qui  lui  appartiennent. 
Ils  labourent  avec  des  bœufs.  On  cultive  aussi  le  cafc  sur  les  côtes.] 
Rivières.  [La  priucipale  rivière  de  Ceylan  est  la  Mowil-Gauga  , qui 
prend  sa  source  au  sud-est  de  Kandi , tourne  autour  de  cette  ville  et  se 
décharge  dans  la  mer  à Trinquemale.  La  Muli-Wadi  est  ensuite  la  plus 
considérable  , elle  prend  sa  source  près  du  pic  d’Adam , une  des  plus 
hautes  montagnes  de  file,  et  se  décharge  dans  la  nier  par  divers  bras 
près  de  Colombo  , Nigumbo  , Pantura  et  Caltura  ; le  plus  grand  de  cea 
bras  s’appelle  la  rivière  Mutwal  ou  Calana-Gauga  , et  se  décharge  dans 
(a)  Percival , p 5?. 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  NATURELLE.  ao5 

la  mer  à environ  trois  milles  du  fort  de  Columbo  ; mais  cette  des- 
cription de  M.  Percival  ne  s’accorde  pas  avec  la  carte  jointe  à son 
ouvrage.  D’après  cette  carie,  réduite  par  Arrows  mi  th  sur  celle  qui 
se  trouve  dans  la  possession  de  la  compagnie  des  indes  anglaises  , la 
Mutwal  et  le  Muli-Wadi , forment  deux  rivières  sépare'es  et  qui  ne  se 
joignent  dans  aucune  partie  de  leurs  cours.] 

Montagnes.  Ptole'me'e  nomme  Malea  la  chaîne  qui  court  nord  et 
sud.  Ce  mot,  dans  la  langue  du  pays,  signifie  montagne,  comme  celui 
de  Ganga  signifie  rivière.  Dans  Ptole'me'e,  la  partie  du  nord  est  nomme'e 
Galibe.  Il  parait  que  ces  montagnes  sont  granitiques  , et  qu’on  y trouve 
beaucoup  de  pierres  précieuses  engagées  dans  du  quartz.  Le  Pic,  auquel 
les  mabome'tans  ont  donné  le  nom  d’Adam , est  le  plus  élevé.  Dans  le 
samscrit , il  est  appelé  Salmala.  On  prétend  que  c’est  de  là  que  Boudb 
est  monte  au  ciel. 

Forêts.  L’ile  de  Ceylan  a une  grande  quantité  de  forêts  très-étendues, 
qui  servent  de  retraite  à des  élc'phans  sans  nombre.  L’babile  voyageur 
Thunberg  a décrit  les  plantes  de  ce  pays,  et  sur-tout  l’arbuste  précieux 
qui  produit  la  meilleure  cannelle. 

Végétaux.  Les  principales  productions  végétales  sont  le  palmier 
rondier  et  le  talpat , le  licuala  épineux , de  l’écorce  duquel  on  se  sert  pour 
écrire  et  pour  faire  des  parapluies  ; l’ophiorrbiza  mungos , la  crotalaire , 
l’arbre  puant,  l’ophiose  serpentaire  et  autres. 

Animaux.  Les  éléplians  se  trouvent  particulièrement  dans  la  partie 
méridionale  de  l’ile  , et  ne  le  cèdent  en  beauté  qu’à  ceux  de  Siam.  On 
les  chasse  principalement  dans  les  environs  de  Matura.  On  y trouve  des 
bufllcs  sauvages , et  les  cultivateurs  en  emploient  de  privés.  Les  san- 
gliers y sont  en  grand  nombre.  On  y voit  quelques  tigres  , des  'ours  , 
deschakals,  diverses  sortes  de  daims  et  de  singes.  Des  alligators,  espèce 
de  crocodiles,  dont  quelques-uns  ont  jusqu’à  18  pieds  de  longueur, 
fréquentent  les  rivières  de  l’ile.  Le  paon  étale  à Ceylan  son  magnifique 
plumage  (i). 

Minéraux.  Nulle  part  la  minéralogie  n’offre  plus  de  beautés  et  plus 
de  richesses.  Sans  parler  du  fer,  de  l’or,  de  la  plombagine,  etc.  on  trouve 
le  rubis  , le  saphyr,  la  topaze  et  un  grand  nombre  de  pierres  précieu- 
ses , dont  Thunberg  a donné  la  liste.  Il  faut  ajouter  à cela  les  quartz; 
le  plus  beau  est  le  violet , connu  sous  le  nom  d’améthiste.  La  véritable 
émeraude  qu’on  croyait  particulière  au  Pérou  , la  tourmaline , l’œil  de 
chat,  etc.,  s’y  rencontrent  pareillement.  [On  recueille  une  petite 
quantité  de  Mercure  à Cotta  , à six  milles  de  Columbo  (a).] 

Pêche  des  perles.  La  pèche  des  perles  mérite  d’être  décrite  en  détail. 
Elle  commence  vers  la  mi-février  sur  le  rivage  nord-ouest , et  continue 
(a)  Perdrai , p.  3 5ÿ.  (i)  Vient  of  Hindouan , 1. 1. 
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jusqu’au  milieu  d’avril,  époque  où  la  mousson  sud-ouest  commence  s 
alors  le  village  de  Condatchey,  dans  le  golfe  de  Manaar  au  nord-ouest 
de  l'ile , est  rempli  d’uu  mélange  de  gens  de  toute  couleur , de  tous 
e'tats  et  de  tout  pays.  Des  tentes,  des  huttes,  des  boutiques,  de  vastes 
bazars  couvrent  la  côte.  La  mer  offre  le  spectacle  varié  d’un  grand 
nombre  de  bateaux  qui  se  rendent  sur  les  bancs , ou  qui  en  reviennent 
chargés  des  richesses  qu’on  y a pêchées.  Les  plongeurs  sont  sur-tout  des 
chrétiens.  Ils  plongent  depuis  cinq  jusqu’à  dix  brasses,  restent  sous 
l’eau  deux  minutes  , et  rapportent  communément  dans  leurs  filets 
une  centaine  d’huîtres.  [On  prétend  qu’en  >797,  un  pêcheur  d’Anjengo 
est  resté  sous  l’eau  pendant  six  minutes  (a).]  Presque  toutes  ces  perles 
sont  formées  autour  d'un  grain  de  sable  ou  autre  corps  étranger,  à peu 
près  comme  les  diverses  couches  d’un  oignon.  Les  jaunes,  ou  de  couleur 
d’or,  sont  les  plus  estimées  des  naturels.  Quelques-unes  sont  d’un 
rouge  brillant , mais  cellçs  d’un  gris  foncé  ou  noirâtre  n’ont  aucuua 
valeur. 

ILES  VOISINES  DK  CELLE  DE  CEYLAN. 

Parmi  les  autres  îles  des  côtes  de  l’Indostan  ou  voisines  de  Ceylan  , 
il  en  est  peu  qui  méritent. qu’on  en  fasse  mention.  , 

[Au  nord  de  Ceylan  sont  quelques  petites  îles  auxquelles  les  Hol- 
landais ont  donné  les  noms  d’Amsterdam , Leyde , Delft , etc.  ; ce» 
petites  îles , avec  celles  de  Manaar  et  de  Ramiseram , forment  comme 
une  espèce  de  prolongation  de  la  pointe  de  Ceylan  et  semblent  indiquer 
que  cette  grande  île  fut  autrefois  jointe  au  continent.  ]. 

Les  Lacdives  et  les  Maldives  n’offrent  qu’un  intérêtmédiocre.  Dives,en 
langue  indienne,  signifie  île. C’est  des  Maldives  et  des  Lacdives  que  parle 
Ptolémée , lorsqu’il  dit  qu’on  trouve  jusqu’à  1 ,3oo  îles  avant  d’atteindre 
Ceylan.  Les  premières  forment  une  enceinte  oblongue  : elles  ne  sont 
séparées  que  par  une  mer  basse  : elles  sont  gouvernées  par  un  chef  qui 
porte  le  nom  ou  le  titre  d’Atoll.  [ Les  habitans  des  Maldives  ressemblent 
beaucoup  aux  Cingalais  de  l’ile  de  Ceylan  , et  paraissent  être  la  même 
race  d’hommes.]  Le  commerce  y consiste  en  coquilles  nommées  cauris, 
en  noix  de  coco,  et  en  poissons. 

Le  groupe  des  Lacdives  , quoiqu’elles  ne  soient  qu’au  nombre  de  5o, 
est  plus  éteudu.  On  y trafique  aussi  en  noix  de  coco  et  en  poissons. 
L’ambre  gris  flotte  souvent  dans  leur  voisinage.  ■ 

Il  a été  parlé  des  îles  d’Andaman  et  de  Nicobar,  dans  ce  qui  concerne 
l’Inde  au-delà  du  Gange  dont  elles  font  partie. 

(a)  Perdrai , p.  9t. 
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RENFERMANT  LE  ROYAUME  DE  PERSE  PROPREMENT  DÎT  , OU  LA  PERSE  OCCIDEN- 
TALE , ET  LE  ROYAUME  DE  CANDAHAR,  OU  LA  PERSE  ORIENTALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Division.  — Nom.  — Etendue.  — Population.  — Progrès  de  la  géo- 
graphie. — Provinces.  — Perse  orientale — Anciens  monumens. 

Division.  La  puissante  et  ancienne  monarchie  des  Perses  a été,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  siècle  dernier,  livrée  à des  discordes 
civiles  qui  ont  anéanti  son  importance  politique  et  livré  à l’avilissement 
ses  hnbitans,  autrefois  célèbres  par  leur  sagesse  et  par  leur  douceur  natu- 
relles. Deux  grandes  divisions  se  sont  établies  dans  l'empire  , partagé  en 
contrée  orientale  et  occidentale;  tandis  que  les  provinces  voisines  de  la 
mer  Caspienne,  défendues  par  leurs  montagnes,  se  sont  fait  une  sorte 
d’indépendance.  Ces  circonstances  ne  permettent  guère  de  donner  une 
description  exacte  du  pays.  Cependant  la  main  de  la  nature  en  ayant 
pour  ainsi  dire  fixé  les  limites , une  pareille  entreprise  devient  moins 
difficile.  Nous  donnerons  la  description  de  la  Perse  telle  qu’elle  était  du 
temps  de  Chardin  , en  y joignant  ce  qu’on  en  a appris  par  les  informa- 
tions les  plus  authentiques  et  les  plus  récentes. 

Nom.  Le  nom  de  Perse  tire  son  origine  de  la  province  de  Pars  ou 
Fars  , comme  l’Angleterre  a tiré  le  sien  d’une  petite  tribu  de  celte  île.  . 
Ce  nom  cependant  est  peu  connu  des  naturels.  Iran  est  la  dénomina- 
tion sous  laquelle,  de  temps  immémorial,  sont  connues  les  vastes  ré- 
gions situées  au  sud  et  à l’ouest  de  La  rivière  Oxus  ou  de  Gihon  , qui 
est  l’Amou  des  Russes  et  des  Tatares.  Les  autres  proviuces  situées  au- 
delà  de  celte  rivière  se  nommaient  autrefois  An-Iran. 

Etendue.  La  Perse  , située  entre  le  a5*  et  le  0*  degré  de  latitude 
nord , et  entre  le  4^*  et  le  68*  degré  de  longitude  à l'orient  de  Paris  , 
a une  étendue  de  plus  de  i ,o5o  milles  de  longueur  depuis  les  monta- 
gnes et  les  déserts  qui , avec  la  rivière  d’Araba  . forment  les  limites 
orientales  de  l'Indostan  jusqu’aux  montagnes  occidentales  d’Elewend  et 
autres  limites  de  la  Turquie  d’Asie;  sa  largeur  est  d’environ  qoo  railles 
du  sud  au  nord , depuis  les  déserts  de  la  mer  des  Indes  habités  de  tout 
temps  par  des  tribus  sauvages  d’arabes  qui  sont  ichtyophages , jus- 
qu’aux autres  déserts  qui  avoisinent  le  lac  d'Aral. 

Population  primitive.  Il  parait  que  la  population  du  pays  monta- 
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a®  UEriVan  ou  Arménie  persanne , formé  d’une  grande  partie  de 
l’ancienne  Arménie  ; il  est  compris  entre  le  Kour  ou  Cjrrus  au  nord  , et 
l’Aras  ou  Araxes  au  midi.  [ Erivan  en  est  la  capitale , et  cette  proviuce 
est  un  démembrement  de  l'Azerbaïdjan  ou  Aderbijan.  Près  de  là  est  le 
Kourdistan  persan  , dont  les  principales  villes  sont  Sine  , Hamadan  , 
Kcrmanshali , etc.] 

3°  L’ Aderbijan  renferme  le  Mogan  , qui  eslYAlropatena  des  anciens. 
La  capitale  est  Tebriz  ou  Tauris. 

4°  Le  Ghilan  sur  la  mer  Caspienne.  C’est  le  Gela  des  anciens.  La 
capitale  est  Redit. 

5®  Le  Mazenddran  ou  Thabristan  termine  la  liste  des  contrées  qui 
sont  sur  la  mer  Caspienne.  Au  sud  , il  est  entouré  par  une  haute 
branche  du  Caucase.  C’est  là  que  résidaient  les  Mardi  de  l’histoire 
ancienne;  ils  avaient  à l’est  la  célèbre  province  d'Hyrcanie , qui  forme 
aujourd’hui  le  Corcan  et  le  Dahistau.  [Les  priucipales  villes  du  Mazan- 
deran  sont  Estirabld  , Sari , Fehrabad.  Près  de  là  est  le  district  de 
Djordjan  ou  Gurgian,  aujourd’hui  presque  inhabité.  ] 

6°  En  retournant  à l’ouest  on  trouve  Vlrac-Ajemi , qui  correspond 
à l’ancienne  Ecbatane.  Au  sud  est  Ispahan,  long -temps  la  capitale 
de  la  Perse. 

7"  Le  Chosistan  ou  Louristan  s’étend  vers  le  Tigre.  Sa  capitale,  Bas- 
sora  ou  Basra  , après  une  attaque  vaine  faite  dernièrement  par  les  Ara- 
bes, estrestée  entre  les  mains  des  Turcs.  [Ce  pa_ys  répond  à l’ancienne 
Susiane;  ses  villes  principales  sont  l'oster  ou  Suze  et  Hawize  , capitale 
d’un  petit  canton  qui  porte  ce  nom  , et  qui  est  l’Ahwaz  de  d’Anville.] 

8®  La  célèbre  province  de  Fars  ou  la  Perse  propre.  Des  montagnes 
l’entourent  au  nord,  à l’ouest,  au  sud.  A l’est,  un  désert  la  sépare  du 
Kerman.  C’est  là  que  sont  situées  la  belle  ville  de  Schiras  et  celle  d’Is- 
takar  , où  se  trouvent  aussi  les  ruines  de  Persepolis.  ' 

90  Le  Kerman , dont  la  capitale  porte  le  même  nom.  C'est  l’ancienne 
Carmanie. 

10"  Le  Laristan  ou  Germ,  petite  province  sur  le  golfe  Persique,  au 
sud-est  de  la  proviuce  de  Fars.  [ Les  côtes  du  golfe  Persique,  qui  bor- 
nent cette  province  au  midi , sont  habitées  par  des  tribus  d’Arabes  in- 
dépendans.  ] 

1 1°  A l’est  du  Kerman  est  la  grande  province  de  Mefcran;  elle  s’étend 
jusqu’aux  déserts  de  l’Inde.  C’est  l’ancien  Gadruslan  ou  la  Gédrosit. 
Cette  province  a toujours  été  stérile  et  couverte  de  déserts.  La  géogra- 
phie ancienne  n’y  indique  aucune  autre  ville  que  celle  de  Para,  place 
peu  importante  située  sur  l'extrême  frontière,  et  qui  est  probablement 
- Borjian. 

13*  Le  Stfgistan  ou  Sistan,  autre  vaste  province  frontière  vers  l’est , 
11*  matie.  14 


4 

1 


Digitized  by  Google 


242 


’ TATARIE  INDÉPENDANTE. 


et  cependant  d’un  caractère  inquiet.  Il  est  probable  que  le  nombre  de* 
individus  des  trois  ordres  n’excède  pas  un  demi-million  (1). 

Moeurs  et  usages.  Les  Kirguises  se  sont  insensiblement  avance'*  de 
l’est  vers  l’ouest.  Leurs  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  des  Tatares  , 
décrites  fort  au  long  par  Pallas.  Leurs  lentes  sont  faites  avec  une  sorte 
de  feutre.  Ils  boivent  du  koumiss,  liqueur  qu’ils  composent  avec  du  lait 
de  jument  aigri.  La  grande  horde  passe  pour  être  la  souche  des  deux 
autres.  Ils  mènent  une  vie  errante  ; chaque  borde  a un  khan  particu- 
lier; cependant  la  moyenne , lorsque  Pallas  voyagea  dans  le  pays , n’avait 
qu’un  sultan  ou  prince  qui  reconnaissait  le  khan  de  la  petite  horde.  En 
1777  , l’élection  de  ce  klian  , surnommé  Nour  Mali,  avait  été  confirmée 
par  la  Russie.  Les  Kirguises  ont  les  traits  tatares;  ils  ont  le  nez  plat  et 
les  yeux  petits  , mais  non  pas  obliques  comme  les  Mongols  et  les  Chi- 
nois. Ils  possèdent  des  chevaux  , des  chameaux,  du  bétail  et  des  chèvres. 
Le  poil  laineux  de  leurs  dromadaires  se  vend  aux  Russes  et  aux  Bourlia- 
riens.  Chaque  année  011  tond  ces  animaux.  Leurs  moulons  sont  à larges 
queues  ; c’est  leur  principale  nourriture.  Les  agneaux  sont  si  délicats 
qu’on  en  fait  passer  à Pétersbourg  pour  la  table  de  l’empereur.  Leurs 
peaux  d’agneaux  sont  les  plus  renommées  après  celles  de  la  Boucharie; 
mais  la  laine  des  brebis  est  grossière.  Les  steppes'  leur  fournissent  du 
gibier.  On  y trouve  aussi  des  loups,  des  blaireaux,  des  renards,  des 
autilopes  , des  hermines,  des  belettes,  etc.  Les  montagnes  sont  habi- 
tées par  la  brebis  sauvage  (oris  tnusmon  ) , le  bœuf  du  Tibet  ( bos  grun- 
niens  ) , le  chamois , le  chakal  et  l’âne  sauvage  (2). 

Les  Kirguises  se  regardant  comme  des  frères , n’emploient  à leur  ser- 
vice domestique  que  des  esclaves  qu’ils  ont  faits  dans  leurs  incursions. 
Leur  vêtement  est  celui  des  Tatares.  Il  consiste  principalement  en  un 
large  caleçon  et  des  bottes  pointues.  Les  femmes  ornent  leur  tête  de 
cous  de  hérons,  disposés  comme  des  cornes.  Ces  peuples  sont  maho- 
métans  , mais  peu  exacts  dans  leurs  pratiques  religieuses. 

Commerce.  Ils  trafiquent  avec  la  Russie.  Leur  principale  place  de 
commerce  est  Orcnbourg,  où  ils  mènent  chaque  année  jusqu’à  i5o,ooo 
moutons,  des  chevaux,  du  bétail,  des  chameaux,  de  la  laine,  etc.  La 
horde  moyenne  s’avance  jusqu’à  Omsk.  Leurs  marchés  se  font  par 
échanges;  ils  rapportent  eu  retour  difl'érens  articles  manufacturés,  de 
la  draperie,  des  meubles.  De  la  Boucharie,  de  China,  deTaschkund , ils 
tirent  des  armes  et  des  cottes  de  maille  que  la  Russie  leur  refuse.  Ils 
aiment  passionnément  les  femmes  kalmoukes , parce  qu’elles  conservent 
long-temps  leurs  charme».  Ils  les  épousent  quand  elles  consentent  à se 
faire  mahomélanes.  Ils  font  chaque  année  la  fête  des  Morts.  Ancienne- 
ment ils  étaient  Chamaniens.  Des  prêtres  turcs  les  ayant  convertis  au 

(1)  T 00k , t.  11 , p.  78.  — Dec.  JRuts.,  t.  ut , p.  375.  (a)  Ibid-  p.  379  et  3>j<». 
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commencement  du  dix-septième  siècle, ils  se  firent  circoncire.  Suivant 
Pallas  qui  les  visita  en  1769,  ils  u’en  sont  pas  moins  livres  aux  extrava- 
gances de  la  magie  et  de  la  superstition  (1). 

Histoire.  Cette  région  aride  a été'  autrefois  le  théâtre  de  grands  évé- 
uerneus.  Il  est  probable  qu’elle  était  alors  plus  fertile.  Tout  fait  croire 
qu’elle  s’est  desséchée  successivement , et  qu’ancienueinent  elle  offrait 
un  plus  grand  nombre  de  rivières  et  une  végétation  plus  riche.  Depuis 
ies  Massagètcs  jusques  aux  Turcs  , des  nations  fameuses  Tout  habitée. 
Ces  derniers,  venus  des  montagnes  de  Bogdo,  lui  donnèrent  le  nom 
de  Turkistan.  Dès  le  sixième  siècle  , ils  s’étaient  répandus  jusqu’à  la  mer 
Caspieuue.  Us  soumirent  ensuite  la  Sogdiane  et  les  Nephtalites  de  la 
-grandeBoucharie , appelés  , dans  ces  temps  d’ignorance , Huns  blancs. 
C’est  du  Turkistan  que  sortirent  ces  armées  innombrables  de  Turcs  quj 
changèrent  la  destinée  de  tant  de  nations.  Les  memes  motifs  firent  don- 
ner à la  petite  Boucharie  le  nom  de  Turkistan  oriental.  Les  Turcs  et 
les  Huns  doivent  être  regardés  comme  issus  de  race  tatare.  Ces  nation» 
n’élairut  point  connues  en  Europe  lorsque,  vers  5?5  , les  Huns  paru- 
rent après  avoir  traversé  les  déserts  qui  les  dérobaient  aux  Européens  ; 
aux  traits  singuliers  qui  les  distinguaient,  ou  les  prit  pour  une  raefe 
d’hommes  nouvelle.  Telle  est  l’origine  du  nom  de  Turkistan  , contrée 
d’où  sortirent  des  armées  qui  ont  désolé  les  plus  belles  contrées  de 
J’Orieut , et  menacé  la  liberté  de  l’Europe. 

Iviurism.  Avant  de  passer  à la  grande  Boucharie,  il  convient  de  dé- 
•crire  le  pays  de  Kharism  : il  s’étend  depuis  le  Gihou  ou  Amou  jusqu'à  la 
.111er  Caspienne.  Il  est  borné  au  nord  et  au  sud  par  de  vastes  déserts.  Sa 
ville  capitale  est  Chiwa  j c’était  autrefois  Urghenz.  Ce  pays  a environ 
3oo  milles  tant  en  longueur  qu’en  largeur.  Du  temps  de  Gcngis  c’était 
.un  puissant  royaume.  Il  renfermait  alors  le  Khorasau  et  une  partie  de 
la  grande  Boucharie. 

Aujourd’hui  cet  état  est  presque  réduit  à la  province  de  Chiwa  , dont 
un  homme  à cheval  pourrait  faire  le  tour  en  trois  jours.  Les  tribus  qui 
portent  le  nom  de  Konrales  ou  d’Usbeks  aralieus , paraissent  iudépen- 
dans  de  l’état  de  Chiwa  , et  occupent  les  plaines  voisines  du  lac  Aral. 
Il  y a dans  le  Kharism  cinq  villes  à une  demi-journée  de  cheval  l’une  de 
l’autre.  Le  khan  de  Kharism  est  absolu  et  ne  dépend  de  personne , excepté 
néanmoins  du  Moulha-Bashi  ou  grand-prêtre , dont  l’autorité  balance  la 
sienne.  Les  Talares  de  Chiwa  different  peu  des  Kirguises,  qu’ils  surpas- 
sent pourtant  eu  ruse  et  en  finesse,  lis  habitent  des  maisons , et  portent 
à Bokhara  et  dans  la  Perse  des  fourrures  et  des  pelleteries  Ils  tirent 
tes  articles  des  Kirguises  cl  des  Turcomans,  qui  souvent  ont  été  pour 

(i)  Voyages  Uc  Pal  lot;  Comparez  avec  JHunvray , Travtls  in  Ruuia , t s, 

P-  1 


a44  TATARIE  INDÉPENDANTE. 

eux  de  fâcheux  voisins.  Le  pays  ne  fournit  guère  que  do  coton , des 
peaux  d'agneaux  de  qualité  inférieure,  un  peu  de  soie  e’crue  ou  manu- 
facture'*,  etc. 

Khiva  ou  Chiwa , capitale  d’une  province  de  même  nom  , selon 
Hanway,  est  à peu  près  à 5g5  milles  de  la  mer  Caspienne.  Cette  ville 
est  distante  d’Orenbourg  environ  du  double.  Le  même  auteur  nous 
apprend  qu’elle  est  bâtie  sur  un  terrain  e'ieve' , qu’elle  a trois  portes  , 
une  forte  muraille  de  terre  flanque'e  de  tourelles  , et  un  fossé  profond 
rempli  d’eau.  Elle  domine  sur  une  campagne  agréable  , que  l’industrie 
des  habitans  a su  rendre  fertile;  les  maisons  sont  de  bois  et  mal  bâties. 
En  17^9,  le  khan  de  Chiwa  ayant  rassemblé  20,000  hommes,  dé- 
fendit cette  place  contre  Nadir;  mais  elle  fut  obligée  de  se  rendre  à 
discrétion. 

Nous  trouvons  dans  Pallas  que  le  peuple  de  Chiwa  porte  à Orenbourg 
une  quantité  considérable  de  coton  écru.  Les  côtes  de  la  mer  Caspienne 
sont  occupées  au  nord  par  quelques  restes  de  Tatares  , et  au  sud  par  le* 
Usbek*.  La  baie  de  Balkan  est  fréquentée  par  les  vaisseaux  russes.  Les 
Iles  produisent  du  riz,  du  coton.  L’une  d’elles  , nommée  Naphtonia  , 
fournit  une  grande  quantité  de  naphte,  ce  qui  suppose  que  la  couche 
de  cette  substance  se  prolonge  depuis  Bakou  dans  une  direction  sud-est , 
au  travers  de  la  mer.  Ces  lies  sont  habitées  par  des  Turcomans  pirates. 
Au  nord-de  la  grande  baie  de  Balkau  est  le  lac  de  Karabogas , avec  une 
autre  petite  entrée  après  laquelle  on  trouve  le  port  d’Alexandre  ou 
iskander.  Les  marchands  de  Chiwa  apportaient  à Astracan  de  l’or  et  des 
pierreries  qu’ils  tiraient  probablement  de  la  petite  Boucharie.  On  insinua 
à Pierre-le-Grand  que  ces  productions  précieuses  pouvaient  venir  de 
Kharism,  et  il  conçut  l’idée  d’y  faire  un  établissement.  Il  envoya  8,000 
Russes  sous  le  commandement  de  Beckawitz  vers  Chiwa.  Ils  furent 
taillés  en  pièces  par  les  Usbeks  (1). 

On  trouvera,  sur  ce  qui  concerne  Kharism,  tous  les  détails  qu’on 
peut  désirer  dans  l’histoire  générale  de  la  Tatarie,  écrite  vers  1660  par 
un  de  ses  khans  ou  princes  nommé  Abulgazi.  Il  était  né  en  >6o5,  et 
fnt  élu  en  164^  , après  avoir  été  long-temps  emprisonné  en  Perse.  Il 
mourut  en  i(i65 , avec  la  réputation  d’un  excellent  prince  et  d’un  homme 
doué  des  plus  rares  qualités. 

Urghenz  est  une  ville  en  ruine.  [A  l’ouest  du  Gihon  ou  Amou-Daria  , 
â environ  24  nulle*  géographiques  au  nord  de  Chiwa  , on  a bâti  une 
ville  du  même  nom , et  qui  porte  celui  de  uouveile  Urghenz.  Azarist 
ou  llazarasp  touche  au  grand  désert  nommé  Kara-Koum  ou  sables 
noirs  , et  est  situé  à 18  milles  au  sud-ouest  de  Chiwa;  on  j compte, 
dit-on,  i5oo  habitans.  Chanka  , à peu  près  à la. même  distance  k Test 

(0  Hanway,  t,  x,  p.  341.— Bentink,  p.  Si  S. 
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de  Chiwa , en  compte  2,000.  11  eu  est  de  même  de  Schabat , directe- 
ment au  nord  de  Chiwa  , mais  un  peu  plus  éloigné'.  Ket,  encore  plu» 

au  nord  , compte  à peine  1 ,5oo  habitans. 

Konrat  , près  de  l’embouchure  du  Gilion  , dans  le  lac  Aral,  est  le 
camp  d’hiver  des  Usbeks  araliens  : il  a cinq  lieues  de  circonfe'rence  , et 
est  défendu  par  un  rempart  en  terre  j les  portes  sont  ferme'es  par  des 
chevaux  de  frise  ( a ) ] 

Grande  Boucharie.  L’une  des  portions  les  plus  Importantes  de  la 
Tatarie  indépendante  est  la  grande  Boucharie.  On  croit  que  ce  nom 
lui  vient  de  Bokhara  , la  première  des  villes  de  ce  pays  que  visitèrent  les 
marchands  perses.  Elle  fait  partie  duTouran  des  anciens  Persans,  et 
fut  connue  des  Grecs  et  des  Romains  sous  les  noms  de  Sogdiane  et  de 
Bactriane.  La  première  de  ces  provinces  est  aujourd’hui  le  Maweralna- 
liar,  ou  contrée  au-delà  du  fleuve,  de  la  géographie  orientale.  L’autre 
correspond  au  pays  de  Balk.  Le  second  fils  de  Gengis  lui  donna  le  nom 
de  Zagathai.  Les  historiens  byxantins  donnent  au  peuple  de  cette  con- 
trée celui  de  Ephtalites,  et  , par  corruption,  de  Nephtalitcs,  dérivé 
d’Aphtela  ou  rivière  d’Or , dénomination  sous  laquelle  les  Persans  con- 
naissent l’Oxus  ou  Amou.  Ces  mêmes  écrivains  désignent  les  N’ephta- 
talites  sous  le  nom  de  Huns  blancs. 

Etendue.  Du  nord  au  sud , la  grande  Boucharie  a en  longueur  600 
milles  sur  une  largeur  de  2^5  , si  l’on  y comprend  le  Fergana.  Ainsi 
elle  a plus  d’étendue  que  la  Grande-Bretagne , mais  moins  que  la  petite 
Boucharie.  Au  nord  , elle  est  bornée  par  les  montagnes  d’Argoun;  à 
1 ouest,  par  un  désert.  La  rivière  d’Amou  et  d’autres  déserts  la  séparent 
du  Kharism  et  du  Kliorasan.  Au  sud  et  à l’est,  la  nature  lui  a donné 
pour  barrières  éternelles  les  montagnes  de  Gaur  ou  le  Paropamisus , 
l’Hindou-Koh,  et  la  chaîne  du  Belour  (1). 

Histoire.  La  population  primitive  de  la  grande  Boucharie  est,  ainsi 
que  celle  de  la  Perse  , d’origine  scythique.  L’histoire  de  ce  pays  remonte 
aux  temps  les  plus  anciens  , puisqu’on  peut  le  regarder  comme  le  ber- 
ceau et  le  siège  de  l’ancienne  monarchie  persane.  Il  devint  plus  connu 
au  temps  des  conquêtes  d’Alexandre  et  lorsqu’il  s’établit  une  monarchie 
grecque  dans  la  Bactriane.  Mais  c’est  sur -tout  après  l’envahissement 
de  la  Perse  par  les  Othomans  au  septième  siècle  , que  les  historiens  de 
Gengis  et  de  Timur,  ainsi  qu’Abulgazi , ne  laissent  rieu  à désirer  sur  ce 
qui  concerne  cette  contrée.  En  »494  > sultan  Bader,  l’un  des  descendais 
de  Timur,  fut,  avec  ses  Mongols,  chassé  de  la  grande  Boucharie  parles 
Tatares  nommés  Usbeks.  Il  se  retira  dans  l’Indostan  , où  il  fonda  l’em- 
pire mongol.  Ses  vainqueurs  fondèrent  en  Boucharie  une  monarchie 
puissante  qui  fut  gouvernée  par  une  suite  d t klans  depuis  1494  jus- 

(o)  Annalu  dei  voyagtt,\.  ir,  p.  33f.  (i)Pallas,  Dec.  Ruit.,  t.  in,  p.  3?* 


246  TATARIE  INDÉPENDANTE. 

tju’cn  i6fi8.  Il  parait  qn 'alors  elle  se  partagea  en  plusieurs  e'tats  qui 
avaient  chacun  leur  prince.  En  174 1 > Bokhara  , avec  son  petit  territoire 
formait  un  tle  ces  états  (t).  C’est  contre  les  Usbeks  du  Khorasan  que 
Schah-Nadir,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Tainas  - Kouli-Kan  , com- 
mença à se  distinguer.  La  province  de  Gaur  est  soumise  aux  rois  de 
Kandahar;  mais  il  parait  que  Balk  et  Samarkand  continuent  d’obe'ir  à 
des  khans  usbeks.  Au  de'faut  de  me'moires  recens  , on  ne  peut  former 
que  des  conjectures  sur  l’état  actuel  de  cette  contrée.  On  présume  que 
les  puissances  qui  y dominent  sont  le  khan  de  Balk  au  sud , et  celui  de 
Samarkand  au  nord. 

Religion.  Les  Usbeks  et  les  Bouchariens  sont  mahomélans  de  la  secte 
des  Sunnis. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  des  khans  est  despotique. 

Population.  La  population  de  la  grande  Boucharie  est  formée  de 
Tatares  et  de  Boucharions.  II  est  probable  que,  dans  des  circonstances 
pressantes,  elle  pourrait  mettre  sur  pied  une  armée  de  100,000  hom- 
mes. Quand  Schah-Nadir  soumit  Bokharaet  Chiwa  , il  respecta  Balk  et 
Samarkand,  et  les  considéra  comme  d’utiles  alliées.  Ces  deux  pro- 
vinces lui  fournirent  des  troupes.  Il  se  glorifiait  lui-même  d’être  Tatare* 
et  ne  voulait  pas  qu’on  le  crût  Persan. 

Revenu.  D’après  l’étal  des  revenus  de  Schah-Nadir  donné  par  Iïanway , 
ce  prince  tirait  du  Khorasan  12,000,000  de  francs.  Excepté  l’Erivan  , 
aucune  province  persane  ne  peut  fournir  une  si  forte  somme. 

Mœurs  et  usages.  Les  mœurs  et  usages  des  Usbeks  ressemblent  à 
ceux  des  autres  Tatares.  Ils  passent  néanmoins  pour  les  plus  spirituels 
et  les  plus  industrieux  de  cette  nation.  Plusieurs  habitent  sous  des 
tentes  pendant  l’c'té  j mais  l’hiver  ils  se  retirent  dans  des  villes  ou  vil- 
lages. Ils  font  de  fréquentes  et  soudaines  invasions  dans  les  provinces 
persanes.  Les  plus  civilisés  sont  ceux  de  Balk , qui  font  un  commerce 
considérable  avec  la  Perse  et  Tlndostan.  Les  Bonchariens  natifs  ou  les 
Tadjiks  sont  mieux  faits  que  les  Tatares.  Par  l’élégance  de  leurs  formes 
et  l’agrernent  de  leurs  traits , ils  se  rapprochent  des  habitans  de  la  petite 
Boucharie.  Ils  ont  aussi  la  même  manière  de  s’habiller  (2).  Les  Bourha- 
riens  ne  portent  point  d’armes.  Les  Usbeks,  au  contraire,  savent  ma- 
nier le  fusil.  O11  dit  même  que  leurs  femmes  , qui  surpassent  en  beauté 
les  femmes  tatares,  ne  répugnent  point  à les  suivre  au  combat.  On 
parle  en  Boucharie  la  langue  xagatayenne,  qui  est  celle  des  Turcomans. 
L’idiome  boueharien  n’a  point  encore  été  examiné.  On  présume  qu’il 
dérive  du  persan;  mais  il  est  mêlé  de  jnots  turcs,  mongols,  et  même 
indous.  Les  Bonchariens  rcsscmblent'nussi  aux  Perses  par  la  physiono- 

(1)  Hanvray , t.  1 , p.  afa.  (a)  Pvycz  les  gravures  dans  la  collection  d’Astley-* 
t.  tT , ]>  /ptf  ; et  la  Renia  de  la  collection  d'Iilrevir.  . . . 
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mie.  La  grande  Boucharie  est  célèbre  par  sa  fameuse  école  de  Samar- 
kand, où  s’enseignaient  les  sciences  orientales.  Les  souverains  même 
ç’y  négligeaient  pas  la  culture  des  lettres,  comme  le  prouve  l'exemple 
d’UIug-Beg  et  d’autres.  C’était  encore,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  la  plus  fameuse  des  universités  inahométanes  (i). 

, Provinces.  Dans  la  grande  Boucharie  , les  villes  donnent  leur  nom 
aux  provinces  , ou  le  reçoivent  d'elles.  11  parait  qu’au  nord  , la  province 
de  Fergaria  est  soumise  aux  kirguises  de  la  grande  horde.  Sa  capitale 
est  Andegan.  Les  autres  provinces  principales  sont  la  partie  occidentale 
du  Shash  , et  un  district  appelé  par  d’Anville  Odirushnah  , d’une  ville 
du  même  nom  (3).  Mais  la  province  la  plus  célèbre  et  la  plus  fertile  est 
celle  de  Sogd  , ainsi  nommée  d’uuc  rivière  qui  la  traverse.  Les  autres 
sont  celles  de  Vash,  de  Kollau  et  de  Khilan.  Les  plus  méridionales 
sont  le  Toiarcstau  et  Gaur. 

Pilles  remarquables.  Samarkand , capitale  de  la  grande  Boucharie  et 
autrefois  celle  de  l’empire  de  Tamerlan  , est  sur  le  bord  méridional  de 
la  Sogd.  Cette  rivière,  à la  distance  d'environ  85  milles  de  Samarkand, 
après  avoir  baigné  les  murs  de  Bokhara  , passe  à travers  un  grand  lncr 
et  va , à ce  qu’on  prétend  , joindre  l’Oxus  ou  l’Amou.  11  parait  que  Sa- 
markand est  bien  déchue  depuis  Tamerlan.  Dès  la  fin  du  dix-septième 
siècle  , suivant  Bentink , elle  n’avait  que  des  murs  de  terres  et  des  mai- 
sons construites  avec  de  l’argile  durcie.  Quelques  - unes  cependant 
étaient  de  pierres  tirées  des  carrières  voisines.  Le  khan  de  la  grande 
Boucharie  campait  dans  les  prairies  des  environs,  parce  quelc château 
était  inhabitable  et  presque  eu  ruiues.  On  fabriquait  à Samarkand  d’ex- 
cellent papier  de  soie.  On  croit  que  c’est  dans  cette  ville  qu'il  a été 
inventé.  Suivant  Kbu-Haukal , dès  l’an  G5o  , on  y connaissait  une  manu- 
facture de  cet  article  de  commerce  (5).  La  riche  vallée  de  Sogd  pro- 
duisait des  raisins  délicieux , des  melons , des  poires,  des prunes.  On  en 
envoyait  en  Perse  et  même  dans  i’indostan. 

Bokhara,  située  sur  le  penchant  d'un  coteau  , a souvent  disputé  à 
Samarkand  le  litre  de  métropole.  Lorsque  les  agens  anglais  allèrent 
dans  cette  ville  en  174*  > «de  était  grande,  peuplée  et  soumise  à un 
khan.  Elle  n’avait  qu’un  mince  mur  de  terre  et  des  maisons  d’argile  ; 
mais  ou  y voyait  de  nombreuses  mosquées  construites  en  briques  (4). 
On  y fabriquait  du  savon  et  des  toiles  de  coton.  Les  principales  produc- 
tions consistaient  en  coton  , riz  et  bétail.  On  recevait  des  Kalmouks  de 
}a  rhubarbe  et  du  musc.  Gengis-Khan  prit  Bokhara  en  i?so,et  Tamer- 
Jan  en  1570.  Les  Usbeks  en  sout  en  possession  depuis  1498*  On  se  ser- 

- (0  Bentink,  noter  sur  Abulgasi , p.  279.  (2)  C’est  le  Setniclneh  de  Ebn-Haural 
jj.  261 , si  le  nom  est  exact.  (3)  Oussley's  Ebn-Haukal,  p.  3oo.  (0  Hanvray  „ 
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vait  à Bokliara  de  monnaie  d’or  et  d’argent  ; mai*  Schah-Ptadir  ayant 
pris  cette  ville,  l’argent  de  l’Inde  et  de  la  Perse  y deviut  commun.  Dè» 
le  dixième  siècle , la  ville  de  Bokhara  e'tait  célèbre  par  ses  manufactures 
de  belles  toiles.  Ebn-Haukal  indique  ici  une  chaine  de  montagnes  au 
nord  de  Zarcah , c’est  Âk-tau  ou  la  Montagne  blanche. 

Balk  , au  commencement  du  dix-huitième  siècle  , e'tait  la  ville  la  plus 
peuplée  et  la  plus  considérable  de  ces  contrées.  Elle  est  sur  la  rivière 
de  Dehash , qui  se  jette  dans  l’Amou , et  sort  du  Paropamisus.  Ses 
maisons  sont  de  briques  ou  de  pierres  j le  château  ou  palais  est  cons- 
truit en  marbre  tiré  des  montagues  voisines.  Elle  a un  khan  particulier 
de  la  tribu  des  Dsbeks.  Cette  belle  cité  était  l’objet  de  l’ambition  des 
puissances  voisines  de  la  Perse  et  de  l’Indostan.  Mais,  outre  l’obstacle 
qui  uait  de  leur  jalousie  mutuelle,  elle  est  défendue  d’uu  côté  par  de 
hautes  montagnes , et  de  l’autre  par  des  déserts.  Ou  y fabrique  de 
belles  soieries.  C’est  le  centre  du  commerce  de  la  grande  Boucharie 
avec  l’Indoslan. 

Zouf,  appelée  aussi  Gaur  du  nom  de  la  province  dont  cette  ville  est 
la  capitale , est  soumise  au  roi  de  Kandaliar.  On  remarque  dans  lea 
environs  de  celte  dernière  un  grand  nombre  de  figures  et  de  monu- 
mens  taillés  dans  le  roc.  Bamian  est  située  dans  la  même  province,  et 
sujette  du  même  prince.  Anderab  est  la  capitale  du  Tokurestan  ( 1).  Elle 
est  près  d’un  défilé  par  lequel  on  traverse  les  montagnes  d’Hindou- 
Koh.  Ce  passage  est  soigneusement  gardé  par  le  khan  de  Balk.  On 
trouvait  dans  le  voisinage  de  riches  carrières  de  lapis-lazuli , substance 
que  la  grande  Boucharie  fournissait  à nos  pères , et  qu’elle  continue  de 
nous  fournir  encore  aujourd’hui. 

Badakskan , située  sur  l’Amou , nommé  en  cet  endroit  Harrat , est  au 
nord  d’Anderab,  et  n’en  est  pas  éloignée.  Comme  elle  est  isolée  sur 
uue  branche  des  monts  Belour,  on  en  avait  fait  une  prison  d’état  pour 
les  prc'tendans  vaincus  ou  les  rebelles.  Elle  était  petite  , mais  bien  bâtie 
et  très-peuplée.  Les  rubis  qu’on  trouve  dans  le  voisinage , l’or  et  l’ar- 
gent que  roulent  les  torrens  après  la  fonte  des  neiges , le  lapis-lazuli  et 
d’autres  pierres  précieuses  formaient  les  richesses  de  ses  habitans.  Les 
caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Boucharie  ou  à la  Chine  passent  par 
cette  ville.  De  là  à Bokhara  on  compte  seize  journées  de  chemin  (a). 

En  se  dirigeant  toujours  vers  le  nord,  ou  trouve  Khoilan,  capitale  de 
la  province  du  même  nom. 

Termed  est  sur  l’Amou  , à l’ouest  de  Khollan  et  au  nord  de  Balk.  Lea 
relations  modernes  en  fout  à peine  mention. 

(1)  Du  temps  d'Ebn-Haukal , ce  district  portait  le  nom  de  Taïkan  ; et  c’eat  évi- 
demment le  Taïcan  de  Marc-Paul , p.  *24.  (a)  Bentink,  notes  sut  AbuJgasi , p.55. 
—Voyage  de  Goex  dans  la  collection  d’Astlcy , l.  iy  , p.  644, 
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En  général  toutes  les  villes  du  nord  paraissent  avoir  beaucoup  dé- 
cliné sous  la  domination  des  Usbeks. 

Commerce.  Nous  avons  cité  les  principales  manufactures  en  parlant 
des  villes.  Indépendamment  du  commerce  qui  se  fait  en  Perse,  dans 
l’Inde  et  à la  Chine  par  les  caravanes , les  marchands  bouchariens 
portent  en  Russie  non  seulement  les  productions  de  leur  sol,  mais 
d’autres  denrées  qu’ils  tirent  des  contrées  orientales. 

Climat.  Quoique  ce  pays  soit  situé  sous  le  même  parallèle  que  l’Es- 
pagne , la  Grèce  et  la  Turquie  d’Asie,  le  voisinage  de  hautes  montagnes 
toujours  couvertes  de  neiges,  et  celui  des  déserts  de  la  Sibirie  y ren- 
dent la  chaleur  très-supportable. 

Aspect  du  pays.  Les  campagnes  offrent  une  grande  variété.  Elles 
sont  coupées  de  beaucoup  de  rivières,  entremêlées  de  collines  agréa- 
bles et  dominées  par  des  montagnes  à perle  de  vuej  mais  le  bois  y est 
rare.  Il  doit  cependant  y avoir  de  grandes  forêts  sur  la  partie  occiden- 
tale du  Belour.  Les  bords  des  rivières  sont  si  fertiles,  que  l’herbe  y 
excède  quelquefois  la  hauteur  d’un  homme.  Dans  d’autres  mains,  ce 
pays  rivaliserait  avec  les  meilleurs  de  l’Europe. 

Rivières.  Les  principaux  fleuves  de  la  Tatarie  indépendante  sont 
l’Amou  ou  l’ancien  Oxus  qui,  près  de  sa  source,  prend  le  nom  d’Har- 
rat , et  le  Sirr  ou  la  rivière  Sliash. 

L’Amou  ou  le  Jihon  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Belour, 
à peu  près  à 170  milles  au  nord-est  de  Badakshan.  11  se  grossit  de  beau- 
coup de  rivières,  telles  que  l’Ortong , la  Dehash  ou  rivière  de  Balk,  et 
plusieurs  autres  qui  descendent  de  l’Hindou- K.oh  et  des  montagues  de 
Gaur.  Enfin  il  va  se  jeter  dans  le  lac  d'Aral.  Son  cours  a au  moins  790 
milles.  Il  abonde  en  poissons  de  plusieurs  espèces.  [Les  dernières  cartes 
russes  indiquent  plus  au  midi  la  Kouvan  et  l'Oujaui  qui  se  rendent 
aussi  dans  le  lac  Aral , après  avoir  arrosé  le  Masveralnahr  et  le  pays  des 
Usbeks  araliens.] 

Le  Sirr  ou  la  rivière  dcShash  est  l'ancien  Jaxartes.  Il  prend  sa  source 
dan*  les  montagnes  de  Terck-Daban,  qui  forment  la  partie  septentrio- 
nale de  la  chaîne  du  Belour.  Il  baigne  les  villes  d'Andegand  et  de  Cojend, 
te  grossit  du  Taraz  , traverse  le  désert  de  Bursuk  , et  se  jette  dans  le  lac 
d’Aral  à l’est.  Ebn-HaukaI , auteur  d’uue  description  curieuse  de  ces 
contrées  au  dixième  siècle  , nomme  ce  fleuve  Chaje’.  Les  autres  rivières 
sont  la  Dzui,  qui  prend  sa  source  au  nord  du  lac  Turkul , l’Irghiz  , la 
Turgai , qui  se  rend  dans  le  lac  Axacal , et  l'Issini;  cette  dernière  par- 
court le  steppe  de  même  nom. 

Lacs.  Le  plus  grand  lac  de  ces  contrées  est  celui  d’Aral  ou  mer  des 
Aigles  Nous  en  avons  parlé  en  traitant  de  l’Asie.  Le  lac  de  Tengis , 
Balcash  ou  Palkali,  est  le  plus  grand  de  l’Asie  après  ceux  d’Aral  et  de 
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Baical.  Il  a 120  milles  de  longueur  sur  à peu  près  moitié  en  largeur; 
mais  il  appartient  plus  proprement  au  pays  des  Kalmouks  soumis  à 
l’empire  de  la  Chine. 

...  Montagnes.  La  principale  chaîne  de  montagnes  est  celle  de  Belour , 
couverte  d’une  neige  éternelle.  Scs  branches  les  plus  considérables  se 
dirigent  vers  l’ouest.  A l’est  est  le  plateau  élevé  qui  forme  le  centre  de 
l’Asie.  Le  Belour  est  comme  l’arc-boutant  occidental  de  ce  plateau  que 
soutient  au  septentrion  la  chaine  Altaique.  A l’exception  de  quelques 
lieux  abrités  des  vents  du  nord  et  de  l’est,  un  froid  excessif  règne  sur 
cette  vaste  plaine.  Elle  est  coupée  d’un  grand  nombre  d’autres  mon- 
tagnes dont  la  hauteur,  ajoutée  à celle  de  ses  bases,  doit  être 
énorme.  Dans  la  partie  occidentale  entre  la  Sibirie  et  le  Tibet,  sont 
des  branches  irrégulières  de  rocs  nus  qui  s'offrent  à l’œil  comme 
des  débris  qui  ont  survécu  à la  destruction  d’anciennes  montagnes. 
J.a  chaine  du  Belour  ou  ancien  Immaiis  se  dirige  presque  nord  et  sud. 
Elle  se  continue  par  les  montagnes  d’Alak  ou  Alak-Oula , nu  nord 
de  la  petite  Boucherie.  Celles-ci  se  réunisseul  au  grand  Bogdo  , la  plus 
haute  montagne  de  l’Asie  centrale , du  moins  s’il  faut  en  croire  les 
Tatares  et  les  Mongols.  Le  Belour  va  aussi  joindre  lTIindou-Koh  qui, 
avec  les  montagnes  de  Gaur,  semblent  en,  être  la  continuation  , sans 
qu’elles  soient  interrompues  , excepté  par  un  défilé  étroit  au  sud  d’An- 
derab.  L’Argoun  ou  Argjun  forme , avec  le  Kara-Tau  , une  chaine  qui 
s’ouvre,  comme  il  arrive  quelquefois  au  passage  d’une  rivière.  Ces  deux 
montagnes  paraissent  être  une  branche  détachée  du  Belour. 

Minéraux.  La  botanique  et  la  zoologie  de  ce  pays  n’ont  été  l'objet 
des  recherches  d’aucun  habile  naturaliste.  Nous  avons  vu  que  les  régions 
alpines  de  la  Tatarie  indépendante  étaient  habitées  par  plusieurs  sortes 
d’animaux  connus  au  Tibet.  On  a , sur  la  minéralogie,  des  notions,nu 
peu  moins  imparfaites  , quoique  depuis  plus  de  mille  ans  qu’ils  habitent 
ce  pays,  les  Tatares  et  les  Mongols  n’aient  fait  aucun  progrès  dans  l'art 
de  la  métallurgie.  Les  montagnes  du  sud-est  contiennent  de  l’or , de 
l’argent , du  lajiis-lazuli , et  une  production  particulière  , le  rubis-balais , 
qui  est  un  rubis  de  couleur  rose-pâle.  Dans  le  dixième  siècle , avant 
qu’une  longue  oppression  eût  étouffé  l’industrie , la  province  de  Fer- 
gana  produisait  du  sel  ammoniac,  du  vitriol , du  fer,  du  cuivre,  du 
plomb,  de  l’or,  des  turquoises , du  vif-argent , etc.  Dans.la  mon  ta  gu  e 
de  Zarka , deux  sources  fournissaient  de  la  naphle  , du  bitume.  On  y 
trouvait  aussi  une  pierre  qui  s’enflammait , ce  qui  suppose  qu’elle  con- 
tenait du  charbon  minéral.  Dans  le  Sgstrushteh  ou  1 Oslirusbna  de 
d‘An  ville,  ily  avait  une  caverne  d’où  s’exhalait  une  vapeur  qui , la  nuit , 
paraissait  enflammée,  et  de  laquelle  on  tirait  du  sel  ammoniac  ; en  creu- 
sant la  terre , il  eu  sortait  une  vapeur  semblable.  Dans  les  montagnes 
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d’Ailak  ou  Ilak , les  plu«  septentrionales  et  autour  d’Otrar , il  y avait 

des  mines  d’or  et  d’argent  (i). 

Caractère  des  habitons  et  du  pays  selon  Ebn-Haukal.  La  descrip- 
tion que  donne  de  ce  pays  Kbn-llaukal , ce  pcrc  de  la  géographie  arabe  , 
de’dommagera  le  lecteur  de  la  sécheresse  de  quelques  details  , inconvé- 
nient inévitable  en  traitant  d’un  pays  sur  lequel  la  géographie  n’offre 
encore  que  des  notions  imparfaites.  Il  peint  les  habitans  de  cette  contre'e 
comme  les  hommes  du  monde  les  plus  généreux  et  les  plus  hospitaliers. 
Si  un  e'tranger  arrivait  parmi  eux,  on  se  disputait  l’avantage  de  le  rece- 
voir. Ceux  qui  en  e'taicnt  prive's  portaient  à son  logement  ce  qu’ils 
avaient  de  mieux  en  fruits  et  en  provisions.  Etant  dans  le  pays  de  Sogd  , 
il  vit , dit-il , un  grand  palais  dont  les  portes  n’avaient  pas  e'te'  ferme'es 
depuis  plus  de  cent  ans,  et  où  citait  reçu  avec  ses  animaux  et  tout  son 
équipage  qniconque  se  pressentait.  Les  riches  employaient  leurs  trésors 
à bâtir  des  caravausernis  où  les  caravanes  les  plus  nombreuses  trou- 
vaient'tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Le  Maweralnahr  avait  3oo,ooo 
koulabs , dont  chacun  fournissait  un  cavalier  et  un  soldat  à pied  ; et 
lorsqu’ils  c’taient  appele’s  à une  expc'dition , leur  absence  n’ctâit  pas 
sensible  dans  ce  pays.  C’e'taient  les  meilleures  troupes;  nulle  part  il 
n’y  en  avait  de  plus  braves  , de  plus  fidèles,  de  plus  exactes  dans  leur 
service.  Suivant  le  même  auteur,  aucune  contre'e  n’e'tait  plus  floris- 
sante et  plus  délicieuse.  Le  Sogd  de  Samarkand,  le  Rud-Aïlch  cl  le 
Gùtah  de  Damas  étaient  alors  considc’re's  comme  les  trois  lieux  de  la 
terre  les  plus  beaux  et  les  plus  salubres.  Dans  le  pays  de  Sogd  on  pou- 
vait voyager  pendant  huit  jours  entiers  sans  sortir  du  plus  agréable  des 
jardins.  L’air  e'tait  d’une  pureté  parfaite  , les  fruits  exquis  , et  mille  ruis- 
seaux qui  se  glissaient  à travers  les  arbres  , mille  plantes  aromatiques 

rafraîchissaient  et  embaumaient  cette  espece  de  paradis  terrestre  (a). 

. 

(i)  Ebn-Haukal , p.  172.  (2)  Ousalcy’s  Ebn-Haukal , p.  ajf. 
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GEOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Limites.  — Population.  — Progrès  de  la  géographie.  — Epoques 

historiques. 

La  dernière  contre'e  qui  nous  reste  à de'crire  dans  le  vaste  continent 
de  l’Asie  est  l’Arabie  , pays  plus  ce’lèbre  que  connu.  Les  anciens  la  par- 
tageaient en  trois  parties  inégales  : l’Arabie  Pétre’e  au  nord  de  la  mer 
Rouge,  ainsi  nommée , ou  de  Petra  son  ancienne  capitale,  ou  de  ses 
rocs  et  de  ses  montagnes,  dont  une  des  principales  est  le  mont  Sinal  ; 
l’Arabie  Déserte  à l’est  ; enfin  l’Arabie  Heureuse  au  sud-ouest,  et  sur 
les  bords  de  la  mer  Rouge. 

Limites.  L’Arabife  s’étend  depuis  le  Si»  degré  de  longitude  jusqu’au 
5i*  à l’orient  de  Paris , et  depuis  le  «5*  degré  de  latitude  jusqu’au  53*. 
Cette  contrée  est  bornée  à l’ouest  et  au  sud  par  la  mer  Rouge  ou  le 
golfe  Arabique  et  par  l’océan  Indien;  à l’est , par  le  golfe  Persique  et 
par  les  déserts  qui  sont  à l’ouest  de  l’Euphrate.  Au  nord  la  limite  est 
moins  prononcée;  mais  dans  les  temps  anciens  elle  formait  et  forme 
encore  aujourd’hui  un  angle  d’environ  80  milles  à l’est  de  Palmure,  qui 
n’est  point  renfermée  dans  les  limites  de  l’Arabie.  A compter  de  cet 
endroit,  la  ligne  de  limite  s’avance  sud-ouest  jusque  vers  l’angle  sud-est 
delà  Méditerranée , qui  forme  la  limite  septentrionale  de  l’Arabie  Pétrée. 
Depuis  le  cap  de  Babelmandcl  jusqu’à  l’extrémité  de  l’angle  vers  l’Eu- 
pbrate,  l’Arabie  a en  longueur  au  moins  1570  milles.  Sa  largeur 
moyenne  est  d’environ  700  milles. 

Divisions.  Le  centre  de  l’Arabie  est  occupé  par  une  vaste  province , 
ou  plutôt  par  un  désert  immense  appelé  Nedged , qui  la  remplit  presque 
en  entier , à l’exception  néanmoins  de  quelques  portions  peu  considé- 
rables vers  les  côtes  , comme  l’Hejaz  sur  la  mer  Rouge , pays  qui  com- 
prend la  Mecque  et  Médine;  l’Yemen  vers  le  détroit  de  Babetmandel  -T 
l’Hadramaut  sur  les  rives  de  l’océan  Indien;  l’Oman  au  sud  de  l’entrée 
du  golfe  Persique;  enfin  Lahsa  ou  l’Hajar,que  d’Anville  appelle  l’Hejer, 
situé  sur  le  bord  occidental  du  même  golfe  (i).  Le  territoire  de  Soua- 
lem  et  de  Massuah  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge , est  actuel- 
lement sous  la  domiuation  du  schérif  de  la  Mecque,  mais  sa  descrip- 
tion appartient  à celle  de  l’Afrique  dont  il  fait  partie. 

(i)D’Arrieux,  Voyage  de  là  Palestine;  Paris,  1717;  etNiebuhr. 
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Population  primitive.  Les  Arabes  sont  incontestablement  la  même 
race  que  les  anciens  Assyriens  , pères  des  Syriens  , des  Egyptiens  et  des 
Abyssins.  Les  langages  de  tous  ces  peuples  et  celui  des  Hébreux  ont 
entre  eux  une  connexion  intime  ; ainsi  la  population  de  l’Arabie  est 
indigène.  Les  Arabes  d’ailleurs  diffèrent , par  la  forme  et  par  les  traits 
du  visage  , des  Persans  , leurs  voisins  à l’est.  L’histoire  sacre'c  et  pro- 
fane reprc'sente  les  Assyriens  comme  un  peuple  civilise'  et  adonne'  au 
commerce  dès  la  plus  haute  antiquité;  et  quand  on  voudra  renoucer 
aux  préjuges  , on  conviendra  que  ni  l’Inde  ni  la  Chine  ne  peuvent  pré- 
tendre à une  ancienneté  plus  reculée.  La  situation  de  la  Syrie  et  la 
I variété  de  scs  productions  ont  dû  y donner  naissance  aux  premières 

, opérations  commerciales.  Les  Syriens  avaient  visité  les  côtes  de  la 

Grande-Bretagne  avant  que  les  Chinois  eussent  seulement  découvert 
les  îles  du  Japon , preuve  de  la  supériorité  des  premiers  dans  la  navi- 
gation, et  par  conséquent  dans  les  autres  sciences  et  arts.  Quant  aux 
Indous , nous  avons  déjà  réfuté  leurs  prétentions  à la  haute  antiquité 
qu’ils  se  donnent.  On  sera  moins  étonné  de  la  préférence  qu’à  cet 
l égard  nous  accordons  aux  Arabes , si  l’on  considère  que  c’est  une  race 
d’hommes  intelligente  et  industrieuse  , pleine  de  courage,  dont  le  pays 
I n’a  jamais  subi  un  joug  étranger , et  qui  a toujours  conservé  pur  le  feu 
sacré  delà  liberté,  entretenu  par  leurs  ancêtres  au  milieu  de  leurs  mon- 
i tagnes  inabordables.  Ils  ont  donné  leur  religion  et  leurs  lois  à la  moitié 
de  l’Asie , de  l’Afrique , et  à une  grande  partie  de  l’Europe.  Leurs  califes 
encourageaient  les  arts  et  les  sciences  à une  époque  où  les  Européens 
croupissaient  dans  la  barbarie;  et  depuis  Samarkand  jusqu’au  centre 
de  l’Afrique,  la  langue  arabe  et  les  usages  de  ce  peuple  sont  encore 
Aujourd’hui  en  vénération. 

Progrès  de  la  géographie.  Les  monumens  historiques  les  plus 
: anciens  font  mention  de  l’Arabie.  Il  parait  qne  la  navigation  sur 

l’océan  Indien  n’était  pas  étrangère  aux  anciens  Arabes.  Strabon  et 
Erathostènes  ont  connu  leurs  côtes  méridionales.  Ptolémée  a laissé 
une  description  de  l’Arabie  qu’il  avait  été  à portée  de  bien  connaî- 
tre. Cependant  la  forme  qu’il  lui  a donnée  n’est  point  exuete.  11  a 
ôté  au  golfe  Arabique  une  partie  de  sa  longueur,  et  trop  prolongé 
fe  golfe  Persique.  Les  derniers  géographes  arabes,  et  sur-tout  Abui- 
feda  , ont  corrigé  ces  erreurs.  Néanmoins  ce  n’est  que  dans  les  derniers 
temps  qu’on  a pu  se  procurer  une  description  exacte  des  côtes.  Celte 
partie  de  la  géographie  s’est  même  perfectionnée  depuis  d’Anville. 
Niebuhr,  à qui  on  doit  d’excellens  renseignemens  sur  ce  pays,  n’a  pas 
pénétré  dans  l’intérieur.  Il  reste  donc  encore  beaucoup  de  découverte» 
à faire  pour  le  connaître  parfaitement. 

Epoques  historiques.  On  pourrait  regarder  comme  une  partie  de 
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l’histoire  des  Arabes  ce  qui  concerne  les  anciens  Assyriens  , puisque  ces 
peuples  n’étaient  qu’une  branche  d’Arabes  établis  au  nord.  Quant  à l’his- 
toire de  l’Arabie  elle-même,  elle  est  euvcloppée  d’e’pais  nuages  jusqu’au 
temps  de  Mahomet.  Cependant  la  tradition  des  Arabes  célèbre  le  règne 
d’Antar,  l’un  de  leurs  héros  aussi  fameux  que  le  Rustan  des  Perses  (i). 
Il  ne  paraît  pas  qu’avant  Mahomet,  l’Arabie  ait  obéi  à un  monarque  ou 
*e  soit  réunie  en  corps  jtle  république.  Le  royaume  d’Yemen , situé  à 
l’extrémité  sud-ouest,  et  séparé  de  l’intérieur  par  des  déserts  et  des 
montagnes,  fut  successivement  subjugué  par  les  Abyssins,  les  Perses  , 
les  sultans  d’Egypte,  et  les  Turcs  (2).  Mais  le  Nedged  a toujours  été’  à 
, l’abri  des  invasions;  et , loin  qu’on  l’ait  conquis  , à peine  étail-il  connu. 
Cependant , suivant  Niebubr , d’anciennes  traditions  arabes  semblent 
indiquer  que  toute  l’Arabie  fut , dans  des  temps  très-reculés,  soumise 
-à  une  race  de  princes  nommée  Tobba  , comme  ceux  d'Egypte  s’appe- 
laient Pharaon  ; que  ces  rois  , originaires  de  Samarkand , étaient  ado- 
rateurs du  feu;  qu’ils  avaient  conquis  l’Arabie  , et  l’avaient  civilisée. 


CHAPITRE  IL 

CÉOGllAPUIE  POLITIQUE. 

Religion.  — Secte  des  TVahabis.  — Gouvernement. 

Religion.  L’Arabie  était  anciennement  idolâtre.  Les  sacrifices  hu- 
mains y étaient  en  usage  comme  chez  les  Syriens  et  les  Carthaginois. 
A cette  religion  succéda  le  sabéisme  qui  y fut  apporté  de  la  Chaldée. 
Le  christianisme  y eut  des  prosélytes.  Enfin  Mahomet  parut,  et  bientôt 
•ses  dogmes  furent  embrassés  par  tous  les  Arabes.  Le  mahométisme  s’y 
.divise  eu  deux  sectes  : les  Sunnis  et  les  Zéidites.  Ceux-ci  s’accordent 
;avec  les  premiers  sur  le  fond  de  la  doctrine  ; mais  ils  sont  plus  relâchés 
dans  la  pratique.  Au  milieu  du  dernier  siècle , un  scheik  nommé  Ma- 
kramiy  fonda  une  secte  nouvelle. 

Secte  des  TVahabis.  [Vers  le  même  temps,  Abd-cl-Waliab  introduisit 
dans  le  Nedged  une  nouvelle  religion  qui  n’est  que  le  mahométisme 
-réformé.  Elle  enseigne  que  Dieu  seul  doit  être  adoré,  et  qu;on  fle 
/.peut , sans  tomber  dans  l’idolâtrie , rendre  des  honneurs  à Mahomet 
ou  à d’autres  prophètes.  [Mais  elle  admet  toujours  le  coran  comme 
un  livre  divin , et  se  conforme  aux  dogmes  et  aux  pratiques  qu’il 
-exige.  C’est  sous  le  scheik  Mohammed , petit-fils  d’Abd-el-YVahab-, 
que  celte  secte  commença  à acquérir  un  grand  pouvoir-  Scheik 
Mohammed  ayant  converti  à sa  croyance  le  prince  du  Drcbyéh.  et 
i(r)  Pgcoke’s  sptàmen,  1640 , m-4°.  (a)  Gibbon,  t.  iï  , p.  209. 
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de  Lahsa , Ebii  - Schoud  soumit  , par  sou  secours  , les  hordes 
errantes  du  Yeuicn;  et,  dans  l'espace  de  quinze  ou  seize  années, 
il  conquit  i’Arabcstan  , et  s’empara  des  districts  de  Dréhyéhct  de 
Lah  sa.  Les  reformes  prirent  alors  le  titre  de  Wahabis,  de  celui 
d'Abd-el-Wahab  , père  du  nouveau  législateur.  Scheik.  Mohammed 
fut  déclaré  poutife  suprême  , et  Ebn-Sehoud  s’adjugea  le  titre  de  prinoc 
et  généralissime  des  Wahabis.  De  là  le  partage  de  l’autorité  souvcraitie 
en  puissance  spirituelle  et  temporelle,  distinction  qui  s’est  conservée 
par  la  suite  entre  les  descendans  des  deux  chefs.  üréhyéh  fut  choisi 
pour  la  capitale  de  ce  nouvel  état.  Après  la  mort  d’Ebn-Sehoud  , son 
üls  Abd-Elaziz  continua  scs  projets  d’agrandissement,  et  bientôt  tout 
le  vaste  désert  compris  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persiquc  , et  quj, 
depuis  le  fond  de  l’Arabie,  s’étend  jusqu’à  Alep  et  Damas , ne  se  trouva 
plus  peuple  que  des  sectateurs  du  fils  d’Abd-el-Wahab  , et  même  aujour- 
d hui  file  de  Bahram  , et  une  partie  des  Arabes  du  district  de  Mascale 
reconnaissent  l’autorité  des  Wahabis  et  leur  paient  tribut.  Ils  font  de 
fréquentes  iucursions  dans  les  pays  voisins.  Eu  1S01  ils  out  donné  de 
l’inquiétude  à la  Porte.  Ils  ont  pillé  les  pèlerins  de  la  Mecque  en  1807;  et 
peu  après  ils  out  pris  la  ville  d’Ana  qu’ils  ont  saccagée.  8i  l’on  en  croit 
les  Arabes , lorsqu'ils  sont  réunis  ils  peuvent  mettre  de  cent  à cent  vingt 
mille  hommes  sur  pied.  Les  Wahabis  abhorrent  davantage  les  secta- 
teurs de  Mahomet  que  ceux  des  autres  religions  , et  sont  plus  humaine 
envers  les  chrétiens  et  les  Juifs  qu’enversles  musulmans  auxquels  ils  ne 
font  aucun  quartier.  Ils  110  se  nourrissent  que  de  pain  qui  souveul  est 
fait  d’orge , de  dattes , de  sauterelles  et  de  poissons , et  quelquefois  aussi, 
.niais  rarement,  de  riz  et  de  viande  de  mouton.  Le  café  leur  est  inter- 
dit, cl  ils  ne  connaissent  pas  l’usage  de  fumer.  Leurs  coutumes  sont 
aussi  simples  et  grossières  que  leur  manière  de  vivre  ; une  parfaite 
égalité  règne  entre  eux  ; nulle  distinction  , uul  litre  qui  puisse  les  assu- 
jétir  moralement  les  uns  aux  autres.  Ils  se  traitent  mutuellement  de 
frères  ; ils  conservent  leur  familiarité  rustique , même  avec  leur  chef, 
mais  ils  exécutent  aveuglément  ses  volontés.  Ils  enterrent  leurs  morts 
sans  aucune  pompe;  ils  11e  s’habillent  que  d’étoffes  de  laine  ou  de  coton. 
Ils  se  couvrent  d’un  simple  manteau  très  - grossièrement  tissu  qu’ils 
portent  sur  la  chair  même;  ils  vont  pieds  nus.  Leurs  maisons  , cons- 
truites en  chaume  et  en  terre,  n’offrent  , pour  tout  ameublement  dans 
l’intérieur , que  des  nattes  et  des  vases  de  bois  ou  d’argile.  Ils  prennent 
leurs  repas  presque  couchés  à la  manière  des  anciens  Romains , ayant 
pour  tables  des  peaux  de  moulons  taillées  en  rond.  Dans  leurs  expédi- 
tions guerrières,  ils  11’emporlent  avec  eux  que  deux  outres  pleines, 
l’une  d’eau  , l’autre  de  farine  qu’ils  chargent  sur  leurs  dromadaires  ; 
quaud  ils  sont  pressés  par  la  faim,  ils  délaient  un  peu  de  celte  farine 
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dans  une  écuellée  d'eau  , et  l'avalent  sans  aucune  autre  prc’paration  ; 
souvent  aussi  quand  l’eau  leur  manque,  ils  se  desaltèrent  avec  l’urine 
de  leur  monture.  Leur  horde  immense  peut  se  diviser  en  trois  classes  : 
les  gue'zours  ou  gens  de  guerre , les  laboureurs  et  les  artisans.  Ils  n'ont 
point  cette  répugnance  pour  l'agriculture  que  leur  ont  prêtée  cer- 
tains vovageurs  mal  instruits,  peut-être , d’après  les  Beni-Gerbis  qui 
se  sont  sépares  d’eux.  Ces  derniers  forment  une  race  sauvage,  vaga- 
bonde et  féroce  : ils  ne  connaissent  point  le  pain  ni  l’agriculture  , et  se 
nourrissent  uniquement  de  lait  de  chameaux , et  de  ce  que  la  campagne 
peut  leur  offrir  d’herbages  et  d’animaux.  Ils  se  sont  soumis  récemment 
au  pacha  de  Baghdad , qui  leur  a fait  passer  l’Euphrate  et  les  a fixés  en 
Mésopotamie  (a).]  , 

Gouvernement.  L’autoritc  est  partagée  entre  les  imans  et  les  schciLs; 
le  titre  d’iman  est  l’équivalent  de  celui  de  vicaire  du  prophète.  C’est  par 
conséquent  une  dignité  ecclésiastique.  Il  en  est  de  même  chez  les  Perses  , 
où  l’on  donne  le  nom  d’imans  aux  douze  successeurs  du  prophète.  En 
Arabie,  le  mot  iman  est  synonyme  de  calife  ou  d’émir,  c’est-à-dire  de 
prince  des  fidèles.  Il  n’en  est  pas  de  même  chez  les  Turcs  où  les  imans 
ne  sont  que  de  simples  prêtres.  Ils  donnent  le  nom  de  mulla  à ceux 
qui  sont  à la  tête  d’une  cour  de  justice. 

Le  trône  de  l’Yémen  est  héréditaire.  L’iman  ou  émir  est  indépendant 
et  ne  reconnaît  aucun  supérieur  ni  spirituel  ni  temporel.  Il  fait  la  paix 
et  la  guerre;  mais  il  ne  peut  condamner  à mort  sans  l’avis  d’un  conseil 
de  cadis  dont  il  est  le  président.  S’il  montre  des  dispositions  au  despo- 
tisme, on  le  dépose.  Les  fakirs  forment  la  première  classe  des  citoyens. 
On  nomme  dollas  les  gouverneurs  de  distriest.  Lorsque  le  dolla  est 
d’une  naissance  distinguée,  il  prend  le  nom  dewallis.  Les  autres  dignités 
sont  celles  de  scheik  et  de  cadi.  Le  prince  fait  les  fonctions  de  grand- 
prêtre.  Son  armée,  eu  temps  de  paix,  est  de  4<ooo  hommes  d’infante- 
rie , et  1 ,000  de  cavalerie.  Les  soldats  n’ont  point  d’uniforme.  Il  n’y  a 
pas  de  marine.  Les  vaisseaux  sont  grossièrement  construits;  ceux  de 
l’Yemen  ont  des  voiles  faites  avec  des  nattes  (2). 

(a)  Notice  sur  les  Wababis , Han*  la  descript.  du  pachalik  de  Bagdad , p.  i5a  et 
«uir.  Paris,  >809,  in-8».  (a)  Kiebuhr,  p.  »6a,  179,  196. 
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CHAPITRE  III. 


GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

Mœurs  et  usages. — Habillement.  — Langage. — Education. — Villes. 

— Edifices. — Manufactures. — Productions. — Commerce. 

Mœurs  et  usages.  Nous  venons  de  faire  connaître  dans  le  chapitre 
pre'ce’denl  les  mœurs  de  la  plupart  des  Arabes  de  l’inte'rieur  ; on  peut 
dire  en  general  que  celles  des  autres  Arabes  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  des  bédouins,  décrites  par  tant  de  voyageurs.  Niebuhr  a donné 
des  détails  de  celles  de  l’Yemen.  C’est  la  partie  de  l'Arabie  qui  présente 
le  plus  d’intérêt.  Les  anciens  la  connaissent  sous  le  nom  d’Arabie  Heu- 
reuse. Le  meurtre  y est  puni  de  mort.  Cependant  on  abandonne  quel- 
quefois le  meurtrier  à la  famille  offensée.  Les  Arabes  le  disputent  au* 
Persans  en  politesse.  On  trouve  encore  parmi  eu*  quelques  vestiges  de 
leurs  anciennes  vertus  hospitalières.  Leur  salut  ordiuaire  est  salant 
alekum,  ou  la  paix  soit  avec  vous.  Ils  baisent  la  main  des  personues 
au-dessus  d’eux  en  signe  de  respect.  Leur#  maisons  sout  de  pierres  , 
mais  mal  bâties.  L’Arabe  est  d’une  taille  moyenne;  il  est  fluet,  et 
comme  desséché  par  le  soleil  ; il  est  très-sobre  dans  sa  nourriture. 
Rarement  le  peuple  mange  à son  repas,  autre  chose  que  du  mauvais 
pain  fait  avec  une  espèce  de  millet  nommé  doura , auquel  il  joint 
du  lait  de  chameau  et  un  peu  d’huile  ou  de  beurre.  41  ne  boit  que 
de  l’eau.  L'habitude  qu’il  a de  manger  du  paiu  de  doura  fait  qu’il 
le  préfère  à celui  d’orge  , qu'il  trouve  moins  substantiel.  Les  riches 
roêmemangent  peu  de  viande.  Ils  la  croient  mal-saine  dans  un  climat 
chaud.  Eu  général  les  orientaux  sont  buveurs  d'eau;  mais  ils  aiment 
avec  passion  la  pâtisserie.  L’une  de  leurs  principales  boissons  est  le  café. 
Cependant  les  habilans  de  l’Yémen  en  prennent  rarement,  perce  qu’ils 
croient  qu’il  échauffe.  Avec  les  cosses  , ils  préparent  une  boisson  que 
l’on  fait  par  infusion  comme  le  thé.  Les  Arabes  riches  se  servent  de 
porcelaine  de  la  Chine , les  autres  de  poterie  de  terre.  Quoique  les 
liqueurs  spiritueuses  leur  soient  défendues  , ils  en  font  quelquefois  usage. 
Ils  fument  une  plante  qui  ressemble  au  chanvre,  et  qui  les  enivre.  Le 
tabac  ne  leur  est  pas  étranger.  Ils  en  usent  à la  manière  des  Turcs  et 
des  Perses. 

Habillement.  Leur  habillement  ressemble  à celui  des  Turcs  ou  des 
Indous;  il  est  long.  Ils  ont  de  grands  caleçons,  un  ceinturon  de  cuir 
brodé,  un  coutelas  ou  dague.  Ils  portent  sur  l'épaule  une  grande  pièce 
de  toile  fine  , originairement  destinée  à les  garantir  du  soleil.  Leur 
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coiffure  consiste  dans  un  grand  nombre  de  bonnets  , depuis  dix  jusqu'à 
quinze  ; quelques  - uns  sont  de  toile  , les  autres  de  coton  ou  de  laine. 
Celui  qui  est  exlc'rieur  est  quelquefoîs  richement  brode.  Ces  bonuets 
sont  recouverts  d’une  large  pièce  de  mousseline  d’où  pendent  des 
franges  de  soie  ou  d’or.  Cet  e'pais  couvre-chef  qui , au  premier  coup- 
d’œil , paraît  si  bizarre , peut  leur  être  necessaire  pour  les  garantir  des 
coups  de  soleil.  On  reconnaît  celte  même  forme  de  coiffure  dans  les  anciens 
monumens  de  l’Egypte,  pays  où  les  hommes  de  peine  se  dépouillent 
quelquefois  de  tous  leurs  vêleinens  pour  les  placer  sur  leur  tête.  Les 
femmes  se  teiguent  les  ongles  eu  rouge,  et  les  pieds  et  les  mains  en 
jaune  brun  , avec  le  jus  du  henne'.  Elles  se  brunissent  les  paupières  avec 
de  l’antimoine  i elles  ne  ne'gligeut  rien  pour  se  rendre  les  sourcils  larges 
et  noirs.  La  polygamie  n’a  guère  lieu  que  chez  les  riches.  En  géne'ral 
elle  est  beaucoup  moins  commune  dans  tous  les  pays  mahométans  qu’on 
ne  le  croit  en  Europe.  [Dans  plusieurs  tribus  du  nord  on  donne  aux 
enfans  nouveau-  ne's  des  noms  d’après  les  circonstances  accidentelles 
au  moment  de  la  naissance.  S’il  pleut,  le  garçon  s’appelle  Matthar,  et 
la  fille  Motlhra;  si  on  observe  un  mc'te’ofe  ignée  , le  garçon  s’appelle 
Nidschen  , et  la  fille  Nidschein  ; le  froid  donne  lieu  au  nom  de  Berda,  etc. 
Les  hommes  ajoutent  à ces  noms  accidentels  ceux  de  Mohammed  , 
Hassan,  Admed  et  autres.  Les  Arabes  chassent  beaucoup  avec  l’once 
et  le  faucon.  Ils  ont  plusieurs  sortes  d’armes  , et  l’usage  des  armes  à feu 
devient  de  jour  en  jour  plus  commun;  cependant  l’arme  la  plus  estimée 
est  encore  la  lance.] 

Langage.  Dès  les  temps  les  plus  anciens,  la  langue  arabe,  extrê- 
mement répandue  , a du  être  divise'e  en  .différens  dialectes.  Le  seul 
royaume  d’Yemcn  en  a plusieurs,  et  la  classe  supérieure  n’y  parle  pat 
le  langage  du  peuple.  Celui,  dans  lequel  est  écrit  le  koran  est  si  éloigne 
de  la  langue  parlée  aujourd’hui. à la  Mecque  et  à Médine,  qu’on  est 
pbligé  de  l’enseigner  dans  les  écoles.  C’est  parmi  les  Arabes  errans  du 
pays  de  Jof  ou  de  Slareb , contrée  limitrophe  du  royaume  d’Yemen  à 
l’est , que  s < trouvent  aujourd’hui  les  principaux  poètes  arabes.  On  en 
rencontre  aussi  quelques-uns  dans  les  villes.  Ils  se  rendent  dans  les 
cafés  pour  y amuser  la  compagnie  qui  s’y  trouve.  [Les  Arabes  ont  un 
goût  très-vif  pour  la  poésie;  on  cite  avec  éloge  les  poésies  de  Szaida  , 
nouvelle  Sapho  de  la  tribu  de  el-Schararat.  Leurs  histoires  les  plus  esti- 
jnées  sont  celles  d’Autar,  le  recueil  de  Beni-Helal  et  de  Daller  (a).]  Les 
cavans  connaissent  parfaitement  les  anciens  trésors  de  la  littérature 
arabe;  mais  peu  de  ces  célèbres  ouvrages  ont  été  composés  en  Arabie. 
La  plupart  ont  pris  naissance  dans  les  provinces  conquises  depuis  Sa- 
markand jusqu’à  Cordoue. 

(/>)  J.  Seeuen , Mémoire  sur  les  tribus  arabes,  t.  tii  , p.  3o3. 
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Education.  Le  peuple  sait  lire  et  e'crire.  Les  personnes  des  classes 
supérieures  ont  des  instituteurs  pour  leurs  enfans  et  pour  leurs  jeunes 
esclaves.  Il  y a -communément  à côté  de  chaque  mosquée  une  école  où 
des  fondations  entretiennent  des  maîtres  et  des  espèces  de  boursiers. 
Les  villes  ont  des  écoles  publiques  où  l’on  apprend  à lire  , à e'crire  , et 
à compter.  Les  filles  sont  instruites  séparément  par  des  femmes.  11  y a 
aussi  des  colleges  où  l’sn  enseigne  l’astronopiie,  l’astrologie,  la  philo- 
sophie et  la  médecine.  Le  petit  royaume  d’Yemen  a deux  universités 
fameuses,  l’une  à Zebid  pour  les  Sunuis,  et  l’autre  à Damar  pour  les 
Zeiditcs. 

failles  principales.  Les  villes  les  plus  célèbres  de  l’Arabie  sont  la 
Mecque  et  Médine , que  les  musulmans  regardent  comme  sacre'es.  C’est 
pourquoi  ils  ne  permettent  pas  aux  étrangers  d’en  approcher. 

I,a  Mecque  était  connue  des  Grecs  sous  le  nom  de  Macoraba.  Dans 
■les  temps  de  sa  plus  haute  prospérité',  elle  n’eut  jamais  ni  plus  d’éten- 
due, ni  une  population  plus  considérable  que  Marseille.  Quelques  mo- 
tifs cachés  sans  doute,  et  peut-être  la  superstition,  ont  déterminé  ses 
fondateurs  dans  le  choix  d’une  situation  si  peu  favorable.  Elle  est  au 
pied  de  trois  montagnes  arides.  Le  sol  n’est  qu’une  roche,  et  elle  n’:i 
que  des  eaux  saumâtres  et  amères.  Il  faut  aller  loin  de  la  ville  chercher 
des  pâturages;  et  les  raisins  qu’on  y apporte  viennent  des  jardins  de 
ïayef , éloignés  de  70  milles.  La  position  de  la  Mecque , si  peu  propre 
à l’agriculture,  est  du  moins  favorable  aux  spéculations  commerciales. 
Les  relations  avec  l’Abyssinie  sont  faciles  au  moyen  du  port  de  Gedda 
ou  Judda  , éloigué  seulement  de  4®  milles.  Par  le  golfe  Persique,  ou 
peut  communiquer  avec  l’Euphrate.  Enfin  , la  Mecque  a l’Yémen  à 
droite , et  la’Syrie  à gauche.  Le  gouvernement  de  cette  ville  sainte  est 
entre  les  mains  d’un  shérif,  qui  est  un  prince  temporel.  11  jouit  d’un 
gros  revenu  , qu’augmentent  encore  les  riches  dons  des  princes  maho- 
métans.  La  Mecque  est  la  patrie  de  Mahomet , et  le  lieu  où  il  résidait.  La 
mosquée  ou  temple  de  cette  ville  est  d’une  grande  magnificence.  Son 
dème  est,  dit-on,  couvert  d’or<  On  ajoute  qu’elle  a cent  portes,  au- 
dessus  de  chacune  desquelles  il  y a une  fenêtre.  Un  nombre  infini  de 
pèlerins  visitent  ce  chef-d’œuvre  de  la  religion  mahométane. 

Médine  est  au  nord  de  la  Mecque  , à une  distance  d’environ  1^5 
milles.  L’une  et  l’antre  ne  sont  éloignées  de  la  mer  Rouge  que  d’une 
journée  de  chemin.  Cette  ville,  suivant  Niebuhr,  est  petite,  et  n’a 
qu’une  mauvaise  muraille.  On  n’y  trouve  rien  de  remarquable  qu’une 
vaste  mosquée  qu’on  dit  soutenue  par  4°°  colonnes  ornées  de  5oo 
lampes  toujours  allumées.  O11  y voit  le  tombeau  de  Mahomet  et  ceux 
d’Abubekcr  et  d’Omar  ses  successeurs.  Médine  est  situés  dans  une  plains 
qui  abonde  en  palmiers. 
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Sana  ou  Saana , dans  le  royaume  d’ Yemen,  est  la  capitale  de  l’AraTiie 
Heureuse;  elle  est  au  pied  d’une  montagne  appelée  Nikkum  , près  dè 
laquelle  est  un  jardin  spacieux.  Celte  ville  n’est  pas  grande  ; on  peut 
en  faire  le  tour  en  une  heure}  encore  beaucoup  de  jardins  y sont-ils 
renferme's.  Ses  murs  sont  de  briques.  Elle  a sept  portes,  quelques  palais 
et  des  caravanserais  pour  les  marchands  et  les  voyageurs.  Le  bois  de 
chauffage  y est  très-rare  comme  daus  toute  l’Arabie.  On  y trouve  pour- 
tant une  petite  quantité  de  charbon  de  terre  et  de  la  tourbe.  Les  fruits  y 
sont  exceltens , sur-tout  les  raisius , dout  il  y a plusieurs  variétés.  A peu 
près  à 6 milles  au  nord  est  une  vallée  agréable  arrosée  par  plusieurs 
ruisseaux , dont  un  beaucoup  plus  considérable  coule  à l’ouest. 

Moka  est  dans  le  Tehama  ou  pays  de  plaine  de  l’Yemen.  Cette  ville 
fut  bâtie  il  y a environ  4°o  ans-  Elle  est  célébré  par  le  café  de  ce  nom. 
Elle  a plusieurs  belles  mosquées  et  un  bon. port;  elle  est  fréquentée  par 
les  vaisseaux  anglais  qui  viennent  de  l’Iudostan. 

Lieux  remarquables.  [ Nous  suivrons  1 ordre  géographique  pour  les 
autres  lieux  dont  un  très-petit  nombre  mérite  à peine  le  nom  de  villes. 

Dans  Y Arabie  Déserte  et  à sou  extrémité  septentrionale  est  Anah 
sur  l’Euphrate,  qui  est  la  résidence  d'un  émir,  et  qui  compte  environ 
5,ooo  habitans.  Au  midi  d’Anah,  sur  la  côte  du  golfe  Persique  , et  vis- 
à-vis  l’ile  de  Bahrcin , est  Lasha,  qu’arrose  la  rivière  Allan.  Elle  est 
dans  la  province  d Tledger,  et  aussi  la  capital;  d’un  district  particulier. 
Ses  maisons  ne  sont  construites  qu’eu  terre  et  en  roseaux,  tandis  que 
celles  Drebyéh,  situées  beaucoup  plus  à l’ouest  et  dans  le  déserta  90 
milles  de  Bassora  , sont  bâties  en  pierres.  Cette  dernière  ville  est  en 
quelque  sorte  la  capitale  des  Wahabis  (a),  On  11e  distingue  dans  le 
Nedjed  aucune  ville  qui  mérite  d’être  nommée.  Karjalhaiu  et  Jemama' 
paraissent  être  les  deux  principaux  villages. 

Dans  l 'Arabie  Pétrée  sont  Médiue,  la  Mecque  et  son  port,  Gidda 
ou  Judda  dont  nous  avons  déjà  parlé , et  qui  reçoit  environ  annuelle- 
ment cinquante  vaisseaux , dont  cinq  ou  six  du  Bengale  richement 
chargés.  Yambo  est  le  port  de  Médiue..  Toutes  ces  villes  se  trouvent 
daus  l 'Hedjaz,  province  de  l’Arabie  Pétrée.  Plus  au  nord  et  entre  les 
deux  branches  du  golfe  Arabique  qui  forment  l’isthme  de  Suez,  estTor 
sur  la  mer  Rouge,  que  les  Grecs  nomment  Kastho.  A l’ouest  du  mont 
Sinai,  Allah  du  côté  de  l’Asie  , et  Suez  du  côté  de  l’Afrique,  se  trouvent 
tous  deux  à l’extrémité  des  deux  branches  du  golfe. 

Dans  l 'Arabie  Heureuse  est  Y Yemen,  qui  se  divise  en  deux  districts, 
le  Tehama  (ou  le  pays  bas),  et  le  Dchebal  (au  pays  haut  ou  de  mon- 
)• 

Dans  le  Tehama  ou  pays  bas  qui  se  prolonge  sur  la  côte,  on  trouve 
(«)  Descript.  du  pachalik  d * Bagdad , p.  i35. 
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Moka , qui  reçoit  aunueUement  trente  bàtimeus  de  Surate  et  de  Beu- 
der-Abassy.  Le  commerce  de  l’Europe  avec  Moka  se  borne  à deux  ou 
trois  vaisseaux  tous  les  ans.  Les  achats  de  café  >e  font  à Beït-el-faklk  , ville 
située  à quarante  lieues  de  Moka  , et  à huit  des  ports  de  Loheya  et  de 
Houdeda.  Beït-el-fakik  est  dans  une  plaine  aride  et  brûlante.  Le  mois  de 
mai  est  l’e'poque  où  les  meilleures  qualite's  de  café’  descendent  des  terres. 
Les  Europe'eus  charges  des  opc'rations  partent  de  Moka  en  petites 
caravanes,  accompagnes  des  epurtiers  de  leur  nation  ; cinq  jours  après 
ils  sont  rendus  à Beït-cl-fakik!  On  ne  fait  à Moka  que  le  commerce  des 
gommes  et  de  quelques  drogues  médicinales  (a). 

Dans  le  Dchebal  est  Sanah,  la  capitale  de  tout.  l’Yemeu  , dont  il  a 
déjà  été  question.  Oamar  ou  Samar  avec  une  académie  célèbre , et 
Mauh-Ahheb  ou  Mahwaheb.  Aden  est  la  capitale  d’un  autre  petit  état 
de  mèvnf  nom  qui  se  trouve  à l’embouchure  du  détroit  de  Bab-el-man- 
deb,  et  qui  fait  aussi  partie  de  l’Yemen.  A l’orient  est  XHadramaut , 
dont  Mareb  est  considéré  comme  la  capitale  ; mais  les  cartes  diffèrent 
beaucoup  dans  la  position  de  celte  ville.  Niebuhr  la  place  dans 
la  province  de  Jof,  à 66  milles  géographiques  au  nord-est  de  Sanah. 
En  suivant  la  côte  vers  l’est,  se  trouve  Seger,  autre  petit  état  dans 
lequel  est  la  ville  de  Keschin  avec  un  port.  La  côte  ensuite  remonte 
vers  le  nord  et  borde  le  pay9  de  Malirah.  Après  une  côte  déserte 
près  de  laquelle  est  l’ile  de  Maceira  ou  de  Modchorc,  on  trouve 
enfin  le  riche  pays  d 'Oman,  qui  présente  quelques  lieux  dignes  de 
remarque;  tel  est  Rostack  où  réside  l’iman  d’Oman.  Mascate  est  plus 
célèbre 'comme  ville  de  commerce,  et  a un  excellent  port.  Zohhar,  au 
nord  de  Maskat  et  plus  près  du  golfe  Persique , offre  aussi  un  bon  port 
et  est  la  plus  ancienne  ville  de  l’Oinnu.J 

Edifices.  L’édifice  le  plus  célèbre  de  l’Arabie  est  la  Kaba , ou  temple 
de  la  Mecque.  Suivant  Niebuhr,  c’est*un  carré  découvert,  entouré  de 
colonnades , et  surmonté  de  minarets.  Dans  cet  espace  , auquel  on 
lie  peut  donner  le  nom  de  mosquée  , se  trouvent  cinq  ou  Six  chapelles , 
et  au  centre  un  petit  édifice  carré , appelé  plus  particulièrement  la 
Kaba  , dans  lequel  se  trouve  la  pierre  noire  , objet  de  la  vénération  des 
mahométans. 

Manufactures.  Les  manufactures  de  l’Arabie  sont  de  peu  d’impor- 
tance. Cependant  le  peuple  y est  ingénieux  et  plein  d’industrie  , et 
n’aurait  besoin  que  d’être  encouragé  par  le  gouvernement.  On  laisse 
fabriquer  par  des  Juifs  , meme  dans  l’Ycmen  , les  ouvrages  d’or  et  d’ar- 
gent , et  jusqu’à  la  monnaie.  Il  n’y  a en  Arabie  ni  moulins  à eau  ni 
moulins  à vent.  On  y fait  quelques  fusils  , mais  ce  ne  sont  que  de  mau- 

(<i)  Couplet , Voyage  dans  l’Arabie  Heureuse , dans  les  Annales  des  voyages  , 
».  x,  p.  1 61  • • 
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vaiscs  pièces  d'une  médiocre  exe'cution.  Moka  a une  verrerie,  et  ITcmew 
quelques  manufactures  de  grosse  toile. 

Productions.  Les  anciens  attribuaient  faussement  à l’Arabie  quelques 
productions  qui  y étaient  importées  des  Indes  orientales.  Celles  qui  lui 
sont  propres  sont  le  café  , l'aioës,  la  myrrhe , et  de  l’encens  de  qualité 
inférieure  (i). 

Commerce.  Le  commerce  de  l’Arabie  avec  llndostan  a beaucoup 
diminué  depuis  les  découvertes  des  Portugais.  Ceux-ci , avec  leur  habi- 
leté et  la  supériorité  de  leur  marine  , n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
triompher  dés  efforts  que  pouvaient  faire  las  Arabes  avec  leurs  petits 
vaisseaux.  On  exporte  de  l’Yemen  du  café,  del’aloés,  de  la  myrrhe, 
dont  la  meilleure  vient  d’Abyssinie  ; de  l’oliban  , encens  d’une  qualité 
inférieure  , de  l’ivoire  et  de  l’or.  Les  Européens  importent  du  fer,  de 
l’acier,  des  canons  , du  plomb  , de  l’étain  , de  la  cochenille  , de*  miroirs, 
des  couteaux  , des  sabres,  du  verre  taillé  et  des  pcrjes  fausses.  [On y 
apporte  de  l’Inde  des  toiles,  des”soieries  , du  cardamome,  du  gingembre, 
du  safran,  du  benjoin,  du  sucre  candi,  du  bois  d’Aigle.  Si  l’on  en  croit 
un  auteur  qui  parait  bien  informé,  l’exportaliou  du  café,  année  com- 
mune , monte  à 70  millions  pesant  (a).]  . 


CHAPITRE  IV. 

GEOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons. — Aspect  du  pays.  — Solet  agriculture.  — Rivières. 

— Montagnes.  — Déserts.  — Plantes.  — Animaux.  — Minéraux. 

— Curiosités  naturelles.  — lies. 

Climat  et  saisons.  Dans  les  nffontagnes  de  lTemetf, les  pluies  régnent 
depuis  le  milieu  de  juin  jusqu’à  la  fin  de  septembre.  Rarement  néan- 
moins le  clbl  est  couvert  vingt-quatre  heures  de  suite.  Dans  tout  le 
reste  de  l’année  à peine  aperçoit-on  un  nuage.  A Maskat  et  dans  lès 
montagnes  orientales , la  saison  pluvieuse  a lieu  depuis  la  mi-novembre 
jusqu’au  milieu  de  févricrj  et  dans  la  province  d’Oman  , depuis  le  mi- 
lieu de  février  jnsqn’à  la  mi-avril.  II  est  des  années  où  il  11c  pleut  pas 
du  tout  dans  les  plaines  de  l’Yemen.  En  général  le  vent  de  la  mer  est 
humide,  et  celui  qui  souille  du  désert  est  sec.  C’est  sur-tout  atr  nord 
qu’on  éprouve  les  effets  désastreux  du  vent  bridant  appelé  samiel  (2).  ' 

Aspect  du  pays.  Le  centre  de  l’Arabie  n’olfre  qu’un  vaste  désert 
avec  quelques  oasis  ou  iles  fertiles.  Sur  les  bords  de  la  mer,  où  il  pleut 
assez  pour  favoriser  la  végétation  , ou  trouve  des  provinces  florissantes. 

(0  Nlcbjilir,  p.  J26.  (o) Couplet,  t.  x , p.  j 54-  (a).Nîebulir,  p.  4. 
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[Cette  vaste  presqu’île  ressemble,  sous  ce  double  aspect,  à l’Afrique 
dont  elle  est  voisine.] 

Les  montagnes  de  l’Yemen  sont  d’une  hauteur  considérable , maia 
nues  et  non  boise'es.  Leur  température  et  leurs  plantes  offrent  un  con- 
traste frappant  avec  celles  des  plaines.  En  général  le  defaut  d'eau  jette 
sur  toute  l’Arabie  une  teinte  de  stérilité. 

Sol  et  agriculture.  On  récolte  en  Arabie  de  fort  beau  blc  ,du  mais, 
du  doura,  de  l’ofge,  des  fèves  , des  lentilles  , des  raves  ; on  y cultive 
aussi  la  caune  à sucre,  le  tabac,  le  coton,  quelques  plantes  propres 
à la  teinture,  et  sur-tout  l’indigo.  Le  grain  y rend  dix  pour  un.  L’ar- 
rosement des  terres  est  la  principale  occupation  et  le  point  capital  de 
l’industrie.  A la  moisson  on  arrache  les  épis  avec  leurs  racines  ; mais 
le  fourrage  se  coupe  avec  la  faucille.  Près  de  Sauah  ou  récolte  l’orge  à la 
mi-juillet.  A Maskat  on  sème  le  blé  en  décembre , et  on  le  recueille 
en  mars.  • 

Rivières.  L’Arabie  n’a  point  de  rivières  remarquables,  à moins  qu’avec 
quelques  géographes  on  ne  lui  attribue  le  Tygre  et  l’Euphrate,  qui  tra- 
versent l’Irak-Arabie.  Pendant  la  saison  des  pluies  , des  torrens  des- 
cendent par  momens  de  la  cime  des  montagnes.  Tel  est  l’Aftan  , qui 
passe  près  de  Lahsa.  Une  ifvière  prend  sa  source  près  de  Sanah  et  sc 
jette  dans  la  mer  des  Indes  au-dessous  d’IIarjiach , et  dans  la  baie  de 
Cava-Canim  ; il  y en  a quelques  amres  petites  , et  deux  on  trois  ruis^ 
seaux  dans  l’Oman.  On  trouve  aussi  un  oA  deux  petits  lacs  salés  entre 
des  collines  qui  retiennent  leurs  eaux. 

Montagnes.  La  principale  chaîne  de  montagnes  semble  suivre  la 
direction  de  la  mer  Rouge.  Les  montagnes  de  l’Oman  paraissent  être 
une  continuation  de  celles  qui  sont  de  l’autre  côte  du  golfe  Pcrsiqtie, 
et  les  îles  qui  sont  à l’embouchure  de  ce  golfe  peuvent  être  regardées 
comme  les  sommets  de  cette  chaîne  continuée;  dans  la  province  de 
Scger,  que  l’on  croit  faire  partie  de  l’Hadrauiaut,  on  remarque  une 
suite  de  collines  fameuses  par  l’encens  qu’elles  produisent.  La  célébra 
montagne  de  Sinai  est  dans  l’Arabie  Pélrée;  sa  cime  très-élevée  se  par- 
tage en  deux  sommets  de  granit  rouge  (i). 

Deserts.  Les  déserts  de  l’Arabie  offrent  un  spectacle  plus  frappant 
que  se»  montagnes.  Le  Nedged,,  dans  sa  presque  totalité,  n’est  qu’un 
désert  immense  depuis  l’Oman  jusqu’à  la  Mecque.  Vers  les  frontières 
de  Hejaz  et  de  l’Ycmen  , il  est  interrompu  par  le  Kcrjé,  qui  contient  1* 
district  de  Sursa  et  quelques  campagucs  fertiles,  avec  des  villes  indi- 
quées par  Nicbuhr.  Sa  partie  nord-onest  n’est  pas  moins  déserte.  Elle- 
a une  oasis  à l’ouest  de  Lasha,  cl  peut-être  quelques  autres  qui  snuL 
encore  inconnues. 

(1)  Nicbuhr,  p.  t<»  ■ , . 
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Végétaux.  La  plu*  grande  partie  de  l’Arabie  ne  consistant  que  dans 
des  sables  arides  et  stériles,  c'tant  d’ailleurs  absolument  dépourvue  de 
rivières , ne  promctpas  de  grands  succès  aux  recherches  des  botanistes. 
Rarement  l’on  rencontre  des  plantes  dans  ces  plages  brûlées.  La  plu- 
part de  celles  qui  s’y  trouvent  appartiennent  aux  espèces  salines  et 
grasses,  telles  que  la  ficoïdc,  l’aloes,  l’euphorbe, la  stapélie  et  la  soude. 
Elles  servent  à étancher  la  soif  du  chameau , et  à récréer  la  vue  du 
voyageur  dans  les  marches  pénibles  des  caravaues.  I*  côté  occidental 
offre  plus  de  richesses.  De  nombreux  ruisseaux  qjii  descendent  des 
montagnes  dans  la  mer  Rouge , entretiennent  partout  où  ils  coulent 
une  verdure  aimable.  On  peut, diviser  en  trois  classes  les  plantes  qui 
croissent  dans  cette  partie  de  l’Arabie.  Les  unes  naissent  dans  les  sables 
qui  couvrent  le  voisinage  de  la  mer;  elles  participent  de  la  nature  de 
celles  des  déserts.  La  plaine  n’est  point  assez  arrosée  pour  que  l’on  y 
voie  se  déployer  la  riche  végétation  qui  distingue  les  campagnes  de 
l’Inde.  Des  gazons  et  des  herbages  occupent  les  parties  basses  , et  four- 
nissent une  nourriture  abondante  aux  troupeaux  nombreux  des  tribu* 
qui  se  plaisent  à y errer.  Les  bord*  des  rivières  , les  vallées  qui  so  nt 
entre  les  montagnes  , les  plaiues  qui  s’étendent  à leprs  pieds  ont , sur  le 
reste  du  pays,  beaucoup  de  supériorité.  Laftaturc  et  la  maiu  de  l'homme 
semblent  se  disputer  à qui  les  couvrira  de  plus  riches  productions. 
Beaucoup  de  plantes  de  l'inde  et  dr  la  Perse  , que  leur  beauté  ou  leur 
utilité  a rendues  célèbres  , s’y  font  remarquer  : tels  sont  le  tamarin  , le 
cotonier,  le  bananier  ou  figuier  d’Inde,  la  canne  à sucre,  toutes  sortes  de 
melons  et  de  courges.  Au  milieu  de  tant  de  richesses  , l’Arabie  Pleureuse 
offre  deux  arbres  précieux  qui  lui  sont  particuliers.  L’un  est  le  café, 
l’autre  le  basalmicr.  Ce  dernier  produit  le  baume  de  la  Mecque , la  plu* 
odorante  et  la  plus  chère  de  toutes  les  gommes-résines.  Ou  trouve  en 
Arabie  des  arbres  épars.  Les  bocages  ne  sont  même  pas  rares  sur  les 
montagnes  ; mais  il  J»  y a pat  de  forêts  proprement  dites.  Dans  la  classe 
des  palmiers  , l’Arabie  possède  le  dattier,  le  cocotier,  le  grand  palmier 
à «ventait.  Nous  mettrons  dans  la  liste  des  arbres  naturels  ou  cultive’* 
qui  s’y  trouvent,  le  figuier , le  sycomore,  le  plantain  ou  bananier,  l’aman- 
dier, l’abricotier,  l’arbre  à chapelet,  l’acacia  du  Nil,  la  sensitive, 
l’oranger,  etc.  Parmi  les  arbustes  et  les  plantes , nous  citerous  le  ricin  , 
le  séné,  tous  deux  d’usage  en  médecine , l’amarante  globuleuse  , le  lys 
blanc  et  le  grand  panerais , tous  distingués  par  leur  odeur  et  leur 
parfum  (i).  - . 

Animaux.  Le  cheval  est  la  gloire  de  la  zoologie  arabe.  Quelques 
auteurs  croient  que  , dans  les  déserts  au  nord  de  l’Hadramaut , il  existe 
dans  l’état  sauvage  (2).  En  Arabie  ,les  chevaux  sont  divisés  en  deux  clas- 

(i)Forskal,  Flora Æjyptiaaa-Arabica.  (a)  ZïmmtTman,Zoalogia-Geog.,  p.  140, 
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se;  : les  kadichi  ou  espèce  coiiiinuue  , et  ies  kochlaui  ou  chevaux  nobles, 
qu’on  croit  issus  des  c'curies  de  Salomon  , et  dont  on  conserve  la  génc'a- 
logic  depuis  deux  mille  ans.  Un  a le  plus  grand  soin  d’en  tenir  la  race 
pure.  Ils  supportent  les  plus  grandes  fatigues , et  passent  des  jours 
entiers  sans  manger  ; ils  se  jettent  sur  l’ennemi  avec  impe’tuosite' , et 
sont  principalement  èleve's  par  les  bédouins  dans  les  de'serts  du  uord. 
Il  y a aussi  dans  le  pays  une  excellente  race  d’ânes  qui  se  vendent  à 
grand  prix  , et  dont  les  qualite's  approchent  de  celles  des  mules.  L’Ara- 
bie , comme  l’Afrique , semble  être  le  pays  natal  du  chameau , appelé 
par  les  orientaux  le  navire  du  désert.  En  effet , la  conformation  de  ses 
pieds , la  faculté  qu’il  a de  supporter  la  faim  et  la  soif,  et  scs  autres 
qualités  , semblent  prouver  que  la  providence  l’a  destiné  à faciliter  le 
passage  de  ces  vastes  plaines  de  sable  qui , sans  sou  secours  , ne  pour- 
raient être  traversées.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  pays  de  chameaux  à deux 
bosses  ou  de  chameaux  bactriens  (i).  En  général  les  boeufs , en  Arabie, 
ont  une  bosse  sur  le  dos.  On  n’a  point  de  renseignemens  particuliers 
sur  la  race  des  moutons  ; mais  il  parait  que  la  laine  en  est  grossière 
et  la  chair  peu  délicate.  On  trouve  la  chèvre  des  rochers  dans  les 
montagnes  de  l’Arabie  Pétrée.  Les  autres  animaux. sont  le  chakal , 
riiiène,  des  singes,  le  jerboah  ou  rat  de  Pharaon,  des  antilopes , des 
bœufs  sauvages,  des  loups,  des  renards  , des  sangliers,  la  grande  et  la 
petite  panthère,  enfin  le  zibclli  et  le  daman  d’Israël  ( hyrax  syriacus ). 
Le  faisau  habite  les  bois  de  l’Yemen.  Dans  les  plaines  on  rencontre  la 
perdrix  grise  , et  l’autruche  dans  les  déserts.  On  rend  à un  oiseau  de 
l’espèce  de  la  grive  , qui  chaque  aunée  vient  du  Khorasari  , une  sorte 
de  culte,  parce  qu’il  détruit  les  sauterelles.  Les  tortues  de  térre  sont 
en  grande  abondance  en  Arabie;  c’est  la  nourriture  des  chrétiens  les 
jours  d’abstinence.  On  y a remarqué  un  petit  serpent  tacheté  de 
blanc  et  de  noir  : on  le  nomme  baétan;  sa  morsure  cause  la  mort 
sur-le-champ.  Parmi  les  sauterelles,  les  Arabes  distinguait  l’espece 
rouge  , qu’ils  regardent  comme  un  mets  délicat , et  pour  lequel  ils 
n’ont  pas  plus  de  répugnance  que  nous  pour  les  langoustes  et  les 
chevrettes. 

Minéraux.  L’Arabie  n’a  ni  mines  d’or  ni  mines  d’argent;  seulement 
on  trouve  une  petite  quantité  de  ce  dernier  métal  mêlé  au  plomb  que 
Ion  tire  de  la  province  d'Oman.  Le  district  de  S.iad , dans  la  partie 
septentrionale  de  l”\emen  , a des  mines  de  fer,  mais  le  métal  en  est 
cassant.  L Yemen  fournit  des  onyx;  l’agate  , appelée  pierre  do  Moka  , 
vient  de  Surate , et  l’on  tire  les  plus  belles  cornalines  du  golfe  de  Cain- 
baye.  Au  reste , il  ne  parait  pas  que  l’Arabie  produise  aucune  pierre 
précieuse.  Celles  qu’ou  y trouvait  y avaient  cté  importées  de  l'Inde.  Il 

(l)  Niebuhr,  p.  145. 
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y a du  sel  gemme  près  de  Loheia  , et  une  source  chaude  et  minérale 
près  d’Homada,  cj^ns  un  canton  de  l’Yémen  appelé'  Kaukeban. 

Curiosités  naturelles.  Il  n’est  pas  douteux  que  l’Arabie  , lorsqu’elle 
aura  e'te'  examinée,  n’ofTre  plusieurs  curiosités  naturelles.  La  disette 
presque  génétale  d’eau  fait  qu’on  y regarde  comme  une  merveille  de  la 
nature  une  sorte  d’c'tang  qui  est  près  de  l’ancienne,  ville  de  Marcb  , 
qiibique  la  main  de  l’homme  y ait  eu  quelque  part.  Dans  le  voisi- 
nage de  Marcb  est  une  vallée  où  se  re'unissent  six  ou  sept  ruisseaux. 
Les  deux  montagnes  se  rapprochent  à l’e^t  ; on  en  a ferme'  l’issue 
par  un  mur  épais , en  sorte  que  l’eau  ne  peut  sortir  de  cette  espèce  de 
bassin.  11  en  rc'sultait  de  grands  avantages  pour  l’agriculture  par  les 
nrrosemens  que  ce  re'servoir  facilitait;  mais  le  mur  a e'te’  néglige',  et  il 
laisse  c'chapper  l’eau.  Elle  se  perd  maintenant  dans  le  désert  qui  est  au 
nord  de  l’Hadramaul  (i). 

ILES  QUI  DÉPENDENT  DE  L’ARABIE. 
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Il  y a plusieurs  lies  dans  le  golfe  Arabique;  mais  deux  sur-tout  me- 
ritent  d’être  remarquées  : l'une  est  celle  de  Socotra,  à 200  milles  de  la 
côte  méridionale  de  l’Arabie.  Elle  est  fameuse  par  son  aloës , appelée 
dans  le  commerce  succrotin , du  nom  du  lieu  qui  le  produit.  Cette  île 
appartenait,  du  temps  de  Niebuhf,  au  scheik  deKeschin,  [mais  elle 
paraitactuellement  reconnaître  la  suprématie  de  l’iman  de  Mascate.j  Ses 
habitans  sont  d’origine  arabe.  Elle  a deux  baies  et  quelques  bons  ports. 
[Le  meilleur  est  celui  de  Tamarida  sur  la  côte  septentrionale , qui  parait 
aussi  être  la  ville  capitale.  Cette  île  est  traversée  par  des  montagnes 
nues , et  son  sol  est  extrêmement  stérile.  Ses  productions  commer- 
ciales pour  l’exportation  ne  consistent  qu’en  mosunbrun  , gomme  que 
les  Arabes  retirent  de  l’aloës , en  cinabre  et  en  sang-dragon,  qni  est 
aussi  une  gomme  de  la  couleur  du  carmin.  On  y trouve  beaucoup  de 
chèvres,  de  montons,  de  volailles,  presque  point  de  boeufs,  et  une 
grande  quantité  de  dattes.  Le  corail  y est  très-commun,  et  la  ville  de 
lamarida  en  est  en  partie  construite.  On  trouve  aussi  de  l’ambre  gris 
dans  les  mers  voisines  (u).] 

L’ile  de  Bahrcin  est  dans  le  golfe  Pcrsique  , près  de  la  côte  d’Arabie. 
Elle  est  fameuse  par  la  pêche  des  perles  qui  se  fait  dans  son  voisinage. 
Le  nom  de  Bahrcin  qu’elle  porte  aujourd'hui  est  moderne.  Abulféda 
et  les  Arabes  de  Lasha  la  nomment  la  grande  île  Aual.  Les  habitans 
d’Aual  et  des  antres  îles  moins  considérables,  sont  Arabes  et  delà  secte 
de  Chia.  On  a construit  dans  la  grande  ile  une  ville  bien  fortifiée. 
Dans  le  groupe  que  forment  les  autres  , il  peut  y avoir  quarante  ou  cin- 
quante villages  peu  considérables. 

(t)Kieb.,p.  * (O.  ( a ) fityageà  V île Sjcotra , dans  les  Ann.  des  voy.,  t.  x , p.  i»> 
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Dans  le  groupe  que  forment  les  autres  , il  peut  y avoir  quarante  ou  cin- 
quante villages  peu  considérables. 

(i)Kieb.,  p.  t^o.  (n)  T'tyyaçc à C île Socolrn , dans  les  .4 an.  des  voy.,  t.  x , p. 
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Division  generale  de  V Océanique , contenant  T Archipel  austral, 

V Australasie , et  la  Polj-ne'sie. — Aspect  des  mers  équatoriales . 

Après  la  description  du  continent  de  l’Asie  , les  nombreuses  îles  qui 
appartiennent  à cette  partie  du  monde , et  celles  qui  sont  disséminées 
dans  la  mer  Pacifique,  ou  , pour  parler  plus  convenablement , dans  le 
grand  Océan  oriental , ouvrent  aux  recherches  géographiques  un  vaste 
champ. 

Ces  diverses  contrées  sont  si  étendues,  et  la  nature  semble  avoir 
e'tabii  entre  elles  une  telle  distinction,  qu’il  devient  nécessaire  de  les 
classer.  Celte  idée  n’est  point  uouvelle  ; il  y a plus  d’un  siècle  que  le 
savant  président  De  Brosses  f i J proposa  de  donner  le  nom  d’Australasie 
aux  contrées  qui  sont  au  sud  de  l’Asie,  et  nommément  à la  nouvelle 
Hollande,  à la  nouvelle^Guiuée , à la  nouvelle  Zélande,  etc.  Par  suite 
du  même  système,  les' nombreuses  îles  de  l'océan  Pacifique  auraient 
été  nommées  Polynésie,  d’un  mot  grec  qui  signifie  plusieurs  îles.  La 
description  delà  nouvelle  Hollande,  qe’on  peut  avec  raison  regarder 
comme  un  continent,  suit  nalurellemcnt  celle  de  l’Asie  et  des  îles  de 
l’océan  Indien.  Il  parait  convenable  de  traiter  immédiatement  après  de  la 
Polynésie  ou  des  îles  de  l’océan  Pacifique.  Fort  éloignées  de  l’Amérique, 
elles  se  joignent,  par  de  courts  passages  ,*à  l’Australasie,  à l’exception 
néanmoins  des  îles  de  Sandwich  qui,  peut-être  dans  les  temps  avenir, 
se  rattacheront  d’elies-mèmes  à la  Polynésie  par  de»  groupes  qui  jus- 
qu’ici ont  échappé  aux  navigateurs. 

De  même  que  le  continent  de  l’Amérique  sépare  la  mer  Atlantique 
ou  grand  océan  occidental , de  la  mer  Pacifique  ou  grand  océan  orien- 
tal , et  que  l’Afrique  sépare  aussi  la  mer  Atlantique  de  celle  des  Indes  , 
de  même  ce  qu’on  a appelé  la  nouvelle  HoHande  peut  être  regardé 
comme  une  séparation  établie  par  la  nature  entre  l’océan  Indien  et 
l’océan  Pacifique,  et,  à cetitre,  réclamer  justement  le  nom  de  conti- 
nent , baigné  à l'ouest  par  l’océan  Indien , et  à l’est  par  la  mer  Paci- 
fique. Alors  une  ligne  tirée  des  caps  du. centre  les  plus  avancés  vers  le 
nord' et  vers  le  sud  formerait  la  limite  des  deux  Océans.  L’étendue  de 
cette  ligne  imaginaire  vers  le  midi  est  de  peu  d’importance;  mais  il  n’en 
est  pas  de  même  vers  le  nord  où  elle  serait  un  point  essentiel  de  divi- 
sion qui  servirait  à classer  avec  précision  les  îles  qui  se  trouveut  dans 
eette  partie.  Ainsi  celles  qui  sont  à l’ouest  de  cette  ligne,  plus  rappro- 
(i)  De  Brosses , Histoire  des  naeigntietu  aux  Terres  australes , 1. 1 , p.  79.  Paris, 
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cirées  de  l’Asie , seraient  réunies  sous  la  dénomination  commune  d’iles 
asiatiques,  ou  Archipel  austral,  taudis  que  celles  qui  sont  à droite 
feraient  partie  de  l’Australasie  et  de  la  Polynésie.  Cette  ligne  de  divi- 
sion dépend  nécessairement  de  l’observaliou  de  la  plus  grande  largeur 
du  canal  entre  les  Moluques  et  Papou  ou  la  nouvelle  Guindé  , et  le  128* 
degré'  de  longit.  à l’est  de  Paris  parait  former  à peu  près  cette  limite  (1). 
Il  suit  de  là  qu’Axnboine  appartiendrait  aux  îles  de  l’Asie  , et  que  Timor- 
I.aut  ferait  partie  de  l’Australasie.  Le  méridien  qui  formerait  cette 
limite  passeàCcram;  mais  la  proximité  de  cette  ile  avec  celle  d’Am- 
boinc  la  lie  naturellement  aux  îles  Asiatiques,  parmi  lesquelles  celle  de 
Mysol  peut  être  aussi  rangc'c.  De  l'extrémité  nord-ouest  de  Papou  , ou 
plutôt  de  quelques  petites  îles  qui  gissent  à cette  extrémité  , on  pour- 
rait, en  suivant  le  même  méridien  , tirer  une  ligne  qui  laisserait  parmi 
les  îles  Asiatiques  Gilolo  à l’ouest,  et  celles  de  Pelew  parmi  celles  de 
la  Polynesie  dans  l'océan  Pacifique.  Cette  ligne , eu  se  courbant  au 
nord-ouest , embrasserait  les  îles  Philippines  , et  passerait  au  sud  de 
Eormose.  La  classification  des  autres  îles  ne  p'c'sente  aucune  difficulté'. 

Les  bornes  c'tant  ainsi  fixées  entre  les  océans  Indien  et  Chinois  à 
l’ouest , et  l’oce'an  Pacifique  à l’est  -,  et  entre  les  iles  Asiatiques,  l’Aus- 
tralasie et  la  Polynesie  , la  limite  entre  les  deux  dernières  grandes  divi- 
sions, c’est-à-dire  entre  l’Australasie  %l  la  Polynesie,  pourrait  être 
assignée  de  la  manière  suivante.  La  nouvelle  Hollande  serait  regardée 
comme  un  continent,  ou  comme  une  grande  île  «à  laquelle  011  joindrait 
toutes  celles  qui  y sont  adjheentes.  Par  ce  moyen , Papou  appartien- 
drait à l’Australasie  ; 011  tirerait  une  ligne  à la  latitude  de  3 ou  4 dcgre's 
au  nord  de  féquqteur,  laquelle  passant  ensuite  dans  le  mc'ridien  de 
168  degrc's  à l’orient  de  Paris  , comprendrait  les  nouvelles  Hébrides. 
De  là  elle  suivrait  le  parallèle  de  3o,dcg.  sud,  jusqu’au  175e  deg.  de 
longitude  à l’ouest , de  manière  à renfermer  la  nouvelle  Zélande  et  file 
Cliatam  ; l’on  aurait  ainsi  la  limite  naturelle  de  l’Australasie.  Le  nom 
de  Notasie  pourrait  etee  .substitue  à celui  de  nouvelle  Hollande  que 
porte  la  plus  vaste  division  de  l’Australasie. 

La  division  de  la  Polynésie  est  celle  qui  offrirait  le  plus  d’étendue. 
Elle  se  prolongerait  à l’ouest  jusqu’à  la  ligne  tirée  plus  haut  autour  des 
îles  Asiatiques.  Elle  monterait  ensuite  vers  la  latitude  de  J 8 degrés  , et 
à la  longitude  orientale  de  n6,  dans  une  direction  nord-est,  de  ma- 
nière à renfermer  file  Rica  de  la  Plala  sous  Je  i5cp  deg.  de  longitude  ; 
de  là  se  courbant  au  sud-est,  elle  embrasserait  Jes  îles  septentrionales  de 
Sandwich  (1),  où  périt  l’illustre  Cook,  et  les  Marquises  j elle  atteindrait 

(1)  Forster,  p.  Si.  (a)  Il  y n <l’au ire»  îles  nommées  Sandwich , ou  5g*  degré  de 
latitude  gud  et  au-dessous  du  cap  Horn.  Cc«  doubles  emplois  d’un  même  nom 
embrouille  ut  lu  nomenclature. 
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le  1 1 S°  deg.  de  longitude  à l’ouest  de  Paris,  ou  le  24*  à l’est.  Toutes  les 
îles  au  nord-est  ou  à l'est  de  cette  ligne  de  démarcation  seraient  regar- 
dées comme  appartenant  à PAme’riquc  septentrionale  ou  ine'ridionale. 

La  borne  mc'ridionale  des  îles  Asiatiques  peut  être  conside'rc'e  comme 
suflisanunent  déterminée  par  le  vaste  canal  qui  est  entre  elle  et  la  Nou- 
velle Hollande  j et  le  me'ridien  de  Pextremite'  uord-ouesl  de  Sumatra 
offre  une  ligne  de  séparation  à l’ouest  entre  les  îles  Asiatiques  propre- 
ment dites  , et  celles  de  l’oce'an  Indien.  O11  peut  donner  à l’Australasie 
la  même  limite  occidentale. 

Il  ne  reste  plus  à de'terminer  que  la  limite  me'ridionale  de  l’Australasie 
et  de  la  Polynesie;  mais  comme  on  n’a  découvert  que  peu  on  point 
d’iles  au  sud  de  la  Nouvelle  Zélande,  le  parallèle  de  5o  deg.  latit.  sud 
peut  être  pris  pour  limite  de  l’une  et  de  l’autre. 

Ainsi  la  Polyuésic  s’étendra  depuis  le  5oc  deg.  de  latit.  sud  jusques 
environ  le  55"  de  lat.  nord  , c’est-à-dire  qu’elle  comprendra  85  degre's 
ou  5,ioo  failles  en  longueur.  Sa  largeur,  prise  sur  l’e'quateur  depuis 
le  168°  deg.  à l’est  jusqu’au  128'  à l’ouest,  donnera  Go  deg.  ou  5,Goo 
milles. 

La  longueur  de  l’Australasie , à compter  depuis  le  cp*  deg.  de  longi- 
tude orientale  jusqu’au  187"  de  longitude  occidentale,  donnera  pour  la 
longueur  3o  deg.  ou  S,ooo  milles,  sur  une  largeur  de  3, 180  milles, 
depuis  le  5e  deg.  de  latit.  nord  jusqu’au  5o'  de  latit.  sud. 

[A  l’exemple  de  quelques  auteurs  allemands,  on  pourrait  com- 
prendre sous  une  seule  et  même  dénomination  ces  trois  divisions  réu- 
nies  , et  leur  donner  le  nom  d’Ocêanique.  Celte  grande  division  mari- 
time serait  conside'rée  comme  une  cinquième  partie  du  monde , et 
oppose'e  aux  quatre  autres  que  l’on  pourrait  appeler  terrestres. 

Ainsi  l’Occ'anique  s’étend  depuis  le  95e  deg.  de  longitude  orientait 
jusqu’au  1 18'  degré  de  longitude  occidentale  , et  depuis  le  5o'  de  latit. 
sud  jusqu’au  35"  degré  de  latit.  nord.] 

Aspect  des  mers  équatoriales.  L’Océan  Qccupc  la  plus  grande  partie  * 
de  cette  vaste  portion  du  globe  que  nous  décrivons,  et  c’est  en  le  tra- 
versant pour  aller  visiter  ces  terres  lointaines  que  l’on  a sur-tout  observé 
quelques-uns  des  phénomènes  que  présente  cet  immense  volume  d’eau 
qui  couvre  la  plus  grande  partie  de  la  planète  que  nous  habitons.  Le  plus 
singulierde  tous  ces  phénomènes  et  celui  qui  a frappé  tous  les  voyageurs  est 
sa  phosphorescence.  Ici  la  surface  de  la  mer  étincelle  et  brille  comme  une 
étoffe  d’argent  électrisée  dans  l’ombre;  là,  ses  vagues  se  déploient  en 
nappes  immenses  de  soufre  et  de  bitume  embrasés  ; ailleurs  , on  dirait 
une  mer  de  lait  dont  on  n’aperçoit  pas  l’extrémité.  Quelquefois  des 
étoiles  brillantes  semblent  jaillir  par  milliers  du  fond  de  ses  eaux,  ou  elle 
parait  rouler  sous  ses  vagues  des  masses  rouges  incandescentes  tantôt 
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«arrées  , tantôt  globuleuses  , tantôt'coniques  et  pirouettant  sur  elles- 
mêmes  , tantôt  se  déployant  en  guirlandes  éclatantes  ou  s'échappant  eu 
serpenteau*  lumineux.  Souvent  même  des  jets  de  feux  c'tincelans  s’élan- 
cent au  -dessus  de  la  surface  de  l’Océan , et  quelquefois  on  le  voit  comme 
décoré  d’une  immense  écharpe  de  lumière  mobile  onduleuse  dont  les 
extrémités  vont  se  rattacher  aux  bornes  de  l’horizon.  Quoique  ces 
divers  phénomènes  appartiennent  à toutes  les  mers , cependant  ils  sont 
plus  fréqueus  et  plus  prononcés  dans  les  mers  équatoriales  et  dans  la 
vaste  étendue  de  {'Océanique  qui  n’est  resserré  par  aucune  côte.  Ils 
sont  d’autant  plus  «ensibles,  que  l’onde  est  plus  agitée,  et  quel’obscu- 
rité  de  la  nuit  est  profonde.  Ils  paraissent  entièrement  dus  à la  phospho- 
rescence propre  aux  animaux  marins,  et  plus  particulièrement  aux 
mollusques  et  aux  zoophistes  mous  qui,  flottant  à la  surface  de  l’eau  , 
peuvent  à chaque  instant  modifier  leurs  formes  déjà  irrégulières  et 
bizarres  , et  dont  le  corps  mou  , gélatineux  et  transparent  offre  souvent 
les  couleurs  les  plus  riches  et  les  plus  varices;  dont  quelques  espèces, 
telle  que  le  salpa  , re'unies  en  nombreuses  légions  , composent  des  bancs 
de  trente  à quarante  lieues  d’ctendue  qui  resplendissent  dans  les  te'nèbrcs 
de  couleurs  de  rose  , d’azur  on  d’opale  (a)  ] 

(«)  Pcron , Voyage  aux  Terres  australes , p.  3g,  ^2  et  p5. 
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• OU  ILES  ASIATIQUES. 


Ordre  des  îles  de  l’Archipel  austral.  — lies  de  la  Sonde,  ou  chaîne 

de  Sumatra.  — Bornéo.  — Manilles.  — Iles  Céléùëziennes.  — Iles 

des  Epices. 

Divisions  de  l’archipel  austral.  Toutes  les  divisions  que  nous 
venons  d’e'tablir,  même  la  plus  petite,  c’est-à-dire  celle  des  îles  Asia- 
tiques appelée  l’Arcliipel  austral,  sont  d’une  e’tendue  considérable. 
Celte  dernière  n’a  pas  moins  de  35  degre's  ou  2,100  milles  de  largeur 
depuis  le  i3'  deg.  de  lat.  sud  jusqu'au  22e  deg.  de  lat.  nord  , sur  une 
longueur  à peu  près  correspondante  , puisqu’elle  est  de  57  deg.  prise 
à peu  (^distance  de  l’e’quateur,  depuis  le  g3e  deg.  de  long,  orientale 
jusqu'au  i3ae. 

La  simple  inspection  des  cartes  de  cette  partie ,du  globe  nous  montre 
une  grande  chaîne  d’iles  situe'es  très-prés  les  unes  des  autres , depuis 
Sumatra  au  nord-ouest  jusqu’à  Lackal  ou  Lachal  au  sud-est.  Cette 
«haiue  est  formée  de  Sumatra  , Java , Balli , Sumbava , Fiorcz  et  Timor, 
comme  îles  principales;  et  ensuiLc  de  Sumba  au  midi , de  Maduré  , 
ïlilliton  , Banca  , etc.  au  nord.  La  main  dè  la  nature  paraissant,  pour 
ainsi  dire  , les  avoir  séparées  de  toutes  les  autres  , on  pourrait  leur  dou- 
ner  le  nom  d 'îles  Sumatriennes , par  analogie  avec  la  dénomination 
reçue  d’i/es  de  la  Sonde,  que  rien  n’empâclie  aussi  d’étendre  et  de 
restreindre  à tout  ce  groupe , lequel , outre  le  détroit  ou  passage  ainsi 
nommé , en  présente  plusieurs  autres  par  où  la  mer  des  Indes  com- 
munique avec  l’océan  Pacifique  et  la  mer  de  la  Chine. 

L’ile  de  Bornéo  étant  d’uue  grande  étendue  , serait  supposée  n’ap- 
partenir à aucun  groupe;  mais  les  petites  ilçs  qui  l’environnent,  comme 
les  Soulous , Pulo-Laut , Anauiba  , ISatuua  , seraient  nommées  îles 
Bome’ennes. 

Aux  Philippines,  le  grimpe  le  plus  régulier  de  ces  mers  , {se  réuni- 
raient les  Baschi,  d’autres  petits  groupes  au  nord,  Mindanao  et  Pala- 
wan  au  sud. 

La  grande  île  des  Célèbes  se  groupe  naturellement  avec  SchuIIa  , 
Boutan  , Salayar;  toutes  prendraient  le  nom  d'îles  Ceîëbézienncs. 

Les  Moluques  ne  sont,  à proprement  parler  , que  cinq  ou  six  îles  de 
petitè  étendue  à l’ouest  de  Gilolo  ; mais  ce  nom  anlfque  et  fait  pour  être 
respecté  s’étendrait  à Gilolo  , Mysol , Ceram  , Amboine  etj  Banda.  Les 
autres  appartiendraient  à Papou  daus  l’Australasie. 
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Ces  cinq  divisions  : i°  les  îles  Sumalriennes  ou  de  la  Sonde  ; ï°  Bor- 
ne’o  et  les  îles  Booléennes  ; 3°  les  Philippines  ; 4°  les  Célébézicnnes  ) 
5°  les  Moluques  ou  iles  des  Epices  , semblent  non  seulement  indiquées 
par  la  nature , mais  encore  paraissent  suffisantes  pour  la  description 
de  ce  vaste  Archipel. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ILES  DE  LA  SONDE,  OU  CHAINE  SUMATRtENNE. 


Sumatra , climat  et  saisons , mines  , mœurs  et  usages  , gouverne- 
ment, animaux,  commerce , villes. — Iles  qui  environnent  Suma- 
tra. — Java  , Bantam,  géographie  naturelle.  — Bulli,  Lombok, 
Sumbava , Florez.  — Timor.  0 • 

Cette  division  , comme  nous  l’avons  de'jà  dit , comprend  Sumatra  , 
Java  , Balli , Lombok , Sumbava  , Florez  et  Timor,  avec  quelques  autres 
îles  moins  importantes,  qui  avoisinent  celles-ci.  [Elle  s’e'tend  entre  le 
g5'  et  le  129'  deg.  de  longitude  à l’orient  de  Paris  , et  entre  le  ioe  deg. 
de  latitude  sud  et  le  5*  deg.  de  latitude  nord.] 

Sumatra  a environ  8io  milles  en  longueur  sur  170  en  largeur.  L’éta- 
blisseinent  anglais  de  Bencoulen,  sur  la  partie  sud-est  de  cette  île,  a 
fourni  l’occasion  d'examiner  de  plus  près  le  climat  elles  productions  j 
et  M.  Marsdcu  en  a publie'  une  relation  inte'ressante  dans  laquelle  nous 
puiserons  (1). 

L’ile  de  Sumatra  n’e'tait  pas  connue  des  anciens  , puisque  les  des* 
criptions  de  Ptolc'me'e  se  terminent  beaucoup  plus  au  nord  ; et  le  mont 
Ophir,  qui  a fait  supposera  quelques  auteurs  que  ce  pays  e'tait  connu 
de  Salomon,  est  une  dénomination  moderne  des  Européens.  Les  Arabes 
firent,  au  neuvième  siècle , des  de'couvertes  parmi  lesquelles  celte  ile 
est  comprise;  mais  elle  ne  parvint  à la  connaissance  des  Européen* 
qu’au  seizième  siècle.  Une  chaîne  de  montagnes  la  traverse;  les  range’es 
qu’elles  forment  sont  souvent  doubles  et  triples  ; elles  s’approchent 
généralement  davantage  de  la  côte  occidentale;  mais  elles  ne  sont  point 
assez  hautes  pour  être  couvertes  de  neiges.  Le  mont  Ophir,  qui  est 
exactement  sous  l’équateur  , s’élève  à 15,842  pieds  auglariau-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  cl  ne  le  cède  que  d’enyiron  2,000  au  mont  Blanc. 
Outre  les  chaînes  fie  montagnes , il  y a des  plaines  élevées  avec  des 
ressauts  et  des  cascades  dont  l'une  descend  du  sommet  d’une  montagne 

(1)  Marsden , Histary  of  Sumatra , in-4*,  a*  édit.,  1784. 
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terminée  en  cône.  Quelques  rivières  coulent  sur  la  côte  Occiden- 
tale ; mais  la  navigation  de  la  plupart  est  obstruée  par  des  LaDcs  de 
sable. 

Climat  et  saisons,  aspect  du  pays.  Quoique  ce  pays  soit  situe  sons 
la  zone  torride  , le  thermomètre  y monte  rarement  au-dessus  de  23 
degrés,  au  lieu  que  dans  le  Bengale,  il  monte  à 5o  degrés;  il  ne  gèle 
jamais  daus  l’ile  de  Sumatra  : cependant  les  liabitans  de  l'intérieur 
des  montagnes  sont  obligés  d’allumer  du  feu  le  malin  pour  dissiper 
le  froid.  Il  y tonne  fréquemment , sur-tout  pendant  la  mousson  d« 
nord-ouest.  L’année  s’y  divise  seulement  en  deux  saisons  marquée»  \ 
par  la  mousson  pluvieuse  et  par  la  mousson  scche.  [ La  mousson  du 
sud-est  ou  la  sèche  commence  en  mai , et  finit  eu  septembre;  la  mousson 
pluvieuse  ou  du  nord-ouest  commence  en  novembre,  et  finit  en  mars.] 
Le  sol  consiste  en  une  argile  grasse  et  rouge,  recouverte  d'un  lit  de 
lcrre  noire  qui  entretient  une  éternelle  verdure.  Les  trois-quarts  de 
1 ile  , sur-tout  vers  le  sud  , sont  couverts  d’une  forêt  impénétrable.  A 
l'ouest , entre  les  montagnes  et  la  mer,  on  trouve  de  grands  marais. 

Minéraux.  Il  parait  qu’il  y a des  mines  d’or  (i).  mais  on  néglige  de 
les  exploiter  : le  cuivre  se  trouve  mêlé  avec  ce  riche  métal.  L’ile  produit 
d excellent  fer  et  de  1 acier.  L’étain,  ce  minéral  rare,  y est  un  deq 
principaux  articles  d'exportation.  Quelques  montagnes  sont  volcaniques , 
mais  les  cruplions  ne  sont  pas  frequentes. 

Mœurs  et  usages . gouvernement,  lois.  Les  côtes  sont  occupées  prm- 
cipalemcnt  par  des  Malais  qui  paraissent  s’y  être  établis  nouvellement. 

L intérieur  est  habité  par  des  races  de  natifs  , parmi  lesquels  M.  Marsdeu 

mentionne  lcsGougous  couverts  de  longs  poils,  et  neu  supérieursà  l’orang- 

outang  de  Bornéo.  La  principale  souveraineté  des  naturels  est  celle  de 
Menang-Cabou.  Les  Rejangs  paraissent  être  ceux  parmi  lesquels  la  race 
et  les  mœurs  primitives  se  sont*  conservées  avec  le  plus  de  pureté.  Ils 
sont  petits  et  minces;  ils  aplatissent  le  nez  de  leurs  enfans,  et  leur 
alongent  les  oreilles;  ils  ont  les  yeux  noirs  et  le  teint  jaune,  sans 
cette  nuance  de  rouge  qui  forme  la  couleur  cuivrée.  Dans  les  classes 
supérieures,  les  femmes  sont  jolies  et  d’un  maintien  assez  agréable.  La 

principale  distinction  entre  les  naturels  de  l’intéricuret  les  Malais  des  côtes 

parait  consister  en  ce  que  les  premiers  sout  mieux  faits  et  plus  robustes. 
Leur  vêlement,  comme  à Otahiti,  est  tissu  avec  les  fibres  de  l’écorce 
interne  d'un  certain  arbre.  L’babit  des  Malais  consiste  en  une  veste  , une 
robe  cl  une  sorte  de  manteau  , avec  une  ceinture  dans  laquelle  ils  passent 
leurs  enks  ou  poignards.  Ordiuairemeul  leurs  villages  sont  sur  de* 
collines  plantées  d’arbres  fruitiers.  Le  balli  ou  salle  commune  est  nu 
centre.  Leurs  maisons , laites  de  bois  de  bambous  et  couvertes  de  feuilles 
(■)  Marsden,  p.  i33. 
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de  palmiers , sont  élevées  sur  des  piliers , el  on  y monte  avec  une  échelle; 
l'ameublement  en  est  simple.  Ils  se  nourrissent  de  riz. 

Outre  le  malais,  on  y parle  plusieurs  langues  : toutes  neanmoins 
paraissent  avoir  de  l’affinité  eutre  elles.  Dans  ces  îles,  et  dans  presque 
toutes  les  autres  de  l’Asie , les  tribus  les  plus  grossières  montrent  un 
certain  degré  de  civilisation.  L’autorité  du  panjeran  ou  prince  s’étend 
sur  d’autres  magistrats;  mais  sa  pauvreté  met  des  bornes  au  pouvoir 
qu’il  exerce.  Il  n’y  a point  de  lois;  on  juge  d’après  les  coutumes.  La 
plupart  des  crimes , sans  excepter  même  le  meurtre,  se  rachètent  avec 
de  l’argent.  Les  formalités  qui  accompagnent  le  mariage  forment  une 
exception  aux  usages  de  la  plupart  des  contrées  non  civilisées.  L’idée 
d’estime  qu’on  attache  à la  chasteté  est  remarquable.  Les  mariages  se 
célèbrent  dans  le  balli  ou  salle  du  village,  et  sont  accompagnés  de 
danses  et  de  chants.  Les  combats  de  coqs  et  de  cailles  , les  danses  , les 
dés  et  d’autres  jeux  forment  leurs  amusemens  favoris.  On  y fait  un 
usa-e  général  de  l’opiuri. , mais  il  ne  parait  pas  suivi  d’excès  répréhen- 
sibles : ce  que  les  naturels  appellent  mongamo  est  une  sorte  de  frénésie 
plutôt  produite  par  un  sentiment  de  vengeance  , ou  par  le  désir  de 
repousser  l’oppression  , que  par  l’ivrésse.  La  religion  chrétienne  n’a  pas 
pénétré  à Sumatra. 

Animaux.  Le  bétail  et  les  brebis  y sont  aussi  de  petite  taille.  On 
trouve  dans  l’ile  l’éléphant,  le  rhinocéros , l’hippopotame,  le  tigre , 
l’ours , la  loutre , le  porc-épic , le  daim  , le  sanglier,  la  civette , plusieurs 
espèces  de  singes,  et  particulièrement  le  sinua  nemestrina,  singe  à 
menton  barbu  , qui  parait  particulier  à cette  île.  Le  buffle  y est  employé 
au  labour.  Leurs  chevaux  sont  petits,  mais  bien  faits,  et  capables  de 
supporter  la  fatigue.  Le  faisan  de  Sumatra  est  d’une  beauté  rare.  Le 
lézard  des  maisons  court  sur  le  plafond.des  chambres;  c’est  l’animal  le 
plus  grand  de  ceux  qui  ont  la  faculté  de  marcher  dans  une  position  ren- 
versée. L’ile  fourmille  d’insectes , parmi  lesquels  se  trouve  le  termite 

destructeur.  . 

Commerce.  La  denrée  la  plus  abondante  est  le  poivre  ; il  est  produit 
par  une  plante  rampante  qui  ressemble  à la  vigne.  Les  autres  articles 
sont  du  camphre  , du  benjoin  , une  sorte  de  cannelle  grossière  nommee 
cassia.  On  y trouve  aussi  le  coton  soyeux  ( bombax  ceiba ),  supérieur 
en  apparence  à la  soie,  mais  qui  se  file  difficilement.  11  croit  dans  des 
cosses  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur,  qui  crèvent  quand  elles 
sont  mûres.  Le  commerce  se  fait  sur-toiit  avec  la  Chine  et  l’Indostan. 
Les  Malais  excellent  dans  les  ouvrages  de  filigranes  en  or  el  en  argent, 

et  dans  l’art  de  tisser  la  soie  et  le  coton. 

Le  royaume  d’Achen  ou  Aclicm,  situé  à l’extrémité  nord-ouest  de 
l’ile  , fait  uu  commerce  considérable  avec  la  côte  de  Coromandel.  Les 
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naturels  de  ce  royaume  sont  plus  vigoureux,  plus  grands  et  plus 
basanés  que  les  autres  habitans  des  îles  Suinatriennes. 

Lieux  remarquables.  Les  lieux  ou  villes  les  plus  remarquables  de 
Sumatra  sont  Bencoulen  au  sud-ouest , où  les  Anglais  ont  forme'  un 
établissement,  principalement  pour  la  culture  du  poivre;  ensuite^çlien 
au  nord , qui  a un  excellent  port,  et  sur  la  côte  sont  Jambi  et  Palimban. 

Iles  qui  environnent  Sumatra.  Sumatra  est  entourée  de  plusieurs 
petites  îles.  Celle  de  Banco,  est  ce'lèbre  par  ses  mines  d’c’tain , décou- 
vertes en  1710  et  1711  (1).  O11  counait  peu  Biliton  et  les  îles  Pflti. 
Toutes  ces  îles  sont  à l’est  de  Sumatra.  Les  Nassau  ou  lesPojr^j-à  l’ouest 
sont  remarquables  en  ce  que  leurs  habitans  diflereut  de  ceux  des  îles 
voisines,  et  ressemblent  aux  Olahitiens  par  leur  aimable  simplicité  et 
parleurs  traits.  Leur  couleur,  comme  celle  des  Malais,  est  d’un  brun 
clair  ou  cuivreux.  [ Leur  nombre  ne  passe  pas  quinte  cents;  ils  se 
nourrissent  principalement  de  sagou.  Leur  principal  village  , qui  est 
dans  la  partie  septentronale,  se  nomme  Cocfcup  (2).] 

[Java.  Cette  île  a environ  56o  milles  de  lougueur  sur  85  de  largeur 
moyenne.  Elle  abonde  en  forêts , et  offre  Je  spectacle  d’uuc  verdure 
enchanteresse. 

Noms  et  situation.  Les  géographes  persans  et  arabes  désignent  l’ile 
de  Java  sous  le  nom  de  Djezvrct-âl-Maharadjet  ( ile  du  grand  roi  ) , ou 
bien  Saryrah  (a);  elle  est  au  sud-est  de  Sumatra;  elle  est  traversée  de 
Test  à l’ouest  par  le  12'  degré  de  latitude  nord  , et  s’étend  depuis  le  io3* 
jusqu'au  1 12*  degré  5o  minutes  de  longitude  à l’orient  de  Paris. 

Climat,  aspect  du  sol,  agriculture.  [Selon  la  Bill’ardière , cette  ile  est 
divisée  de  l’est  à l’ouest,  dans  toute  sa  longueur,  par  une  chaine  de  mon- 
tagnes très-liantes.  Les  principales  sont  nommées  , par  l’auteur,  monta- 
gnes de  Prau  , de  Panangounau  , Passervan  , d’après  les  dénominations 
■usitées  dans  le  pays.  Dans  la  saison  des  pluies  (en  février),  il  en  descend 
des  torrens  qui  inondent  de  grandes  plaines  qu’on  ne  peut  plus  alors  tra- 
verser qu’en  bateau.  Les  montagnes  ne  sont  pas  infertiles  , car  sur  celles 
de  Passervan  , qui  sont  près  de  Souravaba  , on  y cultive ‘le  froment;  et 
des  arbres  fruilieré  apportés  d’Eurojie  réussissent  très-bien  sur  ces  hau- 
teurs, dont  la  température  est  très-douce.  Cependant  Stavoriuus  dit 
qu’on  éprouve  un  froid  assez,  vif  près  do  la  montagne  Bleue  , à iC  lieues 
au  sud  de  Batavia.  Les  autres  produits  cultivés  sont  le  riz,  qui  croit  en 
très-grande  quantité  , et  a fait  donner  à ceîte  ile  le  surnom  de  grenier 
de  l’Orient  ; le  ricin  , dont  on  fait  de  l’huile;  l’indigo,  qui  est  sur-tout 
exploité  par  les  Chinois,  et  en  petite  quantité;  le  maïs,  la  caune  à 
sucre  , le  sorgho  jaune.] 

(1)  Voyez  Stavorinus,  t.  1,  p.  35,  trad.  angl.  (a)  Asiatlc.  res.,  t.  rt,  p.  77.; 

(u)Langlès,  voyage  tic  Thunberg , 1. 11,  p.  lia* 
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[ Animaux.  LA  chevaux  sont  petits.  Le  paou  est  commun  dans  le* 
forêts  ; ou  trouve  des  coqs  sauvages,  dont  le  plumage  est  très-brillant, 
et  la  crête  blanche , mêlée  d’une  teinte  légère  de  violet.  Une  espèce  de 
jouana,  qui  différé  peu  du  parra  sinensis , frequente  les  marais  , habi- 
tation ordinaire  d’uu  redoutable  serpent,  le  boa  constrictor,  qui  avalo 
des  cnevreaux  entiers.  Des  caïmans  remontent  aussi  la  rivière  qui  passe 
au  fort  d’Auké.  Lgs  buffles  sont  petits  , de  couleur  grisâtre  ; on  les 
apprivoise  et  ou  leur  fait  traiucr  de.  très-grands  chariots.  Les  moutons 
sont  rares.  Les  sangliers  pullulent  dans  les  bois , et  fout  beaucoup  do 
tort  aux  cultures.  Des  voyageurs  assurent  qu’ily  existe  des  rhinocéros  (a)  f 
et  parmi  les  singes  de  Java  , les  naturalistes  nomment  le  simia  apedia 
de  Linné' , et  le  simia  ajgula  , l’aigrette.  On  trouve  aussi  dans  les  bois 
l'écureuil  bicolor,  et  te  sciurus  sagitta  ou  e’eureuil  volant  de  Java; 
l’axis,  le  babiroussa  et  le  joli  chevrotiu  de  Java.  Les  crocodiles  y sont 
énormes  et  très-abondans. 

Curiosités  naturelles.  Non  loin  de  Sourabaya  est  une  fontaine  dont 
les  eaux  se  couvrent  de  pétrole  qu’on  ramasse  avec  soin  pour  le  mêler 
avec  du  goudron.  On  rencontre  dans  son  voisinage  une  grande  quan- 
tité de  pierre  ponce  (Z>).  Il  y a defre'quens  trembleinens  de  terre  à Java» 
et  la  ville  de  Batavia  est  exposée  à des  inondations  pe'riodiques  qui  arri- 
vent à peu  près  tous  les  sept  ans.] 

Population  primitive,  mœurs  et  usages.  [Les  Ja vans  sont  de  cou- 
leur jaune  , avec  des  yeux  noirs  et  peu  enfoncés  ; ils  ont  le  nez  petit  et 
écrasé,  et  même  camus  , les  cheveux  longs  et  noirs , la  bonche  moyenne, 
mais  la  lèvre  supérieure  un  peu  arquée,  avancée  et  assez  épaisse;  ils 
sont  pour  la  plupart  d’une  taille  au-dessus  de  la  médiocre.  Les  Javana 
sont  maintenant  confondus  avec  les  Malais  , et  parlent  la  langue  de  ce* 
derniers  ; mais  l’ancien  javan  , qui  s’est  encore  conservé  dans  toute  sa 
pureté  chez  les  grands , u’a  aucune  ressemblance  avec  le  malais , ni 
même  avec  les  idiomes  dos  iles  voisines  dont  nous  possédons  les  voca- 
bulaires , tandis  qu’on  remarque  la  plus  grande  afiuilé  entre  la  plupart 
de  ceux-ci  et  le  malais  (■).  Leur  écriture,  comme  celle  des  Européens 
et  des  Chingulais , se  lit  de  gauche  à droite , ce  qui , en  Orient , est  une 
autre  singularité.] 

Divisions  en  province  et  population.  [D’après  des  mémoires  publiés 
par  les  Hollandais  , l’ile  de  Java  se  divise  en  quatre  grands  districts  , 
Banian,  Chériboun  < ou  Tcbérihoun),  et  la  côte  orieutale  qui  s’étend 
depuis  la  rivière  de  Lossary,  qui  sépare  son  territoire  de  celui  de  Cbe- 
riboun  jusqu’au  cap  Ssiuhns  ou  détroit  de  Baly.  Bantam  contenait , 

(a)  Voyez  de  U Guat,  Londres,  1708,  a"  partie,  p.  98,  Andersen  Rcisen, 
parng.  a.  Hambourg,  1696.  t.6)La  Billariijèrt,  Voyage  à La  recherche  de  la  Pérouse, 
t.  n , p.  3io  etsxiv.  (0  Voyages  de  Tluuiberg,  t.  n,  p 99t. 
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dit-on  , on  >780 , 90,000  habitans  , sans  y comprendre  la  petite  île  de 
Poulo-Sêlan  ou  Panctan  , soumise  à un  chef  particulier.  Jacatra , qui  est 
limitrophe  de  Bantftm  , et  appartenait  tout  entier  à la  compagnie  , con- 
tient , d’après  un  dénombrement  fait  en  1777,  54o,4>5  aines  ; et , dans 
ce  nombre,  Batavia  et  la  banlieue  en  comprenaient  seules  173,000  en- 
viron. Che'riboun , en  1754  , contenait  90, 000  habitans;  le  nombre  de 
ceux  de  la  côte  orientale  est  e'value'  à 1,509,000  , ce  qui  fait  uue  popu- 
lation totale  de  2,029,915  habitans.] 

Filles  et  lieux  remarquables.  Batavia  est  la  principale  ville  de  Hle; 
c’était  la  capitale  des  possessions  hollandaises.  Elle  a de  bonnes  fortifi- 
cations , et  une  citadelle  du  cbté  de  la  mer.  La  ville  est  grande , bâtie  en 
pierre  , et  traversée  par  des  canaux.  Elle  offre  un  assemblage  de  plusieurs 
nations  qui  parlent  diverses  langues.  Les  Chinois , attirés  par  l’espoir  du 
gain  , y sont  en  grand  nombre  , malgré  les  lois  qui  leur  défendent  l’émi- 
gration. Tout  le  monde  y entend  lemalais  , qni  est  le  français  de  l’Orient. 
Les  rues  sont  plantées  de  grands  arbres  comme  dans  les  villes  de  Hol- 
lande , ce  qui,  avec  les  canaux,  contribue  à l’insalubrité  de  l’air.  La  plus 
forte  chaleur  n’y  est  que  de  21  deg.  un  tiers  à 24  deg.  (échelle  de  Réaumur); 
mais  elle  devient  si  insupportable  par  la  situation  basse  de  la  ville  et 
par  les  vapenrs  qui  s’exhalent  des  canaux  et  d’une  mer  bonrbense  , 
que  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à  quatre  après-midi  il  est 
impossible  dé  sortir.  Le  soleil  s’y  levé  et  s’y  couche  à six  heures  pen- 
dant toute  l’année;  le  repos  de  la  nuit  est  interrompu  par  des  nuées  de 
mousquites.  L’eau  de  meuvarse  qualité  et  l’air  mal-sain  y causent  des 
fièvres  et  des  dyssenteries  sans  nombre.  Le  soir,  depuis  six  heores  jus- 
qu’à neuf,  des  parties  de  plaisirs  se  forment  ; et  l'intempérance  ajou- 
tant son  poison  à l’insalubrité  dn  climat,  rend  le  séjour  de  cette  ville 
infiniment  funeste  à la  santé.  Ou  dit  qu’il  est  rare  que  chaque  annéo 
il  ny  meure  pas  une  personne  sur  trois.  La  saison  des  pluies  com- 
mence en  décembre,  et  dure  jusqu’en  mars. 

C’est  à Batavia  que  se  tenait  le  conseil-général  des  Indes.  Le  gouver- 
neur, simple  marchand  hollandais,  y avait  un  état  de  maison  supérieur 
à celui  de  la  plupart  des  souverains  de  l'Europe.  La  compagnie  hollan- 
daise y envoyait  chaque  année  pins  de  vingt  vaisseaux  chargés  de  mar- 
chandises européennes,  et  prenait  en  retour  de  l’or,  de  l’argent  ; des  por- 
celaines , du  thé,  du  coton,  des  soieries  et  toulei  sortes  d’épices  (1). 

Sourabaya  est  le  premier  établissement  européen  après  Batns  ra. 

Iles  voisines  ele  Java.  La  petite  île  de  Madure' , an  nord  de  Java  , a 
un  prince  indépendant.  Il  parait  que  les  Hollandais  y ont  commis  des 
cruautés  pires  que  celles  dont  les  Portugais  cl  les  Espagnols  se  sont 

(i)Tliunberg , t.  11 , p.  ai 6,  aao;  et  t.  ir,  p.  iaj.  — Esrrour , Foyage  to  Cochin- 
eki-ui , ji.  170. 
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rendus  coupables  lors  des  premières  découvertes.  Trilduuapalt  est  hr 
capitale  de  cette  île. 

L’ile  de  B Æ n’est  remarquable  que  par  les  esclaves,  le  coton  , le  fil 
de  caret  et  le  porc  salé  qu’elle  fournit.  La  capitale  porte  le  même  nom 
que  l’ile  , et  trafique  en  toiles  de  cotOD.,On  sait,peu  de  choses  sur  Lom- 
iok , Sumbava  et  Flores. 

Timor.  C’est  en  i5?.a  que  Timor  fut  decouverte  par  les  compagnons 
de  Magellan  , qui  trouvèrent  dans  cette  île  seule  le  bois  de  sandal  blanc. 
Les  Portugais/  après  de  longs  combats  , parvinrent  à y faire  un  etablis- 
sement. En  «6i3  ils  en  furent  chassés  par  les  Hollandais  , qui  regardent 
cette  île  comme  une  sorte  de  barrière  pour  leur  commerce  des  épices- 
Timor  a i5o  milles  de  long  sur5ode  large  ; elle  est  situe’e  vers  le  10'  dcg. 
de  latitude  nord  , et  le  >?.i*  de  longitude  à l’orient  de  Paris.  Ses  habitant 
passent  pour  les  plus  braves  de  l’Archipel  oriental. [La  saison  sèche  dure 
depuis  mai  jusqu’en  novembre,  alors  règne  le  vent  d’est  depuis  novembre 
jusqu’en  mars  j l’ile  est  inondée  par  les  pluies  dans  cet  intervalle.  Les  vents 
d'ouest  et  de  nord-ouest  soufflent  avec  violence.  On  y ressent  de  légers 
tremblemens  dé  terre  dont  la  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest. 

[Tout  le  terrain  de  l’ile  de  Timor  ne  forme  qu’une  suite  continuelle 
de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  de  profondes  vallées.  On  ne  trouve  de  plaines  qu’auprès  de  la  mer, 
et  encore  sont-elles  de  peu  d'étendue.  La  rçlation  hollandaise  que  nous 
suivons  («)  peint  le  sol  de  Timor  couime  stérile  , rempli  d’une  espèce  de 
petites  pierres,  et  présentant  beaucoup  de  petites  élévations  sur  les- 
quelles il  ne  pousse  ni  arbres  ni  herbes  , et  qui  sont  composées  d’une 
terre  blanche  comme  la  craie,  et  entremêlé  de  terre  glaise.  D’un  autre 
côte’,  nn  voyageur  français  trcs-cclairé  peint  cette  île  comme  l’un  des 
pavs  les  plus  fertiles  du  monde  (b).  Peut-être  n’en  a-t-il  jugé  que  par 
le  district  occupé  par  les  Hollandais , qui  est  le  plus  favorisé  de  la 
nature  et  le  mieux  cultivé. 

principale  rivière  est  celle  qui  coule  à Coupang.  Le  coivre  et  l’or 
paraissent  se  trouver  dans  celte  ile  en  assez  grande  abondance,  et  la 
plupart  des  rivières  diarient  des  parcelles  de  cp  dernier  métal.  Un  des 
principaux  objets  de  commerce  est  le  bois  de  sandal , qui  croit  sur- 
tout dans  la  partie  méridionale.  On  en  exportait  annuellcinetU  de  cinq 
à sjx  mille  quintaux.  On  récolte  aussi  une  grande  quantité  de  cire.  Les 
abeilles  font  leurs  ruches  sur  les  branches  des  plus  grands  arbres.  Les 
bambous  poussent  dapy  l’ile  de  Timor  en  si  grande  abondance  , qu’ils 
forment  des  forêts  impénétrables.  Parmi  les  animaux  , on  distingue  le 

(a)\aa  Hogendorp,  Description  de  Plie  de  Timor,  dans  les  Mémoires  de  tet 
Aoiiélé  de  Batavia,  en  hollandais  ; trad.  dans  les  Annal,  des  T'oy .,  t.  vi,  p.  37  3» 
l’crun , t'njnges  dr  découvertes  aux  Terres  Jinlra'e r,  p.  ( »y.  - 
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sanglier  nommé  barbiroussa  , des  singes,  des  cochons,  des  moutons, 
des  chèvres  et  des  buffles.  Les  naturels  du  pays  se  nourrissent  des  « 

grandes  espèces  de  chauve-souris;  et  ce  mets  , qu’ils  regardent  comme 
délicieux,  n’est  pas  non  plus  dédaigne'  par  les  Européens.  Dans  le  dis- 
trict d’Amanabung,  habité  par  les  Uiaani , il  existe  une  haute  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  est  une  ouverture  de  i o a 1 2 pieds  de  circon- 
férence. Pendant  six  à sept  mois  de  l’annee  il  en  sort  un  vent  si  violent 
qu’il  n’est  pas  possible  d’approcher.  La  population  de  1 ile  de  Timor  se 
compose  d’Hollandais  qui  habitent  dans  les  environs  de  Coupang;  de 
Portugais  noirs  ou  indigènes  qui  occupent  la  partie  septentrionale  de 
l’ile;  de  Portugais  blancs  ou  européens  situés  au  nord-est  aux  environs  , 
de  Dilil  ; de  peuplades  indépendantes  ;.dc  natifs  qui  occupent  toute  la 
partie  de  Pile  appelée  Belo  , le  long  de  la  côte  méridionale  de  l’est  à 
l’ouest,  et  qui  se  distinguent  par  leur  couleur  noire,  leurs  cheveux  courts, 
laineux , leur  nez  écrasé  , leurs  pieds  larges  et  tortus  ; et  enfin  de  Malais 
et  de  Chinois  que  le  commerce  y attire.  Les  indigènes  composent  plu- 
sieurs petites  souverainetés  indépendantes  régies  par  des  rois  dont 
l’autorité  se  trouve  bornée  par  celle  des  grands  et  des  chefs  de  famille. 

Toutes  ces  nations  ont  les  memes  superstitions.  Celle  qui  environne 
Coupaug  s’imagine,  dit-on,  descendre  d’un  crocodile,  et  lui  sacrifie 
une  jeune  esclave  parée  de  fleurs.  Les  rois  et  les  grands  font  couvrir 
leurs  dents  antérieures  avec  de  l’or  par  un  procédé  qu’on  iguore  (a).] 

Iles  voisines  de  Timor.  Diverses  îles  environnent  Timor.  A l’ouest  ejt 
Si  mao  ou  Seniawu , résidence  du  roi  de  Coupang.  Sou  sol  est  stérile  ; 
on  n’y  cultive  que  du  mais.. Dans  un  district  de  cette  ile  appelée  Uiyasa, 

Cil  une  source  d’eau  qui  blanchit  le  linge  comme  de  l’eau  de  savou.  La 
potiteile  de  Iiambing , entre  Simao  et  Timor,  ressembleà  un  cône  tron- 
qué , et  parait  volcanique.  Elle  u’esl  guère  habitée  que  par  des  cerfs;  ce 
q^Hji  a fait  donner,  par  les  Hollandais,  le  nom  d’Haartcn-Eylaud.  Au 
sucï-oucst  de  Coupaug  est  la  petite  ile  de  Rotty,  qui  renferme  quinze 
royaumes , dont  le  principal  se  nomme  Tcrmano.  Sur  les  côtes  de  ce 
royaume  il  y a deux  grands  rochers  distans  l’un  de  l’autre  de  55o  toises  ; 
les  insulaires  s’imaginent  que  ce  sont  deux  époux  dont  les  fonctions  con- 
jugal es  de  viennent  la  cause  des  ouragans  et  des  tremblemcns  de  terre  assez 
fréquens  dans  cet  endroit.  L’ile  de  Rony  se  distingue  aussi  par  la  beauté 
de  ses  femmes  et  le  courage  de  ses  habitaus.  Ils  aiment  à sucer  le  sang 
des  animaux,  elle  mêlent  à leur  boisson.  Diverses  petites  îles  sont  à 
l’ouest  de  celle  de  Rotty.  Les  habitons  de  celle  de  Vao  qui  est  la  princi- 
. pale , se  distiugucut  par  l’habileté  avec  laquelle  ils  savent  travaillent  l’or, 
quoiqu’ils  manquent  de  tous  les  outils  nécessaires  ; ceux  de  l’ile  de 
Sara,  qui  est  à 24  milles  à l’est  sud-ouest  de  Campang,  préfèrent  la 
(o)  ilogemlorp,  p.  ?j>(.  | . ï.  « 
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chair  de  chiens  à toute  autre  nourriture,  et  c'est  aussi  ce  s animaux 
qu’ils  offrent  en  sacrifice  dans  les  occasions  importantes.  C’est  parmi 
les  natifs  de  cette  ile  que  les  gouverneurs  hollandais  de  Timor  choisis- 
saient leurs  meilleurs  soldats.  Cette  ile  produit  beaucoup  de  rie  et  d’orge  ; 
elle  est  plate  et  fertile  ; celle  de  Solor,  au  contraire , est  montagneuse 
et  stérile  j ses  habitans  sont  renommes  comme  d’excellens  marins.] 


CHAPITRE  11. 

ILES  BORNEENNES. 

Bornéo.  — Nom.  — Etendue.  — Epoques  historiques.  — Religion. 

Mœurs  et  coutumes. — Divisions  et  villes. — Commerce. — Climat.— 

Rivières. — Montagnes Iles  qui  environnent  Bornéo. 

Cette  division  s’e'tend  entre  le  106*  degré  de  longitude  et  le  i ig*  à 
l’orient  de  Paris , et  entre  le  5*  degre'  de  latitude  sud  et  le  8e  de  latitude 
nord.  Elle  ne  comprend  que  la  grande  ile  de  Bornéo  et  quelques  petites 
îles  qui  en  dépendent. 

Bornéo.  Cette  île  passe  pour  la  plus  grande  du  globe  , et  ne  le  cède 
qu’à  la  Notasie  ou  Nouvelle  Hollande,  qui,  le  disputant  en  étendue  à 
l’Europe  même  , peut  à juste  titre  être  regardée  comme  un  continent. 
U j a apparence  que  Bornéo  est  la  grande  Java  dont  Marc-Paul  fait 
mention  , et  qu’il  dit  avoir  3,ooo  milles  de  circuit.  En  effet , Bornéo  a 
Soo  milles  de  longueur  sur  5î5  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Etendue.  Celte  île  , la  plus  grande  de  toutes  celles  de  l’Inde  orien- 
tale , s’étend  du  4'  degré  et  demi  de  latitude  sud  ; au  8'  degré  septen- 
trional  au-delà  de  l’équateur.  Cet  espace  forme  en  tout  i a degj^Het 
demi  de  latitude. 

Epoques  historiques.  Dôn  George  de  Mc'itésès  , gouverneur  des  Mo- 
iuques , est  le  premier  qui  ait  songé  à connaître  Boruéo.  Il  y envoya 
Basco  Laurcns  en  j52fi;  et , depuis  cette  époque , les  Portugais  , ceux 
de  Macao  sur-tout , y ont  été  de  temps  en  temps  acheter  du  poivre  et 
d’autres  marchandises  précieuses.  En  it>o4  , les  Hollandais  parurent  dans 
cette  île  ponr  la  première  fois;  mais  la  compagnie  ne  trouvant  pas  que  le 
commerce  y rc’pondità  sesespcranccs , l’abandonna  en  i6?.3.  Les  Chinois 
lui  Succédèrent.  Les  Anglaisy  ont  eu  aussi  un  comptoir;  mais  il  lcüra 
procuré  moins  d’avantages  que  leur’élablissement  aux  Célèbes. 

Religion.  On  ne  connaît  ni  pagodes  ni  bramines  dans  l’intérieur  de 
l’ile;  chacun  s’y  crée  un  Dieu  à sa  fantaisie.  Quelques-uns  adorent  le 
soleil , la  luue  et  les  étoiles.  La  religion  mahomélane  règne  sur  la  côte. 
Les  missionnaires  portugais  avaient  bien  réussi  à baptiser  trois  ou 
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quatre  mille  hommes;  mais  en  1690,  le  roi  de  Banjarmassin  fit  assas- 
siner les  prêtres  , et  abolit  ainsi  la  religion  ehfe'tiennc.  Les  montagnards, 
appelas  idaans  ou  marons,  offrentà  leurDicu  des  victimes  humaines  (1). 

Divisions  et  villes.  L’ile  est  divisée  en  sept  royaumes  désignés  )par  leurs 
chefs-lieux  , savoir  : Banjarmassin  , Succadana  , Lnmha  , Sambas  , Her- 
mata  , Jathou  et  Bornc'o.  Banjarmassin  , le  plus  important  de  tous,  s’é- 
tend vers  le  nord  dans  une  longueur  de  5 degrc's.  Sa  largeur,  à l’ouest 
de  la  rivière  de  Cataringa , n’est  que  de  45  milles  hollandais  (2).  Ce 
royaume  est  suivi  de  celui  de  Succadana.  Lamba  vient  apres  ; il  touche 
au  nord  de  la  ligue  équinoxiale.  En  s’avançant  plus  au  nord  vers  le 
2°  degré,  on  arrive  à la  ville  d’Hermonta , qui  donne  ton  nom  à un  état 
maritime.  Enfin  Bornéo  , résidence  du  roi , et  située  au  nord-nord-ouest 
sur  une  très-belle  rivière,  se  fait  remarquer  dans  le  voisinage  d’une 
grande  baie  dont  les  denx  côtés  sont  garnis  de  petites  îles  entourées 
de  bancs  de  sable.  Entre  Sambas  et  Bornéo,  la  côte  forme  deux  grands 
enfoncemens.  En  face  du  premier  sont  les  iles  de  Coucados,  Slakcu- 
bourg  et  nn  volcan , à très-pen  de  distance  du  rivage.  Le  pays  de 
Marudo  s’avance  ensuite  an  nord  entre  quatre  pointes.  A partir  de 
l’une  d’elles  appelé  Punta-Corpaon  , la  côte  tourne  à l’est , et  forme  une 
grande  baie  appelée  la  baie  de  Sainte-Anne.  Quantà  l’intérieur  du  pays, 
on  sait  que  le  royaume  de  Lava  en  occupe  le  centre;  mais  il  est  très-peu 
connu.  On  croit  seulement  qu’il  renferme  un  grand  nombre  de  déserts. 
Les  Anglais  possèdent  plusieurs  points  sur  la  côte  (5),  et  deux  havres 
excellons  , Amboag  ef  Pulo-lîaya. 

Mœurs  et  coutumes.  Les  liabitans  des  côtés  sont  remarquables  par 
leur  perfidie  et  leur  férocité.  Les  montagnards  ont  des  mœurs  plu* 

douces  (4). 

Commerce.  L’Europè  et  l’Inde  font  un  commerce  (5)  considérable 
avec  celte  ile.  Scs  principales  productions  sont  de  l’or , des  diamaus  , 
snr-tontdaus  le  royaume  de  Succadana,  des  perles , du  poivre,  du  girofle, 
de  la  muscade,  du  camphre  , du  benjoin  , du  sang  de  dragon,  du  bois 
de  calambac,  du  bois  d’aigl^  des  bambous,  du  fer,  du  cuivre,  de 
l'étain  , des  pierres  de  Bezoar , de  jolis  coffres  de  roseaux  , de  la  cire  et 
d’antres  articles-  Les  objets  d’échange  que  l’on  vend  le  plus  facilement 
sont  des  agates  rouges,  des  bracelets  de  cuivre,  du  corail  de  toute 
espèce  , de  la  porcelaine  , du  riz , de  l’opium  , du  sel , des  oignons  , du 
sucre  cl  des  toiles. 

• Climat.  Le  climat  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  Ceylan  (6); 
l’air  est  constamment  frais  , et  l’on  n’a  à souffrir  ni  de  ces  vents  de  terre 

(1)  Forrest.  (2)  Le  mille  hollandais  employé  par  Valentyn , est  de  i5  an  degré: 
c'est  celui  d’Allemagne,  (t)  Forrest.  (4)  Bist.  générale  des  voyages.  (5)  Ibid. 

(6)  Forrest. 
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T si  communs  à la  côte  de  Coromandel , ni  de  ces  chaleurs  insupportable* 
que  l’on  c'prouvc  à Calcutta  dans  le  Bengale. 

Rivières.  Un  nombre  conside'rable  de  rivières  arrosent  ce  pays.  Le» 
principales  sont  celles  de  Cataringa  , de  Maudaway,  de  Satnpit,  qui  se 
déchargent  dans  une  vaste  baie  où  mille  vaisseaux  peuvent  se  mettre  à 
l’abri  des  vents  ; de  Poinboang,  de  Saudanoun,  etc.  etc. 

Montagnes.  Dans  la  partie  septentrionale  de  Çorne'o  se  trouve  la 
liante  montagne  de  Kcuibalou.  Les  anciennes  cartes  lui  donnent  le 
nom  de  mont  Saint-Pierre;  la  cime  en  est  plate  (i). 

Productions  vc’ge’tales , animales  et  minérales.  Le  pavs  abonde  eu 
toutes  sortes  de  fmits  communs  au  tropique  ; mais  quelques-uns  lui  sont 
particuliers  , tels  que  le  madang , dont  la  grosseur  est  e'gale  à celle  d’uue 
pomme  , et  le  balono  qui  ressemble  au  mango.  Ou  y voit  de  grands  bes- 
tiaux appelés  lisang,  des  troupeaux  de  daims,  des  cochons  sauvages,  et 
tous  ces  animaux  n'ont  pas  de  tigres  à redouter  comme  à Sumatra.  C’e*t 
à Bornéo  que  l'ou  trouve  le  simia  pongo  , grande  espèce  de  singe  qui  a 
la  taille  de  l'homme  , mais  qui  s’en  rapproche  moins  que  l'orang-outang. 

Les  montagnes  contiennent,  dit-on  , une  grande  quantité'  d'or.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  sable  des  rivières,  et  sur-tout  dans  les  étangs  , ou 
Valentin  assure  que  l’ott  voit  quelquefois  des  blocs  du  poids  de  dix  à 
vingt  livres , et  quelquefois  plus  ; mais  les  insulaires  n’aiment  pas  â 
plonger  dans  l’eau  de  ces  étangs  , toujours  froide  comm£la  glace , et 
d’ailleurs  ils  craignent  de  toucher  à eps  grosses  masses  qu’ils  regardent 
mal  à propos  comme  servant  de  matrices  à de  plus  petites. 

l/es  qui  environnent  Bornéo.  La  grande  île  de  Bornéo  est  entourée 
d’autres  plus  petites  qui,  à cause  de  leur  rapport  avec  elle,  peuvent 
être  appelées  Pornéennes.  Tel  est  le  groupe  des  Soulous  au  nord-est; 
elles  abondent  en  perles.  La  principale  a trente  milles  de  lougucur  sur 
douze  de  large.  Ses  habitans  sont  civilisés , et  obéissent  à un  sultan; 
car  les  mahométans  ont  pénétre  jusque-là.  L’ilc  de  Tawé  est  entre  les 
Soûlons  et  Bornéo.  A l’extrcmité  nord  sont  Banguej-,  et  non  loin  de  là 
Balabac,  celle  des  Philippines  qui  est  le  plus  au  sud-ouest.  L'ile  de 
Dalambangan  est  remarquable  par  la  teftalive  que  firent  les  Anglais  en 
177 pour  s’y  établir.  L'insalubrité  du  climat  et  une  attaque  des  habitans 
des  Soulous  les  décidèrent  à l'évacuer.  CfUe  petite  ile  a de  beaux  bois 
et  une  rivière  qui  produit  de  l’eau  douce  eu  abondance.  A I ouest  de 
Bornéo  l’on  trouve  les  groupes  de  Natuna  et  à'Anamba , que  l’on  a peu 
fréquentes;  observation  également  applicable  à plusieurs  iles  au  sud.de 
Bornéo.  Nous  remarquerons,  d’après  des  découvertes  nouvelles,  que 
Pulo-Lnut , que  d'Anviiie  représente  dans  ses  cartes  comme  une  ile,  fait 
partie  de  file  de  Bornéo. 

(»)  f orreÂ"  "** 
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CHAPITRE  III. 

ILES  PHILIPPINES. 

Luzon.  — Villes.  — Intérieur  de  Luzon.  — Mindanao.  — Petites  îles» 

f Cette  division  s’étend  depuis  le  114*  degre’  de  longitude  jusqu’au 
i?5°  à l’orient  de  Paris , et  depui$  le  5”  degre’  jusqu’au  22e  degre  de 
latitude  nord.] 

Ce  groupe  considérable  fut  dc’couvert  par  Magellan  en  i5ai.  11  lui 
donna  le  nom  d’Archipel  de  Saint-Lazare.  Ces  iles  furent  ensuite  nom- 
mées Philippines  en  l'honneur  de  Philippe  11 , roi  d’Kspagne. 

Luzon  est  la  plus  grande  et  la  plus  importante  ; elle  comprend  une 
e’trndue  de  plus  de  7 dcgrc’s,  ou  près  de  45o  milles  de  longueur  sur 
85  de  largeur  moyenne.  La  jalousie  des  Espagnols  n’a  pas  permis  qu’on 
eu  prit  une  connaissance  exacte.  On  sait  qu’elle  est  traversée  dans  sa 
longueur  par  une  chaîne  de  hautes  montages  qui  se  dirigent  vers  l’est. 
L’ile  produit  de  l’or,  du  cuivre,  du  fer,  et  l’on  dit  que  le  sol  y est 
d’une  fertilité’  peu  ordinaire.  Les  naturels  sont  d’un  caractère  doux  , et 
paraissent  Malais  d’origine.  Ou  les  nomme  (aea/s,conunc  tous  les  habi- 
tons des  Philippines.  Ils  sont  grands,  Lieu  faits,  n’ont  pour  tout  habit 
qu'une  sorte  de  chemise  avec  de  larges  caleçons.  Les  femmes  portent 
un  manteau  ; leurs  longs  et  beaux  cheveux  noirs  traînent  quelquefois 
jusqu’à  terre.  Leur  teint  est  d’un  brun  fonce’.  Les  maisons  , construites 
en  bambous,  sont  couvertes  de  feuilles  de  palmier,  et  élevc’es  sur  des 
pieux  de  8 à 10  pieds  de  hauteur.  Les  liabitans  se  nourrissent  princi- 
palement de  riz  et  de  poisson  salé.  L’ile  de  Luzon  a plusieurs  lacs,  dont 
le  principal  donne  naissance  à la  rivière  de  Manille.  Ou  y trouve  quel- 
ques volcans;  les  tremblemcus  de  terre  n’y  sont  point  rares.  Ou  y cul- 
tive la  canne  à sucre  et  le  cocotier;  le  colon  y est  d’une  grande  heaute’. 

/ illes.  Manille  (1) , capitale  des  établissemeus  espagnols  aux  Philip- 
pines , et  de  l’ilc  de  Luzon,  est  fort  bien  bâtie.  Les  maisons  en  sont 
jolies,  et  la  fertilité  des  campagnes  qui  l'entourent  les  rend  propres  à 
toutes  sortes  de  cultures.  Tautd’avantagrs  malheureusement  deviennent 
tout-à-fait  nuis  entre  les  mains  d’un  peuple  qui  11e  sait  pas  en  faire  usage. 
La  défense  de  l'exportation  des  denrées  nuisait  à la.cul  turc;  et  les  liabitans, 
s ms  émulation,  mais  tourmentés  comme  tous  les  hommes  du  désir  de 
f enrichir,  tournaient  leurs  vues  et  leurs  espérances  vers  le  galion  qui  va 
tous  les  ans  à Acapnlco.  Les  trois  millions  de  piastres  que  l’arrivée  de  ce 
galion  répandait  à Manille  étaient  bientôt  enlevés  par  un  vaisseau  anglais 

(1)  Va\  .7 ge  J nouvelle  Gitiuie,  p.  aS.  Paris,  ■ 776  , in- {■>. 
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qui  était  dans  Fusagc  d’échanger  toutes  ses  marchandises  contre  de  l’or 
ou  de  l’argent.  Anssi  ce  commerce  était— il  ruineux  pour  les  habitans  , 
tandis  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  eux  d’en  faire  un  très-lucratif  avec  l’Ile- 
de-France,  qui  prendrait  en  retour  de  ses  marchandises  les  produc- 
tions de  leur  pays , telles  que  des  cordages  , du  goudron  , de  la  poix  , de* 
toiles , du  sucre,  de  l'huile,  des  bambous,  de  l’indigo  et  dn  rocou  (t). 

Le  désir  de  connaître  les  élablissemens  espagnols  engagea  M.  Son- 
nerai à s’avancer  dans  l’intérieur  du  pays.  A peiue  fut-il  à une  journée 
de  marche  de  distance  de  la  capitale,  qu’il  eut  lieu  de  remarquer  le 
contraste  frappant  qui  existe  entre  le  pays  soumis  aux  Espagnols , et  la 
partie  dont  les  habitans  ont  su  conserver  leur  indépendauce.  Ceux-ci 
vivent  dans  l’état  sauvage;  et,  quoiqu’ils  n’aient  rien  à perdre,  une 
terreur  continuelle  les  agite.  Ce  sentiment  provient  sans  doute  du  sou- 
venir des  tentatives  que  l’on  a faites  pour  les  priver  de  leur  liberté.  La 
* Vue  d’uti  homme  les  inet  en  fuite.  Ils  ne  se  réunissent  point  eu  société. 
I.'inslinct  seul  et  la  force  irrésistible  de  la  natnre  les  rapproche  quel- 
quefois des  femmes , et  celle  malheureuse  contrée  est  étrangère  aux 
charmes  et  aux  plaisirs  attachés  à l’amour  par  la  nature.  M.  Bernard  de 
Saint-Croix  dit  qu’il  y a deux  classes  de  natifs  dans  les  Philippines  : le* 
uns  ont  les  cheveux  lisses , et  les  autres  les  oüt  laineux.  Les  premiers  se 
nomment  Tinguiones  , et  les  seconds  sont  connus  sous  eehri  d’Ygorate* 
ou  Negritos  del  Monte.  Le  bois  que  traversa  M.  Sonnerat  en  sortant  de 
Manille , le  conduisit  à nne  île  située  an  milieu  d’un  lac  <tt  habitée  par 
un  peuple  qui  se  gonvernesnirant  scs  lois.  Les  montagnards  voisins  ont 
établi  des  peines  contre  les  crimes.  L’adnltcre  est  celui  qui  passe  pour 
le  plus  grand  à leurs  yeux.  Les  plaines  immenses  que  l’on  trouve  de 
l’autre  cAlé  des  montagnes  servent  de  retraite  à une  nation  sauvage  che« 
laquelle  les  arts  ont  commencé  à s’introduire,  sans  cependant  adoucir  la 
férocité  de  scs  manirs.  Calamha  est  un  des  principaux  villages  apparte- 
nant à ce  peuple  , et  M.  Sonnerat  y vit  des  combats  de  coqs  et  des  repré- 
sentations dramatiques  qui  l’étonnèrent  par  la  manière  dont  elles  furent 
exécutées,  ainsi  que  par  les  décorations  et  la  déclamation  des  acteurs.  A 
denx  lieues  de  Calamha,  il  fut  témoin  d’nn  phénomène  fort  singulier.  C’est 
nn  ruisseau  dont  l’eau  chaude  on  même  bouillante  fit  monter  à Gr)  deg, 
le  thermomètre  de  Réanmur,  quoique  l'expérience  e&t  été  faite  à uue 
lieue  de  la  source.  Des  arbrisseaux  vigoureux,  parmi  lesquels  il  distin- 
gua VngîiuS  castus  et  Y aspalatus , trempaient  leurs  racines  dans  cette 
••au  bouillante  , et  leurs  branches  s’étendaient  à travers  une  vapeur  si 
forte  , que  les  hirondelles  tombaient  mortes  de  huit  à dix  pieds  de  haut 
en  cherchant  à voler  au-dessns  de  la  rivière.  Mais  ce  qui  excita  plus 

(i)  Le  rocou  ou  coucou  est  l'jeliiote  des  F.s|)ayno!sf  le  milolla  Américain 
ma  xi  ma  line  loi  ut . Ou  l'appMlè  anssi  oitroucon  ci  bixa. 
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encore  sa  surprise,  ce  fut  «l’apercevoir  des  êtres  vivans  , des  poissons 
dans  une  eau  où  il  ue  pouvait  teuir  la'inain.  Cepeudant,  ajoute-t-il, 
pourquoi  uu  animal,  dont  la  température  naturelle  est  de  3o  degrés,  ue 
supporterait-il  pas  une  chaleur  de  cinquante,  lorsque  l’on  voit  l’homme 
supporter  eu  Russie  20  ou  25  degrés  de  froid , 60  degrés  de  chaleur 
dans  les  tropiques,  et  70  sous  fa  ligne  équinoxiale  ? 

Mindanao  est  la  plus  grande  des  Philippines  après  Luzon.  Elle  est  re- 
marquable par  sa  beauté  et  sa  fertilité.  Le  principal  établissement  espa- 
gnol est  à Sambuang au  sud-ouest.  Celle  ile  est  montagneuse  ; mais  on 
trouve  dans  les  vallées  un  riche  terrain  noir  arrosé  par  des  ruisseaux 
limpides.  Dans  l’intérieur  est  un  lac  nommé  Lauo  , qui  a environ  5o 
milles  de  circonférence.  Les  chevaux  et  les  buflles  s’y  sont  multipliés 
d’une  manière  sugprenanlezkAu  sud  se  troave  un  volcan  qui  sert  de 
fanal.  « 

Mindanao,  capitale  de  Pile  , est  une  assez  grande  ville  bien  fortifiée  , 
et  (pii  a un  bon  port.  Le%  maisons  y sont  bâties  sur  des  pieux  pour  se 
garantir  de»  reptiles  venimeux.  11  en  est  de  même  du  palais  du  souve- 
rain. Ce  prince  est  inahométan. 

Le  capitaine  Forest  donne  trois  racines  au  mot  magindano  : mag , 
•llié  ou  parent;  in,  pays,  et  dano,  lac.  Cette  dénomination  embrasse- 
rait ainsi  toutes  les  familles  établies  dans  le  pays  aux  euvirons  du  lac. 
Mais  le  ternie  espagnol  mindanao  est  infiniment  plus  doux  et  a prévalu 
depuis  long-temps. 

De  petites  rivières  se  déchargent  dans  le  Lano.  La  profondeur  de  ce 
lac  varie , suivant  la  distance  du  rivage  , de  dix  à vingt  et  trente  brasses  ; 
elle  est  même  de  ceat  entre  Gunappi  et  Sawir.  La  seule  rivière  qui  se  jette 
dans  la  mer  et  sorte  du  lac , prend  sa  source  au  pied  des  hauteurs  de 
Moruway.  Quatre  petites  îles  , Balak  , Apon  , N usa  et  Solangan  , sont 
renfermées  dans  le  lac  , et  on  pêche  une  grande  quantité  de  poissons  sur 
leu^i  eûtes. 

Le  même’ auteur  rapporte  qu’il  y a environ  dix  ans,  une  des  mon- 
tagnes de  la  côte  méridionale  lança  des  flammes  et  de  la  fumée  avec 
toute  la  violence  d’un  volcan.  Les  environs  furent  couverts  d’une  im- 
mense quantité  d’énormes  pierres.  Il  s y mêlait  un  sable  noir  qui  fut 
poussé  à Mindanao , c’est-à-dire  à 6 ou  7 milles  , et  les  cendres  volèrent 
jusqu'à  Soulou  , à 40  lieues  de  là.  On  ne  voit  plus  dans  les  environs  la 
moindre  trace  d’une  rivière  qui , dit-on  , y coulait  autrefois. 

Petites  (les-  Les  principales  entre  les  autres  îles  Philippines  sont: 
Palawan , Mindoro , qui  donne  son  nom  à cette  portion  de  mer  ren- 
fermée entre  Bornéo  , les  Soulous  , Miudanao  , Samar,  Luzon  et 
Palawan , Parti,  Buglas  on  111e  des  Nègres  , Zebu,  Leiyt  ou  Leta , et 
Samar.  A l’est  de  Zebu  est  la  petite  île  de  Ma,ctan , où  le  célébra 
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Magellan  perdit  la  vie.  Les  autres  petites  ilcs  sont  en  grand  nombre. 
En  ge'uéral , ce  groupe  présente  des  produits  volcaniques , tels  que  lave, 
soufre  .sources  chaudes,  verre  de  volcan.  On  trouve  dans  toutes  ces  îles 
des  sangliers , des  daims,  et  plusieurs  autres  sortes  d’animaux.  L’arbre 
à paiu  y croit.  Cet  utile  végétal  se  montre  d'abord  à Sumatra.  A compter 
de  cet  endroit . il  repaud  ses  bienfaits  sur  les  nombreuses  ilcs  des  océans 
Indien  et  Pacifique. 

CHAPITRE  IV. 

ILES  CÉLÉBÉZ4ENN  %S. 

• 

Célèbes. — Nom.  — Etendue.  Limites. — Progrès* de  la  géographie. — 
Epoques  historiques. — Gouvernement. —Mœurs  et  coutumes. — 
Commerce.  — Aspect  du  pays.  — Rivières.  — Productions.  — 
Animaux.  — Iles  qui  environnent  Célèbes. 

‘ I • ‘ • * * 

[Cette  division  s’étend  entre  le  ufi°  et  le  124*  degrc  à l’orient  de 
Paris,  et  entre  le  5e  degré  de  latitude  sud  et  le  5"  degre'  de  latit.  nord.] 
Célèoes.  Les  naturels  ( 1)  et  les  Malais  donnent  à Célèbes  le  nom  de 
Nigri-Oran-Buggess  ( pays  des  Buggasscs) , ou  de  Janna-Macassaa.  Elle 
est  d’une  forme  irrégulière  , située  entre  Bornéo  à l’ouest , et  les  îles  de 
Gilolo  oullalamahera,  d’Ouby  de  Ccram  , et  d’Amboineà  l’est.  Au  yiidi, 
elle  est  séparée  de  Salayer  par  un  détroit  que  les  Hollandais  appellent 
Bugerouus.  Au  nord,  le  petit  bras  de  mer  qui  la  borne  est  parsemé  de 
plusieurs  îles.  Saugir  est  au  nord-est,  et  l’arcliipel  Soulou  au  nord- 
ouest.  La  carte  de  d’Auville  et  celle  de  Robertson  ne  s’accordent  point 
sur  la  forme  de  cette  île.  Elle  est  divisée  en  diverses  parties  par  c^u- 
menses  baies , de  sorte  que  la  largeur  ne  passe  pas  communément  Go 
milles;  mais  à partir  du  centre  où  les  diverses  parties  se  joignent,  elle 
peut  être  de  120  milles  jusqu’à  la  baie  de  Tolo  à l’est. 

Progrès  de  la  géographie.  Bien  que  celte  île  semble  avoir  été  connue 
Je  Magellan  et  de  Pigafetta  sous  le  nom  de  Célébi,  comme  Bornéo  sons 
celui  de  Durai , on  dit  qu’elle  fut  d’âbord  visitée  en  i525;  mais  elle  ne 
fut  pas  regardée  comme  appartenant  aux  Moluques,  ainsi  que  le  prétend 
M.  Penoant , (2)  car  Pigafetta  restreint  ce  nom  aux  ciuq  petites  îles 
à l’ouest  de  Gilolo. 

Epoques  historiques.  Les  Portugais , favorisés  par  le  roi  du  pays  , 
formèrent  un  établissement  près  de  Macassar,  au  sud-ouest;  mais  ils  eu 

( 1)  Forest’s  voyage  to  Calcutta  , p.  70.  (2)  Pcnn.int,  t.  iv,  p.  G6. 
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furent  chasses  en  i(J(io  par  les  Hollandais  , qui  continuèrent  de  domi- 
ner dans  l’ile,  et  permirent  aux  Chinois  seuls  d’y  commercer. 

Divisions  et  gouvernement.  Célèbes  est  divise'e  en  six  districts  dont 
plusienrs  ont  nue  forme  de  gouvernement  particulière  ; mais  on  remar- 
que dans  tous  un  mélange  du  système  féodal.  Goa  est  le  plus  ancien  de 
ces  états.  Macassar  en  fait  partie  , et  les  Hollandais  y ont  un  établisse- 
ment. Le  roi  s’appelle  K.mvang,  quelquefois  Rajali-Goa.  Sa  domination 
s’étendait  autrefois  non  seulement  sur  la  totalité  de  l’ile  de  Célèbes  , 
mais  sur  plusieurs  îles  adjacentes  avant  que  les  Portugais  eussent  double 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  fionjr  ou  Ponjr,  située  à l’est  de  Goa  , est 
gouvernée  par  un  prince  appelé  Pajong  (i).  Sa  dignité  n’est  point  héré- 
ditaire , et  son  élection  se  fait  par  sept  oraueagos , que  le  souverain  a 
la  faculté  de  nommer,  mais  dont  il  ne  peut  augmenter  le  nombre.  Il  est 
obligé  de  les  choisir  parmi  les  propriétaires  de  francs-fiefs.  Quand  un 
électeur  vient  à mourir,  le  pajong  désigne  son  successeur.  Ce  pajqng', 
malgré  l'appui  des  Hollandais,  n’est  pas  absolu.  Soir  autorité  est  res- 
treinte par  une  espèce  de  parlement  dont  les  membres  élus  par  les 
titulaires  de  fiefs  sont  au  nombre  dé  quatre  cents;  savoir  : deux  cents 
sous  le  titre  de  inatuas,  cent  pabicharros  et  cent  galaraugs.  Warjou 
ou  Touadou,  troisième  district  de  Célèbes,  est  aussi  gouverné  par  un 
prince  électif  que  nomme  la  noblesse.  Cette  distinction  est  héréditaire 
dans  cc  pays.  Au  nord-nord-ouest  de  la  côte  on  trouve  le  district  de 
Mandan^iloal  le  gouvernement  est  une  espèce  de  république. 

Quant  à Sopin  et  à Selindrim , ils  sont  dans  l’intérieur  des  terres , et 
ont  fort  peu  d’importance  comparativement  aux  quatre  autres.  L’au- 
teur ne  dit  rien  de  la  forme  de  leur  gouvernement. 

Population.  La  population  de  Célèbes  est  nu  moins  égale  à celle  de 
Java  où  les  Hollandais  ont  de  nombreuses  possessions.  On  y compte 
deux  ou  trois  millions  d’habitans. 

Mœurs  et  coutumes.  Les  naturels,  appelés  Macassars,  déshonorent 
souvent  leur  courage  par  le  métier  de  pirate»,  attaquant  les  vaisseaux 
en  désespérés  avec  des  lances  ou  flèches  empoisonnées  avec  le  jus  d’un 
arbre  ou  arbrisseau  fameux  appelé  upas.  Ils  étaient  autrefois  regardés 
comine  des  cannibales  , et  le  roi  des  Moluques  avait  coutume  d’envoyer 
à Célèbes  les  criminels  pour  y être  dévorés.  Leurs  maisons  sout  élevées 
sur  pilotis  à la  manière  accoutumée  , à cause  de  la  saison  des  pluies  ou 
mousson  d'ouest,  qui  a lieu  depuis  novembre  jusqu'en  mars  12). 

Commerce.  Les  principaux  articles  du  commerce  de  Macassar,  avant 
que  les  Hollandais  eussent  fait  la  conquête  de  ce  royaume  en  i6Gq, 

(i)  Le  plus  puissant  peuple  était  les  Bonians,  sur  la  baie  «le  Boni,  appelés 
Buggases  par  !hs  marins  anglais  , et  Boucaniers  par  les  autres  nations.  Stavorinu», 
t ii,  p 181.  (a)  Mtuuleslo,  t i , p.  4o3. 
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étaient  du  riz  dont  la  qualité  , dit-on  , est  supérieure , de  l’or , mais  de 
mauvais  aloi , du  savon,  du  bois  de  sandal , du  coton  , du  camphre, 
toutes  sortes  d’ustensiles  , des  armes  pour  les  Indiens  , du  gingembre  , 
du  poivre  long  et  des  perles.  Les  marchandises  apportées  en  retour 
c’taient  des  ciodes  d’or  et  d’argent , du  coton  de  Cambaie,  de  l'étain  , 
du  cuivre,  du  fer,  du  savon  et  de  Tassa  fœlida  (i). 

Climat.  Le  climat  est  tempéré.  Les  montagues , les  collines  et  les 
vallées  dont  le  pays  est  entrecoupé  , le  melleut  à l’abri  des  chaleurs 
excessives.  Les  trois  baies  qui  se  prolongent  dans  l’intérieur  de  l'ile 
servent  aussi  à y faire  circuler  constamment  un  veut  frais , en  sorte  que 
la  chaleur  ne  monte  jamais  au  degré  que  l’on  devrait  attendre  à une 
pareille  latitude. 

Aspect  du  pajrs.  Cette  île  est  élevée  et  montagneuse,  principalement 
au  centre  où  ily  a plusieurs  volcans.  en  érupliou.  Quoique  toutes  les 
îles  Asiatiques  offrent  des  vues  sublimes  et  des  tableaux  enchanteurs  , 
cependant  Célèbes  surpasse,  dit-ou,  toutes  les  autres  à cet  égard.  Des 
rivières  nombreuses  prenuent  leur  source  dans  les  montagnes  et  se  pré- 
cipitent au  pied  d'immenses  rocs  , -viennent  tomber  avec  fracas  au  mi- 
lieu des  groupes  majestueux  et  pittoresques  des  arbres  les  plus  sin- 
guliers. 

Rivières.  Les  trois  rivières  principales  sont  la  Chiourana  , qui  prend 
sa  source  dans  le  district  de  Warjou , traverse  celui  de  Bony,  et  se 
décharge  par  plusieurs  embouchures  dans  la  Setva , sur  la  côlegÿcciden- 
talc  ; la  Bole , qui  coule  au  nord,  et  se  décharge  à Bole  après  uu  cours 
extrêmement  rapide;  le  Jan-Paudan  , qui  a son  embouchure  à la  côte 
occidentale  de  l’ile  , et  coule  long-temps  au  sud  de  Macassar. 

Productions.  On  pourrait  appeler  avec  raison  le  groupe  des  Célèbes. 
Iles  du  poison  ; car  elles  sont  remplies  d’arbres  et  de  plantes  vénéneuses. 
Quoiqu’on  ait  exagéré  les  effets  du  fameux  upas  qu’on  a placé  aussi 
parmi  les  productions  de  Java,  cependant  on  peut  dire  que  la  nature  a 
contre-balancé  les  productions  salutaires  des  îles  des  Epices  par  les 
preuves  les  plus  marquées  de  sa  puissance  pernicieuse. 

Animaux.  Les  bœufs  de  Célèbes  sont  de  la  même  taille  que  ceux 
d’Europe  , et  les  vaches  fournissent  un  lait  excellent  (a).  Cette  île  pos- 
sède aussi  des  chevaux  et  des  buffles  , et  ses  forêts  renferment  un  grand 
nombre  de  daims  et  de  sangliers.  On  n’y  voit  ni  tigres  ni  lions.  L’élé- 
phant et  le  rhinocéros  y sont  également  inconnus;  mais  on  peut  dire 
que  les  singes  exercent  dans  l’ile  tme  véritable  souveraineté. 

Iles  qui  environnent  Célèbes.  Dans  le  voisinage  de  Célèbes  on  ren- 
contre beaucoup  de  petites  îles,  comme  Sanguy  au  nord,  les  Schullas 

{«)  Hist.  génér.  des  voltages , édit,  hollandaise , t.  xv,  p.  i35 , extrait  de  Valcntyn. 

(•a)  Ibidem.  ...  i-  - 
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et  Peling  à l'est , Boutan  et  Sala  au  midi , et  quelques  autres  moins  con- 
sidérables à l’oilest.  Toutes , jusqu'aux  plus  petites,  sont  habitées  et 
gouvernées  par  des  chefs.  Il  y avait  garnison  hollandaise  à Sangn  v et  dans 
quelques  autres  îles  qui  soht  comme  des  gardes  avance'es  pour  protéger 
les  îles  des  Epices.  Boutan  est  Vraisemblabletneut  toujours  gouvernée 
par  un  sultan  mahométan.] 


CHAPITRE  V. 

ILES  AUX  ÉPICES  OU  MOLUQUES. 

Situations. — Noms. — Gilolo. — Bouro. — Mortny. — Mysol. Ôuby. 

— Moluques  proprement  dites , Batchian , Makian,  Motir,  Tidorc, 
Ternate,  Amboyne,  groupe  de  Banda. — lies  au  sud-ouest. — Kissier. 

Situations.  [Cettedivision  s’étend  entre  le  124*  et  le  tagfdeg.  à l’oricilt 
de  Paris,  et  entre  le  4e  deg.  de  latit.  sud  et  le  5*  deg.de  latit.  nord.  C’est  la 
plus  petite  etlafHus  importante  des  cinq  divisions  de  l’Archipel  oriental.] 
Noms.  Dans  l’origine , cinq  liés  seulement,  situées  à l’ouest  de  Gilolo, 
portaient  le  nom  de  Moluques ; savoir  : Ternate , Tidore , Motir,  Makiart 
et  Bakian  ou  Batchian  (t).  Par  la  suite  cette  dénomination  , synonyme 
avec  celle  d’iles  aux  Epices , s’est  étendue  à plusieurs  autres.  D’Anvillé 
met  au  nombre  des  Moluques  toutes  les  lies  de  l’Archipel  oriental , 
excepté  celles  de  la  Soude  et  les  Philippines  ; mais  cela  n’est  pas  sans 
inconvénient,  il  paraît  préférable , pour  éviter  la  confusion , de  né  ren- 
fermer sous  le  nom  d’iles  aux  Epices  que  celles  que  l’on  trouve  députe 
Mortay  au  nord  jusqu’à  Banda  au  sud , et  depuis  Mysol  à l’est  jusqu’à 
Bouro  et  Oubi  à l’ouest.  D’après  cela , les  prihcipales  lies  au*  Epices 
seront  Gilolo , Ceram,  Bouro , Mortay,  Oubi , Misol  (2) , Amborne*,  le 
groupe  de  Banda  , êt  tontes  les  petites  Iles  plus  rapprochées  de  celles-ci 
que  du  groupé  des  Célèbes  et  de  la  chaîne  de  Sumatra.  Dans  cette  des- 
cription , Seront  particulièrement  comprises  les  cinq  îles  célèbres  con- 
nues originairement  sous  lè  nom  de  Moluques. 

Gilolo  est  une  île  d’une  étendue  considérable,  et  qui , dans  sa  forme 
irrégulière,  ressemble  à Célèbes  ; elle  a environ  197  milles  en  longueur  : la 
largeur  de  chaque  péninsule  passe  rarement  55  milles.  Les  côtes  sont  bas- 
ses j mais  l’intérieur  s’élève  en  pics  d’une  grande  hauteur.  On  dit  qu’elle  a • 
été  autrefois  gouvernée  par  un  shérif  envoyé  de  la  Mecque.  Aujourd’hui 
elle  parait  partagée  entre  les  sultans  de  Ternate  et  de  Tidore.  Tataney 
est  une  de  ses  principales  villes  ; elle  est  située  sur  un  petit  promon- 
toire de  la  côte  orientale,  et  tellement  entourée  de  précipices,  qu’on 
(1)  Pigafetta  , p.  167.  (a)  StavorinuS,  t.  Il , p.  4<i. 
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ne  peut  y arriver  qu’avec  des  e'chelies.  L’ile  abonde  en  buffles , chèvres , 
daims  et  sangliers  ; mais  il  y a peu  de  moutons.  L’arbre  à pain  et  le 
sagou  y sont  communs.  Les  liabitans  excellent  dans  l’art  de  tisser j mais 
la  jalousie  hollandaise  entravait  leurs  efforts  industrieux  (i). 

Ceram  est  une  autre  île  d’une  e'tendue  considérable  ; elle  a i65  milles 
de  long  sur  55  de  large.  M.  Forrest  assure  qu’il  y a des  girotliers.  Le 
sagou  y est  commun,  et  forme  un  article  d’exportation.  Cette  grande 
île  a été  peu  visile'e.  [ Elle  est  traversée  de*l’est  à l’ouest  par  plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes  parallèles.  On  trouve  le  casoard  dans  ses 
forêts  profondes  et  le  long  de  ses  côtes  me'ridionales , depuis  Elipapoéth 
jusqu’à  Kelcmori.  Les  autres  oiseaux  du  même  genre  que  l’on  trouve 
à Bouton  et  dans  les  îles  Aroé  diffèrent  un  peu  de  ceux  de  Ceraru  (<i).] 
Bouro , à raison  de  sou  étendue  , doit  être  placée  après  Ceram.  Elle 
a environ  80  milles  de  long  sur  44  de  large.  Elle  appartenait  au  roi  de 
Ternate.  En  1660,  les  Hollaudais  y bâtirent  un  fort.  On  y trouve  la 
civette  et  le  sanglier  nommé  babiroussa.  L’ile  de  Bouro  s’élève  presque 
perpendiculairement  du  sein  d’une  mer  profonde.  Au  premier  coup- 
d'œil  on  la  croirait  entourée  d’uu  mur.  Les  montagoes£itérieures  sout 
si  élevées  , qu’ou  les  découvre  quelquefois  de  28  lieues.  Parmi  les  arbres 
qui  y croissent , on  compte  l’ébéuier  vert  et  une  espèce  de  bois  de  fer. 
11  est  probable  que  le  giroflier  et  peut-être  le  muscadier  bravent,  dans 
les  réduits  secrets  des  montagnes , tou;  les  efforts  de  l’avarice  humaiue. 

Mortay,Mysol(  appelée  aussi  Mixoal  ou  Micboal)  et  Oubi,  sont  des 
îles  peu  connues.  . ; vq»  . ,tî' r *~*ni*iWiTtijutl1ii  ' if~f  jdufj 

Moriajr  est  une  fort  belle  île , mais  médiocrement  peuple’e.  Elle  est 
couverte  de  bois  de  sagou  , que  les  liabitans  de  Gilolo  viennent  couper. 
Elle  appartient  au  roi  de  Ternate. 

Mjsol , la  plus  orientale  de  ce  groupe  , est  d’une  forme  triangulaire. 
Le^villages  sont  bâtis  dans  l’eau  sur  des  pieux.  L’oiseau  du  paradis 
quitte  Papou  pour  venir  habiter  les  forêts  romantiques  de  cette  ile.  Ou 
l’y  prend  en  grand  nombre.  Ces  chàrmans- oiseaux  appartiennent  à 
Papou  ou  à la  Nouvelle  Guinée  ; mais  leurs  ailes  légères  les  porleut  dans 
toutes  les  iles  aux  Epices.  Ils  y uageut  dans  uu  air  aromatique,  et  pa- 
raissent descendre  du  ciel.  . ,• 

Oubi  abonde  en  gi  roûiers.  Les  Hollandais  on  t un  fort  sur  la  côte  occiden- 
tale. L’ile  est  principalement  habitée  par  des  esclaves  échappés  de  Ternate. 

Moluques  proprement  dites.  Mais  les  iles  les  plus  importantes  de 
ce  groupe  sout  les  Moluques  proprement  dites  , situées  à l’extrémité 
occidentale.  Il  fauty  joindre  Amboiue  et  Banda  au  sud.  Les  iles  appelées 
petites  Moluques  , ou  celles  qu’on  a primitivement  et  exclusivement  Dom- 
inées iles  Moluques,  sout,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , Ternate,  Tidorr, 
(1)  Pvuuant,  t.  it,  p.  193.— Mendelslo,  t.  1 , p.  404.  (a)  La  ilülaiilièie , pejages. 
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Molir,  Makian  et  Batcliian.  Des  navigateurs  portugais  y avaient  abordé 
en  l5io.  Le  bruit  de  cette  de'couverte  fut  un  des  motifs  de  l'expédition 
espagnole  roinniaudéc  par  Magellan.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  se 
disputèrent  dans  la  suite  la  possession  de  celle  nouvelle  source  de 
richesses.  Enfin  les  Portugais  remportèrent;  mais-vers  1607,  les  Hol- 
landais les  chassèrent.  Les  Anglais  avant  rc'clamé  leur  part  de  ce  com- 
merce opulent,  011  signa,  eu  1619,  nn  traité  par  lequel  les  Moluques  , 
Arnboine  et  Banda  devenaient  communes  aux  deux  nations;  savoir: 
pour  deux  tiers  aux  Hollandais  , cl  pour  un  tiers  aux  Anglais  , à condi- 
tion que  chaque  puissance  contribuerait  jiroportionne'inent  à les  dé- 
fendre de  toute  invasion  (1;.  Mais  trois  ans  l’étaient  à peine  écoulés  , 
que  les  Hollandais  songèrent  à se  débarrasser  de  leurs  co-partageans. 
Ils  prétendirent  que  les  Anglais  avaient  formé  un  complot  entre  eux  ; 
et  les  auteurs  de  cette  prétendue  conspiration  , après  des  aveux  arra- 
chés par  les  tourmens  , furent  mis  à mort  (a). 

On  croit  que  le  giroflier  croissait  eu  abondance  dans  Pile  de  Makian. 
Les  Hollandais  en  boftièrenl  la  culture  à Ainboiue.  Le  muscadier  réus- 
sit particulièrement  dans  les  iles  de  Banda.  Il  parait  que  les  Romains 
ont  connu  le  clou  de  girofle , mais  non  lo  noix  muscade  qui  semble 
avoir  été  apportée  en  Europe  par  les  mahoinétans. 

Batchian.  La  plus  grande  des  petites  "Moluques  est  Batcliian  : elle  est 
gouverné#  par  un  sultan  qui  en  inème  temps  est  souverain  d’Oubi,  de 
Ceram  et  de  Goram  , petite  ile  au  sud-est  de  cette  dernière  , regardée 
comme  le  lieu  de  l’Orient  le  plus  éloigué  où  se  professe  la  religion  ma- 
liomélanc.  Les  Hollandais  payaient  à ce  prince  une  pension,  soit  pour 
la  destruction  des  muscadiers  , soit  pour  quelque  fourniture  de  noix 
muscade  - Il  leur  était  d’ailleurs  peu  utile. 

Makian  al  une  petite  île  plus  éloignée  de  Batchian  que  les  autres  Mo- 
luques. Elle  s’élève  de  la  iner  sous  la  forme  d’une  haute  montagne  coni- 
que. Elle  était  regardée  comine  le  chef-lieu  des  établissemens  hollandais 
dans  ces  iles  avant  qu’Aniboine  devint  la  métropole  des  Moluques  ("1). 

Molir.  Vient  ensuite  Molir,  ile  extrêmement  agréable.  L’n  écrivain 
anglais  l’appelle  le  siège  du  plaisir  et  de  la  volupté. 

Tidore  a vingt-cinq  mosquées.  Son  sultan,  ainsique  je  l’ai  dit, 
possédé  la  partie  méridionale  de  Gilolo , et  tire  uu  tribut  de  l’ile  de 
Mysol. 

Termite  est  la  plus  septentrionale  des  Moluques  , et  l’une  des  plus 
importantes,  quoiqu'il  peine  #lle  ait  24  milles  de  circonférence.  Son 
sultan  a sous  sa  domination  Makian  , Motir,  je  nord  de  Gilolo  , Mortay, 
quelques-unes  des  Célèbes , et  une  partie  de  Papou  qui  lui  paie  un  tri— 

(1)  Rymer’s  Ficdcrn , t.  xru  , p.  170.  (a)  Pennant’s  Ontlints,  t.  ir,  p.  16U. 

(3;  Foi  est , p.  3.'i. 
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but  en  or,  ambre  et  oiseaux  de  paradis.  Les  Hollandais  firent,  en  l65â, 
un  traite  avec  le  roi  de  Ternate  et  d autres  petits  priuces.  Ce  traite  fut 
plusieurs  fois  renouvelé'  ; niais  sa  meilleure  garantie  consistait  eu  fortes 
garnisons  qui  tenaient  en  respect  les  sultans  de  Ternate  et  de  Tidore. 

Le  sol  de  Ternate  est  élevé.  Il  est  arrose  par  de  nombreuses  sources 
qui  descendent  des  pics  dont  les  sommets  se  perdent  dans  les  nues. 
Cette  île  a un  volcan  qui  éprouva  une  éruption  extrêmement  violente 
en  1693.  Les  principaux  quadrupèdes  sont  des  chèvres,  des  daims  , des 
sangliers.  Les  oiseaux  y sout  d’une  beauté'  rare  , particulièrement  le 
martin-pêcheur,  de  couleur  écarlate  et  azur.  Les  naturels  lui  donnent 
le  nom  de  déesse. On  trouve  quelquefois  à Ternate  un  boa  , espèce  de  ser- 
pent, long  de  trente  pieds,  et  qui  avale,  dit-on,  quelquefois  de  petits  daims. 

Amboine.  Les  ilesd’Ainboiuc  et  de  Banda  ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles. Ce  sont  les  plus  méridionales.  L’avarice  hollandaise  avait  restreint 
à Amboine  La  culture  du  giroflier,  et  à Banda  celle  du  muscadier.  Le 
gouverneur  d’Amboiue  faisait  tous  les  ans  une  tournée  dans  les  îles  aux 
Epices,  pour  s’assurer qu’ou  ne  contrevenait  poiftt  à ces  prohibitions. 
Amboine  et  les  provinces  qui  en  dépendent  possédaient,  en  1774»  près 
de  cent  six  mille  pieds  de  girofliers  qui  ont  produit  six  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  pesant  de  clous  de  girofle.  Amboiue  fut  découverte  par 
les  Portugais  vers  i5i5;  mais  iTs  ne  l’occupèrent  qu’en  1564.  Les  Hol- 
landais la  leur  enlevèrent  en  1607.  Elle  a environ  5o  milles  dejougueur 
du  nord  au  sud.  A l’ouest , une  large  baie  la  divise  en  deux  presqu’îles. 

Une  autre  baie  sur  la  côte  orientale  offre  un  mauvais  port  où  les  Portu- 
gais avaient  élevé  leur  principale  forteresse  , nommée  Victoria. 

Amboine  est  la  capitale  de  l’ile  ; elle  est  à l’extrémité  sud-ouest,  et 
assez  bien  b:\tic.  Le  gouverneur  v réside.  Les  maisous  n’ont  qu’un  étage, 
à cause  des  fréquens  tremblemeus  de  terre. 

L’aspect  de  l’ile  offre  un  beau  paysage  mêlé  do  montagnes  boisées  et 
de  vallées  verdoyantes  enrichies  par  la  culture  et  couverte#  de  nom- 
breux hameaux.  Le  giroflier  y croit  à la  hauteur  de  40  ou  5o  pieds, 
et  déploie  au  loin  ses  branches  et  ses  feuilles  pointues.  Dans  les  vallées  % 
abritées  , cet  arbre  produit  par  an  jusqu'à  trente  livres  de  clous  de  gi- 
rofle. La  récolte  s'en  fait  depuis  novembre  jusqu’en  février.  Le  sol  est 
une  argile  rouge  ; mais  dans  les  vallées  elle  est  noirâtre  et  mêlée  de 
sable.  Lorsque  l'amiral  Rainier,  en  1796 , s’empara  d'Amboiiie  pour 
les  Anglais  , on  y comptait  45, 5>52  babiluns,  dont  17, 8i5  étaient  pro- 
testans  , et  le  reste  malioinélnns  , à l'exception  de  quelques  Chinois  et 
de  quelques  sauvages;  188  seulement  étaient  Européens.  Cet  établisse- 
mentétait  un  desprincipaux  en  ricliesscscteo  importance  après  Batavia. 

I.es  naturels  different  peu  des  Malais.  Lorsqu’ils  sont  enivrés  d'opium  , 

.ils  commettent  toutes  sortes  de  crimes.  Leur  habit  est  une  large  clie- 
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mise  on  rote  de  coton.  Ils  obéissent  à des  rajabs.  On  y importe  de  l’ile 
de  Java  du  bc'lail  et  du  grain.  Les  Hollandais  y ont  découragé  la  culture 
de  l’indigo,  de  peur  que  les  habitons  , devenus  riches  , ne  fussent  tentas 
de  se  révolter.  Le  sucre  et  le  café  y sont  excellons.  On  y récolte  des 
fruits  délicieux  , parmi  lesquels  il  faut  placer  le  mangoustan  de  l’Inde. 
Il  y a quelques  années  qu’ou  permit  de  cultiver  le  muscadier  à Amboinc  , 
parce  que  Banda  n’en  fournissait  point  assez.  I.es  principaux  quadru- 
pèdes sont  des  daims  et  des  sangliers,  le  phalariger  de  BufTon.  Parmi 
les  oiseaux,  nous  citerons  le  casoard,  qu’on  élève  dans  les  basses-cours, 
^mais  qui  u’estpas  indigène.  Les  bois  les  plus  précieux  sont  tirés  deCeram. 

Groupe  de  Banda.  Banda  ou  I.antor  est  l’ife  principale  d’un  groupe 
qui  en  comprend  six  ou  sept  antres;  savoir  : Rossigen , Aéra,  Gonong, 
ou  Ganapez,  Jf  ’ay  et  Rhon.  Elle  n’a  pas  plus  de  7 milles  de  longueur 
de  l’ouest  à l’est.  Sa  plus  grande  largeur  est  d’environ  5 milles.  Elle 
possède  une  ville  du  même  nom,  où  le  souverain  fait  sa  résidence.  Le 
muscadier  est  l’objet  principal  de  la  culture  de  ces  îles.  On  le  voit  fleu- 
rir non  seulement  dans  leur  riche  terreau  noir,  mais  encore  dans  les 
laves  de  Gonong,  île  dont  la  hauteur  est  de  i,q4°  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  remarquable  par  son  volcan.  Quand  les  Anglais 
s’emparèrent  des  Moluques,  en  1796)  elles  produisaient  annuellement 
environ  i(i5,ooo  livres  pesant  de  noix  muscade,  et  46,000  livres  de 
macis.  En  1778,00  violent  ouragan,  accompagné  d’un  tremblement  de 
terre , avait  détruit  la  plus  grande  partie  des  muscadiers.  Cet  arbre 
est  de  la  grosseur  d’un  poirier.  Ses  feuilles  ressemblent  à celles  du  lau- 
rier. Il  porte  depuis  dix  jusqu’à  cent  ans.  La  noix  muscade  est  à peu 
près  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  d’un  abricot.  Sa  forme  approche 
de  celle  de  la  poire.  Dans  sa  parfaite  maturité , l’écorce  s’ouvre  et  laisse 
apercevoirle  macis  d’un  rouge  foncé,  couvrant  en  partie  la  petite  cosse 
de  la  noix  qui  est  noire. 

Comme  ce  pays  est  presque  entièrement  couvert  de  ces  plantes  pré- 
cieuses , on  y transporte  des  bestiaux  et  des  grains  de  Batavia.  O11 
compte  à Banda  et  dans  les  îles  adjacentes  environ  8,ooo  habitant. 
Avant  le  massacre  d’Amboine,  les  Anglais  avaient  été  expulsés  de 
Lantor  et  de  Rhon.  En  '796,  il*  s’emparèrent  de  toutes  les  îles  ans 
Epices , à l’exception  de  Ternate.  Elles  furent  rendues  aux  Hollandais 
par  le  traité  de  1801  (t).  * 

lies  au  sud-ouest.  Les  îles  au  sud-ouest  qui  sont  dans  la  dépendance 
de  Banda  , sont  au  nombre  de  sept;  la  principale  est  Kissier.  Le  gou- 
vernement hollandais  n’en  lirait  que  du  bois  de  saudal , du  daim  salé  et 
quelques  esclaves. 

(1)  ^sintio  register,  p.  200 et ai6 Stavorinus  , f-i,  p. 30 , et  1.  n , p.  4)8b — • 
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Enumération  des  différentes  contrées  de  F Australasie. 

L’Australasie  [qui  forme  la  seconde  division  de  I’océanique]  com- 
prend, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  les  conlre'es  suivantes  : 

1“  La  Notasie  ou  Nouvelle  Hollande,  avec  toutes  les  îles  de'couvertes 
ou  à découvrir  dans  l’océan  Indien  , à 20  degre’s  à l’ouest,  et  entre  le 
30e  et  3o'  degré  à l’est,  et  particulièrement  les  grandes  iles  ci-après  ; 
savoir  : 

2“  Papou  ou  la  Nouvelle  Guine'e. 

3°  La  Nouvelle  Bretagne  et  la  Nouvelle  Irlande , avec  les  iles  de 
Salomon. 

4"  La  Nouvelle  Cale'donie  et  les  Nouvelles  Hébrides  oul  lebudes. 

5°  La  Nouvelle  Zélande. 

6"  La  grande  île  connue  sous  le  nom  de  terre  de  Van-Die’men  , que 
des  découvertes  nouvelles  nous  ont  appris  être  sc'parée  de  la  Notasie 
par  un  détroit,  ou  plutôt  par  un  caual  appelé  le  détroit  de  Bass  ; et 
[comme  il  existe  sur  la  côte  nord  de  la  Notasie  une  autre  terre  uommée 
terre  de  Die'men  , nous  proposons  de  donner  à celte  grande  ile  le  nom 
de  celui  qui  l’a  le  premier  découvert,  et  de  l’appeler  Tasmanie.] 


CHAPITRE  PREMIER. 

NOTASIE,  OU  NOUVELLE  HOLLANDE. 

' Situation  et  étendue.  — Progrès  de  la  géographie.  — Colonie  an- 
glaise du  port  de  Jackson.  — Population  primitive.  — Climat  et 
saisons.  — Aspect  du  pays.  — Montagnes'.  — Rivières.  — Animaux. 
— Minéraux.  — lies. 

» 

Situation  et  étendue.  Quelques  personnes  présumaient  que  cette 
vaste  contrée  pouvait  être  formée  de  plusieurs  grandes  iles  séparées  par 
d’étroits  passages;  mais  les  découvertes  modernes  [ et  particulièrement 
celles  des  Français  et  celles  du  capitaine  Flindcrs  ont  rectifié  celte 
idée  («).]  En  naviguant  le  long  de  la  partie  ouest  de  la  côte  méridionale 
qu’on  n’avait  pis  encore  visitée  , on  a complété  la  reconnaissance  des 
lieux  %t  déterminé  les  dimensions  de  ce  grand  pays.  Les  cartes  les  plus 

(a)  Voyage  de  découvertes  aux  Terres  australes , exécuté  par  ordre  de  S.  M.l’cni. 
peïcur  et  roi , pendant  les  années  1O00 , i3cf , rédigé  par  Péron  5 1 y.  in-f'.  ('30^) 
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nouvelles  lui  accordent  le  titre  de  continent,  auquel  son  immense  c'ten- 
due  parait  lui  donner  des  droits.  F-lle  a en  longueur  depuis  le  îio* 
jusqu’au  i5a'  degré’  de  longitude  à l’orient  de  Paris,  environ  t\"i  degrés 
de  longitude  sous  la  latitude  moyenne  de  25  degre’s,  ce  qui  fait  2,54» 
milles  géographiques.  Sa  largeur  du  nord  au  sud , depuis  le  n*  jus- 
qu'au 59*  degré  de  latitude  sud,  donne  une  étendue  de  1680  milles. 
L’Europe  , le  moindre  des  anciens  continens  , ayant  2845  milles  de  lon- 
gueur sur  environ  2,000  milles  de  lurgeur,  il  suit  de  là  qu’on  nepeut, 
sans  exagération,  assimiler  1’c'tendue  de  la  Nouvelle  Hollande  à celle  de 
l’Europe , à moins  qu’on  ne»  suppose  la  différence’  compensée  par  les 
grandes  îles  qui  avoisinenPla  première. 

Progrès  de  la  géographie.  Quoiqu’il  paraisse  certain  que  les  Chi- 
nois ont  connu  la  partie  septentrionale  de  Papou  , il  n’y  a pas  l’ombre 
de  vraisemblance  qu’ils  aient  aborde  à la  Nouvelle  Hollande.  Les  Espa- 
gnols et  les  Portugais  doivent  être  les  premiers  qui  en  ont  eu  connais- 
sance, parce  que  les  premiers  ils  naviguèrent  dans  celte  partie  du 
monde. 

Cependant  le  président  de  Brosses  (1)  regarde  les  Hollandais  comme 
les  principaux  auteurs  de  la  découverte  de  l’Australasie.  Selon  lui,  elle 
fut  aperçne  pour  la  première  fois  au  mois  d’octobre  16 16,  lorsque  Har- 
tighs  aborda  à la  partie  occidentale  de  cette  grande  terre  ; [ et  la  date  du 
voyage  d’Hartighs  se  trouve  confirmée  par  le  derniervoyage  dçs  Fran- 
çais, qui  ont  trouvé  au  nord  del’ile  nommée  Dirck-Hartighs  l'inscription 
originale  relative  à l’arrivée  du  navire  hollandais  l’Endraght,  commandé 
par  le  capitaine  Dirck-Hartighs  qui , le  premier,  a visité  la  côte  opposée , 
nommée  depuis  la  terre  d’Endraght,  comme  le  vaisseau  qu’il  comman- 
dait (a).]  Un  autre  Hollandais,  nommé  Zeachen  , découvrit  la  partie  sep- 
tentrionale , et  lui  donna  le  nom  de  Van-Diémen  , en  l’honneur  d’Antoine 
Van-Diémen  , alors  gouverneur^c’néral  des  Indes  orientales.  La  baie  de 
Carpcntaria,  de’côuvcrte  en  1628,  prit  de  même  son  nom  du  général 
Carpenter. 

En  ië',2 , le  célèbre  Tdftnan  revenant  de  Batavia  avec  denx  vaisseaux, 
découvrit  la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Van-Diémen  , la  Nouvelle 
Zélande- et  d’autres  îles  moins  importantes.  En  1770  , après  en  avoir 
visite  les  côtes  avec  un  soin  qui  équivaut  à une  découverte  notivelle  , 
Cook  en  prit  possession  formelle  au  nom  du  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
I.e  gouvernement  anglais  , lorsque  la  guerre  d’Ainéiique  fut  terminée  , 
cherchait  un  endroit  où  l’on  put  transporter  les  criminels.  11  se  décida 
pour  ce  nouveau  pays.  Uu  vaisseau  y arriva  le  20  janvier  1788.  Mais 
Botany-Bay  n’ayant  pas  répondu  aux  espérances  qu’on  en  avait  con- 

(1)  De  Brosses  , Histoire  des  navigations  aux  Terres  australes , 1. 1 , p.  426. 

(a)  Pérou , p.  19). 
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çues , l'etablissement  fnt  trantféré  à Sidncy-Cow  près  dn  port  Jack- 
son , situé  sur  la  côte  méridionale.  Ce  port  est  l’un  des  plus  beaux  du 
globe  (i). 

[Depuis  rétablissement  des  Anglais  dans  la  Nouvelle  Hollande  , Bass 
a découvert  le  détroit  auquel  il  a donné  son  nom,  qui  constate  la  posi- 
tion insulaire  de  la  terre  de  Van-Diémen;  mais  les  Français  ont  eu  la 
gloire  de  compléter  la  délinéation  des  côtes  de  la  Notasie.  D’Entrecas- 
teau  a d'abord  constaté  le  gissement  de  la  terre  de  Nuyts  ; et,  dans  les 
années  1802  et  1804,  les  ingénieurs  des  corvettes  le  géographe  et  le 
naturaliste  ont  relevé  avec  soin  toute  la  côte  sud-ouest  depuis  le  i5o° 
degré  jusqu’au  14  > ° degré  de  longitude  à logent  de  Paris.  Celte  côte  a 
été  nommée  terre  Napoléon  ; et  le  vaste  et  double  golfe  qu’elle  offre 
dans  son  milieu  a reçu  le  nom  de  golfe  de  Bonaparte  («).] 

[ Colonie  anglaise  du  port  Jackson.  C’est  sur  le  bord  méridional  du 
port  Jackson,  et  dans  une  de  ses  anses  principales,  que  s’élève  la  ville 
de  Sidney,  capitale  du  comte'  de  Cumberland  et  de  toutes  les  colonies 
anglaises  dans  l’Australasie.  Assise  sur  le  revers  de  deux  coteaux  voisins 
l’un  de  l’autre,  traversée  daus  sa  lougueur  par  un  petit  ruisseau , cette 
ville  naissante  olfre  un  coop-d’œil  agréable  et  pittoresque.  Jamais  peut- 
être  ou  eut  uq  exemple  plus  éclatant  de  la  toute-puissance  des  lois  et 
des  institutions  sur  le  caractère  des  individus  et  des  peuples  : transfor- 
mer les  brigauds  les  plus  redoutables , les  voleurs  les  plus  déshontés  de 
l'Angleterre , en  citoyens  honnêtes  et  paisibles , en  cultivateurs  labo- 
rieux; opérer  une  révolution  complète  dans  les  habitudes  vicieuses  des 
plus  viles  prostituées  ; les  forcer,  par  des  moyens  infaillibles , à devenir 
d’bonuêtes  mères  de  famille  et  des  épouses  fidèles;  s’emparer  de  la 
population  naissante,  la  préserver,  par  les  soins  les  plus  assidus  , de  la 
contagion  de  ses  parens , et  préparer  ainsi  une  génération  plus  ver- 
tueuse que  celle  qui  la  fit  naître  d’abord  : tel  est  le  spectacle  (ouchaut 
que  présente  cette  nouvelle  colonie  anglaise  (ô).  A a5  milles  à l’ouest 
de  Sidney-Town  est  la  ville  de  Rose-llili  ou  Parramalta.  Une  graude 
route  ouverte,  au  milieu  de  vastes  forêts,  établit  entre  ces  deqx  villes 
une  utile  communication  (c).  La  ville  ou  plutôt  le  village  de  Parramalta 
se  composait,  en  180a,  d’environ  cent  quatre-vingts  maisons  peuplées 
par  1 ,5oo  individus.  Le  village  d’Haukesbury  est  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  de  ce  nom*  dont  les  bords  sont  dans  cet  endroit  très- 
çscarpe’s.] 

Population  primitive.  D’après  les  relations  des  navigateurs,  il  parait 
que  la  Notasie  est  habitée  par  trois  ou  quatre  races  d'hommes  différentes.' 
Uelies  du  sud-ouest  ne  paraissent  pas  être  les  mémos  que  les  races 

(1)  Collins , p.  a.  (u)  Pcron  , t,  I , p.  3iû.  (6)  Ibid,  p la  du  rapport  de  l’Institut. 

, {c}  Ibid.  p.  '.Ko. 


Digitized  by  Google 


T 

NOUVELLE  HOLLANDE.  a97 

obsCrvees  an  nord  (i) , et  l’ane  et  l’autre  différent  de  celles  de  l’est  qui 
sont  les  seules  que  nous  connaissions. 

Moeurs  el  usages.  C’est  peut-être,  de  tous  les  peuples  découverts 
jusqu’ici , ceux  qui  oui  fait  le  moins  de  progrès  dous  la  civilisation,  ils 
sont  divises  en  familles  : dans  chacune,  le  plus  âge  est  appelé  he-anua 
ou  père.  Chaque  famille  a sa  résidence  particulière.  Pour  distinguer  les 
tribus  , on  ajoute  le  mot  gai  au  nom  du  lieu  qu’elles  habitent.  Ainsi  le 
rivage  méridional  de  Bolany-Bay  étant  appelé  Gwea , la  tribu  qui  l’oc- 
cupe se  nomme  Gweal-Gal.  L'ue  tribu  uouibrcuse  et  robuste  a le  droit 
singulier  d’arracher  une  dent  aux  jeunes  geus  des  autres  tribus.  C’est, 
d’une  part,  un  acte  d'autorité,  et,  de  l’autre,  une  marque  de  subordi- 
nation. On  ne  leur  connaît  aucune  religion  ; cependant  ils  ont  une 
faible  idée  d’une  existence  future,  et  pensent  qu’après  la  mort  ils  re- 
tournent aux  nuages  d’où  ils  sont  tombés,  et  qu’ils  ressusciteront  sous 
la  forme  de  petits  enfans.  Ils  sont  petits  et  mal  faits,  et  ont  sur-tout  les 
cuisses,  les  jambes  et  les  extrémités  du  corps  extrêmement  maigres  et 
grêles;  ce  qui  lient  peut-être  à leur  mauvaise  nourriture.  Les  traits  des 
femmes  ne  sont  pas  désagréables,  quoiqu’ils  approchent  de  ceux  des 
nègres.  La  barbe  noire  et  épaisse  des  hommes , et  l’os  qu’ils  se  passent 
dans  le  cartilage  du  nez,  leur  donnent  un  air  affreux.  L'huile  dont  ils  se 
frottent  pour  se  garantir  des  insectes  leur  fait  dans  les  chaleurs  exha- 
ler uue.puaultur  insupportable.  Ils  se  barbouillent  le  visage  avec  de 
l’argile  blanche  ou  rouge.  Les  femmes  se  fout  remarquer  par  la  perte 
des  deux  premières  phalanges  du  petit  doigt  de  la  main  gauche.  Ces 
peuples  ont  la  vue  extrêmement  perçante.  Quelques  individus  sont 
noirs  comme  des  nègres,  d'autres  cuivrés  comme  les  Malais;  mais  leurs 
cheveux  sont  longs  sans  être  laineux  comme  ceux  des  Africains.  Ils  ont 
le  nez  épaté,  les  narines  larges  , les  yeux  creux,  les  lèvres  grosses  , les 
sourcils  épais,  et  la  bpuche  d’une  grandeur  énorme;  mais  leurs  denty 
sont  blanches  et  égales  ; leurs  mâchoires  sont  saillantes , et  quelques- 
uns,  au  langage  près,  ressemblent  à des  orangs-outangs.  [ Ils  différent 
sur-tout  des  habitans  de  Vau-Diémcn  par  la  couleur  moins  foncée  de 
leur  peau  , par  la  nature  de  leurs  cheveux  lisses  et  longs  , et  par  la  con- 
figuration remarquable  de  leur  tête  qui , moins  volumineuse,  se  trouve 
déprimée  en  quelque  sorte  vers  son  sommet;  tandis  que  celle  des  Lhé- 
ménois  est,  au  contraire,  alougée  dans  le  même  sens,  (a).] 

Leurs  huttes  grossières  outna  forme  d’un  four,  et  soûl  construites 
d’écorces  d arbres.  Le  feu  est  à l’entrée.  Ils  y demeurent  couches  pêle- 
mêle.  Ils  tuent  le  poisson  avec  une  espèce  de  lourchc.  Les  femmes  su 

(1)  Cependant  la  description  que  le  grand  navigateur  Dnmpirr  fait  des  saurages 
de  la  partie  du  nord  qu'il  visita  en  1688,  ressemble  beaucoup  à celle  que  l’on  n 
donnée  de  ceux  des  environs  du  port  Jackson.  (T.  1,  p \(n  J (a)  Pérou,  t.  1,  p.  f5o. 
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servent, pour  le  prendre,  de  lignes  d’e'corcc  d’arbres,  et  de  hameçons 
faits  de  1’écaiIIe  de  l’huître  à perle,  qu’elles  usent  sur  un  caillou  jusqu’à 
ce  qu’elle  ait  pris  la  forme  convenable,  ils  font  quelquefois  griller  leur 
poisson.  A cet  effet , ils  allument  du  feu  sur  du  sable,  au  milieu  de  leurs 
canots.  Les  chenilles  et  les  vers  font  aussi  partie  de  leur  nourriture.  I>es 
canots  sont  d’écorce  d’arbres,  qu’ils  affermissent  en  la  montant  sur  des 
pièces  de  bois. 

Les  mariages  se  forment  parmi  ces  peuples  d’une  manière  très-extra- 
ordinaire. Celui  qui  veut  obtenir  une  femme  l’e’pie  dans  sa  retraite  , la 
renverse  à coups  de  bâton  , et  la  mène  toute  ensanglante'e  dans  sa  hutte. 
La  personne  ainsi  enleve'c  est  appelée  e’pouse. 

Ces  pauvres  sauvages  sont  livres  à la  superstition  la  plus  grossière. 
Ils  croient  à la  magie.  Ils  ont  des  charmes  contre  le  tonnerre , et  préten- 
dent pre’dire  les  e'véncmens  par  cette  sorte  de  me’te’ores  appelés  étoiles 
tombantes.  Ils  connaissent  la  propriété.  Quelques-uns  même  parais- 
sent posséder  en  propre  des  terres  qui  peut-être  leur  ont  été  concédées 
pour  quelque  service,  et  ils  les  transmettent  par  héritage.  Ils  ont  des 
noms  pour  le  soleil,  la  lune,  quelques  étoiles,  la  voie  lactée , etc.  Ils 
sont  en  général  vindicatifs,  jaloux  , courageux  et  rusés. 

M.  Collins  a donué  un  ample  vocabulaire  de  leur  langage.  On  dit 
qu’il  est  agréable  à l’oreille , expressif  et  sonore.  On  ne  lui  connaît  point 
d’analogie  avec  les  autres  langues  connues.  Ces  peuples  sont-ils  indi- 
gènes? viennent-ils  des  extrémités  les  plus  méridionales  de  l’Asie? ont- 
ils  passé  dans  ces  contrées  de  Madagascar,  ou  des  côtes  orientales  de 
l’Afrique?  Ce  sont  des  questions  qui  peuvent  fournir  par  la  suite  matière 
à de  savantes  recherches.  [Comme  parmi  presque  tous  les  peuples  sau- 
vages, les  familles  sont  responsables  des  crimes  ou  des  offenses  de  tous 
ceux  qui  les  composent,  la  vengeance  de  la  famille  offensée  s’exerce 
ipuvent  sur  d’innocens  enfans  qui  n’ont  d’autres  torts  que  d’être  parens 
de  l’offenseur.  Ils  célèbrent,  par  des  jeux  sanglans  et  des  combats  meur- 
triers, la  mort  naturelle  des  plus  distingués  d’entre  eux.  Ils  enterrent 
les  eufaus , ils  brûlent  les  hommes  faits.  Ceux  qui  assistent  à un  enter- 
remeut  sont  priés,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , de  ne  plus  men- 
tionner le  nom  de  la  personne  morte  j et , pour  celte  raison  , celles  qui 
portent  le  même  nom  eu  changent.  Les  enfans  qui  sont  encore  au  sein, 
qui  perdent  leur  mère  , sont  enterrés  vivans  avec  elle  , et  c’est  souvent 
le  père  même  qui  place  son  enfant  danf*la  tombe.  Cette  coutume,  qui 
révolte,  est  cependant  le  résultat  nécessaire  de  leur  manière  de  vivre: 
tout  être  qui  ne  peut  pas  pourvoira  sa  subsistance  doit  mourir.] 

Climat  et  saisons.  La  Nouvelle  Hollande  étant  située  de  l’autre  côté 
de  l’équateur,  les  saisons  y sont  comme  dans  les  parties  méridionales  de 
l’Afrique  et  de  l’Amérique , l’inverse  de  celles  d’Europe  , c'est-à-dire 


Digitized  by  GoogI 


NOUVELLE  HOLLANDE.  299 

qu'on  y a l'été  quand  nous  avons  l’hiver,. et  le  printemps  quand  nous 
avons  l'automne.  M.  Collins  dit  que  le  mois  de  décembre  y est  très- 
chaud;  mais  il  convient  que  le  climat  est  beau  et  salubre.  Les  pluies 
y sont  violentes  , et  tombent  principalement  à la  pleine  et  à la  nouvelle 
lune.  On  y e'prouvc  par  intervalles  du  tonnerre  mêle'  d’e'clairs.  L’ilc  de 
Norfolk  a une  saison  pluvieuse;  elle  commence  en  "février  et  finit  en 
août.  [Le  climat  de  la  Nouvelle  Hollande  offre  des  singularités  qui 
donnent  malheureusement  lieu  de  pre'sumer  que  l’inte'rieur  est  occupé 
par  de  vastes  déserts  de  «ables  comme  l’Afrique.  Au  port  Jackson-,  les 
vents  du  nord  et  du  nord-ouest  qui  traversent  des  montagnes  élevées  , 
sont  cependant  brûlaus;  ils  brûlent  les  végétaux,  dessèchent  les  ruis- 
seaux, et  fout  périr  les  animaux  (a).  A la  terre  do  Lieuwin  , les  vents  de 
l'est  à l'ouest  oflrcnt  des  phénomènes  analogues  ; -et  au  sud  , vis-à-vis  la 
terre  de  Van-Diémcn  , les  vents  qui  soufflent  du  nord  sont  absolument 
semblables.] 

Aspect  du  puj-s.  11  serait  absurde  de  vouloir  décrire  un  pays  dont  à 
peine  on  counait  une  petite  partie.  Celle  de  la  Nouvelle  Hollande  qu’on 
a reconnue  est  élevée,  mais  non  poiut  montagneuse.  Elle  est  ombra- 
gée de  grands  arbres  et  de  taillis  qui  s’étendent  jusque  sur  les  côtes  , 
où  l’on  trouve  aussi  de  vastes  marais.  Aux  environs  de*flolany-Bay,  le 
sol  est  noir,  gras  , et  très -fertile  en  plantes;  c’est  ce  qui  lui  a fa.t  donner 
le  nom  de  Baie  botanique;  mais  ces  apparences  favorables  sont  contre- 
balancées par  de  grands  inconvéniens.  On  y a déjà  fait  de  belles  mois- 
sons de  mais  et  de  froment,  sur-tout  dans  File  de  Norfolk;  et  lorsque 
l’cxpcrience  aura  éclairé  sur  la  manière  de  cultiver  qui  convient  le 
mieux  au  sol  et  au  climat,  l’on  en  fera  un  pays  très-productif.  [Mais  au 
nord  , à l’ouest,  et  au  sud  , les  rivages  de  la  Notasie  ont  offert  aux  navi- 
gateurs qui  les  ont  visités  un  aspect-unifonnéinent  stérile.] 

flïëntagnes.  On  sait  peu  de  choses  sur  les  rivières  , les  lacs  et  les 
montagnes  de  cette  contrée.  Une  chaîne  court  du  nord  au  sud  , à 5o 
ou  60  milles  dans  l’intérieur  des  terres;  [mais  elles  sont  les  plus  escar- 
pées qu’il  y ait  au  monde  , et  jusqu’ici  elles  ont  bravé  les  efforts  de  tous 
les  Européens  les  plus  exercés  à gravir  les  montagnes.  On  y a envoyé 
des  expéditions  d’hommes  pourvus  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
franchir  celte  énorme  barrière,  sans  qu’on  ait  encore  pu  y parvenir. 
Ccttechalncse  nomme  vulgairement  les  montagnes  Bleues  ( Bluemoun - 
tains),  quoique  le  gouvernement  leur  ait  imposé  le  nom  de  montagnes 
de  Camarthen  et  de  Lausdown.  Les  premiers  plans  , qui  n’ont  que  200  à 
5oo  toises  d’élévation  , sont  composés  de  grès  quarlzcux  (A).  Lesanatu- 
rels  même  du  port  de  Jackson  n’ont  pu  encore  gravir  ces  montagnes  , 
et  le  pays  au-delà  leur  est  aussi  inconnu  qu'aux  Européens.]  Ou  ren- 
(n)  Pérou  , p,  ?97  et  400.  {b)  Ibid.  1. 1 , p.  >"y. 
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contre  souvent  des  colonnes  de  basalte  ; et  dans  l'île  d’Howe  elles  s’élè- 
vent à une  telle  hauteur  qu’on  les  aperçoit  de  ia  lieues. 

Rivières.  [Jusqu’ici  on  n’a  pas  découvert  sur  ce  vaste  continent  une  seule 
véritable  rivière  de  la  grandeur  de  la  Marne  ou  de  l’Ailier.  Les  embou- 
chures que  l’on  a prises  pour  celles  des  grands  fleuves  lorsqu’on  les  a 
remontées , n’ont  présenté  que  des  baies  très-profondes  ou  de  petits  gol- 
fes qui  pénètrent  loin  dans  l’intérieur  des  terres,  à l’extrémité  desquelles 
se  'déchargent  de  larges  torreus  dont  le  cours  impétueux  n’est  que  périodi- 
que, ou  qui  ne  sont  que  de  misérables  ruisseaux  if  capables  de  porter  les  plus 
faibles  embarcations.  Ainsi  la  rivière  de  George,  celle  de  Cook  à Bolaoy- 
Bay,  celle  de  Paramatta  au  port  Jackson,  celle  d’IIawkesburiy  à Bro- 
Leubay,  la  rivière  Hunter , celle  de  l’Ëndeavour,  toutes  les  rivières  du 
golfe  Carpcntarje  récemment  reconnues  par  le  capitaine  Flinders  ; les 
rivières  ou  les  havres  de  la  baie  des  Chiens  marins  -,  la  rivière  des  Cygnes, 
celle  de  la  baie  du  Géographe,  le  port  du  roi  Georges,  le  golfe  Bona- 
parte , le  golfe  Joséphine  , le  port  Philippe , le  port  W estern  , etc.  , sont 
toutes  conformes  à la  description  que  j’ai  donnée  (a) , et  concourent, 
avec  les  phénomènes  singuliers  des  vents  brûlans  qui  soufflent  de  l'in- 
térieur, à faire  penser  que  cet  intérieur  est  occupé  par  des  déserts. 
L’Hawskesburiy,  la  plus  considérable  des  rivières  du  duché  de  Cum- 
berland , prend  sa  source  dans  les  montagnes  inaccessibles  de  l’ouest , 
et  est  sujette  à des  crues  périodiques.] 

Animaux.  Les  animaux  de  cette  vaste  contrée  offrent  une  singularité 
qui  lui  est  propre.  La  plupart  sont  du  genre  des  opossums,  ou  didel- 
phes,  et  sautent  habituellement  sur  leurs  pattes  de  derrière.  Le  plus 
grand  de  tous  est  le  kangouroo.  Outre  celte  espèce,  on  trouve  encore 
le  kangouroo-rat,  qui  n’est  pas  plus  grand  que  l’animal  dont  le  nom 
sert  à le  désigner.  Les  chiens  du  pays  tiennent  de  l’espèce  du  cljjpal  • 
ils  n’aboient  jamais.  Ils  sont  noirs  ou  blancs  ,avec  une  teinte  de  rouge  j 
quelques-uns  sont  très-beaux.  Les  antres  quadrupèdes  sont  les  belettes  , 
les  fourmilliers , le  platypus  à bec  de  canard , animal  singulier , dans  la 
conformation  duquel  la  nature  semble  s’être  écartée  de  ses  lois  ordinai- 
res, en  alongcaut  en  bec  d’oiseau  la  mâchoire  d’un  quadrupède.  Parmi 
les  oiseaux  on  compte  l’aigle  brun  , diverses  sortes  de  faucons  , cfc  très- 
beaux  perroquets,  des  outardes,  des  perdrix  et  des  pigeons.  Nous  n’o- 
mettrons point  une  nouvelle  espèce  de  casoard  qu’on  dit  avoir  sept 
pieds  de  long.  11  est  conunuu,  et  sa  chair  a le  goût  de  celle  du  bœuf. 
Les  oiseaux  aquatiques  qu’on  a eu  occasion  d’observer  sont  le  héron  , 
une  espèce  d'ibis  ou  courlis , et  le  pélican  gigantesque.  On  y trouve  aussi 
une  espèce  particulière  d’oies  rt  de  canards.  Le  cygne  noir  est  encore 
une  production  singulière  de  ce  nouveau  continent.  U se  trouve  dans  la 
(a)  Pérou,  t.  t,  p.  ji  f. 
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rivière  Hawskesburry  et  dans  d’autres  eaux  douces  près  de  Brokenbay. 

11  a le  maintien  gracieux  et  majestueux  du  cygne  blanc.  La  tortue  verte 
se  trouve  en  abondance  dans  les  iles  de  Norfolk  et  de  Howe.  On  eu  ren- 
contre aussi  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande.  Il  y a diverses  espèces 
de  le'zards  et  de  serpens.  Parmi  les  ce'tace'es,  nous  citerons  les  dauphins, 
les  marsouins  , et  une  espèce  singulière  d’amphibie  qui  saute  au  moyen 
de  fortes  nageoires  attachées  à sa  poitrine  ; de  sorte  qu’il  semble  que  la 
nature  se  soit  plue  à rapprocher  dans  cette  contrée  le  quadrupède  de 
l’oiseau  , et  à introduire  le  poisson  sur  terre.  Le  crabe  bleu  est  d’une 
rare  beauté. 

Minéraux.  Ce  pays  n’étant  point  encore  connu , on  a peu  de  ren- 
seignemens  sur  sa  minéralogie.  En  1797  , un  vaisseau  venant  du  Ben- 
gale fit  naufrage  sur  la  côte  méridionale.  De  dix-sept  hommes  , trois 
seulement,  après  quatre-vingts  jours  de  route,  parvinrent  à gagner 
l’établissement.  Ils  rapportèrent  qu’ils  avaient  rencontré  d’immenses 
lits  de  charbon  de  terre.  [On  a trouvé  depuis  des  couches  immenses  de  ’ 
ce  minéral  au  port  Hackiug  et  au  port  Stephen , et  on  en  transporte 
au  Bengale  et  au  cap  de  Bonue-Espérance  (a).] 

Iles.  [Si  on  exoepte  la  terre  de  Van-Diémen , qui  forme  une  division 
à part,  les  iles  qui  avoisinent  la  Notasie  sont  trop  peu  considérables 
pour  mériter  uue  description.  Sur  la  côte  nord  , les  caries  en  marquent 
une  dans  le  golfe  de  Carpantarie,  et  près  de  la  terre  de  Witt  est  l’ar- 
chipel Bonaparte,  et  les  iles  des  Hermites  et  de  Forestier.  Sur  la  côte 
ouest , sont  plusieurs  îles  dans  la  baie  des  Chiens  , et  entre  autres  celle 
de  üirck-IIartigh.  Sur  la  côte  sud  on  distingue  vers  fe  120“  degré  de 
lougitude  l’archipel  de  la  Recherche  ou  les  iles  d’Entrecasteaux.  Plus  à 
l’est , les  iles  de  Saint-François  et  de  Saint-Pierre  ; et , continuant  vers 
l’orient , on  rencontre  un  assez  grand  nombre  d’iles  à l’entrée  du  golfe 
de  Bonaparte,  dont  la  plus  considérable  est  l’ile  Decrès.  Dans  le  détroit 
de  Bass  on  remarque , à l’ouest,  l’ile  de  King;  et  à l’est,  les  iles  des 
Furneaux.  Toutes- ces  iles  sont  petites  et  très-près  des  côtes.  Il  n’y  a que 
des  ressifs  sur  la  côte  ouest;  mais  les  îles  d’Hovre  , de  Middlcton  et  de 
Norfolk,  quoique  peu  importantes  , doivent  être  remarquées,  parce, 
qu’elles  forment  des  points  de  relâche  intermédiaires  entre  la  Notasie  , 
la  Nouvelle  Zélande  et  la  Nouvelle  Calédonie.! 

(1)  Pérou,  p.  443. ^ 
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CHAPITRE  II. 

TATOU,  OU  LA  NOUVELLE  GUINEE. 

Papou  , population  primitive,  géographie  naturelle.  ■ — lie  de  IVai- 
giou.  — Salwaljr.  — Archipel  de  la  Louisiade. 

Papou. Ce  pays  qui  participe  de  i’opulence  des  Moluques  et  delà  varie'te' 
de  leurs  productions  animales  et  végétales , est  l’uu  des  plus  intéressons 
de  l’Australasie.  Il  parait  que  Saavedra  , capitaine  espagnol , envoyé  du 
Monique  par  Cortez  pour  prendre  connaissance  des  îles  aux  Epices  , 
découvrit  Papou  en  1528.  Cette  de'couverte  fut  perfcctionne'e  par  d’au- 
tres navigateurs  hollandais  (i).  On  doit  à Cook  la  connaissance  du  dé- 
troit qui  se'pare  cette  contrée  de  la  Nouvelle  Hollande.  De  Brosses  et 
Bougainville  avaient  douté  de  son  existence  (2).  Papou  est  une  île 
considérable  [située  entre  l’équateur  et  le  ro*  degré  de  latitude, 
et  le  128'  et  le  146e  degré  de  longitude  orientale.]  lille  s’étend  depuis 
le  cap  Blanc  au  nord-ouest,  jusqu’au  cap  Rodney  au  sud-est,  dans  une 
longueur  de  1020  milles,  sur  une  largeur  moyenne  de  25o.  D’après 
cela , cette  île  serait  plus  étendue  que  Bornéo  , que  l’on  regardait  comme 
la  plus  grande  île  du  globe. 

Population  primitive.  Dans  cet  immense  territoire  si  favorisé  par  la 
nature  , il  n’y  a pas  d’établissement  européen.  Les  habitans  de  la  partie 
septentrionale  sè  nomment  Papous.  C’est  de  là  que  vient  le  nom  du 
pays.  Suivant  la  tradition  , ils  ont  la  môme  origine  que  les  habitans  des 
Moluques.  Leur  langage  n’a  aucune  affinité  avec  celui  de  la  Nouvelle 
Galles  méridionale;  mais  il  est  probable  qu’il  tient  de  celui  de  Bornéo 
et  des  autres  îles  à l’occident,  où  les  Malais  se  sont  répandus.  Les  natu- 
rels sont  noirs.  On  dit  qu’ils  ont  les  cheveux  laineux  comme  les  nègres  ; 
peut-être  cette  circonstance  est-elle  due  à l’art  seul , «ainsi  que  dans  la 
Nouvelle  Hollande  , d’autant  plus  que  les  traits  de  ces  peuples  se  rappro- 
chent de  ceux  des.  Malais.  Il  y a daus  l’intérieur  des  terres  une  race 
d’hommes  nommés  Haraforas(5).  Ils  vivent  sur  des  arbres.  Ilsy  montent 
au  moyen  d’un  pieu  auquel  ils  dut  fait  des  entailles,  et  qu’ils  tirent  après 
eux,  crainte  de  surprise.  L’extérieur  des  Papous  et  leurs  habitations 
présentent  un  spectacle  presque  risible.  Leurs  maisbns  , comme  celles 
des  Bornéens,  etc. , sont  construites  au-dessus  de  l’eau  sur  des  écha- 
faudages. Leurs  femmes  sont  adroites  , sur-tout  à faire  des  uatteset  dps 

(1)  De  Brosses,  1. 1,  p.  fSg.  (a)  Introduction  10  Caokc's  voyage  {liy  Bi.\hnp 
Douglas,  p.  16),  1 1 Djlrjinple’»  Collection of  voyages  in  t/ie  pacifie  Ocicn,  1770. 

(à)  Forrest,  p.  109. 
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pots  de  terre  qu’elles  cuisent  avec  des  herbes  sèche«  ou  des  brous- 
sailles ; elles  savent  même  manier  la  hache.  Cependant  leurs  indolens 
maris  passent  leur  temps  dans  l'inaction  ou  à la  chasse  du  sanglier  (i). 

L’aspect  de  ces  peuples  est  effrayant  et  hideux.  Leur  peau  est  d’un 
noir  luisant,  dure,  et  souvent  de'figurc'c  par  des  marqnes  telles  que 
celles  de  fa  lèpre.  Us  ont  les  yeux  grands,  le  nez  plat,  la  bouche  feu- 
due  jusqu’aux  oreilles  , les  lèvres  c’paisses,  sur-tout  la  lèvre  supérieure  , 
les  cheveux  laineux,  d’un  noir  luisant  ou  d’un  rouge  vif.  Ils  les  ras- 
semblent eu  touffe  sur  leur  tète , et  quelquefois  les  ornent  avec  des 
plumes  d’oiseapx  de  paradis.  Les  uns  se  passent  dans  les  cartilages  du 
nez,  des  os,  des  anneaux  , etc.;  d’autres  se  fout  dcWïolliets  de  défenses 
de  sangliers.  La  tête  des  femmes  est  moins  volumineuse  que  celle 
des  hommes  ; elles  portent  de  petits  anneaux  de  cuivre  à l’oreille 
gauche. 

On  connaît  peu  les  dogmes  religieux  des  Papous.  Leurs  tombes  sont 
de  roc  de  corail , quelquefois  grossièrement  sculptées.  Us  commercent 
principalement  avec  les  Chinois , qui  leur  fournissent  des  outils  et  des 
ustensiles  de  ménage.  Ils  donnent  en  retour  de  l’ambre  gris  , de  l’écaille 
de  tortue , des  petites  perles , des  oiseaux  de  paradis  ou  d’autres  oiseaux 
qu’ils  dessèchent  avec  beaucoup  d’adresse,  ils  exportent  aussi  quelques 
esclaves , qui  sont  sauf  doute  des  prisonniers  faits  dans  les  guerres  qu’ils 
ont  entre  eux  (2). 

Géographie  naturelle.  Les  côtes  de  Papou  sont  fort  élevées.  Dans 
l’intérieur  du  pays,  des  montagnes  s’élèvent  sur  d’autres  montagnes. 
Les  unes  et  les  Sutres  sout  revêtues  de  riches  forêts.  Le  cocotier  se 
trouve  en  abondance  sur  les  rivages.  Cette  contrée  délicieuse , qui 
semble  appeler  la  culture  et  l’industrie,  n’est  habitée  que  par  un  petit 
nombre  m sauvages. 

L’histoire  naturelle  de  Papou  est  peu  connue;  mais  la  zoologie 
offre  quelque  chose  de  frappant  et  de  romantique.  C’est  là  que  rési- 
dent ces  charmans  oiseaux  de  paradis  dout  M.  PeDnant  compte  dix 
ou  douze  espèces.  C’est  sur -tout  dans  les  des  d'Arrou  , voisines  de 
Papou , qu’on  les  prend.  11  parait  qu’ils  naissent  à Papou  et  qu'ils  y 
passent  la  saison  pluvieuse.  Lorsque  la  mousson  occidentale  ou  sèche 
arrive  , ils  se  retirent  à Arrou  , volatil  en  troupes  de  trente  à quarante. 
Ils  s’abattent  sur  les  arbres  les  plus  élevés  , et  se  nourrissent,  suivant 
les  uns,  de  baies,  et,  suivant  d’autres,  de  muscades  et  de  papillons. 

• O11  les  lue  avec  des  flèches  émoussées  , ou  bien  on  les  prend  au  lacet 
et  à la  glu.  On  les  vide  , et  on  les  sèche  à la  fumée  ou  à la  vapeur  du 
soufre.  O11  les  vend  pour  des  clous  ou  des  morceaux  de  fer,  et  on  les 

(1)  Forres’t  T'oyage  to  Nen-Guinen. — Pennant’s  Ontltnes , t.  iv,  p.  ao8. 

(a)  Ibid.  p.  xii,  95,  i34,  1 53. — Pemuml’s,  t.  iv,  p.  202. — Saunerai,  1. 11,  p.  20e. 
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exporte  à Banda.  Papou  possède  aussi  de  très  - beaux  perroqnets , et 
le  pigeon  ge’ant  ou  couronné , qui  égale  presque  le  poulet  d*inde  en 
grosseur. 

Le  capitaine  Forrest  qui  a navigué  dans  ces  mers,  et  qui  est  entré 
dans  le  port  de  Dory,  a aperçu  à une  distance  considérable  Jes  mon- 
tagnes d’Arfac  qui  sont  fort  hautes.  II  a trorivé  dans  quelques  'lié*  une 
grande  quantité  de  muscadiers.  Cela  fait  présumer  qu’il  y en  a aussi 
dans  la  terre  de  Papou , et  que  peut-être  y trouverait-on  le  giroflier. 

Quelques-unes  des  petites  îles  qui  avoisinent  Papou  sont  mieflx  con- 
nues que  file  prii^gpale.  a 

TVaigion*  A son  extrémité  nord-ouest  sont  Waigiou  et  Salwatty. 
La  première  ile  est  assez  étendue;  sa  population  est,  dit-on,  de 
100,000  âmes.  Elle  a deux  jports  excellons  , Piapis  et  Offak  (i). 

[L’ile  de  Waigiou  est  nommée  par  les  naturels  Ouarido  ; elle  est 
couverte  de  très-grahds  arbres , et  offre  paé-tout  un  terrain  montueux 
assez  élevé,  même  à une  petite  distance  dit  rivage.  On  y voit  des  ca- 
banes de  bois  de  bamboux,  élevées  sur  des  pieux  à environ  la  pieds 
au-dessus  du  sol , et  couvertes  de  feuilles  de  latanier.  Les  naturels  ont 
tout  le  corps  nu , à l’exception  des  parties  naturelles  qu’ils  couvrent 
d’une  étoffé  grossière.  Leurs  chefs  seuls  sont  habillés  avec  un  pantalon 
très-large,  et  une  camisole  d’étoffe  qu’ils  achètent  des  Chinois;  ils  ont 
aussi , comme  ces  derniers  , un  chapeau  conique  de  feuilles  de  vacoux  , 
et  la  plupart  parlent  chinois.  Ils  ont  tous  lés  Cheveux  crépus , très-épais, 
et  assez  longs;  leur  peau  n’est  pas  très -noire;  quelques-uns  laissent 
croître  leurs  moustaches.  Ils  tirent  de  l’arc  avec  adresse.  Lès  chefs  ont 
le  titre  de  sultan,  lis  se  nourrissent  de  cochons  , de  tortues , de  poules, 
d’oranges  pampelmous  , de  coco , de  papayes , d#  courges  , ^e  riz  , du 
pourpier  quadriffde  , de  cannes  à sucre,  d’ignames , de  patates  , de  ci- 
trons , de  piment , d’épis  de  mais  encore  vert  qu’ils  font  "griller.  On 
a trouvé  dans  cette  lie  le  beau  promerops  de  la  Nouvelle  Guinée  de 
Buffon , le  gros  kakatoès  tout  noir , et  une  nouvelle  espèce  de  calao  qui 
a été  décrite  sous  le  nofn  de  calao  de  l’ile  Waigioü.  Les  coqs  sauvage* 
et  le  faisan  couronné  des  Indes  sont  très  - communs  dans  les  bois. 
D’Entrecasteaux  mouilla  vis-à-vis  la  petite  ile  de  Boni , dans  l’excelleoté 
rade  de  Boni-Sainé,par  2 min.  3o  sec.  de  lalit.  sud,  et  128  deg.  4»  ni. 
de  longitude  orientale  (a).] 

Salwatti.  Salwatti  est  une  île  populeuse  gouvernée  par  un  rajah. 
Le  peuple  de  ces  deux  îles  ressemble  à celui  de  Papou.  C’est  une  race 
d’hommes  hideuse  et  remarquable  par  sa  férocité.  Ils  vivent  de  pois- 
sons , de  tortues  et  de  sagou. 

(i)Forest’s  Voyage  an  Chart.  (a)  La  Billardière , t.  n,  p.  291.  — Denlrecas- 
tèaux,  t.  1 , p.  4><S. 
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tics  de  Tîmorlaut  et  d’Arrou.  Au  sud  de  Papou  et  à une  distance 
assez  grande  sont  les  îles  de  Tîmorlaut  et  d’Arrou.  On  connaît  peu 
la  première.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  îles  d’Arrou  étaient  l’une  des 
principales  résidences  des  oiseaux  de  paradis.  Dans  la  carte  d’Arrows- 
mith,  ccs  Slcs  paraissent  divisées  eu  cinq  par  des  détroits  intermé- 
diaires. Lc^g  principale  productiou  est  le  sagou.  Les  babilans  font  des 
expéditions  à Papou , et  y enlèvent  des  esclaves  qu’ils  vont  vendre  à 
Banda.  Depuis  i6a5,  les  îles  d’Arrou  étaient  censées  appartenir  à la 
compagnie  hollandaise,  et  dépendaient  de  Banda. 

Iles  au  nord.  Au  nord  de  Papou  sont  les  îles  de  Mysori , de  Jobi 
[autrement  nommées  îles  de  William  Schouten],  et  quelqnes  autres  de 
inoiudre  importance,  telles  queWaleket,  Famia  , Piamis , Wagiol , 
Luib  , WiagetSiang,  que  nous  nommons  pour  bien  déterminer  les 
limites  entre  l'Australasie  et  les  Iles  de  l’Archipel  austral  qui  en  sont 
proches.  Ainsi  Gng  et  Gibbi  ou  Geby  se  trouvant  plus  près  de  Gilolo, 
appartiennent  à cet  archipel. 

Archipel  de  la  Louisiade.  [ Au  snd-ouest  de  Papou  est  l'Archipel 
de  la  Louisiade,  reconnu  par  le  contre  - amiral  Dentrecasteaux , 
qu’on  doit  aussi  renfermer  dans  cette  division  ; ce  qui  en  f^t  descendre 
la  limite  ouest  au  i8*  degré  de  latitude  sud,  et  au  i53e  degré  de  lon- 
gitude à l'orient  de  Paris.  La  plus  orientale  de  ces  îles  est  celle  de 
Rosse!  ; la  plus  grande  et  la  plus  voisine  de  la  Nouvelle  Guinée  est  celle 
de  Dentrecasteaux;  dans  l’intervalle  sont  les  îles  Saint- Aignan  au 
sud-est:  Mais  la  reconnaissance  entière  de  cet  archipel  est  loin  d’étre 
complète  (a). 

A l’ouest , l’Archipel  de  la  Louisiade  est  entouré  d’érnells  et  de  ressifs  ; 
il  parait  très-peuplé.  Les  habitant  vont  tout  nus , et  sont  d’une  cou- 
leur noire  peu  fon^f  ; leurs  cheveux  laineux  sont  entourés  de  touffes 
de  plumes  ; il  y en  a cependant  d’aussi  noirs  que  les  nègres  de  Mozam- 
bique , avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  de  rapport  ; et  ces  deux  races 
distinctes,  dans  un  même  pays,  sont  une  particularité  d’autant  plus 
singulière,  qu’elle  se  retrouve  encore  dans  Pile  Sainte-Croix  et  dans' 
plusieurs  îles  de  la  mer  du  sud.  Les  habitans  de  la  Louisiade  n’entendent 
pas  le  malais;  leurs  cabanes  sont  construites  comme  celles  des  Labi- 
tans  de  Papon  ou  de  la  Nouvelle  Guinée  , et  élevées  de  huit  à douze 
pieds  au-dessus  du  terrain.  Ils  sont  armés  de  zngaies  et  d’un  bouclier 
au  bras  gauche,  arme  défensive  qui  n’est  pas  commune  parmi  les  sau- 
vages de  l’Australasie.  Ils  construisent  des  filets  pour  pêcher;  ils  aiment 
beaucoup  les  odeurs , et  parfument  la  plupart  des  objets  dont  ils  se 
servent  (6)-.] 

{a)  Voyez  la  37»  carte  de  l’atlas  du  Voyage  du  contre-antiràf  Bruny-Dentre* 
casteaux.  (b)  Voyage  de  La  Billardière , 1. 11  ; et  Voyage  île  Denirecasteaiuc. 

Il*  imutie.  ’ 30 
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CHAPITRE  III. 

Nouvelle  Bretagne.  — Nouvelle  Irlande.  — Iles  de  Bougainville , et 
archipel  de  Salomon.  — Nouvelle  Hanovre.  — Iles  ddwhmiraute , 
de  l'Hermite  et  de  V Echiquier. 

[Cette  division  se  trouve  renfermée  entre  les  mêmes  degrés  de  lati- 
tude que  la  précédente;  mais  elle  s’étend  plus  à l’est  depuis  le  140* 
jusqu’au  i6o*  degré  de  longitude  à l’orient  de  Paris.] 

Nouvelle  Bretagne.  C’est  Dampierre  qui,  après  avoir  passé  le  détroit 
qui  porte  son  nom , découvrit  la  Nouvelle  Bretagne.  Elle  n’est  séparée  de 
Papou  que  par  ce  détroit.  En  1767,  le  capitaine Cafteret  traversa  un  autre 
détroit  qui  la  sépare  de  la  Nouvelle  Irlande.  Celle-ci  est  une  langue  de  terre 
qui  s’étend  du  nord-ouest  au  sud-est.  Il  est  probable  que  la  Nouvelle  Bre- 
tagne est  elle-même  divisée  en  plusieurs  ilps.  Le  muscadier  y abonde  , 
et  c’est  peut-être  l’endroit  le  plus  reculé  vers  l’est  où  croisse  ce  précieux 
végétal.  En#700,  Dampierre  aborda  dans  cette  île  au  port  Montague. 

Il  trouva  le  pays  montagne®* , couvert  de  bois  , mais  entremêlé  de  val- 
lées fertiles , et  arrosé  par  de  belles  rivières  ; il  lui  parut  peuplé.  Les 
naturels  ressemblent  à ceux  de  Papou , et  naviguent  dans  dés  canots  ' 
avec  beaucoup  d’adresse.  La  principale  production  paraissait  être  le 
cocotier;  mais  on  y trouvait  aussi  des  iguames,  d’autres  raciues  , et  |f!ir- 
ticulicremeut  du  gingembre.  La  mer  et  les  rivières  y sont  très-poisson- 
neuses. L’ilc  principale  et  celles  qui  l’avoisinent  out  quelques  volcans. 
[LaNouvclIe  Bretagne  a offert  à Dcntrecasteaux  des  indices  d’une  grande 
population  , et  les  cabanes  des  babilans  y sont  étagées  sur  des  pieux 
comme  celles  de  Papou.]  • 

Nouvelle  Irlande.  En  abordant  à la  Nouvelle  Irlande , le  capitaine  Car- 
teret  trouva  les  liabilans  dans  des  dispositions  hostiles.  Ils  étaient  armés 
de  lances  dontla  hampe  était  un  caillou  aiguisé;  leurvisageétaitbarbouillé 
de  blanc , leurs  cheveux  couverts  d’une  poudre  de  la  même  couleur.  Ils 
sont  noirs  ; leurs  cheveux  sonQaiucux  ; mais  ils  n’ont  pas  les  grosses  lèvres 
et  le  nez  épaté  des  nègres.  Quelques-uns  de  leurs  canots,  laits  d’un  seul 
arbre  , avaient  90  pieds  de  lougucur.  Bougainville  visita  aussi  cette  ile,  et 
y observa  le  poivrier.  Parmi  un  grand  nombre  d’oiseaux,  ou  y trouve  le 
pigeon  couronné  (1).  [Le  contre-amiral  Dcntrecasteaux  a presque  com-  • 
piété  la  dé<y>uvorte  de  ces  différens  archipels,  qui,  plus  à l’est  que  la 
Nouvelle  Guinée,  suivent  une  direction  parallèle,  et  se  trouvent  liés 

(1)  Dalrympl*,  1.1,  p.47,  et  De  Brosse,  t.  r,  p.  173.  Dalrvmplc  pense  (p.  46) 
que  le  s ilee  Salomon , de  Mendana  sont  la  Nouvelle  Bretagne  de  Dampirrro. 
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avec  elles  par  les  îles  de  la  Nouvelle  Bretagne.  Près  du  havre  de  Carte* 
ret , la  Nouvelle  Irlande  offre  des  montagnes  escarpées  qui  présentent 
sur  leurs  sommités  des  débris  de  corps  marins  dont  elles  sont  en  partie 
composées;  il  y en  a qui  paraissent  s’élever  à plus  de  8,ooo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  elles  sont  couvertes  de  grands  arbres 
jusqu'à  leurs  sommets.  On  y trouve  l’arbre  à pain.  Les  cases,  des  sau- 
vages sont  construites  avec  beaucoup  d’art.  La  petite  île  des  Cocos  qui 
se  trouve  auprès  est  entièrement  calcaire  ; il  y croît  beaucoup  de  figuiers 
et  très-peu  de  cocos.  On  y trouve  aussi  une  nouvelle  espèce  d'arec  qui 
s’élève  à plus  de  140  pieds  , dont  la  tige  est  mince,  le  fruit  rouge,  ayant 
la  forme  et  la  grosseur  d’une  olive.  ] 

Nouvelle  Hanovre. [Au  nord-ouest  de  file  de  la  Nouvelle  Irlande  est  une 
autre  île  assez  grande  nommée  la  Nouvelle  Hanovre  ; elle  est  séparée  de  la 
première  par  un  canal  formé  par  des  ressifs  , dont  l’entrée  est  encore  obs- 
truée par  des  îlots  ; elle  offre  vers  le  nord-ouest  un  terrain  aplati . tandis 
que  son  centre  est  coupé  par  de  très-hautes  montagnes.  Du  côté  de  la 
Nouvelle  Hanovre , la  Nouvelle  Irlande  se  termine  par  des  terres 
basses.] 

Iles  de  Portland,  de  l Amirauté , des  lier  mites.  [En  se  dirigeant  à 

l'ouest  et  en  approchant  de  la  Nouvelle  Guinée,  on  rencontre  une 
suite  de  petits  archipels,  qui  sont  les  (les  Portland,  les  iles  de  l’Ami- 
rauté, les  îles  des  Hermites  et  de  l’Echiquier.  Ils  présentent  U>us  une 
Sic  principale  qui  occupe  le  centre  d’un  groupe  d’îles  dont  les  contours 
sont  formés  par  ün  grand  nombre  d’îlots  aplatis,  liés  entre  eus  par  des 
ressifs.  L’archipel  des  îles  de  l’Amirauté  peut  avoir  dix-huit  lieues  de 
long;  l’île  principale  est  montucuse.  Les  insulaires  ont  la  peau  d’un 
noir  peu  foncé;  leur  physionomie  est  agréable  , et  diffère  peu  de  celle 
des  Européens;  ils  semblent  peu  sociables  , voleurs  ; ils  ont  des  chefs 
qui  paraissent  avoir  une  grande  autorité  sur  ceux  qui  leur  sont  soumis  ; 
ils  sont  armés  de  zagaies  faites  d’un  verrç  volcanique.  Us  portent  à Pex-* 
t récité  de  leurs  parties  naturelles  la  coquille  huila  ovum  ; sauf  cette 
partie,  ils  vont  entièrement  nus.  Les  femmes  seules  ont  un  vêtement  à 
l’entour  de  la  ceinture.  Ils  paraissent  se  nourrir  principalement  de  noix, 
de  cocos  qui  croissent  en  aboudance  dans  leurs  îles.  Leurs  cheveux  sont 
crépus  et  de  couleur  noire  ; ils  les  rougissent  quelquefois  avec  de  l’ocre 
mêlée  d’huile;  il  en  çst  souvent  de  même  de  plusieurs  parties  de  leur 
corps , et  sur-tout  de  leur  figure.  C’est  dans  ces  iles  qu’on  eut  un  ins- 
tant l’espoir  de  retrouver  l’iuforluné  La  Pérouse. 

L’archipel  des  Hermites  est  encore  moins  considérable,  et  n’a  guère 
que  14  lieues  de  circuit.  Les  naturels  paraissent  plus  doux  et  plus  paci- 
fiques que  ceux  de  l’Amirauté . quoiqu’ils  semblent  plus  robustes.  Ils 
vont  entièrement  mis,  et  ne  portent  pas  même  la  coquille.  Toute*. 
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ees  îles  et  celles  qui  les  environnent , sont  couvertes  d'arbres  (a).] 

Iles  Salomon.  11  $’en  faut  dé  beaucoup  que  les  contrées  dont  je  viens 
de  parler  aient  etc’  complètement  reconnues.  Ou  peut  en  dire  autant 
des  iles  Salomon  ,qui  paraissent  avoir  été  decouvertes  par  Mendana  en 
1575  , lorsqu’il  faisait  voile  de  Lima  à l’ouest.  Ces  iles , suivant  la  carte 
de  la  mer  Pacifique  par  Arrowsmith  , forment  un  groupff  considérable 
qui  s’étend  depuis  Pile  d’Anson  au  nord-ouest  jusqu’à  celle  d'Egmont 
au  sud-est.  Quelques-unes  de  ces  iles  paraissent  fort  étendues  , sur-tout 
eu  longueur.  Si  ce  sont  les  iles  Salomon  des  Espagnols  , onassure  qu’elles 
abondent  en  mines  d’or.  Quelques-uns  des  naturels  ont  le  teint  cui- 
vre, d’autres  sont  d’un  noir  fonce.  Ils  portent  une  écharpe  autour  des 
reins  , et  des  colliers  de  grains  d'or.  Leurs  canots  sont  petits}  ordinai- 
rement ils  eu  atlachentdcux  ensemble.  Ils  se  nourrissent  d’une  sorte  de  m 
pain  de  racines  qu’ils  portent  dans  des  paniers  de  feuilles  de  palmier. 

[Ces  îles  sont  la  terre  des  Arsacides  de  Bougainville;  elles  sont  une 
des  parties  intéressantes  du  voyage  de  Dentrecasteaux , qui  en  a presque 
complexe  la  decouverte.  Elles  sont  au  nombre  de  six  à huit,  eutoure'es 
de  ressifs  et  de  bancs  de  corail  fonnc's  par  des  polypes,  comme  ceux 
de  la  Calédonie;  ce  qui  en  rend  la  narigatiou  très-dangereuse  : elles 
présentent  un  aspect  fertile  et  un  coup-d’œil  enchanteur.  Tout  le  sol 
y est  ombragé  par  des  arbres  jusqu'aux  sommités  les  plus  élevées.  L’ile 
de  BouWa  , qui  est  la  plus  près  de  la  Nouvelle  Irlande , est  séparée  de 
celle  de  Bougainville  par  un  étroit  canal.  Ces  deux  îles  portent  particu- 
lièrement le  nom  d’ilcs  Bougainville.  L’île  de  Bouka  est  très-peuplée  , 
et  de  vastes  plantations  de  cocotiers  bordent  ses  rivages.  Les  habitans 
sont  d’une  taille  moyenne  et  d’un  noir  peu  foncé;  ils  vont  nus;  leurs 
muscles  sont  très-prononcés  et  annoncent  une  grande  force;  leur  figure 
est  laide  , mais  expressive.  Ils  ont  la  tête  fort  grosse  , le  front  large  ,'de 
même  que  toute  la  face,  qui  est  très-aplalie , particulièrement  au- 
dessous  du  nez  , 1»  menton  épais , les  joues  un  peu  saillantes  , le  nez 
épaté , la  bouche  large  et  les  lèvres  assez  minces.  Ils  épilent  toute*  les 
parties  de  leur  corps  et  se  serrent  le  bas-ventre  (6).J 

(a)  La  Billardière  , t.  1,  et  Dcntreinstcaux  , t.  1 , chap.  5 et  6,  p.  101  à ia8. 

(b)  Dcnlrecastcaux,  ».  t,  chap.  5et6,  p.  38i,  et  La  Billardière,  t.  1 , p.  2Z0, 
pl.43,  fig.  a. 
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CHAPITRE  IV. 

Nouvelle  Calédonie.  — Nouvelles  Hébrides , ou  archipel  du  Saint- 
Esprit.  — L'archipel  de  Santa-Crui. 

Ce  groupe  fat  de’couvert  en  1774  par  le  capitaine  Cook.  Cependant, 
dès  1768,  Bougainville  avait  navigue  à travers  les  He'brides , et  l’on 
croit  que  les  plus  septentrionales  sont  la  terre  du  Saint- Esprit,  de 
Quiros.  [Cette  division  s’étend  depuis  le  tropique  du  capricorne  à 
26  deg.  18 min.  de  latitude  sud  jusqu’au  10*  degrc'  de  latitude  sud,  et 
entre  le  160 • et  le  170*  degré  de  longitude  à l’orient  de  Paris.] 
Nouvelle  Calédonie.  La  Nouvelle  Calédonie  est  une  île  considérable. 
Sa  partie  méridionale  n’a  été  qu’imparfaitement  reconnue.  Elle  est 
habitée  par  une  race  robuste , d’un*  teint  brun  foncé , et  qui  ressemble 
à celle  de  la  Nouvelle  Zélande.  • 

Cook  Visita  la  partie  nord-ouest.  Les  femmes  y sont  plus  chastes 
que  dans  les  autres  îles  de  l’océan  Pacifique.  Les  cabanes  sont  propres. 
Liles  ont  la  forme  d’une  ruche , sont  chaudes  , mais  pleines  de  fumée  ; 
quelques  - unes  ont  des  portes  sçulptces.  L’habit  consiste  dans  une 
légère  écharpe.  Ces  peuples  n’ont  pas  les  cheveux  laineux  ; mais  ils  les 
frisent  et  les  ornent  d’uil  peigne  ; ils  «e  rasent  la  barbe.  Leur  nourri- 
ture consiste  en  racines  et  poisson.  Le  pays  est  aride  et  plein  de  ro- 
chers. Le  docteur  Forstcr  trouva  dans  la  Nouvelle  Calédonie  de  grandes 
roches  de  quartz  avec  des  couches  de  mica  couleur  d’or,  mêlées  de 
serpentine,  d’horublend  , de  talc  et  de  grenats.  L’arbre  à pain  et  le 
cocotier  y sont  rares;  mais  on  y a observé  plusieurs  plantes  nouvelles. 
[ Dentrecasleaux  a complété  la  découverte  de  la  Nouvelle  Calédonie 
en  relevant  loble  la  côte  du  sud;  elle  présente  nue  chaîne  effrayante  de 
ressifs  qui  se  prolongent  au-delà  de  cette  île,  et  barrent  la  mer  pen- 
dant un  espace  de  5^4  milles  du  sud-est  au  nord-est.  Il  y a aussi  dans 
ses  environs  plusieurs  petites  îles  entourées  de  ressifs , et  liées  entre 
elles  par  des  bancs.  La  nouvelle  Calédonie,  vue  de  la  mer,  offre  trois 
rangs  de  montagoes  de  dififéreus  degrés  d’éléyation  , un  aspect  en  gé- 
néral stérile , et  des  signes  êhine  population  peu  nombreuse.  ] 

[LaBiliardière  a trouvé  une:  singulière  conformité  entre  la  figure  des 
habitans  et  les  productions  végétales  des  îles  de  Vau  - Diémen  et  db 
Calédonie  , quoique  cependant  ces  denx  îles  soient  fort  éloignées  l’une 
de  l’autre.  Les  habitaqs  de  la  Nouvelle  Calédonie  ont  les  cheveux  lai- 
neux , leur  taille  est  médiocre , etjeur  peau  aussi  noire  que  celle  des  habi- 
tans de  l’île  de  Van-Diémen.  Us  ne  connaissent  pas  l’usage  de  l’arc; 
mais  ils  sont  armés  de  zagaies  et  de  massues  qu’ils  fabriquent  avec 
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beaucoup  de  soin;  iis  se  serveiit  aussi  de  la  fronde.  Des  observation* 
exactes  ont  convaincu  qu’ils  e'taient  anthropophages.  Ils  se  nourrissent 
ordinairement  de  coquillages  , de  poisson  , de  racines , et  mangent  aussi 
une  espèce  particulière  d’araigne'e.  Les  femmes  n’ont  d’autre  vêtement 
qu’une  ceinture  de  filomensd’e'corce  ; plusieurs  , parmi  les  hommes  , ont 
la  tète  enlonre'ed’un  filet  à mailles  , ou  d’une  coiffure  faite  avec  des  feuilles, 
et  le  poil  du  vampire  (grande  espèce  de  chauve-souris).  Ils  cultivent  des 
iguames,  des  patates,  mais  en  petite  quantité.  Ils  élèvent  sur  les  monta- 
gnes de  petits  murs  les  uns  au-dessus  des  autres,  pour  arrêter  l’éboule- 
inent  des  terres  qu’ils  cultivent;  usage  qu’on  retrouve  dans  l’Asie  mineure, 
en  Chine,  au  Japon,  en  Egypte,  et  qui  n’est  pas  une  aussi  grande  preuve 
d’industrie  qu’on  l'aurait  d’abord  cru;  car  il  est  peu  de  peuples  aussi 
misérables  et  aussi  peu  industrieux  que  les  babitans  de  la  Nouvelle 
Calédonie.  Leurs  terres  Sont  en  ge’néral  stériles;  et,  pour  appaiser  le 
sentiment  de  la  faim  ,'  ils  mangenf  même  d’une  sorte  de  stéatite  ver- 
dâtre d’une  nature  très-friable.  Ceux^jui  habitent  les  montagnes  sont 
sur-tout  d’uoe  extrême  maigreur;  ils  u'ont  aucune  espèce  d’industrie, 
et  dorment  en  plein  air.  Ils  fout  des  masques  avec  du  bois  de  cocotier. 
Ils  ont  des  chefs,  mais  leur  autorité  parait  très-bornée.  ] 

[ La  Nouvelle  Calédonie  parait  traversée  entièrement  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  's’étendent  dans  toute  sa  longueur;  elles  s’élèvent 
graduellement  vers  l’est-sud-est , à environ  5oo  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  principaux  composans  de  ces  grandes  masses 
sont  le  quartz,  le  mica,  une  stéatite  plus  ou  moins  dure,  du  schorl 
vert , des  grenats , de  U mipe  de  fer  spéculaire.  Il  croit  dans  cette  île 
des  cocotiers , des  bananiers  , des  cannes  à sucre  , du  gingembre  et  uu© 
foule  d’autres  végétaux  (a) * 

Nouvelles  Hébrides.  Parmi  les  Nouvelles  Hébrides  ou  Hébndes,  celles 
dont  le  capitaine  Cook  a donne'  un  detail  plus  particulier  sont  Mallicollo 
au  nord,  et  Tanna  au  sud.  Le  peuple  y est  laid  et  petit.  Le  docteur  Forster 
prétend  que  le  langage  de  Mallicollo  diffère  de  tous  ceux  qu'on  fut 
dans  le  cas  d’observer  dans  le  voyage.  Tanna  a un  volcan  remarquable 
et  quelques  sources  chaudes.  Ony  trouve  des  bananiers  , des  cannes  à 
sucre  , des  patates  et  plusilurs  sortes  d'arbres  fruitiers.  Les  naturels  res- 
semblent plus  aux  habitans  de  la  NouveM  Hollande  qu’à  c^ux  des  Iles 
des  Amis.  Ils  mahïent  la  pique  avec  beaucoup  d'adresse.  [L’île  princi- 
*pale , qui  est  au  nord  , porte  le  nom  de  Terre  du  Saint-Esprit , et  sur 
plusieurs  cartes  françaises  on  a conservé  à ce  groupe  le  nom  d ’Hes  dit 
Saint-Esprit , ou  , en  espagnol , del  Espiritù  Santo  f A).} 

Archipel  de  Santa  Cruz.  [Les  îles  de  ce  petit  archipel  sont  située* 
à peu  de  distance  au  nord  des  Nouvelles  Hébrides.  Les  naturels  ont  un 
(0)  La  EilUnliire,  t,  11 , p,  an.  (*)  Atlas  du  p'cyaçe  «le  Deuireca$(cah\, 
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aspect  sinistre  et  désagréable  ; ils  sont  d’une  couleur  olivâtre  , et  leur 
physionomie  a beaucoup  de  rapports  avec  celle  des  babitans  des  Mol  uques: 
seulement  on  en  remarque  quelques-uns  qui  ont  la  peau  noire , et  qui 
paraissent  être  d’une  race  bien  differente  ; ceux-là  ont  leS  lèvres  grosses, 
le  nez  large  et  aplati  ; mais  tous  en  général  ont  les  cheveux  crépus , et 
le  front  très-large.  Ils  sont  d’une  assez  grande  taille;  leurs  cuisses  et 
leurs  jambes  sont  peu  musclées;  la  plupart  ont  le  nez  et  les  oreilles 
percés  de  trous  dans  lesquels  ils  passent  des  anneaux  d’écailles.  Ils  vont 
nus;  presque  tous  sont  tatoués,  sur-tout  sur  le  dos.  Ils  s’épilent  par 
tout  le  corps  , et  ils  aiment  à porter  des  cheveux  blonds  , qu’ils  parvien- 
nent, à ce  qu’il  parait  ÿ à rendre  tels  par  le  moyen  de  la  chaux,  comme 
au\  îles  des  Amis.  Cette  couleur  contraste  singulièrement  ave»  le  noir 
de  leur  peau.  La  partie  septentrionale  de  Santa  Cruz  est  plus  peuplée 
que  la  partie  méridionale.  Les  cases  des  natifs  sont  plus  élevées , plus 
grandes  et  plus  commodes  que  celles  des  îles  des  Amis.  L’ile  de  Santa 
Cruz  est  nommée  par  Carterct  Queen’s  Charlotte  Island  et  new  Guer- 
nesey , ou  île  du  lord  Egmond.  Aufeord-est  se  trouve  la  petite  île  de 
Trevanion , et  au  sud-ouest  celle  du  lord  Howc , nommée  aussi  new 
Jersey.  Les  petites  îles  de  lord  Edgecombe  , de  Ourry  et  de.la  Re- 
cherche sont  les  plus  méridionales  de  ce  groupe  , comme  celles  du 
Volcan  .et  de  Swallow  sont  les  plus  septentrionales , si  toutefois  cepen- 
dant ces  dernières  existent  réellement  (a). J 


CHAPITRE  V. 

NOUVELLE  ZELANDE. 

Progrès  de  la  géographie.  — Population  primitive.  — Moeurs  et 
usages.  — Géographie  naturelle.  — Antipodes  de  Paris. 

• 

Progrès  de  la  géographie.  [Cette  contrée  s’étend  depuis»  le  164* 
jusqu’au  177»  degré  de  longit.  à l’orient  de  Paris , et  depuis  le  52»  degî 
jusqu’au  56*  degré  latitude  sud/]  Elle  fut  découverte  par  Tasman  en 
1642-  Il  ne  prit  point  terre.  Les  naturels  vinrent  à |jord , et  sept  hommes 
de  son  équipage  ayant  débarqué  sans  précaution  et  sans  armes,  furent 
massacrés.  , . 

Le  célèbre  Cook  reconnut-la  Nouvelle  Zélande  en  1^70  , et  découvrit  * 
le  détroit  qui  la  divise  en  deux  grandes  îles.  La  méridionale  est  appe- 
lée par  les  naturels  T’Avai  Poenamoo , et  la  septentrionale  Taheino* 
La  prcmière.a  5oo  milles  de  longueur  sur  120  de  largeur  moyenne  ; 
l’autre  est  à peu  près  aussi  étendue.  L’une  est  plus  fertile  que  l’autre  ; 

(a)  La  Billanlière,  t.  ji,— Denticcastcaux , 1. 1,  36<j  et  carte  ao  île  l’atlas. 
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mais  toutes  deux  jouissent  d’un  climat  tempère'  qui  ressemble  à celui 
de  la  France. 

Population  primitive.  Les  naturels  ont  le  teint  d’un  brun  plus  fonce 
que  celui  des  Espagnols  ; quelques-uns  pourraient  passer  pour  beaux. 
Leur  taille  égale  celle  des  Européens,  et  en  général  leurs  traits  sont 
réguliers;  leurs  jeux  sont  noirs.  On  s’e'fonne  de  trouver  tant  de  diffé- 
rence entre  eux  et  les  natifs  de  la  Nouvelle  HoHaude.  H parait  que  ceux- 
ci  sont  d’origine  africaine  , taudis  que  tous  les  autres  insulaires  de 
l’océan  Pacifique  semblent  être  originaires  d’Asie.  Les  uouveauxé£élan- 
dais  enterrent  leurs  morts.  Ils  croient  que,  le  troisième  jour  après  l'in- 
humation, le  cœur  se  sépare  du  corps,  et  qu'il  est  porté  dans  les  nuages 
par  un  ça-toua  ou  génie.  . 

Alçeurs  et  usages.  Le  suicide  est  très-commun  parmi  eux.  Ils  renon- 
cent à la  vie  pour  les  moindres  sujets  : qu'une  femme  soit  battue  par 
son  mari , c’en  est  assez  pour  qu’elle  se  pende.  * 

Ils  n’ont  d’autre  division  du  temps  que  les  révolutions  delà  lune.  Ils  en 
comptent  jusqu’à  cent,etappellei%wt  intervalle  ta-ii  i-tou  ou  cent  tunes; 
et  ç’est  d’après  ces  révolutions  qu’ils  calculeul  leur  âge  et  la  date  des 
évéuemens.  On  trouve  dans  les  voyages  de  Cook  d’amples  détails  sur 
cette  île,  qui  ne  le  cède  qu’à  Papou  en  étendue  et  en  importance.  Les 
orages  y sont  fréquens  et  violens;  il  n’y  a pas  de  morai  ou  lieu  public 
destiné  au  culte.  Les  prêtres  adressent  à Dieu  des  prières  pour  la  pros- 
périté de  la  nation. 

41s  portent  un  vêtement  oblong  fait  de  leur  lin  soyeux.  Des  mor- 
ceaux de  jad  ou  une  sorte  de  chapelet  ornent  leurs  oreilles.  Ils  se  bar- 
bouillent le  visage  de  rouge  avec  une  ocre  martiale  mêlée  de  graisse. 
[Les  chefs  se  tatouent  avec  beaucoup  de  soin.  La  polygamie  est  en 
vigueur  parmi  eux , et  ils  épousent  ordinairement  toutes  les  sœurs  d’une 
même  famille  lorsqu’elles  sont  nubiles  (a).]  Leurs  habitations  sont  faites 
avec  plus'  de  soin  que  celles  de  la  Nouvelle  Hollande  ; [ et  dans  la  baie 
des  lies,  chaque  cabane  est  entourée  d'un  petit  terrain  cultivé  (£).]  Ils 
construisent  leurs  canots  avec  des  planches  bien  jointes  , et  liées  en- 
semble par  de  forts  osiers.  Quelque»-uns  de  ces  cililiois  ont  5o  pieds  de 
long.  Souvent  ils  en  attachent  deux  ensemble.  Les  grands  portent  trente 
hommes  et  plus.  Plusieurs  sont  ornés  d’tnre  tête  assez  habilement 
sculptée.  Ils  cuisent  leur  poissou  dans  des  fours  grossiers.  Ils  suppléent 
> au  pain  par  une  aorte  de  fougère , de  laquelle  ils  extraient  une  substance 
gélatineuse  qui  ressemble  au  sagou.  Ils  se  servent  très-adroitement  de 
leurs  outils  grossiers  faits  de  jade  vert.  Pour  armes  , ils  ont  des  piques , 
des  jarplines  et  le  palou,  sorte  de  massue  ou  de  hache  d’armes.  Dans 
le  combat,  ils  font  des  grimaces  aftreuse»  , sans  doute  pour  causer  plus 

(a)  Savage,  accouru  nj  new  Z ce  la  ml,  p.  44.  London,  1307/  {U)  Ibid.  p.  la. 
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do  frayeur.  Ils  grillent  les  membres  encore  palpitans  de  leurs  ennemis  , 
et  les  dévorent  avec  un  plaisir  singulier.  [Cependant  ceux  de  la  baie 
des  lies  près  du  cap  Nord  u’ufTreut  aucun  caractère  de  férocité.  Ils 
haïssent  les  liqueurs  fortes.  Un  des  plus  distingués  parmi  les  natu- 
rels s’est  déterminé  à s’embarquer  dans  un  vaisseau  anglais,  et  a été 
transporté  à Londres  eu  i8o5  [a).  Le  souvenir  des  hauts  faits  de  leurs 
ancêtres  se  conserve  dans  des  chansons  qu’ils  répètent  souvent,  en  s’ac- 
compagnant de  leur  flûte  grossière  , mais  qui  n'est  cependant  pas  sans 
quelque  harmonie.  Iis  aimrnt  aussi  la  danse  avec  passion.] 

Géographie  nalurelle.  Le  sol  ressemble  à une  marne  jaune.  Les  col- 
lines sont  couvertes  d’arbres  d'une  hauteur  prodigieuse,  qui  gardeut 
leurs  feuilles  jusqu’au  printemps  suivant , où  d'autres  leur  succèdent. 
En  décembre,  qui  correspond  à notre  mois  de  juiu,  la  verdure  y était 
dans  toute  sa  beauté.  Le  lin  de  la  Nouvelle  Zélande  a paru  digne  d'une 
attention  particulière.  Il  est  (l'une  hauteur  remarquable,  et  donne  une 
(liasse  qui  a là  finesse  de  la  soie.  Les  hahitans  cultivent  aussi  la  pomme 
de  terre  (£).  Jusqu’ici  la  culture  eu  a été  tentée  sans  succès  en  Franco 
et  en  Angleterre.  Les  oiseaux  y sont  d’espèces  et  de  couleurs  particu- 
lières. Il  est  singulier  que  , dans  une  coulrée  aussi  étendue  , on  n’ait 
trouvé  d’autres  quadrupèdes  que  quelques  rats,  et  un  chien-rcnard  qui 
vit  daus  la  domesticité  avec  les  naturels. 

Antipodes  de  Paris.  A l’ouest  de  la  Nouvelle  Zélande  et  vers  le  i8o» 
drgré  de  lougitudc  , sont  les  petites  iles  Chatam  et  le  petit  groupe  des 
iles  nommées  Bountjr.  Ces  dernières  sont  remarquables  , en  ce  que 
c’est  la  terre  la  plus  proche  des  Antipodes  de  Paris  , qui  u’en  sont  éloi- 
gnées que  de  5o  lieues  au  sud-est. 


CHAPITRE  VI. 

TASMANIE  OU  TERRE  DE  VAN-DlEMEtf. 

Aoms.  Situation  et  étendue.  — Géographie  naturelle.  — Mœurs 
et  usages.  — Aspect  des  côtes. 

• • • 

Aoms.  Situation  et  étendue.  Cette  terre  est  la  dernière 'de  celles 
qui  composent  la  'grande  division  l’Australasie.  Ce  nom  lui  fut 
donué  par  le  célèbre  navigateur  hollandais  JVsoaan , eu  l'honneur  do 
Van-Diémen  , gouverneur  général  des  Indes  orientales.  Tout  nouvel- 
lement on  a découvert  que  c’étaitune  iTé,  avant  la  forme  d’un  carré  oblong 
d'environ  140  milles  eu  longueur  sur  inoitiéde  lnrgour;[*f  comme  il  se 
» (n)  Savage,  (6)  Ibid.  p.  54- — Collins,  ji,5a4. — Forsr.  ahs.  3i. 
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trouve  au  nord  de  la  Nouvelle  Hollande  une  autre  terre  de  Diémen , non* 
proposons  d’appeler  cette  grande  île  Tasmanie,  du  uofn  de  celui  qui  l'a 
de'couverte.  Elle  est  traverse'e  par  le  i45*  deg.  de  long,  à l’orient  de  Paris 
et  parle4a*  et  demi  de  latit.sud.]  Elleest  separcede  la  Nouvelle  Hollande 
par  un  de'troit,ou  plutôt  par  un  canal  d’environ  trente  lieues  de  large  , qui 
se  trouve  trace'  dans  les  cartes  modernes  sous  le  nom  de  de'troit  de 
Bass.  Dans  ce  de'troit  on  trouve  une  petite  chaîne  d’tles  qui  se  dirigent 
du  nord  au  sud.  En  janvier  1777,  Cook  aborda  dans  cette  terre  pour 
y faire  du  bois,  de  l’eau  et  du  fourrage  pour  les  animaux  qu’il  avait 
à bord.  Quelquefois  des  arbres  creuses,  au  mo^en  du  feu,  jusqu’à  la 
hauteur  de  six  ou  sept  pieds  , tiennent  lieu  d’habitations. 

Géographie  naturelle.  [Une  des  decouvertes  les  plus  importantes  de 
Deutrecasteaux , est  le  canal  qui  porte  son  nom.  Auparavant,  les  îles 
au  sud-ouest  de  Van-Dic’men  c'taicnt  regardées  comme  en  faisant  partie. 
La  Billardière  , un  des  naturalistes  decette  expédition  , nous  a donne  des 
details  iniportans  sur  celte  île  Intéressante  ; suivant  lui,  il  existe  une 
grande  chaîne  de  montagnes  qui , dans  une  vaste  c'tendue  , se  dirige  du 
nord-est  au  sud-oue$t , et  une  autre  du  sud-est  au  nord-ouest#  Leurs 
sommets  les  plus  élevés  se  couvrent  de  neige  dans  le  mois  de  mai  ; il  y 
a beaucoup  de  ruisseaux  et  plusieurs  lacs.  Sur  le  Banc  des  montagnes  , 
notre  naturaliste  vit  une  couche  horizontale  de  charbon  de  terre  dont 
la  plus  grande  e’paisscur  ne  surpassait  pas  trois  pieds  et  demi , mais 
qui  s’étendait  sur  une  longueur  déplus  de  200  toises;  elle  reposait  sur 
du  grès,  et  était  couverte  d’un  schiste  brun-foncé.  Il  trouva  aussi  dans 
les  rochers  de  beaux  morceaux  d’hématites  de  couleur  rouge  bronzée 
et  du  tripoli.  Les  forêts  sont  très-épaisses , et  il  est  difficile  d’jr  péné- 
trer; elles  offrent  un  grand  nombre  d’arbres  très-élevés  , et  d’aütres  do 
grandeur  médiocre  qui  croissent  avec  vigueur,  malgré  l’ombrage  que 
leur  portent  des  pieds  énormes  d'eucalyptus  globulus.  Près  de  la  baie 
des  rochers  où  nos  navigateurs  s’arrêtèrent , est  un  lac  situé  dans  une 
vaste  plaine  qui  abonde  en  pélicans], 

Mœurs  et  usages.  [ Les  habitans  de  Van-Diémen  ne  s’enfuirent  point  à 
l’approche  des  Français,  comme  ceux  de  la  baie  de  Legrand , ils  se  mon- 
trèrent doux  et  affables.  Les  femmes  et  les  homme;  vont  également  nus , 
ou  couverts  d’une  peau  de  kanguroo.  Ils  ont  les  cheveux  laineux , et  se 
laissent  croître  la  barbe  ; la  mâchoire  supérieure  s’avance , dans  les  en- 
fans  , beaucoup  au-delà  de  l’infft-ieure  ; mais  s’affaissant  avecl’àge  , elle 
se  trouve  , daus  l’adultê,  à peu  près  sur  la  même  ligne.  Ils  ont  aussi , 
comme  les  naturels  de  la  Notasie , les  cuisses , les  jambes  et  les  bras 
très-maigres.  Leur  peau  n’est  pas  d’un  noir* très-foncé;  mais  pour  la 
faire  paraître  plus  qu’elle  ne  l’est  en  effet,  ils  se  couvrent  de  poussière 
de  charbon,  principalement  les  parties  supérieures  du  corps.  Il  ne  leur 
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manque  aucune  dent,  et  l'usage  de  s'arracher  deux  des  incisives  supé- 
rieures ne  parait  pas  s’être  introduit  chez  eux.  Us  mangent  des  moules, 
des  huîtres  , des  lepas  , des  homards  , des  crabes  qu’ils  font  griller;  ce 
sont  1rs  femmes  qui  sont  principalement  chargées  du  soiu  de  procurer 
la  nourriture  et  de  la  préparer.  ^Is  ne  paraissent  pas  avoir  de  chefs  : 
chaque  famille  semble  vivre  dans  une  parfaite  indépendance  ; mais  les 
enfans  témoignent  une  grande  subordination  pour  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  jour  , et  les  femmes  en  agissent  de  meme  euvers  leurs  maris , 
qui  les  accablent  de  travaux.  Ils  paraissent  tous  ignorer  l'usage  de  l'arc. 
Ceux  de  la  baie  de  l’Aventure  ont  le  corps  tatoué , et  leurs  cheveux 
sont  saupoudrés  d’ocre.  Les  femmes  sont  gaies  et  folâtres  ; mais,  d’après 
le  récit  de  Péron  , on  ne  doit  communiquer  avec  les  hommes  qu’avec 
précaution  , et  ils  se  sont  inoutrés, envers  lui  ef  sescompagnons,  défiaus, 
ingrats  et  perfides.  Quelquefois  des  arbres  creusés  au  moyen  du  feu 
jusqu’à  la  hauteur  de  six  à sept  pieds  , leur  tiennent  lieu  d’habitation. 
Ils  brûlent  leurs  morts  et  en  renferm  nt  les  cendres  dans  un  tombeau 
construit  avec  des  branches  d’arbres  (a)]. 

Aspect  des  cotes.  Comme  la  terre  de  feu , celle  de  Van-Diémcn  pré- 
sente un  front  âpre  et  prononcé  aux  régions  glacées  du  pôle  austral; 
comme  clic  aussi,  l’on  voit  que  son  étendue  au  midi  a dû  être  beaucoup 
plus  grande  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui.  A une  élévation  extraordinaire 
ses  côtes  joignent  une  irrignlarilé  de  formes  qui  les  placent  au  rang 
des  spectacles  les  plus  grands  et  les  plus  imposaus  de  la  nature. 

• 

(a)  La  BillarJiere,  Voyages,  X.  n,  p 11-16,  etc. Collin’s  Account  0/  the 

english  Colony,  in  ne iv  Southirales  , seconde  édition,  p.  478.  Pérou, 

Voyage  aux  Terres  Australes , t.  1 , p.  9:7  à 36o. 
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Situation  et  étendue  de  la  Polynesie. — Enumération  des  differentes 
contrées  qui  lu*composent. 

Nous  avons  indique  les  limites  de  cette  grande  division  dans  notre 
Introduction  à l’Oce'anique.  Une  ligne  tire'c  vers  le  nord  par  le 
128*  degré’  de  longit.  à l’est  de  Paris  , laisse  dans  l’Archipel  oriental  les 
Philippines  se'pare’cs , par  une  vaste  mer,  des  îles  Pelcw  les  plus  occi- 
dentales de  la  Polynésie.  Il  va  cependant  encore  quelques  petites  iles  au 
sud-ouest.  Vers  le  2o  deg.  de  lat.  nord,  la  ligne  de  démarcation  se  forme 
au  nord-est  de  manière  à renfermer  l’ile  de  Todos-los-Santos , et  celle 
de  Rita-de-Plala.  De  là  elle  s’avance  vers  l’est  pour  comprendre  les 
lies  Sandwich  , passe  au  sud  vers  le  120*  deg.  de  longit.  ouest , jusqu’à 
ce  qu’elle  alleigue  la  latit.  méridionale  de  5o  degrés,  où  cUc  tourne  à 
l’ouest,  et  va  rejoindre  la  limite  de  l’Australasie. 

En  attendant  que  de  nouvelles  découvertes  améliorent  la  géographie 
de  la  Polynésie  , nous  la  diviserons  ainsi  qu’il  suit  : 

i*  Les  îles  Pelew  ; 

a°  Les  iles  des  Larrons,  formant  une  chaîne  qui  se  dirige  au  nord  ; 

3"  Les  Cartolines , autre  chaîne  dont  peut-être  les  iles  Pelew  sont  la 
suite.  Cette  division  comprend  aussi  les  Pescadores  et  les  Mulgrave*. 

4°  Les  iles  Sandwich  ; 

5"  Les  Marquises  ; 

6“  Les  îles  de  la  Société , nommées  ainsi  en  l’honneur  de  la  Société 
royale  de  Londres , et  l’Archipel  Dangereux. 

y*  Les  îles  des  Amis,  comprenant  aussi  le  groupe  des  Fidji  et  celui 
des  Navigateurs. 

On  trouve  d’autres  îles  éparses  qu’il  serait  difficile  de  rattacher  à de* 
groupes;  mais  elles  sont  peu  importantes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ILES  PELEW  OU  ÎLES  PALAOS. 

Situation , — Moeurs  et  usages. — Nom. — Data  de  la  découverte.—  • 
Géographie  naturelle. 

[Ce  groupe  est  situé  au  i52e  degré  de  longit.  à l’orient  de  Paris,  et 
au  5°  et  demi  de  latitude  nord.]  t 

On  a une  relation  agréable  et  intéressante  de  ces  îles , composée  par 
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M.  Keatc  , *ur  les  mémoires  du  capitaine  Wilson  , qui  y fit  naufrage  cri 
iy83.  (Jet  écrivain  ingénieux  a sans  doute  embelli  sftn  sujet;  mais  il  eu  , 
résulte  toujours  que  les  habitans  des  iles  Pelew  sont  un  peuple  aimable  , 
gai,  et  encore  dans  l’innocence  des  enfàqs  de  la  nature. 

Ils  sont  bien  faits  , et  d’une  taille  au-dessus  de  la  moyenne.  Ils  ont 
un  teint  plus  foncé  que  celui  qu’on  appelle  cuivré  ; mais  ils  ne  sont  pas 
noirs  , et  ils  ont  des  cheveux  longs  et  flottans-  Les  hommes  vont  nus; 
les  femmes  portent  deux  petits  tabliers,  ou  plutôt  des  franges  faites 
avec  la  fibre  de  l’enveloppe  de  la  noix  de  coco.  Les  deux  sexes  se 
tatouent  et  se  teignent  les  Æents  en  noir.  Il  ne  parait  pas  qu’ils  aient 
aucune  idée  de  religion,  quoiqu’ils  pensent  que  l’ame  survit  au  corps. 
Ils  sont  doux  , affables , industrieux , et  celte  petite  tribu  , ainsi  que  les 
Otahiliens  , font  exception  aux  résultats  ordinaires  qu’offre  la  vie  sau- 
vage. Leur  langage  paraît  être  dérivé  du  malai , répandu  dans  les  nom- 
breuses îles  de  ces  mers.  La  polygamie  est  chez  eux  en  usage  ; mais  ils 
ont  rarement  plus  de  deux  femmes.  Ils  ont  des  lieux  de  sépulture  , et  ils 
enterrent  leurs  morts  avec  une  solennité  religieuse.  Ils  mettent  des 
pierres  horizontales  sur  leurs  tombeaux  , afin  d’empccherqu’ils  ne  soient 
profanés. 

Le  gouvernement  est  entre  les  maùis  d’un  roi,  lequel  a sous  lui  des 
rupacks  ou  chefs,  qui  forment  une  sorte  de  noblesse. Tout  le  territoire 
appartient  en  propre  an  souverain.  Ses  sujets  n’ont  que  des  propriétés 
mobilières  , comme  un  canot,  des  armes,  des  meubles  grossiers,  etc.  Nos 
oiseaux  de  basse-cour  existent  chez  ces  peuples,  dans  les  bois  etdansl’état 
sauvage.  Les  naturels  les  négligeaient  avant  que  jes  Anglais  leur  eussent 
appris  le  parti  qu’on  pouvait  en  tirer  pour  la  subsistance.  Le  poisson 
est  leur  principale  nourriture.  Ils  font  une  sorte  de  confiture  avec  la 
canne  à sucre  , qui  parait  indigène  dans  ces  iles.  Leurprincipaleboisson 
est  le  lait  de  la  noix  de  coco.  Ils  se  lèvent  avec  le  jour,  et  prennent 
aussitôt  un  bain  à l’eau  froide.  Leurs  maisons  sont  établies  sur  de  larges 
pierres  élevées  d’environ  trois  pieds  de  haut.  Elles  sont  construites  de 
planches  et  de  bambous.  Le  foyer  est  au  milieu.  Us  ont  de  vastes  salles 
pour  leurs  a'semblées.  Leurs  meilleurs  couteaux  sont  faits  avec  des 
coquilles  de  moule  , ou  avec  du  bambou  fendu.  Us  fabriquent  des  vases 
ovales  en  poterie  grossière.  Leurs  meubles  et  leurs  instrumens  ressem- 
blent à ceux  d’Otahiti.  Lenrs  armes  sont  des  piques  , des  dards  et  la 
fronde.  Leurs  canots  sont  faits  détrônes  d'aibres  , avec  des  ornemons 
assez  propres. 

Le  nom  de  Pelew  ou  Pclou  est  seulement  celui  île  la  capitale  d’une 
des  iles  , nommée  Coroura. 

. A peine  quelque  Européen 'avait-il  abordé  dans  ces  iles,  qnnnd  le 
capitaine  Wilson  prit  terre  à Olouloug  : cependant  la  première  décou- 
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verte  de  ces  îles  date  de  l’an  1710 , et  non  de  172a , comme  Ta  cm 
M.  Keate.  EJ  les  sont  d’une  élévation  moyenne  et  bien  boisées.  Un 
ressif  de  corail  en  rend  l’accès  difficile.  On  n’y  trouve  aucune  espèce  de 
grains  , et  point  d’autres  quadrupèdes  que  des  rats  et  trois  ou  quatre 
chats  domestiques  , vraisemblablement  amenés  à terre  après  quelque 
naufrage;  mais  il  y a beaucoup  d’oiseanx , de  pigeons  et  de  volailles 
sauvages.  L’ébénier  croit  dans  les  forêts  de  ces  lies.  L’arbre  à pain,  le 
cocotier,  la  canne  à sucre  et  le  bambou  s’y  trouvent  en  abondance  (1). 


CHAPITRE  II. 

ILES  DES  LARRONS. 

Ou  t les  Marianes,  Gam,  7 inian , l'Assomption.  — Iles  de  Magellan. 

• — Rocher  de  Lolh. 

Iles  des  Larrons . Magellan  découvrit  ces  îles  en  1 5a  ».  Il  leur  donna  le 
nom  d’iles  des  Larrons  , à cause  du  penchant  des  naturels  pour  le  vol  et  de 
leur  adresse  à l’exécuter.  [Ce  groupe  se  dirige  du  nord  au  sud  entr»le  1 o*  et 
le  2 1 * deg.  delatit.  nord  , et  vers  le  i4»-*deg.  de  longit.  àl’orient  de  Paris.] 

D’après  la  relation  que  le  jésuite  Gobieu  a publiée  de  ces  lies,  nom- 
mées aussi  iles  Marianes  , il  parait  qu’avant  l’arrivée  des  Espagnols  les 
uaturels  se  croyaient  les  seuls  hommes  de  la  terre.  Quand  les  Espagnols 
et  les  Hollandais  y abordèrent,  ils  le*tprircnt  pour  des  frères  chez  qui 
l’usage  de  la  langue  guamoise  s’était  perdue.  Par  le  teint,  les  mœurs  et 
le  gouvernement,  ils  ressemblent  aux  Tagals,  ou  habilans  des  Philip- 
pines. Ces  iles  étaient  alors  très-peuplées.  Dans  40  lieues  de  circuit, 
Guam  comptait  alors  5o,ooo  habilans;  [mais  elle  est  aujourd'hui  dé- 
peuplée , et  possède  au  plus  i5oo  individus  (o)]. 

C’est  sous  Philippe  IV  que  ces  iles  prirent  le  nom  d 'îles  Marianes , 
en  l’honneur  de  Marie-Anne  d’Autriche.  La  plus  grande  est  celle  de 
Guam;  mais  celle  de  Tinian  est  devenue  plus  célèbre  par  la  description 
romantique  que  l’on  en  a faite  dans  le  voyage  de  l’amiral  Ansou.  Les  navi- 
gateurs qui  y ont  abordé  par  la  suite  n’en  ont  pas  fait  les  mêmes  éloges. 
Anson  y rencontra  une  grande  quantité  de  bétail  : il  était  entièrement 
blanc,  à l'exception  des  oreilles  qu’il  avait  noires.  Il  est  vraisemblable 
qu’il  avait  clé  importé  par  les  Espagnols  pour  l’usage  de  la  garnison  de 
Guam.  11  croit  aussi  dans  ces  iles  des  orangers  , des  limoniers  , des  co- 

(1)  Keat’s  Account  of  Prier)  Islnnds,  p.  aao-3i8-34a  , édit,  in -8°.  I.ondon , >789. 
—Lettres  édifiantes,  t.  xv,  p.  3ai , in-ia.  Paris,  1781. — Hist.  (tin.  des  voyages , 
t.  xv,  p.  72.  (a)  lieatring  , Essai  hist.  etgéog.  sur  Us  îles  Mariants , dynsjeï  Annal, 
des  voyages , I.  ix,  p.  i('5.  • 
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•oliers  ; enfin  l’on  y trouve  le  célèbre  arbre  à pain.  Les  Espagnols  y 
ont  introduit  la  culture  du  coton.  On  sait  que  ces  îles  leur  apparte- 
naient , et  qu’ils  y avaient  un  gouverneur  assiste  de  200  soldats  du  pays. 

Elles  sont  au  nombre  de  douze  ou  quatorze,  dont  trois  ou  quatre  seu- 
lement ont  été  visitées  par  dc*s  Européens.  Les  pirogues  volantes  des 
naturels  sont  faites  d’une  manière  si  ingénieuse,  que  Pigafelta  et  Ansou 
en*furent  frappe's.  Ils  en  parlent  comme  de  modèles  de  construction. 
[D’après  le  voyage  de  La  Pc'rouse,  il  semble  que  quelques-unes  de  ces 
îles  sont  volcaniques.  Ce  navigateur  visita  celle  de  Y Assomption.] 

Iles  Je  Magellan.  Au  nord  des  iles  des  Larrons,  il  s’en  trouve  plu- 
sieurs autres  petites  qui  s’étendent  jusqu'à  Todos-los-Santos , au  5o* 
degré  de  latitude.  Celles  qui  sont  plus  au  nord  appartiennent  au  Japon. 
[Ces  îles  pourraient  donner  lieu  à une  divisiou  distincte;  et  comme 
Magellau  parait  avoir  découvert  l’ileSamar,  une  des  principales  d’entre 
elles,  on  pourrait  leur  donner  le  nom  d’.ilcs  de  Magellan.  On  les  a aussi 
nommées  îles  Gani  et  îles  des  Volcîms.] 

H faut  ranger  parmi  les  fables  japonaises  ce  que  quelques  aifteurs  ra- 
content des  iles  d’Orel  d’Argcut.  Elles  ne  méritent  pas  plus  d’attention 
que  quelques  autres  , cparses  dans  l’océan  au  nord  des  Carolines  (1). 

Rocher  de  Loth.  C’est  dans  ces  mers  que  se  trouve  le  rgeher  énorme  , 
appelé  femme  de  Loth.  Il  est  situé  sous  le  29*  deg.  5o  min.  de  lat.  sep- 
tentrionale, et  sous  le  140»  deg.  23  min.  do  long,  orientale.  Il  s’élève 
presque  perpendiculairement  en  forme  de  pyramide  , à la  hauteur  de 
près  de  35o  pieds.  Les  flots  viennent  se  briser  contre  lui  avec  fureur, 
et  se  précipitent  avec  un  bruit  épouvantable  au  fond  d’une  caverne 
creusée  dans  celui  de  ses  flancs  qui  est  au  sud-est. 


CHAPITRE  III. 


ILES  CAR  OL  INES. 


Population  primitive.  — Ifogoleu.  — Yap.  — Groupes  (T îles  à l'Orient. 

— Iles  Pescadores  et  îles  Mulgraves. 

Iles  Carolines. Ces  îles  forment  le  groupe  le  plus  considérable , ou  plutôt 
•chaîne  la  plus  étendue  de  toutes  celles  dH’océan  Pacifique.  Elles  se  diri- 
gent de  l’est  à l’ouest  depuis  le  i45*  degré  de  long,  jusque  vers  le  ijü',  eu 
y comprenant  les  iles  Mulgraves.  Elles  furent  découvertes  par  les  Espa- 
gnols en  1686  , et  nommées  Carolines,  en  l’honneur  de  Charles  II , alors 
roi  d’Espagne.  Elles  sont  au  nombre  de  trente,  et  très-peuplées,  à 
^exception  de  trois , qui  ne  sout-point  habitées.  Les  naturels  ressemblent 

(1)  Supplément  de  De  Brosses,  t.  11 , p.  39a. — Gobies,  Uist.  de*  îles  Aiarianes. 
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à ceux  des  Philippines  : ils  se  nourrissent  principalement  de  pnissonet  de 
noix  de  coco.  Suivant  les  lettres  des  Je'suiles , chacune  de  ces  îles  avait 
sf>a  chef  particulier,  mais  toutes  reconnaissaient  un  souverain  cfui  faisait 
sa  résidence  à Lamurec.  Ces  penplcs  copient  à des  esprits  célestes  qui 
descendent  pour  se  baigner  dans  le  lac  sacré  de  Fallalo;  mais  ils  n’ont 
ni  temples,  ni  idoles,  ni  aucune  apparence  de  culte.  QueIquefoi|  ils 
jettent  leurs  morts  à la  mer  ; d’autres  fois  ils  les  enterrent  et  environnent 
le  tombeau  d’un  mur  de  pierre.  Oh  dit  que  ceux  d’Yap  adorent'  une 
sorte  de  crocodile  , et  qu’ils  ont  des  magiciens.  La  potygamie  leur  est 
permise.  Le  tamul,  ou  chef  de  la  grande  île  d’Ilogoleu,  avait  neuf 
femmes.  La  punition  des  criminels  consiste  à être  bannis  d’une  île  dans 
une  autre.  11  ne  parait  pas  qu’ils  aient  d’instrumens  de  musique;  mais 
leurs  danses  sont  accpmpaguées  de  chants.  Les  seules  armes  qu’ils  aient 
sont  des  lances,  auxquelles  un  os  pointu  sertdchampe.  Jusque  dans  ce 
coin  recule’  du  globe  on  trouve  de^  nègres  esclaves.  On  dit  que  dans 
une  ou  4fux  de  ces  îles  le  sang  est  mêle’.  Vingt-neuf  Espagnols  y ont 
etc  laisses;  il  est  vraisemblable  qu’ils  s’y  seront  maric’s.  Les  habitans 
A'Vloa  passent  pour  les  plus  civilises  , et  ressemblent  beaucoup  à ceux 
des  îles  Pelcw. 

La  plus  Considérable  des  Carolines  est  Hogoleu  : elle  a 77  milles  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  35  milles.  Yap,  à l’exlre'mite’  occidentale 
de  la  chaîne  , tient  le  second  rang;  mais  sa  grandeur  est  tout  au  plus  le 
tiers  de  la  première  (1). 

Iles  Mulgraves.  Ou  a de’couverlà  l’extre'mite'  orientale  quelques  petits 
groupes  qu’il  faut  ranger  pawni  ceux  de  la  même  chaîne  : tels  sont  les 
îles  des  Pescadores  et  des  Muskitlos  ; mais  le  groupe  des  Mulgraves  qui 
se  dirige  du  nord  au  sud,  entre  le  10*  degré  de  latitude  nord  et  le 
2e de  latitude  sud-est,  est  assez  considérable  pour  former  une  division  à 
part,  s’il  était  mieux  connu. 


CHAPITRE  IV. 

ILES  SANDWICH. 

/ 

Decouvertes , situation,  nom.  — Mœurs  et  usages.  — Gouvernement, 
— Climat.  — Animaux. 

Découvertes  et  situation,  nom.  Ces  îles  furent  découvertes  par  le 
célèbre  Cook.  [Ce  groupe  se  dirige  du  nord-ouest  au. sud-est  entre  le 
ly*  et  le  24*  dagré  de  latitude  \ et  le  91e  et  ?.o3*  degré  de  longitude  , « 
(0  De  Brosses  , t.  11 , p.  58.  Supplément,  p.  44-V  Ibid.  p*  435.  — ginir. 

des  voyages,  I.  xr,  p.  8i. 
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l'orient  de  Parîj.]  I/île  d’Owhvhée  est  la  plus  considérable  des  Sandwich. 
Elle  a 24°  milles  de  circuit.  Ea  mort  de  Cook  , qui  y fut  tue  par  les  na- 
turels , le  14  février  1779  , lui  a valu  une  funeste  célébrité’.  Cook  donna 
à ces  iles  le  nom  de  Sandwich  , par  reconnaissance  pour  le  comte  de 
Sandwich,  qui  prit  un  vifintércl  à ses  travaux.  Les  naturels  y sontplus 
bruns  qu'à  Olaliiti.  S’ils  ont  à sf  reprocher  la  mort  deGook  , ce  ne  fut 
pas  du  moins  un  effet  de  férocité  naturelle,  maisja  suite  d’un  premier 
mouvement  de  vengeance  , qui  pourtant  n’était  pas  fondée. 

Mœurs  et  usages.  Ces  peuples  portent  leur  chevelure  quelquefois 
lisse,  d’autres  fois  frisée  comme  en  Europe.  Leurnezcst  un  peu  aplatipar 
par  le  bout  ; ce  qui  peut  provenir  de  leur  manière  de  saluer  , qui  consiste 
à se  presser  le  nez  l’un  contre  l’autre.  Le  capitaine  Ring  les  peint  comme 
un  peuple  doux  et  bienveillant,  moins  léger  que  celui  d’Otahiti,  et  moins 
orgueilleux  que  celui  des  iles  des  Amis.  Ils  ont  même  fait  quelques  pro- 
grès dans  l’agriculture  et  les  manufactures.  Cependaut  ils  sacrifient  en-* 
core  des  victimes  humaines  ; mais,  autant  du  moins  qu'on  peut  le  sa- 
voir , ils  ne  les  mangent  pas  comme  font  les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Ils  ne  se  rasent  point  la  barbe  : hommes  et  femmes  ont , pour 
chasser  les  mouches  , une  sorte  d'éventail  fait  de  la  fibre  du  coco’,  ou  de 
longues  plumes.  Comme  les  autres  peuples  de  la  Polynésie,  ils  se  ta- 
touent le  corps.  Cet  usage  est  tel , que  les  femmes  se  tatouent  même  le 
bout  de  la  langue.  Ils  ont  pour  vêtement  une  pièce  d’étoffe  grossière  , . 
appelée  maro  , préparée  comme  à Otahiti.  Ils  se  la  passent  entre 'les 
cuisses  cl  l’attachent  autour  des  reins.  Ÿlans  les  combats,  une  natte 
tissuc  soigneusement , qu’ils  se  jettent  sur  les  épaules  , leur  sert  de  cotte 
d’armes.  Dans  les  grandes  cérémonies  , les  chefs  sont  vêtus  d’habits  de  * 
plumes  fort  brillans,  et  travaillés  avec  beaucoup  d’art.  lisse  nourrissent 
de  poisson  , d’ignames,  du  fruit  du  bananier,  de  cannes  à sucre.  Les 
grands  se  régalent  avec  du  sanglier  ou  de  la  chair  de  chien.  Les  femmes 
ne  portent  qu’une  écharpe  légère.  Leurs  cheveux  sont  coupés  par  der- 
rière et  relevés  par  devant. 

Gouvernement.  L’autorité  réside  dans  urt*chef  suprême,  nommé 
Eri-Tabou.  S’il  meurt,  on  honore  ses  funérailles  par  le  sacrifice  d’un 
ou  deux  de  ses  domestiques.  Les  chefs  inférieurs  sont  appelés  Erci-,  et 
tiennent  le  premier  rang.  Les  propriétaires  forment  la  seconde  classe  , 
les  ouvriers  la  trofiièîne.  Ces  rangs  paraissent  héréditaires.  A l’excep- 
tion des  sacrifices  humains,  qui  y sont  très-fréqueus  , les  autres  rits 
religieux  ressemblent  à ceux  des  iles  de  la  Société  , que  nous  décrirons 
on  parlant  d’Otahiti. 

Climat.  Le  climat  des  iles  Sandwich  est  plus  tempéré  que  celui  des 
iles  d’Amérique  , situées  sous  la  même  latitude.  A Owhyhe’e  , les  nuages  , 
arrêtés  par  le*  montagnes,  produisent  des  pluies  intérieures  qui  n’ont 
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pas  lieu  sur  les  côtes.  En  general,  les  vents  viennent  de  l’est,  et  l’on  y 
est  rafraîchi  par  une  brise  régulière  de  terre  et  de  mer. 

Animaux.  Les  quadrupèdes  , ainsi  que  dans  toute  la  Polynésie  , y 
sont  en  petit  nombre.  On  n’y  a aperçu  que  des  porcs  , des  chiens  et  des 
rats;  mais  les  oiseaux  y sont  en  grand  nombre.  On  compte  parmi  eux., 
de  gros  pigeons  blancs,  des  pluviers  sifllans  , des  chouettes  et  une  sorte 
de  corbeaux.  L’arbrç  à pain  s’y  trouve  en  abondance  , et  les  cannes  à 
snerey  sont  d’une  grosseur  prodigieuse  (i). 


CHAPITRE  V. 

ILES  MARQUISES. 

Noms  , situation  , étendue.  — Mœurs  et  usages.  — Animaux.  — Noa- 
. Beva.  , 

Ces  îles  furent  dc'couvertes  par  Mcndana.  Il  leur  donna  le  nom  de 
Marquises  , en  l’honneur  de  don  Garcia  de  Mendoza  , marquis  de 
Canienic  et  vice-roi  du  Pe’rou.  C’est  pourquoi  elles  sont  aussi  appe- 
lées îles  Mendozes.  [Elles  sont  situées  vers  le  218*  degré  de  longitude 
à l’orient  de  Paris,  et  entre  le  10e  et  le  i3c  degré  de  latitude  nord.] 
♦ La  plus  connue  des  Européens  est  celle  d’Ohittahoo^  au  sud  d’une 
plus  considérable,  nommée  Ohcvahoa.  Cook  visita  ces  iles  en  1774-  Le 
navigateur  français  Marchanffy  aborda  eu  1789.  De  toutes  les  relations 
de  ces  îles  , la  meilleure  et  la  plus  récente  est  celle  des  missionnaires 
• anglais  quiy  prire’ut  terre  avec  le  capitaine  Wilson,  eu  1797.  Les  ha- 
Litans  des  Marquises  l'emportent  sur  tous  les  autres  insulaires  par  les 
belles  proportions  de  leurs  formes  et  la  régularité  de  leurs  traits.  Sans 
l’habitude  de  se  tatouer  , qui  leur  couvre  le  corps  de  nombreuses  taches 
npires  , ils  ne  paraîtraient  que  basanés.  La  couleur  de  leurs  cheveux  est 
variée  ; cependant  il  n’y  a point  de  roux  parmi  eux.  Les  femmes  sont 
d’une  beauté  remarquais  ; elles  se  tatouent  beaucoup  moins  générale- 
ment que  les  hommes.  [Elles  nagent  avec  une  agilité  surprenante,  et 
entourées  seulement  d’une  ceinture  de  feuillage.]  Les  cérémonies  re- 
ligieuses ressemblent  à celles  d’Olabiti.  Il  y a dans  chaque  district  des 
inorais  , dans  lesquels  ou  enterre  les  morts  sous  de  grandes  pierres. 
Ces  peuples  révèrent  un  grand  nombre  de  divinités.  L’autorité  des 
chefs  n’est  pas  considérable  ; on  n’y  reconnaît  point  d’autres  lois  que  la 
coutume.  Il  n’y  a pas  d’heure  réglée  pour  les  repas.  Ils  mangent  cinq  à 
six  fois  le  jour  , et  quelquefois  plus  souvent.  Les  femmes  y paraissent 
plus  soumises  aux  hommes  qu’à  Otahiti.  Leurs  canots  soûl  laits  do  bois 
(1)  De  lkosscs,  t.  1 , p.  a5i.  — Mhsionary  voyage  . p.  ».|5.  Loiulon 
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et  de  l'écorce  d’un  arbre  très-souple.  Ils  ont  depuis  i5  jusqu’à  5.0  pieds 
en  longueur.  La  proue,  sculptée  grossièrement,  représente  une  ligure 
humaine.  Excepte'  les  porcs , on  n y voit  aucun  quadrupède  ; mais  il  y a 
de  la  volaille  domestique  , et  les  bois  sont  remplis  de  plusieurs  espèces 
de  beaux  oiseaux.  Un  missionnaire  anglais  y resta  dans  le  louable  des- 
sein d’y  faire  cesser  les  massacres  mutuels  et  les  sacrifices  humains.  La 
plus  grande  des  Marquises  est  Noa-Bcva,  qui  a tout  au  plus  moitié  de 
l’élendue  d’Otahiti.  La  multitude  de  petites  îles  éparses  dans  ces  mers 
atteste  la  merveilleuse  variété  des  travaux  de  la  nature.  La  plus  consi- 
dérable de  la  Polynésie  est  Osvhyhée  , qui  a 85  milles  de  longueur  (1). 


CHAPITRE  YI. 

ILES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Situation  et  étendue.  — Otahiti,  habitons , religion,  gouvernement , 

productions , aspect  du  sol,  climat,  minéraux.  — Ulilea,  lies 

Basses  ou  Archipel  Dangereux. — Ile  de  Pâques. 

Situation  et  e’tendue.  On  a plus  écrit  snr  ces  îles  que  sur  aucune 
autre  de  la  Polynésie.  On  peut  comprendre  sous  le  nom  d’iles  de  la 
Société  toutes  celles  qui  se  trouvent  depuis  le  175*  deg.  de  long,  occi- 
dentale , jusqu’à  l’extrémité  orientale  de  la  Polynésie.  Elles  formeront 
ainsi  un  archipel  composé  de  60  à 70  îles  , plus  nombreux  que  celui  de» 
Carolincs.  Toutes  ces  îles  sont  généralement  comprises  entre  le  10' et  le 
a5*  deg.  de  latitude  sud. 

Otshiti.  L’ile  d’Otahiti  l’emporte  de  beaucoup  sur  toutes  les  autres 
par  sa  grandeur.  Elle  a environ  xoo  milles  de  circonférence.  Elle  con- 
siste en  deux  pe’ninsules  réunies  par  un  isthme  d’environ  5 milles  de 
largeur.  Suivant  la  carte  de  Cook,  publiée  de  nouveau  dans  le  Voyage 
des  missionnaires  avec  quelques  améliorations  , l’ile  d’Otahiti  est  formée 
de  deux  montagnes,  l’une  plus  grande  et  l’autre  plus  petite,  réuuies 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Il  n’y  a d’habitations  que  sur  les 
côtes  , circonstance  commune  à toutes  les  îles  de  la  Polynésie  , dont  les 
habitans  se  rapprochent  des  rivages , parce  que  le  poisson  est  leur  nour- 
riture principale. 

Près  du  sommet  de  la  plus  considérable  des  deux  montagnes  , est  un 
lac  curieux,  de  quelque  étendue;  mais  il  n’en  sort  aucune  rivière: 
seulement  il  laisse  échapper  des  ruisseaux  qui , après  un  cours  de  quel- 
ques milles  j vont  se  jeter  dans  l’Océan. 

Habitons.  Les  Olahitiens  sont  d’une  couleur  olivâtre,  tirant  sur  celle 
(1)  De  Brosses,  1. 1,  p.  aSi. — Missienary,  etc. 
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de  enivre.  Les  hommes,  sans  cesse  exposés  au  soleil , ont  le  visage  très- 
basané  ; mais  les  femmes  n’ont  qu’une  teinte  ou  deux  de  plus  que  les 
jolies  brunes  européennes.  Elles  ont  de  beaux  yeux  noirs,  des  dents 
unies  et  blanches  , la  peau  douce,  les  membres  gracieusement  propor- 
tionnés. Elles  parfument  et  ornent  de  fleurs  leurs  cheveux  d’un  noir  de 
javet.  Avec  tant  d’avantages  , elles  le  cèdent  en  beauté  aux  femmes  de* 
Marquises.  L’habitude  quelles  contractent  dès  l’enfance  de  s’élargir  le 
visage  , de  s’agrandir  la  bouche  et  de  s’aplatir  le  nez  , leur  donne  un  air 
masculin  qui  gâte  leurs  charmes  naturels.  Dans  les  voyages  anglais  et 
français , les  gravures  les  représentent  avec  de  belles  têtes  grecques , 
formées  d’après  les  plus  belle?  proportions  académiques.  Il  est  certain 
que  tout  cela  n’cxisle  que  dans  l’imagination  des  artistes.  Les  chefs  sont 
d’une  taille  plus  haute  que  celle  du  peuple.  Il  en  est  peu  qui  aient  moins  de 
six  pieds.  La  force  et  la  stature  devant  être  un  des  principaux  objets  de 
distinction  dans  les  premiers  âges  des  sociétés , sans  doute  ces  avan- 
tages, que  l’aisance  et  une  meilleure  nourriture  leur  ont  conserves  , 
auront  valu  un  rang  distingué  aux  ancêtres  de  ceux  d’aujourd  liui , a 
qui  il  sera  passé  par  héritage.  L’habit  des  deux  sexes  est  presque  le 
même  , excepté  que  les  hommes  portent  le  maro , piece  d étoffé  qui  en- 
veloppe la  taille  et  se  passe  entre  les  cuisses.  Une  autre  pièce  oblongue  , 
percée  pour  le  passage  de  la  tête  , pend  devant  et  derrière  ; une  troisième 
*e  drape  sur  le  milieu  du  corps , et  une  sorte  de  manteau  carre  se  jette 
par-dessus  tous  ces  vètemens.  Les  deux  sexes  portent  des  guirlandes  de 
fleurs  et  des  plumes.  Les  femmes  font  usage  d’une  sorte  de  bonnet  fait 
de  feuilles  de  cocotier.  Elles  accouchent  aisément.  Les  enfans  savent 
nager  aussitôt  que  marcher.  Ces  peuples  ont  une  langue  douce  et  har- 
monieuse: c’est  l’italien  de  la  mer  Pacifique  : leur  voix  moelleuse  et  tendre 
lui  prête  encore  un  charme  nouveau.  Quoique  grossières  encore,  leurs 
manufactures  étonnent  et  prouvent  beaucoup  d’industne.  Leurs  ha  1- 
tations  ont  18  pieds  de  long  et  sont  garnies  de  quelques  meubles,  tels 
que  des  baquets  , des  paniers,  des  nattes  et  un  large  coffre. 

4 Religion.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  divinités.  Chaque  famille  a son 
me,  ou  esprit  gardien  , à qui  elle  rend  un  culte  au  mor.ï;  cest  ainsi 
qu’on  nomme  leur  temple  : mais  ils  reconnaissent  une  divinité  supé- 
rieure , qu’ils  nomment  Fwhanow-Po  , ou  Fils  de  la  Nuit.  Ce  peuple  . 
plein  de  bienveillance,  ne  peut  se  persuader  qn’.l  punsey ' 
punition  dans  une  autre  vie.  Us  en  regardent  la  simple  idee  comme  le 
Mus  monstrueux  effort  delà  méchanceté  humaine.  Ils  admettent  cepen- 
dant l’immortalité  de  famé,  et  différens  degrés  de  béatitude  future  , 
proportionnés  aux  vertus  et  à la  piété.  Us  ont  un  grand  nombre  de  ta- 
houras  ou  prêtres  j,qui  jouissent  de  beaucoup  de  crédit;  mais,  dans  cer- 
' UlUes  occasions  , les  chefs  exécutent  eux-mêmes  le,  cercmou.es  .uli- 
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fieuscs.  Les  hommes  qu’ils  immolent  ne  sont  ordinairement  que  des 
criminels.  Ou  leur  ôte  la  vie  pendant  le  sommeil  ; exemple  singulier  de 
superstition  féroce  , mêlé  à des  seutimens  d’une  pitié  compatissante  et 
d’humanité.  Les  femmes  n’ont  point  entrée  aux  morais , mais  jamais  on 
u’eu  sacrifie  comme  aux  îles  des  Amis. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  d’Otahiti  est  monarchique  et  héré- 
ditaire. La  cérémonie  du  couronnement  se  fait  avec  une  grande  pompe  ; 
mais  c’est  une  des  occasions  où  l’on  trouve  l’usage  des  sacrifices  hu- 
mains; et  le  premier  hommage  des  chefs  de  chaque  district  est  de  pré- 
senter à leur  nouveau  souverain  lesyeuxdes  victimes  qu’ils  ont  amenées. 
Le  roi  n'entre  dans  aucune  maison  particulière;  sa  seule  présence  la  ren- 
drait sacrée  , et  par  là  même  inhabitable  pour  tout  autre  que  lui  ou  les 
gens  de  sa  suite.  La  terre  que  ses  pieds  ont  touchée  devient  sa  propriété; 
aussi  ne  marche-t-il  presque  jamais.  C'est  une  marque  distinctive  de  sa 
dignité  d’être  porté  sans  cesse  sur  les  épaules  d'un  homme.  Les  chefs 
de  district  exercent , chacun  dans  leur  ressort,  une  autorité  absolue  , et 
reconnaissent  cependant  la  suzeraineté  du  roi,  auquel  ils  sont  obligés  de 
prêter  leur  secours  quand  ils  eu  sont  requis.  Des  officiers  inférieurs 
nommés  rattiras  sont  également  revêtus  d’une  portion  de  puissance 
aussi  entière  quant  aux  droits  qu’elle  leur  donne  , mais  plus  bornée 
quaut  au  territoire.  Les  Mahanounes  composent  la  classe  des  laboureurs 
et  des  ouvriers.  Ils  sout  serfs , avec  la  liberté  toutefois  de  changer  do 
maîtres,  et  de  transporter  leur  résidence  d’un  district  à un  autre.  Les 
toutous  sont  les  domestiques.  Ou  appelle  touli  ceux  qui  servent  les 
femmes.  Ces  derniers  sont  exclus  de  toute  cérémonie  religieuse.  La  der- 
nière de  toutes  les  classes  est  une  race  d’hommes  regardés  comme  in- 
fâmes. On  les  désigne  sous  le  nom  de  mahous.  Ils  sont  remarquables 
par  leur  affectation  à imiter  les  femmes , soit  dans  leurs  manières  , soit 
dans  le  sou  de  voix , soit  dans  leur  habillement.  Une  société  connue 
sous  le  nom  de  l’arréroy  peut  passer  pour  une  espèce  d’ordre  , ou 
de  réunion  assez  semblable  à notre  franc-maçonnerie.  Ses  membres 
jouissent  d’une  haute  considération.  Peu  d’entre  eux  se  marient , et  leurs 
lois  leur  ordonnent  de  mettre  leurs  enfansà  mort,  lis  sont  tous  soldats  , 
et  la  nécessité  d’entretenir  uu  corps  de  guerriers  paraît  avoir  été  le  but 
de  cette  institution.  Les  Otahiticns  connaissent  le  droit  de  propriété, 
mais  non  l’usage  des  titres.  Chacun  sait  ce  qui  lui  appartient , 
et  nul  d entre  eux  ne  pourrait,  sans  s'exposer  à l’infamie  , tenter 
d usurper  la  terre  de  sou  voisin.  Chez  ce  peuple , comme  parmi 
toutes  les  nations  peu  civilisées,  la  force  est  de  toutes  les  qua- 
lités la  plus  considérée.  La  naissance  d'un  enfant  est  le  sujet  d’une  in- 
finité de  cérémonies  qui  prouvent  l’espoir  que  l’on  fonde  sur  son  utilité 
future.  La  vieillesse,  au  contraire , est  méprisée , parce  que  l’on  n’a  plus 
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rien  à en  attendre  ; et  le  rang  même  ne  peut  rendre  une  considération 
que  l’âge  a fait  perdre. 

Usages  et  coutumes.  L’hospitalité'  et  la  ge'ne’rosite'  sont  des  vertus 
communes  à toutes  les  classes.  L’usage  de  se  toucher  le  nez  en  s’abor- 
dant est  la  forme  de  leur  salut.  Ils  ne  se  découvrent  que  devant  leur* 
chefs  , et  encore  les  hommes  et  les  femmes , vêtus  ou  coiffés  à la  mode  » 
européenne  , sont-ils  dispenses  de  celte  formalite'.  La  tête  est  rcgarde'e 
comme  une  partie  sacrée.  Ils  ne  la  chargent  jamais  d’aucun  fardeau  , et 
ce  serait  leur  faire  une  injure  que  d’y  porter  la  main  lorsqu’ils  taillent 
leurs  cheveux  ; ils  enterrent  avec  soin  dans  les  morais  la  partie  coupe'e. 

Productions.  Comme  dans  toutes  les  îles  de  la  Polynésie,  les  princi- 
paux animaux  de  ces  contrées  sont  des  porcs.  Il  y a aussi  des  chiens 
et  de  la  volaille.  L’arbre  à pain  y abonde.  Le  pays  est  enrichi  de 
vastes  plantations  de  cocotiers  et  de  bananiers.  Les  mers  fourmillent 
de  poissons.  Les  liabitans  entendent  parfaitement  l’art  de  la  pèche. 
Leurs  pirogues  ont  des  agrès;  quelquefois  ils  en  attachent  deux  ensemble. 

Aspect  du  sol.  — Climat , minéraux.  Quoique  les  des  des  Amis  pa- 
raissent plus  avancées  dans  la  civilisation  , et  que  les  femmes  des  Mar- 
quises l’emportent  en  beauté  sur  celles  d’Otahiti,  cependant  les  Otahitiens 
ont  tant  de  douceur  et  d’affabilité  dans  leurs  manières;  leur  île,  rafraîchie 
par  de  nombreux  ruisseaux,  est  d’une  beauté  si  romantique,  elle  offre 
une  végétation  si  riche , qu’elle  mérite  la  préférence  sur  toutes  les  antres 
de  la  Polynésie.  Nous  avons  dit  que  file  d’Otahiti  consistait  en  deux 
montagnes.  Elles  sont  entourées  d’une  bordure  de  terres  basses  , qui 
s’étend  depuis  le  rivage  jusqu’à  la  naissance  des  collines.  Quelquefois 
cette  bordure  a un  mille  de  largeur  ; dans  d’autres  endroits  , les  rochers 
sont  suspeudus  sur  les  flots.  Le  sol  des  terres  basses  et  celui  des  vallées 
qui  coupent  la  chaîne  sont  d’une  fertilité  remarquable;  c’est  un  riche 
limon  noirâtre.  Lorsqueles  vents  alisc’s  soufflent  vers  le  sud,  il  pleutde 
ce  côté  de  l’île.  La  partie  septentrionale  est  moins  sujette  à des  pluies 
fréquentes  et  violentes.  Dans  cette  partie,  la  récolte  de  l’arbre  à pain 
commence  vers  le  mois  de  novembre,  et  dure  jusqu’à  la  fin  de  janvier. 
Dans  la  partie  du  sud,  elle  commence  souvent  en  janvier,  et  finiten 
novembre.  Au  pied  des  montagnes  , le  riche  limon  des  terres  basses  se 
change  en  veines  d’argile  ou  demarne  de  différentes  couleurs.  Au-dessous 
est  un  grès  tendre  et  grisâtre.  Ou  y rencontre  aussi  en  aboudancc  du 
basalte  d’un  grain  très-fin  , dont  les  naturels  font  leurs  outils.  On  a ob- 
servé dans  les  ruisseaux  du  verre  volcanique , ou  pierre  obsidienne  , 
et  des  pierres-ponces , indices  certains  de  l’existence  d’un  ancien 
volcan.  Le  lac  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  pourrait  bien  en 
avoir  été  le  cratère.  On  dit  qu’on  n’en  trouve  point  le  fond.  Le  princi- 
pal port  de  file  est  Matavai,  dans  la  partie  septeulriouale.  U en 


Diqite 


t by  Google 


ILES  DES  AMIS.  327 

est  au  sud-est  un  autre  egalement  sûr  : on  le  nomme  Langaras. 

L’ile  la  plus  conside'rable  après  Otahiti  est  Ulitea;  toutes  les  autres 
de  ce  groupe  sont  beaucoup  plus  petites  , et  n’offrent  rien  qui  doive  ob- 
tenir place  dans  une  description  géne’rale  (i). 

Iles  Basses  ou  Archipel  Dangereux.  A l’est  des  îles  de  la  Socie’te' , ce 
qu’on  appelle  sur  nos  cartes  les  IlesBasses  ou  l’Arcbipel  Dangereux,  s’é- 
tendent du  nord-ouest  au  sud-ouest  depuis  le  2 ioe  dcg.  de  longit.  jus- 
qu’au 2!2«,  et  entre  le  i3e  et  le  25'deg.  de  latitude  sud.  On  distingue 
dans  ce  groupe  l’ile  de  Toukea,  visitée  par  Cook.  D’autres  ont  été  dé- 
couvertes  par  Roggewym  , Marchand  et  Bougainville. 

lledePdques.  Quoique  l’ile  de  Pâques , nomme'e  aussiTe'api , soit  entiè- 
rement détachée  , et  à une  distance  très-considèrable  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  l’y  joindrons  par  forme  de  supple’ment.  11  nous 
parait  en  effet  plus  conveuable  de  la  classer  dans  la  Polyne’sie , que  d’en 
t raiter  à l’article  de  l’ Amérique  méridionale. On  croit  qu’elle  a été  vue  pour 
la  première  fois  en  1786  par  Davis.  Cook  etLaPérouseyontabordé.  Ellea 
la  forme  d’un  triangle,  dont  le  plus  long  côte'  a environ  25  milles.  Quel- 
ques indices  semblent  prouver  qu’il  y a eu  autrefois  un  volcan.  Les  moraïs 
ou  lieux  de  se'pulturey  sont  d’une  construction  singulière  : c’est  une  plate- 
forme dans  laquelle  sont  élevées  de  grosses  masses,  grossièrement  taillées 
en  bustes.  Quelques-uues  ont  jusqu’à  quinze  pieds  de  haut.  La  matière 
principale  employée  à cet  usage  est  une  lave  rouge,  légère  et  très- 
poreuse.  On  trouve  à peine  un  arbre  au-dessus  de  dix  pieds  dans  l’ile  de 
Pâques  j elle  n’est  arrosée  d’aucun  ruisseau  ; le  peu  d’eau  qui  s’y  ren- 
contre est  retenu  dans  le  creux  des  rochers.  Les  habitans  néanmoins 
sont  très-industrieux;  ils  ont  des  plantations  de  bananiers  et  de  mûriers 
à papier,  dont  ils  font  de  l'étoffe.  Ils  cultivent  la  patate  et  l’igname;  ils 
ont  le  langage  et  les  traits  des  autres  naturels  de  la  Polynésie  (2). 


CHAPITRE  VII. 

îles  des  amis  et  des  navigateurs.  ' 

Situation  et  étendue.  — lies  des  Amis.  — Iles  Fidji.  — lies  des  Navi- 
gateurs. 

Situation  et  étendue.  Cette  division  s’étend  principalement  du  sud- 
ouest  au  nord-est.  Elle  renferme  trois  groupes  principaux  : celui  des 
îles  des  Amis  , les  îles  Fidji , celles  des  Navigateurs  , et  quelques  autres 
îles  détachées , situées  au  nord  et  au  sud.  [Toutes  ces  iles  se  trouvent , en 

(1)  Missionary  voyage,  p.  3i5 , âay. — Forster,  obs.  ai.  (a)  Voyage  de  La  Pi- 
rousc. — Forster,  obs.  ly. — Dalrymple’a  collection , t.  n , p.  75. 
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general , placées  entre  le  173'' et  le  190e  degré  de  Iongil.  à l’orient  de 
Paris  , et  entre  le  10“  et  le  25e  deg.  de  latit.  sud.] 

Iles  des  Amis.  Les  îles  qui  forment  le  groupe  le  plus  méridional  furent 
nommées  îles  des  Amis  par  Cook  , à cause  des  dispositions  amicales 
qu’il  y rencontra.  Elles  avaient  été  découvertes  parTasman  en  164^, 
il  avait  douné  le  nom  d’Amsterdam  à la  principale  île  de  ce  groupe, 
appelée  aujourd’hui  par  les  naturels  Tongatabou.  La  relation  de  cet 
ancien  navigateur  se  rapporte  avec  celle  de  Cook  et  des  autres  voyageur* 
modernes.  Les  habitans  de  ces  îles,  par  la  gravité  de  leur  maintien, 
offrent  une  sorte  de  contraste  avec  ceux  d’Otahiti.  Le  pouvoir  de  leurs 
chefs  approche  plus  du  despotisme.  Leurs  propriétés  étant  plus  assurées, 
il  en  est  résulté  parmi  eux  plus  d’activité  et  d’industrie.  Du  reste  , les 
mœurs  , les  usages  et  les  traits  de  la  figure  sont  à peu  près  les  mêmes 
qu'à  Otahiti.  Les  chefs  cependant  y sont  d’une  taille  moins  haute. 

Tongatabou. On  trouve  dans  le  Voyage  des  missionnaires  anglais  une 
bonne  carte  de  Tongatabou.  Il  parait  que  cette  île  consiste  sur-tout  dans 
des  plaines  parfaitement  cultivées,  et  couvertes  de  clos  défenduspardes 
haies  de  jonc  de  six  pieds  de  haut , entre  lesquelles  ou  a ménagé  un 
grand  nombre  de  chemins.  Cet  ensemble  forme  un  tableau  d’industrie 
- qui  pourrait  faire  honte  à plus  d’une  nation  qui  se  prétend  civilisée. 
Tongatabou  n'a  que  seize  millesde  longueursurcnvironhuitdans  sa  plus 
grande  largeur.  Au  nord  est  une  lagune  qui , avec  quelques  îles  , forme 
un  port  passable.  On  trouve  , dans  l’ile  , des  cochons , du  fruit  de  l’arbre 
à pain  , des  cocos  et  des  ignames.  Quoique  les  guerres  soient  moins  fré- 
quentes aux  îles  des  Amis  qu’à  celles  de  la  Société,  on  sacrifie  pourtant 
à Tongatabou  un  grand  nombre  de  victimes  humaines  ; et , malgré  leurs 
idées  sur  la  propriété  , les  habitans  ne  se  font  aucun  scrupule  de  voler  les 
e’trangers.  Quelques  missionnaires  eurent  la  charité  do  rester  parmi 
eux  pour  les  instruire  dans  quelques-uns  des  arts  utiles:  malheureuse- 
ment les  rats  désolèrent  les  plautations  de  végétaux  européens.  Ces  ani- 
maux destructeurs,  avec  des  cochons,  des  chiens,  des  guanos,  for- 
maient les  seuls  quadrupèdes  de  l’ile,  avant  que,  dans  le  voyage  qu’on  y 
fiten  1797,  ony  eut  laissé  des  chats.  Les  morais  y son  t appelés  Fiatoukas. 
Ce  sont  de  grandes  terrasses  auxquelles  on  moutc  par  des  marches  de 
roches  de  corail.  L’édifice  est  construit  de  la  même  matière. 

Iles  Fidji.  Au  nord-ouest  sont  les  îles  de  Fidji , sujettes  de  Ton- 
gatabou , suivant  le  rapport  des  missionnaires  anglais. 

Iles  des  Navigateurs.  D’après  le  récit  de  La  Pérouse , il  paraîtrait  que 
les  îles  découvertes  par  Bougainville  en  1768,  et  nommées  par  lui  îles 
des  Navigateurs  , parce  que  les  habitans  avaient  un  graud  nombre  de 
pirogues  , sont  loin  d’être  les  moins  importantes  de  ce  groupe  considé- 
rable. A Alaauua , l’uue  de  ccsiles , le  capitaine  de  Laugle  , le  naturalisa 
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Lama  non,  et  neuf  personnes  de  l'équipage,  furent  massacres,  parce  que, 
dans  les  présens  de  grains  de  verre  faits  aux  chefs  , quelques-uns  avaient 
été  oublies.  D’après  la  carte  de  La  Pérouse , il  parait  que  Pola , nomince 
aussi  Oteewliy,  la  plus  grande  de  ces  lies  , a environ  57  milies  de  lon- 
gueur sur  la  moitié  eu  largeur.  Elle  est  donc  plus  grande  que  Tongata- 
bou  , mais  moindre  qu’Otahiti.  L’ordre  de  grandeur  et  déposition  de 
l'ouest  à l’est,  appelle  ensuite  Oyolava  ou  Oahtooha  , Maouna  ou  Too- 
toullah,  et  Opoun  ou  Toomahlouah.  Si  les  calculs  de  La  Pérouse  ne  sont 
point  exagérés  , les  îles  des  Navigateurs  , par  leur  fertilité  et  leur  popu- 
lation , forment  l’archipel  le  plus  important  que  l’on  ait  encore  décou- 
vert dans  la  Polynésie  méridionale.  A Maouna  , les  frégates  se  virent 
environnées  de  200  pirogues  pleines  de  provisions  de  toute  espèce.  Les 
femmes  étaient  très-jolies  et  fort  libres;  les  hommes  d'nne  haute  sta- 
ture , vigoureux  et  féroces  : ce  qui  semblait  leur  inspirer  du  mépris  pour 
la  petite  taille  des  Français.  Les  villages  sont  délicieusement  situés  au 
milieu  de  riches  vergers  sans  culture;  leurs  cabanes  sont  très-propres  , 
ornées  de  colonnades  grossières , et  couvertes  de  feuilles  de  cocotier. 
L’ile  abonde  en  cochons  , en  chiens  et  en  oiseaux  ; elle  produit  l’arbre  à 
pain,  le  cocotier,  le  bananier,  le  guava  et  l’oranger.  Les  habitons 
faisaient  peu  de  cas  du  fer  et  des  étoffes;  ils  n’estimaient  que  les  grains 
de  verre.  Suivant  La  Pérouse  , l’ile  d’Oyolava  est  au  moins  égale  à Ota- 
hiti  en  beauté,  en  étendue  , en  fertilité  et  en  population.  Il  prétend  que 
celte  île  , avec  celles  de  Pola  et  de  Maouna  , contient  400,000  hnb.  (1)  ; 
mais  ces  calculs  paraissent  exagérés.  Il  n'est  pas  probable  qu’il  y ait  plus 
de  5oo,ooo  habitons  dans  l'Australasie  et  la  Polynésie.  L’abondance  des 
vivres  y est  telle  , qu’à  Mahouna , en  24  heures , on  se  procurp  5oo  co- 
chons et  une  immense  quantité  de  fruits.  Les  naturels  d’Oyolava  sont 
d’une  taille  haute.  Cette  île  a un  village , qui  est  peut-être  le  plus  consi- 
dérable de  la  Polynésie;  la  fumée  qui  s'en  élevait  l’aurait  fait  prendre 
pour  une  ville,  et  la  mer  était  couverte  de  pirogues.  Tout  féroces  que 
paraissent  ces  insulaires,  ils  sont  extrêmement  industrieux.  Avec  de 
simples  outils  de  basalte  , ils  polissent  dans  une  assez  grande  perfection 
des  ouvrages  en  bois.  Non  seulement  ils  ont  des  étoffes  d'écorces  d’ar- 
bre , mais  ils  en  fabriquent  encore  avec  de  la  filasse  , tirée  probablement 
d’un  lin  qui  ressemble  à celui  de  la  Nouvelle  Zélande.  Un  naturel  des 
Philippines,  qui  était  à bord  du  vaisseau  français,  entendait  leur  langue, 
dérivée  du  malais,  langue  répandue  , comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
dans  toute  la  Polynésie. 

Les  iles  des  Navigateurs  sont  couvertes  d’arbres  fruitiers  de  toute 
espèce  , et  de  bois  peuplés  de  pigeons  et  de  tourterelles.  Un  des  ainusc- 
Uiens  des  naturels  est  de  les  apprivoiser. 

(1)  La  Fcrouse,  1. 111 , p.  106. — Min.  voy. — Forster,  ojki.,  p.  a 19. 
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_ » 

FLORE  DE  L’OCÉANIQUE, 

Ou  végétaux  de  l’Archipel  austral,  de  l’Australasie  et  de  la  Polynésie. 

Nous  avons  parle  des  végétaux  propres  à l’Indostan  et  à la  presqu’île 
au-delà  du  Gange.  Ils  composent  en  grande  partie  la  flore  de  ces  archi- 
pels nombreux  , connus  sous  le  nom  de  Philippines , de  Moluques , 
d’îles  de  la  Sonde , etc. , que  l’on  peut  regarder  comme  une  grande  et 
importante  dépendance  du  continent  indien.  Ces  îles  étant  situées  di- 
rectement sous  l'équateur  , ou  s’étendant  à 10  deg.  environ  au  sud  et  au 
nord  de  la  ligne,  la  végétation  doit  y être  portée  au  plus  haut  point  de 
perfection  qui  puisse  résulter  de  l'influence  combinée  de  la  chaleur  et 
de  l’humidite'.  Un  peuple  guerrier  et  vigilant  les  habile;  leur  climat  est 
funeste  à la  santé  des  Européens , et  l’on  s’est  contenté  d’y  faire  quelques 
établissemens  de  commerce  sur  les  côtes  : aussi  sommes-nous  dans  une 
ignorance  presque  absolue  des  productions  végétales  de  l’intérieur, 
parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  probablement  plusieurs  qui  sont  particu- 
lières à ces  contrées,  et  qui  demandent  une  plus  grande  intensité  de 
chaleur  que  celles  qui  croissent  dans  les  plaines  de  l’Indostan. 

Parmi  leurs  productions  connues  , il  faut  ranger  toutes  les  espèces  de 
palmier  des  Indes  orientales , tels  que  le  cocotier , l’arèque  , le  sagou  , le 
graud  palmier  à éventail,  etc.  : ils  y croissent  tous  en  abondance,  et 
fournissent  aux  naturels  , presque  sans  aucun  travail , une  nourriture  et 
une  boisson  excellentes.  On  y trouve  également  les  arbres  fruitiers  elles 
plantes  qui  enrichissent  le  continent  voisin,  comme  le  mango  sucré, 
l’eugénie  odorante , le  tamarin  qui  appaise  les  ardeurs  de  la  fièvre , le 
grenadier,  l’oranger , le  bananier,  le  gingembre , la  canne  à sucre,  la 
lurmérique , la  pomme  de  pin  , la  patate  douce , le  rie  , plusieurs  especes 
de  haricots,  des  melons,  des  concombres , des  gourdes  ,etc.  Le  bambou 
et  les  autres  roseaux  indigènes  de  l’Inde  parviennent  à une  plus  grande 
élévation  dans  les  marais  de  Java  et  de  Sumatra,  que  sur  les  bords  du 
Gange.  Enfin  le  bois  de  sandal , le  calembac  ou  précieux  bois  d’aloès  , 
le  canari,  dont  l’écorce  distille  la  gomme  éiemi,  l 'annota,  la  cassia, 
l’ébénier,  plusieurs  arbres  à gommes,  dont  les  usages  et  les  noms 
même  sont  inconnus  en  Europe , se  trouvent  dans  ces  iles  en  un  degré 
de  perfection  auquel  ils  ne  parviennent  point  ailleurs. 

La  chaleur  et  l’humidité , propres  aux  iles  de  l’Inde , eu  font  un  climat 
particulièrement  favorable  à la  croissance  de  ces  plantes,  que  leurs 
qualités  précieuses  et  leur  parfum  mettent  au  premier  rang  du  règne 
végétal  ; c’est  pour  ainsi  dire  le  pays  natal  des  épices.  Les  deux  espèces 
de  poivre  se  trouvent  dans  ces  iles  dans  l’état  naturel  et  dans  celui  de 
culture-  Sumatra  et  les  iles  voisines  produisent  la  cannelle;  le  giroflier 
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abonde  dans  les  Moluqucs.  On  trouvait  dans  plusieurs  la  noix  muscade, 
avant  que  la  jalousie  de  la  compagnie  hollandaise  eût  restreint  ces  riche* 
productions  aux  petites  îles  de  Banda , dans  le  voisinage  d’Amboine. 
Mais  si  cette  partie  du  globe  a l’avantage  de  produire  les  aromates  les 
plus  précieux  , elle  donne  aussi  uaissauce  aux  plus  mortels  poisons. 
L'ile  Célèbes  produit  le  uiacassar  , gomme  funeste  que  distille  une  sorte 
de  rhus  ou  sumac.  Les  naturels  nomment  ipo  ou  upas  cet  arbre , et 
d’autres  également  vénéueux  , qui  croissent  dans  la  même  île.  Son  poison 
est  si  subtil  que  , selon  Rumphius  , aucune  plante  ne  peut  vivre  à la  dis- 
tance d'un  jet  de  pierre  autour  de  cet  arbre.  Les  oiseaux  qui  s’y  abattent 
par  hasard  sont  aussitôt  suffoqués.  On  ne  peut  en  recueillir  la  gomme 
qu’apres  s’être  enveloppé  tout  le  corps  d’une  épaisse  toile  de  colon.  Si 
on  en  approche  la  tête  nue,  on  perd  tous  ses  cheveux  , et  une  seule 
goutte  tombée  sur  la  peau  y cause  un  ulcère  presque  incurable  , si  meme 
elle  ne  produit  pas  la  mort. 

De  tous  les  végétaux  de  la  Nouvelle  Hollande,  on  ne  connaît  encore 
que  ceux  du  voisinage  du  port  Jackson.  I.es  forêts  y sont  peuplées  d’ar- 
bres très-élevés;  rarement  elles  sont  embarrassées  par  du  taillis,  de 
sorte  qu'on  peut  y pénétrer  en  tous  sens.  Une  herbe  haute  de  plusieurs 
pieds  recouvre  le  reste  du  terrain  , et  sert  d’abri  à un  petit  nombre  d’ani- 
maux sauvages.  Nulle  part  la  nature  ne  parait  avoir  été  plus  avare  des 
trésors  dont  elle  enrichit  le  règne  végétal.  La  seule  plante  qui  offre  du 
fruit  est  une  sorte  de  ronce  grimpante  ( billardiera  scandens)  dont  la 
semence  est  enveloppée  dans  une  pulpe  cylindrique  , qui  a le  goût  de  la 
pomme  cuite.  L’arbre  le  plus  élevé  est  V eucalyptus  robusta;  il  par- 
vient quelquefois  à la  hauteur  de  cent  pieds.  On  en  lire  une  gomme 
noire.  Sou  bois  rouge  est  importé  en  Angleterre  sous  le  nom  d’acajou 
de  la  Nouvelle  Hollande.  On  extrait  aussi  une  gomme  rouge  du  cerru- 
topetalurn  gummiferum.  C'est  presque  le  seul  des  bois  de  ce  pays 
qui  surnage  à l’eau.  Ou  y trouve  un  grand  nombre  de  papilionacés , 
dont  très-peu  cependant  peuvent  être  rapportés  aux  anciens  genres  : 
on  en  a introduit  dans  nos  serres  deux  belles  espèces  , savoir  , le  platy- 
loltium  formosum  et  le  pultnœa  stipulons.  La  plupart  des  autres 
n’ont  rien  de  remarquable  par  leur  beauté  ou  leur  utilité,  et  ne 
doivent  qu’à  leur  qualité  d’étrangères  l’honneur  d’être  admises  dans  nos 
jardins. 

A mesure  que  les  divers  groupes  d’iles  de  la  mer  du  sud  se  rapprochent 
de  l’Amérique  , depuis  celle  des  Larrons  jusqu'à  l’ile  de  Pâques  en  lar- 
geur , et  en  longueur  depuis  les  iles  Sandwich,  sous  le  tropique  du  cancer, 
jusqu  à la  Nouvelle  Zélande  , à 20  degrés  au-delà  de  celui  du  capricorne, 
on  trouve  dans  les  végétaux  des  traits  généraux  de  ressemblance  que 
modifient  les  divers  degrés  de  chaleur  et  d’humidité.  Dans  toutes  ccj 
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Iles  croissent , ou  spontane'ment  , ou  sous  l'influeuce  de  la  culture , 
quatre  plantes  comestibles  d’une  grande  utilité  , savoir  : la  patate 
douce,  l’igname  et  deux  espèces  d 'arum,  le  macrorhison  et  Yesculen- 
tum , plantes  naturellemeut  fort  âcres,  mais  qui  deviennent,  par  la 
culture  et  la  cuisson  , une  nourriture  douce  et  farineuse.  Parmi  les  vé- 
gétaux particuliers  aux  tropiques  , Yarlocarpus  incisa , ou  arbre  à pain , 
est  un  des  plus  dignes  de  remarque.  Cet  arbre  précieux  s’élève  à la  hau- 
teur de  plus  de  40  pieds.  Son  tronc  a la  grosseur  du  corps  d’un  homme  $ 
son  fruit  est  gros  comme  la  tcle  d’un  eufant.  Récolté  avaut  d’être  mûr, 
et  cuit  sous  la  cendre,  il  offre  une  nourriture  très-saine, qui  ressemble 
à du  pain  frais  de  froment.  Pendant  huit  mois  de  suite , cet  arbre  produit 
son  fruit  dans  une  si  grande  abondance  , que  trois  suffisent  pour  nourrir 
un  homme  pendant  un  an.  Ce  n’est  pas  sa  seule  propriété  : de  son  écorce 
intérieure  on  fabrique  une  étoffe  ; sou  bois  est  excellent  pour  la  cons- 
truction des  cabanes  et  des  pirogues  ; ses  feuilles  tiennent  lieu  de  uappes  , 
et  de  sa  sève  glutincuse  et  laiteuse  on  fait  un  fort  bon  ciment  et  de  la 
glu.  Le  banauier  et  le  cocotier  ne  sont  pas  d’une  moindre  utilité.  Les 
Nouvelles  Hébrides  produisent  l’orange  douce  , et  le  palmier  à éventail 
croit  sur  les  montagnes  des  iles  des  Amis.  L'inocurpus , dont  le  fruit 
ressemble  à la  châtaigne , la  canne  à sucre , le  mûrier  à papier , diverses 
espèces  de  figuiers  et  de  mimosa  se  plaisent  dans  les  îles  les  plus  consi- 
dérables ou  les  plus  hérissées  de  rochers.  Le  piper  melhjrsticum  , avec 
lequel  on  prépare  une  boisson  enivrante,  nommée  ava  ou  kava,  n’y  est 
que  trop  commun.  Enfin  l’on  y rencontre  trois  plantes  que  les  naturels 
regardent  comme  sacrées,  savoir  : le  crateva  ou  pouratarourou , le 
terrninalia  glabra  ou  tarairi,  et  le  dracœna  terminalis.  C’est  d’après 
cela  qu’on  eu  fait  principalement  usage  pour  ombrager  les  morais  (1). , 
[Animaux.  Nous  avons  mentionué,  aux  différentes  contrées  de 
l’Océanique,  les  principaux  animaux  qui  leur  appartiennent.  On  a pu 
observer  que,  sous  ce  rapport , la  Notasie  ou  Nouvelle  Hollande  forme 
en  quelque  sorte  un  monde  à part.  Dans  toutes  les  îles  de  la  Polynésie , 
les  navigateurs  européens  ont  trouvé  le  cochon  daus  l’état  domestique  , 
tandis  qu’avant  leur  arrivée  il  n'existait  ni  daus  l’Amérique , ui  à la 
Nouvelle  Hollande;  ce  qui  semble,  avec  beaucoup  d’autres  circonstan- 
ces , prouver  que  la  Polynésie  a eu  avec  l'ancien  continent  des  rapporta 
de  communication  dont  la  Notasie  et  l’Amérique  ont  été  privées.] 

(i)Burman,  Thésaurus  zey  la  niais. — Rumphius,  herbarium  amboïnense. — 
Spécimens  ofthe  Botany  of  net*  Holland. — Forster,  De  plantis  tsculcntis  Uceani 
australis. 
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Etendue.  — Epoques  des  decouvertes  de  V Ame'rique.  — Popidation. 

Etendue.  La  limite  me'ridionale  du  continent  de  l'Amérique  ne  peut 
offrir  aucune  difficulté;  elle  est  marque'e  d’une  manière  claire  par  le 
de'lroit  de  Magalhaens , ou  Magellan,  comme  on  prononce  en  France. 
La  limite  septentrionale  n’est  pas  de'termine'e  avec  la  même  pre'cision. 
Si  la  baie  de  Baflin  existe , cette  limite  s’e'tend  jusqu’au  80*  deg.  et  peut- 
être  jusqu’au  pôle.  Au  milieu  de  ces  doutes  , il  suffira  d’e'valuer  la  lon- 
gueur de  f Amérique  depuis  le  72*  deg.  de  lat.  nord  , jusqu’au  de’troit  de 
Magellan  , c’est-à-dire  jusqu’au  54*  de^  de  lat.  sud;  ce  qui  donne  uu 
espace  de  126  deg.  ou  de  7560  milles  géographiques. 

Dans  l’Amo'rique  méridionale  , la  plus  grande  largeur  se  prend  depuis 
le  cap  Blanc  à l’ouest , jusqu’au  cap  Sainl-Roch  à l’est.  Suivant  les 
meilleures  cartes,  cette  distflnee  est  de  48  degrés,  ou  2880  milles 
géométriques.  Dans  la  septentrionale  , on  peut  compter  la  largeur  de- 
puis le  promontoire  d’Alaska  jusqu'au  point  le  plus  oriental  du  Labra- 
dor, ou  même  du  Groènland.  Dans  le  dernier  cas  , on  ajouterait  plus 
d’un  tiers  à l’estimation. 

Decouverte  de  l Amérique.  La  découverte  de  l’Amérique  est  com- 
munément attribuée  à Christophe  Colon  ou  Colomb  , comme  on  pro- 
nonce d’après  les  premiers  ouvrages  latins  qui  furent  écrits  sur  ce  sujet. 
Mais  comme  il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu  que  le  Groenland 
forme  une  partie  de  l’Amérique  , on  doit  reculer  l’époque  de  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde  jusqu’eu  l’année  982  , où  des  Norvégiens 
abordèrent  au  Groenland.  En  ioo3,  cette  découverte  fut  suivie  de  celle 
du  Vinland  , qui  parait  avoir  été  une  partie  du  Labrador  , ou  peut-être 
de  Terre-Neuve.  Des  divisions  intestines  eurent  bientôt  détruit  la  colo- 
nie du  Vinland;  mais  celle  du  Groenland  continua  de  fleurir  jusqu’à  ce 
que  les  communications  maritimes  fussent  interrompues  par  l'envahisse- 
ment des  glaces  du  pôle  arctique.  Quoiqu’alors  la  colonie  européenne 
cessât  d’exister  en  Amérique,  néanmoins  les  Dauois  assurèrent  leurs 
premiers  droits  par  des  établissemens  sur  la  côte  occidentale,  appelée 
le  Nouveau  Groenland  , pour  le  distinguer  de  la  colonie  primitive.  Le 
Groènland  continua  d’être  connu  ; et  comme  plusieurs  vaisseaux  anglais 
abordèrent  en  Islande  dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles  , il  est 
probable  que  celte  partie  de  l’Amérique  11e  se  déroba  point  entièrement 
à leurs  recherches. 

On  peut  donc  déterminer  de  la  manière  suivante  les  principales 
époques  de  la  découverte  de  l'Amérique  : 
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Ko  982,  des  Norvégiens  découvrent  le  Groenland,  et  y établissent 
une  colonie. 

En  ioo5  , ils  abordent  au  Vinland  , partie  du  Labrador  , on  de  Terre- 
Neuve.  Ils  y forment  une  petite  colonie,  mais  elle  ne  subsiste  pas  long- 
temps. Après  cela , il  se  passe  un  long  intervalle  de  temps  sans  qu’on 
fasse  aucune  decouverte  nouvelle.  Les  plus  exactes  recherches  n 'offrent 
rien  jusqu’au  temps  de  Colomb. 

En  1492.  le  vendredi  3 août , Colomb  met  à la  voile  pour  aller  à la  re- 
cherche d’un  monde  nouveau.  Le  1"  octobre  il  e'tait,  d’après  son  calcul, 
à 770  lieues  à l’ouest  des  Canaries.  Les  gens  de  son  équipage  commençaient 
à se  re'voller  ; il  leur  promet  de  faire  voile  en  arrière  sous  trois  jours  , s’il 
ne  découvrait  point  la  terre.  Bientôt  d’heureux  présagés  s’annoncent;  on 
aperçoit  des  oiseaux  de  terre  , un  jonc  nouvellement  coupe',  une  pièce 
de  bois  taillc’e  , une  branche  d’arbre  avec  des  baies  rouges  et  fraîches. 
Ces  circonstances  déterminent  Colomb  à donner  à son  escadre  , le  soir 
du  1 1 octobre , l’assurance  qu’ils  apercevraieut  la  terre  au  point  du  jour. 
La  nuit  se  passe  dans  celte  agrc'able  attente , et  une  lumière  ayant  c’té 
aperçue  en  mouvement,  les  cris  de  terre,  terre,  retentirent  du  haut 
du  grand  mât  (1).  Dès  l’aurore  du  vendredi  12  octobre,  une  belle  lie 
se  pre'senta  à doux  lieues  au  nord.  Aussitôt  le  Te  Deum  fut  chanté  et 
accompagne' d’acclamations  , de  cris  de  joie , d’admiration,  et  de  tous  les 
témoignages  de  reconnaissance  et  de  vénération  pour  l’amiral.  Colomb 
mit  pied  à terre  le  premier,  au  grand  étonnement  des  naturels  qui 
prirent  ces  nouveaux  hôtes  pour  les  enfans  du  soleil.  Il  est  impossible 
de  décrire  la  surprise  qu’on  éprouva  des  deux  côtés.  Colomb  donna  à 
l’ile  qu’il  venait  de  découvrir  le  nom  de  San-Salvador.  Elle  est  connue 
aujourd’hui  sous  son  nom  primitif  de  Gua-Nahani  (île  du  Chat  de  nos 
marins).  Elle  fait  partie  du  groupe  des  îles  Bahatna.  Bientôt  après, 
Colomb  découvrit  Cuba  et  Saint-Domingue.  A son  retour  , il  visita  les 
Açores,  et  arriva  à Lisbonne  le  14  mars  1493. 

En  i49>  »,  I®  *5  septembre  , Colomb  part  pour  son  second  voyage.  Il 
fait  voile  plus  au  sud,  découvre  plusieurs  des  îles  Caraïbes,  et  fonde 
une  ville  à Saint-Domingue  , le  premier  établissement  européen  dans  le 
Nouveau  Monde.  Colomb  ne  revint  en  Espagne  qu’eD  1496* 

En  1498,  Colomb  entreprend  un  troisième  voyage.  11  se  dirige  vers 
le  sud-ouest,  où  il  croyait  trouver  les  îles  aux  épices  de  l’Inde.  Le 
i"  août , non  loin  de  l’embouchure  du  fleuve  Orénoque  , il  découvre 
une  île  qu’il  nomme  la  Trinité.  D’après  la  vaste  étendue  de  cette  em- 
bouchure, il  jugea  que  le  fleuve  devait  parcourir  un  immense  pays.  Il 
aborda  dans  difle’reus  endroits  de  la  côte  du  continent , appelée  aujouo- 

. i'.ù r..  . . rtraît&ïr.^  rr " 

(1)  Robert  ton’s  Amêrua , 1. 1 , p 114. 
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d'hui  Paria.  Il  revint  ensuite  à liispaniola  ou  Saint-Domingue.  En  oc- 
tobre i5oo  , il  fut  renvoyé  en  Espagne  charge'  de  chaînes. 

En  1499  , Ojeda  , l’un  des  officiers  qui  avaient  accompagne  Colomb 
dans  son  second  voyage , fait  voile  vers  l'Amérique  avec  quatre  vais- 
seaux; mais  il  n’ajouta  pas  beaucoup  aux  premières  de'couvertes.  Au 
nombre  des  aventuriers  de  l’expe’dition  e'tait  AméricoVespuci,  Floren- 
tin , que  l’on  nomme  en  France  Amèric  Vespuce.  Il  était  fort  habile  dans 
la  navigation , et  peut-être  remplissait-il  alors  les  fonctions  de  premier 
pilote.  A sou  retour,  il  publia  la  première  relation  qui  ait  paru  au  sujet 
du  nouveau  continent;  et  le  caprice  de  la  renommée  lui  assura  un 
honneur  au-dessus  de  tout  ce  qu’avaient  jamais  obtenu  les  plus  grands 
conquérans  , celui  d’attacher  d’une  manière  ineffaçable  son  nom  à une 
vaste  portion  de  la  terre. 

En  i5oo , Cabrai  , amiral  portngais,  fait  voile  aux  Indes  orientales 
et  découvre  le  Brésil.  Cette  découverte  , effet  du  hasard  , prouve  qu’in— 
dépendammeut  du  génie  de  Colomb  l’Amérique  ne  serait  pas  restée 
long-temps  inconnue. 

En  i5o2,  Colomb  fait  un  quatrième  voyage.  Il  découvre  une  grande 
partie  du  continent,  particulièrement  le  havre  de  Porto-Bello. 

En  l5)3,  de  la  cime  des  montagnes  de  l’isthme,  Vasco  Nugnez  de 
Balboa  aperçoit  le  grand  océan  Pacifique.  11  en  prit  possession  au  nom 
du  roi  d’Espagne.  C’est  celte  découverto-qui  détrompa  entièrement  de 
la  fausse  opinion  que  l’Amérique  appartenait  à l’Asie.  Il  serait  minutieux 
de  s étendre  davantage  sur  les  époques  des  autres  découvertes  qui  se 
firent  dans  cette  portion  de  l’Amérique.  En  i5i5,  le  continent  fut  ob- 
servé jusqu’à  Rio  de  la  Plata;  mais  les  parties  de  l’ouest  étaient  peu 
connues  , meme  en  i5i8.  Vingt-six  ans  s’étaient  écoulés  depuis  le  vovage 
de  Colomb  , avant  que  l’on  entendit  parler  des  empires  du  Mexique  et 
du  Pérou.  Hispaniola  et  Cuba  continuaient  d’être  les  chefs-lieux  de  la 
puissance  espagnole. 

En  19 , Cortez,  avec  onze  petits  vaisseaux  qui  portaient  six  cent 
dix-sept  hommes  , part  pour  aller  faire  la  conquête  du  Mexique.  Elle  est 
achevée  en  t52t.  Vers  le  même  temps  , Magellan  reconnut  l’océan  Pa- 
cifique. La  découverte  de  la  côte  septentrionale  de  l’Amérique  était  une 
conséquence  nécessaire  de  cette  expédition.  On  parlait  des  richesses 
immenses  du  Pérou.  Ces  récits  enflamment  le  courage  de  Pizarre.  Il 
part  de  Panama  avec  un  seul  vaisseau  , et  aborde  dans  cette  contrée 
en  i52Ô.  En  i53o , il  en  entreprend  la  conquête  à la  tête  de  trente-six 
hommes  de  cavalerie  et  de  cent  quarante-quatre  hommes  d’infanterie. 
En  dix  ans,  il  5 empare  de  cet  empire  et  le  partage  entre  scs  compa- 
gnons. En  Ô43 , I Espagne  , pour  la  première  fois , envoie  un  vice-roi 
au  Pérou. 
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Dans  l’Amérique  septentrionale , les  progrès  des  découvertes  furent 
plus  lents. 

En  1497,  Giovanni  Gaboto  (Jean  Cabot),  Vénitien,  qui  avait  été 
chargé  par  Henry  VII,  en  1495,  de  chercher  une  route  plus  abrégée 
pour  se  rendre  dans  l’Inde,  découvrit  un  pays  , que  ses  matelots  nom- 
mèrent Terre-Neuve.  11  reconnut  aussi  les  côtes  d’Amérique  jusqu’à  la 
Virginie;  mais  cette  terre  opposant  un  obstacle  à ses  projets,  il  re- 
tourna en  Angleterre. 

En  i5oo,  Corté  de  Réal  , capitaine  portugais  , chercha  un  passage 
au  nord,  et  découvrit  le  Labrador. 

En  i5i5  , la  Floride  fut  découverte  par  Pouce,  capitaine  espagnol. 

En  i554  , François  1“  ayant  fait  partir  une  (lotte  de  Saint-Malo 
pour  faire  un  établissement  dans  l’Amérique  septentrionale  , Cartier  , 
qui  la  commandait , découvrit , le  jour  de  Saint-Laurent , le  grand 
golfe  et  le  fleuve , auxquels  il  donna  le  nom  de  ce  saint.  L’année  sui- 
vante , il  remonta  le  fleuve  jusqu'à  la  grande  cataracte,  située  à envi- 
ron 5oo  lieues  de  l’embouchure  : il  y bâtit  un  fort,  et  donna  au  pavs 
le  nom  de  Nouvelle  France. 

En  1578  , sir  Humphrcy  Gilbert  obtint  une  patente  pour  aller  faire 
des  établissemens  en  Amérique.  En  i583  , il  découvrit  le  havre  Saint- 
Jean  , et  le  pays  qui  est  au  sud.  11  en  prit  possession,  mais  il  se  perdit 
en  revenant  en  Europe. 

Le  voyage  de  Drake  autour  du  monde  ranima  l’enthousiasme 
des  Anglais.  Walter  Ralcgh  obtint  une  patente  semblable  à celle  de 
Gilbert. 

En  1 584  , deux  petits  vaisseaux  expédiés  par  Ralcgh  se  dirigèrent 
malheureusement  vers  le  pays  appelé  aujourd’hui  Caroline  du  nord  , 
et  manquèrent  l’entrée  des  deux  belles  baies  de  Cbesapeak  ou  de 
Delaware.  Ils  revinrent  en  Angleterre  avec  deux  naturels.  La  reine 
Elisabeth  donna  à cette  contrée  le  nom  de  Virginie , dénomination  qui 
s’étendit  ensuite  à tous  les  établissemens  anglais  de  l’Amérique  septen- 
trionale , jusqu'à  ce  qu’enfin  elle  fut  appliquée  à un  pays  différent  de 
la  première  Virginie. 

En  i585  , Ralegh  fit  partir  une  petite  colonie  , sous  le  commande- 
ment de  sir  Richard  Granville.  Celui-ci  s’établit  dans  l’ile  de  Roanotc  , 
position  incommode  et  inutile.  Cet  officier  revint  en  i586.  Ralegh  lit 
publier  la  relation  de  cette  expédition  avec  d’excellentes  gravures.  Cet 
homme  instruit  et  digne  d’un  meilleur  sort , fit  quelques  autres  tenta- 
tives pour  établir  des  colonies  dans  l’Amérique  ; mais  elles  n’eurent 
pas  plus  de  succès.  Dans  la  suite , il  céda  son  privilège  à quelques 
négocians  , dont  les  entreprises  se  boruèrent  à un  petit  trafic.  A la 
mort  d’Elisal  cth  en  iGo5 , il  n’y  avait  pas  un  seul  établissement 
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glais  en  Amérique.  Tont  , sur  le  vaste  continent , était  entre  les  niains 

des  Espagnols  ou  des  Portugais. 

Le  véoérable  Halkuyt , curieux  de  faire  partager  à ses  compatriotes 
les  profits  des  colonies  , forma  à cet  effet  une  association  de  person- 
nages distingues  par  leur  rang  et  leurs  talens.  Jacques  1"  accorda  à 
cette  société  une  patente  en  date  du  i"  avril  1G06.  Ce  monarque  ne 
pensait  gueres  qu’il  contribuait  à former  un  r'tat  qui  deviendrait  un 
jour  indépendant  , et  qui  se  distinguerait  dans  la  suite  par  sa  puis- 
sance. En  1607  , la  baie  de  Chÿsapeak  fut  decouverte  ; et  le  premier 
etablissement  durable  FuUfondé  à James-Tosvn  , dans  la  Nouvelle  Vir- 
ginie. Le  capitaine  Srnilli  , qui  par  la  suite  a publie  une  relation  de 
ses  voyages  , déploya  dans  cette  expédition  les  talens  d’un  homme  ha- 
bile et  entreprenant.  Cependant  la  colonie  était  sur  le  point  de  revenir 
en  Angleterre,  lorsque  lord  Dclawary  arriva  en  1610  : quoiqu’il  ,,’v 
demeurât  qu’un  temps  fort  court , sa  conduite  ranima  le  courage  des 
colons  , et  l’etablissemênt  prit  de  la  solidité'. 

Apres  avoir  fait  mention  des  progrès  divers  de  l’etablissement  des 
Anglais  dans  cette  contrée  , lequel  a un  rapport  intime  avec  sa  decou- 
verte, il  est  necessaire  de  rappeler  brièvement  quelques  autres  décou- 
vertes qui  n ont  point  de  liaison  avec  ce  qui  concerne  ces  établissemens. 

E11  i5S5,  Jean  Davis,  habile  navigateur , visite  la  côte  occidentale 
du  Groenland  ; il  y découvre  une  mer  peu  considérable  , mais  impro- 
prempnt  appelée  détroit  de  Davis  , puisqu’elle  est  aussi  large  .que  la 
Baltique,  Dans  un  autre  voyage  , il  s’avance  jusqu’à  l’ilé  de  Disko  et 
jusqu  aux  rivages  opposés  du  Groenland  , qu’il  nomme  cèle  de  Lon- 
dres. Il  découvre  aussi  le  détroit  de  Cumberland.  A tout  prendre  , 
les  trois  voyages  de  Davis  sont  d’une  grande  importance.  Le  poiut  lé 
plus  avancé  qu’il  ait  reconnu  parait  être  Sandersou’s  Hope  , vert  le 
7?.'  degré  de  latitude  (1).  Dc-là  il  se  dirigea  vers  l’oaest  , mais  il  fut 
arrête  par  des  montagnes  de  glace. 

En  1G07,  Hudson  fit  son  premier  voyage.  On  prétend  qu’il  longea 
la  côte  du  Groenland  jusqu’au  80'  degré,  ou  l’extrémité  la  plus  recu- 
lée du  Spitzberg.  Dans  son  voyage  de  1710  , il  découvrit  le  détroit  qui 
porte  son  nom  , et  cette  mer  intérieure  presque  aussi  vaste  que  la  Bal- 
tique , nommée  malgré  côla  baie  d’Hudson. 

En  1G1G  , une  société  d’hommes  zélés  pour  le  bien  public  envoya  le 
capitaine  Billot  chercher  un  passage  au  norj-ouest.  William  Baffin  le 
suivit  comme  pilote.  Ce  voyage  est  l’un  des  plus  remarquables  que 
présenté  I histoire  de  la  géographie.  Bien  au-delà  de  l’extrémité  la  plus 
reculée  du  détroit  de  Davis  , ils  trouvèrent  le  détroit  de  Horn  le  cap 
Dudley-Diggs  , File  d’Halkuyt , le  détroit  de  sir  Thomas  Smith  ’ les  il«« 

(1)  Forster’s  Voyage  and  discoverùs  in  tht  narlh,  p.  398,  etc. 
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Cary  , les  détroits  de  Jones  Alderman  et  de  sir  James  Lancaster  , tous 
entièrement'  inconnus  aux  navigateurs  qui  les  avaient  précédés  , et  à 
ceux  qui  les  ont  suivis.  Baffin  prétendit  qu’il  était  entre'  dans  une  mer 
inte'rieure  et  étroite,  et  qu’il  s’était  avancé  jusque  passé  le  78e  degré. 
Cook  , au  contraire  , le  plus  habile  navigateur  moderne  , assure  n’avoir 
point  trouvé  l’océan  Arctique  libre  au-delà  du  7a#  degré  , et  Davis 
lui-même  fut  oblige  de  s’arrêter  à ce  point.  Il  est  remarquable  que 
jusqu’à  présent  il  11e  s’est  élevé  aucnn  doute  sur  l’existence  de  la  baie 
de  Baffin  , tandis  qu’il  est  assez  vraisemblable  jjue  Baffin  n’c'tait  qu’un 
hardi  imposteur  , qui  avait  prétendu  se  rendre  recommandable  à scs 
commettans,  en  leur  faisant  croire  qu’il  avait  donné  leurs  noms  à des 
contrées  nouvelles  , et  qui  voulait  en  obtenir  de  l’argent , en  nourris- 
sant , par  ce  grand  nombre  de  positions  imaginaires , leur  espérance 
d’un  passage  au  nord-ouest.  11  faut  que  dès  cc  temps  son  rapport  ait 
donné  lieu  à des  soupçons  , car  l’entreprise  n’eut  aucune  suite. 

En  supposant  la  baie  de  Baffin  effacée  de  nos  cartes  , il  est  probable 
que  le  Groenland  serait  une  continuation  du  continent , et  qu’il  s’é- 
tendait au  nord-ouest  jusque  vers  le  75,  degré  de  latitude  , ou  que 
peut-être  c’est,  comme  la  Nouvelle  Hollande,  une  terre  détachée,  qui 
va  jusqu’au  pôle.  En  général , dans  ces  cantons  , la  ligne  de  limite  de 
la  mer  Arctique  , telle  qu’elle  a été  vue  par  Hearne  en  1772  , et, par 
Mackensie  en  1789 , est  vers  le  70'  degré  de  Jatitude.  B est  assez  pro- 
bable qu’à  une  latitude  plus  haute  , elle  se  réunit  à ce  qu’on  appelle  la 
baie  de  Baffin.  Dans  ce  cas  , le  Groënland  est  une  terre  détachée  , et 
le  pays  au  nord  de  la  baie  d’Hudson  n’est  que  la  réunion  de  plusieurs 
grandes  îles  de  l’océan  Arctique.  Les  découvertes  des  Russes  , de 
Cook  et  de  Vancouver , paraissent  avoir  complété  ce  qui  concerne  les 
côtes  occidentales  de  l’Amérique  ; et,  d’après  les  voyages  de  Hearne  et 
de  Mackensie  , on  peut  se  former  une  idée  de  ses  bornes  vers  l’océan 
Arctique. 

Population.  La  population  dé  ce  vaste  continent  a donné  lieu  à 
beaucoup  de  discussions.  Quelques  auteurs  ont  pre’tendu  qu’elle  mon- 
tait à i5o  millions  , d’autres  la  restreignent  au  10»,  c’est-à-dire  , à i5 
millions  j çt  cette  dernière  opinion  parait  encore  exagérée. 

-4.a  population  de  l’Amérique  septentrionale  n’excède  pas  g millions, 
en  y comprenant  le  Mexique  ; et  l’Amcrique  méridionale  compte  peut- 
être  à pciue  6 millions  d’habitans.  ‘ 
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Limites.  — Population  primitive.  — Langues.  — Climat.  — Mers 
inte'rieures.  — Lacs.  — Rivières.  — Montagnes. 

Limites.  Cette  partie  du  nouveau  continent  est  bornée  à l’est  par 
l’oceau  Atlantique,  et  à l'ouest  par  le  grand  oce'an  ou  mer  Pacifique. 
Au  sud  , elle  est  supposée  s’étendre  jusque  dans  le  voisinage  de  Panama  , 
la  proviuce  de  Veragua  étant  gc'ncralemcnt  considérée  comme  appar-, 
tenant  à l’Ainc'rique  septentrionale.  On  n’a  point  encore  fixe  d’une  ma- 
nière bien  certaine  la  limite  septentrionale;  mais  comme  il  ne  parait  pas 
vraisemblable  qu’une  langue  de  terre  qui  est  au  nord-ouest  de  la  baie  . 
d'Hudson  , s'étende  bien  loin  vers  le  nord  , il  est  à présumer  que  les  de- 
couvertes  ulte'ricures  placeront  cette  limite  du  n/fau  y5*  deg.  de  lat. 
En  attendant , ou  peut  en  toute  sûreté  la  supposer  vers  le  72e  deg.  , et 
celle  du  sud  vers  le  7 e 5o  min.  de  lat.  nord;  ce  quPdonne  une  e'tendue 
de  64  deg.  et  demi , ou  de  5,870  milles.  La  largeur,  depuis  le  promon- 
toire d’Alaska  jusqu'au  point  le  plus  recule'  du  Labrador,  c’est-à-dire  , 
jusqu’au  cap"  Saint-Charles  , surpasse  la  longueur.  Si  l’on  découvrait  par 
la  suite  que  le  Groenland  se  réunit  aux  terres  arctiques,  comme  le 
Kamtchatka  , par  exemple , se  réunit  ù l’Asie  , alors  la  longueur  et  la 
largeur  se  trouveraient  beaucoup  augmentées.  • 

Population  primitive.  Nous  connaissons  si  imparfaitement  les  langues 
de  l'Amérique  , qu’il  nous  est  impossible  de  dire  quelque  chose  de  pre'eis 
•ur  la  population  primitive  de  celte  partie  du  monde.  On  ne  trouve  chez 
aucun  des  naturels  la  plus  petite  trace  de  cesyeux  obliques  ni  des  autres 
traits  qui  forment  le  caractère  distinctif  des  habitans  de  l’est  de  l’Asie. 
Pallas , Lcsseps,  Cook  et  d’autres  savans  voyageurs  ont  pensé  que 
les  Techouks  et  les  Koriaks  venaient  indubitablement  de  l'Amérique, 
puisqu’ils  n’ont  aucun  des  traits  asiatiques. 

Langages.  II  est  à regretter  qne  les  divers  langages  de  l’Amc'riqttê 
septentrionale  et  mc’ridionale  n’aient  point  c'tc'  soumis  à un  examen 
analytique  et  compare’,  comme  on  l’a  fait  pour  les  langues  des  nom- 
breuses tribus  soumises  à la  Russie  et  à la  Chine.  Il  est  un  point  cepen- 
dant sur  lequel  s’accordent  les  auteurs  qui  ont  fait  des  recherches  A cet 
egard  , c’est  que  ces  peuples , doux  et  peu  iavorise's  de  la  nature  , qui 
habitent  la  partie  la  plus  septentrionale  , nommes  Esquimaux,  sont  les 
mcines  que  les  Samoyèdes  de  l’Asie  , et  les  Lapons  de  l’Europe. 

Jusqu’à  ce  qu’on  ait  comparé  les  divers  dialectes  de  l'Amérique  avec 
ceux  des  autres  parties  du  inonde,  il  sera  impossible  de  traiter  avec 
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quelque  succès  la  question  intéressante , concernant  la  mauière  dont  elle 
a été  peuplée.  Dire  que  sa.  population  lui  vient  du  nord  de  l’Asie  , c’est 
éluder  la  difficulté  et  non  ki  résoudre  ; car  les  habitans  de  ces  contrées 
froides  sorrt  ordinairement  en  petit  nombre  cl  peu  entreprenans.  Si  au 
contraire  nous  faisons  attention  au  voisinage  de  l’Afrique  , à la  couleur 
cuivrée  que  les  voyageurs  y ont  observée  daus  plusieurs  tribus  , il  ne 
nous  paraîtra  pas  plus  difficile  que  des  Africains  soient  passés  en  Amé- 
rique i que  dans  la  Nouvelle  Hollande.  C’est  au  reste  le  seul  sentiment  que 
l’on  puisse  adopter,  car  nous  avons  déjà  vu  que  le  langage  malais,  qui 
s'est  étendu  si  avant  dans  l’Asie , n’a  aucun  rapport  avec  beux  de  l’Amé- 
,rique.  * 

Progrès  de  la  géographie.  Nous  avons  déjà  parlé  des  progrès  de  la 
géographie  dans  le  chapitre  où  nous  avons  traité  de  l’Amérique  en  gé- 
néral- Les  parties  les  plus  septentrionales  et  celles  du  centre  ne  sont 
connues  qu’iraparfaitement.  Les  Français  , dans  le  dix-septième  siècle  , 
ont  successivement  découvert  les  lacs  immenses  qui  forment  un  des 
traits  caractéristiques  de  l’Amérique  septentrionale.  Les  voyages  de 
Hearne  eide  Macketisie  out  beaucoup  ajouté  à ces  premières  découver- 
tes; [et  enfin  la  partie  onest,  depuis  l'embouchure  du  Missouri  jusqu’à 
l'entrée  de*  la  rivière  Columbia  dans  l’océan  Pacifique , vient  d'etro 
reconnue  par  une  expédition  envoyée  par  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  , tous  la  conduite  des  capitaines  Lewis  et  Clarke.] 

Religion.  Le  christianisme  domine  dans  l’Amérique  septentrionale. 

•La  religion  catholique  est  suivie  dan?  les  possessions  espagnoles  et  parmi 
les  Français  du  Canada.  Le. protestantisme,  sous  diverses  formes' , est 
la  religion  des  Etats-Unis.  Quant  à celle  des  tribus  sauvages , il  en  sera 
question  quand  nous  traiterons  des  principales  d’entre  elles. 

CUmàt.  L’Amérique  septentrionale  s’approchant  d’un  côté  du  cercle 
polaire,  et  de  l’autre  de  l’équateur,  on  conçoit  que  le  climat  doity  être 
très-varié.  En  général ,.  l’été  y est  proportiounément  plus  chaud,  et 
l’hiver  plus  froid  que  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’ancien  monde. 
En  juillet , le  thermomètre  de  Réaumur  s’est  élevé  près  de  la  baie  d’Iiud- 
son  jusqu’à  a3  deg.  cinq  neuvièmes,  et  a baissé  eu  janvier  jtisqu’à 
ao  deg.  un  neuvième  au-dessous  de  zéro.  Les  vents  les  plus  fréquens 
viennent  de  l’ouest,  et  le  froid  le  plus  violent  se  fait  sentir  avec  ceux 
du  nord-ouest.  Dans  le*  provinces  du  milieu,  l’inconstance  du  temps 
est  remarquable  , sur-tout  par  les  passages  du  chaud  au  froid.  Kn  Vir- 
ginie, la  neige  tombe  en  abondance;  mois  raremeut  elle  reste  sur  terre 
plus  de  deux  foi*  vingt-quatre  heures.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’après  un  jour  donx  et  même  chaud , la  rivière  James  , dans  un  en- 
droit où  elle  a deux  ou  trois  milles  de  largeur , se  glace  en  une  nuit , de 
manière  à pouvoir  être  traversée  à pied.  Ces  variations  prodigieuses  pa- 
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raissent  être  IVITet  du  passage  subit  du  vent  aiPnord-ouest.  La  Caroline 
méridionale  et  la  Floride  sont  sujettes  à des  chaleurs  insupportables,  à 
de  furieux  ouragaus  , à des  coups  de  tonnerre  horribles , à de  désastreux 
effets  de  la  foudre.  Ces  changemens  subits  de  la  température  influent 
aussi  sur  la  sauté  d’une  manière  très-préjudiciable. 

Le  climat  des  parties  occidentales  de  l’Amérique  septentrionale  est 
pluscigourcux  à cause  du  voisinage  de  la  grande  chaîne  des  montagnes 
pierreuses.  Il  parait  que*celui  de  la  Californie  est  agréable,  qtioiqu’ou 
y souffre  des  chaleurs  de  l’été.  A la  latitude  de  5g  degrés,  la  terre  nue 
et  stérile  , conserve  ^aspect  de  l’hiver,  même  en  juin.  De  fréquens  brouil- 
lards y augmentent  l’obscurité,  et  les  glaces  semblent  éternelles  (i). 

A Tcrs  intérieures.  Parmi  les  mers  intérieures  de  l’Amérique  septen- 
trionale , ou  peut  compter  les  golfes  du  Mexique  , de  la  Californie  et  de 
Saint-Laurent , avec  la  baie  ou  plutôt  la  mer  d'Hudsou  , et  ce  qu’on 
appelle  le  détroit  de  Davis  , qui  probablement  n’est  qu’une  mer,  par 
laquelle  l’océan  Atlantique  communique  avec  les  mers  Arctiques.  L’exis- 
tence de  la  baie  de  Daffîn  est  douteuse;  mais  celte  partie  de  l’Amérique 
a divers  lacs  si  considérables,  qu’ils  mériteraient  le  nom  de  mer,  sur- 
tout les  lacs  Supérieur,  Michigan  et  Hurou  , qui  forment  une  c’teuduu 
d’eau  d’environ  3oo  milles  en  lougueur  , le  grand  lac  Slave  au  nord , qui 
a environ  lyo  milles  , et  le  lac  Winipic.  • 

Golfe  du  Mexique  De  toutes  ces  mers  , la  plus  renommée  est  le  golfe 
du  Mexique  , parce  qu’il  estsituédaus  le  climat  le  plus  favorable,  et  qu’il 
présente  à son  entrée  ce  grand  archipel  des  îles  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, appelé  Indes  occidentales.  De  ce  golfe,  uu  seul  courant  se  dirige 
vers  le  nord-est,  et  s’étend  jusque  vers  le  banc  de  Terre-Njuvc.  On  le 
croit  formé  par  l’accumulation  des  eaux  poussées  par  le  veut  alisé  : ou 
le  distingue  aisément  des  autres  parties  de  l’Océan.  L’eau  y est  de  5 
deg.  et  demi  plus  chaude.  Il  ne  s’en  échappe  point  d’étincelles  pendant 
la  nuit , et  lorsqu’il  arrive  dans  des  latitudes  plus  froides,  il  y occasionc 
d’épais  brouillards.  * 

Golfe  de  Californie.  Le  golfe  de  Californie , qui  parait  être  l’embou- 
chure de  deux  grandes  rivières,  occupe  le  côté  opposé.  L’iuquiète 
jalousie  des  Espagnols  ôte  aux  géographes  les  moyens  de  se  procurer 
des  éclaircisseinens  sur  cette  contrée. 

Golfe  de  Saint-Laurent.  Le  golfe  de  Saint-Laurent  sert  d’embouchure 
à une  rivière  du  même  nom  , qui  gèle  communément  depuis  décembre 
jusqu’au  mois  d’avril.  Ce  beau  golfe  est  fermé  par  l’ile  de  Terre-Neuve  et 
par  de  nombreux  bancs  de  sable,  sur-tout  par  celui  qui  est  appelé  le 
grand  balle  , où  l’on  pêche  la  morue.  Cette  célèbre  ■pêcherie  a plus  de  34o 
milles  de  long  , sur  environ  120  de  large.  Sa  profondeur  est  de  2a  à 5o 
(1)  La  Pérouse,  t.  11 , p.  <7. 
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brasses.  Le  flux  y est  codfcidérable  , et  il  y règne  de  fréqucns  brouillards. 
La  pêiAepriucipale  commence  le  10  mai,  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  septem- 
bre. Lu  seul  pêcheur  peut  prendre  jusqu'à  douxe  mille  morues  j biais  I» 
terditmoyen  ne.va  qu’à  7,000.  La  plus  grosse  morue  peut  avoir  4 pieds 
3 pouces  de  long,  et  peser  46  livres  (1).  Plus  de  5oo  vaisseaux  anglais 
sont  communément  occupés  à la  pêche  sur  ce  banc.  On  en  comptait 
autrefois  autaut  de  la  part  delà  France,  qui  précédemment  avait  un 
établissement  dans  Pile  du  cap  Breton  , voisiife  de  Terre-Neuve.  11  y a 
aussi  de  grandes  pêcheries  sur  les  bancs  situés  près  des  côtes  de  Iq  Nou- 
velle Ecosse  , sur-tout  sur  celui  de  l'ilc  Saddle  »quc  Iss  Français  nomment 
lie  de  Sable.  Cette  île  a la  forme  d’un  arc , et  a environ  huit  lieues  de 
longueur  : au  milieu  se  trouve  un  petit  étang  d’eau  de  mer , qui  à chSque  . 
reflux  se  remplit  par  une  petite  entrée. 

Mer  d’/Iudson.  La  baie  ou  merd'Hudson  peut  être  considérée  comme 
s'étendant  depuis  l’entrée  du  de’troitd’Hudson,  jusqu’à  son  extrémité  occi- 
dentale , c’est-à-dire , depuis  le  67e  degré  de  long,  ouest , jusqu’au  97e  j 
ce  qui  fait  3 o dcg.  de  long,  qui , à la  latitude  de  Go  , donnent  900  milles 
environ.  Il  résulte  de  là  qne  cette  mer  surpasse  la  Baltique  en  longueur 
et  en  largeur.  Scs  rivages  sout  escarpés  et  hérissés  de  roches.  L’air  y est 
d’un  froid  extrême  presque  toute  l’aunée.  La  chaleur  eu  juin  y est  ex- 
cessive , mais  elle  dure  peu.  Cette  mer  n’est  pas  poissonneuse  ; cepen- 
dant 011  y trouve  la  baleine  commune.  En  juillet , lorsque  les  rivières 
sout  dégelées , le  béluga  ou  baleine  blanche  s’y  pêche  en  graude  quan- 
tité. On  prend  aussi  de  gros  esturgeons  près  d’Albauy.  Le  vaste  terri- 
toire au  sud  de  cette  mer  appartient  eu  propriété  à la  compagnie  de 
la  baie  d’H^dson  , dout  le  principal  commerce  consiste  eu  fourrures  , 
[et  qui  étend  ses  relations  avec  les  Indiens  sauvages  jusqu’aux  rives  du 
ÎVlissouri]  (a).  La  recherche  d’un  passage  au  nord-ouest , qui  parait  ne 
pas  exister,  a été  l’occasion  de  fréqusus  voyages  dans  ces  mers. 

L’entrée  de  Chesterfield  s’étend  à l’ouest , et  forme  un  détroit  singu- 
lier qui  se  termine  par  un  magnifique  lac  d’eau  douce.  Les  environ» 
offrent  un  pays  uni , riche  en  pàturlges  , et  où  l’on  trouve  des  houes’ en 
grande  quantité.  Il  est  probable  qu’au  nord-ouest  la  mer  d'Hudson  dé- 
bouche dans  l'océan  Arctique,  où  des  glaces  éternelles  présentent  uuc 
barrière  impénétrable  aux  cutreprises  commerciales  fa).  On  peut  regar- 
der le  golfe  ou  la  mer  de  Davis  comme  faisant  partie  de  la  mer  d’IIud- 
son  : il  parait  qu’il  communique  avec  l'océan  Arctique. 

JJ  aie  de  Da/Jin.  Ce  qu’on  appelle  la  baie  de  Batlin  s’étend  depuis  le 
48°  deg.  de  long,  occidentale , jusqu'au  En  supposant  le  degre’  de 
iG  milles  , on  aurait,  pour  la  longueur  de  celte  baie,  7G8  mille»  : sa  laiv 

(t)  Pennant,  Arct.  zoot.,  ccctii.  (à)  Voyages  «les  capitaines  Lewis  et  Claike  , 
Hast,  tranç.,  p.  Paris  , 1810.  (a)  Pennant , ccxy. 
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geur  vers  la  partie  de  l’ouest  ne  serait  guère  moindre.  Comme  celte  mer 
est  peut-être  entièrement  imaginaire  , il  serait  inutile  d’entrer  dans  de 
plus  longs  details.  Nous  remarquerons  seulement  que  la  cèle  ouést  du 
Groènland  n’a  point  été  reconnue  au-delà  du  72e  deg.  de  latitude , ou  de 
Sanderson’s  Hopc,  et  d’uu  ancien  etablissement  danois  , nomme  Oper- 
newig.  Diverses  cartes  représentent  au  milieu  de  la  baie  de  Badin  un 
assez  grand  territoire  sous  le  nom  d’ilc  de  James  : c’est  peut-être  un  pro- 
montoire du  Groenland,  ou  plutôt  une  grande  île  au  nord  da  la  mer  ' 
d’Hudson  , placée  d’après  de  fausses  données. 

Lacs.  Les  lacs  Supérieur,  Michigan  , et  Huron  ; forment  une  large 
mer  intérieure,  que  l’on  pourrait  appeler  la  mer  du  Üanada  ou  des 
Hurons.  Celte  vaste  surface  d’eau  a , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  envi- 
ron 5oo  milles  eu  longueur  , et  plus  de  85  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Suivant  les  cartes  françaises  , la  portion  de  cette  mer  que  l’on  appelle  lac 
Supérieur,  n’a  pas  moins  de  128 milles  de  circonférence.  La  plus  grande 
partie  des  côtes  soudée  consister  eu  rochers  et  en  terrains  inégaux , 
comme  ceux  de  la  mer  Baikal.  L’eau  en  est  claire  et  limpide  , et  le  fond 
est  presqu’entièrement  composé  de  grosses  roches.  Ce  lac  a plusieurs 
iles  : l’une,  nommas  Minong,  a environ  5o  milles  de  long. 

Le  lac  Supérieur  reçoit  plus  de  trente  rivières  , dont  quelques-unes 
sont  considérables  ; mais  leur  description  est  loiu  d’être  exacte.  Au 
nord-ouest,  sur  les  bords  d’une  de  crt  rivières,  011  trouve  du  cuivre 
natif.  Les  principaux  poissons  du  lac  sont  l’esturgeon  et  la  trnite(i).  Cette 
dernière  se  pêche  dans  toutes  les  saisons , et  l’on  prétend  qu’il  y en  a de- 
puis 12  jusqu’à  5o  livres.  Cette  partie  de  la  mer  du  Canada  commu- 
nique avec  le  lac  Ifciroii  par  le  détroit  de  Sainte-Marie,  qui  a environ 
40  milles  de  longueur  , et  dans  quelques  places  seulement  un  ou  deux 
milles  de  largeur.  A l’ouest  se  trouve  un  torrent  ou  chnte  d’eau , que 
l’on  peut  néanmoins  descendre  en  canot.  De  cet  endroit  *>n  jouit  d’une 
vue  délicieuse.  Sur  cette  vaste  surface  d’eau , les  tempêtes  sont  aussi 
dangereuses  que  sur  l’Océan  ,.car  les  vagues  se  brisent  avec  plus  de  fu- 
reur , et  s’élèvent  presque  aussi  haut.  Le  circuit  de  ce  qu’on  appelle  le 
lac  Huron  est  d’environ  85o  milles.  Un  autre  détroit  de  peu  de  longueur 
conduit  dans  un  troisième  lac,  nommé  Michigan,  également  navigable 
pour  les  vaisseaux  de  toute  grandeur.  Lorsque  la  population  de  l’Amé- 
rique  septentrionale  se  sera  étendue  vers  ces  lacs  , de»  villes  florissantes 
^'établiront  sur  leurs  bords.  La  latitude  de  ce  climat  correspond  à celle 
de  la  mer  Noire  et  du  golfe  de  Venise  , et  l’on  n’a  rien  à y craindre  des 
frimas  qu’éprouve  la  Baltique.  Aucun  voyageur  n’a  dit  que  ces  lacs  fussent 
sujets  à se  glacer. 

Le  lac  de  Winnipeg  ou  Winipic  peut  aussi  prétendre  au  nom  de  mer 
(r)  Morse,  p.  107. 
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Intérieure.  Suivant  Mackensie  (i),  il  se  de'chargc  dans  la  baie  d’Hudson 
par  le  fleuve  Nelson  , qui  est  un  prolongement  du  Saskashawin.  Ce  lac  le 
cède*de  beaucoup  en  grandeur  au  lac  Slave  ( de  l’Esclave),  nouvêlle- 
xnent  découvert,  d’où  sort  la  rivière  de  Mackensie,  qui  va  se  rendre 
dans  l’océan  Arctique.  Suivant  la  carte  d’Arrowsmith  , le  lac  Slave 
a 170  milles  de  long  sur  85  dans  sa  plus  grande  largeur.  On  u’a 
sur  ce  lac  que  des  connaissances  très- imparfaites.  Il  est  vraisemblable 
- qu’on  en  trouvera  d’autres  dans  les  re'gions  occidentales  de  l'Amé- 
rique septentrionale  qui  n’ont  point  encore  été’ visitées.  Nous  parlerons 
de  ceux  qui  sont  moins  considérables , en  traitant  des  contrées  auxquelles 
ils  appartiennent.  Il  suffira  d’observer  ici  qu’il  y a vraisemblablement  plus 
de  deux  cents  lacs  d’une  grande  étendue  dans  l’Amérique  septentrionale  ; 
singularité  qui  distingue  ce  pays  de  toutes  les  autres  parties  d*i  monde. 

Rivières ■ Le  Mississipi  est  l’un  des  fleuves  les  plus  fameux  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Trois  petits  lacs  forment  sa  source  vers  le  47'  deg. 
du  latitude  , et  il  se  jette  dans  la  mer  sous  le  29».  Son  cours  est  par  con- 
séquent d’environ  1200  milles  géographiques.  Le  Mississipi  reçoit  les 
eaux  de  l'Ohio  , de  l’Illinois  et  de  plusieurs  autres  rivières  qui  viennent 
de  l’ouest.  Il  reçoit  aussi  les  eaux  du  Missouri , ou  plutôt  il  se  jette  dans 
ce  dernier  fleuve.  Il  se  promène  majestueusement  à travers  dfc  vastes 
forêts  , d’immenses  prairies , cl  va  se  décharger  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que. Il  fait  tant  de  détours  ,*  que  de  la  Nouvelle  Orléans  à l’em- 
bouchure de  l’Ohio  il  y a par  eau  730  milles  , quoique  la  distance  en 
ligne  directe  ne  soit  que  de  390.  Avec  quelques  coupures,  on  parvien- 
■ drait  à l’abréger  de  beaucoup.  An  printemps , les  eaux  sont  si  hautes , et 
le  couraut  si  rapide  , qu’on  ne  le  remonte  qu’avec  u nÊextrêmc  difficulté  ; 
mais  des.  conlre-courans  sur  les  bords  remédient  à cet  inconvénient. 
En  automne  les  eaux  sont  plus  basses.  Les  marchandises  se  transportent 
au  printemps  et  en  automne  dans  les  établisscmèns  supérieurs , au  moyen 
de  bateaux.  Le  voyage  de  la  Nouvelle  Orléans  au  pays  des  Illi- 
nois se  fait  en  huit  ou  dix  semaines.  Ce  grand  fleuve  est  entrecoupe* 
d’un  grand  nombre  d’iles , dont  plusieurs  ont  une  étendue  considé- 
rable. Après  les  débordemeus , ses  eaux  ne  reulrent  point  dans  leur 
lit;  mais  elles  s’échappent  par  diverses  embouchures  dans  le  golfe 
du  Mexique.  L’ile  où  est  située  la  Nouvelle  Orléans  , et  les  rives  op- 
posées , paraissent  être  des  terrains  de  nouvelle  formation.  Eu  y creu- 
sant à une  médiocre  profondeur  , on  trouve  l’eau  et  une  grande  quantité 
d’arbres.  Depuis  les  chutes  de  Saint-Antoine  , vers'le  43*  deg.  de  latit., 
le  Mississipi  roule  ses  eaux  limpides  et  reçoit  un  grand  nombre  de  fleuves 
tributaires  avant  sa  jonctiou  avec  le  Missouri  : celui-ci  en  augmente  la 

(1)  Mackensie , p.  6a , et  la  carte  de  l'Amérique  septentrionale,  par  ArrotTSmith, 
édition  de  lüoa. 
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profondeur  plutôt  que  la  largeur,  et  en  trouble  les  eaux  par  le  liraou 
qu’il'y  de’charge.  Le  Mississipi,  corame  le  Nil,  déposé  un  limon  fertile. 
Lorsque  ses  bords  auront  été  cultive’s , cette  contrée  pourra  ,'par  l’excel- 
lence de  son  sol  et  la  beauté  de  son  climat , devenir  aussi  florissante 
qu’aucune  autre  partie  du  monde.  Le  commerce  , la  richesse,  la  puis- 
sance de  l’AuRrique  dépendront  peut-être  un  jour  du  Mississipi , si 
même  les  rives  de  ce  superbe  fleuve  n’en  deviennent  pas  le  centre  (i). 

[Tout  le  cours  da  Missouri  a e’te’  reconnu  avec  le  plus  grand  soin  par 
l'expédition  des  capitaines  Lewis  et  Clarke.  Ce  fleuve , bien  plus  consi- 
dérable que  le  Mississipi  , reçoit  du  sud-ouest  la  rivière  Plate  à63o  milles 
de  son  embouchure.  A 2575  milles  de  ce  dernier  point,  il  cesse  d’être 
navigable,  à cause  des  grandes  chutes  qui  s’y  trouvent.  Trois  rivières 
principales  et  d’égale  grandeur  contribuent  à le  former  ; toutes 
trois  prennent  leur  source  dans  les  montagnes ‘pierreuses.  LaGalatin' 
vient  du-sud-ouest  j la  rivière  Jefferson  et  celles  de  Madisson  du  nord- 
ouest.  Le  confluent  de  ces  rivières  est  situé  à 2848  railles  , ou  949  lieues 
de  l’embouch&re  du  Missouri,  en  y comprenant  tous  les  détours  que 
fait  ce  fleuve  (a).  Entre  la  rivière  de  la  Plate  et  les  rivières  qui  af- 
fluent , et  qui  vers  sa  source  forment  le  Missouri , ce  fleuve  fait  un  grand 
détour  vers  le  nord  , que  l'on  nomme  la  Graude  Bande.  De  l’autre  côté 
de  la  chaîne  des  montagnes  pierreuses  ( Sloncjr  mountains),  coule  la 
rivière  Columbia  , qui  reçoit  du  sud  la  rivière  Lewis  , et  se  jette  ensuite 
dans  le  grand  Océan  près  du  cap  Disappointement.  Il  n’y  a pas  plus  d’uu 
mille  de  distance  de  la  source  du  Jeffersou  , une  des  sources  du  Missis- 
sipi, jusqu’à  une  des  branches  de  la  rivière  Columbia.  Depuis  le  con- 
fluent du  Missouri  et  du  Mississipi , jusqu'à  l’embouchure  de  la  Colum- 
bia , sur  la  côte  ouest  de  l’Amérique , le  trajet  est  de  3555  milles  (ô).]  • 

L’Ohio  est  un  beau  Ueuye  dont  les  eaux  sont  pures  et  le  courant  peu 
rapide.  Son  lit  est  uni  et  sans  roches  , excepté  dans  un* seul  endroitfAn 
fort  Pitt , il  a un  quart  de  mille  de  largeur.  A sa  jonction  avec  le  Mis- 
sissipi , ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  fleuves  n’ont  plus  de  900  verges  de 
large.  La  longueur  du  cours  de  l'Ohio  avec  toutes  ses  sinuosités,  de- 
puis le  fort  Pitt  jusqu’à  sa  jonction  avec  le  Mississipi , est  d’environ 
] 188  milles.  Son  débordement  corftmence  en  avril  et  Unit  en  juin.  Un 
vaisseau  qui  tirerait  douze  pieds  d’eau  pourrait  naviguer  e#  toute  sûreté 
depuis  Pittsbourg  jusqu’à  la  mer.  Deux  grandes  rivières  navigables  se 
réunisseut  pour  former  l’Ohio  : l’une  se  nomme  Monongahcla,  et  l'autre 
Allegany. 

De  ce  que  nous  avons  dit , il  suit  que  le  Missouri  est  le  fleuve  le  plus 
considérable  de  l'Amériqite  septentrionale,  et  qu’il  forme  ce  qu’on  appelle 
le  Mississipi.  Mesuré  sur  la  même  échelle  comparative  qui  a été  adoptée  , 

fi)  Morse’s  American  gto&rophy.  (a)  Cass.,  p.  188.  (à)  liul.  p.  tg{. 


34G  AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE 

pour  donner  une  ide'e  gc'ne’rale  de  la  longueur  des  fleuves  en  Europe  et  en 
Asie , il  aura  environ  1 700  milles  de  cours.  Celui  du  grand  fleuvede  Saint- 
Laurent  , remarquable  par  sa  largeur  dans  l’Amérique  septentrionale , 
est  beaucoup  moindre.  Dans  l’Amérique  méridionale  , le  Maragnon  ou 
rivière  des  Amazones , mesuré  à la  même  éthelle  , peut  avoir  une  lon- 
gueurdc  *970  milles  , et  Rio  de  laPlata  d’environ  1770  müles.  LeKiang- 
Kcou  est  plus  considérable  que  le  Missouri , et  peut , ainsi  que  l’Oby,  le 
disputer  au  Maragnon.  U s’est  néanmoins  glissé  à c$ sujet  quelques  mé- 
prises : les  fleuves  d’Amérique  ont  été  mesurés  avec  Leurs  détours  , au  lieu 
que  ceux  de  l’Asie  ne  l’ont  clé  que  sur  les  cartes  , et  abstraction  faite  des 
sinuosités.  On  doit  observer  rju’uq  climat  favorable  et  d’autres  circons- 
tances rendent  les  rivières  d’Amérique  plus  navigables  , au  lieu  que  l’Oby 
est  obstrué  parles  glace?,  et  le  K.iang-Kéou  par  les  roches  alpines  du  Tibet. 

La  rivière  de  Saint-Laurent  est  en  général  regardée  comme  la  seconde 
de  l’Amérique  septentrionale.  A son  embouchure  elle  n’a  pas  moins  de 
i)o  milles  de  large.  Jtisqu’à  Québec  , distaule  dfc  la  mer  de  4°°  milles , 
elle  est  navigable  même  pour  des  vaisseaux  de  ligne,  Prèsde  Québec(i). 
clic  a 5 milles  de  largeur  , et  à Montréal  depuis  2 jusqu’à  4*  Quoiqu’il 
ait  quelques  chutes , ce  grand  fleuve  peut  être  regardé  comme  navigable 
jusqu’à  Kiugston  et  au  lac  Ontario , à 638  milles  de  la  mer. 

Les  antres  rivières  principales  de  l’Amérique  sont  le  Saskashawin , 
qui  coule  dans  le  lac  Winnipeg,  l’Atabaska  , l’L'niga  ou  rivière  de  Mac- 
kensie  , qui  va  joindre  ses  eaux  dans  la  mer  de  Glace  qui  se  trouve  au 
nord  , le  Rio-Bravo  qui  coule  dans  le  golfe  du  Mexique  , celle  d’Albany 
qui  se  décharge  dans  la  baie  d’Hudson.  La  rivière  de  Nelson  et  celle  de 
Churchill  sont  aussi  fort  considérables  , et  se  jettent  dans  celte  mer  j 
^inais  leur  géographie  est  très-imparfaite,  On  doit  en  dire  autant  de  la 
rivière  Oregan  ou  Columbia , qui  se  rend  à l’ouest  dans  le  grand  Océan  , 
et  dont  nous  avons  parlé.  11  est  vraisemblable  que  l’on  découvrira  d'au- 
tres rivières  considérables  dans  ces  cantons  , lorsqu’on  aura  ponssé  les 
découvertes  plus  loin. 

Manlagnes.  Les  montngues  de  l’Amérique  septentrionale  spnt  loin 
de  rivaliser  avec  les  Andes  du  midi.  Quelques  chaînes  irrégulières  tra- 
versent l’isthme  ; mais  ce  ne  pouvait  être  que  par  une  vainc  théorie 
qu’on  les  co^idcrerait  comme  ayant  quelque  connexion  avec  les  Andes , 
car  clics  ne  sont  pas  de  la  même  nature  , et  n’ont  pas  la  même  direc- 
tion. L’isthme  offre  aussi  quelques  volcans.  Au  reste , l’histoire  naturelle 
de  l’Amérique  espagnole  est  extrêmement  imparfaite. 

Le  ceutre  de  l'Amérique  septentrionale  présente  une  plaine  vaste  et 
fertile , arrosée  par  le  Missouri  et  les  fleuves  qoi  lui  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux. 

(1)  >VeUl , 1. 11 , p.  56. 
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A l'ouest , aussi  loin  que  l’on  a pu  poussrr  les  decouvertes  , une  chaîne 
de  moutagnes  part  du  nouveau  Mexique,  se  dirige  vers  le  nord,  et  va 
'rejoindre  celle  qui  porte  le  nom  de  Stoney  moi/ktains , ou  montagnes 
pierreuses,  laquelle  s’e'tend  jusque  dans  le  voisinage  de  l'océan  Arc- 
tique. Les  montagnes  pierreuses  out,  à ce  qu’on  croit,  environ  Sooo  pieds 
d’élévation  au-dessus  du  uiveau  de  la  mer.  D’apres  le  rapport  des  navi- 
gateurs, elles  ressemblent  à celles  de  la  Norwège  , et  forment  un  vaste 
pays  montagneux  , taudis  qne  les  rivages  voistns’sont  remplis  de  petites 
baies  et  d’iles.  Lorsque  des  savans  éclairés  atfont  complètement  reconnu 
celte  partie  , depuis  les  montagnes  pierreuses  et  la  rivière  de  Mackcu- 
sie , jusqu’à  la  source  de  l’Oregan  et  le  détroit  de  Hecring  , on  trouvera 
peut-être  qu’elle  contient  les  moutagnes  les  plus  élevées  de  l'Amérique 
septentrionale.  [Vers  les  sources  du  Missouri,  les  moutagnes  pier- 
reuses ont  une  largeur  considérable.  La  chaîne  principale,  de  même 
que  les  Andes,  se  dirige  du  nord  au  sud  ; mais  elles  émettent  vers  l'ouest 
des  branches  qui  pénètrent  entre  les  rivières  de  Jeffcrsou  , de  Madissoti 
et  deGalatin.  ] Au  nord-ouest , le  Groenland,  le  labrador  et  les  terres 
qui  environnent  la  mer  d’Hudson,  offrent  des  fauteurs  irrégulières  cou- 
vertes d’une  neige  éternelle  , des  pics  pelés  et  nus  qui , par  leur  forme  , 
ressemblent  aux  aiguilles  des  Alpes,  mais  qui  sont  d’une  élévation  bien 
inférieure;  enfin,  des  montagnes  qui  vont  en  décroissant  à mesure 
qu’elles  approchent  du  pèle. 

Les  montagnes  les  plus  célèbres  de  l’Amérique  septentrionale  sont  les 
Apalaches  : elles  traversent  les  Etats-Unis  du  sud-ouest  au  nord-est. 
Suivant  les  meilleures  cartes  , elles  commencent  au  nord  de  la  Géorgie  , 
où  elles  donnent  naissance  à plusieurs  rivières  qui  coulent  au  sud  vers  ’ 
le  golfe  du  Mexique.  De  là  sortent  aussi  la  Tennassc’c  et  d’autres  qui 
vont  au  nord.  Il  y aquelques  chaînons  collatéraux , comme  iron  ou  bald 
mountains  (montagnes  de  fer  ou  pelées),  les  montagnes  du  chêne 
blanc  , et  d’autres.  De  là  , la  chaîne  des  Apalaches  s’étend  à travers  la 
partie  occidentale  de  la  Virginie,  en  jetant  quelques  branches  collaté- 
rales. La  largeur  du  tout  est  souvent  de  70  milles.  Cette  chaîne  passe 
ensuite  dans  la  Pensylvanie  , coupe  la  rivière  d'Hudson  , et  s’élève  alors 
davantage  : enfin  elle  semble  se  perdre  dans  le  New-Brunswick.  Ou  doit 
remarquer  que  la  chaîne  des  Apalaches  , bien  loin  de  donner  naissance 
à des  rifières  , traverse  au  contraire  le  cours  de  plusieurs. 

On  peut  supposer  à la  chaiitc  des  Apalaellts  goo  milles  de  longueur, 
étendue  qui  surpasse  celle  de  toutes  les  montagnes  de  l’Europe,  si  l'on 
en  excepte  les  Alpes  de  la  Norwège.  On  ne  peut  fixer  avec  précision  la 
hauteur  des  principales  montagnes;  mais  il  est  probable  qu’elle  n’excède 
pas  5ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : souvent  clics  joui  revê- 
tues de  forêts. 
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Les  montagnes  de  l’isthme  , aussi  bien  que  celles  de  la  partie  ouest  de 
l’AmcVique  septentrionale  , sont  d’une  élévation  beaucoup  plus  consi- 
de'rable.  Suivant  les  Meilleures  cartes  , les  Andes  cessent  dans  la  pro- 
vince de  Darien  à la  chaîne  de  Sierra  Tagargona,  qui  se  perd  en  quel- 
que sorte  dans  la  mer,  à l’ouest  du  golfe.  Vers  la  partie  occidentale  de 
celte  province  , une  autre  chaîne  court  nord  et  sud.  On  peut  la  regarder 
comme  une  limite  naturelle  entre  les  deux  grandes  portions  de  l’Amé- 
rique. Cette  chaîne  est  appelée  Sierra  de  Canatagua.  Dans  la  province 
de  Veragua  , des  chaînes  s#dirigeot  aussi  du  nord  au  sud.  A l’ouest  de 
cette  province  se  trouve  le  volcan  de  Vara.  [M.  IluinbolJt  „ dans  ces 
derniers  temps  , a mesuré  avec  beaucoup  de  précision  les  hauteurs  des 
montagnes  du  Mexique.  Le  Pococatepec  et  le  pic  d’Oriraha  sYlcvent 
à plus  de  2,700  toises.  Le  mont  Elic  , sur  la  côte  nord-ouest  de  l’Amé- 
rique , sous  le  60*  degré  2 çiinules  de  latitude  , est  encore  plus  élevé  et 
atteint,  suivant  Galiano  et  Valdes,  à une  hauteur  de  2,792  toises. 
Dans  les  îles , comme  c’est  l’ordinaire , les  montagnes  sont  moins 
élevées  ; celles  dites  montagnes  Bleues , dans  la  Jamaïque  , ne  s’élèvent 
qu’à  I,i58  toises.]  %• 


ÉTATS-USlS  D’AMÉRIQUE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Situation. — Limites.  — Division. — Population  primitive. —Progrès 
de  la  géographie.  — Epoques  historiques. . 

Situation.  Le  territoire  des  Etats-Unis  [est  situe'  entre  le  45'  et  le 
29*  degré'  de  latitude  nord , et  entré  le  80'  et  le  y5e  degre'  de  longitude 
4 l’orient  de  Paris.] 

Limites.  Les  Etats-Unis  sont  bome's  à l’est  pa^l’océan  Atlantique  , et 
à l’ouest  par  le  Mississipi , regardé  comme  une  limite  de  l’Amérique 
espagnole;  au  nord,  par  une  ligne  idéfele  qui  traverse  les  grands  lacs 
du  Canada,  se  continué  le  long  de  la  rivière  Saint-Xaurcnt  jusqu'au 
45'  dcg.  de  latit.  au  sud,  et  assez  près  de  Montréal,  d’où  elle  passe  à 
l'est,  se  dirige  le  long  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  court  nord-est , 
puis  se  brisant  vers  le  sud-est , elle  va  se  terminer  à la  rivière  de  Saintc- 
Croi*,  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Fundi.  Au  sud , une  autre  ligne  pu- 
rement arbitraire,  vers  le  5i*  deg.  de  latitude  , sépare  les  Etats-Unis  des 
domaines  espagnols  dans  la  Floride  occidentale  et  orientale. 

La  fflus  grande  étendue  de  ce  territoire  est  de  l’est  à l’ouest  : vers  le 
nord  elle  a plus  de  1100  milles.  La  ligne  qui  suit  les  rivages  de  l’Atlan- 
tique n’est  guère  moindre.  La  largeur  vers  les  lacs  du  Canada  jusqu’à  la 
limite  méridionale  , ne  surpasse  pas  85o  milles.  La  snrface  peut  cire 
évaluée  à 640  millions  d’acres  anglais  carres,  dont  5i  millions’  sont 
couverts  par  les  eaux  : il  en  reste  donc  589  millions  en  terres. 

Division.  Ou  partage  le  territoire  des  Etats-Unis  en  trois  grandes 
divisions  principales , qui  sont  * les  états  du  nord  , les  états  du  centre , 
et  les  états  du>sud.  Les  états  du  nord  sont:  le  Vermont , le  New-Hnmp- 
shire , le  Massacbussett’s , le  Connecticut  et  la  petite  province  de  Rhode- 
Island.  Le  district  de  Main  , situé  dans  cette  division,  appartient  à l’état 
de  Massachussell’s.  Suivant  Morse  , sa  limite  orientale  s’étend  jusqu’à  la 
rivière  de  Sainte-Croix  , sous  le  69'  deg.  de  long,  occidentale  de  Paris  : 
au  nord  , la  chaîne  d’Albany,  qui  paraît  être  un  prolongement  des  Apala- 
ches , le  sépare  des  possessions  anglaises  ; mais  cette  limite  est  contestée 
par  les  colons  de  la  Nouvelle  Ecosse.  Depuis  1614  > toutes  ces  provinces, 
situées  au  nord , étaient  connues  sous  le  nonf  particulier  de  Nouvelle 
Angleterre  : leur  peu  d’étendue  est  remarquable.  Les  cinq , prises 
ensemble , égalent  à peine  New-York  , la  Pensylyanic  ou  la  Virginie. 
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Les  états  du  milieu  sont  : le  New- York  , le  New-Jersey  , la  Pensyhva- 
nie  , le  Delaware  , et  le  territoire  au  nord-ouest  de  l’Ohio. 

Ceux  du  sud  sont  le  Maryland,  la  Virginie,  Kentucky  , la  Caroline 
du  nord  , la  Caroline  du  sud , la  Géorgie  , le  Tcnuassce  , ou  le  pays  au 
sud  de  Kentucki , cl  la  Louisiane , acquisition  re'ccule.  Ces  provinces 
sont  subdivisées  en  comte's. 

Population  primitive.  La  population  primitive  de  ce  pays  consistait 
en  quelques  tribus  sauvages  qui  ont  disparu,  et  dont  les  noms  sont 
presque  oublies.  Nous  avons  déjà  traite'  des  progrès  des  colonies  anglai- 
ses : un  grand  nombre  d’Allemands , de  Hollandais  et  de  Suédois  ont 
forme'  des  ètablissemens  dans  ce  pays.  " • 

Progrès  de  la  ge’ograpliie.  Depuis  la  première  colonie  conduite  par 
Ralegh , et  qui  eut  si  peu  de  succès  , ce  qu’il  y a de  plus  important 
consiste  dans  les  découvertes  des  belles  baios  de  Chcsapeak  et  de  Dela- 
warc.  Quant  aux  lacs  du  nord  et  à d’autres  traits  caracte'ristiquos  de  ce 
pays , on  en  doit  la  connaissante  à des  Français  c'tablis  au  Canada. 

Epoques  historiques.  Après  celle  de  leur  première  formation  en  corps 
de  colouies,  les  principales  époques  de  l’histoire  des  Etats-Unis  consis- 
tent daus  les  divers  ève’nemens  de  la  guerre  qui  a fait  reconnaître  leur 
indépendance.  Voici  les  principales  : 

i”  L’acte  du  timbre  , de  1765  , avait  pour  but  une  augmentation  du 
revenu  de  la  Grande-Bretagne , par  des  impôts  sur  les  colons  améri- 
cains. En  1 766  , ils  repoussèrent  cette  entreprise  avec  une  noble  fermeté. 
Le  cabinet  britannique  suivit  son  plan  , mais  par  des  voies  plus  de'tour- 
ne'es.  En  1770  , il  relira  ces  lois  fiscales , à l’exception  de  celle  qui  impo- 
sait six  sous  sur  chaque  livre  de  thé. 

7°  En  1775,  les  Américains  brûlèrent  une  goélette  armée  par  le 
gouvernement , et  mouillée  devant  Rhode-Istand  : ce  fat  le  premier  acte 
insurrectionnel. 

3°  Le  thé  envoyé  dans  le  port  de  Boston  par  la  compagnie  des  Indes 
orientales  , fut  jeté  dans  la  mer  par  dirf-sept  hommes  déguisés  en  sau- 
vages américains.  Cet  événement  occasionace  qu’on  appêllc  le  bill  du 
port  Boston  , du  mois  de  mars  1774  » et  l’acte  tendant  à changer  le  gou- 
vernement de  Massachussett’s-Bay. 

4“  Des  députés  se  réunirent  à Philadelphie  le  36  octobre  >774»  et 
formèrent  le  premier  congrès  j mais  on  n’y  proclama  pas  l’indépendance 
des  Etats. 

5”  D’autres  actes  du  parlement  britannique  ayant  augmenté  les  mé- 
contentemens,  la  guerre  civile  commença  par  une  escarmouche  entre 
les  tr.oupcs  anglaises  ef  la  milice  de  Lexington.  Le  17  juin  1775  , se 
donna  la  bataille  de  Bunkcr’s-Hill.  Deux  jours  auparavant,  le  congrès 
américain  avait  nomme  Washington  général  des  armées. 
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6°  Le  4 juin  1776,  le  congres  américain  publia,  au  uom  des  Etats  , la 
déclaration  solennelle  de  leur  indépendance. 

7*  Le  3o  janvier  1778,  le  roi  de  France  conclut  un  traité  d’alliance 
avec  les  Etats-Unis. 

8”  Par  le  traité  de  pais  du  3o  novembre  1782  , après  une  guerre  de 
sept  at\s>  l’indépendance  des  Etats-Unis  fut  reconnue. 

9°  La  constitution  des  Etats-Unis  ayant  été  trouvée  imparfaite , un 
nouveau  plan  fut  proposé  à chacun  d’eui , et  reçut  leur  approbation. 
JLeSo  avril  1789,  Georges  Washington  fut  installé  président  des  Etats- 
Unis.  La  démission  et  la  mort  de  cet  homme  illustre  , la  courte  mésin- 
telligence des  Etats-Unis  avec  la  France,  mésintelligence  causée  par  la 
vénalité  du  Directoire  , la  manière  dont  elle  a été  terminée  par  Bona- 
parte , sonPdes  c'vénemens  récens  , et  qui  sont  connus  de  tout  le  monde. 

, — ■ » . — 

CHAPITRE  IL 

GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion.  — Lois.  — Gouverne  ment.  — Population.  — Armée.  — 
Marine.  — Revenus.  - — Importance  politique. 

Religion.  Les  Etats-Unis  d’Amérique  professent  la  religion  chré- 
tienne réformée  ; mais  toutes  les  sectes  y sont  tolérées , ou  plutôt  elles  y 
jouissent  d'une  égale  indépendance.  Les  premiers  colons  du  Maryland 
e'taient  catholiques  : leur  religion  yMomine  encore  j ceux  du  Connecti- 
cut sont  épiscopaux  réformés.  On  n’en  finirait  pas  si  l’on  voulait  présen- 
ter un  tableau  complet  des  sectes  établies  dans  ces  contrées , et  des 
diverses  doctrines  ou  opinions  religieuses  quiy  ont  cours  : ou  en  jugera 
par  les  listes  suivantes.  M.  Morse  classe  dans  l’ordre  suivant  les  sectes 
du  Massachussett’s.  , 


Dénomination  des  différentes 

Nombre 

Nombre  supposé 

sectes  religieuses. 

des  congrégations. 

des  diffère  ns  sectateurs . 

Conf;régationalistes(i).  . . 

400. 

277,600 

Anabaptistes 

«4 

53,296 

Episcopaux 

1 6 m 

11,104 

Amis  ou  quakers  ...... 

IO 

6,940 

Presbytériens 

4 

2,776 

Universalistes.  . . . , . . 

2 . 

i,3,‘!8  - 

Catholiques  romains  .... 

1 

1 M 

• 617  353,798 

(1)  Ce  sont  des  indépendans  modérés , qui  prétendent  que  chaque  congrégation 
possède  un  pouvoir  ecclesiastique  complet,  mais  qui  lotit  protessiou  ne  bonne 
amitié  arec  le»  autre»  cougréga lions. 
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Dans  la  Pcnsylranie,  les  lieux  consacres  au  culle  public  sout,  pour 
chaque  secle  , ainsi  qu’il  suit  : 


Lfs  amis  on  quakers 5 

Les  presbytériens  ou  scissfonmires.  6 

Les  épiscopaux . . . 3 

Los  luthériens  allemands.  ......  a 

Les  calrinistes  allemands. 

Les  catholiques. 


Les  luthériens  suédois 

Les  morariens. i 

Les  anabaptistes . . î 

Les  anabaptistes  universels.  : . . î 

Les  méthodistes 

4 Les  juifs.  


tjouvemement.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  consiste  en  un 
president  et  deux  conseils.  Le  président  est  élu  pour  quatre  ans.  Le 
sénat  ou  conseil  supérieur  est  composé  de  deux  membres  pris  dans 
chacun  des  Etats  , dont  les  fonctions  durent  six  ans.  Le  cobscil  repré- 
sentatif se  renouvelle  tous  les  deux  ans.  Chacun  de  ses  membres  repré- 
sente depuis  53  jusqu’à  5o,ooo  habitans.  Le  pouvoir  législatif  réside 
dans  les  deux  conseils.  Le  président  e%ercc  le  pouvoir  exécutif.  Il  y a 
un  vice-président  qui  le  supplée  quand  les  circonstances  l’exigent.  Le 
président  commande  les  armées  de  terre  et  de  mer.  Il  a le  droit  de 
faire  grâce  , hors  le  cas  de  haute  trahison.  Il  fait  les  traités  avec  le  con- 
sentement des  deux  tiers  du  sénat,  dont  il  doit  aussi  prendre  l’avis  dans 
la  nomination  des  ambassadeurs.  On  a obvié  par  des  réglemens  à ce 
qu’aucun  Etat  séparé  n’usurpât  des  attributions  qui  appartiennent  à la 
république  entière  , comme  celle  de  faire  des  traités  d’altiauce  , de 
donner  des  lettres  de  marque  , ou  de  se  permettre  des  actes  d’indé- 
pendance qui  mettraient  l’union  ei*  danger.  Une  cour  suprême  est  in- 
vestie du  pouvoir  judiciaire.  Il  y a autant  de  cours  inférieures  que  le 
congrès  le  juge  convenable.  Un  juge  ne  peut  être  dépouillé  de  sa  charge 
que  pour  mauvaise  conduite.  Chaque  élat  a son  gouvernement  parti- 
culier , composé  ordinairement  d’un  sénat  et  d'une  chambre  de  repré- 
sentons , élus  chaque  année. 

* Lois.  Les  lois  ressemblent  beaucoup  à celles  qui  sont  en  vigueur  eu 
Angleterre  , et  cela  n’est  pas  étonnant,  puisque  les  premiers  colons  les 
ont  apportées  de  la  mère-patrie.  Les  différens  états  ont  aussi  leurs 
coutumes  ou  lois  particulières  , que  le  congrès  approuve  quand  elles 
ne  troublent  point  l’harmonie  générale. 

Population.  En  1790,  le  congrès  ordonna  le  dénombrement  des  • 
Etats-Unis.  On  y trouva  5,çyio,ooo  habitans,  sans  compter  ceux  du 
nord-ouest  de  l’Ohio  , que  l’on  présume  être  au  nombre  de  20,000. 
Le  dernier  dénombrement  officiel  publié  à Washington  en  1802  , pré- 
sente un  total  de  5, 172,512  individus,  y compris  les  esclaves  , dont  le 
nombre  se  monte  à 875,626. 

Armce.  'Les  Etats  tiennent  sur  pied  une  petite  force  armée  pour  le 
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maintien  de  l’ordre  public.  Ils  lèvent  en  outre  , tous  les  trois  ans,  5,ooo 
hommes  pour  la  dc'fensc  des  frontières.  Des  troupes  de  ligne  sont  re- 
gardées comme  incompatibles  avec  le  gouvernement  républicain  , et  la 
force  de  l’Etat  réaidc  dans  les  milices  , que  M.  Morse  évalue  à 700,000 
hommes.  Mais  ses  raisonnemens  sont  vagues  et  peu  concluant.  Il 
semble  plus  conforme  aux  règles  ordinaires  de  n’estimer  tout  au  plus 
qu’à  i5o,ooo  hommes  la  force  effective  des  Etats-Unis  ; et  ce  nombre 
qui  serait  suffisant  pour  subjuguer  tout  le  continent  , l’est  à plus  forte 
raison  pour  mettre  les  Etats-Unis  à l’abri  de  tonte  invasion. 

Murine.  La  marine  de  ce  pays  est  peu  importante , quoique  , durant 
leur  courte  querelle  avec  la  France,  les  Etals  eussent  équipé  quelques 
s aisseaux.  Il  est  à présumer  que  dans  un  ou  deux  siècles  ce  peuple  , à 
l’exemple  de  celui  dont  il  est  sorti  , ambitionnera  la  gloire  d’une  ma- 
rine militaire  , et  que  les  flottes  américaines  le  disputeront  à celles  de 
l’Europe.  D’après  le  rapport  de  M.  Galatin  , il  n y avait  en  1804  que 
douze  frégates  de  36  à 44  canons , armées  eu  guerre. 

Revenu.  Le  revenu  des  Etats-Unis  consiste  dans  des  droits  sur  les 
importations  , le  tonnage,  et  daus  quelques  petites  taxes.  Il  se  montait, 
en  i8o5  , à environ  douze  millions  et  demi  de  dollars.  Les  dépenses  ne 
se  montent  qu’à  sept  millions  quatre  cent  mille  dollars  : le  reste  sert  à 
amortir  la  dette  publique , qui  se  montait,  eu  1796,  à plus  de  quatre- 
vingt  millions  de  dollars;  mais  quinze  millions  ont  été  amortis  sous  la 
présidence  de  M.  de  Jefferson. 

Importance  politique.  L’importance  politique  des  Etats-Unis  dépend 
principalement  du  caractère  individuel  du  président  ; car  le  gouverne- 
ment n’a  point  assez  de  force  par  lui-même  pour  employer  deS  moyens 
coercitifs,  même  quand  l’avantage  de  l’Etal  l’exigerait.  Les  voyageurs  les 
plus  impartiaux  n’ont  pu  cacher  leur  étonnement  et  en  même  temps 
leurs  regrets  , de  voir  que  l’esprit  d’avarice  et  d'égoïsme  y présidait  à 
tontes  les  décisions  , y entravait  toutes  les  démarches  , y arrêtait  tous 
les  grands  mouvemens.  11  faut  cependant  espérer  que  ce  mal  ne  sera  que 
passager  , et  qu’après  que  les  peres  auront  amassé  des  richesses  suffi- 
santes , leur  postérité  tournera  son  attention  vers  des  vues  plus  glo- 
rieuses. La  guerre  avec  les  Indiens  aurait  dû  faire  connaître  toute 
la  puissance  des  Etats-Unis  : le  contraire  est  arrivé.  Des  économies 
mesquines  ont  paralysé  la  force  nationale.  L’intérêt  public  et  la  gloire 
de  I état  en  ont  également  souffert.  Ce  11’est  qu’avec  des  efforts  pénibles 
que  1 on  est  parvenu  à équiper  quelques  frégates  contre  la  France.  On 
en  avait  voté  six  , et  à peine  contribua-t-on  pour  trois.  Quelqu’ardent 
admirateur  que  l’on  soit  de  cette  nouvelle  république  , quand  on  fait 
attention  à ces  faits , on  est  forcé  de  convenir  que  l’importance  politique 
ale  ce  pays  ne  peut  être  pesce  que  dans  la  balance  de  la  postérité. 
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CHAPITRE  III. 

GÉOGRAPHIE  CIVILE. 

Mœurs  et  usages.  — Langage.  — Littérature.  — Education Villes 

et  cites.  — Edifices.  — Manufactures  et  commerce. 

Mœurs  et  usages.  On  conçoit  qu’à  quelques  particularités  près  , le* 
mœurs  et  les  usages  des  habitons  des  Etats-Unis  doivent  peu  différer 
de  ceux  des  Anglais  leurs  ancêtres.  Les  voyageurs  néanmoins  ont  ob- 
servé , même  à Philadelphie  , un  air  de  froideur  et  de  réserve  , un  man- 
que d’urbanité  qui  y rendent  la  société  triste.  Le  peuple,  ridiculement 
glorieux  de  son  indépendance  , croit  en  faire  preuve  en  affectant  des 
manières  fières  et  arrogantes.  On  n’y  connaît  point  cet  échange  mutuel 
de  civilités,  ces  formes  polies,  peu  importantes  peut-être  au  fond  , 
mais  d’où  cependant  résulte  le  charme  de  la  vie.  Des  opinions  diffé- 
rentes sur  les  points  religieux  , dont  quelques-uns  même  sont  très- 
nouveaux  , et  l’ainour  de  l’argent,  contribuent  à jeter  du  sombre  sur 
les  caractères.  On  ne  connaît  dans  les  Etats-Unis  ni  les  fêtes  des  an- 
ciennes républiques  , qu’animait  une  joie  bruyante  , ni  les  mœurs  sim- 
ples , gaies  et  heureuses  des  Suisses.  En  général  , on  y a peu  de  goût 
pour  les  jouissances  de  l’esprit.  On  prétend  qu’il  règne  dans  quelques 
proviuces  un  amour  excessif  du  jeu;  mais  le  jeu  principal  consiste  dans 
une  sorte  d’agiotage  , par  lequel  on  achète , pour  les  revendre , des  terres 
propres  à faire  de  nouveaux  établissemens  , spéculation  qui , semblable 
à celle  du  fameux  système  de  Law , aiguillonne  l’avarice  et  ne  fait  rieu 
estimer  que  l’argent. 

Langage.  A la  fin  de  la  guerre  avec  la  mère-patrie , les  esprits  étant 
encore  échauffés  et  pleins  de  ressentiinens  , on  proposa  d’adopter  un 
autre  langage  que  celui  qu’on  parlait  en  Angleterre.  Un  plaisant  vota 
pour  l’hébreu  , et  la  délibération  probablement  en  resta  là.  On  continua 
de  parler  anglais  ; mais , depuis  dix  ans,  on  s’aperçoit  que  celte  langue 
s'altère,  et  il  est  à présumer  que,  dans  un  siècle  ou  deux  , l’Amérique 
septentrionale  se  sera  formé  un  dialecte  particulier  , qui  aura  peut-être 
aussi  peu  de  rapport  avec  celui  qui  sera  alors  parlé  en  Angleterre  , que 
le  portugais  en  a aujourd’hui  avec  l’espagnol. 

Littérature.  Les  livres  publiés  d’abord  dans  l’Amérique  anglaise 
traitaient,  pour  la  plupart , d’objets  religieux.  Avant  l’indépendance, 
Francklin  s’y  était  fait  un  nom  dans  les  lettres.  Depuis  ce  temps  , le» 
Euta-Uni*  ont  produit  un  grand  nombre  d’écrivains  estimables.  Dca 
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%ocietes  littéraires  s’y  sont  établies , et  publient  leurs  me’moircs.  De* 
bibliothèques  et  un  grand  nombre  de  papiers  publics  contribuent  à y 
répandre  l’amour  de  la  science.  Le  gouvernement  a aussi  porte”  sa  surveil- 
lance et  ses  soins  sur  l’éducation.  Il  s’est  forme’  plusieurs  coile'ges  où  de 
bons  maîtres  s’occupent  de  l’enseignement  avec  beaucoup  de  xèle.  Dan* 
les  provinces  septentrionales  , connues  sous  le  nom  de  Nouvelle  Angle- 
terre , il  y a des  e'colcs  pour  toutes  les  communions  religieuses.  Les  ca- 
tholiques même  ont  un  college  à Maryland. 

Universités.  Par  un  acte  du  parlement  de  1 7 $4  , un  colle’ge  fut 
établi  à New-York.  H est  aujourd’hui  nomme'  college  Columbia  ; et  on 
dit  qu’il  y a plus  de  cent  étudians.  A Prince-Town  , dans  le  New-Jersey, 
est  un  autre  college  appelé”  Nassau-Hall , qui  a près  de  quatre-vingts 
étudians.  Un  troisième  Int  fondé , en  178a  , à Cheslertown  dans  le  Ma- 
ryland , sous  le  nom  de  college  de  Washington  : le  Tennassée  même, 
outre  une  académie  et  plusieurs  écoles  de  grammaire,  a une  société  éta- 
blie pour  le  progrès  des  connaissances  utiles.  Le  collège  d’Yale  , dans  le 
Connecticut,  fut  fondé  en  1717,  et  reconstruit  en  1760.  On  y entretient 
cent  trente  étudians  (1).  La  Pensylvanie  a plusieurs  sociétés  littéraires  , 
et  particulièrement  la  société  philosophique  américaine  , qui  se  forma 
eu  176g  , et  qui  en  1771  et  1786  publia  deux  volumes  de  ses  mé- 
moires. L’université  de  Pensylvanie  lut  fondée  à Philadelphie  durant  la 
guerre.  Depuis,  elle  a été  réunie  au  collège,  et  les  sciences  s’y  cultivent 
aujourd’hui  avec  succès.  On  trouve  dans  la  même  province  les  collège* 
de  Dickenson  et  de  Franklin.  L’université  d’Hanvard  fut  fondée  en 
iG38  , dans  la  province  du  Massachussetts.  Elle  passe  pour  le  principal 
établissement  littéraire  de  l’Amérique  septentrionale.  Il  y a aussi  à 
Louisville  une  université  pour  la  Géorgie.  D’autres  provinces  ont  l’a- 
vantage d’avoir  des  collèges , ou  plutôt  de  grandes  écoles.  Il  parait  que 
ces  institutions  détachées  sont  plus  favorables  aux  progrès  des  science» 
qu’une  ou  deux  grandes  universités.  Dans  le  New-Hampshire  , on  fonda 
en  1789  un  college  pour  l’instruction  des  sauvages:  mais  depuis  ce 
temps  ou  y a admis  la  jeuuesse  des  provinces  septentrionales  , à qui  il 
est  devenu  d’une  grande  utilité. 

Villes.  S’il  s’agissait  de  classer  les  villes  des  Etats-Unis,  eu  égard 
à leur  étendue  et  à leur  importance , Philadelphie  obtiendrait  le 
premier  rang  ; on  placerait  ensuite  New-York  , Boston  , Baltimore  , 
Gharlestown  , etc.  Mais  quant  aux  relations  commerciales  , New- York 
l'emporte  sur  Philadelphie  , et  Charlestown  sur  Baltimore.  Avant  de 
parler  de  chacune  d’elles , il  nous  parait  convcuable  de  décrire 
celle  de  Washington  , destinée  à être  la  capitale  des  Etats-Unis^ 

Washington  occupe  une  partie  du  territoire  de  Columbia,  qui  iuÇ 

(i)  Morse,  p.  353. 
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cédée  à la  fédération  par  les  étals  de  Virginie  et  de  Maryland.  Il  fut  ar- 
rête' qu’on  en  ferait  le  siège  du  gouvernement , et  qu’il  y serait  transféré 
après  l’annc'e  i8»o.  On  a commencé  à bâtir  cette  ville  en  1792-  Elle 
11’ est  point  encore  achevée.  Elle  est  située  sous  le  58"  degré  5o  min.  de 
lat.  nord  , presque  à l’embouchure  du  Patomack.  Cet  emplacement  no 
le  cède  à aucun  de  l’Amérique  , pour  la  beauté  , la  convenance  et  la  sa- 
lubrité Une  pente  suffisante  y favorise  l’écoulement  des  eaux  pluviales, 
et  l’enceinte  de  la  ville  renferme  des  sources  excellentes.  Elle  sera  pour- 
vue d’un  havre,  qui  sera  un  des  plus  commodes  de  l’Amérique.  Cette  capi- 
tale a l’avantage  d’être  également  éloignée  des  extrémités  septeutriouales 
et  méridionales  des  Etats-Unis.  De  grandes  avenues  ou  rues,  depuis  i5o 
jusqu’à  160  pieds  de  large  , doivent  y conduire  aux  places  publiques  , 
et  peuvent  aisément  être  partagées  de  mauière  à avoir  un  chemin  pavé 
pour  les  voitures  dans  le  milieu  , et  deux  allées  de  chaque  côté.  Les 
autres  rues  ont  de  90  à 110  pieds.  Déjà  de  grands  édifices  sont  cons- 
truits , parmi  lesquels  on  distingue  le  palais  du  jfrésident  et  le  capitolc. 
Celui-ci  est  sur  une  éminence , d’où  la  vue  domine  sur  toutes  les  parties 
de  la  ville  et  sur  la  campagne.  Le  palais  du  présideut  occupe  un  en- 
droit encore  plu»  élevé.  Chacun  des  états  doit  y avoir  une  vaste  place. 
D’immenses  carrières  qui  sont  sur  les  bords  du  Patomack  fournissent  à 
toutes  ces  constructions  (1).  En  1801 , cette  ville  contenait  776  maisons , 
et  7000  habitans 

Philadelphie  ( amour  fraternel  ) est  la  capitale  de  la  Pensylvanie. 
Le  plan  en  fut  dressé  en  i685  par  le  fameux  W illiams  Peun.  La  forme 
de  cette  ville  est  un  carré  long  (jui  a environ  2 milles  de  longueur  entre 
les  rivières  de  Schuylkili  et  de  la  Dclaware  , ou  plutôt  sur  le  rivage  oc- 
cidental de  la  dernière.  Cette  ville  est  construite  avec  élégance.  Chaque 
quartier  consiste  en  un  carré  de  8 acres  ; au  centre  est  une  place  de  m 
acres.  La  grande  rue  a 100  pieds  de  large  dans  toute  sa  longueur,  et 
les  autres  rues  eu  ont  60.  Toutes  sont  pavées  et  garnies  de  trottoirs. 
Philadelphie  a une  université,  une  académie  des  sciences  et  des  arts, 
une  bibliothèque  publique  , un  beau  cabinet  d’histoire  naturelle  et  deux 
théâtres.  C’est  beaucoup  pour  un  établissement  fondé  par  des  quakers, 
naturellement  ennemis  du  luxe  ; mais  leur  nombre  est  considérablement 
diminué  : à peine  forment-ils  aujourd’hui  le  tiers  de  la  population.  Le 
goût  des  plaisirs  et  des  commodités  prévaut  insensiblement  dans  celte 
ville  , et  les  théâtres  commencent  à y être  très-fréquentés.  Il  y a à 
Philadelphie  5o,o0o  habitans.  C’est  dans  celte  ville  que  la  fièvre  jaune 
#c  manifesta  pour  la  première  fois  , en  1795. 

New-York,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  est  située  sur  un 
promontoire  à l’embouchure  de  U belle  et  pittoresque  rivière  d’Hudson. 

Morte , p.  468. 
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Cette  ville  a environ  deux  milles  de  longueur  et  quatre  de  circonfé- 
rence. Elle  souffrit  beaucoup  durant  la  guerre  de  la  liberté’  ; mais  de- 
puis ce  temps  elle  s’est  embellie  et  conside'rablement  accrue.  Son  prin- 
cipal c'difice  est  l’hôtel  de  la  fédération  , beau  bâtiment  d’architecture 
grecque,  dans  lequel  "Washington  fut  installé  président  des  Etats.  Du 
côté  du  commerce  , N^TV-York  a la  supériorité  sur  toutes  les  villes  des 
Etats-Unis;  son  port  peut  recevoir  des  vaisseaux  de  toute  grandeur  et 
de  toute  charge;  c’est  aussi  la  ville  la  plus  agréable.  On  met  New-York 
au-dessus  de  Charlestowu.  Les  maisons  y sont  bien  bâties:  il  y a une 
université  et  des  sociétés  savantes  r-des  chantiers  pour  la  construction 
des  vaisseaux  , une  manufacture  de  glace  et  différentes  fabriques  ; néan- 
moins , au  rapport  de  M.  Morse,  elle  n’offre  pas  tout  ce  qui  serait 
convenable  pour  les  progrès  de  l’éducation  et  pour  l’avancement  des 
sciences  et  des  arts.  Elle  compte  40,000  habitans.  La  fièvre  jaune  a fait 
de  grands  ravages  dans  cette  ville , et  tout  récemment  un  incendie  en  a 
consumé  une  partie. 

Boston,  capitale  de  l’état  de  Massachussetts,  l’est  encore  de  toutes 
les  provinces  comprises  sons  le  nom  de  Nouvelle  Angleterre.  Son  com- 
merce , quoique  toujours  considérable  , a pourtant  perdu  de  sa  pre- 
mière splendeur.  Son  port,  situé  sur  une  grande  baie  , est  excellent  et 
assez  spacieux  pour  contenir  5oo  vaisseaux  à l’ancre.  L’entrée  en  est 
étroite  et  défendue  par  un  bon  château.  La  jetée  a 600  verges  de  lon- 
gueur , et  le  port  est  semé  de  petites  iles  qui  produisent  d’excellens 
grains  et  de  gras  pâturages.  Cette  ville  a aussi  souffert  de  la  guerre  ; 
mais  elle  commence  à se  rétablir.  Elle  n’a  pas  plus  de  deux  milles  eu 
longueur  , et  sa  forme  est  circulaire.  Les  édifices  y ont  une  sorte  d’élé- 
gance. Le  mail , planté  de  plusieurs  rangées  d’arbres,  offre  une  prome- 
nade agréable.  Du  même  côté  s’élève  une  colline  nommée  Beacon’s  hill, 
• sur  laquelle  on  a érigé  divers  monumens  en  mémoire  des  événeinens 
les  plus  importans  de  la  guerre.  Boston  a un  très-beau  quai , deux 
théâtres  , une  académie  des  sciences  , et  d’autres  sociétés  savantes. 
C’est  la  patrie  de  Francklin.  On  y compte  environ  24,000  ames- 

Charlestown  , dans  la  Caroline  du  sud  , est  située  au  confluent  des 
deux  grandes  rivières  d’Ashley  et  de  Cooper.  Toutes  deux  sont  navi- 
gables , et  se  terminent  par  une  spacieuse  embouchure.  La  situation  de 
Charlestown  est  un  peu  enfoncée  ; mais  des  brises  de  mer  y portent  le 
frais  et  contribuent  à la  salubrité.  Les  mœurs  y sont  douces  , aisées  et 
sociales.  La  ville  est  riche  et  commerçante;  en  1791  elle  renfermait 
iGA5<;  habitans  , dont  7684  étaient  esclaves. 

Baltimore  , dans  le  Maryland  , est  sur  le  bord  septentrional  de  la  ri- 
vière de  Patapsco  , qu’il  faudrait  plutôt  regarder  comme  une  crique 
de  la  grande  baie  de  Chesapeak.  Cette  ville  s’est  promptement  élevée  t 
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IVtat  de  prospérité  où  elle  est  aujourd’hui.  Sa  situation  est  un  pet* 
Lasse,  mais  l’art  y a pourvu,  et  elle  est  aujourd’hui  passablement  sa- 
lubre. 11  y a beaucoup  de  catholiques  et  un  e'vèque  de  leur  communion.. 
Lille  fait  un  grand  commerce,  et  elle  a deux  banques.  En  1790  , elle 
renfermait  ô,5ov  habitans. 

La  Nouvelle  Orléans  doit  être  , par  son  importance  commerciale  , 
mise  au  nombre  des  principales  villes  des  Etats-Unis  , depuis  qu’ils  ont 
acquis  la  Louisiane.  Cette  ville  fut  foudc'c  en  1720  , sous  la  régence  du 
duc  d’Orléans;  le  plan  en  est  régulier  et  consiste  en  trois  rues  principales 
et  parallèles.  Quoique  située  à io5  milles  au-dessus  de  l’embouchure 
du  Mississipi , la  Nouvelle  Orléans  n’est  qu’à  huit  jours  de  navigation 
du  Mexique  et  des  Colonies  anglaises  , françaises  et  espagnoles  , dans  les 
Indes  occidentales.  Eu  1804  , cent  soixante  et  dix  vaisseaux  américains  et 
quatre-vingt-dix-huit  vaisseaux  espagnols  ont  abordé  dans  son  port. 
Le  quai  de  cette  ville  est  remarquable.  Elle  essuya  deux  terribles  incen- 
dies en  1788  et  en  1795  ; elle  contient  environ  1,400  maisons  et  10,000 
habitans.  En  1800  et  1801  , on  a , dans  l’intervalle  d’une  année  , rap- 
porté de  la  Nouvelle  Orléans  60,000  barils  de  fleur  de  farine,  1000 
halles  de  coton  , 2000  barils  de  tabac,  i5oo  barils  de  sucre,  une 
quantité  considérable  d’indigo  et  de  fourrures  (1). 

Lieux  remarquables . [Les  lieux  les  plus  remarquables  des  Etats-Unis 
sont  principalement  composés  des  capitales  de  chacun  des  élats  qui 
composent  cette  puissance  fédérative . Eu  les  classant  selon  la  géographie 
naturelle  , nous  distinguerons  les  villes  qui  sont  à l’est  des  montagnes  , 
d’avec  celles  qui  sont  situées  à l’ouest  et  au  sud. 

Parmi  les  premières , en  commençant  par  le  nord  , on  remarque 
Boston,  Philadelphie,  New-York  , Baltimore  , Washington  , déjà  dé- 
crites comme  villes  principales  ; on  peut  nommer  ensuite  Porlsmouth  , 
dans  New-Hampshire , dont  elle  est  capitale.  Elle  a un  port  excellent  à 
l’embouchure  de  la  rivière  Piscataqua.  Benninglon  , au  pied  de  la 
grande  montagne  , et  à l’extrémité  de  l’état  de  Vermont , sur  la  rivière 
d’ilorick.  En  1777  , il  se  donna  près  de  cette  ville  une  bataille  entre  les 
Anglais  et  les  Américains.  Elle  a 2,400  habitans.  Cambridge  , dans  le 
Massachussetts  , remarquable  par  son  université.  Il  y a une  bonne  bi- 
bliothèque, et  un  cabinet  de  physique  et  dTiisto'ire  naturelle.  Salem, 
autre  ville  de  la  même  province,  est  bien  peuplée,  et  trafique  en 
porcs  et  bœufs  salés.  Newport , capitale  de  l’état  de  Rhode-Island  , fut 
fondée  en  i55r>  par  William  Coddington.  Son  port  est  excellent;  elle 
commerce  en  poissons.  Hartford  , capitale  du  Connecticut , est  située 

(1)  Account  of  Louisiane  , abstracted  front  documents  in  the  offices  of  State 

Thiladclphy,  p.  8,  in-8»,  1804. Mémoires  sur  la  Louisiane , in-8°,  p.  3. 

Varis,  i8«5. 
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agréablement.  Elle  a des  manufactures,  une  banque,  une  société  de 
médecine  , et  une  population  de  6,000  aines.  Albany , dans  I elat  de  A etv- 
York,  est  sur  la  rivière  d’Hudson.  La  ville  est  jolie  et  commerçante.  C’est 
une  des  plus  anciennes  de  l’Amerique  : les  Hollandais  1 ont  fondée  en 
1660.  Elle  est  l’entrepôt  du  Canada  et  des  lacs.  Hudson  , sur  la  meme 
rivière  et  dans  la  même  province.  On  commença  à la  bâtir  en  1 7§3.  Déjà 
elle  rivalise  avec  les  autres  villes  de  l’Amerique  septentrionale  , par  ses 
rapides  progrès  et  sa  situation  avantageuse.  Les  vaisseaux  de  toute  gran- 
deur peuvent  y arriver.  Trenton  est  la>capitale  du  Piew-JersCjr ; elle  est 
sur  la  Dclaware  , bien  bâtie  , et  dans  une  situation  agre’able.  Newark , 
dans  la  même  province  , est  renommée  par  son  cidre.  On  doit  nommer 
ensuite  Perlh-Amboy  et  Burlington.  Cette  dernière  était  le  siège  du 
gouvernement  de  Jersey  avant  la  révolution  : elle  est  sur  la  Delaware. 
Annapolis , ancienne  capitale  du  Maryland, , a des  maisons  construites 
en  briques  et  une  maison  d’état , qui  passe  pour  un  des  plus  beaux 
édifices  des  Etats-Unis.  C’est  une  des  plus  agréables  villes  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Richmond  , sur  la  rivière  de  James  , est  la  capi- 
tale de  la  Virginie.  La  ville , située  agréablement , est  divisée  en  haute 
et  basse.  Elle  a de  beaux  édifices  publics  , et  entre  àutres  un  capitolc), 
élevé  sur  une  colline  qui  domine  la  ville  : il  est  construit  en  briques 
rouges  , sur  le  modèle  de  la  maison  carrée  de  Nismes  , mais  avec  de 
plus  grandes  dimensions  : il  est  orné  de  la  statue  de  Washington.  On 
compte  à Richmond  6,000  habitans.  Williamsbourg , dans  la  même 
province  , a un  collège  et  un  hôpital  pour  les  gens  eu  démence.  Nor- 
folk , aussi  dans  l’état  de  Virginie  , a un  bon  port  et  un  chantier  pour 
la  construction  des  vaisseau*;  sa  situation  est  malsaine;  la  fièvre  jaune 
y a fait  de  grands  ravages  en  1797-  Alexandrie,  sur  le  Patomack,  fait 
un  gros  commerce.  Vernon , où  résidait  le  général  Washington  , est 
dans  le  voisinage.  Rallcigh  , dans  la  Caroline  du  nord  , est  une  ville- 
nouvelle  , fondée  en  1791  en  l’honneur  de  Walter  Ralleigh  f qui  le 
premier  avait  projeté  un  établissement  colonial  dans  cette  province , 
et  qui  fut  décapité  sous  Jacques  1",  en  1618.  La  Fayette,  autre  ville 
nouvelle  de  la  North-Caroline , est  sur  la  rivière  de  Clarendon  . Elle  fut 
fondée  en  l’honneur  de  M.  de  la  Fayette.  Elle  est  située  commodément 
pour  le  commerce. 

Au  sud  des  montagnes  , on  remarque,  indépendamment  de  Charles- 
town  et  de  la  Nouvelle  Orléans  , dont  nous  avons  parlé  , Columbia , 
dans  la  Sud-Caroline , ville  nouvellement  construite.  Elle  est  située  au 
centre  de  l’Etat  sur  la  rivière  Santée.  C’est  aujourd’hui  le  siège  du  gou- 
vernement. Savannah  , sur  la  rivière  du  même  nom  , ancienne  capitale 
de  la  Géorgie,  environ  à trois  lieues  de  la  mer,  fut  remplacée  par 
Augusla,  sur  la  Savanuah,  dans  la  même  province , qui  a été  le  siège 
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du  gouvernement  jusqu’en  1795.  Il  a etc  transfère  depuis  à Louîsvüle  t 
cette  dernière  est  sur  la  rivière  OgécR'ée. 

A l'ouest  des  montagnes  Bleues  , et  au  nord  des  monts  Apalaches  , on 
trouve  Knoxville,  silue’e  sur  la  rivière  d’Holston.  C’est  la  capitale  de 
l’e'tat  de  Tennasse'e.  Lexington  et  Francfort  sotit  les  principales  villes 
du  Kentucky.  Mariella,  qui  n’existait  pas  il  y a quinze  ans,  est  chef-lieu 
de  l’état  nomme  Ohio  , qui  a e'té  récemment  admis  dans  l’union.  Celte 
ville  contient  environ  200  maisons.  Gallipoli,  dans  le  même  état , est 
habitée  par  des  familles  françaises  , fort  pauvres , et  renferme  à peu 
près  cent  maisons.] 

Edifices.  Les  principaux  édifices  des  Etats-Uuis  sont  les  salles  où 
s’assemblent  les  états  de  chaque  province  , ensuite  le  capitole  et  le 
palais  du  président  des  états  , qui  sont  destinés  à embellir  la  métropole 
nouvelle  : les  plans  sont , dit-on  , de  M.  l’Enfant.  Ils  promettent  une 
grande  magnificence. 

Navigation  intérieure.  Jusqu’ici  la  navigation  intérieure  des  Etats- 
Unis  a rarement  exigé  qu’on  ouvrit  des  cauaux.  On  a trouvé  que  les 
grandes  rivières  qui  les  traversent  la  facilitaient  assez.  En  effet  , il  n’y 
a pas  de  pays  au  monde  plus  favorable  au  commerce  intérieur  , et  rien 
n’égale  les  ressources  qu’offrent  à cet  égard  le  Missouri  et  un  grand 
nombre  d’autres  fleuves  , sans  compter  les  lacs  d’une  étendue  prodi- 
gieuse. On  dit  qu’on  ouvre  dans  ce  moment  un  canal  entre  les  rivières 
Sckuylkill  et  Susquehaua  , et  que  l’on  en  projette  plusieurs  autres.  On 
commence  aussi  à perfectionner  les  grandes  routes.  Divers  ponts  ont 
été  construits  , et  il  en  est  plusieurs  en  bois  d’une  grande  étendue. 

Manufactures.  Les  manufactures  sont  encore  dans  leur  enfance.  On 
était  accoutumé  à tirer  d’Angleterre  les  choses  dont  on  avait  besoin  ; et 
quoique  le  lien  de  la  dépendance  soit  rompu  , les  liaisons  commer- 
ciales continuent  de  subsister.  Les  principales  manufactures  consistent 
en  tanneries  et  en  mégisseries.  Boston  était  célèbre  par  les  vaisseaux  qu’on 
y construisait.  On  fabrique  dans  les  Etats-Unis  des  ouvrages  eu  fer  cl  eu 
bois  , diverses  sortes  de  machines  , des  meubles  de  ménage,  des  câbles  , 
des  toiles  à voiles,  des  cordages  , de  la  ficelle , du  fil  à voiles  , des  bri- 
ques , des  tuiles  , de  la  poterie  , du  papier,  des  chapeaux,  des  sucres  , 
du  tabac,  de  la  poudre  à canon  , divers  ustensiles  en  cuivre  , airain  ou 
élaiu  , des  draps  , des  instrumens  de  mathématiques  , des  voitures  de 
toute  espèce.  L’industrie  domestique  n’est  pas  moins  ingénieuse.  Elle 
suffit  presque  seule  à l’habillement  des  familles.  Il  se  fait  dans  chaque 
maison  de  gros  draps,  des  serges  , des  flanelles  , des  toiles  de  coton  , 
diverses  sortes  d’ouvrages  en  toile , qui  non-seulrmenl  pourvoient  aux 
besoins  du  ménage  , mais  dont  une  partie  s’exporte.  Des  colons  français 
établis  sur  l’Obio  ont  tiré  de  fort  bons  vins  des  vignes  sauvages  qui 


Digitized  by  Googl 


GÉOGRAPHIE  CIVILE.  ' 3Cr 

croissent  naturellement  dans  le  pays.  Dans  le  nord  et  dans  les  c'tats  du 
centre  , on  préparé  le  sucre  de  l’e’rable  ; on  a juge'  qu’il  c'galait  eu  qua- 
lité' celui  qu’on  extrait  de  la  canne.  Les  secousses  que  l’Europe  vient 
dVprouver  , aurout  fait  passer  en  Amc’rique  un  grand  nombre  d’ouvriers 
habiles  , avec  d’autant  plus  d’empressement  que  la  main-d’œuvre  y est 
clièrc  , et  que  les  ouvrages  mécaniques  y sont  fort  recherchés. 

Commerce.  Le  principal  commerce  des  Etats-Unis  est  encore  con- 
centré dans  les  ports  britanniques.  La  France  néanmoins  commence  à 
y prendre  une  grande  part , et  il  se  fait  quelque  trafic  avec  le  Portugal , 
l’Espagne,  la  Hollande  et  la  mer  Baltique.  Les  relations  commerciales 
avec  les  Indes  orientales  et  l’Afrique  sont  peu  importantes.  Les  exporj- 
tâtions,  en  1792,  se  montaient  à plus  de  21  millions  de  dollars.  Les 
articles  principaux  consistaient  en  potasse,  coton,  café,  lin,  poisson 
sec  ou  mariné  , os  et  blanc  de  baleine  , froment  , blé  d’Inde  , indigo  , 
moutons,  cochons , mélasse,  goudron,  térébenthine,  rhum  d’Amérique, 
tabac  , fourrures  , bâtons  , bardeaux  , planches , ais,,  et  toutes  sortes  de 
charpente.  En  1789,  le  tbnnage  avait  été  évalué  à 297,468  tonneaux,  et 
en  1798  a 800,000.  Cinquante  mille  matelots  avaient  été  employés  à la 
navigation.  En  1804,  les  Etats-Unis  ont  exporté  pour  la  valeur  de 
77,699,074  dollars  (1).  La  banque  de  Philadelphie  fut  fondée  en  1787. 
Elle  parait  avoir  eu  du  succès.  Elle  porte  aussi  le  nom  de  banque  des 
Etats-Unis.  Son  capital  monte  à dix  millions  de  dollars.  Les  monnaies 
d’or  sont  des  aigles  , des  demi-aigles  et  des  quarts  d’aigWt  L’aigle  vaut 
dix  dollars  ou  deux  liv.  sterl.  et  cinq  schellings.  Sa  valeur  surpasse 
d’environ  un  quart  le  moliur  d’or  de  l’Indostan.  En  argent,  outre  le 
dollar  , le  demi-dollar  et  le  quart  de  dollar,  il  y a des  dixièmes  de  dollar 
qui  valent  à peu  près  six  sous  d’Angleterre.  Il  y a aussi  des  vingtièmes 
ou  demi-décimes.  Le  centime  de  cuivre  égale  la  centième  partie  du 
dollar , ou  un  peu  plus  d’un  demi-denier  anglais.  Le  demi-centime  vaut 
environ  un  farlhing. 


CHAPITRE  IV. 

GÉOGRAPÏIIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons. — Aspect  du  pays. — Sol  et  agriculture.  — Rivières. 
— Lacs.  — Montagnes.  — Forêts  et  marais.  — Végétaux.  — Ani- 
maux. — Minéraux. 

Climat.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  climat  des  Etats-Unis  se  faisait 
remarquer  par  ses  passages  subits  du  chaud  au  froid,  ou  du  froid  au 
(i)  Voyez  Pinkerton's  Geography  / Philadelphie , iu-8“,  1804  ; édition  augmentée 
par  le  docteur  Barton. 
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chaud.  Le  vent  du  nord-ouest  y est  glacial;  ce  qui  vient  de  ce  qu’il 
passe  sur  un  immense  continent  glacé.  Dans  les  plaines  , à l’est  des 
■A)  lalaclies , les  chaleurs  sont  excessives,  et  dans  quelques  endroits  ou 
ïic  parvient  pas  même , avec  de  la  glace  , à mettre  la  viande  de  bou- 
cherie et  la  volaille  à l’abri  de  la  putréfaction.  Vers  les  montagnes  , le 
climat  est  sain  , même  dans  les  provinces  méridionales.  Dans  celles  qui 
sont  au  nord  , l’hiver  est  plus  long  et  plus  rigoureux  qu’en  Angleterre  ; 
l’été  y est  aussi  plus  chaud.  Communément  la  pluie  est  accompagnée 
d’un  vent  de  nord-est.  Sur  le  flanc  ouest  des  Apalaches  , le  vent  sud- 
ouest  produit  le  même  effet.  Dans  la  Géorgie , l’hiver  est  très-doux. 
Rarement  on  y voit  de  la  neige  , et  le  vent  d’est  y est  le  plus  chaud. 
Vellc  chaleur  excessive  des  plaines  doit  être  regardée  comme  la  cause 
principale  de  la  maladie  désastreuse  , nommée  lièvre  jaune  , qui  parut 
pour  la  première  fois  à Philadelphie  en  1793 , et  dont  les  ravages  se  sont 
reproduits  beaucoup  trop  fréquemment  dans  diverses  villes  des  Etats. 
Vers  l’embouchure  du  Mississipi , le  climat  est  plus  chaud  d’environ 
trois  degrés  que  sur  les  côtes  Atlantiques  ; les  vents  qui  prévalent  sout 
ceux  du  nord-ouest , du  sud-ouest  et  du  nord-est. 

Saisons.  Les  saisons  dans  l’Amérique  septentrionale  correspondent  à 
celles  de  l’Europe  , mais  non  avec  l’égalité  de  température  à laquelle  on 
devrait  s’attendre  sur  un  continent;  car  au  milieu  des  chaleurs  de  l’été 
il  se  trouve  des  jours  où  le  feu  est  nécessaire.  La  latitude  du  Labrador 
est  la  même  Qpc  celle  de  Stockholm  , et  le  Canada  est  sous  le  même  pa- 
rallèle que  la  France.  Ily  a néanmoins  une  grande  différence  de  tempé- 
rature entre  les  mêmes  latitudes  des  deux  continens.  L’embouchure  de 
la  Delaware  même  est  gelée  pendant  six  semaines  chaque  hiver.  La 
côte  occidentale  de  l’Amérique  septentrionale  ne  parait  pas  plus  chaude 
qus  la  côte  orientale.  Des  forêts  nombreuses  et  d’immenses  plaines  d'eau 
douce  contribuent  peut-être  à rendre  ce  climat  comparativement  froid; 
mais  sans  doute  l’effet  de  ces  causes  diminuera  à mesure  que  la  popula- 
tion et  l'industrie  ferout  des  progrès.  * 

Aspect  du  pays.  L’aspect  de  ces  vastes  contrées  n’offre  pas  autant  de 
variété  qu’ou  pourrait  l’imaginer;  la  nature  y est  pour  ainsi  dire  dessi- 
née à plus  grauds  traits  qu’eu  Europe.  Ou  ne  trouve  pas  non  plus  dans 
ce  pays  de  ces  souvenirs  classiques , de  ces  situations  relatives  à l’histoire  , 
qui  transportent  l'esprit  dans  des  siècles  reculés , et  donnent  naissance  à 
une  foule  d’idées.  La  hauteur  des  arbres  et  la  diversité  de  leur  feuillage 
contribuent  beaucoup  à enrichir  le  paysage.  Mais  le  colon  américain  re- 
doute le  voisinage  des  grands  arbres , et  ne  les  épargne  point  quand  iis 
Bontprèsde  son  habitation  , parce  que  n'ayant  pas  de  racines  profondes, 
leur  chute  dans  les  ouragans  occasione  de  grands  désastres.  Si  de 
hautes  montagnes  ne  rendent  point  la  perspective  imposante , elle  est 
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du  moins  fort  embellie  par  des  rivières  d'une  c’tcndue  conside’rable.  En 
général  les  provinces  du  nord  , nommées  Nouvelle  Angleterre , qui  avoi- 
sinent la  chaiue  des  Apalacbes  , sont  montagneuses.  Cette  chaîne  a été 
nommée  avec  assez  de  justesse  la  colonne  vertébrale  des  Etats-Unis. 
Dans  ces  régions  septentrionales  , les  vallées  sont  recouvertes  d’épaisse* 
forêts  , et  souvent  traversées  par  des  rivières.  Des  ruisseaux  y tombent 
des  rochers  en  cascades  romantiques  , tandis  que  vers  la  mer  le  rivage 
n’offre  qu’uuc  plaine  unie  et  sablonneuse.  Dans  la  Virginie  , située  au 
centre,  les  montagnes  Bleues  et  d’autres  parties  des  Apalacbes  re- 
haussent la  beauté  du  paysage,  à laquelle  ajoutent  encore  de  belles 
plantes  et  de  charma  ns  oiseaux.  Le  colibri,  qui,  semblable  à l’abeille, 
va  pomper  le  miel  des  fleurs , s y fait  sur-tout  remarquer  par  le  jeu 
mobile  de  ses  couleurs  d'émeraude,  de  pourpre  et  d’or.  Là,  une 
plaine  de  i5o  ou  de  200  milles  en  longueur,  qui  occupe  tout  l’espace 
entre  les  montagnes  et  la  mer,  est  couverte  de  riches  métairies,  et 
habitée  par  ces  anciens  et  honnêtes  propriétaires  des  Etats-Unis , 
connus  par  leur  obligeante  hospitalité.  De  semblables  plaines  se  trou- 
vent aussi  aux  Carolines  et  à la  Géorgie.  Au-delà  des  monts  Apalaches, 
s’étend  une  autre  plaine  non  moins  riche,  et  d'une  étendue  surpre- 
nante , que  traversent  les  eaux  fangeuses  du  Mississipi.  Il  ne  paraît  pas 
que  ce  soit  un  plateau  , car  elle  est  presque  de  niveau  avec  la  plaine  de 
l’est.  Le  Kentucky  offre  aussi  des  sites  rians  : son  sol , qui  repose  sur  un 
lit  de  pierre  calcaire  , est  varié  par  d’agréables  élévations  j et  un  espace 
d’environ  200  milles , le  long  de  l’Ohio , est  entrecoupé  de  petites  col- 
lines et  de  jolis  vallons. 

Sol.  Quoique  le  sol  soit  de  différentes  qualités , il  est  en  général  fer- 
tile : à l’est  des  montagnes  Bleues , il  consiste  tantôt  en  un  terreau  gras 
et  riche  , de  couleur  brune  , tantôt  en  une  argile  jaune,  qui  devient  sa- 
blonneuse à mesure  que  l’on  avance  vers  la  mer.  Quelquefois  on  y ren- 
contre des  marais  considérables  , des  prairies  salées  et  des  landes. 
Souvent  les  sommets  des  montagnes  sont  marécageux , et  hantés  par  des 
oiseaux  aquatiques , tandis  que  les  vallées  qui  sont  au  pied,  composées  de 
rocs  durs  et  impénétrables  à l’eau,  sont  sèches  et  stériles  (1).  Au 
milieu  même  des  anciennes  forêts  , on  trouve  de  ces  espaces  d’une 
fort  grande  étendue  , qui  ne  produisent  pas  un  seul  arbre.  Le  sol  n’est 
pas  moins  excellent  à l'ouest  des  Apalaches.  Quelques  terres  du  Ken- 
tucky sont  très-fertiles  en  blé.  L’acre  y rapporte  60  boisseaux.  On 
rencontre  communément  un  lit  de  pierre  calcaire  à six  pieds  de  pro- 
fondeur. Les  vallées  des  provinces  méridionales  sont  aussi  très-pro- 
ductives. 

Agriculture.  Les  Américains  ne  manquent  point  d’habileté  en  agri- 

(1)  Belhnop’s  Sampshire , t.  ut,  p.  3^. 


, Digitized  by  Google 


564  ÉTATS-UNIS  D’AMÉRIQUE. 

culture , et  paraissent  avoir  adopte'  ce  que  d’utiles  expériences  ont 
appris  aux  Anglaisa  cet  e'gard.  L’illustre  Washington,  president  de» 
Etats-Unis  , était  lui-même  un  excellent  fermier.  L’on  est  assez  d’accord 
que  les  trois  quarts  des  habitans  de  ce  pays  s’occupent  d’agriculture. 
C’est  en  e/Tet  la  classe  indépendante  et  robuste  des  agriculteurs  qui  fait 
la  force  des  Etats  , parce  que  le  commerce  Iqj  fournit  en  abondance  le* 
moyens  d’amc'liorer  le  sol  autant  que  faire  se  peut  : c’est  sur-tout  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  et  en  Pensylvaftie  que  fleurit  l’agriculture  , et 
tels  ont  c'te’  ses  progrès  , que  les  Etals  peuvent  presque  chaque  anne’e 
augmenter  la  quantité  de  ble'  et  de  farine  qu’ils  mettent  en  exportation. 
En  1786,  la  Pcnsylvanie  exporta  i5o,ooo  barils  de  fleur  de  farine. 
En  1789,  l’exportation  se  monta  à 369,618  barils.  Parmi  les  nombreuses 
productions  de  ce  pays,  il  faut  compter  le  ble,  l’orge,  le  sarrasin  , 
l’avoine , los  fèves , les  pois  et  le  mais  , qui  est  indigène.  EnVirginie  , on 
sème  une  petite  quantité  de  riz , et  l’on  a trouvé  qu’il  réussissait  fort 
bien  sur  les  bords  de  l’Ohio.  L’épeautre,  production  précieuse,  réussit 
aussi  en  Pensylvanie.  Dans  les  autres  provinces,  on  fait  d’abondantes 
récoltes  de  chanvre  et  de  lin.  Les  tumeps  et  autres  végélaux  cultivé» 
en  Angleterre  , semblent  jusqu’ici  n’avoir  pas  beaucoup  attiré  l’attention 
des  colons  : cependant  on  a fait  beaucoup  de  prairies  artificielles.  La 
pomme  de  terre  est  originaire  du  pays.  11  y en  a une  espèce  qu’on  ap- 
pelle grouttd  nul  (noix  de  terre),  dont  le  goût  plaît  particulièrement  à 
quelques  personnes.  On  y récolte  différentes  espèces  de  melons  et  de 
concombres  : on  y cultive  aussi  le  houblon.  II  est  inutile  de  parler  du  ta- 
bac, que  l’on  sait  être  un  produit  de  la  Virginie.  Cette  province,  opu- 
lente par  son  agriculture  et  ses  mœurs,  a. beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  établissemens  anglais  dans  les  Indes  occidentales.  Les  planta- 
tions d’arbres  fruitiers  y sont  l’objet  de  soins  particuliers.  Le  cidre  est 
la  boisson  ordinaire  dans  les  parties  du  nord  et  dans  celles  du  centre. 
L’excellente  pomme  newtown  croît  en  abondance  près  de  New-York» 
La  pèche  se  cultive  dans  la  Virginie,  et  le  ratafia  de  pêche  de  cette  pro- 
vince est  renommé.  Ou  y trouve  aussi  le  pavie , l’abricot , etc.  ; et  ce» 
Fruits  y sont  délicieux. 

Rivières.  Les  principales  rivières  des  Etats-Unis  ont  déjà  été  décrites 
dans  le  tableau  général  que  nous  avons  donné  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Nous  parlerons  ici  de  quelques  autres  dont  le  cours  est  moins 
étendu,  et  qui  appaVtiennent  plus  particulièrement  au  territoire  de» 
Etats-Unis.  Le  Mississipi,  ce  fleuve  qui  forme  la  grande  barrière  occi- 
dentale , reçôit , outre  l’Ohio  qui  traverse  de  l’est  à l’ouest  le  vaste  terri- 
toire des  Etats-Unis,  diverses  autres  rivières  considérables,  on  rang 
desquelles  est  celle  des  Illinois  , qui  arrose  de  vastes  et  fertiles  prairies. 
Les  rivières  plus  septentrionales  qui  se  jettent  dans  le  Mississipi,  sont 
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l’Uisconsin  , le  Chipawi  , et  la  rivière  de  Sainte-Croix.  L’Ohio  reçoit  au 
nord  le  grand  et  le  petit  Miami  et  le  YV abash.  Le  grand  Kennaway,  le 
Kenlucki , la  rivière  Verte  , etsur-tout  la  Cumberland  et  la  Tennassée  y 
tombent  du  sud.  Les  contrées  qui  sont  à l’ouest  de  la  Ge'orgie  , sont  ar- 
rosées par  diverses  rivières  qui  vont  joindre  le  golle  du  Mexique. 

Parmi  celles  qui  coulent  à l’est  dans  l’Atlantique,  nous  nommerons  la 
rivière  de  Sainte-Croix , qui  forme  une  des  limites  des  Etats-Unis , la 
Penabscot,  la  Kennebcc,  la  Saco , la  Me'rimac , la  Connecticut,  qui 
donne  son  nom  à un  des  Etats  , et  dont  le  cours  est  considérable , mais 
qui  neanmoins  le  cède  à la  rivière  d’Hudson.  Celle-ci  prend  sa  source 
dans  quelques  lacs  des  parties  septentrionales  de  New-York , et  se  jette 
dans  l’Océan  , près  de  la  ville  de  ce  nom.  La  Delaware , qui  baigne  Phi- 
ladelphie , et  à laquelle  se  joignent  plusieurs  autres , rivières , est  plus 
remarquable  par  sa  largeur  que  par  la  longueur  de  son  cours.  La  Susque- 
liannaest  fort  longue  et  fort  large,  et  devient,  après  un  cours  tortueux, 
la  pi  us  grande  rivière  tributaire  de  la  baie  de  Chcsapcak , qui  reçoit  aussi 
.le  Patomack  et  la  Fluvanna,  ou  rivière  James. 

C’est  sur  les  rives  du  Patomack  que  s’élève  la  nouvelle  capitale  des 
Etats-Unis;  mais  ce  n’est  pas  le  seul  fondement  de  la  célébrité  de  cette 
rivière  : elle  est  encore  remarquable  parle  passage  (ju’ello  a su  se  pratiquer 
à travers  les  montagnes  Bleues  et  la  chaîne  des  Apalaches  , après  avoir 
reçu  le  Shenandoa  , rivière  considérable.  Plus  au  sud,  les  principales 
rivières  coulent  à l’ouest  dans  l’Ohio  : cependant  la  rivière  Noire  et  le 
Staunton  se  dégorgent  dans  l’entrée  de  Roauok.  Le  Sund  de  Pamlico 
reçoit  une  rivière  du  même  nom.  Les  rivières  du  cap  Fear , la  Pedée, 
la  Santce , la  Savaunah  , l’Altainaha  de  Géorgie  , terminent  la  liste  de 
celles  qui  coulent  sur  le  territoire  de.  Etats-Unis. 

Lacs.  Outre  les  grands  lacs  nommés  lacs  supérieurs,  Mechigan, 
Eric  et  Ontario  , qui  forment  la  limite  au  nord  , et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  la  description  générale  de  l’Amérique  septentrio- 
nale , il  y en  a plusieurs  autres  encore  assez  considérables  dans  les 
parties  septentrionales  des  Etats-Unis.  Ceux  de  l’ouest  n’ont  point  été 
reconnus  exactement.  Les  petits  lacs  , nommés  Cedar  , Litlle-Winnipeg 
et  Lceg,  donnent  naissance  au  Mississipi.  A l’est , le  lac  Champlain  est 
le  plus  important.  11  ressemble  à une  grande  rivière  qui  se  jeterait  dans 
le  ileuve  Saint-Laurent  , et  il  offre  des  moyens  aisés  de  communication 
avec  le  Canada.  Le  lac'  Chauiptaiu  forme  la  limite  entre  l’état  de  New- 
York  et  celui  de  Vermont  : il  peut  avoir  75  milles  de  longueur;  rare- 
ment sa  largeur  en  outrepasse  4 ou  5.  Il  se  termine  dans  la  grande 
rivière  , nommée  Chambly  ou  de  Richelieu  , qui  tombe  dans  l’enclave 
du  Canada.  Le  lac  Georges,  à l’extrémité  méridionale  du  lac  Chnin- 
plaiu,  a’eit , dans  quelques  endroits,  éloigné  de  la  rivière  d'Hudson , 
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que  de  quelques  milles  : de  sorte  qu’on  pourrait  facilement , et  à peu  ctft 
frais,  tirer  un  canal  qui  le  joignit.  Outre  plusieurs  petits  lacs  qui  sont 
au  sud-ouest  de  celui  de  Cliamplain  , il  en  est  d'autres  dans  la  même  di- 
rection. La  province  de  New-York  possède  ceux  d’Oueida  , de  Cayuga 
et  de  Senuaka. 

Montagnes.  Nous  avons  déjà  décrit  les  montagnes. 

On  peut  regarder  comme  des  prolongemeus  des  Apalaches  celles  qui 
portent  le  nom  de  Blanches  et  de  Vertes,  JVhilc  et  Green  mountains , 
dans  les  provinces  du  nord  , ainsi  que  le  Land's-Height  (la  hauteur  de 
terre) , qui  borne  le  district  du  Main.  A la  meme  chaîne  Apalachc  appar- 
tiennent les  montagnes  Sauvage  et  Chauve , Savage  eljiald mountains, 
ainsi  que  l’Allegany.  Ce  dernier  nom  est  aussi  un  des  noms  de  l’Ohio  , 
et  on  l’étend  quelquefois  à toute  la  chaîne  des  Apalaches.  Plusieurs  autres 
montagnes  sont  conuucs  dans  le  pays  sous  des  dénominations  différen- 
tes ; mais  le  nom  de  montagnes  Bleues  est  le  plus  général  pour  la  chaîne 
extérieure  qui  regarde  l’Océan  (l). 

Forêts  et  marais.  Les  forêts  primitives  sont  en  si  grand  nombre  dans 
les  Etats-Unis  , qu  on  n’eu  distingue  aucune  particulièrement.  On  u’a 
point  encore  découvert  en  Amérique  de  ces  déserts  sablonneux  qui 
sont  si  remarquables  en  Asie  et  en  Afrique.  Il  y a au  contraire  , meme 
dans  les  régions  de  la  zone  torride , de  l’eau  en  abondance  ; circons- 
tance qu'on  pourrait  citer  comme  une  preuve  de  plus  en  faveur  du  sys- 
tème de  l’émersion  récente  de  ce  continent.  I.es  volcans  même  vo- 
missent en  Amérique  des  torrens  d’eau  et  de  fange , et  nulle  part  on  ne 
trouve  de  ces  plaines  arides  qui  attestent  l’ancienne  existence  et  l’épuise- 
ment d’un  terrain  plus  fertile  , ni  de  ces  roches  nues  , qui  sont  comme 
les  squelettes  d’antiques  montagnes.  La  grande  plaine  située  dans  la 
partie  orientale  de  la  Virginie  et  de  la  North-Caroline  , à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  Marais  du  Désespoir  (Dismal  Swamp),  occupe 
environ  i5o,ooo  acres  $ mais  dans  ses  parties  les  plus  humides,  elle  est 
entièrement  couverte  de  genévriers  , de  cyprès  ; et  dans  les  plus  sèches  , 
de  chênes  blancs  et  rouges,  et  de  plusieurs  espèces  de  pins(a).  Ces  arbres 
y viennent  d’une  grosseur  et  d’une  hauteur  prodigieuses.  Dans  les  inter- 
valles croisseut  des  broussailles  si  épaisses  , que  le  marais  est  impéné- 
trable. Cependant  en  général  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale 
offrent  sous  leur  ombre  des  passages  libres.  Des  roseaux , une  herbe 
touffue  y nourrissent  et  ont  bientôt  engraissé  le  bétail  , accoutumé  à 
retourner  de  lui-même  à la  ferme.  Un  grand  nombre  d’ours  , de  loups  , 
de  daims,  et  d’autres  bêtes  sauvages  , fréquentent  celle  forêt  maréca- 
geuse. Certaines  parties  sont  si  sèches  qu’on  peut  les  traverser  à cheval. 
D’autres  , au  contraire  , sont  si  humides  , qu’un  homme  à pied  y enfon- 

0)  Morse , p.  (»)  WeM , 1. 1 , p.  179. 
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remit  jusqu’aux  épaulés  : on  y a creuse'  un  canal  ; même  dans  les  partie  a 
sèches,  à trois  pieds  de  profondeur,  on  voyait  jaillir  de  toute  part  de 
l'eau  roussAlre.  Dans  la  partie  septentrionale,  le  bois  de  charpente  fait 
un  article  de  commerce  j celle  du  midi  produit  du  riz,  quiy  réussit  très- 
bieu.  Ce  qui  doit  e’tonner,  c’est  qu’aux  environs  de  ces  terres  humides, 
il  ne  s’est  jamais  manifeste'  aucune  de  ces  maladies  qui  sont  si  communes 
dans  les  pays  marécageux.  L’ Amérique  renferme  quelques  autres  marais 
semblables. 

On  en  trouve  un  très-singulier  dans  la  Géorgie , à l'extrémité  sud-est 
de  cet  c'tat.  Les  uns  le  nomment  Ekansanoko  , d’autres  Ouaquafenoga. 
Dans  la  saison  pluvieuse,  il  devient  un  lac.  Ce  lac  ou  marais  a environ 
5oo  milles  de  circonfe'rence.  Il  renferme  diverses  iles  fertiles  et  assez 
considérables.  Si  l’on  en  croit  les  Indiens  de  la  nation  des  Crics , l’une 
d’elles  est  un  vrai  paradis  , habité  par  nnc  race  privilégiée , et  par  des 
femmes  admirablement  belles,  qui  sont  les  hiles  du  soleil.  On  dit  que 
ces  insulaires  sont  le  reste  d’une  tribu  que  les  Crics  ont  presque  entiè- 
rement exterminée. 

Végétaux.  Les  plantes  des  Etats-Unis,  y compris  les  Florides,  ou,  en 
d’autres  mots,  de  tout  le  pays  qui  s’étend  à l’est,  depuis  le  Mississipi  jus- 
qu’à l’Océan,  et  depuis  le  fleuve  Saint-Laurent  et  ses  lacs,  jusqu’au  golfe 
du  Mexique  au  sud  , peuvent  être  divisées  en  deux  classes  , dont  l’une 
renferme  les  végétaux  communs  à toute  la  contrée,  et  l’autre  ceux  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  quelques  provinces  particulières.  Les  espèces  le 
plus  généralement  répandues  parmi  les  arbres  forestiers  et  propres 
ù la  charpente,  sont  le  chêne  à feuilles  de  saule,  qui  croit  dans  les 
marais;  le  chêne  marronier,  qui,  dans  les  états  méridionaux,  de- 
vient d’une  grosseur  énorme , et  n’est  guère  moins  précieux  par  scs 
glands  farineux  et  doux , que  par  l’utilité  de  son  bois  ; le  chêne  blanc , le 
rouge  et  le  noir;  deux  espèces  de  noyer  , le  noir  et  le  blanc.  Ce  dernier 
se  nomme  aussi  hiccory.  On  le  recherche  pour  l’huile  qu’il  produit.  Le 
tulipier  et  le  laurier-sassafras  , moins  capables  de  supporter  le  froid  que 
les  précédens , ne  paraissent  que  sous  la  forme  d’arbrisseaux , sur  les 
confins  du  Canada  : ils  sont  frbres  dans  les  provinces  plus  tempérées, 
et  acquièrent  toute  leur  perfection  en  hauteur  et  en  beauté  sur  les  rives 
chaudes  de  l’Altamaha , dans  la  Géorgie.  L’e'rable  à sucre  , au  contraire  , 
ne  se  plaît  dans  les  provinces  méridionales  que  sur  la  pente  septentrio- 
nale des  collines.  Il  devient  plus  commun  et  plus  grand , à infesure  que 
l’on  s’approche  du  climat  plus  âpre  des  proviuces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Le  liquidambar  copalme  , le  bois  de\fcr,  forme  d’Amérique , le 
peuplier  noir,  le  taccamahacca  se  trouvent  dans  les  Etats-Unis , par-tout 
où  le  sol  le  permet , sans  que  la  diversité  du  climat  paraisse  influer  sur 
eux.  Les  régions  légèrement  sablonneuses , sèches  ou  humides,  sont 
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occupées  par  l'importante  et  utile  famille  des  pins.  Les  principale# 
- espèces  sont  le  sapin  commun  , celui  de  Pensylvanie , et  le  hemlock , 
les  pins  noir  et  blanc,  celui  du  lord  Weymouth  , le  larix.  On  pourrait 
y joindre  l’arbre  de  vie  et  le  cèdre  rouge  d’Ame'rique , qui  se  rappro- 
chent beaucoup  de  cette  Camille.  Parmi  les  arbrisseaux  et  sous-arbris- 
seaux qui  sont  répandus  sur  le  vaste  terrain  des  Etats-Unis  , on  peut 
citer  les  suivans  : l’arbre  à frange  ou  le  chionanthc  , l’e'rable  rouge  , le 
sumac  , le  chêne  vénéneux,  le  mûrier  rouge,  le  prunier  persinunon  , 
le  faux  acacia  , et  le  févier  à trois  épines. 

Les  montagnes  ne  sont  point  assez  élevées  pour  être  riches  en  plantes 
alpines.  Le  climat  néanmoins  y étant  plus  froid  que  dans  les  plaines, 
on  trouve  dans  les  montagnes  du  sud  les  plantes  de  la  Pensylvanie  ou 
«les  autres  états  du  nord  , et  les  terrains  élevés  de  ceux-ci  offreu  les 
plantes  du  Canada.  Mais  c’est  sur- tout  à la  Virginie  et  aux  autres  pro- 
vinces méridionales,  que  la  flore  d’Amérique  doit  sa  gloire.  Là, 
parmi  la  verdure  toujours  fraîche,  d’immenses  savaunes  au  im- 
lieu  de  la  magnificence  solennelle  de  forcis  aussi  anciennes  que  le 
monde  , ou  sur  la  surface  de  vastes  marais  dont  l’humidité  se  combine 
avec  la  chaleur  du  climat , une  végétation  vigoureuse  étale  aux  yeux  du 
botaniste  étonné  tout  ce  que  le  régne  végétal  peut  offrir  de  plus  riche 
en  couleurs  , en  parfums  , en  formes  élégantes  , tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à charmer  les  sens  et  à fixer  l’attention. 

Les  chaînes  des  collines  calcaires  qui  courent  parallèlement  aux  ri- 
vières , et  qui  du  niveau  des  savannes  s’élèvent  en  plaines  étendues  ou 
en  cimes  arrondies,  sont  ordinairement  couvertes  de  bois  , tantôt  clairs  , 
tantôt  touffus  , excepté  dans  les  endroits  que  l’industrie  des  habitans  a 
conquis  à l’agriculture.  Dans  ces  riches  espaces  croissent  en  abondance 
le  superbe  palmier,  le  chêne  toujours  vert , le  laurier  odoraut , le  lau- 
rier commun  , le  pin  genêt , qui  ctend  au  loin  sou  ombre,  elle  cèdre 
rouge.  Le  figuier  papayer  s’élève  à vingt  pieds  de  hauteur.  Sa  tige , 
droite  et  argentée  , est  terminée  par  un  dais  de  feuilles  larges  et  décou- 
pées. L’oranger , par  le  parfum  de  ses  fleurs  et  la  douceur  de  son  fruit , 
réalise  dans  ces  contrées  la  fable  du  jardiff  des  Hespérides.  Au-dessus  de 
ces  riches  arbres  domine  le  inagnolié  à grandes  fleurs.  11  s’élève  à plus  de 
cent  pieds  de  haut.  Son  tronc,  parfaitement  droit , est  terminé  par  une 
touffe  en  forme  de  cône  , formée  par  uu  feuillage  d’un  vert  foncé.  Du 
centre  des  couronnes  de  feuilles  qui  terminent  les  branches,  sort  une 
fleur  d’une  blaucheur  éclatante  par  sà  forme  : elle  ressemble  à une 
grosse  rose.  Bientôt  on  voiVlui  succéder  un  cône  de  couleur  cramoisie, 
lequel  renferme  des  semences  arrondies,  qui  imitent  la  beauté  et  le 
rouge  vif  du  corail.  Ces  semences,  en  se  détachant  de  leur  capsule  , de- 
meurent pendant  plusieurs  jours  suspendues  par  un  fil  délié,  de  six 
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pouces  au  moins  de  longueur.  Ainsi , soit  <|uc  l’on  considère  son  éléva- 
tion , soit  rjue  l’on  fasse  attention  à l’éclat  de  ses  fleurs  ou  à la  beauté  de 
son  fruit , le  niagnolicr  ne  le  cède  à aucun  arbre. 

Les  plaines  qui  se  trouvent  sur  le  bord  des  rivièrps  , et  qui  par  consé- 
quent  £ont  ordinairement  inondc'cs  pendant  la  saison  pluvieuse,  s’ap- 
pellent savanes.  Tous  les  arbres  qui  j’  croissent , sont  en  gc’uèral  de 
l’espèce  de  ceux  qui  viennent  le  long  des  eaux.  Les  principaux  sont 
l’arbre  au  castor  et  l’olivier  d’Amérique.  Ils  croissent  ou  isoles , ou 
rèuuis  eu  groupes  , formant  de  petits  bosquets  assez  clairs , tandis  que  la 
plus  grande  partie  de  la  plaine  est  couverte  d’une  herbe  haute , 
épaisse  et  pleine  de  suc,  entremêlée  de  buissons.  Là,  le  gale  cirier, 
plusieurs  espèces  d’azalées , d’audromèdes , de  rosages  , tantôt  solitaires, 
tantôt  réunis  en  buissons  par  la  main  de  la  nature,  ou  entrelacés  avec 
^1  grenadille  purpurine  et  la  capricieuse  clitorie,  déploient  toute  leur 
magnificence.  Les  bords  des  étangs  et  les  lieux  humides  sont  ornés 
par  les  fleurs  azuréestl  brillantes  de  l’ixia,  par  les  paniculcs  dorés  du 
balisier  jaune  , les  touffes  roses  de  l’hydrangée  ; tandis  que  les  bordures 
des  forêts,  et  les  limites  douteuses  des  savaues  qui  s’élèvent  imper- 
ceptiblement vers  elles , sont  embellies  par  une  infinité  de  riantes 
espèces  de  phlox  , par  la  timide  sensitive , par  l’irritable  dionée  , par 
l’éclat  pourpre  de  l’amaryllis  de  Virginie,  et  par  d’impénétrables  rangs 
de  l’yucca  , surnommé  très-beau. 

Presque  en  toutiemps  , même  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été, 
les  marécages  sont  couverts  d’eau.  Ou  les  distingue  du  reste  du  pays 
par  les  liges  mouvantes  et  pressées  du  roseau  géant,  par  le  feuillage 
léger  du  tupelo  aquatique,  par  le  taccainuhacca  et  le  cyprès  chauve î 
ce  dernier  est  peut-être  l’arbre  le  plus  pittoresque  de  toute  l’Améri- 
que; quatre  ou  cinq  étais  énormes,  ou  colonnes  grossières,  s’élèvent 
de  terre,  et  se  réunissent  eu  forme  d’arcades  , à la  hauteur  de  six  à 
sept  pieds.  De  ce  centre  sort  ime,tige  droite  de  quatre-vingt  ou  quatre- 
vingt-dix  pieds,  sans  aucune  branche.  Alors  sc  développe  la  tète  de 
l’arbre  en  lorme  de  parasol  ; elle  est  composée  de  feuilles  découpées 
délicatement  et  d’un  vert  tendre.  La  grue  et  l’aigle  trouveut  uu  asile 
sur  dans  cette  plate-forme  aérienne  ; et  les  graines  huileuses  contenues 
dans  les  cônes  ou  fruits  de  ce  bel  arbre  j sont  pour  les  perroquets  ua 
mets  délicieux , qui  les  atlirc  en  grand  nombre. 

Il  nous  resterait  beaucoup  de  plantes  à décrire  s nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  diverses  sortes  de  lupins,  de  palmiers  nains, 
la  vigne  sauvage , des  courges,  des  bignones,  et  une  grande  quantité 
d’autres  plantes  grimpantes  , qui  s’élèvent  jusqu’au  sommet  des  arbres 
les  plus  hauts  , comme  pour  y aller  jouir  dos  bienfaits  du  soleil , et  dé- 
velopper, sous  la  bénigne  influence  de  ses  rayons,  leurs  fleurs  et  leur* 
Nc  partie.  34 
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fruits  ; le  ginscng , que  l’on  trouve  depuis  le  bas  Canada  jusqu’en  Géor- 
gie, et  qu’on  exporte  même  en  Chine  (i).  Nous  pourrions  parler  du 
platane  occidental , et  décrire  ses  pavillons  hospitaliers,  qui  ombragent 
les  rives  de  l’Ohio....  Qu’il  nous  suffise  d’avoir  esquisse  quelques-uns 
des  grands  traits  caractéristiques  de  la  flore  de  ce  pays  , qui , de  tous 
ceux  situés  daus  les  climats  chauds  , est  le  plus  accessible  aux  recherches 
des  savans  européens  (2). 

Animaux.  Les  animaux  domestiques  des  Etats-Unis  sont  presque  les 
mêmes  que  ceux  de  l’Angleterre , à quelques  légères  nuances  près , du 
côté  de  la  taille  ou  dans  la  couleur.  Parmi  les  grands  animaux,  on  y trouve 
le  bison  : on  l’aperçoit  encore  eu  troupeaux  nombreux  sur  les  bords  du 
Mississipi  ; autrefois  il  n’était  pas  en  moins  grande  quantité  dans  les 
parties'  occidentales  de  la  Virginie  et  de  la  Pensylvanie-  [ Le  bison  , ou 
bœuf  d’Amérique,  figuré  parBuffbnct  Hernandès , et  bien  décrit  par 
Ilearne , est,  quoiqu’il  ait  une  bosse  sur  le  dos,  une  espèce  bien  dis^G^ 
tincte  des  zébus  de  l’Inde  et  de  l’Afrique,  et  des  aurochs  un  peu  bossus, 
ou  bisons  du  aord  de  l’Europe.  Ils  diffèrent  aussi  beaucoup  des  petits 
bœufs  musqués  des  parties  les  plus  septentrionales  de  l’Amérique  , qui  se 
rencontrent  aussi  àl’ouest,  au-delà  du  Mississipi.]  Parmfles  animaux  dont 
l’espèce  est  perdue  , on  cite  le  mammouth.  On  regarde  comme  lui  ayant 
appartenu,  d’énormes  os  qui  se  trouvent  principalement  près  de  quelques 
fontaines  salées  , situées  sur  les  bords  de  l'Ohio.  Le  moosedeer,  espèce 
d’élan  dont  les  cornes  ont  cinq  pieds  de  haut,  y est  devenu  extrême- 
ment rare  , et  cessera  probablement  bieutôt  d’y  exister,  comme  le  loup 
et  le  sanglier  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  cerf  d’Amérique  est  plus 
grand  que  celui  d’Europe  : il  pait  en  grand  nombre  dans  les  riches 
savanes  du  Missouri  et  du  Mississipi , où  l’on  trouve  d’autres  trou- 
peaux d’une  espèce  connue  sous  le  nom  de  daim  de  Virginie.  Dans 
toutes  les  provinces  des  Etats-Unis  , on  rencontre  des  ours,  des  loups, 
des  renards  , et  quelques  autres  animaux  carnassiers,  de  l’espèce  du 
chat , improprement  appelés  panthères  et  tigres.  On  y trouve  aussi 
des  animaux  carnassiers  inférieurs  , tels  que  le  lynx,  l’once , le  margay, 
qui  sont  du  genre  des  chats  : ces  animaux  et  bien  d’autres  encore 
fournissent  des  fourrures  ; une  des  plus  précieuses  est  celle  du  cas- 
tor. Cet  animal  a la  précaution  de  construire  sa  cabane  au  milieu 
des  étangs,  pour  se  mettre  en  sûreté  contre  ses  ennemis.  On  le 
trouve  dans  toutes  les  provinces  des  Etats-Unis,  aiusi  que  le  rat 
.musqué,  qui  construit  également  sa  demeure  dans  les  ruisseaux  peu 
^profonds.  Les  provinces  méridionales  offrent  quelques  espèces  de 

(1)  Michaux,  Voyages,  p.  188.  1804.  (a)  Forstcr,  Flora  America  septenlrio- 

nalis. — Michaux,  Flora  boi eali-americaua , in-8».  Paris,  lùoj. — W.jlier,  Flora 
Ç<iroliuiana% — Bariiam’s  Travcli. — Ivalrn’*  Travcls. 
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singes.  Le  morse,  les  espèces  de  phoques  connues  sous  les  noms  de 
cheval  marin  et  de  veau  marin , habitent  en  grand  nombre  les  rivages 
du  nord,  et  l’on  aperçoit  quelquefois  sur  ceux  du  midi  le  lamentin, 
que  l’on  dit  être  commun  dans  l’Amc’rique  me’ridionale. 

On  distingue  parmi  les  oiseaux  diverses  espèces§|’aigles , de  vautours 
et  de  chats-huans.  11  y en  a beaucoup  auxquels  on  a donne'  des  noms 
qui  appartiennent  aux  oiseaux  d’Europe  , quoiqu’on  ge’ne'ral  les  natura- 
listes découvrent  entre  eux  des  différences  essentielles.  Le  coq  d’Inde  est 
originaire  d’Amérique  , et  abonde  dans  les  provinces  du  nord  (i).  Il  fut 
apporte’ du  Mexique  en  Espagne  , et  d’Espagne  en  Angleterre , vers  1024. 
La  Virginie  a une  grande  quantité'  de  beaux  oiseaux,  et  l’on  peut  aisé- 
ment  concevoir  quelle  •multitude  d’espèces  aquatiques  doivent  se  ras- 
sembler dans  les  vastes  lacs  et  les  rivières  nombreuses  de  ces  régions. 
Le  plus  gros  de  ces  oiseaux  est  le  cygne  sauvage  : on  en  a vu  qui 
pesaient  36  livres.  Il  y a aussi  des  grenouilles  d’une  grosseur  remar- 
quable. La  tortue  de  mery  est  d’un  goût  exquis.  On  trouve  souvent  des 
crocodiles  dans  les  rivières  du  midi.  M.  Morse  donne  une  liste  de  près 
de  40  sortes  de  serpens  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  des  Etats-Unis. 
LaVirginie  sur-tout  en  produit  un  grand  nombre.  Le  serpent  à sonnettes 
est  le  plus  graud  : sa  lougueur  est  depuis  quatre  jusqu’à  six  pieds  (2); 
c’est  aussi  l’un  des  plus  redoutés.  On  pêche  sur  les  côtes  et  dans  les  ri- 
vières des  Etats-Unis  la  plupart  des  poissons  estimés  en  Europe  , et  par- 
ticulièrement une  grosse  truite  blanche  , qui  se  trouve  dans  les  lacs  en 
grande  abondance. 

Minéraux.  La  minéralogie  des  Etats-Unis  est  encore  peu  connue  (3). 
On  n’y  trouve  que  d*  fer  et  du  charbon  de  terre , substances , il  est 
vrai , bien  précieuses  pour  l’industrie.  L’c'tat  de  Mâssachussett’s  offre  du 
minerai  de  fer  en  grande  quantité,  et  possède  beaucoup  de  forges  : ou 
y rencontre  aussi  du  cuivre.  11  y a une  mine  de  plomb  sur  les  bords  du 
Connecticut  j mais  l’exploitation  en  serait  trop  coûteuse.  Rhode-Island  en 
a de  fer  et  de  cuivre.  A Philipsbourg , dans  la  Nouvelle-York , il  y a une 
mine  «3’argent , avec  du  plomb , du  zinc  , de  la  manganèse  , du  cuivre  et 
du  charbon  de  terre.  Les  provinces  du  centre  renferment  du  fer,  et  la 
iürginie  est  célèbre  par  la  variété  de  scs  minéraux.  On  a trouvé  près  des 
Hhes  du  Rapalxauoc  une  masse  d’or  que  ses  eaux  avaient  probable- 
ment entraînée  des  sources  de  cette  rivière , ou  de  celles  de  quelques 
ruisseaux  tributaires.  11  y a dans  cette  province  quelques  mines  de 
plomb , qui  rendent  en  métal  de  5o  à 80  livres  sur  100  de  minerai  : ori 
y trouve  aussi  du  cuivre  et  de  la  plôfnbagine.  Les  deux  bords  de  la  ri- 
vière James  produisent  en  abondance  d’excellent  charbon  de  terre  , que 
l’on  dit  avoir  été  découvert  par  un  jeune  homme  qui  pêchait  des  écre- 

(i)  Pennnnt,  Arc.  zoo!.,  p.  35y.  (a)  Morse,  p.  169.  (3)  llid.  p.  3gi. 
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visses.  La  même  substance  sc  rencontre  en  grande  quantité'  sur  les  bords 
de  l’Ohio  et  du  Mississipi.  A Pittsbourg  , elle  est  d’une  qualité'  supé- 
rieure; mais  c’est  sur-tout  en  Virginie,  où  il  y en  a des  lits  foft  éten- 
dus , que  l’on  exploite  ce  précieux  minéral.  La  pierre  calcdîre  est  rare  à 
l'est  des  montagnes  Mènes;  mais  une  veine  de  marbre  traverse  la  rivière 
James.  La  Virginie  possède  des  ninéthistes.  Une  longue  chaîne  de  roches 
calffaires  s’étend  dans  toute  la  Caroline  septentrionale,  dans  une  direc- 
tion sud-ouest;  mais  jusqu'ici  ou  n'v  a point  découvert  de  minéraux. 
Sur  le  territoire  au  sud  de  l'Ohio,  les  montagnes  de  Cumberland,  ou 
autrement  la  cime  dit  grand  Laurier,  contiennent  ce  qu'on  appelle  du 
charbon  de  pierre;  et  près  des  branches  supérieures  du  Tcnuassée, 
sont  deux  sources  qui  fournissent  du  sel.  On  dit’qu’on  a aperçu  dans  la 
Çaroline  méridionale  quelque?  indices  de  mines  d’argent  et  de  plomb, 
ainsi  que  du  fer  en  grande  abondance  et  des  carrières  de  pierre  de  taille. 
La  Géorgie  est  remarquable  par  la  fertilité  de  sou  sol,  mais  si  l’on  en 
excepte  un  lit  considérable  d’écailles  d’Imilres,  qui  est  à ijo  milles  de  la 
mer  , on  n’y  a fait  aucune  découverte  fos>i!e  intéressante.  Dans  la  Haute- 
Louisiane  , à 58  milles  à l’ouest  nord-ouest  du  poste  de  Sainte-Gene- 
viève , est  une  mine  de  plomb  très-riche  , qui  produit  y5  pour  100  (i).  Il 
y a d’autres  mines  de  ce  métal  au  sud-ouest  de  Sainte-Geneviève. 
Toutes  ces  mines  sont  exploitées  et  produisent  un  revenu  considérable. 

Eaux  minérales.  Les  provinces  des  Etats-Unis  contiennent  plusieurs 
sources  d'eux  minérales  de  différentes  vertus.  Dans  celle  de  Vermont, 
ou  de  Green  mountain  , il  y a une  source  sulfureuse  assez  singulière  : 
elle  tarit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  et  va  reparaître  ailleurs.  Les 
sources  de  Saratoga  , dans  la  province  de  N§w-York  , sont  abon- 
dantes, et  offrent  des  pétrifications  curieuses  : elles  sont  très-fré- 
quentées  , aussi  bien  que  celles  de  New-Lebauon , dans  la  même 
contrée.  La  Virginie  a deux  sources  chaudes;  dans  l’une,  l’eau  est  A 
55  deg.  5 neuvièmes.  On  les  nomme  sources  d'Augusla  : d’autres,  plus 
fréquentées  , sout  situées  près  de  la  éivière  de  Patoiq^ck.  Les  sources  de 
, sel  du  Kcntucki  méritent  aussi  d’être  citées.  On  en  trouve  trois  autres 
dans  la  province  de  Tennassée. 

Curiosités  naturelles.  Ces  contrées  offrent  un  graud  nombre  de 
riosffés  naturelles  , que  les  Anglais , portés  par  un  goût  particulier 
geure  d’observations , ont  décrites  avec  une  exactitude  fort  louable. 
Outre  l'issue  que  s’est  pratiquée  la  rivière  Palomack  à travers  h chaîne 
des  montagnes  Bleues  , et  d'autres  phénomènes  dont  nous  avons  fait 
mention , on  trouvera  dans  la  géographie  américaine  de  Morse  les 
principaux  traits  singuliers  sous  lesquels  la  nature  sc  montre  dans  ce 
climat.  La  province  de  Vermont  renferme  une  grotte  curieuse  de  sta- 
tO  Pinkerton's  Geography,  a»  édit.,  t.  m , p.  ia8. 
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ladites  : on  y arrive  par  une  descente  de  104  pieds  ; la  s’ouvre  une  ca- 
vité spacieuse  qui  a vingt  pieds  de  large  et  1 00  de  long,  et  qui  se  termine 
par  une  salle  circulaire  , au  fond  de  laquelle  bouillonne  une  source  d’eau 
pure.  Près  de  Durham,  dans  le  New-Hampshireé  est  un  rocher  telle- 
ment en  équilibre  sur  un  antre  . qu’on  le  fart  mouvoir  en  le  touchant  du 
bout  du  doigt,  il  paraît  que  c’est  le  reste  d'une  montagne  éboule'e , qu’en 
France  et  en  Angleterre  011  ferait  passer  pour  un  monument  celtique. 

Dans  la  province  de  New-York  , on  voit  un  ruisseau  se  faire  jour  à 
travers  une  colline  d’environ  60  verges  de  diamètre,  sous  une  betle 
voûte*  creusée  dans  le  roc.  Là  , se  trouve  aussi  une  grotte  de  stalactites, 
dans  laquelle  on  a découvert  le  squelette  pétrifié  d’un  énorme  serpent. 
Sur  le  territoire  au  noiîl-ouest  de  l’Ohio  , des  savanes  ou  de  riches  plaines 
s’étendent  l’espace  de  5 o à 4°  milles  sans  aucun  arbre.  Elles  sont  rem- 
plies de  daims  , de  bétail  sauvage , <le  coqs  d’Inde  , et  souvent  visitées 
par  les  ours  et  les  loups.  Mais  ccs  cantons  sont  sur-tout  remarquables 
f>ar  d’anciens  forts  d’une  forme  oblongue , à côté  desquels  on  voit  un 
tombeau.  [On  trouve  des  forts  semblables  le  long  du  Missouri , jusque 
sur  la  côte  ouest,  au-delà  des  montagnes  pierreuses.]  Connue  il  existe 
parmi  les  Mexicains  uue  tradition  qui  les  fait  venir  du  nord,  peut-être 
ces  forts  sont-ils  des  raonumensde  leur  ancienne  résidence,  ou  de  celle 
d’autres  peuples  qu’ils  auront  subjugués.  Le  Pont  naturel,  dans  la 
Haute  -Virginie , peut  aussi  être  rangé  dSxns  la  classe  de  ces  monumens 
grands  , effrayans  et  sublimes  , où  la  nature  semble  avoir  emprunté  les 
moyens  de  l’art.  C’est  un  vaste  rocher  recouvert  de  terre  et  d’arbres  , 
suspendu  au-dessus  d’un  abîme  qu’il  traverse}  un  ruisseau  parait  s’y 
être  ouvert  un  passage  dans  le  cour^des  siècles.  L’eau  coule  maintenant 
à deux  ou  trois  cents  pieds  au-dessous.  La  largeur  de  ce  pont  peut  être 
d’environ  soixante  pieds,  et  l’épaisseur  de  la  masse  de  quarante  (1). 


IDES  QUI  DÉPENDENT  DES  ETATS-UNIS 


L’état  de  Rhode-Island  est  continental , mais  il  a deuxou  trois  petites  îles 
tjui  lui  sont  attachées.  Rbode-LIand  , l’une  d’elles  , et  qui  lui  donne  son 
nom,  a environ  i3  milles  de  longueur  sur  4 de  largeur.  Sa  capitale, 
appelée  Newport , est  une  ville  considérable.  Martba’s  Vineyard  et  Nan- 
tucket  sont  deux  petites  iles  à l’est  de  Rhode-lsland , qui  dépendent  de 
1 Etat  Je  Massathusetts.  La  première  renfermait  , en  1790,  environ 
4,000  hahitans  , et  la  seconde  4,boo  (n).  Les  Etats  - Unis  ont  encore 
Long-lslang  , et  quelques  langues  de  terre  environnées  d’eau  sur  les  ri- 
vages de  la  Caroline  septentrionale.  Les  autres  , éparses  le  long  des 
côtes  , dans  des  baies  ou  des  lacs,  sont  de  peu  d’importance. 

(1)  Voyez  Cliatellux , Voyage  dans  V Amérique  septentrionale , t.  ir,  p.  3oa,— 
s.  "F* e^’8  ■P 'avels,  (o)  Morse , G«ogr.}  p.  399 , 3»  édit.  in-S*  ; Boston , 1796. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Vues  ge'nerales.  — Etendue.  — Limites.  — Divisions.  — Population 
primitive.  — Epoques  hK  toriques.  — Antiquités. 

Vues  ge'nerales.  [Avant  de  nous  occuper  particulièrement  des  posses-* 
sious  espagnoles  dans  l’Ame'rique  septentrionale  ,il  sera  bon  de  jeter  un 
coup-d’œil  sur  l’ensemble  de  ces  possessions  dans  le  nouveau  continent. 
Elles  y occupent  l’immense  e'tendue  de  terrain  comprise  entre  les  4 1 * deg. 
45min.de  latitude  australe,  et  les  37e  deg.  /,8  min.  de  latitude  bore’ale. 

Cet  espace  de  17g  degre’s  e'gale  non  seulement  la  longueur  de  toute 
l’Afrique , mais  il  surpasse  encore  de  beaucoup  la  largeur  de  l’empire 
russe  , qui  embrasse  167  degre's  de  longitude  sous  tin  parallèle  où  les 
degre's  ne  sont  plus  que  la  moitié  des  degrés  de  l’équateur.  • 

Le  point  le  plus  austral  du  nouveau  continent  habite  par  les  Espa- 
gnols , est  le  fort  Maullin  , sur  les  qptes  du  Chili  , vis-à-vis  l’extrémité 
septentrionale  des  îles  de  Chiloe  -}  et  le  point  le  plus  septentrional  est  la 
mission  San-Francisco  , sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Californie.  La 
langue  espagnole  , par  conséquent , est  répandue  sur  une  étendue  de 
plus  de  1900  lieues  eu  longueur.  Une  communication  régulière  de 
postes  a été  établie  depuis  le  Paraguay , jusqu’à  la  côte  nord-ouest  de 
l’Amérique  septentrionale.  Un  missionnaire  placé  près  des  Indien^ 
Guaranis  peut  ainsi  correspondre  avec  un  autre  missionnaire  habitant 
du  nouveau  Mexique  ou  des  pays  voisins  du  cap  Mendocin  , sans  que 
leurs  lettres  s'éloignent  beaucoup  des  limites  de  l’Amérique  espagnole. 

Les  possessions  espagnoles  en  Amérique  se  divisent*  en  neuf  grands 
gouvernemens  que  l’on  peut  regarder  comité  indépendans  les  uns  des 
autres.  De  ces  neuf  grands  gouvernemens  , cinq  , savoir  : les  vice- 
royautés  du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  les  capitaineries  géné- 
rales de  Guatimala  , de  Porto-Rico  et  de  Caraccas  , sont  compris  dans 
la  zone  torride  , les  quatre  autres  divisions  , savoir  : la  vice-royauté  du 
Mexique,  celle  de  Rucaos-Ayres  , la  capitainerie  générale  du  Chili , et  / 
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celle  de  la  Havane  , qui  comprend  les  deux  Florides  , embrassent  des 
pays  dont  une  grande  partie  est  placée  hors  des  deux  tropiques , c’est-à- 
dire  dans  la  zone  tempérée.  Nous  verrons  par  la  suite  que  cette  position 
seule  ne  détermine  pas  la  nature  des  productions  qu’offrent  ces  belles 
contrées  (a;. 

Nous  avons  pris  pour  guide  dans  cet  aperçu  le  bel  ouvrage  de  M.  de 
Humboldt  sur  la  statistique  de  la  Nouvelle-Espagne  , et  c’est  sur  son 
autorité  que  nous  allons  parler  de  ce  pays  intéressant  , si  imparfaite- 
ment connu  pendant  long-temps.  Le  livre  de  M.  de  Humboldt  a fait 
disparaître  l’obscurité  qui  couvrait  ces  régions,  et,  grâces  à lui,  on  sera  à 
même  d’apprécier  toute  leur  importance. 

Etendue.  Elles  s’étendent  depuis  le  5?°  degré  48  minutes,  jusqu’au 
10e  degré  de  latitude  nord  ; ce  qui  forme  une  longueur  de  plus  de  27  dcg. , 
ou  1900  milles  géographiques.  La  largeur  ne  correspond  pas  à une  longueur 
aussi  considérable;  elle  est  même  très-inégale  : sous  le  3oc  parallèle  , elle 
■ est  de  20  degrés  de  longitude  ; sous  le  20e  parallèle , de  S degrés , et  sous 
le  10e  elle  est  restreinte  à un  degré. 

Limites.  Les  bornes  de  ces  vastes  domaines  ne  sont  pas  fixées  avec  cer- 
titude au  nord  et  à l’est,  car  les  Espagnols  soutiennent  que  tout  le  nord- 
ouest  de  l’Amérique  leur  appartient,  mais  les  Anglais  forment  des  pré- 
tentions sur  la  partie  de  la  côte  nord-ouest  au-dessus  de  Montcrey  jus- 
qu'aux environs  du  port  de  Drake , et  fixejit  la  frontière  espagnole  au 
port  San  - Francisco.  C’est  celle  que  M.  de  Humboldt  a adoptée  , 
quoique  par  le  dernier  traité  elle  ait  été  reculée  plus  haut  jusqu’au  cafl| 
Mcndocin.  Du  côté  de  l’est , le  congrès  de  "Washington  tend  à res-^ 
treindre  les  limites  espagnoles  jusqu’à  la  rive  droite  du  Rio  Bravo  del 
Norte , tandis  que  les  Espagnols  comprennent  parmi  leurs  possessions 
les  savanes  qui  s’étendent  jusqu’au  Rio  Mcxicano  ou  Mermentas  , à 
l’est  de  Rio  Sabina.  La  limite  naturelle  vers  le  sud  serait  formée  par  la 
chaîne  de  montagnes  appelée  Sierra  de  Canatagna  ; mais  la  province 
de  Veragas,  que  ces  montagnes  bornent  au  sud  , dépendant  de  la  vice- 
royauté  de  la  Nouvelle  - Grenade  , il  finit  la  ranger  dans  l’Amérique 
méridionale  , et  fixer  les  limites  des  possessions  espagnoles  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  au  10e  parallèle  nord. 

Divisions.  Ces  vastes  régions  comprennent,  i°  la  capitainerie  générale 
de  Guatimala  , qui  embrasse  , selon  sa  division  politique , les  gouverne- 
mens  de  Costa  Rica  et  de  Nicaragua , ou  les  deux  provinces  de  fiiême 
nom  , et  celles  de  Honduras,  de  Vera  Paz,  de  Chiapa  et  de  Guat’mala. 
2»  La  vice-royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nouvclle-Kspagne  : renferme  , 
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(ft)  Ettai  politique  sur  le  royaume  de  le.  Nouvelle— Etpegne  , par  M.  le  baron 
de  lliintbohU  , J. 
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i*  Le  Mexique  proprement  dit;  20  Les  provinces  intérieures,  à l’orient 
et  à l’occident.  Il  se  divise  aujourd’hui  en  douze  intendances  et  trois 
provinces,  qui  sont  les  provinces  de  la  Nouvelle  Californie  et  de  l’an- 
cienne  Californie , le  long  du  grand  Océan  , et  la  province  du  Nouveau- 
Mexique  , entièrement  dans  l’intérieur  des  terres;  toutes  les  trois  sont 
dans  la  zone  tempérée , à l'exception  de  l’extrémité  méridionale  de  la 
nouvelle  Californie  , qui  entre  dans  la  zone  torride.  Les  intendances 
sont  : la  Nouvelle  Biscaje  ou  Durango  , sur  le  plateau  central  ; So- 
nora,  qui  se  divise  en  Sonora  , Cinaloa  et  Hostimuri,  Sun-Lu: s Potosi  , 
qui  comprend  les  provinces  de  Texas , la  colonie  du  Nouveau -San- 
tander  et  Cohahuila  , le  nouveau  royaume  de  Léon  , et  les  districts  de 
Cive-cas  , Altamira  , Catorce  et  Rainos»  Ces  trois  intendances  sont 
aussi  dans  la  zone  tempérée,  mais  les  parties  les  plus  australes  des  in- 
tendances de  Sonora  ( Cinaloa  ) et  de  San-Luis  Potosi,  appartiennent  à 
la  zone  torride;  enfin  , les  intendances  qui  sont  entièrement  dans  cette 
zone  : Zaculecas , dont  une  petite  portion  septentrionale  e<t  cependant 
hors  de  ce  climat  ; Cuadalaxara  , Guanaxuato  , Yalladolid  ou  Me- 
choacan  , Mexico  , la  Puebla  , Vcra-Cruz  , Caxaca  , Merida  ou  Yu- 
calun  , qui  comprend  la  province  deTabasco.  Nous  passerons  sous  si- 
lence d’nulrcs  divisions  assez  compliquées  de  ce  grand  pays.  Ou  en 
trouvera  un  aperçu  à l’article  de  la  population. 

L’empire  du  Mexique  , avaut  sa  conquête  par  les  Espagnols  , était 
limité  sur  les  côtes  oricntâfcs  par  les  rivières  de  Guasacualco  et  de 

«’ulpan  ; sur  les  côtes  occidentales  par  les  chaînes  de  Souocusco  et  par 
port  de  Zacatulu.  Il  avait  Goo  milles  de  long  sur  i/jo  de  large.  La 
république  deTlascala  et  le  royaume  de  Mechoacan  le  serraient  étroite- 
ment ; la  première  n’était  qu’à  60  milles  de  la  capitale.  11  ne  comprenait 
que  les  intendances  deVera-Cruz,  Oaxaca  , Mexico,  et  une  partie 
de  celles  de  la  Puebla  et  de  Yalladolid.  La  rivière  Santiago  séparait  les 
peuples  agricoles  du  Mexique  et  de  Mechoacan  , des  peuples  barbares 
et  nomades  qui  habitaient  plus  au  nord  , et  qui  poussaient  souvent 
leurs  incursions  jusqu’à  l’extrémité  septentrionale  de  la  vallée  de  Mexico 
ou  Tcnochtitlan. 

On  ne  doit  pas  non  plus  confondre  la  dénomination  d’Anahuac  em- 
ployée assez  fréquemment  par  les  premiers  historiens , avec  celle  de 
Nouvelle- Espagne.  Avant  la  conquête  , on  désignait  sous  le  premier 
nom  tout  le  pays  contenu  entre  le  14e  et  le  ate  degré  de  latitude.  Outre 
l'empire  de  Montczumts-,  les  petites  républiques  de  Tlascala  et  de 
Cholnla , le  rovautue  de  Tezcuco  ou  Acolhoacau  , et  celui  de  Mechoacan 
qui  comprenait  une  partie  de  l’intendance  de  Yalladolid,  appartenaient  à 
l’ancien  Anahuac. 

r)°  Les  deux  Piérides,  séparées  par  la  Louisiane  de*  coutrécs  dont 
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m#Us  venons  de  parler.  On  les  divise  en  Floride  oriontaleet  occidentale.] 
Population  primitive.  La  population  primitive,  de  ce  vaste  pays 
parait  avoir  été  composée  de  Mexicains  et  de  diverses  autres  tribus. 
Le  centre  était  déjà  parvenu  à un  assez  liant  degré  de  civilisation  , que 
des  hordes  sauvages  habitaient  encore  le  nord  et  le  sud.  Le  langage 
des  Mexicaius  parait  11 'avoir  rien  de  commun  avec  celui  des  Péruviens. 
Mais  les  vocabulaires  mexicains  sont  très-imparfaits.  Ni  l’un  m l’autre 
de  ces  langages  ne  ressemble  à celui  des  Malais , qui  ont  peuple  la  plu- 
part des  îles  du  grand  ore’an.  On  i t'y  trouve  non  plhs  aucune  con- 
formité' aveç  le  tatar  ou  le  mantchou  , quoique  les  idiomes  mexicains 
et  péruviens  different  singulièrement  de  ceux  des  autres  races.  Forster, 
dans  son  histoire  des  voyages  au  nord  , suppose  gue  les  royaumes  du 
Mexique  et  du  Pérou  furent  fonde's  dans  le  treizième  siècle  par  les 
troupes  que  Kublai-Kau  avait  envoyées  de  la  Chine  pour  conquérir  le 
Japon.  Il  se  peut  que  cette  flotte  , qui  essuy  a une  horrible  tempête  , et 
que  l’on  crut  perdue,  li  ait  été  que  dispersée.  Les  animaux  de  l’Amérique 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  l’ancien  continent , et  ne  peuvent  , en 
aucune  manière,  en  avoir  tiré  leur  origine.  Si  l’oii  n’admet  poin^que 
l’auteur  de  la« nature  Sit  créé  pour  ce  continent  uue  race  d'hommes 
particulière  , avant  de  rien  décider  surjette  oueslio'n  il  faudra  icutiir 
les  vocabulaires  des  langages  de  l’Afrique  , où  les  Guanches  avaient  le 
teint  cuivré,  confronter  ces  langues  av#c  celles  de  l’Amérique;  il  se 
pourrait  qu’alors  les  Mexicains  et  les  Péruviens  n'eussent  dû  leur  civili- 
sation qu'à  une  situation  et  à des  circonstances  plus  favorables.  L'opi- 
nion générale  semble  être  que  les  Mcxitains  et  les  Péruviens  étaient 
. une  race  différente  des  autres  Américains.  Au  milieu  de  tant  de  conjec- 
tures , on  pourrait  rechercher  s’ils  11e  seraient  point  originaires  du 
, ou  si  peut-être  ils  ne  seraient  pas  de  la  même  race  que  les  ha- 
bitons de  la  grande  île  de  Tchoka  , ou  de  celle  de  Sagalien  , dont  les 
traits  , décrits  par  La  Pcrouse  et  les  savans  qui  l’accompagnaient , n’ont 
aucune  ressemblance  avec  ceux  des  Tatars.  Dans  ce  cas  , l’on  pourrait 
supposer  qu'il  y aurait  encore  dans  l'Asie  orientale  quelques  restes 
d’un  peuple  chassé  par  les  Mantchous  , lorsque  ceux-ci  quittèrent  leurs 
anciens  établissemcns  pour  s’avancer  plus  à l’est. 

iLpoqùes  historiques.  Les  époques  historiques  du  Mexique  offrent 
peu  d’intérêt  depuis  sa  conquête  par  les  Espagnols  en  i5?.r.  Guati- 
mozm  , dernier  rpi , périt  l’année  suivante.  Monlczuma  était  mort 
en  i5ao.  Suivant  les  traditious  du  pays , les  Mexicains  croyaient  des- 
cendre de  plusieurs  tribus  qui , depuis  le  septième  jusqu’au  douzième 
siècle  de  1 ère  chrétienne,  s'e'taient' successivement  avancées  des  régions 
inconnues  vers  le  nord  et  le  nord-ouest , et  s'e'taient  e'tablies  dans  la 
province  d Anahuac.  Ces  peuplades  nouvelles  et  entre  autres  lesTouI- 
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toques,  arrives  vers  6j8  , moins  barbares  que  les  habilans  du  pays, 
eommencèrent  à leur  donner  quelque  goût  pour  la  vie  civile.  Vers  le 
commencement  du  treizième  siècle,  les  Mexicains  ou  Aztèques,  tribu 
plus  civibse'e  que  les  autres  , s’avança  des  btjrds  du  golfe  de  Californie  , 
et  prit  possession  des  plaines  adjacentes  au  grand  lac  qui  occupe  le 
centre  du  pays.  Pendant  quelque  temps,  elle  fut  gouverne'e  par  des 
chefs  ou  juges.  Son  territoire  s’c'tant  beaucoup  e'tendu  , l'autorité  su- 
prême se  concentra  dans  les  mains  d’une  seule  personne  (i).  Suivant 
les  mémoires  qui  reculent  le  plus  l’e’tablissemcnt  de  la  monarchie , ellç 
ne  remontait  pas  au-delà  de  197  ans  avant  la  conquête;  c’cst- à -dire 
qu’elle  avait  commence''  dans  Acamapitzin , l’an  i524  de  J.  C.  Des 
guerres,  des  révolte»,  des  famines  , de  grandes  inondations  forment  les 
principaux  traits  de  l’histoire  du  Mexique.  Ce  qui  concerne  le  gouver- 
nement espagnol  n’offre  aucun  événement  important  ; les  naturels  se 
trouvant  resserre's  entre  deux  mers  , et  mainteuus  dans  la  soumission 
bien  plus  aisément  que  dans  l’Amérique  méridionale , où  une  immense 
étendue  de  .terrain  offre  des  facilités  pour  les  soulèvemens,  et  des 
moyens  de  retraite  aux  conspirateurs. 

La  Californie  fut  découverte  par  Corlez  en  iS’SG;  niait , quoique  dès 
celle  époque  on  eût  reconnu  que  cette  contrée  était  une  presqu  ile  , on 
la  représenta  pendant  long-t^mps  sur  les  cartes  , comme  une  ile.  Le» 
jésuites  s’y  établirent  avec  autant  d’autorité  et  de  succès  que  dans  le 
Paraguay.  Lorsqu’en  1766  on  les  força  d’en  sortir,  on  trouva  que  le  sol 
y était  assez  fertile  , qu’il  y existait  une  précieuse  pêcherie  de  perles  , 
mais  qu’il  n’y  avait  pas  de  mines  d’or.  Les  provinces  de  Cinaloa  et  de 
Sonora  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Vermeille,  et  les  immenses  con- 
trées à l’est , n’c'taient  point  soumises  aux  anciens  mouarques  du  Mexi- 
que , mais  elles  reconnaissent  la  souveraineté  de  l’Espagne.  Les  colons 
y sont  en  petit  nombre.  Avant  la  conquête  même  , ces  pays  n’étaient  que 
très-peu  habités.  En  1765,  il  s’éleva  une  guerre  entre  les  Espagnols  et 
les  sauvages.  Elle  se  termina  en  1771  , par  la  soumission  de  ces  der- 
niers. [Dans  les  marches  qu’elle  occasiona,  les  Espagnols  découvrirent 
dans  la  partig  de  la  province  de  Sonora,  appelée  la  Pimeria-Alla , une 
étendue  considérable  de  terrain  où  tous  le»  ravins  «t  même  des  plaines 
contiennent  de  l’or  de  lavftge  disséminé  dans  des  terrains  daliuvion. 

On  y a trouvé  des  pepites  d’or  du  poids  de  4 è 6 livres  ; mais  ces  lava - 
deros  sont  faiblement  exploités,  à cause  des  incursions  fréquentes  des 
Indiens  indépendans , et  sur-tout  à cause  de  la  cherté  des  vivres , qu’il 
faut  tranporter  de  très-loin  dans  ce  pays  inculte  (a).  Dans  d’autres 
parties  des  provinces  de  Sonora  et  de  Cinaloa  , on  découvrit  d’autres 
mines  qui  n’étaient  pas  moins  riches.  ] 

(1)  Robertson , Hist.  de  V Amérique , p.  7.  (0)  HiunboUlt , p.  z/>. 
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L’histoire  des  Fiorides  est  suffisamment  connue.  Elles  avaient  etc 
l’objet  d’une  contestation  entre  les  Français  et  les  Espagnols.  Elles 
furent  cédées  aux  Anglais  à la  paix  de  1762;  mais  les  Espagnols  les 
ayant  recouvrées  pendant  la  guerre  d’ Amérique  , la  possession  leur  eu 
fut  assure'e  par  le  traite’  de  1765. 

[ Antiquités . Les  anciens  nionumens  du  Mexique  consistent  dans  uu 
petit  nombre  de  peintures  symboliques  dont  les  coulîurs  sont  très- 
vives,  mais  dont  le  dessin  est  grossier.  On  a conservé  quelques  usten- 
siles des  Mexicains.  Ils  n’ofïrcnt  rien  de  bien  parfait}  leurs  édifices 
étaient  construits  en  pierre  et  en  terre.  • . ' 

Les  tcocallis , ou  inouumens  religieux  de  Tcnochtitlan  (Mexico)  , 
étaient  de  forme  pyramidale}  on  y distinguait  plusieurs  assises  eu 
étages  , comme  dans  diverses  pyramides  de  Saccara.  Ils  étaient  exacte- 
ment orientés  comme  toutes  les  pyramides  égyptiennes  et  asiatiques. 
Le  principal  teocalli  de  Tcnochtitlan  avait  29  toises  de  haut  et  de 
base.  11  formait  une  pyramide  si  tronquée,  que,  vu  de  loin,  il  semblait 
un  cube  énorme  sur  la  cime  duquel  s’élevaient  de  petits  autels  couverts 
de  coupoles  construites  en  bois.  O11  ignore  quels  matériaux  entraient 
dans  la  construction  de  ce  teocalli.  Les  historiens  disent  seulement  qu’il 
était  couvert  d’une  pierre  dure  et  polie.  Les  énormes  fragtnens  que  de 
temps  en  temps  on  découvre  autour  de  la  cathédrale  de  Mexico  sont  s 
de  porphyre  ; des  pierres  sculptées  ont  été  trouvées  récemment  jusqu’à 
5 à 6 toises  de  profondeur  : ce  qui  donuerait  lieu  de  penser  que  peu  de 
nations  ont  remué  de  plus  grandes  masses  que  les  Mexicains.  Les  . 
tcocallis  étaient  déjà  en  ruines  en  i524  • il  est  probable  , pur  con- 
séquent , que  l'extérieur  était  d’argile  et  revêtu  d’amygdalôïde  poreuse. 
On  voit  encore  aujourd’hui  près  de  Tcotihuacan  , dans  la  vallée  de 
Mexico , les  restes  de  deux  pyramides  qui , par  leur  grandeur  et  leur 
masse  , peuvent  imposer  aux  yeux  des  Européens.  La  première,  qui 
est  la  plus  australe,  a 10.4  toises  de  base  et  28  toises  de  liant}  la  se- 
conde est  de  5 toises  plus  basse  , et  sa  basé  est  beaucoup  moins  grande. 
Les  peuples  que  les  Espagnols  trouvèrent  établis  à la  Nouvelle-Espagne 
attribuaient  à la  nation  toulleque  la  construction  de  ces  deux  monumeus. 

Ils  ont  servi  de  modèle  aux  tcocallis  aztèques}  leur  intérieur  est  de  l’ar- 
gile revêtu  de  petite  pierre.  Ce  noyau  est  revêtu  d’un  mur  épais  d’amyg- 
daloide  poreuse.  Malgré  les  injures  du  temps  ; on  reconnaît  encore  la 
division  de  l’ensemble  en  assises.  Celles-ci  étaient  subdivisées  en  petits 
gradins  d’une  demi-toise  de  haut.  Une  particularité  très-remarquable, 
c’est  que  tout  à l’entour  de  ces  deux  pyramides  connues  sous  le  nom  de 
wj disons  du  soleil  et  de  la  lune,  on  trouve  un  groupe  , on  peut  même 
dire  un  système  de  petites  pyramides  qui  n’ont  que  4 à 5 toises 
d élévation.  Il  parait  assez  certain  qu’elles  servaient  de  sépulture  aux 
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chefs  des  tribus.  Ou  remarque,  aussi  dans  cette  vallée  le  retranchement 
militaire  de  Xochicalco  ; il  ressemble  pour  la  forme  aux  tcocallis.  Les 
pierres  qui  le  revêtent  sont  de  poj-pliyre  à base  basaltique  ; elles  offrent 
une  coupe  très-regu lière , et  des  figure^  hiéroglyphiques  , parmi  les- 
quelles on  distingue  des  crocodiles  jetant  de  l’eau,  et  des  hommes  assis 
les  jambes  croise’es  î la  manière  asiatique  : la  plate-forme  de  ce  monu- 
ment extraordinaire  a plus.de  q,ooo  mètres  carrc'f. 

Près  de  ('.hulula  , sur  le  plateau  de  la  Puebla  , est  une  pyramide  qui , 
dn  iis  sou  état  actuel , n’a  que  s.5  toises  de  haut,  mais  dont  les  côtes 
qnt  226  toises  de  long. 

La  partie  septentrionale  de  l'intendance  de  Vera-Cruz  offre  aussi 
«ne  pyramide  qui  était  restée  inconnue  aux  anciens  conqucrans  . et  que 
le  hasard  fit  découvrir  à des  chasseurs  il  y a environ  5o  ans.  Elle  est 
construite  d’immenses  pierres  de  taille  porphyritiques.  Mais  et  monu- 
ment est  moins  remarquable  par  sa  grandeur  que  par  sou  ordonnance  , 
par  le  poli  des  pierres  et  par  la  grande  régularité  de  leur  coupe.  Il  a 
d’ailleurs  la  même  forme  que  les  tcocallis. 

L intendance  d’Oaxaca  renferme  des  ruines  d’édifices  plus  remar- 
quables que  les  teocallis  par  leur  élégance  et  l’ordonnance  de  leurs 
ornemens.  Les  murs  de  ce  monument , appelé  le  palais  de  Mitla  , sont 
décorés  de  grecques  et  de  labyrinthes  formés  en  mosaïque  do  petites 
pierres  porphyritiques.  Ou  y reconnaît  le  même  dessin  que  l’on  ad- 
mire sur  les  vases  faussement  appelés  étrusques  , ou  dans  la  frise  du 
vieux  temple  du  Deus  Rcdicvlus , près  de  la  grotte  de  la  nymphe 
Egcrie  à Rome.  Selon  la  tradition  des  indigènes  , ce  palais,  comuic 
le  manifeste  la  distribution  de  toutes  ses  parliez  , était  construit 
au  - dessus  du  tombeau  des  rois.  Ce  monument,  ou  plutôt  ces 
tombeaux  ; forment  trois  édifices  places  symétriquement  dans  un  site 
extrêmement  romantique.  L’édifice  principal  est  le  mieux  conservé;  il 
a près  de  20  toises  de  long.  Un  escalier  pratiqué  dans  un  puits , con- 
duit à un  appartement  souterrain  dont  les  murs  sont  couverts  des 
mêmes  grecques  qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l’édifice.  Mais  ce 
qui  distingue  les  ruines  de  Mitla  , ce  sont  six  colonnes  de  porphyre 
placées  au  milieu  d’une  vaste  salle  et  soutenant  le  plafond.  Ces  co- 
lonnes , presque  les  seules  trouvées  dans  le  nouveau  continent  , mani- 
festent l’enfance  de  l'art.  Elles  sont  dépourvues  de  base  et  de  chapi- 
teaux, et  ont  i5  pieds  de  haut.  On  a trouvé  dans  les  ruines  de  Mitla 
des  peintures  curieuses  représentant  des  trophées  de  guerre  et  des  sa- 
crifices. La  distribution  des  apparlemens  de  ce  singulier  édifice  offre 
des  rapports  frappans  avec  celui  que  l’on  remarque  dans  les  monumeus 
de  la  Haute-Egypte,  figurés  parM.  Dcnon. 

Enfin  dans  les  savanes  immenses  qui  bornent  au  nord  la  province  de 
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•Sonor.t  , Jeux  religieux  franciscains  , les  pcrcs  Cariés  cl  Font  , recon- 
nurent eu  1770, sur  la  rive  sud  du  Rio-Gila  , les  ruines  d’une  an- 
cienne ville  aztèque  , au  milieu  desquelles  s’élève  1’e’difice  que  l’on 
appelle  la  Casa  grande.  Ces  ruines  occupent  près  d’uue  lieue  carre'c  de 
terrain.  Toute  la  plaine  est  encore  couverte  de  têts  , de  vases  de  terre 
peints  ovecart  ; l’éditice  principal,  construit  eu  briques  non.cuites,  a 480 
pieds  de  loug  et  260  de  large  (1).] 


CHAPITRE  II. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

Religion . ■ — Gouvernement.  — Population.  — Arm  ce.  — Revenus.  — 
Navigation.  — Revenus.  — Importance  politique. 

Religion.  [La  religion  des  colons  espagnols  de  ces  contrc'cs  est  la 
catholique  romaine.  L’iuquisition  et  une  bigoterie  singulière  y dépa- 
rent cette  religion  ; mais  le  cierge'  mexicain  est  moins  nombreux  qu’ou 
11e  le  croit  en  Europe.  Il  n’est  composé, y compris  les  frères  lais  ou  ser- 
vans , les  sœurs  converses  et  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  destines  aux 
ordres , que  de  treize  à quatorze  mille  personnes.  A la  tête  du  cierge' 
espagnol  de  l’Amérique  septentrionale  , sont  deux  archevêques  et  plu- 
sieurs évêques.  Ces  prélaturos  sont  à la  nomination  du  roi.  L’épiscopat 
y a souvent  été  occupé  par  des  hommes  d’une  vertu  exemplaire  et 
dont  le  souvenir  est  encore  cher  aux  habitons  de  toutes  les  classes,  et 
sur-tout  aux  indigènes.  Les  églises  y sont  décorées  avec  luxe.  ] 

Il  parait  que  la  religion  des  anciens  Mexicains  était  principalement 
fondée  sur  la  crainte.  Leurs  temples  étaient  remplis  de  figures  d’ani- 
maux malfaisans.  Des  jeunes  , des  pénitences  , des  blessures  volontaires  , 
des  mortifications  formaient  l’essence  de  leurs  rits.  Ils  regardaient  les 
sacrifices  humains  comme  les  plus  agréables  à la  divinité.  11$  faisaient 
soullrir  des  tourmens  cruels  aux  captifs  qu’ils  avaient  faits  à la  guerre  , 
et  finissaient  par  les  immoler. 

Gouvernement.  Les  anciens  Mexicains  étaient  soumis  à un  roi  héré- 
ditaire; néanmoins  le  droit  de  succession  était  piodifié  par  une  sorte 
d élection  non  inconnue  eu  Europe  dans  les  temps  barbares  , c’est-à-dire 
qu  un  frère  ou  un  neveu  du  monarque  dc'ce'dé  était  souvent  préféré  à 
ses  fils.  Il  parait  que  l’autorité  absolue  avait  commencé  avec  Mon- 
tezuma.  Il  y avait  dilTérens  conseils  et  diverses  classes  de  nobles  , la  plu- 
part héréditaires.  Il  y régnait  une  espèce  de  féodalité.  On  donnait  aux 
(Oilumbohlt,  p,  l6y  , a3g  , a63,  , 297,— -Tableau»,  dv  la  nature , p.  i58. 
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nobles  le  titre  de  jtilli  ou  de  tlaioani.  Ce  furent  les  Espagnols  qui  in-* 
troduisirent  celui  de  caciques,  qui , suivant  Clavigero,  signifie  prinçe  , 
dans  lç  langage  d’ilispaniola.  Les  terres  n’appartenaient  point  au  mo- 
narque ; les  propriétaires  pouvaient  en  disposer.  Comme  on  ne  con- 
naissait point  l’c'criture  , il  n'y  avait  pas  de  code  de  lois.  Les  armes  et 
la  tactique  y étaient  dans  un  c'tat  fort  imparfait. 

L’autorile  est  aujourd'hui  exercée  par  le  vice-roi  du  Mexique,  supé- 
rieur,  en  rang , à ceux  du  Pe'rou  et  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 
Cependant,  en  1776,  quelques  provinces  ont  e’te'  érigées  ep  gouverne- 
mens  indéptfndans.  Les  appoiutemcns  des  vice-rois  du  Mexique  et  du 
Pe'rou  sont  aujourd'hui  de  40  mille  ducats  ; niais  les  emplois  lucratifs 
dont  ils  disposent , le  monopole  et  les  permissions  qu’ils  peuvent  accor- 
der, les  font  monter  à des  sommes  énormes.  La  cour  du  vice-roi  est 
l’image  de  celle  du  souverain.  11  a des  gardes  à pied  et  à cheval , et  sa 
maison  est  monte'e  comme  celle  d’un  prince.  Les  provinces  ont  de* 
tribunaux  nomme’s  audiences.  On  en  compte  onze  dans  l’Amérique 
espagnole;  elles  ressortissent  du  conseil  des  Indes,  qui  réside  en  Espa- 
gne , et  dont  l’autorité  s’étend  jusque  sur  les  vice-rois. 

Population.  [C’est  avec  raison  que  l’on  évalue  à plus  de  sept  millions 
d’hommes  la  population  des  possessions  espagnoles  dans  l’Amérique 
septentrionale , puisque  la  Nouvelle-Espagne  seule  contient  plus  des 
huit  dixièmes  de  ce  nombre,  ainsi  que  l’on  va  le  voir  par  le  tableau 
suivant,  tiré  de  M.  de  Humboldt. 


Provinces  intérieures  soumîtes  au  com-  Nouvelle  Espagne  proprement  dite , im- 
mandant général  de  Cohahuila.  médiatement  soumise  au  vice-roi. 


Nouveau  royaume  de  Léon.  . . 
Nouveau  royaume  de  Snulandcr 

39.000 

38.000 

Mexico 

1,5*1 ,900 

8i3,3oo 
1 56,ooo 

534,8(10 

Merida  ou  Yucntan 

455j80O 

Soumises  au  commandant  général  de 

Valladolid  ou  Mccljoacaii.  • 

476,400 

Chihuaga. 

Guadalaxara.  ........  1 

63o,5oo 

j53,3oo 

„ - « 

191,400 

159,700 

517, JOO 

Durnnpo  ou  Nouvelle-Biscaye. 

San-Luis  Potosi , sans  comp- 

Nouveau  Mexique 

40,200 

ter  les  provinces  mention- 

930,000 

Ancienne  Californie.  • . * . . 

9,000 

nées  plus  haut 

Nouvelle  Californie 

1 5,600 

Ci-contre  • • * 

450,800 

- t 

450,800 

* TOTAL.  . • • • 

5,940,100 

Ce  nombre , bien  loin  d’être  exagéré,  est  probablement  trcs-éloigné 
de  celui  de  la  population  existante  aujourd’hui.  Il  est  réellement  étrange 
que  des  géographes  modernes  s’obstinent  à exagérer  la  population  de 
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l’Asie , et  à rabaisser  celle  des  possessions  espagnoles  en  Amérique.  Ou 
oublie  que , sous  un  beau  ciel  et  sur  un  sol  fertile , la  population  fait 
des  progrès  rapides , même  dans  les  pays  les  moins  bien  administrc's  } 
on  oublie  que  des  hommes  épars  sur  un  terrain  immense  souffrent 
moins  des  imperfections  de  l’c'tat  social , que  lorsque  la  population  est 
très-concentre‘c  (a). 

On  a vu  , par  le  re'sultat  partiel  de  la  population  , que  près  des  sept 
huitièmes  des  habitons  vivent  sous  la  zone  torride.  Ils  sont  d’autant 
plus  clair  seme's  que  l’on  avance  vers  Durango  et  le  Nouveau-Mexique. 
Parmi  cinq  millions  qui  occupent  la  partie  c'quinoxiale  du  Mexique  , les 
quatre  cinquièmes  habitent  le  dos  de  la  Cordillère  ou  des  plateaux , 
dont  l’e'lévatidn , au-dessus  du  niveau  de  la  iner,  égale  la  hauteur  du 
Mont-Cenis.  Les  conquc'rans  espagnols  n’ont  fait  que  suivre  la  trace 
des  peuples  conquis.  Ceux-ci,  préférant  les  régions  froides  aux  chaleurs 
excessives  de  la  côte,  e'taient  restés  #ur  le  dos  de  la  Cordillère  en  pous- 
sant leurs  e'migrations  vers  le  sud.  Les  Espagnols  ne  trouvèrent  que 
très-peu  d’hahitans  dans  les  pays  situés  au-delà  du  parallèle  de  20  deg. 
Aujourd'hui  à peine  trouve-t-on  un  individu  de. race  aztèque  dans  les 
provinces  internes.  # 

La  population  mexicaine  est  composée  des  mêmes  élémens  que  ceux 
qu’offrent  IcS  autres  colonies  espagnoles.  Voici  la  récapitulation  de  la 
population  avec  la  proportion  de  ces  diverses  races  entre  elles. 


* Indigènes  ou  Indiens  . . . 

Ulai.cs  Espagnols  E^opéens! 

Nègres  africains 

Castes  de  sang  mêle  . . . , 


3,025,00 o 
75,000 


3,000,000 

2. 1 00.000 

6,100 

1.231.000 

5,837,100 


Depuis  un  siècle , le  nombre  des  indigènes  a augmenté  , et  toute  la 
vaste  région  connue  sous  le  nom  de  Nouvelle-Espagne  est  plus  habitée 
actuellement  qu’elle  ne  l’était  il  y a un  demi-siècle , sur-tout  dans  les 
provinces  intérieures,  en  allant  vers  le  nord.  La  population  s’est  accrue 
en  même  temps  que  la  culture  plus  soignée  du  sol  et  la  civilisation  se 
sont  avancées  vers  des  contrées  occupées  précédemment  par  des  peu- 
ples sauvages  et  barbares  (Z>). 

La  petite  vérole,  introduite  depuis  i5ao  , paraît  n’exercer  ses  ravages 
que  tous  les  dix-sept  ou  dix-huit  ans.  Dans  les  régions  équinoxiales , 
elle  a,  cornml  le  vomissement  noir  et  comme  plusieurs  autres  mala- 
dies , ses  périodes  fixes,  auxquelles  elle  est  assez  régulièrement  assujé- 
tie.  Mais  depuis  1804  la  vaccine  a été  introduite,  et  n’a  pas  roucoutré 
(o)  HlimUoldt,  p,  Iji.  (l>)  Ibid,  p,  5j. 
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d'obstacles.  Il  s’est  forme  des  comités  de  vaccine  dans  les  principales  villes. 

P a race  indienne  est  sujette  à "line  maladie  appelée  le  mallazaliuntf , 
qm  ne  se  montre  que  de  siècle  eu  siècle.  Celle  épidémie  a quelque 
ressemblance  avec  e vomissement  noir.  Celui-ci  n’attaque  que  rare- 
ment les  M Xicains.  Sou  site-principal  est  la  re'gion  maritime  , dont  le 
climat  . <1  excessivement  chaud  et  humide,  f a première  maladie  , au 
contraire,  porte  l'épouvante  jusque  dans  J’interieur  du  pavs  . sur  le 
pl;  an  central , ans  re’gious  les  plus  froides  et  les  plus  arides.  Un 
nui "o  11- su  est  la  famine,  ladolens  par  caractère,  les  indigènes  11e  cul- 
tivent que  ce  qu’il  leur  faut  pour  leur  propre  nourriture,  ou  tout  au 
plus  pour  la  cou-omm.ttion  des  villes  et  des  mines  les  plus  voisines.  Il 
est  vrai  que  les  orogrès  ie  l'agriculture  ont  clé  Ircs-marquaiis  depuis 
vingt  ans  ; mais  l'augmentation  de  la  consommation  a été  extraordi- 
naire. Aussi  le  spectac  e affligeant  de  la  famine  se  renouvelle-t-il  tontes 
les  fois  qu’inie  cause  quelconque  a jjftté  la  récolte  de  mais.  La  disette  de  i 
vivres  y est  accompaguée,  comme  ailleurs,  des  épidémies  les  plus 
funestes  à la  population  («).] 

Armee.  Les  arniées’quc  les  Espagnols  tiennent  sur  pied  en  Amérique, 
s’alimentent  en  grande  partie  des  recrues  vomies  d’Espagne.  Une  jalou- 
sie inquiète  parait  s’être  opposée  à ce  qu’on  eût  des  éciaircisscmcns 
précis  sur  les  forces  entretenues  dans  les  garnisons  et  autres  postes, 
pour  maintenir  les  naturels  dans  l’obéissaiice  et  s’opposer  à une  inva- 
sion. La  marine  y est  tirée  de  la  mère-patrie;  niais  des  bateaux  <le 
ronde  et  des  bàliiucus  de  commerce  sont  affectés  aux  colonies  arnc’ri- 
caincs. 

Revenus.  Robertson  fait  monter  à plus  de  2 | millions  de  francs  le  revenu 
de  la  couronne  d’Espagne  dans  le  Mexique;  mais  la  dépense  est  consi- 
dérable. D’après  les  derniers  renscignemens , la  totalité  du  revenu  que 
l’Espagne  tire  de  l’Amérique  cl  des  Philippines  , est  évaluée  à 64  mil- 
lions 800,000  francs,  dont  i:  faut  déduire  la  moitié  pour  les  frais  d’ad- 
ministration. [Le  produit  de-  mines  de  la  Nouvelle-Espagne  est  en  ce 
moment  de  ?,5,ooo,ooo  piastres,  qui  équivalent  à près  de  121,000  de  fr. 
Ce  produit  a triplé  en  cinquaule-deux  ans,  et  a sextuplé  en  ccnt  ans; 
car , en  i6g5  , il  n’était  que  de  4 millions  de  piastres.  Les  droits  payés 
au  gouvernement  par  les  proprietaires  des  mines  sont  de  treize  et  demi 
pour  cent  (A). J 

Importance  politique.  [Parmi  les  colonies  espagnoles , le  Mexique 
occupe  en  ce  moment  le  premier  rartg  . tant  à cause  d^  ses  richesses 
territoriales  , qu'à  cause  de  sa  position  favorable  pour  le  commerce 
avec  l’Europe  et  l’Asie.  L’importance  de  ce  beau  pays  ne  pourra  qu’aug- 

(a)  Humboldt,  p.  71.  (6)  Ibid.  p.  5gi. 
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Hienter  à mesure  que  la  civilisation  et  l'agriculture  y feront  de  nouveaux 
progrès,  et  qu’une  administration  bien  eutenduc  le  mettra  à même  de 
profiter  des  avantages  immenses  que  la  nature  lui  a prodigues  (a). 


CHAPITRE  III. 

GÉOGRAPHIE  CIVILE. 


Mœurs  et  usages. — Langage. — Education.  — Villes  principales.— 

Lieux  remarquables. — Edifices.  — Manufactures  et  commerce. 

Mceuh  et  usages.  [Le  caractère  et  les  mœurs  des  Espagnols  du 
Mexique  sont  à peu  près  les  mêmes  que  dans  la  mère-patrie.  Aujour- 
d'hui les  natifs  blancs  prclcrent  la  dénomination  d’Américains  à celle 
de  cre’oles.  La  culture  intellectuelle  a fait  de  grands  progrès  parmi  eux. 
L’e'tude  des  mathc'matiq ues  , de  la  chimie , do  la  minéralogie  est  très- 
répandue  à Mexico.  On  y observe  une  jeunesse  douée  d’une  rare  faci- 
lité pour  saisir  les  principes  des  sciences  (b). 

La  lutte  qui  a duré  pendant  des  siècles  entre  les  indigènes  et  le* 
Espagnols  qui  habitent  les  provinces  intérieures , la  nécessité  dans  la- 
quelle se  trouvent  ces  derniers  de  veiller  sans  cesse  à leur  sûreté , donne 
à leur  caractère  une  énergie,  on  peut  même  dire  une  trempe  particu- 
lière. A ces  causes  se  joignent  sans  doute  la  nature  du  climat , qui  est 
tempéré  , un  air  éminemment  salubre  , la  nécessité  du  travail  dans  un 
sol  moins  riche  et  moins  fertile , le  manque  total  d’indiens  et  d’esclaves 
que  les  blancs  pourraient  employer  pour  se  livrer  à l’oisiveté.  Dans  les 
province’s  intérieures , au  développement  des  forces  physiques,  favo- 
risé par  une  vie  singulièrement  active,  se  joint  la  force  de  l’ame  et  une 
heureuse  disposition  des  facultés  intellectuelles.  Ceux  qui  dirigent  le* 
établissemens  d’éducation  de  la  ville  de  Mexico , ont  observé  depuis 
long-temps  que  les  jeunes  gens  qui  se  sont  distingués  par  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences,  étaient  en  graude  partie  originaires  des  pro- 
vinces les  plus  septentrionales  de  la  Nouvelle-Espagne.] 

a de  nombreuses  relations  des  mœurs*et  des  usages  des  .anciens 
Mexicains.  Nous  en  rapporterons  néanmoins  quelques  singularités.  En 
parlant  à un  égal,  ils  se  servaient  du  mot  lait,  et  de  celui  de  tatzin 
quand  ils  s’adressaient  à un  supérieur.  La  grammaire  mexicaine  d’Al- 
daina  prouve  qu’ils  avaient  des  verbes  destinés  à exprimer  le- respect. 
Ainsi , par  la  même  raison  que  les  poltrons  sont  cruels , le  peuple  le 
plus  féroce  du  monde  était  en  meme  temps  le  plus  servile  et  le  plua 
(a)  IIumboMt , é.  '//)  Ibid.  p.  118.  • * 
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re'v<ÿencieux.  Leurs  guerres  c'taieut  continuelles  et  sanguinaires , et 
leurs  mœurs  en  rapport  avec  ces  dispositions  barbares.  Les  priucipaux 
guerriers  se  couvraient  de  la  peau  des  victimes  sacrifiées , et  parcou- 
raient les  rues  en  dansant.  Ils  divisaient  l’anncWm  dix-huit  mois,  dont 
chacun  était  de  vingt  jours.  Les  cinq  jours  qu  n fallait  ajouter  e'taieut 
consacre*  à des  fêtes.  Us  semaient  du  mais  et  cultivaient  quelques  ra- 
cines ; mais  leur  agriculture  e'tait  grossière , et  ils  ne  connaissaient  poiut 
l'usage  de  la  monnaie.  A la  mort  d'uu  chef,  on  sacrifiait  un  graud 
nombre  de  personnes  pour  l’accompagner  dans  l’autre  monde. 

[Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Espagne  ressemblent  en  general  à ceux 
qui  habitent  le  Canada  , la  Floride , le  Pérou  et  le  Brésil.  Même  couleur 
basanée  et  cuivrc'e;  les  cheveux  plats  et  lisses  , peu  de  barbe , le  corps 
trapu  , l’œil  alongé,  ayant  le  coin  dirige'  par  en  haut  vers  le^tempes  , 
les  pommettes  saillantes,  les  lèvres  larges  ; dans  la  bouche,  une  expres- 
sion de  douceur  qui  contraste  avec  un  regard  sombre  cl  sc'vère. 

I.cs  indigènes , soumis  à la  domination  europe'enne,  occupes  des  tra- 
vaux de  l’agriculture  , assujélis  a une  nourriture  uniforme  et  presque 
entièrement  ve'ge'lale  , atteignent  généralement  à un  âge  assez  avancé  « 
lorsqu'ils  uc  s’adonnent  pas  à l’ivrognerie.  Leurs  boissons  enivrantes 
sont  l’eau-de-vie  de  canne  à sucre  , le  mais  et  la  racine  du  jatropha  fer- 
menté , sur-tout  le  vin  du  pays  , le  suc  de  V agave  americana  , appelée 
pulquc.  Cette  dernière  liqueur  est  même  nourrissante,  à cause  de  son 
jirincipe  sucré  non  décomposé  ; prise  avec  modération  , elle  est  très- 
salutaire.  Les  indigènes  n'ont  presque  jamais  aifcunc  difformité.  Quant  à 
leurs  facultés  morales , ii  est  très-difficile  de  les  apprécier  avec  justesse. 
Au  commencement  de  la  conquête  espagnole  , les  Indiens  les  plus  aisés 
et  chez  lesquels  on  pouvait  supposer  une  certaine  culture  intellectuelle, 
périssaient  en  grande  partie  victimes  de  la  férocité  des  Européens.  Le 
fanatisme  chrétieu  sévit  sur-tout  contre  les  prêtres  aztèques.  Il  ne  resta 
doue  , des  naturels,  que  la  race  la  plus  indigente  , les  pauvres  cultiva- 
teurs , les  artisans,  les  porte-faix,  dont  on  se  servait  comme  de  bêles 
de  somme  , et  sur-tout  celte  foule  de  meudians  qui  remplissaient  les 
rues  de  toutes  les  grandes  villes  de  l’empire  mexicain.  Or,  comment 
juger,  d’après  ces  restes  misérables  d’un  peuple  puissant , du  degré’ 
de  culture  auquel  il  était  parvenu,  et  du  développement  intell^^i^cl 
dont  il  est  susceptible  ? L’indigèue  mexicain  est  grave,  mélancol^ue  , 
silencieux  ; il  aime  à mettre  du  mystérieux  dans  scs  actions  les  plus 
indifférentes.  Accoutumé  à un  long  esclavage  tant  sous  la  domination 
de  scs  propres  souverains  que  sous  celle  des  premiers  conquérons , il 
souffre  patiemment  les  vexations  auxquelles  il  est  encore  assez  souvent 
. exposé  de  la  part  des  blancs  et  des  alcades  de  sa  caste.  Plusieurs  eufan» 
indiens  ?Im:*djuu  les  collèges  de  la  capitale , ou  instruits  à l’académie 
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de  peinture  fondée  par  le  roi,  se  sont  distingues  dans  les  arls  d’imita- 
tion. Ils  déploient  sur-toqt  beaucoup  d’aptitude  pour  les  arls  meca^ 

• M’ques.  Le  sort  des  indigènes  cultivateurs  s’est  beaucoup  améliore  de- 
puis l'etablissement  des  inteudances  ; mais  la  loi  continue  à les  priver 
des  droits  les  plus  importans  dont  jouisseut  les  autres  citoyens.  Ils  <iont 
regardes  comme  en  minorité  perpétuelle;  mais  ils  ne  sont  pas  , comme  , 
au  Pérou,  assujétis  au  travail  forcé  des  mines.  Quelques  familles  pos- 
sèdent des  fortunes  considérables  (a). 

Langage.  La  migration  successive  des  peuples  américains  s’étant 
constamment  faite  du  nord  au  sud  , il  est  clair  que  la  population  in- 
« ben  ne  de  la.  Nouvelle  - Espagne  doit  être  composée  d elc'meus  très- 
hétérogènes.  On  y parle  vingt  langues,  ce  qui  prouve  une  grande  va- 
riété de  races  et  d’origines.  Quatorze  de  ces  langues  ont  déjà  des 
grammaires  et  des  dictionnaires  assez  complets.  Il  paraît  que  la  plupart 
sont  au  moins  aussi  différentes  qüe  l’est  le  grec  de  l’allemand  , ou  le 
français  du  polonais. 

, I a l,mpue  mexicaine  ou  des  Aztèques  est  la  plus  répandue.  Elle  . 
s’étend  aujourd'hui  depuis  le  37*  jusqu’au  lac  de  Nicaragua , sur  une 
longueur  de  quatre  cents  lieues.  Cette  laugue  est  moins  sonore , mais 
presque  aussi  répandue  et  aussi  riche  que  celle  des  Incas.  Après  la 
langue  aztèque  , dont  il  existe  onze  grammaires  imprimées  , la  langue 
la  plus  générale  de  la  Nouvelle-Espagne  est  celle  des  Otomites.  La 
plupart  des  mots  de  la  langue  aztèque  se  terminent  en  t l;  quelques-uns 
sont  d’une  longueur  surprenante  et  difficiles  à prononcer.  Les  Mexi- 
cains en  emploient  un  de  vingt-sept  lettres  en  s’adressant  à leur  curé  (b). 

Education.  Les  domaines  espagnols  renferment  plusieurs  établisse! 
mens  excellens  pour  l’éducation;  on  s’y  occupe  même  de  former  celle 
des  naturels.  A l’académie  des  beaux  arts  de  Mexico,  l’enseignement 
se  donne  gratis.  Dans  la  réunion  des  élèves,  les  rangs,  les  couleurs 
les  races  d'hommes  sont  confondues. 

Filles  principales.  Mexico  n’est  plus , comme  au  temps  de  la  con- 
quête , située  au  milieu  d'uu  lac,  et  ne  tient  plus  au  continent'simple-  . 
ment  par  des  digues.  Le  centre  est  actuellement  éloigné  de  2,25o  toises 
du  lac  de  Tezcuco , et  de  zj,5oo  de  celui  de  Clialco.  U différence  de 
situation  provient  uuiquemeut  de  la  diminution  des  eaux  du  lac  de 
Tezcuco.  On  reconnaît , en  parcourant  les  cnvirons.de  la  ville , com- 
bien elle  est  plus  petite  que  ne  l’était  Tenochtitlan  sous  le  dernier  des 
ÏWontezuma.  Pendant  plus  d’une  heure  on  marche  entre  les  ruines  de 
1 ancienne  ville.  Mexico  est  au  nombre  des  plus  belles  villes  que  les 
Européens  aient  fondées  dans  les  deux  hémisphères  ; *il  en  est  peu 
de  même  étendue  qui , pour  le  niveau  uniforme  des  rues  , pour  la  grau- 
{o)  Hnmboldt , p.  73 , 90 , 10b.  (6)  Ibid.  p.  81. 
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deur  dos  places  publiques  , puissent  lui  être  préférées.  L'architecture  y 
est  généralement  d’un  style  assez  pur.  11  y a même  des  édifices  dont 
l’ordonnance  ne  déparerait  pas  les  plus  belles  capitales  de  l’Europe. 
Les  constructions  y ont  un  air  de  solidité  et  de  magnificence.  Les  rnai- 
sons’y  ont  des  terrasses  au  lieu  de  toits.  Cette  ville  est  aussi  reinar- 
* quable  par  la  bonne  police  qui  y règne.  La  plupart  des  rues  ont  des 
trottoirs  trcs-larges  ; elles  sont  propres  et  très-bien  e'clairc'es  par  des 
réverbères  à mèche  plate.  Comme  Mexico  forme  un  grand  carré  dont 
chaque  côté  a près  de  i ,"5^5  toises , sa  population  est  éparse  sur  un 
grand  espace  de  terrain.  Les  rues  étant  très-larges,  elles  paraissent  en 
général  assez  désertes;  elles  le  sont  d’autant  plus  , que,  dans  tin  climat 
que  les  habitans  des  tropiques  considèrent  comme  froid , le  peuple 
s’expose  moins  à l’air  libre  que  dans  les  villes  situées  au  pied  de  la  Cor- 
dillère. Aucune  ville  du  nouveau  continent , pas  même  celles  des  Etats- 
Unis,  n’offre  des  établissemcns  scientifiques  aussi  grands  et  aussi  solides 
que  la  capitale  du  Mexique.  Ou  se  contentera  de  citer  l’Ecole  des  ininrs, 
le  Jardin  des  plantes  et  l’Académie  de  peinturé  et  de  sculpture.  Celle 
dernière  a ejercé  l’influence  la  plus  heureuse  sur  le  goût  de  la  nation. 
La  statue  équestre  du  roi  Charles  IV,  jetée  en  fonte  à Mexico , et  qui 
est  élevée  sur  la  grande  place  , est  un  ouvrage  qui , en  beauté  et  en 
pureté  de  style,  égale  ce  que  l’antiquité  nous  a laissé  de  mieux  en  ce 
genre.  Les  églises  y sont  richement  décorées.  Mexico  est  le  centre  d’un 
vaste  commerce  entre  Vera-Cruz  et  Acapulco.  Le  vice-roi  y fait  sa 
résidence.  Cette  ville  est  aussi  le  siège  d’un  archevêque,  de  l’audience 
et  d’une  université. 

La  vallée  deTenochtitlan  , où  est  située  Mexico  , offre  un  aspect  varié 
et  imposant.  Du  haut  d’une  des  tours  de  la  cathédrale,  on  domine  une 
vaste  plaine;  des  champs  soigneusement  labourés  s’étendent  jusqu’au 
pied  des  montagnes  colossales  couvertes  de  glaces  perpétuelles.  La  ville 
parait  baignée  des  eaux  du  lac  de  Tezcuco  , dont  le  bassin  est  entouré 
de  villages  et  de  hameaux.  De  grandes  avenues  d’ormes  et  de  peupliers 
conduisent  à la  capitale.  Deux  aqueducs  très-élevc’s  traversent  la  plaine, 
et  offrent  un  coup-d’œil  aussi  agréable  qu’intéressant. 

L’eau  se  rencontre  par-tout  dans  le  sol  de  Mexico  à très-peu  de  pro- 
fondeur; mais  elle  est  saumâtre  comme  celle  du  lac  de  Tezcuco.  Les 
sources  d’eau  pothble  sont  à l’est  de  la  ville  , et  y sont  amenées  par  les 
deux  aqueducs  dont  on  vient  de  parler.  L ancienne  ville  de  Tcnochlitlan 
en  avait  de  non  moins  considérables.  Les  lacs  situés  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  vallée  dégagent  de  leur  surface  des  miasmes  que  l’on  sent 
daus  les  rues  de  Mexico  chaque  fois  que  le  vent  du  sud  vieut  y souffler.  Ce- 
pendant l’air  de  celte  ville  n’est  pas  malsain  ; il  est  très-vif.  On  y éprouve 
souvent  de;  gelées  blanches  ; quelquefois  ily  tombe  de  la  neige , et  même 
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Tenu  y gèle  pendant  l’hiver;  mais  la  glace  a à peine  l’e'paisseur  d’une  ligne. 

Les  travaux  entrepris  pour  prc'server  Mexico  du  danger  des  inonda- 
tions, offrent  sinon  des  modèles  à imiter  , du  moins  des  objets  digues 
de  fixer  l’attention.  Mexico  est  situc'e  par  les  19  deg.  25  min.  45  sec.  de 
latitude  septentrionale  , et  les  101  deg.  25  min.  5o  sec.  de  longitude  à 
l’ouest  de  Paris.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer’estde 
1 , i(j8  ^oises.  Sa  population , de  157,000  habitons. 

Guanaxuaio , chef-lieu  de  l’intendance  du  même  nom  , située  entiè- 
rement sur  le  dos  du  plateau  de  la  haute  Cordillère  d’Analiuac.^ette 
ville  est  ornée  d’édifices  somptueux  , et  située  auprès  des  mines  les  plus 
riches  que  l’on  connaisse.  Elévation  , 1,069  toises.  Population,  70,600. 

La  Puebla  de  los  Angeles , chef-lieu  d’intendance , ville  bien  bâtie  h 
a beaucoup  de  manufactures  et  fait  un  commerce  considérable.  Eléva- 
tion , 1,126  toises.  Population  , 6^800.  . 

Qud'etaro , dans  l’intendance  de  Mexico,  célèbre  par  la  beauté  de 
ses  édifices  et  de  ses  aqueducs  , ainsi  que  par*ses  manufactures.  Eléva- 
tion , 996  toises.  Population,  55, 000. 

Zacatecas , chef-lieu  d’intendance.  L’exploitation  des  mines  y entre- 
tient une  grande  activité.  Population,  55, 000. 

" Gualimala , résidence  du  capitaine  général , siège  d’une  audience  , 
d’un  archevêque  et  d’une  université.  On  fait  à Guatimala  un  grand 
commerce  en  cacao  et  eu  indigo.  Les  femmes  y sont  réputées  les  plus 
belles  de  toute  l’Amérique  espagnole.  Cette  ville  est  située  un  peu  plus 
au  sud  que  celle  qui  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  1777. 

Oaxaca,  chef-lieu  d’intendance  , dans  une  vallée  charmante  remplie 
de  beaux  pâturages  , fait  un  grand  commerce  en  soie , eu  laine  et  eu 
«ochenille.  Population  , 7.4)4°°'  * 

Guadalaxaraf  chef-lieu  d’intendance,  siég^  d’une  audience'et  d’un 
éviclié.  Cette  ville,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rio  de  Santiago,  est 
belle  et  "florissante.  Population  , 19,500. 

J'alladulul  de  Mechoacau  , chef-lieu  d’intendance , siège  d’un  évêque. 
Cette  ville  est  très-jolie  et  jouit  d’un  climat  délicieux.  Elle  est  animée 
par  un  graud  commerce.  Ses  environs  sont  agréablement  diversifiés 
par  des  bois  et  des  lacs.  Quoiqu’elle  soit  sous  les  19  deg.  42  min.  dé 
latitude , et  que  sa  hauteur  au-dessus  de  l’Océan  ne  soit  que  de  977 
toises,  on  y a vu  tomber  de  la  neige.  L’aqueduc  qui  y conduit  l’eau 
potable,  a été  construit  aux  frais  du  dernier  évêque. 

Lieux  remarquables.  Dans  le  royaume  de  Guatimala , pays  extrême- 
ment fertile,  très  - peuplé  en  comparaison  de  toutes  les  possessions 
espagnoles , et  d’autant  mieux  cultivé  que  le  sol,  bouleversé  par  le» 
volcans  , n’y  offre  presque  pas  de  mines  métalliques  , 011  trouve  Cartago  , 
dans  la  province  de  Costa.  Rica,  petite  ville  qui  a un  siège  épiscopal  et 
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un  gouverneur;  Saint-Léon  de  Nicaragua  , près  d’un  grand  lac  et  d’un 
volcan;  Cliiapa  , fameuse  par  ses  manufactures. 

Danslesprovinccs maritimes  delà  côte  oricntaledu  Mexique,  opposée 
à l'Europe,  et  situe'e  sous  la  zone  torride,  on  distingue  principalement  a 

Merida  , dans  l'intc'ricur  des  terres,  résidence  de  l’intendant  d 'Yuca- 
tun.  Cette  presqu’île,  basse  et  sablonneuse,  travcrsc'e,  dans  son  inté- 
rieur  du  nord  au  sud  , par  une  chaîne  de  collines  peu  élevées,  mt  dé- 
pourvue d’eau  douce  le  long  d’une  partie  de  scs  côtes  ; mais  ce  pays  , 
quoiqu’un  des  plus  chauds,  est  un  des  plus  sains  de  l’Ainerique  équi- 
noxiale. Il  produit  en  abondance  du  bois  de  Campèche  , de  la  cire  et  du 
coton.  Campèche , avec  un  port  qui  n’est  pas  très-sûr.  Vera-Cruz  , 
chef-lieu  d’intendance  , centre  du  commerce  avec  l’Europe  et  les  îles 
Antilles  , ville  jolie  et  re’gulièremcnt  construite,  situe'e  dans  une  plaine 
«ride  , dépourvue  d’eaux  courantes  et  entourée  , d’un  côte  , de  collines 
de  sables  mobiles,  dont  la  réverbération  augmente  la  chaleur  suffo- 
cante de  l’air;  et,  de  l’autre,  de  marécages  qui  le  rendent  très-mal 
sain.  Le  port  en  est  peu  sûr  et  d’un  accès  diflicilc.  Population,  16,000. 
Nalnpa  , dans  la  partie  de  l 'intendance  de  P èra-Cruz , qui  occupe  la 
pente  orientale  de  la  Cordillère.  Celte  ville,  élevée  de  y5c;  luises 
au-dessus  du  iliveau  de  la  mer,  au  pied  d’une  montagne , dans  une 
situation  très-romantique , est  entourée  de  forêts  épaisses  qui  offrent  de 
belles  promenades.  Elle  a une  école  de  dessin  , dans  laquelle  les  enfans 
des  pauvres  habitans  sout  élevés  avec  les  citoyens  les  plus  aisés.  Popu- 
lation , i5,ooo. 

Dans  les  provinces  maritimes  de  la  côte  occidentale  opposées  à l’Asie, 
et  situées  entièrement  sous  la  zone  torride  : Tehuantepec  , port  situé 
au  fond  d’une  anse,  dans  l 'intendance  d’Oaxaca,  l’un  des  plus  beaux 
pays  de  cette  partie  dtfrglobe.  Beauté  et  salubrité  du.  climat,  fertilité 
du  sol , variété  des  productions  , tout  concourt  au  bien-être  des  habi- 
tans; aussi  cette  province  est-elle,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le 
centre  d’une  civilisation  avancée.  La  végétation  y est  belle  et  vigou- 
reuse, sur  tout  à mi-côte,  dans  la  région  tempérée.  Cholula,  dans  la 
partie  de  l'intendance  de  Puehla , qui  forme  un  plateau  élevé  de  g5o  à 
1 ,o5o  toises  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan  ; chef-lieu  d’une  ancienne 
république  qui  résista  pendant  des  siècles  aux  empereurs  du  Mexique. 
Elle  est  environnée  de  belles  plantations  d’agaves.  Population  , 16,000. 
O11  trouve  , dans  cette  même  partie  de  l'intendance,  la  capitale,  qui  lui 
donne  son  nom.  Tlascala , ancienne  république  tellement  déchue  de 
son  ancienne  splendeur,  que  l’on  n’y  compte  plus  que  3,400  habitans  , 
parmi  lesquels  il  n’y  a que  yoo  Indiens  de  race  pure.  Cependant  Cortez 
■ y trouva  une  population  qui  lui  parut  plus  considérable  qne  celle  de 
Grenade.  C'est  sur  le  même  plateau  que  sent  concentrées  la  population 
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H la  culture.  Fresque  tout  le  pays  qui  sV’tcnd  depuis  son  ex  Ire’ mi  lé 
jusqu’aux  eûtes  du  grand  Occ'aii , est  de'serl,  quoique  très-propre  à 
donner  les  productions  les  plus  précieuses  des  .tropiques.  Acapulco, 
port  célèbre , vaste  et  commode  , sur  le  grand  Océan  , dans  Y inten- 
dance de  Mexico.  La  ville  est  adossée  à une  chaîne  de  montagnes  gra- 
nitiques, dont  la  réverbération  augmente  la  çhalenr  étouffante  du  cli- 
mat. La  population  habituelle  de  cet  endroit,  formée  presque  exclusi- 
vement par  des  gens  de  couleur,  s’élevait  à 9,000  âmes  à l’époque  de 
l’arrivée  du  galion  de  Manille;  mais  habituellement  elle  n’est  que  de 
4,000.  Zacatula,  petit  port  situé,  comme  le  précédent , dans  la  partie 
de  l’intendance  de  Mexico,  où  le  climat  est  brûlant  et  peu  salutaire. 
Tezcuco,  dans  la  partie  élevée  de  1 ,o5o  toises  au-dessus  de  l’Océan, 
jolie  ville  , très-industrieuse  : population  , 5, 000.  Tacuboya  , à l’ouest  de 
Mexico.  On  voit , dans  les  environs , de  belles  plantations  d’oliviers 
d’Europe.  San-Blas,  port  dans  l’intendauce  de  Gu&dalaxara , résideuce 
du  département  de  la  marine.  Le  climat  y est  ardent  et  malsain.  L’in- 
térieur de  la  province , qui  occupe  le  plateau  et  la  partie  occidentale 
des  Cordillères,  jouit  d’un  climat  tempéré;  la  culture  y est  varice  et 
florissante. 

Dans  les  provinces  intérieures  situées  sous  la  zone  torride,  Villa  de 
Lcdh,  au  milieu  d’une  plaine  éminemment  fertile  en  blé,  dans  Y inten- 
dance de  Guanaxuato,  l’une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle-Espagne, 
par  sa  culture  , par  ses  mines  et  par  scs  manufactures.  Soinbrerela  , 
résidence  d’uO  tribunal  des  mines  , dans  l’intendance  de  Zàcatecas  , 
pays  élevé  à plus  de  i,o5o  toises  au-dessus  de  l’Océan.  Il  est  monta- 
gneux , aride  et  exposé  à une  intempérie  continuelle  de  l’air;  les  mines 
font  sa  priucipale  richesse. 

• Dans  la  partie  4e  la  côte  orientale  opposée  à l’Europe , et  situé* 
presque  entièrement  dans  la  zone  leiqpérée , est  San-Luis  Potosi.  Celle 
ville  , située  sur  la  partie  orientale  du  plateau  d’Analiuac,  a 12,000  ha- 
Litans.  Elle  est  la  résidence  d’un  intendant , qui  administre  un  pays 
plus  étendu  que  toute  l’Espagnc  européenne.  Mais  cette  région  im- 
mense, douée  par  la  nature  des  productions  les  plus  précieuses  , située 
sous  un  beau  ciel , dans  la  zone  tempérée  ,avers  les  bords  du  tropique  , 
est,  pour  la  plus  grande  partie,  un  désert  sauvage;  sa  position 
sur  les  limites  orientales  de  la  Nouvelle  - Espagne , la  proximité  des 
Etats-Unis , la  fréquence  des  communications  avec  les  colons  de  la 
Louisiane , et  un  grand  nombre  d’autres  circonstances,  favoriseront 
probablement  bientôt  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  prospérité 
de  cette  vaste  et  fertile  contrée.  La  seule  partie  de  cette  intendance 
qui  avoisine  celle  de  Zacatecas , est  un  pays  froid  et  nioutueux. 

• Le  reste , c’est-à-dire  le  nouveau  royaume  de  Léon , Cohahuila , San- 
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tander  et  Texas  , sont  des  re'gions  très-basses  qui  présentent  peu  de 
mouvement  de  terrain.  Elles  jouissent  d’un  climat  assez  inégal , exces- 
sivement chaud  en  e'te’ , et  d’une  fraîcheur  extraordinaire  en  hiver  , 
lorsque  les  vents  du  nord  chassent  les  colonnes  d'air  froid  du  Canada 
vers  la  zone  torride.  La  mer  y est  peu  profonde  le  long  des  côtes  , dont 
une  partie  est  encore  trè*pcu  connue.  Comme  celle  intendance  louche 
à des  pays  dc’serts  ou  habite's  par  des  Indiens  indèpendans  et  nomades  , 
on  peut  dft-e  que  ses  limites  septentrionales  ne  sont  pas  déterminées.  Le 
terrain  montagneux  appelé  le  Bolson  de  Mapinii , embrasse  plus  de 
5,000  lieues  carrées  de  terrain.  C’est  de  là  que  sortent  les  Apaches  qui 
attaquent  les  colons  de  Cohahuila  et  de  la  Nouvelle-Biscaye.  Enclava 
dans  deux  provinces  , limité  au  nord  par  le  grand  Rio  del  Norte,  le 
Bolson  de  Mapimi  est  considéré  tantôt  comme  un  pays  non  conquis  par, 
les  Espagnols,  tantôt  comme  faisant  partie  de  Y intendance  de  Durango. 

Dans  les  provinces  intérieures  situées  sons  la  zone  tempérée  , Santa- 
Fé  , ville  peu  considérable  sur  la  rive  orientale  du  grand  Rio  del  Norte  , 
est  la  résidence  de  l’intendant  du  Nouveau  Mexique,  pays  fertile  , situé 
des  deux  côtés  du  Rio  del  Norte  , peu  peuplé  , et  dépourvu  jusqu’à 
présent  de  richesses  métalliques.  Cette  province  est  séparée  de  celle 
de  Durango  et  de  la  Californie  par  un  désert  dans  lequel  les  voyageurs 
sont  quelquefois  attaqués  par  les  Indiens.  D’autres  espaces  de'sertsflont 
situés  dans  cette  province  ou  sur  ses  confins.  Celui  que  l’on  appelle  le 
Muerto  est  une  plaine  de  trente  lieues  de  long  sans  eau.  Le  climat  est 
froid , et  souvent  le  Rio  del  Norte  gèle  à une  épaissir  assez  forte 
pour  porter  les  voitures.  La  culture  a fait  des  progrès  dans  les  pays  qui 
sont  moins  arides.  Les  champs  y sont  cultivés  en  maïs  et  en  froment  £ 
les  jardins  renferment  tous  les  arbres  fruitiers  d’Europe,  et  les  vignes 
y produisent  des  vins  liqueureux  et  excellens.  Taos*  au-dessus  du  57** 
parallèle , contient  8,900  habitons.  Albnquerque  , à l’ouest  de  la  Sierra 
Obscura , en  a 6,000.  Les  colons  du  Nouveau-Mexiqne  , connus  par  la 
grande  énergie  de  leur  caractère  , vivent  dans  un  état  de  guerre  per- 
pétuelle avec  les  Indiens  voisins.  C’est  à cause  du  manque  de  sûreté 
qu’oflre  la  vie  des  champs  , que  les  villes  sont  plus  peuple'es  que  l’on  ne 
devrait  s’y  attendre  dans  un  pays  aussi  désert.  Il  s’en  faut , au  reste  , 
que  tous  les  Indiens  qui  vivent  en  inimitié  avec  ces  colons  , soient  tous 
également  barbares.  Ceux  de  l’est  sont  nomades  et  guerriers  -,  s’ils  font 
le  commerce  avec  les  blancs , c’est  souvent  sans  se  voir , et  d’après 
des  principes  dont  on  trouve  des  traces  chez  plusieurs  peuples  de 
l’Afrique.  Ils  plantent , le  long  du  chemin  de  Chihuahua  à Santa-Fé , de 
petites  croix  auxquelles  ils  suspendent  une  poche  de  cuir  avec  un  peu 
de  viande  de  cerf.  Au  pied  de  la  croix , se  trouve  étendue  une  peau  de 
cexf.  Les  soldats  des  presidios  ou  postes  militaires  qui  entendent  le 
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langage  hiéroglyphique  , prennent  la  peau  de  buffle  et  laissent  au  pied 
‘le  la  croix  de  la  viande  salc'e.  Avec  les  Indiens  nomades  qui  errent  dans 
Tes  savanes  à l’est  du  Nouveau  - Mexique  , contrastent  ceux  que  l’on 
trouve  à l’ouest,  entre  les  tieuves  Gila  et  Colorado.  Le  P.  Garces,  qui 
visita  en  I77Ô  le  pays  des  Moqua,  fut  surpris  d’y  trouver  une  ville 
indienne  avec  une  ou  deux  grandes  places,  des  maisons  à plusieurs 
e'tages  et  des  rues  alignées  et  parallèles  les  unes  aux  autres.  Le  peuple 
s’y  assemblait  tous  les  soirs  sur  le  toit  des  maisons.  La  construction  des 
édifices  du  Moqui  est  la  même  que  celle  des  Casas  Grandes  , au  bord 
du  Rio-Gila.  Les  Indiens  qui  habitent  la  partie  septentrionale  du  Nou- 
veau-Mexique, donnent  aussi  une  hauteur  considérable  à leurs  maisons 
pour  de'couvrir  l’approche  de  leurs  ennemis.  Tout  parait  annoncer , 
dans  ces  cpntrc'cs,  des  lraces.de  culture  des  anciens  Mexicains  ; on  peut 
supposer  que,  lors  de  la  migration  de  ces  peuples  vers  le  sud,  plusieurs 
tribus  restèrent  dans  ces  contrées  boréales.  Au  dix-septième  siècle  F 
plusieurs  missionnaires  de  l’ordre  de  saint  François  s’e'taient  fixés  parmi 
les  Indiens  du  Moqui  et  de  Nabajoa;  mais  ils  furent  massacréa^uis  la 
grande  révolte  de  1680.  En  nous  dirigeant  au  sud  nous  trouvons  fmran - 
go,  chef-lieu  d’intendance,  qui  a 12,000  habitans;  ses  environs  sont  à 
2,000  mètres  d’élévaliou  au-dessus  de  l’Oce’au  ; il  y neige  souvent.  Clii- 
huaga,  résidence  d’un  commandant  general , ville  entourée  de  mines 
considérables  : 1 1 ,600  habilans.  Sallillo,  sur  les  confins  de  la  province  Je 
Cohahuila  et  du  petit  royaume  dp  Leon:  population,  6,000.  Celle  ville 
est  entourée  de  plaines  arides  ; le  plateau  sur  lequel  elle  est  située  11’est 
couvert  que  de  cactus  , et  s’abaisse  vers  le  nord-est.  Parras  , près  d’un  lac 
de  ce  nom.  Les  conquérans  y out  transporté  la  vigne  , qui  y a très-bien 
réussi  : 8,000  habitans.  L’intendance  de  Durango  ou  Nouvelle-Biscaye 
occupe  l’extrémité  septentrionale  du  grand  plateau  d’Anahuac  , qui  s’a- 
baisse au  nord-est  vers  le  Grau  Rio  dêl  Norte.  Au  nord,  et  sür-tout  à 
l’est , sur  une  lisière  de  plus  de  200  lieues  , elle  est  limitrophe  d’un  pays 
inculte  habité  par  des  Indiens  guerriers  et  indépendans  qui  inquièleul  les 
colons  espagnols  et  les  forcent  à ne  marcher  que  bien  armés.  Les  postes 
militaires  dont  on  a garni  les  frontières  des  provinces  intérieures  , sont 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  pour  empêcher  les  incursions  de  ces 
sauvages.  Le  nombre  de  ces  Indiens  errans  a,  il  est  vrai  , un  peu  dimi- 
nué depuis  la  lin  du  dernier  siècle.  Quelques  tribus  vivent  en  paix  avec 
les  Espagnols  , réunissent  leurs  cabanes  et  eultiveut  le  mais. 

Dans  les  provinces  maritimes  de  la  côte  occidental*  , sous  la  zone  tem- 
pérée, Arispe,  résidence  de  l'intendant  de  la  Sonora:y,6oo  habit.  Hosti- 
muri , ville  environuée  de  mines  considérables  : 10,000  habitans.  Guitivis 
ou  Santa-Cruz  de  Mayo,  port  où  s’embarque  Te  courrier  qui  va  de  Mexico 
à Lorcto  et  en  Californie.  El  Rosario  , près  des  riche*  mûtes  de  Copala.  Les 
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autres  villes  de  cette  intendance  sont  Villa  dei  Puerto,  CuWacan,  etMar.a- 
tlan,  portde  mer.  Elans  la  partie  septentrionalede  la  province  de  Sonora, 
appelée  la  Piiueria-Alta  , les  villages  sont  séparés  des  rives  du  Rio-Gila  par* 
une  région  qu’habitent  des  Indiens  inde'pendaus  dont  on  n’a  pas  jusqu’ici 
re’ussi  à faire  la  conquête.  Il  n’existe  encore  aucune  communication  par 
terre  entre  l’intendance  de  la  Sonora,  le  Nouveau-Mexique  et  la  Cali~ 
Jbmie.  On  ne  trouve  pas  de  villes  dans  la  Vieille-Californie , pays  sa- 
blonneux et  peu  susceptible  d’ame'lioration.  La  population  y a tellement 
diminue  depuis  trente  ans  , qu’il  n’y  existe  plus  que  quatre  à cinq  inilfe 
naturels  cultivateurs  dans  les  villages  des.missious.  Ceux  qui  n’y  vivent 
pas  sont  peut-être  , de  tous  les  sauvages  , ceu^jui  se  rapprochent  leplu» 
de  l’e'tat  que  l’on  est  convenu  d’appeler  de  nature.  On  observe  que  ceux 
qui  habitent  le  nord  de  la  presqu’île  sont  un  peu  plus  civilises  et  pi*» 
doux  qnc.ceux  de  la  partie  australe.  Les  progrès  de  la  Nouvelle-Califor- 
nie sont  plus  satisfaisans.  De  toutes  les  missions  de  la  Nouvelle-Espagne, 
celles  de  la  côte  du  nord-ouest  offrent  vers  la  civilisation  l’avancement 
le  ^Èlfcaiiide  et  le  plus  marquant.  Le  nombre  des  habitant  a doublé 
en  douze  ans  , en  ne  comptant  que  les  Indiens  qui , fixes  au  sol , ont 
commence’  à s’adonner  à la  culture  des  champs.  Le  produit  des  ré- 
coltes et  le  nombre  des  bestiaux  a aussi  doublé.  Le  sol  y est  arrosé  et 
fertile;  et  le  climat  beaucoup  plus  doux  qu’à  latitude  égale  sur  les  côtes 
orientales  du  nouveau  continent.  Le  ciel  y est  brumeux;  mais  les 
brodïllards  fre'quens  donnent  de  la  vigueur  à la  végétation.  On  y cul- 
tive la  vigne  jusqu’au  57e  deg. , et  l’olivfbr  dans  les  endroits  à l’abri  des 
vents  impétueux.  AMonterey,  port  sur  le  grand  Océan,  qui  est  le 
principal  presidio , les  religieux  montrent  avec  satisfaction  aux  voya- 
geurs plusieurs  végétaux  utiles  venus  des  graines  que  M.  Thouin  avait 
confiées  à l'infortuné  La  Pérouse.  I^es  Indiens  qui  habitent  les  villages 
de  la  Nouvelle-Californie  s’occupent  depuis  quelques  années  , à üsser 
des  étoffes  grossières  de  laine.  Mais  leur  occupation  principale , qui 
pourrait  devenir  une  branche  de  commerce  intéressante,  est  la  prépa- 
ration des  peaux  de  cerf  (a). 

On  ne  remarque,  dans  les  deux  Florides , que  Pensacola,  capitale  de 
la  Floride  occidentale  , au  fond  d’une  baie  du  mèpxe  notn , et  Saint- 
Augustin  , sur  l’océan  atlantique.] 

Edifices.  Les  principaux  édifices  sont  les  «athédralcs,  les  églises  et 
les  monastères.  Quelques-uns  de  ces  bàtimens  sont  construits  avec 
beaucoup  de  goût.  Les  aqueducs  sont  encore  des  monumens  remar- 
quables parleur  magnificence.  Une  portion  de  ce  qu’on  appelle  le  grand 
chemin  d’Euaope , depuis  Vera-Cruz  jusqu’à  Mexico  , est  assez  uni  et 
agréable.  Dans  un  pays  dout  une  partie  est  aussi  montagneuse , il  n est 

(«)  Hnmboldt , p,  v69e 1 3iy. 
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pas  c'tonnant  que  les  chemins  soient  raboteux  et  escarpe’*.  Cependant 
on  s’est  occupe’  de  leur  amélioration.  Il  n’y  a pas  de  navigation  inté- 
rieure, et  peut-être  y est-elle  trcs-diflicile  à qtpblir. 

Manufactures  et  commerce.  La  Nouvelle-Espagne  est  remarquable 
par  une  grande  quantité  et  une  singulière  variété  de  productions  dans 
les  trois  règnes  de  la  nature.  Peut-être  cette  richesse  nuit-elle  à l’amé- 
lioration des  manufactures.  La  métallurgie,  après  avoir  langui  pendant 
long-temps  , y a enfin  fait  quelques  progrès.  La  cochenille  , le  sucre  , 
une  petite  quantité  de  soie  et  du  cotou  forment , avec  for  et  l’argent , 
les  principaux  articles  d'exportation.  On  prétend  que  le  chocolat  était 
une  liqueur  des  Mexicains.  Le  meilleur  cacao  se  tire  de  Guatiinala.  Il 
se  tenait  à Acapulco  une  foire  célèbre  à l’arrivée  des  vaisseaux  du  Péroa 
et  du  Chili.  Quand  elle  était  finie,  le  fameux  galion  chargé  de  toute™ 
les  richesses  de  l’Amérique , faisait  voile  pour  Manille.  Depuis  1748  , 
on  a abandonné  les  galions.  On  suit  aujourd’hui  une  autre  méthode  , 
et  l’on  emploie  de  plus  petits  bâtimens.  Lb  dernier  roi  d’Esyiagne  a mis 
sur  un  meilleur  pied  sa  marine  commerçante.  En  1764  , il  fit  éta- 
blir entre  la  Corogne  et  la  Havane,  des  bateaux  de  poste  qui  partaient 
chaque  mois.  De  là  , de  petits  bàti'mcns  (tassaient  à Vera-Cruz  et  à 
Porto-Bello  dans  l’Amérique  méridionale.  On  leur  permit  d’y  faire  des 
échanges.  L’année  suivante , le  commerce  de  Cuba  fut  ouvert  à toute 
l’Espagne.  On  étendit  ensuite  ceprivilégc  à la  Louisiane  et  aux  pro- 
vinces d’Yucatan  et  de  Campèch™En  17741  les  communications  com- 
merciales furent  déclarées  libres  entre  les  trois  vice  - royautés  du 
Mexique,  du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade.  Une  politique  mieux 
entendue  a rendu  libre  le  commerce"  entre  la  Nouvelle-Espagne  et  les 
Philippines.  La  richesse  de  la  première  de  ces  deux  contrées  s’en  est 
considérablement  accrue.  Il  n’y  a plus  rjen  qui  puisse  attirer  les  com- 
merçans  anglais  à la  baie  d’Honduras;  car  il  a été  reconnu  que  le  bois 
de  Campèche,  de  la  côte  opposée  d’ Y ucatan,  est  d’une  qualité  supérieure. 


CHAPITRE  IV. 

• GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat  et  saisons.  — Aspect  du  pays.  — Rivières.  — Lacs.  — 
Montagnes.  — Forets.  — Végétaux.  — Animaux.  — Minéraux. 
— Curiosités  naturelles. 

• 

Climat  et  saisons.  [La  plupart  des  terres  de  la  Floride  étant  basses, 
le  climat  y est  malsain  en  été  , mais  les  hivers  y sont  doux  et  salubres. 
L’humidité  domine  dans  le  royaume  de  Gualimala  ; mais  les  pluies  y 


Digitized  by  Google 


SgC  POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

sont  très-utiles.  Elles  tempèrent  l’extrême  chaleur,  qui  autrement  serait 
insupportable.  On  y éprouve  souvent  de  violeus  orales. 

En  embrassant  d’un  c^p-d’œil  général  toute  la  surface  du  Mexique  , 
qui  est  de  1 18,478  lieues  carrées  de  25  au  degré  , ou  voit  qu’une  moitié 
seulement  est  située  sous  le  ciel  bridant  des  tropiques  , et  que  l’autre 
appartient  à la  zone  tempérée.  Cette  dernière  partie  a 60,000  lieues  car- 
rées. Mais  , dans  ces  régions  équinoxiales,  le  sol , le  climat,  la  physio- 
nomie des  végétaux,  tout  porte  le  caractère  des  zones  tempérées.  La 
proximité  du  Cauada,  la  grande  largeur  qu’acquiert  le  nouveau  conti- 
nent vers  le  nord , la  masse  de  neiges  dont  il  s'j'  couvre  , causent , dans 
l’atmosphère  mexicaine,  des  refroidissemens  auxquels  en  ne  devrait 
euère  s’attendre  dans  ces  régions.  On  a vu  tomber  de  la  neige  flans  les 
Ries  de  Mexico,  à 1,168  toises  de  hauteur,  et  encore  200  toises  plus 
bas , dans  la  ville  de  Valladolid.  Si  le  plateau  de  la  Nouvelle-Espagne 
est  singulièrement  froid  en  hiver,  d’un  autre  côté , la  température  y est 
très-élevée  en  été.  La  grandemtasse  de  la  Cordillère  du  Mexique  , l’im- 
mense étendue  de  ses  plaines  produisent  une  réverbération  des  rayons 
solaires  , qu’à  hauteur  égale  on  n’observe  pas  dans  les  pays  montagneux 
plus  inégaux.  La  température  moyenne  y est  de  17  degrés.  Les  seules 
côtes  de  la  Nouvelle-Espagne  jouissent  d’uu  climat  chaud  et  propre  aux 
productions  des  tropiques;  mais  en  général  l’air  y est  malsain.  Sur  la 
pente  de  la  Cordillère,  à la  bailleur  de  12  à i5oo  mètres,  il  règne 
perpétuellement  une  douce  tetnpe'rdflhre  de  printemps;  de  fortes  cha- 
leurs et  un  froid  excessify  sont  également  inconnus.  Ces  régions  sont 
célèbres  par  la  grande  salubrité  de  leur  climat  et  par  l’extrême  abon- 
dance des  arbres  fruitiers  que  l’ouy  cultive.  Mais  les  plateaux  , élevés  à 
plus  de  2,5oo  çiètre%,  ont  un  climat  rude  et  désagréable,  même  pour 
l’habitant  du  nord.  Les  provinces  intérieures  et  situées  sous  la  zone 
tempérée  ont , de  même  que  le  reste  de  l’Amérique  septentrionale,  un 
climat  qui  difière  essentiellement  de  celui  que  l’on  rencontre  sous  les 
mémos  parallèles  dans  l’ancien  continent.  On  ne  connaît  que  deux 
saisons  dans  la  région  équinoxiale  du  Mexique,  et  même  jusqu’au  a8* 
degré  de  latitude  boréale  , la  saison  des  pluies,  qui  commence  au  mois 
de  juin  et  finit  au  mois  de  septembre  ou  d’octobre,  et  la  saison  des 
sécheresses,  qui  dore  huit  mois,  depuis  octobre  jusqu’à  la  fiu  de  fnai. 

Aspect  du  pays.  Tout  l’iutérienr  du  Mexique , sur-tout  l’intérieur 
des  pays  compris  sous  les  anciennes  dénominations  d’Anahuac  et  de 
Mechoacan , vraisemblablement  même  toute  la  Nouvelle-Biscaye , for- 
ment un  plateau  immense  élevé  d»  i,o5o  à i,5oo  toises  au-dessus  du 
niveau  des  mers  voisines.  Ce  plateau  est  si  peu  interrompu  par  des 
vallées  , et  sa  pente  uniforme  est  si  douce , que  jusqu’à  Durango  , à 
140  lieues  de  Mexico,  il  parait  constamment  élevé  de  875  à 1,400 
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toises.  Ce  plateau  extraordinaire,  prolonge'  sur  le  dos  delà  Cordil- 
lère, entre  le  18e  et  le  40e  degré  de  latitude  boréale , parait  s’incliner 
sensiblement  vers  le  nord.  Il  est  composé  de  plaines  qui  semblent  au- 
tant de  bassins  desséchés  d’anciens  lacs,  et  qui  se  suivent  les  unes  les 
autres;  elles  ne  sont  séparées  que  par  des  collines  qui  s’éteudentàpeine 
de  200  à 25o  mètres  au-dçssus  de  ces  mêmes  bassins.  De  deux  côtés  , 
ce  plateau  s’élève  brusquement  à la  hauteur  qu’il  occupe  ; mais  , du 
côté  du  grand  Océan,  la  peute  est  moins  rapide  que  du  côté  du  golfe 
du  Mexique.  Dans  la  Floride  , le  sol  ressemble  beaucoup  à celui  de  la 
Géorgie  et  des  étabüssemeus  de  la  partie  des  Etats-Unis  qui  est  à l’ouest. 

Rivières.  La  Nouvelle-Espagne  souffre  en  général  du  manque  d’eau 
et  de  rivières  navigables.  Le  grand  ileuve  du  nord  ( Rio  llravo  del 
Norte),  et  le  Rio-Colorado , sont  les  seules  rivières  qui  puissent  fixer 
l’attention  du  géographe  , ta n£  à cause  de  la  longueur  de  leur  cours  , 
qu’à  cause  de  la  grande  masse  d’eau  qu’elles  portent  à l’Océan.  Le  Rio 
del  Norte , depuis  les  montagnes  de  la  Sierra-Verde  jusqu’à  son  em- 
bouchure dans  la  province  du  Nouveau  Sanlauder,  a 5i2  lieues  de 
cours.  Il  verse  ses  eaux  dans  le  golfe  du  Mexique.  Le  Rio-Colorado  , 
qui  prend  sa  source  à l’ouest  du  Rio  del  Norte , et  dans  les  mêmes 
montagnes,  se  jette  dans  le  golfe  de  Californie  après  un  cours  de  25o 
lieues.  Un  peu  au-dessus  de  son  embouchure,  il  reçoit  le  Rio-Gila  , 
dont  le  cours  assez  prolongé  est  en  partie  parallèle  à l’équateur.  Mais 
ces  rivières,  situées  dans  la  partie  du  royaume  la  plus  inculte  , resteront  * 
sans  intérêt  pour  le  commerce  , jusqu’à  ce  qtv  de  grands  changcmcns 
dans  l’ordre  social  et  d’autres  événemens  fassent  rcûuer  des  colons 
dans  ces  régions  fertiles  et  tempérées. 

Dans  toute  la  partie  équinoxiale  du  Mexique,  on  ne  trouve  quo 
de  petites  rivières  dont  les  embouchures  sont  très  - larges.  La 
forme  étroite  du  confinent  y empêche  la  réunion  d’une  grande  masse 
d’eau.  La  penlâtoapide  de  la  Cordillère  donne  plutôt  naissance  à des 
torrens  qu’à  des  fleuves.  Pacini  le  petit  nombre  de  rivières  qui  existent 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle  - Espagne , les  seules  qui 
puissent , avec  le  temps  , devenir  intéressantes  pour  le  commerce  inté- 
rieur, sont  : 1°  le  Rio  Guasacualco  et  celui  d’Alvarado , tous  deux  au 
sud-est  de  Vera-Cruz  , et  propres  à faciliter  la  communication  avec  le 
royaume  de  Guatimala.  Ils  se  jettent  dans  le  golfe  du  Mexique,  ainsi 
que  le  suivant.  20  Le  Rio  de  Monlczuma  ou  de  Tula  , qui  porte  les  eaux 
de  la  vallée  de  Tcnochlitlan  au  Rio  de  Panuco  ou  Tentpico,  et  par 
lequel  en  oubliant  l’immense  élévalidn  de  Mexico  au-dessus  du  niveau 
de  l’Occ'an  , on  a projeté  une  navigation  depuis  la  capitale  à la  côte 
orientale.  5"  Ec  Rio  de  Zacalula.  4*  Le  grand  fleuve  de  Santiago  , qui 
liait  do  la  rivière  de  Lcrma , dont  la  source  sort  d’ua  lac  situé  près  d’une 
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ville  de  même  nom  , au  sud-ouest  de  Mexico  ; celui  de  Las-Laxas , qui  , 
de  même  que  le  precedent  et  le  Rio-Yaqui  dans  la  province  de  Sonora  , 
se  jettent  dans  le  grand  Océan. 

Lacs.  I.C  principal  lac  de  l’Amcrique  espagnole  septentrionale  , au 
moins  parmi  ceux  qui  jusqu’ici  ont  été  observés,  est  celui  de  Nicaragua. 
11  a environ  140  milles  de  long  du  nord-ouest  au  sud  - est , et  à peu 
près  la  moitié  en  largeur.  Ce  grand  lac  est  situé  daus  la  province  du 
même  nom  , vers  le  sud  de  l’isthme  , et  il  a , par  la  rivière  de  Saiut- 
Jean  , une  communication  avec  la  mer  des  Antilles.  Il  existe  plusieurs 
mémoires  sur  la  possibilité  de  réunir  le  lac  de  Nicaragua  avec  l'océan 
Pacifique  , mais  aucun  11’a  éclairci  la  principale  difficulté , qui  est  la  hau- 
teur du  terrain  daps  l'isthme  ; et  c’est  le  point  généralement  ignoré 
jusqu’à  présent  (o).  Parmi  les  lacs  plus  septentrionaux  , ceux  de  la 
vallée,  de  Mexico  occupent  environ  le  dixième  de  la  surface  de  cette 
vallée  qui  est  de  244  lieues  carrées.  A l’endroit  où  l'isthme  commence 
à s’élargir  , il  y a plusieurs  autres  lacs.  Les  principaux  sont  celui  de 
Chapala , qui  a près  de  1G0  lieues  carrées,  et»qui  est  traversé  par  la 
grande  rivière  de  Santiago  ; le  lac  Pascuaro  , dans  l’intendance  de 
Valladolid  , un  des  sites  les  plps  pittoresques  des  deux  coutincus , et 
celui  de  Parras  dans  la  Nouvelle-Biscaye  ( b ). 

Dans  la  Floride  occidentale  sè  trouvent  les  lagunes  de  Pont  - Char- 
train  et  de  Maurepas  , et  dans  la  Floride  orientale  les  lacs  de  Mayaco, 
de  George  avec  quelques  autres  moins  remarquables. 

Montagnes  et  volcans.  On  a Vu  plus  haut  que  le  plateau  iinmcuse  qui 
compose  l’intériepr  de  là  Nouvelle-Espagne,  est  formé  parla  Cordillère 
du  Mexique,  chaîne  de  montagnes  colossales  qui  peut  être  considérée 
comme  une  prolongation  des  Andes  du  Pérou.  Malgré  leur  abaissement 
dans  le  Choco  et  dans  les  provinces  de  Darien  , les  Andes  traversent 
l’isthme  de  Panama  , et  recouvrent  une  hauteur  considérable  dans  le 
royaume  de  Guatiinala  : par  exemple  , celte  crête  hérissée  de  cônes  vol- 
caniques , longe  la  côte  occidentale  depuis  le  lac  de.™icaragua  jusque 
vers  la  baie  de  Tcbuanlepcc,  mais  dans  là  province  d'Oaxaca , elle  oc- 
cupe le  centre  de  l'isthme  mexicain.  Depuis  le  18e  au  20°  degré  , dans 
les  intendances  de  la  Pucbla  et  de  Mexico  , la  Cordillère  se  dirige  du 
sud  au  nord  , et  se  rapproche  des  côtes  orientales. 

C’est  dans  cette  partie  du  grand  plateau  d'Anahuac  , entre  la  capi- 
tale et  les  villes  de  Cordova  et  de  Xalapa  ; que  paraît  un  groupe  de 
montagues  qui  rivalisent  avec  les  plus  élevées  du  coûtaient,  11  suffit  de 
nommer  quatre  de  ces  colosse^  , dont  la  hauteur  était  inconnue 
avant  le  voyage  de  M.  de  Humboldt  : le  Popocatepetl  de  5400  mètres 
(3.771  toises);  1’heaccihuall  ou  la  Femme  blanche  , de  4jSG  mètre* 

(a)  Humboldt,  p.  16.  (6)  Ibid.  p. 
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{ 2/|'r'  toises  ) ; le  Cilaltepetl  ou  pic  d’Orizava  , de  Se.pS  mètre* 
(2717  toises);  et  le  Nauhainpatepetl  ou  le  coffre  de  Parote  , de 
40.89  mètres  ( 2089  toises  ).  Ce  groupe  de  montagnes  volcaniques 
offre  de  grandes  analogies  avec  celui  du  royaume  de  Quito  (a). 

Plus  au  nord  du  parallèle  de  19  degrés  , près  Jes  ruines  célèbres 
de  Zimapan  et  du  Doctor,  la  Cordillère  prend  le  nom  de  Siorra- 
Wadre  : s’éloignant  de  nouveau  de  la- partie  oriental»  du  royaume, 
elle  se  porte  nu  nord-ouest  vers  Guanaxuato.  Au  nord  de  cette  ville  , 
regardée  comme  le  Polosi  du  Mexique  , la  Sierra-Madre  prend  une 
largeur  extraordinaire.  Bientôt  elle  se  divise  en  trois  branches  , dont  la 
plus  orientale  se  dirige  vers  les  mines  de  Cliarcas  et  de  Catorce  , pour 
se  perdre  dans  le  nouveau  royaume  de  Léon.  La  branche  occidentale 
occupe  une  partie  de  l’intendance  de  Guadalaxara.  Depuis  Bolanos  elle 
s’abaisse  rapideuaent  et  se  prolonge  par  Culiacan  et  Arispe  jusqu'aux 
bords  du  Rio-Gila , sous  le  58*  parallèle.  Elle  acquiert  cependant  de 
nouveau  une  grande  hauteur  dans  la  Tarahumara , près  du  golfe 
de  Californie  , où  elle  forme  fts  montagnes  de  la  Pimeria-Alla  , célè- 
bres par  d$s  lavages  d’or  considérables.  La  trtnsièmc  branche  de  la 
Sierra-Madre  , que  l’on  peut  regarder  comme  la  chaîne  centrale  des 
Andes  mexicaines  , occupe  toute  l’étendue  de  Zacatecas.  On  peut  la 
suivre  par  Durango  et  le  Parral  , dans  la  Nouvelle-Biscaye  , a la  Sierra 
dclos  Mimhros  , située  à l’ouest  du  Gran-Rio  dcl  Nortc.  De  là  elle  tra- 
verse le  Nouveau-Mexique  et  se  joint  aux  montagnes  de  la  Grue  et  à la 
Sierra-Verde.  Ce  pays  montueux,  situé  sous  le  4,r  degré,  a été  examine 
W 1 777  par  les  R.  P.  Escalante  et  Font.  Il  donne  naissance  au  Rio- 
Colorado  dont  les  sources  , comme  nous  l’avons  vu  pins  liant  , se  rap- 
prochent de  celles  du  Rio  dcl  Norte.  C’est  la  crête  de  celle  branche 
centrale  de  la  Sierra-Madre  qui  partage  les  gaux  entre  le  grand  océan 
et  la  mer  des  Antilles. C’est  elle  dout  Fidlcr,  Mackcnsic,  ainsi  que  Clarke 
et  Lewis  , "ont  examiné  la  continuation  sous  les  5o  et  55*  degrés. 

. I.c  volcan  de  Co^rna  , dnus  l’intendance  de  Quadalaxara  , est  le  plus 
. occideutal  de  la  Nouvelle-Espagne  : il  jette  souvent  des  cendres  et  de 
la  fumée.  Son  élévation  au-dessus  ,du  niveau  de  l'océan  est  de  2800 
mètres.  Il  ne  se  couvre  de  neige  que  lorsque , par  l’effet  des  vents  du 
nord  , il  en  tombe  dans  la  chaîne  des  montagnes  voisines. 

Dans  l’intendance  de  Mexico  , une  seule  cime  entre  dans  la  limite  in- 
* ^ * 

féricure  des  neiges  perpétuelles  qui , sous  le  19'  et  le  20*  degrés  de  la- 
titude boréale,  commence  à 4600  mètres  ( 2Ô5o  toises)  d’élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cependant  le  sommet  porphyritique  du 
IS’evado  de  Toluca  , ancien  volcan  dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  Pichincha  près  Quito  , se  dépouilla  de  neige  dans  les  mois  plc- 

(o)  Humboldt , p.  37  et  38. 
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vieux  de  Septembre  et  d’octobre.  L’élévation  du  Pico  del  Fraile,  ou  de 
la  plus  haute  cime  du  Nevado  de  Toluca  est  de  4620  nôtres  (2570  toises). 

Le  Popocatepetl  , dans  l’intendance  de  la  Puebla  , est  constamment 
enflamme' , mais  depuis  plusieurs  siècles  on  ne  voit  sortir  de  son  cratère 
que  de  la  fumée  et  «les  cendres.  Le  sommet  du  volcan  enflamme  d’0«- 
zaba  présente  une  échancrure  qui  rend  lç  cratère  visible  de  très-loin. 
Le  coffre  de  Perote  sert  de  signal  aux  navigateurs  lors  de  leur  altéra ge 
sur  Vera-Cruï.  Une  couche  épaisse  de  pierres  ponces  environne- cetle 
montagne  porphyriliqiie.  Rien  n y annonce  un  cratère  au  sommet  , 
mais  les  courans  de  lave  que  l’on  observe  le  long  de  ses  flancs , parais- 
sent être  les  effets  d’uné  explosion  latérale  très-ancienne.  Le  pcli^ 
volcan  de  Tuxtla  , adossé  à la  Sierra  de  Saint-Martin  , est  situé  à 4 lieues 
de  la  côte  au  sud-est  de  Vera-Cruz.  Il  se  trouve  par  conséquent  hors 
de  la  ligue  parallèle  des  volcans  mexicains  eiiflâmtnés.  Sa  dernière 
éruption  volcanique  a eu  lieu  le  2 itiars  179Ï.  Les  cendres  volcaniques 
couvrirent  alors  les  toits  des  maisons  ^Oaxaca  , à Vera-Cruz  et  à Pe- 
rote. Dans  ce  dernier  endroit , éloigne  du  volcan  de  57  lieues  en  ligue 
droite , le  bruit  souterrain  ressemblait  à des  décharges  de  grosse  artillerie. 

La  cime  de  montagne  la  plus  élevée  de  l’intendance  de  Valladolid  est 
le  Pic  de.ïancitarb.  Il  se  couvre  souvent  de  neiges.  A l’est  de  ce  pic , à 
36  lieues  de  distance  des  côtes  ,*et  à 42  de  tout  autre  volcan  actif,  il 
s’est  formé  dans  la  nuit  du  29  septembre  1759,  le  volcan  de  Jorullo  , 
montagne  de  scories  cl  de  cendres  , haute  3c  268  toises  relativement 
au  niveau  ancien  des  plaines  voisines  , élevées  d’à  peu  près  4>°  toises 
au-dessus  de  l’océan.  Ce  volcan  est  entouré  de  plusieurs  milliers  de  jre- 
tils  cônes  de  6 à 9 pieds  de  hauteur  qui  sortirent  de  la  voûte  soulevée 
dsi  terrain  et  que  les  habitans  du  pays  appellent  des  fours.  Le  thermo- 
mètre y monte  à 96  degrés  quand  on  le  plonge  dans  des  crevasses  qui 
exhalent  une  vapeur  aqueuse  II  s’en  élève  continuellement  uue  fumée 
épaisse  jusqu’à  3o  à 45  pieds  de  haut.  Dans  plusieurs  on  entend 
un  bruit  souterrain  qui  parait  annoncer  la  proximité  d’ufi  fluide  en 
ébullition.  Au  milieu  des  fours  , sur  une  crevasse  qui  se  dirige  du  nord- 
est  au  sud-est , sont  sorties  de  terre  six  grandes  buttes  , toutes  élevées 
de  terre  de  12  a 1 5 pieds  au-dessns  de  l’ancien  niveau  des  plaines,  La 
plus  élevée  de  ces  buttes  est  le  volcan  de  Jorullo.  H est  constamment 
enflammé;  cependant  depuis  1760  les  grandes  éruptions  sont  devenues 
plus  rares.  Le  pays  soulevé  par  l’action  du  feu  souterrain  et  le  grand 
volcan  , commence  à se  couvrir  de  végétaux;  mais  l’air  d’alenlonr  est 
extrêmement  échauffé.  MM.  de  Ilumboldt  et  Bonpland  trouvèrent  dans 
le  fond  du  cratère  l’air  à 47  degrés , en  quelques  endroits  à 58  et  60 
degrés.  Ils  tirent  obligés  de  passer  sur  dos  crevasses  qui  exhalaient  des 
vapeurs  sulfurcu:cs  et  dans  lesquelles  le  llieriuomètrc  montait  à 85  dcg. 
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Le  passage  de  ces  crevasses  et  les  amas  de  scories  qui  couvrent  des  creux 

considérables  , rendent  la  descente  dans  le  cratère  assez  dangereuse. 
La  position  du  nouveau  volcan  de  Jorullo  donne  lieu  à une  observation 
géologique  très-curieuse.  Les  volcans  du  Mexique  ou  e'tcints,  ou  actifs, 
sont  places  sur  une  ligne  perpendiculaire  à l’axe  de  la  grande  chafne 
des  montagnes  de  ce  pays  qui  s’étend  du  sud  - est  au  nord  - ouest.  Il  est 
assez  remarquable  que  le  Joruilo  se  soit  forme  sur  le  prolongement  de 
la  ligne  de  ces  volcans. 

Dans  l’ancien  continent  le  granit  , le  gneiss  et  le  schiste  micacé  cons- 
tituent la  crcte  des  hautes  montagnes.  Ces  mêmes  roches  paraissent  ra- 
rement au  jour  sur  le  dos  des  Cordillères  de  l’Amérique,,  particulière- 
ment dans  les  parties  centrales.  Des  couches  d’une  épaisseur  énorme 
de  porphyre  amphibolique  de  grunstein  d’amygdaloïde  , de  basalte  et 
d’autres  formations  trapéennes  y couvrent  le  granit.  Les  filons  des 
métaux  se  trouvent , la  plupart,  dans  les  roches  primitives  et  dans  celles 
de  transition  , moins  communément  dans  les  montagnes  de  formation 
secondaire  qui  n’occupent  une  vaste  étendue  de  terrain  qu’au  nord  du 
tropique  du  cancer  {«].] 

f'égétaux.  [On  sait  en  général  que  le  Mexique  est  extrêmement  riche 
en  productions  végétales;  mais,  faute  de  notions  exactes  et  détaillées, 
on  est  obligé  de  n’en  parler  que  vaguement. 

La  diversité  des  climats  de  la  Nouvelle-Espagne  donne  la  possibilité 
tl y cultiver  les  plantes  des  zones  tempérées  et  celles  de  la  zone  tor- 
ride. Dans  la  seule  intendance  de  Vcra-Cruz,  en  montant  depuis  cette 
/ vil’e  vers  le  plateau  de  Porote  , on  voit  à chaque  pas  changer  la  physio- 
nonve  du  pays  , le  port  des  plantes  , les  moeurs  des  habitans  et  la  cul- 
ture à laquelle  ils  se  livrent.  En  peu  d’heures  on  parcourt  toute  l’échelle 
de  la  végétation  , depuis  l’héliconia  et  le  bananier , dont  les  feuilles  lus- 
trées se  développent  dans  des  dimensions  extraordinaires,  jusqu’au  pa- 
renchyme rétréci  des  arbres  résineux  ( b). 

Li  s plantes  propres  à l’Amérique  espagnole  septentrionale  sont  le 
cactier,  sur  lequel  se  nourrit  et  se  plaît  particulièrement  l’insecte  qui 
produit  la  cochenille;  l’agavé  d’Amérique,  appelée  maguey  par  les 
Mexicains.  Ils  le  cultivent,  en  coupent  le  faisceau  de  feuilles  centrales  , 
et  recueillent , de  la  plaie  , un  suc  sucré  qu’ils  font  fermenter,  et  qui  est 
leur  boisson  habituelle.  On  distingue  encore  le  portlande  du  Mexique, 
arbre  dont  la  racine  peut,  jusqu’à  un  certain  point , remplacer  le  quin- 
quina pour  la  guérisou  des  fièvres  ; le  cheirantostemum  . arbre  re- 
marquable par  son  extrême  rareté  et  par  la  forme  singulière  de  son 
feuillage  ; le  jalap  , indigène  près  de  Xalappa;  la  salsepareille,  la  vanille, 
qui  sont  des  articles  de  commerce  assez  importons;  les  deux  arbres 

(«)  Huuilioldt,  p.  4ç3  et  jÿf.  (!<)  Ibid,  p.  271. 
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qui  fournissent  les  baumes  de  Tolu  et  de  Copahu.  Les  côtes  des  baies 
d’Honduras  et  de  Campèche  sont  fameuses  par  leurs  forêts  immenses 
de  bois  d’acajou  et  de  Campèche  ; et  le  canton  voisin  de  Gualimala  , 
pat  son  indigo  et  son  cacao.  Ces  plantes  sont  peu  cultivées  à la  Nou- 
velle-Espagne. Le  gayac  , le  tamarin  , la  canne  à sucre , le  coco'ct" 
beaucoup  d’autres  végétaux  des  îles  des  Indes  occidentales , enri- 
chissent et  ornent  ces  fertiles  contre'es.  On  trouve  dans  les  bois  l’ananas 
sauvage , et  les  terrains  rocailleux  et  bas  sont  couverts  de  diverses 
espèces  d’aloës  et  d’euphorbes.  Parmi  le  peu  ^e  plantes  mexicaines  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins  d’Europe , nous  citerons  la  sauge  brillante  , 
dont  les  fleurs  *ont  cramoisies  , la  belle  dalea , l'élégante  berinudienue 
striée  , lp  soleil  gigantesque  , et  la  délicate  mentzelia. 

Animaux.  Hernandez , qui  florissait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  et  que  l’on  nomme  le  Pline  de  la  Nouvelle-Espagne,  a donne 
une  bonne  zoologie  de  ce  pays.  On  y voit  une  grande  variété  d’ani- 
maux. Parmi  les  plus  singuliers  , il  faut  placer  le  coendou,  espèce  do 
porc-épic.  Ce  que  l’on  y appelle  tigre  est  une  espèce  de  panthère  qui 
devient  quelquefois  d’une  grosseur  considérable.  Suivant  Clavigero  , le 
plus  gros  quadrupède  de  ces  contrées  est  le  tapir,  animal  amphibie 
qui  a beaucoup  de  conformité  avec  l’hippopotame.  On  trouve  dans  le 
Nouveau-Mexique  deux  espèces  de  bœufs  sauvages  : l’une  est  à bosse  , 
mais  diffère  du  zébu  ; l’autre  a le  poif  floconneux  ; on  rencontre  dans  la 
Californie,  des  moutons  sauvages,  des  cerfs  d’une  taille  considérable  et 
des  chèvres.  Les  espèces  d’oiseaux  sont  très-variées  à la  Nouvelle-Es- 
pagne. Les  anciens  Mexicains  avaient  dans  leurs  basses-cours  des  hoc- 
cos  et  des  dindons.  Ce  dernier  oiseau  ne  se  trouve  sauvage  actuel- 
lement que  dans  les  provinces  septentrionales  (i). 

Minéraux.  [Long-temps  avant  l’arrivée  des  Espagnols  , les  anciens 
Mexicains  connaissaient  l’usage  de  plusieurs  métaux.  Ils  no  se  conten- 
taient pas  de  ceux  qui , à l’état  natif,  se  trouvaient  à la  surface  du  sol  , 
sur-tout  dans  le  lit  des  fleuves  et  dans  des  ravins  creusés  par  les  tor- 
rens;  ils  se  livraient  aussi  à des  travaux  souterrains  pour  exploiter  des 
(lions.  Ils  avaient  des  instrunicns  propres  à tailler  la  roche.  Cortez  nous 
apprend,  dans  la  relation  historique  de  son  expédition  , qu’au  grand 
marché  deTenochtitlan  on  voyait  vendre  de  l’or,  de  l’argent , du  cuivre  , 
du  plomb,  de  l’étain.  Ils  faisaient  meme  usage  du  cinabre.  De  tous  les 
métaux , le  cuivre  était  employé  le  plus  communément  dans  les  arts 
mécaniques;  pour  le  durcir,  ils  l’alliaient  avec  l’étain  ; ils  remplaçaient 
ainsi  jusqu’à  un  certain  poiuL  le  fer  et  l’acier.  Cependant  les  mines  de 
fer  ne  manquent  pas  à la  Nouvelle-Espagne  (n). 

(i)  Hernandez,  Nov.  Hirpan.  x,  cap.  ao. — Lockiuan’g  Travelt  of  thtJetuUs , 
1. 1 , p.  400.  (a)  Humbuldt , p.  48a. 
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Le  Mexique,  dans  son.e'tat  actuel , offre  près  de  cinq  cents  endroits 
’ célèbres  par  les  exploitations  de  mc’taux  précieux  qui  se  trouvent  dans 
les  environs.  Il  est  probable  que  ces  endroits,  désignés  par  le  nom  de 
renies,  comprennent  plus  de  trois  mille  mines.  Ces  mines  sont  divi- 
sées en  trente-six  districts  ou  arrondissemens , auxquels  sont  préposés 
autant  de  conseils  des  mines  (a). 

Le  Mexique  fournit*nnuellement  à l’Europe  et  à l’Asie  , par  les  ports 
de  Vcra-Cruz  et  d’Acapulco,  deux  millions  cinq  cent  mille  marcs  d’ar- 
gent. Les  trois  districts  de  Guanaxuato  , de  Zacatecas  et  de  Catorcè 
(dans  l’intendance  de  San-Luis  Pptosi),  fournissent  plus  de  la  moitié 
de  cette  somme.  Un  seul  filon , celui  de  Guanaxuato , donne  près  dé 
du  quart  de  l’argent  mexicain  , et  la  sixième  partie  du  produit  de  l’Amé- 
rique entière. 

La  partie  des  montagnes  mexicaines  qui  produit  aujourd’hui  la  plus 
grande  quantité  d'argent,  est  contenue  entre  les  parallèles  de  2 1 et  de  24* 
deg.  et  demi  de  latitude  nord.  11  est  assez  remarquable  que  les  richesses 
métalliques  de  la  Nouvelle-Espague  et  du  Pérou  se  trouvent  placées, 
daus  les  deux  hémisphères,  presque  à égale  distance  de  l’équateur  (b). 

L’or  n’est  pas  très-abondant  à la  Nouvelle-Espague.  La  quantité  du 
produit  annuel  de  ce  métal  rte  se  monte  qu’à  sept  mille  marcs.  L’or 
mexicain  provient,  pour  la  plus  grande  partie,  de  terrains  d’alluvion  , 
dont  on  l’extrait  par  les  lavages.  Ces  terrains  sont  fréquens  dans  la 
province  de  Sonora.  Une  autre  partie  de  l’or  mexicain  es£  extraite  des 
filous  qui  traversent  les  montagnes  des  roches  primitives. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  valeur  de  l’or  et  de  l’argent 
fournis  parle  Mexique  était  annuellement  de  25, 00 1,000  piastres;  ce 
qui  est  pleis  du  double  de  ce  que  donnent  les  antres  colonies  espagnoles 
et  le  Brésil  réunis  : car  le  produit  annuel  des  mines  du  Nouveau- 
Monde  est  de  4^)504,000  piastres  (c). 

Le  produit  des  mines  d’argent  du  Mexique  est  loin  d’avoir  atteint 
son  maximum.  Des  espaces  immenses  de  terrain  renfermant  des  ri- 
chesses métalliques  n'ont  pas  encore  été  attaqués.  La  Nouvelle-Espagne , 
mieux  administrée  et  habitée  par  un  peuple  industrieux , pourra  donner 
à elle  seule  les  100  millions  de  francs  en  argent  que  fournit  l'Amérique 
entière. 

Un  avantage  très-notable  pour  les  progrès  de  l’industrie  nationale , 
nait  de  la  hauteur  à laquelle  la  nature,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  a 
déposé  les  grandes  richesses  métalliques.  Au  Pérou,  les  mines  d’argent 
les  plus  considérables  se  trouvent  à d'immenses  élévations,  très-près  de 
la  limite  des  uriges  éternelles.  Pour  les  exploiter,  il  faut  amener  de  loin 
les  hommes,  les  vivres,  les  bestiaux.  Au  Mexique,  au  contraire;  le» 
(a)  Humboldt , p.  454.  (K  Ibid.  p.  5oo.  (c)  Ibid.  p.  504. 
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filons  d’argent  les  plus  riches  , comme  ceux  de  Guanaxuato , de  Zacate- 
cas,  de  Tasco,  cct.,  se  trouvent  à des  hauteurs  moyennes  de  875  à 
i,o5o  toises  au-dessus  du  niveau  de  l’Oce’an.  Les  mines  .y  sont  entou- 
rc’es  de  champs  laboure's,  de  villes,  de  villages;  des  forêts  couronnent 
les  collines  voisines;  tout  y facilite  l’exploitation  des  richesses  souter- 
raines (a). 

L’exploitation  des  autres  métaux,  tels  que  le  cuivre , le  plomb,  Pétain, 
le  fer,  le  mercure  , est  extrêmement  .négligée.  Cependant  lorsqu’une 
guerre  maritime  entrave  les  communications  avec  l’Europe,  l’industrie 
mexicaine  se  réveille  momentanément.  C’est  alors  que  l’on  commence 
à fabriquer  de  l’acier , à employer  les  minerais  de  fer  et  de  mercure 
que  recèlent  les  montagnes;  mais  les  efforts  de  ce  zcle  louable  sont  de 
peu  de  durée.  Lamix  met  fin  h des  entreprises  qui  semblaient  donner 
aux  travaux  des  mineurs  une  direction  plus  utile  pour  la  prospérité 
publique  {(/). 

Au  reste,  les  sources  principales  de  la  richesse  du  Mexique  ne  sont 
pas  les  mines,  mais  une  agriculture  qui  a été  sensiblement  améliorée 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle.  Les  champs  les  mieux  cultivés  en  mais 
et  en  froment , ceux  qui  rappellent  aux  voyageurs  les  plus  belles  cam- 
pagnes de  France,  se  trouvent  dans  les  plaines  qui  entourent  les  mines 
les  plus  riches  du  monde  (c).] 

Eaux  minérales  et  curiosités  naturelles.  La  Nouvelle-Espagne  a des 
eaux  minéral»  et  quelques  sources  chaudes  , mais  d’une  médiocre  célé- 
brité. Outre  des  volcans  , elle  offre  d’autres  curiosités  naturelles.  L’une 
des  plus  remarquables  est  le  ponte  di  Dios , ou  pont  de  Dieu;  il  res- 
semble à un  pont  naturel  qui  est  sur  le  territoire  des  Etats-Unis  ; il  est  à 
environ  100  milles  au  sud-est  de  Mexico,  près  du  village  ée  Molcaxar  , 
sur  la  profonde  rivière  nommée  Aquetoyaque  : on  y passe  comme  sur 
•une  grande  route. 

(«)  Humboldt,  p.  4>>  (b)  Ibid.  p.  480.  (c)  Ibid.  p.  354. 
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DANS  L’AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


Population  générale.  — Divisions . 

Population  générale . Quoique  le»  contrées  de  l’Amérique  septenlrkJ* 
nale  que  possède  encore  la  Grande-Bretagne,  paraissent  de  peu  d'im- 
portance , si  on  les  compare  aux  grandes  et  florissantes  colonies  qui 
appartiennent  à l'Espagne  , ou  au  territoire  des  Etats-Unis  ; quoiqu’elles 
soient  médiocrement  peuplées,  et  situées  sous  un  climat  peu  favorable, 
elles  sont  néanmoins  intéressantes  par  leur  étendue  et  leur  produit.  Nous 
avons  estimé  la  population  des  colonies  espagnoles  à sept  millions  , et 
celle  des  Etats-Unis  à cinq.  On  ne  compte  guère  dans  les  possessions  an- 
glaises que  deux  cent  mille  âmes,  dont  la  plus  grande  partie  est  composée 
de  Français  et  de  naturels  du  pays. 

Division.  La  principale  de  ces  possessions  est  le  Canada,  aujourd'hui 
divisé  en  haut  et  bas.  Le  premier  est  formé  des  parties  de  l'ouest  au 
nord  des  grands  lacs,  ou  de  la  mer  du  Canada.  L’autre  est  sur  le  fleuvo 
Saint- Laurent  vers  l’est.  Il  contient  Québec,  capitale  de  tout  le  pays,  et 
chef-lieu  des  élablissemens  coloniaux  qui  restent  à la  Grande-Bretagne 
dans  l’Amérique  septentrionale. 

A l’est  du  Canada,  et  au  sud  du  fleuve  Saint-Laurent,  est  la  Nowvélle- 
Ecosse.  En  1784,  elle  fut  divisée  eu  deux  province»}  savoir,  la 
Nouvelle-Ecosse  au  sud  , et  le  New-Brunswick  au  nord. 

Ce  qu’on  appelle  la  Nouvelle- Bretagne  comprend  les  parties  les  plus 
septentrionales  vers  la  baie  d’Hudson  et  les  côtes  du  Labrador.  La 
grande  île  de  Terre-Neuve,  celle  du  cap  Breton  , l’ile  de  Saint-Jean  qui 
eu  est  voisine  , font  aussi  partie  des  possessions  britanniques.  Dans  les 
cartes  anglaises,  à l’exception  du  Groenland  qui  est  attribué  au  Dane- 
inarck  , toutes  les  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Amérique  , soit  à v 
l’est,  soità  Fouest,  jusqu’au  port  de  sir  Francis  Drake  , sont  marquées  de 
la  couleur  propre  au  territoire  anglais;  [mais  la  priorité  ou  la  plus  grande 
exactitude  des  découvertes  ne  donnent  pas  des  titres  suflisans  à la  pos- 
session d’un  pays:  il  faut  y avoir  des établissemens réguliers  etpermanens. 

Or  c’est  ce  qui  manque  aux  Anglais  dans  les  parties  reculées  de  l' Amérique 
septentrionale  vers  l’ouest , et  dans  celles  qui  sont  au  nord  et  à l’est  de 
la  baie  d’Hudson.  Eu  conséquence  nous  placerons  ces  contrées  parmi 
celles  qu’habitent  encore  les  tribus  sauvages  indigènes,  non  soumises  aux 
Européens» 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CANADA. 

♦ 

I Etendue . — Population  primitive  et  progrès  de  la  géographie.  — Reli- 
gion. — Gouvernement.  — Population.  — Revenus.  — Mœurs  et 
usages.  — Langage.  — Villes.  — Manufactures  et  commerce.  — 
Climat  et  saisons.  — Aspect  du  pays  et  agriculture.  — Rivières, 
lacs,  montagnes , animaux,  minéraux , curiosités  naturelles. 

Etendue.  Ce  pays  s’étend  depuis  le  golfe  Saint  - Laurent  et  111e 
d’Anticosti  à l’est,  jusqu’au  lac  de  Winnipeg  à l’ouest,  ou  depuis  le  6fj® 
degré  de  longitude  ouest  de  Paris  jusqu’au  gg  ; ce  qui,  sous  cette  latitude, 
donne  environ  1200  milles.  Sa  largeur  se  compte  depuis  le  sud  du  lac 
Erie,  ou  depuis  le  degré  de  latitude  au  4ge  : d’où  il  résulterait  une 
étendue  d’environ  56o  milles  ; mais  sa  largeur  moyenne  n’est  pas,  de  plus 
de  200  milles. 

Population  primitive  et  progrès  de  la  géographie.  La  population  pri- 
mitive ne  consistait  qu’en  quelques  tribus  sauvages  , dont  les  premières 
relations  françaises  ont  donné  les  noms  et  décrit  les  mœurs  (1).  11  faut 
consulter  ces  ouvrages  pour  ce  qui  concerne  les  progrès  successifs  de  la 
découverte,  et  le  premier  établissement  qui se  fit  à Québec  en  ilio8.  Ils  con- 
tiennent aussi  les  notions  les  plus  exactes  que  l’on  I ait  sur  ces  contrées;  ils 
les  font  au  moins  aussi  bien  connaître  que  les  relations  anglaises  publiées 
plus  récemment.  Durant  un  siècle  et  demi  que  le  Canada  demeura  entre 
les  mains  des  Français  , ils  poussèrent  leurs  découvertes  vers  l’ouest  ; et 
Labontan,  à la  Un  du  dix-septième  siècle  , a donné  une  assez  bonne  re- 
lation du  Missouri  et  de  quelques  lacs  situés  au-delà  de  celui  que  l’on 
nomme  Supérieur.  "Wolff  s’empara  de  Québec  en  175g,  et  le  Canada 
fut  cédé  à la  Grande-Bretagne  par  le  traité  de  176a. 

Religion.  La  religion  du  Canada  est  la  catholique  romaine  ; mais  les 
colons  anglais  y sont  maîtres  de  suivre  la  communion  à laquelle  ils  sont 
attachés.  On  n’y  compte  que  12  ecclésiastiques  de  l’église  anglicane.  Les 
ecclésiastiques  catholiques  , y compris  l'évêque  de  Québec,  y sont  au 
nombre  de  126. 

Gouvernement.  Un  acte  passé  en  «791  établit  un  conseil  législatif  et 
une  assemblée  pour  chaque  province  du  haut  et  bas  Canada  , avec  le  pou- 
voir de  faire  des  lois,  du  consentement  du  gouverneur;  mais  pendant 
deux  ans  le  roi  a le  droit  de  les  iinprouver  et  de  les  fairç  retirer.  Le 

(1)  Histoire  de  la  Nouvelle  France , par  Marc  Lesi  arbot.  — Crenxii  I/is  tariez 
canademis. — Voyage  de  Cliamplain. — Hist.  de  la  Nouvelle- France . par  le  P.  de 
Charleroix. — Moeurs  des  sauvages,  par  le  P.  Latium. — Voyage  deLahontan , etc. 
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conseil  est  composé  de  sept  membres  pour  le  haut  Canada , et  de  quinze 
pour  le  bas.  A.e  gouverneur  les*  convoque  d’aprcs  les  ordres  du  roi.  lis 
sont  à vie  ; neanmoins  ils  perdent  leur  place  par  une  absence  de  quatre 
ans  j ou  par  l’engagement  au  service  d’une  puissance  étrangère.  L’assem- 
blée est  l'ormée  de  cinquante  membres  ^>our  le  bas  Canada,  et  de  seize 
pour  le  haut.  Ils  sont  choisis  par  les  francs  - tenanciers  des  villes  et 
des  districts.  Ces  conseils  s’assemblent  au  moins  une  fois  l’an.  Les 
pouvoirs  des  chambres  ou  assemblées  subsistent  pendant  quatre  ans, 
hors  le  cas  où  elles  seraient  dissoutes.  L’administration  de  l’Amérique 
anglaise  est  oonliée  à un  premier  magistrat , qui  prend  le  titre  de  gouver- 
neur-général des  quatre  provinces  britanniques  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , et  qui  réunit  à ses  autres  fonctions  le  commandement  en  chef 
de  toutes  les  troupes  dans  les  quatre  provinces,  dans  les  gouvernemens 
qui  leur  sont  annexés  et  à Terre-Neuve.  Il  a un  lieutenant  dans  chaque 
province,  qui,  en  son  absence,  exerce  tous  ses  pouvoirs  (i). 

Population.  La  population  du  Canada,  suivant  le  dénombrement  or- 
donné par  le  général  Haldimand  en  1784  , montait  à 1 i3,oi  2 Français  et 
Anglais,  non  compris  les  loyalistes  dans  le  haut  pays.  Les  sauvages 
peuvent  être  au  nombre  de  5o  mille.  Il  est  probable  que  , depuis  ce  temps, 
la  population  s’est  accrue.  Le  seul  profit  que  tire  la  Grande-Bretagne  du 
Canada , consiste  dans  le  commerce  avantageux  qu’elle  fait  avec  la  colo- 
nie. On  prétend  qu’on  y emploie  environ  7,000  tonneaux.  On  estime  les 
dépenses  de  la  liste  civile  à- 620,000  fr. , dont  la  moitié  est  payée  par  le 
gouvernement,  cl  le  reste  par  le  pays  , au  moyen  de  droits  d’importation 
pour  les  caux-do-vic,  ,1e  vin,  et  quelques  autres  articles.  Les  frais  d’éta- 
Llisscmens  militaires,  la  réparation  des  forts,  etc.,  sont  fixés  à deux 
millions  quatre  cent  mille  francs.  Les  préscus  que  l’ont  fait  aux  sau- 
vages, les  salaires  des  personnes  employées  parmi  eux  pour  le  com- 
merce, etc.,  dans  le  haut  Canada  , se  montent  à la  tnéme  somme;  mais 
l’avantage  qu’011  en  relire  contre-balance  bien  ces  dépenses. 

Moeurs  et  usages.  Les  habitons  du  Canada  ont  cette  gaîté  franche  et 
cette  urbanité  aimablg  qui  distinguent  les  Français.  Les  femmes  savent 
en  général  lire  et  écrire;  le  langage  ordinaire  est  le  français.  La 
langue  anglaise  n’est  en  usage  que  parmi  un  petit  nombre  de  colons 
venus  d’Angleterre.  [Un  voyageur  anglais  rapporte  une  particularité  qui 
mérite  d'être  citée  : nous  emploierons  les  propres  expressions  de  cet  obser- 
vateur aussi  exact  que  sincère.  C’est  une  chose  étonnante  et  bien  digne  de 
remarque  que  , malgré  les  presens  considérables  distribués , chaque  année, 
aux  Indiens  du  haut  Canada  par  des  agens,  anglais  de  nation,  malgré  la 
respect  religieux  que  ceux-ci  ne  cessent  d’avoir  pour  leurs  usages  et  leurs 
droits  naturels , un  Indien  qui  cherche  l'hospitalité  préfère,  même  au- 

fi)  Morse , p.  1 1.{.  ’ *’ 
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jourd’hui,  la  chaumière  d’un  pauvre  français  , à la  maison  d’un  riche 
propriétaire  anglais  (aj.j  . * 

Villes.  Québec  est  la  capitale  du  pays.  Quoique  cette  ville,  située  sur 
la  rive  nord-ouest  de  Saint-Laurent  , soit  à 160  lieues  de  la  mer , le  fleuve 
y est  assez  profond  et  assez  spacieux  pour  que  cent  vaisseaux  de  ligne 
puissent  y mouiller  à l’aise.  Québec  est  divisée  en  ville  haute  et  basse.  La 
ville  haute,  bâtie  sur  un  roc  calcaire  , et  déjà  défendue  par  sa  situation  , a 
encore  été  fortifiée  par  l’art.  Mais  la  ville  basse,  du  côté  de  la  rivière,  est 
absolument  sans  défense.  On  y entretient  une  forte  garnison.  Cinq  mille 
hommes  suffiraient  à peine  pour  défendre  ce  poste  sur  tous  les  points.  On 
y compte  10,000  habitans,  dont  les  deux  tiers  sont  français.  C’est  la  ré- 
sidence du  gouverneur  et  le  siège  des  cours  de  justice;  ce  qui , réuni  à 
la  garnison  qu’on  y entretient,  rend  la  ville  gaie  et  vivante.  Les  maisons 
y sont  de  pierre,  mais  petites,  laides  et  peu  commodes.  11  u’y  a pbint  de 
citadelle.  La  portion  de  l’hôtel  du  gouverneur  nouvellement  construit© 
est  sur  un  assez  bon  plan.  La  plupart  des  monastères  ont  été  supprimes. 
Il  reste  néanmoins  trois  couvcns  de  femmes;  le  marché  est  bien  fourni. 
On  y voit  souvent  de  gros  chiens  traîner  de  petites  charrettes.  La  ville 
basse  n’est  guère  habitée  que  par  des  marchands  et  des  matelots.  Les  en- 
virons offrent  à la  vue  des  scènes  sublimes  et  romantiques.  Près  de  Qué- 
bec, la  rivière  de  Montmorenci  formcunecntaractccélèbre.  L’eau,  surune 
largeur  de5o  pieds,  y tombe  d’une  hauteur  de  9.4°  pieds  perpendiculaires.' 

Lieux  remarquables.  Montréal  est  une  belle  ville,  située  dans  une  il© 
du  fleuve  Saint-Laurent.  Elle  est  à 128  milles  au-dessus  de  Québec,  et 
près  d’une  montagne  dont  elle  tire  son  nom;  clic  contient  environ  1,200 
maisons  et  6,000  âmes.  Les  rues  y sont  fort  régulières.  Il  y a quatre  cou- 
vons et  six  églises  , dont  quatre  sont  catholiques.  Le  principal  commerce 
y consiste  en  fourrures  qui  s’envoient  en  Angleterre.  La  compagnie  du 
nord-ohest  est  sur-tout  composée  de  marchands  de  Montréal.  Ils  en- 
voient des  canots  par  l’Utawas,  d’où  les  marchands  se  portent  à travers 
le  lac  de  Winnipcg.  Trois-Rivicres,  autrefois  capitale  d’un  gouverne- 
ment du  môme  nom,  et  appelée  aiusi  parce  que  trois  rivières  s’y  réunissent  > 
est  dans  une  belle  situation.  Cette  ville  est  très-fréquentée  par  les  Indiens, 
quiy  apportent  beaucoup  de  pelleteries.  Elle  contient  environ  aüo  mai- 
sons , et  passe  pour  la  troisième  ville  de  l’Amérique  anglaise.  Kingsfon  , 
presque  à l’endroit  où  le  fleuve  Saint-Laurent  sort  du  lac  Ontario  , et  près 
du  lac  des  milles  îles,  n’est  remarquable  que  par  sa  position.  Elle  contient 
à pen  près  cent  maisons  habitées  par  des  émigrés  des  Etats-Uuis  : on  y a 
bâti  nn  fort  ( 1 ).  Le  commerce  des  fourruresy  est  florissant.  Sorellc  a été  bâtie 
en  1787  par  les  loyalistes  américains;  elle  n’a  que  1 10  maisons  éparses^ 

(a)  Voyageait  Canada,  0^1795,  par  J.  Weld  , t.  u,  5.  180.  Paris,  an  vus. 

(ij  Weld’s  Travels , t.  ti,  p.  11  et  64. 
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La  construction  des' vaisseaux  y est  b principale  branche  d’industrie. 
Newmarck  est  sur  la  côte  de  la  rivière  de  Niagara  , qui  appartient  aux 
■Anglais  ; ce  n’est  guère  qu’un  hameau. 

York  , siège  du  gouvernement  du  haut  Canada , est  située  par  les  4V55 
minutes  de  latitude  nord,  sur  un  port  magnifique,  formé  par  une  longue 
presqu’île  à l’entrée  d’une  baie  profoude,  placée  à la  pointe  nord-est  du 
lac  Ontario.  La  population  y fait  des  progrès  rapides  : c’était  jadis  le  forlf 
de  Frontenac  ou  Cadaroqui.  . 

Manufactures  et  commerce.  Les  principaux  articles  d’exportation  sont 
les  fourrures  , les  pelleteries  , une  petite  quantité  de  poisson  et  le  ginseng 
d’Amérique.  Les  importations  consistent  en  eaux-de-vie,  vins,  tabac, 
sucre,  sel , et  provisions  pour  les  troupes.  Excepté  une  petite  quantité  do 
toiles  et  de  gros  draps  , tous  les  articles  manufacturés  'sont  anglais. 

Climat  et  saison.  On  éprouve  au  Canada  les  extrêmes  du  froid  et  du 
chaud  à un  [ oint  étonnant.  Le  thermomètre  , en  juillet  et  en  août,  s’élve 
à 28  degrés  de  Réaumur,  et  en  hiver  le  mercure  gcle.  La  neige  cont- 
inence en  novembre  ; en  janvier  le  froid  est  si  Apre,  qu’il  est  impossible 
de  se  tenir  quelque  temps  à l’air  sai  s courir  le  risque  d’avoir  les  membres 
gelés.  Les  intervalles  de  chaleur  ne  servent  qu’à  faire  mieux  sentir  le  froid, 
et  à rendre  scs  effets  plus  dangereux.  Néanmoins  l’hiver  est  le  temps  des 
amusemens.  Des  traîneaux  attelés  d’un  ou  deux  chevaux,  offrent  des 
moyens  commodes  et  prompts  pour  se  transporter  d’un  lieu  «lans  un 
autre.  Des  poêles  sont  placés  dans  les  salles,  et  communiquent  de  la 
chaleur  aux  appartenons  par  des  tuyaux.  Les  portes  et  les  fenêtres  sont 
doubles.  Lorsque  l’on  sort , toutes  les  parties  du  corps  sont  enveloppées 
de  fourrures,  à l’exception  des  yeux  et  du  nez.  Le  dégel  commence  ordi- 
nairement en  mai  : il  vient  soudainement.  La  glace  se  brise  avec  un 
bruit  semblable  à celui  du  canon.  La  manière  dont  elle  se  précipite  dans 
la  mer  est  terrible,  sur-tout  quand  une  pile  de  glace  va  se  briser  contre 
y n roc.  Le  printemps  n’est  point  distingué  de  1 été.  La  végétation  est 
très-rapide  • le  mois  de  septembre  est  l’un  des  plus  agréables. 

Aspect  t In  paj-s  et  agriculture.  Le  pays  est  en  général  montagneux 
et  boisé;  mais  sur- tout  dans  le  haut  Canada  , dy  a des  savanes  et  des 
plaines  d’une  grande  beauté.  Dans  le  bas  pays,  le  sol  végétal  a la  pro- 
fondeur de  dix  ou  douze  pouces;  il  consiste  principalement  en  une  terre 
noire  et  meuble  qui  repose  sur  un  lit  d’argile.  Cette  mince  couche  est 
très- fertile,  et  rarement  les  colons  français  Paient  usé  d’engrais.  Depuis 
quelque  temps  on  a fait  usage  de  la  marne,  quAon  rencontre  en  grande 
quantité  sur  les  rives  du  fleuve  Saint-Laurent.  On  cultive,  pour  l’usage 
particulier,  une  pç^.é  quantité  de  tabac , des  légumes  et  beaucoup  do 
grains.  Le  blé  forme  un  des  articles  de  l’exportation.  Une  espèce  do 
vigne  y est  indigène,  mais  les  raisins  en  sont  acerbes  et  ne  sont  gucro 
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plus  gros  que  ceux  de  Corinthe  (i).  Un  trouve  dansjes  forêts  une  grande 
variété  d’arbres,  tels  que  le  hêtre  , le  chêne,  l’orme,  le  frêne,  le  pin  , le 
sycomore,  le  châtaigner,  le  noyer,  etc.  L’érable  à sucre  y est  très-abon- 
dant , et  le  sucre  qu'on  en  retire  est  d’un  usage  général  dans  le  pays. 

Rivières . Nous  avons  déjà  décrit  le  fleuve  Saint-Laurent,  en  donuan 
line  idée  de  l’Amérique  septentrionale.  De  toutes  les  rivières  qu’il  reçoit, 
i’Utayvas  est  une  des  plus  importantes.  Ellesort  de  divers  lacs  vers  lecenlre 
du  Canada.  Son  eau  est  d’uni;  belle  couleur  verte,  au  lieu  que  celle  du  Saint- 
Laurent  est  fangeuse.  Plusieurs  autres  rivières  d’une  moindre  importance 
viennent  du  nord  se  perdre  dans  le  Saint- Laurent.  Nous  avons  aussi  déjà  • 
parlé  des  grands  lacs.  11  y en  a plusieurs  autres  dont  l’énumération  de- 
viendrait ennuyeuse. 

Montagnes.  Nous  ne  connaissons  aucun  géologue  qui  ait  examiné  les 
montagnes  du  Canada  avec  assez  d’attention  pour  en  déterminer  les 
chaînes  , ou  pour  donner  des  éclaircissemens  stiflisans  sur  leur  structure. 

11  parait  que  la  chaîne  principale  se  trouve  dans  les  parties  septentrionales 
de  cette  contrée,  qu’elle  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est,  enfin  qu’elle 
donne  naissance  à un  grand  nombre  de  rivières  : plusieurs  d’elles  coulent 
au  sud-est , et  quelques-unes  se  jettent  dans  la  baie  d*iIudson.  Il  y a plu- 
sieurs montagnes  entre  Québec  et  la  mer  : un  petit  nombre  sont  parsemées 
vers  i’Utawas.  Au  sud-ouest  on  rencontre  beaucoup  de  plaines.  _ 

Animaux . Le  renne  , le  castor  et  d’autres  animaux  de  la  zone  boréale 
§ ’ 7 

glacée  sont  ce  que  le  Canada  offre  de  plus  curieux  ; le  puma  et  le  lynx 
n’y  sont  pas  inconnus.  Les  doux  Canada  sont  infestés  de  serpens  à sou- 
netlçs.  Les  colibris  ne  sont  pas  rares  à Québec  (2';. 

Minéraux.  La  minéralogie  du  Canada  est  d’un  intérêt  bien  médiocre, 
le  fer  même  paraît  y être  très-rare.  On  dit  qu’il  y a des  mines  de  plomb  qui 
produisent  un  peli  d’argent  (3).  11  est  vraisemblable , d’après  quelques 
indices,  que  l’on  trouverait  du  cuivre  au  sud-ouest  du  lac  Supérieur.  L’île 
du  cap  Breton  abonde’cn  charbon  fossile;  mais  on  n’a  point  découvert 
ce  précieux  minerai  dans  le  Canada. 

Curiosités  naturelles.  Les  principales  curiosités  naturelles  sont  les 
grands  )acS,  les  rivières,  les  cataractes.  Parmi  ces  dernières,  la  plus  re- 
marquable et  l’une  des  plus  fameuses  du  monde,  est  le  Saut  de  Niagara 
dans  le  haut  Canada.  A cet  endroit,  le  fleuve  a 2,000  pieds  de  large  y et  la 
chute  est  de  \ pieds.  Eflc^  est  coupée  par  une  petite  ile;  la  partie  de  la 
chute,  qui  cstducété  dcsEtgis-Unis,  a 1 200  pieds  de  large  , et  sa  hauteur 
est  de  iü5  pieds.  De  cel^cataractc  s’élève  continupllcmcnt  un  nuage  que 
l’on  aperçoit  quelquefois  d’un  très-grand  éloignement.  On  ne  peut  être 
témoin  de  cet  imposant  spectacle  sans  se  sentir  pénétré  d’un  profond 
sentiment  de  terreur. 

(.1)  3fcldt , t.  r,  p.  38t.  (a)  Kalm , t.  il , p.  a53.  (3)  Ibid.  p.  3jg.  .. 
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* CHAPITRE  II. 

• NEW- BRUNSWICK  ET  NOU VELI.E-ÉCOSSE. 

New- Brunsw ick.  — Frédéric’ stown  et  sauvages  nommés  Marechites . 

Nouvelle-Ecosse.  — Baie  de  Fundi.  — Filles.  — Climat  cl  sol. 

* 

New-Brunswick.  L’ancicnnc  province  de  la  Nouvelle-Ecosse  avait 
d’abord  clé  occupée  en  ibiti  par  les  Français  du  Canada,  qui  lui  avaient 
donné  le  nom  d’Acadie  (i)  j niais  les  Anglais , qui  considéraient  cette  pres- 
qu’île comme  une  dépcndauce  de  leurs  possessions,  les  en  délogèrent , et 
Jacques  Ier  en  fit  don  en  1621  à son  secrétaire  sir  William  Alexandre, 
devenu  depuis  comte  de  Stirling.  Cet  etablissement  n’a_yant  pas  eu  de 
suite,  les  Français  s’en  emparèrent  de  nouveau  en  i625/Elle  fut  cédée 
à l’Angleterre  par  le  traité  d’Utrecht  en  1713.  En  1784,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , on  la  divisa  en  deux  provinces,  dont  l'une  retint  le 
nom  de  Nouvelle-Ecosse , et  l’autre  fut  nommée  New-Brunswick.  la 
première  a deux  baies  considérables,  et  la  rivière  de  Saint-Jean  , dont  le 
cours  est  assez  long.  La  rivière  de  Sainte-Croix  sépare  New-Brunswick, 
de  la  province  de  Main  , qui  appartient  aux  Eut  s- Unis.  la  rivière  de 
Suint-Jean  est  navigable  l’espace  de  60  milles  pour  des  vaisseaux  de 
5o  tonneaux,  et  l’espace  d’environ  170  milles  pour  des  bateaux.  Le  flux 
remonte  environ  à 70  milles.  On  y pèche  du  saumon  , des  loups  de 
iner,  des  esturgeons.  Les  bords,  engraissés  par  les  débordemens  annuels, 
^ont  fertiles  , unis,  et,  dans  beaucoup  d’endroits,  couverts  de  grands 
arbres.  Cette  rivière  ouvre  une  route  courte  et  commode  pour  sc  rendre 
à Québec.  Le  New-Brunswick  .^plusieurs  lacs.  Celui  qui  porte  le  nom 
de  grand  lac  a 2*5  milles  de  long  , et  environ  7 de  large.  La  grande  chaîne 
des  Apalachcs  passe  au  nord-ouest  de  cette  province,  et  va  probablement 
se  perdre  di^is  le  golfe  de  Saint-Laurent. 

La  capitale  de  cette  contrée  est  Frcdcric’stown  , sur  la  rivière  de 
Suint-Jean  , à 70  milles  du  lieu  où  remonte  le  flux. 

On  trouve  quelques  autres  établisscmens  vers  la  baie  de  Fundi,  et  un 
fort  nommé  Howe.  Il  y a aussi  une  tribu  de  sauvages  appelés  marechites . 
Elle  est  composée  d’environ  140  guerriers.  Les  principaux  produits  de  Cf 
pays  sont  dubois  de  charpente  et  du  poisson. 

Nouvelle-Ecosse.  Cette  province  a environ  270  milles  de  long,  sur 
une  largeur  moyenne  de68.  Son  étendue  est  moindre  que  celle  de  Ncw- 
Brunswick.  Elle  a plusieurs  rivières  considérables.  L’une  des  principale» 

(1)  Lahontau , 1. 11 , p.  34.  \ 
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est  celle  d’Annapolis,  navigable  l’espace  de  i " milles  pour  des  vais- 
seaux de  100  tonneaux.  La  baie  de  Fundi  entre  New- Brunswick,  cl  là 
Nouvelle-Ecosse  rentre  de  5o  lieues  dans  les  tcrrcs.*Lc  flux  y monte  de 
4 5 a 60  pieds. 

Villes . Halifax,  sur  la  baie  de  Chebucto  , est  la  capitale  de  cfttc  pro- 
vince. Cette  ville,  bien  située  pour  la  pèche,  a des  communications  par 
mer  et  par  terre  avec  les  autres  parties  de  la  province  et  avec  New-13runs- 
Vvick  (i).  Elle  a aussi  un  bon  port,  où  communément  une  petite  escadre 
est*  en  station  pendant  l'hiver  pour  protéger  les  bàtimens  de  pêche.  La 
ville  a de  bons  retranchpmens  et  des  forts  construits  en  charpente.  On  dit 
qu’elle  contient  i5  ou  16  mille  habitans  ; population  qui  surpasserait 
Celle  de  Québec.  Shelburn , vers  le  sud-ouest , contenait  autrefois  6oo 
familles,  et  Guisbury  environ  2 5o.  Annapolis  était  la  capitale  de  cette 
contrée  : ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  misérable  hameau  ; mais  son  port 
est. excellent  et  peut  contenir  mille  vaisseaux.  Elle  est  sur  la  côte  occi- 
dentale de  la  presqu’île. 

Climat  cl  sol.  Pendant  une  grande  partie  de  l’année  , l’air,  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  est  chargé  de  brouillards  et  malsain.  On  y éprouve  un 
froid  viû  pendant  quatre  ou  cinq  mois.  Ce  pays  renferme  beaucoup  de 
forêts.  La  couche  de  terre  y est  mince  et  en  général  fort  maigre  : cepen- 
pendant  elle  est  fertile  sur  le  bord  des  rivières}  et  l’herbe,  le  chanvre, 
le  lin  , etc.,  y croissent  en  abondance.  La  Grande-Bretagne  envoie  dan* 
ces  provinces  des  grains,  des  toiles,  des  draps  et  d'autres  articles,  en- 
viron pour  la  somme  de  720,00  fr.  Elle  reçoit  en  retour  du  bois  de  char- 
pente et  du  poisson  pour  1 ,200,000  francs. 

La  principale  pêche  est  celle  de  la  morue;  elle  se  fait  le  long  de  ta 
côte  près  du  cap  de  Sable.  On  trouve  autour  de  celui  de  Canco  des 
Collines  remarquables  de  gypse  blanc.  A peu  près  à 23  lieues  de  ce 
Cap,  est  llle  de  Sable,  formée  toute  Altière  de  cette  substance,  parmi 
laquelle  on  trouve  des  pierres  blanches  transparentes.  Les  coll:nc9 
offrent  la  figure  de  cônes  blancs  comme  du  lait.  Quelques  - unes  ont 
146  pieds  au  - dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  île  singulière  a dee 
étangs  d’eau  douce.  Il  y croit  des  genévriers,  des  framboisiers  et  autre» 
arbustes,  un  peu  de  fourrage,  et  de  la  vesce  pour  la  nourriture  de  quel- 
ques chevaux  , vaches  et  cochons.  La  baie  de  Fundi  offre  des  scènes  très- 
variées  , et  l’œil  y est  charmé  de  divers  points  de  vue  agréables  et  pitto- 
resques. 

l-es  Micmacs,  tribu  indienne  d’environ  3oo  guerriers,  habitent  à l’est 
d’Halifax. 

(1)  Morse,  p.  120. 
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CHAPITRE  III. 

ILES  QUI  DÉPENDENT  DES  POSSESSIONS  ANGLAISES 
DANS  l’aMÉRIQUE  SEPTENTRIONAL^. 

Ile  du  Cap-Breton.  — Ile  de  Saint-Jean. — lie  de  Terre-Neuve , pèche 
de  la  morue  , villes.  — Ile  et Anticosti.  — Iles  Bermudes  ou  îles 
Sommer . 

Ile  du  Cap- Breton.  Cette  île  dépend  de  la  province  dn  bas  Canada , 
quoiqu'elle  ne  soit  séparée  de  la  Nouvelle-Ecosse  que  par  un  dJfroit  d’un 
mille  de  large  : elle  a environ  cent  mille  de  longueur.  Suivant  les  auteurs 
français,  elle  fut  découverte  vers  l’an  i5oo  par  des  Normands  et  des 
Bretons  qui  naviguaient  dans  ces  mers.  Comme  ils  crurent  qu’elle  faisait 
partie  du  continent,  ils  la  nommèrent  Cap-Breton.  Les  Français  n'en  pri- 
rent cependant  possession  qu’en  1713,  lorsqu’on  y éleva  le  fort  Dauphin. 
Le  port  n’étant  point  commode,  on  bâtit  Louisbourg  en  1720. Cette  villa 
fut  peuplée  par  des  colons  que  l’on  fit  venir  d’Europe,  parce  que  les  Aca- 
diens et  les  Français  de  la  Nouvelle-Ecosse  ne  jugèrent  pas  à propos  da 
quitter  leurs  habitations.  En  1745,  quelques  troupes  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre s’emparèrent  du  Cap-Breton.  Depuis  ce  temps  l’ile  est  restée  au 
pouvoir  de  sa  majesté  britannique.  Le  climat  est  froid  et  sujet  aux  brouil- 
lard! , non  seulement  à cause  du  voisinage  de  Terre-Neuve,  mais  encore 
à cause  d’un  grand  nombre  de  lacs  et  de  forêts  qui  sont  à proximité.  Le 
sol,  couvert  de  mousse,  est  peu  propre  k l’agriculture.  Les  villes  princi- 
pales sont,  Sidnei  et  Louisbourg.  Cette  dernière  a un  port  excellent. 
Dans  toute  File  il  n’y  a pas  plus  de  1000  habitans.  Le  commerce  des 
fourrures  y est  peu  considérable  ; mais  la  pêche  est  importante  , et  cette 
lie  en  parait  être  le  chef-lieu.  Quand  elle  était  entre  les  mains  de  la  France, 
on  évaluait  le  produit  de  celte  branche  de  commerce  à 24  millions  de 
francs.  11  y a dans  File  un  lit  fort  étendu  de  charbon  de  terre.  Scs  cou- 
ches sont  parallèles  à l’horizon , et  il  n’e6t  pas  à plus  de  six  ou  huit  pieds 
de  profondeur.  Jusqu’ici  on  ne  Fa  employé  que  comme  lest.  IJn  accident 
a mis  le  feu  dans  l’un  des  puits,  il  a été  impossible  dp  l’éteindre  et  il 
brûle  encore. 

Ile  de  Saint-Jean.  L'île  de  Saint-Jean  est  à l’ouest , et  à peu  de  dis- 
tance du  Cap-Breton.  Elle  a environ  5o  milles  de  long  sur  5o  de  large  j 
«lie  fait  partie  de  la  Nouvelle-Ecosse  ; elle  était  habitée  par  des  Français 
qui , avec  ceux  du  Cap-Breton , furent  obligés  de  se  rendre  aux  Anglais 
en  1745.  On  dit  qu’elle  est  fertile  et  bien  arrosée.  Un  gouverneur-lieute- 
nant réside  à Chariot t’slowu.  On  estime  que  File  a 5, 000  habitans. 
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Ile  deTerre-Neuve.  L’ile  de  Terre-Neuve  fut  découverte  par  Sébas- 
tien Cabot  en  1490-  L’Angleterre  doit  au  même  navigateur  sa  priorité  de 
prétenTîons  sur  toutes  les  côtes  sud  de  l’Amérique  septentrionale  , jus- 
qu’à la  Floride.  Cette  découverte,  comme  celles  de  Colon  et  d’autres, 
ac  fit  sans  intention  déterminée.  Le  but  était  simplement  de  pénétrer  jus- 
qu’aux Indes  oriefttales.  L’île  de  Terre-Neuve  a environ  27 5 milles  de 
long  sur  autant  de  large.  Sa  figure  approche  de  celle  d’un  triangle  ; elle 
paraît  plutôt  niontueusc  que  montagneuse.il  y a des  forets  de  bouleaux  , 
de  pins , et  de  sapins  peu  élevés.  Au  sud-est  on  trouve  des  terres  élevées 
et  des  caps.  A peine  a-t-on  pénétré  à 25  milles  dans  l'intérieur  des  terres. 
I.a  partie^|u’ou  a reconnue  a beaucoup  d’étangs,  de  marais  et  de  landes. 
Les  sauvages  du  continent  y sont  quelquefois  venus,  mais  ne  s’y  sont 
pas  établis  à demeure. 

Cette  île,  ainsi  que  le  grand  banc  qui  en  est  voisin  et  qui  porte  son  nom, 
sont  environnés  d’un  brouillard  continuel.  Quelquefois  il  est  remplacé  par 
des  neiges  abondantes  ou  de  fortes  ondées.  On  croit  que  les  brouillards 
sontdus  à la  chaleur  des  eaux  du  courant , qui  vient  du  golfedti  Mexique. 

Pèche  de  la  morue.  La  grande  pèche  du  banc  de  Terre-Neuve  com- 
mence vers  le  10  de  mai,  et  dure  jusqu’à  la  fin  de  septembre.  La  morue 
que  l’on  pêche,  est,  ou  scchcc  pour  la  Méditerranée,  ou  encaquée  dans  la 
saumure  pour  l’Angleterre  et  le  nord  de  l’Europe.  On  évalue  le  produit 
annuel  de  la  morue  vendue  dans  les  pays  catholiques,  à 7 millions  de 
francs.  Après  bien  des  disputes  avec  les  Français,  l’ile  de  Terre-Neuve 
fut  cédée  à l'Angleterre  en  1715.  Les  Français  se  sontTéservc  la  lifc  crtc 
de  faire  sécher  leurs  filets  sur  les  rivages  nord , et  en  1763  il  fut  con- 
venu qu’ils  pourraient  pêcher  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent.  On  leur 
céda  aussi  les  petites  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon.  Le  traité  de  1 785 
donne  aux  Français  le  droit  de  pêche  sur  les  côtes  septentrionales  et  oc- 
cidentales de  Terre-Neuve.  Les  habitans  des  Etats-Unis  jouissent  des 
mêmes  prérogatives  qu’avant  leur  indépendance.  Le  dernier  traité  de 
paix  conclu  en  1802  confirmait  à la  France  scs  anciens  privilèges.  Les 
principales  villes  de  Terre-Neuve  sont  : Saint-Jean  au  nord-est , Plai- 
sance au  sud , Bona-Visla  au  nord  ; mais  il  n’y  reste  pas  dans  l’ile  au-delà 
de  mille  familles  pendant  l’hiver.  Au  printemps,  une  petite  escadre  vient 
y protéger  les  paieries  êt  les  établisscmens.  L’amiral  est  en  même  temps 
gouverneur  de  l’ile,  dont  l’importance  est  fondée  uniquement  sur  la  pê- 
che. lly  a deux  lieflfcnaris  : l’un  à Saint-Jean,  l’aiitre  à Plaisance. 

Ile  d’Akticosti.  L’ile  d’Anticosli,  à l’embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  est  pleine  de  rechcrs,  et  n’a  point  de  port  ; mais  elle  est  bien 
boisée,  et  l’on  pèche  une  espèce  excellente  de  morue  sur  ses  rivages. 

Hermines  ou  îles  Sommer.  [Ces  îles,  situées  à une  égale  distance  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  des  Indes  occidentales,  doivent  cependant  de  pré- 
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férence  être  classées  dans  ce  chapitre  : 'elles  formant  un  archipel  assez 
nombreux  , mais  chacune  d'elles  est  peu  considérable.  Les  plus  grandes 
n’ont  que  12  à i5  milles  de  long  sur  3 de  large  tout  au  plus  ; et  les 
plus  petites  ne  se  présentent  que  comme  des  pointes  de  rochers  élevés 
au-dessus  des  eaus.  Leur  ensemble  occupe  une  étendue  de  55  milles  eu 
longueur,  sur  20  à 25  en  largeur.  Vers  le  nord  , des  bancs  de  ré- 
chers à peu  de  profondeur,  s'étendent  de  5<»  à milles  en  mer,  et 
en  rendent  l’approche  dangereuse  aux  navires.  Ces  îles  furent  découvertes 
par  les  Espagnols  en  i55 7,  sous  la  conduite  de  Jean  Bermudes.  Cette 
nation  les  ayant  négligées , clics  furent  de  nouveau  reconnues  |>ar 
Georges  Sommer,  qui  y fut  jeté  par  un  naufrage  en  1609.  Eiles  ressem- 
blent, dans  l’éloignement,  à de  haines  collinc%couvcrtes  d’une  verdure 
sombre.  Elles  ne  sont  pas  environnées  , comme  les  côtes  des  Florides, 
d’une  plage  basse  et  sablonneuse  , mais  bordées  de  rochers  élevés , contre 
lesquels  viennent  se  briser  les  îlots  de  l’Océan.  Elles  passent  pour  être 
très-saines.  La  plupart  sont  assez  arides  et  dépourvues  de  sources  et  de 
ruisseaux.  On  s’y  procure  de  l’eau  par  le  moyen  d'immenses  citernes  qui 
fournissent  aux  besoins  des  habitons  et  à ccuç  des  vaisseaux  de  ligue. 
Les  principales  iles  sont  celles  de  Saint-Georges  , de  Saint-David  et  de 
Sommerset.  L’ile  Saint-Georges  a une  capitale  du  même  nom  , dans  la- 
quelle on  compte  25o  maisons  bâties  en  pierres  de  taille,  et  environ 
2'  00  habitans.  llamilton  est  dans  une  autre  île  à i5  milles  de  distance. 
Ce  sont  les  deux  seules  villes  des  Bermudes.  Il  n’y  a point  de  réunion 
de  maisons  en  villages.  La  population  de  toutes  les  Bermudes  est  de  8 à 
c)oo<)  âmes.  On  dit  que  les  nègres  y sont  plus  nombreux  que  les  blancs. 
Elles  sont  sous  l’autoritc  d’un  gouverneur,  d’un  conseil  et  d'une  assem- 
blée générale.  On  y suit  le  rite  de  l’église  anglicane.  La  principale  in- 
dustrie des  habitans  consiste  à construire  avec  l’espcce  de  genévrier  qui 
porte  le  nom  de  ces  îles,  auquel  ils  donnent  celui  de  cèdre,  et  qui  est  leur 
%cul  arbre  forestier,  des  bàlimens  légers  , qui  servent  au  cabotage  entre 
l’Amérique  septentrionale  et  les  Indes  occidentales.  Les  genévriers  des 
Bermudes  font  la  seule  richesse  des  habitans;  et  l’on  évalue  la  fortune 
de  chaque  particulier  par  le  nombre  U’srrbrcs  qu’il  possède  : on  les  vend 
sur  pied  une  guinée  la  pièce.  Ils  y occupent  le  meilleur  terrain.  L’agri- 
culture y est  aujourd’hui  très-ncgligée.  Les  Américains  y apportent  des 
planches,  du  maïs  , de  la  farine  , du  beurre  et  quelques  autres  provision?, 
qu’on  leur  paie  argent  comptant.  La  monnaie  du  pays  est  la  piastre 
forte  (a).  Il  parait  que  ces  îles  u'étaicnl  point  habitées  lorsque  les  Anglais 
s y établirent.] 

(1)  Notice  sur  les  iles  Bermudes,  par  Michaux  , insérée  dans  le  t,  ym  , p.  355  des 
Jtnnalcs  du  Muséum  d'hist,  naturelle. 
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OU  PAYS  NON  CONQUIS,  HABITÉS  PAR  DES  TRIBUS  INDIGENES. 


JN  ovs  suivrons  , pour  cctle  division  , l’ordre  des  découvertes  qui  ont 
cté  faites  de  l’est  à l’ouest.  D’après  ce  plan  , qui  est  conforme  à la  géo- 
graphie naturelle  , nous  passerons  du  Groenland  au  Labrador , et  de  là 
_ au  territoire  qui  entoure  la  baie  d’Iludson.  IVous  parlerons  ensuite  briève- 
ment dos  parties  centrales  cl  des  tfibus  qui  les  habitent j apres  quoi, 
nous  nous  occuperons  de  la  côle  et  des  iles  de  l’ouest , dont  on  doit 
les  decouvertes  aux  Russes  , à Cook,  Vancouver  et  kjuadra,  La  Pérouse  , 
Marchand  , et  autres  célèbres  navigateurs  , et  dont  l’intérieur  a été  plus 
récemment  visité  par  M.  Mackensie  , et  par  MM.  Lewis  et  Clarke. 

CHAPITRE  PREMIER. 

GROENLAND. 

Situation  et  étendue.  — Elablissemens  européens.  — Géographie 

naturelle. 

• 

Situation  et  étendue.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Islandais,  au  dixième 
siècle,  avaient  fait  la  découverte  de  ce  grand  pa_ys.  Soit  qu’on  le  regarde 
comme  un  continent , soit  qu’il  forme  une  île  , il  appartient  incontesta- 
blement à l’Amérique.  Suivant  les  meilleures  cartes  , sa  distance  de  l’Is- 
lande n’est  que  de  8 deg.  de  long,  sous  la  latitude  de  lit!  degrés  ; c’est-à-  , 
dire  qu’il  en  est  à environ  200  milles;  quelques  caries  même  réduisent 
cette  distance  à 5 dcg.  ou  à ido  milles. 

Elablissemens  européens.  Les  relations  de  cette  colonie  avec  le  Da- 
nemark ne  furent  interrompues  que  vers  le  commencement  du  quinzième 
siècle.  Le  dernier  des  dix-sept  évéques  avait  été  nommé  en  1406.  Il  paraît 
que  les  glaces  arctiques  s’élant  progressivement  accrues , la  colonie  se 
trouva  renfermée  d'un  côté  par  une  mer  glacée,  tandis  qu’à  l’ouest,  des 
montagnes  et  des  plaines  impénétrables  en  interccplaient  l’accès.  L’an- 
cicn  établissement  contenait  diverses  égliies  et  quelques  monastères, 
dont  Torfacus  0 conserve  les  noms  et  marque  la  position  dans  sa  carte. 
D’après  ce  monument,  il  paraîtrait  qu’à  l’cxtrcmitc  sud-est  l’établisse- 
ment s’étcudail  à euviron  1 70  milles  dans  les  terres. 
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On  a ajusi  découvert  quelques  ruines  d’églises  dans  la  partie  de  l’ouest. 
Dans  des  temps  plus  modernes,  La  côle  occidentale  fut  reconnue  par 
Davis  et  d’autres  navigateurs  anglais;  mais  on  n’y  essaya  aucun  etablisse- 
ment. Un  pieux  ccc^siastique  de  la  Norwège,  ayant  probablement  lu  le 
livre  publié  par  Torfæus  en  171^,  se  sentit  si  touché  de  l’ctat  de  délaisse- 
ment où  devait  être  cette  colouie  , si  elle  existait  encore,  qu’en  1721 , 11 
se  fit  mettre  à terre  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland.  11  y demeura 
jusqu’en  1735  , prêchant  l’évangile  aux  habitans.  Ce  zèle  charitable  fut 
imité  par  plusieurs  autres  missionnaires.  Les  frères  ISIoraves  y firent  un 
établissement , environ  trente  ans  après.  O11  dit  que  ce  pays  est  habité 
jusqu’au  76e  degré  : mais  les  établissemens  danois  et  ceux  des  Moraves 
sont  principalement  au  sud-ouCst.  Il  parait  cependant  qu’il  y a eu  des 
fact'rics  jusqu’au  75e  degré.  Les  Grucnlandais  n’ont  aucune  connaissance 
de  ce  que  nous  appelons  la  baie  Bafiiti  ; ils  disent  seulement  qu’au  nord 
de  leur  pays  , il  y a un  détroit  resserré  qui  le  sépare  de  l’Amérique. 

Géographie  naturelle.  Celte  triste  contrée  n’est  qu’un  amas  de  rochers, 
déglacé  et  de  neige.  Dans  les  parties  du  sud,  on  trouve  quelques  petits 
genévriers,  «les  saules  et  des  bouicadx.  On  y rjmcontrc  le  renne,  un  chien 
qui  ressemble  au  loup,  le  renard  du  pôle  arctique,  et  l’ours  blanc  parti- 
culier aux  pôles.  Les  lièvres y_sont  communs;  le  morse  et  cinq  espèces 
de  veaux  marins  en  fréquent^RHes  rivages.  Les  oiseaux,  sur-tout  ceux 
de  mer,  y sont  en  assez  grand  nombre.  Le  poisson  y est  commuu,  et 
l’on  v compte  plus  de  quatre-vingt-dix  espèces  d’insectes.® 

L’été  y est  court,  très-chaud,  mais  toujours  obscurci  par  des  hroifil- 
lards.  On  y est  incommodé  par  ce  qu’on  appelle  la  fumée  glacée , vapeur 
qui  s’élève  des  crevasses  de  la  mer  Glaciale.  Les  naturels  sont  de  petite 
taiUc:  ils  ont  les  cheveux  noirs  , les  yeux  petits  et  le  visage  plat.  C’est  une 
branche  des  Eshùnaux  ou  Samoyèdes  d’Amérique.  On  croit  que  leur 
nombre  ne  s’élève  pas  aujourd’hui  à dix  mille , car  leur  population  a été 
considérablement  diminuée  par  les  ravages  de  la  petite  \ érole.  Leurs  canots, 
daus  lesquels  un  homme  se  hasarde  pour  aller  à la  chasse  des  veaux  marins, 
sont  d’une  construction  singulière  , et  se  sont  quelquefois  avancés  jus- 
qu’aux îles  Orcades.  l^s  plus  hautes  montagnes  sont  dans  la  partie  de 
l’yucst;  les  trois  pointes  que  l’on  appelle  Cornes  du  Cerf,  se  voient  de 
la  nier  à la  distance  de  qo  ou  60  lieues.  Lu  général , les  ruchers  sont  ver- 
ticaux ou  peu  inclinés  et  crevassés.  Ils  sont  formés  de  granit,  de  grcs  et 
de  pierres  ollaires.  Depuis  peu  011  a découvert  dans  le  Groenland  uue  nou- 
velle substance  minérale  uoimuéc  cryolite.  La  pierre  ollaire  y est  d’une 
grande  utilité,  ainsi  que  dans  l’Amérique  septentrionale.  On  l’emploie  à 
faire  des  lampes  et  d’autres  ustensiles  de  cui.ine.  Le  sol  est  tantôt  une 
glaise  stérile,  tantôt  un  sable  ingrat.  L’hiver  y est  très-rude  : souvent  le 
froid  est  si  vif  que  les  rochers  éclatent. 
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Situation.  — Etablisscmcns  européens.  — Géographie  naturelle . — 
Montagnards  et  Eshitnaux. 

K 

Situation.  Celte  vaste  étendue  des  côtes  comprises  entre  le  57e  et  le  77e 
degré  de  longitude  à l’ouest  de  Paris  , et  entre  le  5ae  et  le  Ca*  parallèles 
septentrionaux , fut  ainsi  nommée  par  Corterea! , navigateur  portugais,  qui 
en  fit  la  découverte  en  i5oo.  Les  terres  intérieures  étaient  habitées  par  des 
sauvages  américains , et  les  côtes  par  des  Lskimaux..  Les  premiers  se  sont 
en  grande  partie  retires  vers  le  sud,  et  il  parait  que  les  derniers  suivent 
insensiblement  leur  exemple. 

Etablissemens  européens II  n’y  existait  que  quelques  factoreries , 
avant  que  le  clergé  moraiy  y formât  des  etablisscmcns.  Le  principal  est 
celui  de  Nain  , qui  date  de  1 764*  C’est  à ces  misdonnaircs  que  l’on-duit 
la  découverte  de  ce  beau  feld-spath  indolent , que  l’on  nomme  pierre 
de  Labrador.  On  dit  qu’on  l’aperçut  er^Rviguant  sur  quelques  lacs,  et 
que  les  couieui^  vives  et  brillantes  qu’il  réfléchissait  à travers  les  eaux  , lo 
décelèrent.  .• 

Géographie  naturelle.  Tout  coque  l’on  a décou  vert  du  Labrador  offre 
un  pays  coupe  de  collines,  et  meme  de  montagnes.  La  côte  orientale  est 
nue.  Des  montagnes  escarpées  s’y  élèveut  brusquement  du  fond  de  la 
mer.  Leur  sommet  est  couvert  d’une  tourbe  noirâtre  où  végètent  quel- 
ques plantes  rabougries.  Les  fleuves  , les  rivières  , les  lacs  , les  fontaines  , 
les  étangs  y abondent  en  poissons,  et  sont  fréquentés  par  une  multitude 
innombrable  d’oiseaux.  Des  milliers  d’ilcs  s’élèvent  à la  vue  dfc  cette 
même  côte,  et  sont  couvertes  d’oiseaux  aquatiques  de  toute  espèce  , mais 
sur-tout  par  celui  qui  fournit  l’édredon.  Dans  les  îles  les  plus  considéra- 
bles , on  trouve  des  daims  , des  renards  et  dcsjièvrcs.  Les  poissons  les 
plus  communs  sontlo  saumon,  la  truite,  le  brochet,  le  barbeau,  l’angu^le 
et  d’autres  espèces.  L'air  est  plus  doux  dans  l’intérieur  des  terres.  Il  y croit 
quelques  arbres  , et  l’on  y aperçoit  des  vestiges  de  fertilité.  On  y trouve 
aussi  diverses  plantes , telles  que  l’oseille  , le  céleri  sauvage , le  cochléaria 
et  le  cresson.  Quelques  indices  font  croire  qu’il  y a du  fer.  Les  Eski- 
maux  recueillent  aujourd’hui  le  spath  du  Labrador  sur  les  rivages  de  Ui 
mer  et  dans  les  lacs,  car  on  n’a  point  encore  découvert  les  roches-mères. 
Peut-être  ce  spath  est-il  la  roche  brillante  que  rapporta  du  Labrador  up 
des  premiers  navigateurs  anglais,*  comme  une  échantillon  de  mine  d'or. 
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La  plupart  des  quadrupèdes  de  ces  régions  «reliques  y sqnt  du  genre  d* 
cèux  rjui  fournisseur  les  fourrures. 

Montagnards  et  Eskimaux.  Les  naturels  sc  divisent  en  montagnards 
et  en  Eskimaux.  Les  premiers  ressemblent  aux  Bohémiens,  si  l’on  en 
excepte  quelques  traits  français,  qni  proviennent  sans  doute  d’un  mélango 
avec  le  sang  canadien.  Ils  vivent  principalement  de  rennes ,j  ils  font  la 
chasse  aux  renards  , aux  martes  etaux  bièvres?  ils  habitent  des  wigwams, 
sorte  de  tentes  qu’ils  couvrent  de  peaux  de  renne  et  d’écorce  de  bouleaux  ; 
ils  sont  catholiques;  et  vont  régulièrement  h (Québec  remplir  leurs  de- 
voirs religieux.  Les  Eskimaux  sont  de  la  même  race  que  les  Croënlandaisj 
ils  font  usage  de  traîneaux , tarés  par  des  chiens,  comme  eu  Asie,  et  sont 
d'une  saleté  déboutante. 


CHAPITRE  III. 


BAIE  D HUDSON, 


Situation  et  étendue.  — 1 Divisions  et  établissemens  européens.  

Idéographie  naturelle.  v * 
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Situation  et  étendue.  La  nier  intérieure  , nommée  communément  baie 
d liudson,  fol  reconnue  en  i6io,*cten  1Ü70  une  compagnie  obtint 
une  charte  à l’effet  de  foire  des  élabüssenlens  daus  le  pays  qui  l’avoisine. 
Cette  compagnie  a depuis  formé  des  prétentions  sur  les  vastes  territoires 
qui  s’étendent  à l’ouest,  au  sud  et  à l’est  de  cette  nier,  depuis  le  7-»» 
degré  jusqu’au  1 17e.  En  ne  donnant  au  degré  que  5o  milles,  la  longueur 
de  cet  espace  serait  de  i55o  milles,  sur  une  largeur  d’environ  ô5o. 

Divisions  et  établissemens  européens.  Toute  cette  contrée  n’étant 
qu’un  amas  immense  de  glace  et  de  ueige,  n’est  point  cir'  cUc-mê^e  d’une 
grande  importance,  et  parait  peu  propre  à enrichir  cette  société.  Par  une 
sorte  d hommage  dont  la  mère-patrie  n’a  pas  grand  sujet  de  se  glorifier, 
on  avait  d’ûbord  donné  au  pays  qui  avoisine  la  baie  d'Hudson  |e  nonlMé 
Nouvelle-Bretagne  .-  ni  Ic6  cartes  anglaises  , ni  les  cartes  françaises  11'ont 
adopté  cette  dénomination.  On  a pareillement  donné  aux  parties  de  l’ouest 
le  nom  de  Nouvelle-Galles,  en  subdivisant  cette  province  en  Galles  du 
aiord  et  Galles  du  sud.  Les  pàrlies  de  l'est  ont  été  nommées  Main 
‘Oriental.  Au  sud,  la  baie  de  James  s’avance  à J70  milles  dans  les  terres, 
■sur  une  largeur  de  i3o  milles.  C’est  dans  le  voisinage  de  celte  baie  que  sont 
les  établissemens  les  plus  considérables  , tels  que  le  fort  Moosc  et  la  fac- 
torerie du  Main  oriental.  Plus  loin  au  sud,  et  sur  les  confins  du  haut  Ca- 
nada, sont  divers  comptoirs  qui  appartiennent  peut-être  à la  compagnie 
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«lu  nord-ouest.  Au  nord,  est  Scvern-Housc  à l’embdueburc  d’una  grande 
rivière,  <jui  paraît  sortir  du  Lie  de  VVinnipeg.  Le  fort  d’York  est  sur  la 
rivière  de  Nelson  ; et  plus  loin  au  nord  est  le  fort  Churchill , ou  du  prince 
«le  Galles,  construit  en  1715,  et  qui  semble  être  rétablissement  le  plus 
reculé  dans  cette  direction.  La  compagnie  de  la  baie  d’Hudson  ne  s’est 
pas  portée , du  côté  de  l’ouest , au-delà  d’Hudson’s-House , au  lieu  que 
celle  du  nord-ouest , plus  habile  et  plus  entreprenante , s’est  avancée  bien 
près  de  l’occan  Pacifique. 

Géographie  naturelle . Les  rivières  les  plus  importantes  de  ces  contrées 
sont  celles  de  Nelson, qui  porte  plus  haut  le  nom  de  Saskasha  win  et  la  Sévern. 
JjC  cours  de  la  dernière  n’outrepasse  pas  400  milles  : mais  elle  est  large  et  pro- 
fonde. Au  sud,  les  rivières  d’Albanjr,  de  Muose  , d'Abitif»  et  d’Haricana  , 
sont  les  plus  considérables  ; mais  toutes  sont  hérissées  d’écueils , ou  coupées 
par  des  cataractes.  Près  de  l’entrée  singulière  qui  porte  le  nom  deChestcr- 
field , sont  divers  lacs  qui  se  suivent.  En  général  la  mer  d’Hudson  n’ofTre 
que  des  rivages  bordés  d’écueils  à pic  : cependant,  par  intervalles  , il  s’y 
rencontre  des  marais  et  des  plages  assez  larges.  Elle  renferme  plusieurs 
îles  élevées,  dont  la  plus  considérable,  située  vers  le  nord,  est  peu  con- 
nue. Quelques  géographes  placent  au  centre  de  la  baie  de  Baflln  , si  toute- 
fois «’est  une  baie,  une  grande  ile  qu’ils  nomment  île  James.  D’autres  géo- 
graphe, en  nient  l’existence. 

Le*  hivers  sont  très-rudes  dans  ces  régions,  même  sous  le  57e  degré. 
J,a  glace  des  rivières  a huit  pieds  d’épaisseur,  et  l’eau-de-vie  y gèle;  le 
froid  y fait  éclater  les  rochers  ‘avec  un  bruit  qui  égale  celui  des  pièces 
d’artillerie  du  plus  gros  calibre,  et  les  éclats  en  sont  jetés  à des  distances 
surprenantes. 

Le  soleil  se  lève  et  se  couche  précédé  ou  suivi  d’un  large  cône  de  lu- 
mière jaunâtre.  Les  aurores  boréales  versent  sur  ce  climat  une  clarté 
douce  et  diversifiée,  qui  égale  celle  de  la  pleine  lune.  Les  étoiles  y étin- 
cellent d’un  éclat  rougeâtre  ; la  pêche  n’est  pas  avantageuse  dans  la  bàiç 
d’Hudson  : on  y a tenté  sans  succès  celle  de  la  baleine.  Les  coquillages  y 
* «ont  en  petite  quantité;  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  ressemblent  à 
ceux  du  Labrador  et  du  Canada.  Les  indigènes  du  nord  sont  Eskiinaux  ; 
mais  les  sauvages  sont  d’une  race  différente  dans  la  partie  sfcd  : toutes» 
ces  tribus  font  des  échanges  avec  les  factoreries. 
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. CHAPITRE  IV. 
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/ RÉGION  INTÉRIEURE. 

* i 

Progrès  des  découvertes.  — Voyage  ch  bl.  tlcame.  — Premier  voyage 
de  M ■ Mackcnsic.  — Deuxième  voyage  de  M.  Mackcnsie. — Voyage 
de  MM.  Lewis  et  Clarke. — Géographie  naturelle. — Tribus  indigènes. 

Progrès  d 's  découvertes.  Jusqu’au  voyageque  M.  Hearne  , officier  de 
la  compagnie  de  la  baie  d’Hudson,  fit  en  1771  , et  aux  expéditions  bien 
plus  pénibles  et  bien  plus  hardies  de  M.  Mackensie  en  178g  et  1 795 , à 
peine  connaissail-on  l’intérieur  de  l’Amérique  septentrionale.  En  1746, 

M.  d’Anville  , avec  son  habileté  ordinaire , avait  tracé  le  plan  de  la  mer 
du  Canada  , ou  des  trois  grands  lacs  contigus.  Il  terminait  cette,  mer  par 
le  lac  des  Bois,  et  il  faisait  sortir  de  ce  lac  une  grande  rivière  appelée 
aujourd’hui  W innipeg , qui  coulait  au  nord  , tandis  que  le  même  lac 
donnait  naissance  à une  autre  rivière  découverte  par  un  sauvage  appelé 
Ochagac  , laquelle  coulait  au  midi;  mais,  dans  le  vrai,  cette  dernière 
n’existe  point.  Nou  loin  , et  au  sud  du  lac  des  Bois , il  place  le  Missis-. 
sipi , diyit  il  dit  que  les  sources  sont  inconnues.  Aujourd’hui  elles  sont 
marquées  sur  les  cartes  dans  cet  endroit  même.  Après  avoir  déterminé 
quelques  autres  positions  dans  cc  voisinage,  d’AnwIic  convient  qu’il  ne 
connaît  aucunement  le  reste  du  pays  situé  à l’ouest.  Ainsi  le  grand  lac 
de  Winnipeg,  celui  des  Montagnes,  le  lac  Slave,  avec  les  immenses 
chaînes  qui  traversent  ces  contrées  , et  d’autres  grands  traits  caractéris- 
tiques , étaient  entièrement  inconnus  à ce  célèbre  géographe.  Il  parait 
que  l’Europe  doit  la  connaissance  du  lac  Winnipeg  à des  marchands 
de  pelleteries  du  Canada  , qui  le  découvrirent  qn  1760.  On  parla  al#rs 
beaucoup  d’une  prétendue  rivière  à laquelle  on  avait  donné  le  nom  de 
Bouidjon  , et  qui  peut-être  est  le  Saskashawin.  ^ 

Voyages  de  Hearne.  M.  Hearne  fit  ses  voyages  depuis  1769  jus- 
qu’cni772:  [mais  il  ne  publia  son  livre  qu’en  1795,  et  remplit  alors  l’en- 
gagement formel  qu’il  avait  contracté  envers  M.  de  La  Pérouse.  Le  na- 
vigateur français  avait,  dans  la  guerre  entreprise  par  sa  patrie  pour  sou- 
tenir l’indépendance  des  Américains,  fuit  en  1782  k conquête  des  établis— 
semens  anglais  dans  la  baie  d’Hudson.  La  relation  manuscrite  des  voyages 
de  M.  Hearne  étant  tombée  en  son  pouvoir,  il  la  rendit  à son  auteur, 
sous  la  condition  expresse  d’en  faire  jouir  le  public  (a).]  M.  Hearne  partit  *■ 
du  fort  du  prince  de  Galles  ou  de  Churchill , et  reconnut , près  de  l’entrée 
de  Chcsterfield  , un  groupe  de  lacs  désignés  par  le  nom  de  Doohant  et  par 
(a)  Voyage  «le  La  Pérouse , dite,  prélim.,  p.  xtv,  et  1. 11  ,.p.  246,  édit, 
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«Vautres  dénominations.  Plus  à l’ouest , est  un  autre  lac  d'une  grande 
étendue,  nommé  Athapuscow  , dont  le  centre  se  trouve  sous  le  127e 
de^ré  de  longitude  et  le  6?.e  de  Iftitudc.  Il  atteignit  ensuite  les  bords  de  la 
rivière  de  Cuivre  , «jui  le  conduisit  jusqu’à  la  mer  par  les  6q  degrés  de  lat. 
boréale.  I .0  cours  du  fleuve  était  tellement  obstrué  d’écueils  et  de  cata- 
ractes , qu’il  n était  pas  navigable  pour  un  bateau.  L’embouchure  en  était 
traversée  par  une  barre,  la  marée  était  basse;  ipais  M.  llearne  jugea,  parles 
marques  qu'il  aperçut  sur  la  glace  , qu’elle  montait  à 12  ou  14  pieds.  En 
ce  moment  l’eau  de  la  rivière  était  douce.  Cependant  il  crut  que  c’était 
ou  la  mer  ou  un  bras  de  mer,  soit  à cause  de  la  grande  quantité  d’os 
«le  'baleine  et  de  peaux  de  veaux  marins  dont  les  tentes  des  Eskimaux 
étaient  remplies,  soit  parce  qu’il  aperçut  sur  la  glace  un  grand  nombre 
«le  ces  derniers  animaux.  Au  moyen  d’une  bonne  lunette  de  poche,  la 
mer  lui  parut  remplie  d’ilcs  aussi  loin  «pie  sa  vue  put  se  porter.  La  glace 
n’était'  pas  encore  brisée , mais  elle  était  fondue  dans  l’espace  de  trois 
quarts  de  mille  autour  du  rivage,  des  écueils  et  des  îles;  peut-être  11’é- 
tail-cc  qu’un  grand  lac  qu’il  apercevait.  11  va  des  veaux  marins  dans  la 
mer  de  Baïcal  , et  les  os  de  baleine  pouvaient  provenir  d’cchange.  Les 
grands  vents  produisent  aussi  une  sorte  de  marée  dans  les  lacs  méridio- 
naux. M.  llearne  trouva  les  Eskimaux  de  celte  contrée  plus  petits  que 
ceux  du  sud.  Leur  peau  était  d’une  couleur  cuivrée  sale.  Ils  font  leurs 
mlrmites  avec  une  pierre  ollaire  tuëlee  de  blanc  et  de  brun.  Leurs  haches 
et  leurs  couteaux  sont  de  cuivre.  Leurs  chiens,  de  belle  race,  ont  les 
oreilles  droites  et  effilées  , le  museau  pointu  , et  la  queue  touffue.  Il  ob- 
s<yva  plusieurs  espèces  d’oiseaux  de  nier,  et  vit  dans  les  marais  et  dans 
les  étangs  des  cygnes,  des  oies,  des  courlis  et  «les  pluviers.  Les  qua- 
drupèdes de  cette  contrée  sont  le  bœuf  musqué,  le  renne,  des  ours  , des 
loups  , la  voiverenne  , le  renard , le  lièvre  des  montagnes,  des  écureuils  , 
«let  hcrniiues  , «les  souris.  M.  Hearnc  visita  ensuite  les  mines  de  cuivre  , 
<]ui  sont  à 25  milles  au  sud-est  de  l’embouchure  de  la  rivière.  C’est  tout 
simplement  une  cqftine  qui  parait  avoir  été  fendue  par  un  trcmblwucnt 
de  terre  ou  par  des  eaux  souterraines.  Le  cuivre  s’y  trouve  en  blocs. 
Ouand  011  veut  l’avoir  pur  , on  se  sert  du  feu  çt  de  deux  pierres  pour  le 
battre.  A son  retonr,  notre  voyageur  se  dirigea  plus  à l’ouest.  Le  24  dc- 
cçinbre  1771  , il  arriva  sur  la  rive  nord  du  grand  lac  <1  Athapuscow , ou 
mieux  Athabasca.  Ce  lac  est  plein  d’iles  couvertes  de  bois.  Suivant  les 
naturels,  il  a 1-0  lieues  «le  long  «le  l’est  à l’ouest  ; et  20  de  large.  Il 
abonde  en  brochets  , en  imites,  tu  perches,  en  barbeaux  , en  deux  an- 
tres sortes  de  poisons  nommés  par  les  indigènes  tittatneg  et  mediy. 
Le  rivage  nord  ést  hérissé  de  rocs  et  coupé  de  collines  : cétui  du  midi 
est *dc  niveau,  et  offre  un  bel  aspect.  O11  y trouve  des  taureaux  sauvages 
plus  gros  «pie  ceux  d’Angleterre,  et  des  rennes.  En  s’avançaul  plus  au 
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*ud  , M.  Ilcarnc  arriva  à la  rivière  d'Athapuscow , qu’il  trouva  large 
d’environ  2 jnilles  , et  qui  est  évidemment  la  rivière  Slave  de  M.  Mnc- 
kensic.  JVotre  voyageur  alors  dirigea  sa  marelle  vers  l’est  , sans  rien  dé- 
couvrir de  remarquable.  11  arriva  au  fort  du  prince  de  Galles  , le  5o  juin 
J 772. 

Premier  vojage  de  Mackensie.  M.  Mackensie  s’embarqua  en  juin 
3789,  dans  un  canot  au  fort  Chepiwan,  situé  au  sud  du  lac  des  monta- 
gnes. Il  suivit  le  cours  de  la  rivière  Slave  , jusqu’au  lac  de  ce  nom.  De  là 
il  entra  dans  une  rivière  à laquelle  il  donna  son  nom  , et  continuant  sa 
route  au  nord,  parvint  a l’océan  Arctique.  Suivant  lui , la  rivière  Slave 
est  considérable  j elle  tire  sa  dénomination  d’une  tribu  indienne , ainsi 
appelée  à cause  de  son  extrême  férocité»  Il  trouva  le  lac  Slave  couvert 
de  glaces  au  mois  de  juin.  Les  principaux  poissons  qu’il  y aperçut  étaient 
des  carpes,  des  truites,  du  brochet  et  du  poisson  blanc.  Les  bords  étaient 
couverts  de  sapins  , de  pins , de  peupliers  et  de  bouleaux.  La  rivière  à 
laquelle  il  donna  son  nom  , a quelquefois  5o  brasses  de  profondeur , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  280  pieds  de  large.  Le  11  juin,  le  soleil 
demeura  toute  la,  nuit  assez  élevé  sur  l’horizon  j peu  de  temps  après 
M.  Mackensie  parvint  à la  mer , où,  près  de  la  vaste  embouchure  de 
la  rivière,  il  aperçut  plusieurs  baleines.  L’observation  de  la  hauteur 
du  soleil  donna  à M.  Mackensie  6g  degrés  7 minutes  de  latitude  bo- 
réale. Quoique  ce  pays  soit  foi  t avancé  vers  le  nord  , il  parait  qu’il  y 
a.  d'autres  sauvages  que  les  Eskimaux.  D’après  leur  récit  , il  y aurait  a 
l'ouest  des  montagnes  rocheuses,  une  autre  rivière  considérable  qui  se 
jette  aussi  dans  l’océan  Arctique.  A son  retour  , M.  Mackensie  trouva 
des  sources  de  pétrole , et  une  mine  considérable  de  charbon  de  terre 
qui  était  en  feu.  Le  12  septembre  1789,  il  termina  son  premier  voyage, 
auquel  il  avait  employé  102  jours.  II  résulte  de  son  expédition  cl  de  celle 
de  M.  Ilearne,  une  preuve  complète  qu’il  n’existe  point  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Amérique  un  passage  de  l’Atlantique  dans  la  mer 
Pacifique,  ou  qu’il  se  trouve  dans  une  latitude  si  élevée,  que  des  glaces 
étcruelles  doivent  le  rendre  impraticable  (1). 

Deuxième  rojage  de  Mackensie.  Le  deuxième  voyage  de  M.  Mac- 
kensie n’est  ni  moins  important,  ni  moins  curieux.  L’entreprenant  voya- 
geur et  ses  compagnonspardrcnt  du  fort  Chepiwan  le  10  octobre  1792.  Ils 
s’avancèrent  vers  la  rivière  de  la  Pa^x  ou  d’Unjiga  , qu’ils  remontèrent  en 
suivant  la  direction  du  sud-ouest,  et  arrivèrent  à sa  source  , située  dans  les 
montagnes  rocheuses,  dont  M.  Mackensie  évalue  la  hauteur  à 25oo  pieds. 
Après  avoir  transporté  leur  canot  avec  quelque  difficulté,  ils  s'embar- 
quèrent sur  une  petite  rivière  qui  coule  du  côté  opposé.  Elle  les  conduisit 
à la  rivière  Colombia,  ou  grande  rivière  de  l’Ouest,  sur  le  cours  et  la. 
0 (1)  Mackensie’»',  ffoya^es,  p.6j  ,in-4°j  Lomlon,  idoi. 
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source  de  laquelle  on  s’était  mépris  jusqu’alors.  Après  avoir  suivi  pendant 
quelque  temps  son  cours,  qui  se  dirigeait  au  sud,  M.  Mackensic  la  re- 
monta ; puis  se  débarqua  , et  continuant  sa  route  par  terre  vers  le  grand 
Océan,  il  arriva  sur  lu  partie  de  la  côte  située  par  les  Ü2C  degrés  20  min. 
de  latitude.  A l’ouest  de  la  rivière  Uujiga  , les  voyageurs  aperçurent  un 
très-beau  pays  mêlé  de  collines  , de  plaines  et  de  bosquets  de  peupliers. 
De  nombreux  troupeaux  d’clans  paissaient  dans  les  lieux  élevés,  et  des 
buffles  dans  les  plaines;  Ces  derniers  sont  eu  si  grande  qnantilé  , que 
quelques  endroits  ressemblaient  à uue  basse-cour  de  ferme.  Ils  y remar- 
quèrent aussi  l'ours  gris,  l’une  des  espèces  les  plus  féroces.  L’Unjiga  a 
quelquefois  de  600  à 1200  pieds  de  largeur.  M.  Mackensic  dit  y avoir 
éprouvé  un  froid  extrême  , ftccasionc  plutôt  par  l’élévation  du  pays 
même  , que  par  la  hauteur  des  montagnes,  qui  n’outre-passe  pas  i5oo 
pieds.  Parmi  les  oiseaux  que  les  voyageurs  eurent  occasion  d’observer  { il 
y . vait  des  geais  bleus  , des  oiseaux  jaunes  cl  de  très-beaux  colibris.  Les 
castors  y sont  communs  , et  l’on  y trouve  des  traces  de  l’espèce  d’élan  ap- 
pelée moos  deer.  La  Colombia  , à l’endroit  où  ils  la  joignirent , avait  otio 
pieds  de  large.  Vers  l’océan  Pacifique  , les  sauvages  sont  plus  grands  et 
mieux  faits  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  septentrionale  j les 
voyageurs  en  rencontrèrent  un  qui  avait  au  moins  cinq  pieds  onze 
pouces.  Los  yeux  de  ces  sauvages  ne  sont  point  noirs  comme  ceux  des 
autres  Indiens  ; ils  sont  gris  avec  une  teinte  de  rouge.  Tout  le  vêtement 
des  hommes  consiste  en  une  robe  faite  avec  l’écorce  de  l’espèce  de  gené- 
vrier que  l’on  nomme  cèdre  de  Virginie  , dont  ils  savent  former  un  tissu 
aussi  délié  et  anssi  lin  qû’avec  du  chanvre.  Cette  robe  est  quelquefois 
bordée  de  fil  rouge  et  jauuc.  A cet  babil , les  femmes  ajoutent  un  court 
tablier.  Ces  peuples  on>  des  canots  de  4r>  pieds  de  long  , dont  les  bords 
sont  revêtus  de  dents  de  loutres  de  mer,  et  non  de  dents  d’hommes  , 
comme  Cook  l'avait  cru.  En  septembre  1 792  , M.  Mackensic  arriva  au 
fort  de  Chepiwan  , après  une  absence  de  onze  mois. 

Voj-agcs  des  capitaines  Lewis  et  Clarke . [Ces  deux  expéditions 
avaient,  comme  on  vient  de  le  dire,  décidé  négativement  la  fameuse 
question  relative  au  passage  du  nord-ouest  , qui  avait  si  longt-tcinps  di- 
• visé  les  géographes.  Mais  il  restait  une  nouvelle  question  à résoudre  : on 
ignorait  si  la  source  du  Missouri  était  très- éloignée  de  la  cdte  du  grand 
Océan  ; on  11c  savait  pas  non  plu»  quelle  direction  suivait  le  cours  des 
rivières  qui  se  trouvent  dans  les  parties  de  l'Amérique  septculrionalc  les 
plus  proches  de  la  côte  nord-ouest.  On  désirait  connaître  les  moyens  que 
ces  fleuves  pouvaient  offrir  pour  faciliter  une  navigation  intérieure.  Le 
gouvernement  des  États-Unis  , présidé  alors  par  le  respectable  et  savant 
Jefferson  , était  spécialement  intéressé  à la  solution  de  ces  questions  j il 
envoya  en  ibo/j  MM.  Lewis  cVCiaikcaycc  un  détachement  militaire  potfc- 
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remonter  le  Missouri  jusqu’à  sa  source  , et  ensuite  descendre  vers  l’endroit 
où  le  lleuvc  Colombia  se  jette  dan.  le  grand  Occai#  L’expédition  partit 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai  du  poste  de  Saint- Louis  f situé  près  du 
conlluent  du  Mississipi  et  du  -Missouri , par  les  58e  degrés  40  minutes 
de  latitude,  et  g/j  degrés  1 5 minutes  de  longitude  ù l’ouest  de  Paris. 
On  a fait  connaître  plus  haut  (1)  le  résultat  principal  de  cette  expédition. 
Ou  se  bornera  ici  à offrir  quelques  détails  sur  ce  voyage  intéressant. 
Depuis  le  point  du  départ  jusqu’au  pays  des  Mandannes  , situé  par 
47e  degré  21  minutes  de  litit.,*et  les  1 iae  degré  5o  minutes  de  lougit.  a 
l’ouest  de  Paris,  le  cours  du  Missouri  ést  de  1700  miles;  il  fait  divers 
détours.  La  contrée  qu'il  parcourt  est  en  général  composée  de  prai- 
ries mêlées  de  bois.  La  partie  haute  est  entrecoupée  de  vallées  biert 
arrosées  où  abondent  les  daims  et  les  ours.  Le  pays  des  Mandannes  , où 
l’on  passa  l’hiver  de  1804,  parut  moins  fertile  que  celui  que  l’on  avait 
traversé  auparavant.  Les  îles  que  l’on  rencontre  sur  le  Missouri  n’ont 
pas  en  général  beaucoup  d’éfcndue;  daus  les  grandes  eaux  elles  sont  or- 
dinairement submergées.  Il  règne  le  long  du  Missouri  et  dans  d’antres 
parties  dftpays  des  sentiers  frayés  par  les  Indiens.  Ceux  qui  sont  pra- 
tiqués le  long  du  fleuve  , ne  suivent  point  en  général  scs  détours  : ils 
traversent  directement  d’une  pointe  de  terre  à l’autre.  Les  agens  de  la 
compagnie  du  nord  -ouesLct  de  celle  de  la  baie  d'Hudson , venus  de  la 
rivière  des  As-inibouis  , quoiqu’éloignés  d’environ  /t5o  milles  des  Man- 
dannes, commercent  depuis  peu  avec  les  Indiens.  Tous  ces  traficans 
sont  presque  eu  guerre  ouverte  les  uus  avec  les  autres,  et  paraissait  plus 
propres  à détruire  qu’à  opérer  le  bonheur  des  Mandannes,  chex  lesquels 
ils  se  proposaient  de  former  un  établissement  dans  le  courant  de  i8o5. 

L’année  i8o5  fut  employée  à examiner  les  sources  du  Missouri , et  à 
franchir  la  chaîne  des  montagnes  rocheuses,  qui  paraît  très- large  daus 
cet  endroit,  et  dont  les  sommets,  au  mois  de  jtiin,  restaient  couvcits 
d’une  neige  éternelle. 

O11  arriva,  dans  le  mois  de  juin,  au  pied  des  grandes  chutes  du  Missouri, 
et  apres  avoir  fait  un  portage  très-pénible  pendant  six  lieues  , on  pénétra 
par  eau  à travers  les  montagnes  rocheuses  jusqu’aux  trois  branches  do 
la  rivière  , situées  à a5o  milles  de  la  partie  supérieure  du  portage  , et  à 
2848  milles  de  l'embouchure  du  Missouri.  La  pins  septentrionale  des  trois 
branches,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Jefferson  , parut  répondre  le 
mieux  aux  vues  de  l'expédition  , et  on  la  remonta  jusqu’à  l’endroit  où 
elle  cesse  d'étre  navigable.  Le  montant  total  de  la  navigation  sur  le 
Missouri,  se  trouvait  être  alors  de  5oâa  milles,  donUon  avait  parcouru 
4yf)  en  dedans  des  montagnes  rocheuses.  On  rencontra,  à la  source  du 
Jefferson,  une  partie  du  détachement  qui  était  allé  par  terre  à la  de- 
(1)  Page  3{5. 


436  CONTRÉES  SAUVAGES.  ' . 

rouverte  de  la  Columbia.  Les  voyageurs  étaient  parvenns  à une  des 
brandies  de  ce  fieu*; , et  avaient  découvert  une  troupe  d’indiens  Shos- 
honr* , dont  un  certain  nombre  avait  consenti  à les  suivre.  Les  Indieus 
avant  rapporte  que  la  rivière  sur  les  liords  de  laquelle  ils  résidaient 
n’était  pas  navigable  , et  qüc  le  passage  à travers  les  montagnes  était 
impraticable  , le  capitaine  Clarke  résolut  d’aller  par  lui  - même  véri- 
fier ce  récit.  L’ayant  trouvé  exact  , on  mit  les  canots  en  lieu  de 
sûreté;  on  acheta  des  Indiens  vingt-sept  chevaux  pour  transporter  le 
bagage  , et  on  loua  un  guide  pour  tiai*crser  les  montagnes.  Le  trajet 
dura  23  jours , et  ne  fut  effectué  qu’avec  des  peines  infinies.  Les  voya- 
geurs éprouvèrent  tout  ce  que  la  faim,  le  froid  et  la  fatigue  peuvent 
faire  souffrir.  En  arrivant  sur  les  bords  du  Koos-koos-ke , ils  construi- 
sirent quatre  pirogues  et  un  canot.  Lorsque  ces  embarcations  fureot 
faites  , on  donna  les  chevaux  eu  garde  aux  Indiens  Pallotepallors  , et 
on  s’embarqua  sur  le  Koos-koos-ke  (branche  orientale),  qui  sc  jette 
dans  le  Ki-moo-ee-nen  ( branche  occidental^.  Celte  dcruicrc,  qui , depuis 
re  confluent , reçut  le  nom  de  rivière  Lewis  , verse  scs  eaux  dans  la 
Colombia.  La  navigation  sur  ces  deux  rivières  est  sûre  auAioyen  de 
trois  portages,  quand  les  eaux  sont  hautes;  mais  comine  elles  étaient 
basses  dans  cette  saison  , on  éprouva  beaucoup  de  difficultés  , et  on 
courut  des  dangers.  Le  tç  novembre  on  arriva  à Pemhoucliurc  de  ja 
Colombia  , dans  le  grand  Océan  , par  les  4 b dcg.  *8  min.  de  lat.  nord  , 
et  les  i25dog.  5ç)niin.  de  long,  occidentale.  Ce  fleuve  a , dans  cet  endroit  , 
sSüo  ^>iscs  de  large.  La  longueur  totale  du  voyage  de  l’expédition  avait 
été  de  4l33  milles.  ' . ~ ’B* 

J .es  voyageurs  bâtirent  un  petit  fort  sur  1*  côte;  ils  y passèrent  l'Ii  i— 
rer,  et  le  quittèrent  le  2D  avril  180Ü.  En  remontant  la  ( olombia  , ils 
• aperçurent,  à 125  milles  de  son  embouchure  , une  rivière  appelée  le  Mnlt- 
Tiomali , qui , b son  confluent  avec  le  fleuve,  avait  230  toises  de  large. 
L’nc  île  asscr  considérable  avait  empêche  de  la  voir  en  descendant.  On 
conjectnra  qu'elle  devait  prendre  sa  source  sur  les  confins  du  Nouveau- 
Mexique,  dans  le  groupe  de  montagnes  d’où  sortent  le  grand  Rio  dcl  Norle 
et  le  Rio  Colorado.  <On  suivit  la  môme  route  que  l’année  précédente;  et  , 
nprès  avoir  laissé  les  pirogues  dans  le  Koos-koos-ke,  on  prit  la  voie  de 
terre.  Les  voyageurs  retrouvèrent  les  effets  qu’ils  avaient  cachés  et  les 
chevaux  qu'ils  avaient  confiés  aux  indigènes.  Le  pays,  an  mois  de  mai , 
était  encore  couvert  de  neige.  On  en  vit  jusqu’au  2y  de  juin  ; ce  qui  re- 
tarda beaucoup  le  passage  des  montagnes  rocheuses.  Avant  de  franchir 
le  point  qui  sépara  les  eaux  dn  Missouri  de  celles  de  la  Columbia , on 
congédia  les  Indiens  de  l’ouest , dont  la  conduite  envers  les  voyageurs 
avait  toujours  été  honnête,  douce  et  affable.  On  sc  partagea  en  plusieurs 
Laudes,  cl  chacun  prit  une  route  différente,  ofiu  de  reconnaître  uue 
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plus  grande  étendue  de  pays  et  les  différentes  branches  du  MissouW. 
Après  s’élre  réuni)  on  descendit  ce  fleuve  , et  l’on  arriva  au  poste  Saint- 

Louis  le  2)  septembre  1806. 

Depuis  le  pays  des  ÎM^ndannes  jusqu’au  grand  Océan  , les  armes  des 
Indiens  sont  généralement  des  arcs,  des  (lèches  et  des  massues  ou  casse- 
têtes.  Tous  les  Indiens,  depuis  les  montagnes  rocheuses  jusqu’aux  rapides 
de  la  Colombia , sont  bons  , simples  et  honnêtes  ; mais  depuis  les  rapides 
jusqu’aux  cèles  du  grand  Océan  , ils  sont  fourbes  et  voleurs.  Ces  derniers 
n’ont  pas  de  chevaux  ; les  premiers  élèvent  lin  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux et  se  nourrissent  souvent  de  leur  chair.  On  ne  découvre  pas  chez 
ceux-ci  la  même  dépravation  de  mœurs  que  chez  les  habitans  des  côtes 
de  l’Océan  et  des  rives  du  Missouri.  Les  Indiens  qui  habitent  les  mon- 
tagnes rocheuses  font  du  pain  avec  une  racine  qu’ils  appellent  comas, 
dont  la  forme  ressemble  à celle  d’un  oignon  , mais  qui  a une  saveur  très- 
douce.  Après  avoir  pelé  et  lavé  cette  racine,  ils  la  pilent  et  en  font  une 
pâte  , qu’ils  mettent  ensuite  % cuire  dans  des  espèces  de  fours. 

Géographie  naturelle.  Les  trois  voyages  dont  nous  venons  de  présenter 
l’extrait,  répandent  le  plus  grand  jour  sur  la  géographie  de  la  partie  nord- 
ouest  de  l’Amérique  septentrionale.  On  voit  que  la  branche  des  Andes 
appelée  Sierra  Madré , qui  se  prolonge  dans  le  Nouveau-Mexique  , se  con- 
tinue sous  le  nom  de  montagnes  rocheuses  (stony-moun  tains),  se  partage 
en  différentes  branches  et  va  se  terminer  à la  mer,  sons  le  70e  parallèle  et  le 
J '7  deg.  à l’ouest  de  Paris.  Il  n’est  pas  moins  certain  qu'une  autre  chaîne 
de  liantes  montagnes  suit  de  même,  dans  la  direction  du  sud  an  nord, 
les  côtes  du  grand  Océan , dont  elle  borde  le  rivage  en  plusieurs  endroits, 
et  (ju’il  existe  entre  ces  deux  chaînes  une  grande  étendue  de  pays  moins 
élevé  , mais  cependant  montueox  et  boisé  k niésure  qu’il  se  rapproche 
de  l’origine  des  rivières  qu’il  renferme.  1!  est  arrosé  par  la  Columbia  et  scs 
afîluens  qui  viennent  du  nord , et  par  le  Multnomah  , qui  vient  du  sud. 
La  chaîne  de  montagnes  qui  prolonge  le  rivage  de  la  mer,  force  la  Co- 
lombia de  couler  parallèlement  à la  côte,  et  même  de  couler  un  peu  au  sud 
jusqu’à  ce  qu’elle  trouve  une  ouverture  pour  aller  se  jeter  dans  l’Océan 
à l’ouest,  après  avoir  reçu  le  Muttnoinall  , qui  arrive  du  point  opposé, 
mais  dont  le  cours  est  de  même  dirigé  par  les  montagnes  entre  lesquelles 
il  roule  ses  eaux.  La  chaîne  des  mon fagnês  rochcusês  et  ses  diverses  bran- 
ches séparent  les  bassins  des  fleuves  qui  se  rendent  dans  les  mers,  dont 
les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale  sont  baignées  à quatre  points  oppo- 
sés de  l’horizon.  L’Unjiga  ou  rivière  de  Mnekensie  coule  vers  le  nord  et 
se  jette  dans  l’océan  Boréal  pu  mer  Glaciale.  La  Saskasliawin  prend  sa 
source  sur  le  flanc  oriental  de  la  grande  chaîne , se  dirige  à l’est,  tra- 
verse le  lac  YVinnipeg  , en  sort  sous  le  nom  de  rivière  de  Nelson  cl  a 
sou  cnibouchurc  daus  la  baie  d’Hudson , à l’est.  La  Colombia  verse  scs 
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eaux  dans  le  grand  Océan, à l’ouest;  et  le  Missouri,  après  s’être  joint  ai* 
Mississipi,  va  sc  perdre  dans  le  golfe  du  Mexique,  au  sud.  Les  sources  (le 
quelques-uns  des  aiïluens  du  Missouri  sc  rapprochent  beaucoup  du  point 
ù’oii  sort  le  grand  Rio  dcl  Morte;  car  MM.  Clarke  et  Lewis,  en  descen- 
dant le  grand  fleuve  dont  ils  venaient  d’examiner  le  cours, rencontrèrent 
un  grand  bateau  à fond  plat  commandé  par  un  de  leurs  compatriotes.  Il 
faisait  route  pour  la  rivière  Plate  avec  des  marchandises  destinées  pour 
les  colonies  espagnoles.  Le  propriétaire  des  marchandises  comptait  tra- 
verser les  montagnes  par  terre , et  déterminer  les  Espagnols  à venir 
échanger  leur  or  et  leur  argent  contre  sa  cargaison. 

Ou  uc  peut  encore  décider  avec  certitude  si  le  Tacoutche-Tesse , dont 
Mackensie  reconnut  la  source  par  les  54  dcg.  20  min.  de  latitude,  efc 
225  deg.  ao  min.  de  longitude,  est  la  même  rivière  que  la  Colombia. 
Clarke  et  Lewis  ont  placé  la  source  d’une  des  branches  de  cette  dernière 
à peu  près  sous  le  47e  parallèle  ; mais  ce  qu’ds  nomment  branche  n’est 
peut-être  qu'un  des  affluons  de  la  Colombia  , dont  le  cours  serait  alors 
beaucoup  plus  prolongé , et  commencerait  au  point  où  Mackensie  lui  a 
assigné  sa  source.  Ce  sera  aux  voyageurs  qui  parcourront  par  la  suite  ces 
contrées  éloignées  , à décider  si  le  Tacoutche-Tesse  est  identique  avec  la 
Colombia , dont  le  cours  entier  est  encore  iuconnu. 

La  chaîne  des  montagnes  rocheuses  paraît  atteindre  son  plus  grand 
degré  d’élévation  vers  l’endroit  où  les  branches  du  Missouri  prennent 
naissance,  et  conservera  peu  près  la  même  hauteur  jusqu’aux  environs 
du  54°  degrc.  11  parait  qu’elle  s’abaisse  ensuite  insensiblement  à mesure 
qu’elle  s’approche  de  la  mer  Boréale.  C’est,  au  contraire,  sons  les  lati- 
tudes élevées  que  la  chaîne  de  l’ouest  a sa  plus  grande  hauteur , qui  de- 
vient inoiudrc  quand  ces  montagnes  se  rapprochent  du  midi,  où  elles 
conservent  cependant  une  élévation  assez,  considérable.  La  chaîne  qui 
traverse  la  Californie  cl  qui  payait  être  la  continuation  de  celle  de  l’ouest, 
est  composée  de  montagnes  dont  la  plus  élevée  a 750  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Les  inontagues,  dans  le  nord  de  l’Amérique  septentrionale,  sc  rap- 
prochent beaucoup  plus  de  la  côte  de  l’ouest  que  de  celle  de  l’est.  La 
distance  des  stonjr  montains  à la  baie  d'Hudson  , est  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  ces  mêmes  montagnes  au  grand  Océan  ; dans  la  partie  à 
l’est  de  ces  montagnes,  le  terrain  doit  s’incliner  vers  l’orient  et  le  nord 
par  une  pente  bien  douce;  car  la  plupart  des  lacs  nombreux  situes  entre 
le  5oc  et  65e  parallèles,  communiquent  entre  eux  et  faciliteraient  la  na- 
vigation intérieure,  si  le  peu  de  profondeur  de  leurs  eaux  et  l’âprelé 
extrême  du  climat  n'y  opposaient  des  obstacles  insurmontables. 

Tribus  indigènes.  Les  contrées  immenses  dont  on  vient  de  parler  son  F 
habitées  par  de  nombreuses  tribus  d'indigènes,  dont  plusieurs  auteurs  ont 
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décrit  avec  exactitude  les  mœurs  elles  usages  (a).  On  connaît  suffisamment 
les  habitudes  de  ces  sauvages , leur  manière  dcchasscr,  leur  extrême  cruauté 
envers  leurs  prisonniers,  leur  usage  bizarre  de  se  balafrer,  et  celui  qu’ils 
font  du  calumet.  Une  tâche  plus  difficile  serait  de  donner  la  liste  de  leurs 
nombreuses  tribus,  et  de  les  classer  d’après  leur  langage.  Nous  disons 
habituellement  : Les  nations  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale;  celui 
de  familles  leur  conviendrait  mieux.  L’énumération  de  ces  familles  serait 
ennuyeuse  , et  l’on  verrait  avec  très-peu  d’intérét  une  liste  de  400  -noms 
barbares.  Il  convient  cependant  de  parler  des  plus  remarquables  de  ces 
tribus.  Les  cinq  nations  des  auteurs  anglais  sont  les  cinq  tribus  que  les 
Français  désignent  sous  le  nom  général  d’Iroquois.  Elles  sont  connues 
sous  les  dénomination»  particulières  de  Mohawks  , d'Onéidas,  d’Onon- 
dagas,  de  Cayugas  et  de  Sennekas.  Elles  sont  unies  par  une  ancienne  * 
ligue  offensive  et  défensive.  Les  Mohawlae  habitaient  le  sud  de  la  ri- 
vière de  ce  nom,  dans  la  province  de  New- York.  Les  autres  tribus  s’éten- 
daient vers  le  lac  Ontario.  Les  Hurons  étaient  à l’est  d?lac  qui  porte 
leur  nom.  Les  relations  des  voyageurs  les  plus  récens  nous  ont  donné  la 
connaissance  de  plusieurs  nations,  telles  que  les  Sioux , les  Chipeouans, 
les  Manda  unes , qui  habitent  les  parties  du  centre,  et  des  Soshones,  qui , 
avec  les  Pallotepallors  , vivent  à l’ouest  de  la  grande  chaîne  des  monta- 
gnes rocheuses.  Après  les  Mexicains , la  principale  tribu  de  l’Amérique 
septentrionale  était  les  Natchez,  près  de  l'embouchure  du  Mississipi.  Le 
Page  du  Pratz,  Charlevoix  et  d’antres  les  ont  fait  connaître,  ont  parlé 
du  culte  que  ce  peuple  rendait  au  soleil , et  des  particularités  qui  les  con- 
cernent. Cette  race  est  aujourd'hui  éteinte.  Dans  un  ouvrage  plus  étendu 
que  celui-ci,  il  conviendrait  de  décrire  les  mœurs  de  cette  nation,  celles 
des  Iroquois , des  tribus  du  centre , des  Eskimaux  et  des  races  de  l’ouest 
vers  l’océan  Pacifique.  L’algonquin  était  la  langue  indigène  la  plus 
célèbre  de  l’Amérique.  On  la  parlait  au  golfe  de  Saint-Laurent  cl  dans 
un  circuit  d’environ  2,570  milles.  Le  huron  otf  le  langage  des  Iroquois 
avait  lieu  à l’ouest  des  Algonquins,  dans  un  espace  peu  étendu  (i).]  Plus  à 
l’ouest  encore,  la  langue  des  Sioux  était  en  usage., Elle  était  aussi  parlée 
par  les  Knistineaux,  appelés,  par  corruption,  Crislinaux,  et  dont  le 
nom  véritable  est  Killistinons  , originairement  situés  au  nord  du  lac  Supé- 
rieur. Suivant  M.  Mackensie,  ccs  Killistinons  Vêtaient  d’afcord  qu’une 
même  race  avec  les  Algonquins  ou  liabitans  de  la  céte  Atlantique  ; au 
lieu  que  les  Chepiwans  ou  les  Chepewas,  et  les  tribus  nombreuses  qui 
parlent  leur  langue  , occupent  tout  l’espace  entre  le  pays  des  Killistinons 
et  celui  des  Eskimaux  , s’étendant  jusqu’à  la  rivière  Colombia,  au  5a* 

(1)  Lnhoutan  , Charlevoix  , Corner,  Long , Laliiau,  Volney. — Le  Page  Du  Pratx, 
Histoire  de  la  Louisiane.  (a)  Voyais  au  pays  des  Hurons , ut  Dictionnaire  huron , 
2>ar  le  P.  Saganl  Théodat. 
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degré  de  latitude.  Suivant  leur  tradition  , ils  sont  venus  de  Sibérie.  On  a 
fait  peu  de  recherches  sur  le, langage  des  Natche*  et  des  autres  nations 
de  la  Louisiane.  Dans  l’isthme,  on  parle  divers  dialectes  dont  il  a clé 
question  à l’article  du  Mexique. 


CHAPITRE  V. 

CÔTE  DE  D’OUEST. 

Progrès  Je  la  géographie . — Baie  de  Nooika.  — Prcst/u'ile  dé  Aiaskha. 

— Etablissement  européens. 

Progrès  Je  la  géographie.  Cette  partie  du  nouveau  continent  a çté  décou- 
verte par  les  Espagnols.  En  iSqa  , Cabrillo  visita  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Californie  jusqu’au  57e  deg.  ^0  min.  de  latitude  boréale.  11  périt  en  r545> 
à File  Saint-Beroardo,  prés  du  capSanta-Barbara  ; mais  son  pilote,  Fcr- 
rero , continsses  découvertes  au  nord  jusqu’au  45e  degré,  où  il  villes  côtes 
du  cap  Blanc.  Ce  ne  fut  que  55  ans  plus  tard  , eu  1 578 , que  l’anglais  Drakc 
attérit  le  long  de  cette  côte,  qu’il  suivit  jusqu’au  4S1’  degré.  (Quatre  ans 
après , l’espagnol  Francisco  Dali  découvrit  la  partie  de  la  côte  nord-ouest, 
sous  les  57  deg.  5o  min.  Il  admira,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  après 
lui  visité  ces  côtes,  la  beauté  des  montagnes  colossales , dont  la  cime  est 
couverte  de  neige  , tandis  que  leur  pied  est  couvert  d’une  superbe  végé- 
tation. 11  est  même  très-probable  que  Gali  côtoya  une  partie  de  l’archipel 
du  prince  de  Galles  et  du  roi  Georges.  Les  Espagnols  entreprirent  en- 
pore  deux  expéditions  pour  ces  mêmes  parages,  l’une  en  s 5rjt» , l’autre 
en  itioa.  Ces  contrées  furent  négligées  durant  le  reste  du  seizième  siècle 
et  la  plus  grande  partie  du  dix-huitième,  et  devinrent  le  théâtre  ©h 
s’exercait  l’imagination  des  géographes  systématiques.  Les  Russes,  sous 
la  conduite  du  danois  Bering , répandirent  la  première  lueur  de  vérité 
sur  celte  partie  du  globe.  [ Enfin  les  découvertes  successives  de  Cook  , 
La  Pérouse,  Malaspina  , Marchand,  sur-tout  de  Quadra  et  de  Vanconver, 
et  de  plusieurs  navigateurs  de  différentes  nations  , ont  complété  la  cou- 
naissance  de  cette  portion  du  nouveau  continent.  Nous  ne  suivrons  pas 
les  divisions  adoptées  par  les  carte*  anglaises , car  elles  donneraient  lieu 
de  penser  que  toute  ceirt:  vaste  étendue  de  côtes  leur  appartient  ; tandis 
que  depuis  les  missions  des  prêtres  catholiques  au  port  Sa n-Francjjco  en 
Californie  , jusqu'à  celles  des  prêtres  grecs  dans  les  établissemcus  russes  , 
il  y a plus  de  mille  lieues  de  côtes  habitées  par  des  hommes  libres. 

Une  grande  chaîne  de  montagnes  parait  suivre  les  contours  de  la 
côte.  A pen  de  distance  , on  aperçoit,  de  tous  les  points,  les  som- 
mets de  ces  montagnes  qui,  d’un  côté,  forment  la  continuation  de  ceHes 
de  la  Californie,  et,  de  l’autre,  se  joigneut  à la  chaîne  des  îles  Aleu* 
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tiennes.  Au  pied  de  ces  montagnes , couvertes  de  neiges  éternelles,  s’élève 
une  lisière  étroite,  pays  parsemé  de  montagnes  et  de  collines,  avec 
très-peu  de  plaines , mais  en Irccoupé d’une  infinité  de  golfes.  Presque  par- 
tout, la  profondeur  de  la  mer,  près  des  côtes , est  très-considérable,  même 
dans  l'intérieur  des  golfes,  qui  sont  formés,  en  quelques  endroits,  par 
des  îles  plus  ou  moins  grandes,  dont  la  longueur  est  en  général  paral- 
lèle à la  côte.  La  plus  connue  et  la  plus  célèbre  de  ces  îles  est  celle  de 
Quadra  et  Vancouver,  que  l’on  appelle  aussi  Nootka. 

Le  climat,  jusqu'au-delà  .du  55e  degré,  est  beaucoup  plus  doux  que 
sur  les  côtes  orientales  de  l’Amérique  et  de  l’Asie,  situées  sous  les  mêmes 
parallèles.  Les  habitnns  de  Nootka  , comme  ceux  de  la  côte  septentrio- 
nale de  la  Norwège  , ne  connaissent  presque  pas  le  bruit  du  tonnerre. 
Les  collines  sont  couvertes  de  forêts  de  différentes  espèces  de  chênes, 
de  pins  , de  cyprès  et  de  helles  touffes  de  rosiers,  de  vaccinium  et  d’au- 
dromèdes.  On  a réussi,  à Nootka,  dans  la  culture  de  tous  les  légumes 
d’Europe.  Le  maïs  et  le  froment  u’y  ont  cependant  jamais  donné  de 
graines  mûres;  mais  une  trop  grande  force  de  végétation  a paru  être  la 
cause  de  ce  phénomène.  Partout  oh  l’on  a ou  occasion  d’examiner  les 
montagnes,  elles  ont  semblé  composées  de  granit  et  de  schiste  primitif. 

On  trouve  sur  le  coutincnt  et  dans  les  îles  des  ours  blancs  et  utiirs  , des 
daims,  des  renards,  des  écureuils,  des  loups,  des  lynx,  des  élans,  et 
d’autres  quadrupèdes.  Parmi  les  oiseaux,  qui  ne  soûl  pas  très- nombreux  , 
on  a distingué  des  colibris  ; cela  ne  doit  pas  surprendre,  puisque  M.  Mac- 
kensie  en  a aperçu  aux  sources  de  ta  rivière  de  la  Paix,  sous  le  54e  pa- 
rallèle. Les  côtes  sont  fréquentées  par  des  baleines,  des  phoques  , des 
marsouins  et  par  des  loutres  de  mer  , dont  la  fourrure  précieuse  fait  le 
principal  objet  de  commerce  de  ces  contrées. 

Baie  de  Nootka.  Les  habita  os  de  Nootka  ont  été  observés  avec  attention 
par  tous  les  navigateurs  qui  ont  abordé  sur  ces  côtes.  Ces  indigènes  de  l’Amé- 
rique sont  en  général  au-dessus  de  la  taille  ordinaire,  charnus  et  bien  propor- 
tionnés ; leur  malpropreté  est  au-dessus  de  toute  expression.  Rien  de  plus 
sale , de  plus  infect  que  leurs  habitations , qui  sont  assez  vastes  et  qui  con- 
tiennent plusieurs  familles  réunies.  Ils  ont  plus  d’industrie  que  les  saur 
V âges  chasseurs  de  l'intérieur  du  continent.  La  plupart  d’entre  einc  por- 
tent une  barbe  épaisse  , sur-tout  au  menton,  et  même  des  moustaches. 
Presque  toutes  les  peuplades  de  la  côte  partagent  avec  les  peuples  aztèquesle  ^ 
goût  des  bains  de  sueur.  Les  observations  que  l’on  a recueillies  sur  les  ha- 
bitansde  i'flkjtka , nous  apprennent  quele  lays  ou  priuce  Macuina  de  cette 
11c , appelée  Yucatl  par  les  naturels,  a un  pouvoir  absolu  : c’est  le  Mon tezmna 
de  ces  contrées.  Son  nom  est  devenu  célébré  parmi  toutes  les  nations  qui 
font  le  commerce  de  pelleteries.  On  sut  à Mexico , à la  lin  de  l’année  1S03, 
par  des  lettres  de  Moutciey,qucMacuina,  plus  jaloux  de  son  indépendance 
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que  le  roi  des  îles  Sandwich  , qui  s’cst  déclaré  vassal  du  roi  d'Angle- 
terre, cherchait  à acquérir  des  armes  à feu  et  de  la  poudre  pour  se  dé- 
fendre contre  les  insuites  auxquelles  il  était  souvent  exposé  de  la  part  des 
navigateurs  européens.  Ceux-ci  depuis  1786  ont  fréqueuté  ces  parages 
pour  y faire  le  commerce  des  peaux  de  loutres  marines;  mais  leur  con- 
currence a en  des  suites  désavantageuses  pour  eux-mêmes,  et  pour  les  na- 
turels du  pays.  Le  prix  des  fourrures  , en  renchérissant  sur  les  côtes  de 
l’Amérique,  a baissé  à la  Chine.  Les  Européens  ont  cherché  à tirer  parti, 
de  la  discorde  des  tays  ; plusieurs  matelots , et  les  plus  débauchés,  ont  dé- 
serté leurs  vaisseaux  pour  s’établir  parmi  les  naturels  du  pays.  A Noolka  , 
comme  aux  îles  Sandwich  , on  observe  déjà  un  mélange  affreux  de  la 
barbarie  primitive  avec  les  vices  de  l’Europe  policée. 

Presqu’île  (¥ Alaska.  Depuis  le  1 2r>'  degré  de  longit.  à l’est  de  Paris  et  le 
57e  de  latit.,  la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique,  en  continuant  à courir  au 
nord,  commence,  au-dessus  du  60e  parallèle,  à décrire  une  courbe  qui 
s'étend  au-delà  du  l55c  degré , où  elle  forme  la  presqu’ilo  d’Alashka.  Le 
pays  est  composé  de  montagnes  ou  de  rochers  couverts  d’éternels  frimas 
et  dépouillés  de  verdure;  en  avant  l’on  voit  des  collines  rocailleuses  où 
croissent  des  pins  , des  bouleaux  et  des  aunes , et  la  partie  inferieure  offre 
des  lisières  de  terres  tourbeuses  qui  ne  produisent  que  des  herbes  très-basses 
et  des  mousses.  Le  mont  Fair-W  cailler,  qui  a /t48y  mètres  (2275  toises), 
d’élévation , et  le  mont  Saint-Elie  qui  en  a 5,44 1 ( 27?5  toises),  sout  situés 
dans  cette  partie  de  la  côte.  L’intérieur  des  baies  est  irès-souvent  en  été 
couvert  d’une  masse  solide  déglacés.  La  grande  largeur  du  continent,  et  la 
proximité  des  montagnes  couvertes  depeiges  éternelles  rendent  le  climat 
de  celte  partie  de  la  côte  excessivement  froid. 

Etablissement  européens.  Aucune  nation  européenne  n’avait  formé 
jusqu’ici  un  établissement  stable  sur  l’immense  étendüe  de  la  côte  qui  se 
prolonge  depuis  le  cap  Mendocin  jusqu'au  55e  ; au-delà  de  celte  limite, 
commencent  les  factoreries  russes , dont  la  plupart  sorti  éparses  et  éloignée* 
les  unes  des  autres.  La  plupart  de  ces  petites  colonies  11e  communiquent 
ensemble  que  par  mer  ; clics  ne  sont  en  général  que  des  réunions  de  hangars 
et  de  cabanes  qui  servent  d’entrepôt  pour  le  commerce  des  fourrures.  Les 
pcuplsfdcs  des  indigènes  ont  en  plusieursendroits  leurs  cahaues  réunies  sur 
le  bord  de  la  mer.  Les  tribus  qui  habitent  le  long  du  détroit  de  Bering , sont 
0 en  guerre  perpétuelle  avec  les  Tchoukis,  qni  ont  leurs  habitations  sur  la 
côte  d’Asie  (1).  Il  paraît  que  les  habitans  des  régions  plus  septentrionales  de 
cette  côte  sont  des  Eskimaux.  Dans  la  partie  qu'a  traversée  ISWVIackonsie, 
il  a trouvé  quelques  tribus  d’une  taille  extrêmement  petite , ayant  le  visage 
rond,  les  joues  proéminentes,  les  yeux  et  1«  cheveux  noirs,  et  le  teint 
d’un  jaune  couleur  de  suie.  rg..  j* 

(1)  Humboldr , p.  3s8  et  TSo. — Fleurieu , Voyage.de  Marchand. 
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Végétaux  et  animaux  du  nord  de  V Amérique  septentrionale . 


Les  pbnles  indigènes  des  contrées  situées  au  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ^forment  un  mélange  singulier  des  flores  de  la  Laponie  et  des 
Liais— Luis.  U’aprcs  le  froid  rigoureux  des  hivers,  et  la’  chaleur  des 
êtes,  dans  ce  vaste  uavs  , on  doit  en  effet  s'attendre  que  les  plantes 
annuelles,  et  celles^»  la  neige  couvre  pendant  l’hiver,  y sont 
pour  la  plus  grande  partie,  les  mêmes  que  celles  des  provinces  plus 
méridionales  : au  heu  que  les  arbres  et  les  arbrisseaux  ayant  à bra- 
ver les  rigueurs  extrêmes  -du  climat,  et  n’ayant  rien  qui  les  protège 
doivent  appartenir  aux  espèces  qui  vivent  dans  les  régions  arctiques  En 
faisant  attention  à cette  circoqgancc  , il  sera  aisé  ^expliquer  cette  con‘- 
iradiction  apparente  de  l'agriculture  du  Canada,  à laquelle  peuvent  à 
peine  croire  les  jardiniers  européens,  et  qui  est  telle  que  les  courges  et  les 
melons  d’eau  viennent  en  plein  champ,  tandis  que  le  blé  d’hiver  le  plus 
robuste  ne  résiste  point  au  froid.  1 


Les  forêts- sont  en  grand  nombre  dans  ces  contrées  ; mais  les  arbres  nV 
acquièrent  jamais  ni  cette  grosseur , ni  cette  surabondance  d’accîoissJ- 
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mon  qu,  distinguent  u végétation  des  provinces  plus  méridionales.  La 
iamdle  des  arbres  verdset  résineqx y domine,  et  parmi  ceux-la  les  prin- 
opaux  sont  le  sapin  à feuilles  argentées , le  pin  du  lord  VVeymouth,  celui 
du  Çanada,  I,  sap, nette  d'Amérique,  le  thuya  du  Canada,  le  genévrier 
ou  cedre  de  V irginie  le  cyprès  blanc,  le  cyprès  chauve,  quicroit  à une. 
hauteur  prod.g.cuse  dans  les  marais.  Les  plus  iuq.ortarts  parmi  les  arb.,  * 
non  résineux  qui  perdent  leurs  feuilles,  sont  l'érable  a sucre  , l'érable 
rouge,  le  bouleau,  le  tilleul  et  l'orme  d’Amérique,  le  bois  de  foret  le 
g.niiier  du  Canada.  Il  y a un  grand  nombre  d’espèces  de  chênes,  dégé- 
nérées en  hd*blcs  arbustes;  aussi  tire-t-on  de  la  Nouvelle-Angleterre 
tous  les  bois  * construction  nécessaires  tu,  Canada.  Le  laurier  sassafras 
et  le  miner  rouge'se  trouvent  aussi  dans  les  îles  du  fleuve  Saint-Laurent 
«a, s dsy  sont  dans  le  même  état  de  dégradation;  toute  la  pousse  de 
1.  C de‘ru“e  l,ar  lc  lr0ld'Je  ^wer  qui  le  suit.  Le  frêne,  l’if,  \e  frêne 
des  m- mtagnes , se  rencontrent  dans  les  parties  septentrionales  de  l’anneu 
et  du  nouveau  monde.  Mai,  les  (estons  légers  de  la  vigne  sauVage  ses 
grappes  pendantes , les  fleurs  parfumée,  de  l’asclépias  de  Syrie  formel 
vin  ornement  caractéristique  dc$  forêts  Canada.  ’ 

Le  lys  du  Canada,  semblable  au  lys  sarraac  du  Kamtchatka  , et  le  e-n- 
11e  PAKi'lt.  . , • .tfc.n 
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scngf  commun  à l’Amérique  et  à la  Tatarie,  font  apercevoir  une  sortede 
rapport  entre  les  flores  septentrionales  de  l’Amérique  et  de  l’Asie. 

Le  genièvre  , le  raisin  d’ours,  la  groseille  blanche  et  la  rouge,  la  fram- 
boise et  la  cerise  sauvage , que  nous  avons  dit  être  indigènes  en  Laponie 
et  dans  le  nord  de  l’Europe  , se  trouvent  en  grande  abondance  dans  les 
mêmes  situations  sur  les  rivages  opposés  de  l’AtIantique. 

Les  autres  plantes  du  Canada  sont  peu  connues.  Une  liste  sèche  de 
dénominations  linnéennes  contribuerait  peu  à l’instruction  do^nos  lec- 
teurs , et  moins  encore  à leur  amusement  ; cependant,  il  en  est  une  qui 
mérite  de  n’être  point  oubliée  : c’est  la  zizanig  aquatique.  Ce  gramen  tient 
beaucoup  de  la  nature  du  riz.  Il  croît  abondaqMncnt  dans  les  ruisseaux 
vaseux.  Ses  semences  farineuses  et  douces  sonWl’une  grande  ressource 
aux  tribus  indiennes  dans  leurs  voyages  ; elles  servent  aussi  à nourrir 
d’immenses  volées  de  cygnes,  d’oies  , et  d’autres  oiseaux  aquatiques,  que 
d’abondance  de  cette  graine  attire.  Ce  gramen,  extrêmement  productif, 
propre  audimat,  vient  dans  deslicyx  qui  se  refusent  à toute  autre  culture. 
Il  est  étonnant  que  les  colons  américains^ 'aient  pas  pris  plus  de  soin  pour 
perfectionner  une  plante  que  la  nature  semble  avoir  destinée  à devenir 
un  jour  le  blé  de  ces  pays  septentrionaux  (i). 

Aux  autres  animaux  qui  sont  propres  à ces  contrées  septentrionales , 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé  , il  faut  joindre  le  raton  , le  carcajou  , trois 
espèces  de  martres,  des  marmottes,  le  cerf  du  Canada,  et  le  renne  dn 
Groenland  , enfin  l’isatis  ou  renard  du  pôle.  Les  rivages  «ont  Ü'équentés 
par  diverses  espèces  de  phoques. 

(0  Forfter’#  t'ivrn  Jlmensce  teplcntrionolis. 


V 


Digitized  by  Google 


ARCHIPEL  D’AMÉRIQUE, 

OU  INDES  OCCIDENTALES. 


Les  plus  grande,  de  ces  îles,  toutes  fort  importante*  pour  le  com- 
merce, sont  Cuba , Saint-Domingue , la  Jamaïque  et  Porto-Rici»,  aux- 
quellcs  on  donne  le  nom  de  grandes  Antilles.  Après  elles  , vient  un 
groupe  remarquable,  connu  sous  le  nom  de*  petites  Antilles,  Su  ilcs 
Caraïbes.  Les  français  désignent  celles-ci  sous  le  nom  d’ilcs  du  Vent 
parce  que,  suivant  l'expression  usitée  dans  la  science  nautique,  elles  sont 
situées  au  vent,  relativement  aux  grandes  Antilles , au  golfe  du  Mexique  et 
a la  mer  des  Caraïbes  ; c’est-a-dire  que  les  vents  qui  soufflent  habituelle- 
ment sur  ces  mers  viennent  de,  parages  où  sont  ces  îles.  Au  sud  du 
groupe  est  I ,le  de  la  Trinité,  et  à l'ouest  de  celle-ci  les  îles  sous  le  vent 
On  trouve  au  nord  de  ce  gra#d  archipel  les  îlcsdeBahamaou  les  Lucayes 
remarquables  parce  qu’elles  furent  la  première  découverte  de  Colon.  £ 
Iles  de  1 archipel  des  Antilles,  connues  sous  la  dénomination  impropre 
Indes  occidentales  , que  l’on  applique  quelquefois  à l’Amérique  entière 
sont  rartgees  pour  la  plupart  sur  une  ligne  demi-circulaire  qui  s’étend  de- 


puis  les  bouches  de  l’Ore^que,  jusqu’à  l’entrée  du  golfe  dû  Mexique 
entre  les  9 degre  45  mm. , et  22*  degré  45  min.  de  lalilu 

Innnafo  I > 1 1 
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tnonalc.  L extrennte  septentrionale  de  cet  archipel  ,c  Jic  à la  Floride  par 
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• CHAPITRE  PREMIER. 

CUBA. 


Progrès  dc  la  géographie . — Epoques  historiques.  — Géographie 
naturelle La  Havannc  et  Cuba. 


Progrès  delà  géographie.  Cette  île  magnifique  a environ  ,5,  lieues  de 
long  sur  une  largeur  de  24.  Colon  la  découvrit  dans  son  premier  vovace 
apres  avoir  reconnu  les  îles  de  Eahama.  Mais,  quoique  charmé  de” la 
eau  du  paysage  , «t  surpris  de  l’extrême  fertilité  du.sol,  il  l'abandonna 
bientôt  pour  Haïti,  appelée  ensuite  Hispaniola,  et  plus  tard  Saint-Do- 
mingue, ou  ,1  espérait  trouver  plus  d’or;  car  ce  métal  , ainsi  que  les 
pierres  précieuses  et  les  épices  , formaient  Je  principalobjet  des  expédition» 
des  premiers  navigateurs.  Dans  l’empressement  qu’il  eut  de  fade  d’His- 
paniola  une  factorerie  qui  assurât  la  possession  de  tant  de  trésors,  il  no 
prit  pas  le  temps  de  vérifier  si  Cuba  était  une  île  oq  une  portion  du'eonti- 
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tient.  Ce  ne  fut  qu’en  i5o8,  qu’Ocampo  en  fit  le  tour.  En  i5ll,  trois 
cents  Espagnols,  sous  les  ordres  de  Valisquez,  la  conquirent.  II  est  à 
présumer  que  les  écrivains  du  temps  ont  exagéré  le  nombre  desliabitans 
de  cette  île , comme  il  est  arrivé  de  nos  jours  à l’égard  d’Otahili  et  d’autres 
pays  nouvellement  découverts.  Sans  doute  les  Espagnols  n’ont  pas  fait  des 
miracles;  et  l’usage  des  armes  à feu  était  alors  trop  imparfait  pour  qu’on 
puisse  lui  attribuer  des  effets  aussi  merveilleux.  Les  Malais  , avec  leurs 
poignards,  défient  nos  fusils  et  nos  canons.  Les  indigènes  américains 
ne  manquaient  pas  de  courage,  mais  ils  étaient  en  petit  nombre;  et  ou 
peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  rabattre  les  neuf  dixièmes  de  ce  que 
l’histoire  du  temps  assure  avoir  été  moissonné  par  la  valeur  ou  par  la 
cruauté  des  Espagnols.  Ces  réflexions  ont  pouneobjet  de  laver  ces  der- 
niers du  reproche  (l’avoir  exterminé  tous  les  habitans  dé  Cuba.  On  peut 
remarquer  que  les  familles  indigènes  s’éteignent  partout  également  autour 
de  toutes  les  colonies  européennes.  Les  vrais  exterminateurs  de  ce*  mal- 
heureux sont  la  petite  vérole  et  les  liqueurs  spiritueuses. 

Géographie  naturelle.  L’ile  de  Cuba  est  une  possession  oii  la  culture 
s’est  beaucoup  accrue  depuis  quelques  années,  et  on  y fait  mie  quantité 
considérable  de  sucre.  Le  tabac  qui  y croît,  est  regardé  comme  le  meilleur 
d’Amérique.  Celte  grande  île  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  se  dirige  est  et  ouest  : par  conséquent  ses  rivières,  cou- 
laut  au  nord  ou  au  sud,  ne  peuvent  pas  dlmir  un  cours  très-ctcndu. 
Les  terres  près  de  la  mer  sont  basses;  il  y a d’excellens  ports.  On  compte 
parmi  scs  produit?  le  gingembre  , le  poivre  long,  le  mastic  , le  cacao,  le 
manioc , Valocs  la  cire.  On  y trouve  de  riches  mjpes  2’un  cuivre 
excellent.,  qui  sert  à fournir  les  autres  colonies  espagnoles  d'ustensiles 
domestiques  : on  y rencontre  quelquefois  de  l’or  dans  les  rivières.  Les 
forêts  abondent  en  sangliers  et  en  bétail  sauvage  ; elles  fetbrnissent  le 
Lois  d’acajou,  de  gayac,  etc.  Le  sol  y est  excellent;  le  climat  y est 
chaud  et  sec,  mais  plus  tempéré  que  celui  de  Saint-Domingue,  par 
les  pluies  et  les  vents  du  nord  et  de  l’est  qui  le  rafraîchissent.  On  y a 
même  trouvé,  au  mois  de  janvier,  dans  un  village  au  sud-ouest  de  la 
llavanne  , de  la  glace  formé*  dans  un  auge  de  bois.  M.  de  Humboldt 
y a aussi  vu  , le  4 janvier  1801 , i»  8 heures  du  matin  , le  thermomètre 
à 7 degrés  au-dessus  de  zéro.  Cependant  la  température  moyenne  des  mois 
de  janvier  et  de  février  dans  les  plaines  de  l’ile  d«  Cuba  , est  de  17  à 
18' degrés  (1).  La  population  y est  aujourd’hui  de  280  nulle  individus. 
L’ile  a un  gouvcrnenr-gcncral  duquel  relèvent  les  deux  l'  Ioridcs  ; elle  est 
divisée  en  dii-huit  juridictions,  qui  chacune  ont  leurs  magistrats.  L’his- 
toire naturelle  jR  celte  grande  île  est  fort  impat  faite. 

yilles.  La.Havnnne  est  la  capitale  de  Cuba  : «lie  fut  bâtie  en  i5 

(1)  HuinboWl,*».  ii7.  , 4.  . 
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Morgan  , célèbre  boucanier,  la  prit  en  16 69  ; elle  se  rendit  aux  Anglais 
en  1761/Ilsy  trouvèrent  de  grands  trésors-  Depuis  celle  époque,  les 
Espagnols  ont  considérablement  augmenté  les  fortifications  de  Cuba  , 
dont  ils  sentent  l’importance  relativement  à leurs  possessions  du  Mexique. 
Cette  ville  a un  port  renomme,  qui  peut  contenir  i,ooo  vaisseaux.  Elle 
fait  un  commerce  considérable  : c’est  la  résidence  d’un  capitaine-gé- 
néral , et  le  rcndei-vous  de  toutes  les  flottes  espagnoles. 


CHAPITRE  IL, 

SAINT-DO  MINGUE. 


* Progrès  de  la  géographie . — Géographie  naturelle.  — Pilles. 

Progrès  de  la  géographie.  Cette  île,  la  seconde  de  l'archipel  améri- 
cain, est  en  ce  monieut  en  la  possession  de  nègres  barbares  qui,  après 
l’avoir  couverte  de  sang  et  de  ruines,  ont  changé  son  nom  en  celui 
d’IIaïti,  qu’elle  portait  avant  la  découverte.  F.Ue  a 160  lieues  de  long, 
sur  une  largeur  moyenne  de  3o  lieues,  et  sou  circuit  est  de  600  lieues 
en  faisant  le  toiinde  toutes  les  anses.  Sous  le  nom  d’IIispaniola , elle  fut 
le  premier  établissement  des  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde.  La  co- 
lonie française  tire  son  origine  d’une  bande  de  boucaniers  ou  flibustiers, 
la  plupart  Normands,  qui  s’y  établirent  au  milTcu  du  dix-septième  siècle. 
La  partie  occidentale  fut  cédée  à la  France  par  le  traité  de  Riswiek. 
L’industrie  était  portée  à un  tel  point  dans  celte  île,  elle  était  si  floris- 
sante, qu'on  l’appelait  le  Paradis  des  Indes  occidentales.  La  population 
se  montait,  en  1790,  à 679,447  babitans,  dont  55, 262  blancs,  3.,785 
mulâtres  et  gens  de  couleur  libres,  et  426,984  nègres  esclaves. 

L’Assemblée  nationale  de  France  , ayant  rendu  quelques  décrets  con- 
tradictoires touchant  les  droits  qu’avaient  les  mulâtres,  ou  hommes  de 
couleur  , de  voter  dans  les  assemblées  politiques , il  s’éleva  des  troubles 
dans  cette  île.  Ayrcs  quelques  combats  entre  les  blancs  et  les  hommcs.dc 
couleur,  trois  nulle  esclaves  nègres  appuyés  des  mulâtres,  entrèrent  au 
< i.ip-  Français , le  21  juin  1793,  et  y iirenl  un  horrible  massacre,  des. 
Lianes  , sans  distinction  des  enfans  nÉdcs  femmes.  Des  commissaires  fana- 
niques  abolirent  l’esclavage  , sous  prétexte  de  défendre  ,1’ile  contre  les 
Anglais.  Cette  mesure  eut  l’effet  qu’elle  devait  naturellement  avoir,  et  la 
colonie  a été  ravie  , au  moins  pour  un  temps , à l’agricnlturc  et  aux  bien- 
faits de  la  civilisation.  On  sait  dans  quel  état  de  désastre  se  trouve  au-» 
jourd’hui  cet  établissement , si  riche  il  y a 20  ans.  - 
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Géographie  naturelle.  [Le  cenlre  de  l’ile  est  occupé  par  un  groupe  de 
montagnes  plus  élevées  que  Les  autres,  d’où  sortent,  comme  d'un  point 
central,  trois  cliaînes  principales  qui  se  dirigent  l’une  à l'est;  c’est  la  plus 
longue:  clic  traverse  le  milieu  de  l’ile  daus  cette  direction.  Une  seconde, 
chaîne  se  dirige  vers  le  nord-ouest  et  aboutit' au  (èap-Fou  ; la  troisième  , 
moins  longue  que  la  précédente  , suit  la  même  direction  ; puis,  décrivant 
une  courbe  vers  le  sud  , va  se  terminer  au  cap  Faint-Marc.  11  existe  aussi 
dans  les  parties  occidentales  et  septentrionales  de  l’ile  d’autres  chaînons 
moins  considérables.  Cette  multiplicité  de  montagnes  rend  très-difiiçile  la 
communication  entre  le  nord  et  le  sud  de  l’ile.  Au  bas  de  toutes  ces 
montagnes  et  des  collines  de  la  partie  française  se  trouvent  ces  plaines  au- 
trefois couvertes  de  la  végétatiou  la  plus  riche  , et  qui  faisaient  de  cette 
île  la  plus  belle  colonie  européenne  dans  l’archipel  des  Antilles.  La  plu* 
part  des  montagnes  dont  la  moitié  de  l’ilc  est  couverte,  peuvent  se  cul-^ 
tiver  jusqu’au  sommet.  Celles  qui,  par  leur  escarpement  et  leur  hauteur 
plus  considérable  se  refusent  à la  culture,  sont  sillonées  par  des  ravins 
où  la  Chute  habituelle  des  torreus  entretient  une  humidité  constante. 
Aussi  y voit-on  des  bananiers , des  palmiers  et  des  mimosa  de  toute 
espèce.  Ces  montagnes  contiennent  différons  métaux , du  cristal  de  roche, 
du  soufre,  du  charbon  de  terre,  etc.,  des  carrières  de  marbre,  de  schiste, 
de  porphyre,  etc.  On  remarque  en  beaucoup  d’endroits  des  excavations  , 
des  précipices  , des  cavernes.  Une  de  ces  dernières  , située  à 5 lieues  de  la 
mer,  est  extrêmement  curieuse;  l’ile  de  Saint-Domingue  est  arrosée  par 
quelques  rivières  et  par  un  assez  grand  nombre  de  turrens  et  de  ruis- 
seaux. Aucune  des  premières  n’est  navigable  à 4 lieues  au-dessus  de 
son  embouchure  (a>. } 

Villes.  Les  villes  principales  de  l’ile  de  Saint-Domingue  avant  la  dé- 
vastation étaient  : Sati-Domingo  , la  première  qui  ait  été  bâtie  : elle  est 
dans  la  partie  ci-devant  espagnole;  clic  a donné  le  nom  à l’ile;  elle  a uu 
bon  port , un  archevêché  et  une  belle  cathédrale.  Le  Cap-Français,  ville 
aulretois  riche  et  florissante.  C’est  là  que  se  versait  plus  de  la  moitié  des 
denrées  de  la  colonie.  Le  port  est  excellent.  Cette  ville  fut  incendiée 
en  1795  ; elle  commençait  à se  relever,  quand  de  nouveaux  désastres 
ont  achevé  de  la  ruiner.  Le  Port-au-Prince  était  une  vilie  considérable, 
avec  un  port  spacieux  et  commode.  Léoganc,  dans  une  belle  plaine  qui 
lui  a donné  son  nom.  La  terre  y est  très-féconde;  mais  il  y règne  une 
chaleur  excessive,  au  point  qu’on  est%bligé  d’élever  des  auvents  au-des- 
sus des  potagers,  pour  empêcher  les  légumes  de  brûler.  Les  Caves , ville 
avec  un  port  : elle  faisait’un  bon  commerce. 

(1}  Moreau  do  Saint-Mery,  Description  de  Saint-Domingue , t.  1. 
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CHAPITRE  III. 

J AMAÏQUE. 

Progrès  de  la  géographie.  — Géographie  politique.  — Géographie 
naturelle.  — Villes. 

Progrès  de  la  géographie.  Celte  île  fut  découverte  par  Colon  dan» 
son  second  voyage  en  1494  J mais  il  ne  la  reconnut  parfaitement  que 
dans  le  quatrième  et  dernier  , lorsque  la  perte  de  ses  vaisseaux  le  retint 
malheureusement  pendant  plusieurs  mois  dans  la  partie  nord.  En  i655, 
elle  tomba  entre  les  mains  des  Anglais  , et  par  l’industrie  de  cette  na-r 
lion  elle  est  devenue  une  des  plus  florissantes  colonies  des  Indes  occi- 
dentales. En  étendue  , elle  n’est  que  la  troisième  île  de  cet  archipel  , 
n’ayant  que*  i/,8  milles  de  long,  sur  une  largeur  de  Ôo. 

Géographie  naturelle.  Malgré  les  brises  de  mer,  la  chaleur  y est  étouf- 
fante; une  chaîne  de  montagnes  élevées  qui  s’étendent  de  l’est  à l’ouest, 
la  divise  en  deux  parties.  Le  sol  dans  la  partie  du  nord  est  gras,  fertile  , 
cl  couvert  d’nne  verdure  magnifique.  L’inflirieur  est  rempli  de  forêts. 
Ce  qu’on  appelle  le  pic  de  la  montagne  Bleue  , s’élève  de  745i  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  précipices  sont  entre-mêlés  de  sa- 
vanes délicieuses.  Il  y a dans  l’île  une  centaine  de  ruisseaux  ; le  plus 
considérable  coule  vers  le  sud  et  porte  le  nom  de  rivière  Noire:  On  y 
trouve  aussi  des  sources  minérales  sulfur«wes  et  ferrugineuses.  On  pré- 
tend que  les  Espagnols  y ont  exploité  des  mines  de  cuivre , peut-être 
même  d’argent.  Depuis  peu  on  en  a découvert  une  de  plomb.  L’arbre  à 
pain  y a été  introduit  par  les  soins  de  sir  Joseph  Banks. 

Géographie  politique.  Elle  est  divisée  en  trois  comtés  ; savoir,  celui 
de  Cornouailles  à l’ouest,  celui  de  A^^lcscx  au  centre,  et  celui  de  Sur- 
rey  à l’est.  Sant-Iago,  ou  Spanish-Town , en  est  regardé  comme  la 
capitale , et  Kingston  comme  le  principal  port.  Ou  y compte  a5o,ooo 
'nègres  esclaves,  environ  20,000  blancs,  et  10,000  hommes  libres  de 
couleur.  Les  principales  exportations  se  font  pour  la  Grande-Bretagne, 
l’Jrla#de,  l’Amérique  septentrionale,  et  cousirent  en  sucre,  rhum, 
café,  indigo , gingembre  et  piment.  Le  tout,  en  J788,  était  évalué  à 
la  somme  de  48  millions  de  francs.  Le  commerce  avec  la  côte  de  Hon- 
duras est  à peu  près  abandonné;  mais  il  se  fait  encore  avec  l’Amérique 
espagnole,  par  de  petits  vaisseaux  , quelque  trafic  interlope  qui  élude  la 
vigilance  des  gmle  - côtes.  On  .évaluait  l’importation  à 36  millions, 
somme  sur  laquelle  les  nègres  amenés  d’Afrique  formaient  un  article 
considérable.  La  taxe  personnelle  qu’on  y perçoit , et  les  droits  sur  les 
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nègres  et  sur  le  rhum,  rcmlent  annuellement  plus  de  2,400,000  fr.  En 
1788,  on  estimait  les  dépenses  du  gouvernement  à 1,800,000  fr.  Le 
pouvoir  législatif  y est  compose  d’un  capitaine  général  ou  gouverneur  , 
du  conseil  des  douze  , nommé  par. le  roi , cl  d’une  chambre  formée  de 
trente-deux  membres  , élus  par  les  francs-tenanciers. 

filles.  Les  villes  principales  sont:  Port-Royal , sur  la  côte  du  sud, 
autrefois  capitale  de  l’ile  ; mais  ayant  etc  deux  fois  renversée  par  un 
tremblement  de  terre,  savoir,  en  1692  et  en  4772,  et  consumée  autre- 
fois par  un  incendie  ,Ja  plus  grande  partie  des  habitons  l’ont  abandonnée  , 
et  se  sont  établis  du  c6tc  opposé  de  la  baie  , à Kingston  , qui  gst  une 
ville  bien  bâtie.  Spanish-Town  , ou  Sant-Iago,  maintenant  capitale  et 
siège  du  gouvernement. 


CHAPITRE  IV. 

» 

Porto-Rico . — lies  Caraïbes. — Guadeloupe.  — Barbades  cl  autres  îles. 

— Ile  de  la  Trinité. — lie  des  Lncajes  ou  de  Bahama. 

Pon-ro-Rico.  Celte  île  oui  appartient  à l’Espagne  , a lieues  de 
long  sur  14  de  large.  C’est  un  beau  pays  , fertile  et  bien  arrosé,  dont 
les  Espagnols  connaissent  toute  la  valeur  et  l’importance.  Le  principal 
commerce  y consiste  en  sucre,  tabac,  cacao,  riz,  maïs,  gingembre, 
coton,  drogues,  fruits  et  confitures.  On  dit  que  la  partie  du  nord  con-'* 
tient  des  mines  d’or  et  d’^rnt.  Colon  découvrit  Porto-Rico  en  1491» 
et  Poncc-de-Léon  , qui  le  premier  reconnut  la  Floride  , la  soumit  vers 
lüoç).  Si  l’on  en  croit  les  voyageurs  et  les  auteurs  espagnols  , dont  l’ima- 
gination sc  plaisait  à agrandir  tout  ce  quî  concernait  le  Nouveau-ÎVfonde  , 
fl  population  de  celle  île,  Ior<  de  la  conquête,  sc  montait  à 600,000 
habitans  nombre  que  la  véritâ^piluirait  au  dixième  , et  peut-être  au 
trentième.  Aujourd’hui,  Porto-Rico  compte  plus  de  80,000  habitans  , 
dont  tiooo  seulement  sont  esclaves.  Un  grand  avantage  pour  cette  île 
consiste  à être  uu  lieu  de  relâche  et  de  rafraîchissement  des  vaisseaux  qui 
vont  à la  terre  ferme  et  à la  Nouvelle-Espagne. 

Porto-Rico,  qui  a donné  le  nom  à l’ile,  en  est  la  capitale.  Cçlte  ville  a 
un  bon  port , défendu  par  plusieurs  forts.  Elit  fut  pWsfi  en  iG»>5  , et  dé- 
truite en  partie  par  les  Hollandais.  Les  Anglais  ayant  .voulu  en  1797  en 
faire  la  conquête  , furent  repoussés  par  un'  poignée  de  Français  qui  s’y 
trouvaient. 

Iles  Cmuihes.  [Cette  chaîne  d’iles  qui  s’étend  depuis  Tabago  au  suSrf  , 
jusqu’aux  îles  Vierges  au  nord,  fut  reconnue  en  inâÜe  par  Christophe. 
Colon  dans  sou  second  yoyage  r lorsqu’il  toucha  à la  Cuadeloupc  et  à 
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Antigoa.  Le  centre  de  chacune  de  ces  îles  est  occupé  par  une  montagne 
qui  en  général  paraît  dominer  eu  hauteur  toutes  les  autres.  Dans  quel- 
ques. îles  , le  centre  est  volcanique.  La  incr  est  presque  partout  d’une 
profondeur  très-considérable  à une  très-petite  distance  du  rivage  , et  le 
pissage  d’une  île  h l’autre  n'est  pas  obstrué  par  des  bancs  ni  par  des  liants 
fonds- 

Le  sol  des  collines  est  en  général  une  argile  grasse  ou  un  tuf  volca- 
nique plus  ou  moins  mélangé  de  terre  végétale.  Les  côtes  sont  souvent 
bordées  de  terrains  sablonneux  qui  se  trouvant  en  partie  au  niveau  de  la 
|me-,cn  sont  fréquemment  inondes.  Le  climat  v est  extrêmement  chaud  , 
et  son  ardeur  serait  mémc^Hipportnlile,  si  la  brise  de  mer  ne  s’élevait  à 
mesure  que  le  soleil  prend  fie  la  force  , et  si  les  pluies  abondantes  qui 
«tombent  depuis  juin  jusqu’en  décembre,  11e  rafraîchissaient  l’air.  Ces 
pluies  font  seules  la  différence  des  saisons  , car  les  arbres  y sont  verts 
toute  l'anncc.  On  n’y  connaît  pas  le  froid  ni  aucun  de  scs  effets;  la  grêle 
y est  rare.  C’est  dans  la  saison  pluvieuse,  particulièrement  au  mois  d’août, 
que  se  fout  sentir  les  ouragans  , (l'aux  dévastateurs  qui  détruisent  en  un 
instant  le  travail  de  plusieurs  années.  La  chaleur  y est  mêlée  d’une  hu- 
midité excessive  , dont  tous  les  c&rps  animés  , et  tous  les  objets  où  il 
entre  des  métaux  ou  des  produits  du  règne  animal , éprouvent  l’influcnce- 
On  a même  de  la  peine  à faire  sécher  parfaitement  i’iierbe  coupée  , et  si 
ou  renferme  , elle  fermente  et  se  pourrit  Irès-promptcmcnt  (1). 

Les  Français  possèdent  dans  les  îles  Caraïbes  la  Guadeloupe  , la 
Martinique  , Sainte-Lucie  , Tabago  , et  quelques  autres  petites  îles;  011 
doit  y ajouter  Saint-Eustacfie  , Saba  , Saint-Martin  , qui  étaicut  aupaia- 
vant  aux  Hollandais  , ainsi  que  l’ilc  de  Curaçao,  située  hors  du  groupe, 
parmi  les  iles  sous  le  vent.  La  Guadeloupe  est  la  plus  importante  des 
îles  françaises.  Elle  consiste  en  deux  îles  séparées  par  un  bras  de  iner  fort 
étroit.  L’une,  la  plus  orientale,  appelée  Grande-Terre , a i/j  lieues  de 
long  sur  6 de  large;  l’antre  , nommée  la  Basse-Terre,  a i5  lieues  de  long 
sur  y de  large.  Celle-ci  offre  un  sol  agréablement  diversifié  par  des  col- 
lines, des  baies,  des  plantations.  Le  sol  de  la  Grande-Terre  est  maréca- 
geux et  stérile  en  plusieurs  endroits.  Cette  île  exporte  plus  de  l5o  mille 
quintaux  de  s-ucrc  , 4'V'iifle  quintaux  de  café  , et  plusieurs  autres  articles 
en  moindre  quantité  ; l’ensemble  de  Scs  productions  exportées  sc  monta 
à la  somme  de  i5  millions* de  francs.  Auprès  de  la  Guadeloupe  sont  les 
deux*  petitës  îles  de  la  Desiradc  et  de  jVîarfe-Galaufe.  La  première  fournit 
du  coton  d’exeeliente  qftalitS^t  la  seconde  beaucoup  de  sacre  et  de  café. 
Lu  Martinique  n lieues  de  long- sur  à peu  près  autant  de  large.  Elle 
* est  remplie  dtMrtbnfagnos-dbtU  quelques-unes  sont  trcs-élevccs;  toutes  en 
général  sont  escarpées  cl  hérissées,  dé  ruchers.  La^  ÎSImJ  tiuique  produit  U 
1 (i)  Bryan  Edvrjr»,  fliitoire  'de*  Indes  ecciàtulùlc*. 


« > 


* ■ 


s autres  îles. 
nt-Christophe  , Nevis  et 


44a  ARCHIPEL  D’AMÉRIQUE. 

meilleur  café  des  Antilles,  et  en  exporte  70  mille  «juintaux  , ainsi  qu« 
25o  mille  quintaux  de  sucre,  et  d’autres  deurdes  pour  la  valeur  de  plus 
de  25  millions.  Cette  île  a plusieurs  ports  et  Laies  trés-comraodes.  Sainte - 
Lucie  qui  a huit  lieues  de  long  sur  4 de  large , n’est  pas  très-florissante. 
Ou  y récolte  du  sucre  et  du  coton.  Lj  sol  y est  excellent , mais  l’insala- 
briié  de  l’air  s’oppose  aux  progiès  de  cette  colonie.  Tabago  , hors  de  la 
chaîne  des  Antilles  et  de  la  sphère  des  ouragans , est , par  la  bonté  de  son 
sol,  très-propre  à la  culture  du  sucre  et  surtout  du  coton.  Lcsancienacs 
lies  hollandaises  sont  peu  importantes , et  en  général  montagneuses 
Leurs  productions  sont  les  mêmes  que  cell 

Les  Vierges  , l’Anguille , la  Barboudc 
Montserrat,  Antigoa,  la  Dominique,  la  Barbade  , Sain  t- Vincent , la 
Grenade  , la  Trinité  , appartiennent  aux  Anglais.  Saint-Christophe , qui* 
a 7 lieues  de  long  sur  2 de  large  , est  une  île  singulièrement  fertile  , et 
produit  du  sucre  et  du  coton  pour  plus  de  12  millions  de  francs.  Antigoa 
est  de  forme  à peu  près  circulaire  et  a 7 lieues  de  diamètre.  Le  port 
principal , appelé  Englishharbour  , est  extrêmement  sûr  : on  y a établi 
des  chantiers  pour  les  vaisseaux  de  la  marine  royale.  La  Dominique  , 
située  entre  la  Martinique  et  la  Guadeloupe , a g pieds  de  long  et  4 de 
large.  Le  sol  y est  maigre  et  plus  propre  à la  culture  du  café  qu’à  selle  du 
sucre.  On  dit  que  la  Barbade  fut  découverte  par  les  Portugais,  mais 
ceux-ci  n’y  ayant  pas  fait  d’établissement,  les  Anglais  s’en  emparèrent 
60us  le  règne  de  Jacques  Ier,  et  y' fondèrent  Jamcstown  en  1624*  Quoi- 
que l’ile  ait  tout  au  plus  7 lieues  de  long  et  1 5 de  large,  cette  colonie  qui  est 
l’nne  des  plus  importantes  que  les  Anglais  possèdent,  prospéra  bientôt 
d’une  manière  surprenante.  Elle  exporte  annuellement  10,000  quintaus 
de  sucre,  et  ti,ooo  poinçons  de  rhum,  outre  du  coton,  du  gingembre,  etc. 
Elle  éprouva  , le  10  octobre  1780  , un  ouragan  qui  fit  périr  plus  de  4,000 
personnes , et  causa  un  dommage  considérable.  La  Barbade  est  la  plus- 
orientale  des  Antilles.  Quoique  le  sol  de  Saint-Vincent  soit  très-fertile  , 
les  productions  de  cette  île  sont  peu  importantes.  On  y trouve  encore 
quelques  Caraïbes.  La  Grenade  est  très-propre  à la  culture  du  sucre,  du 
café , du  tabac  et  de  l’indigo.  Elle  a un  poste  vaste  et  très-sûr.  Auprès 
de  la  Grenade  sont  situées  plusieurs  petites  îles  appelées  les  Grenadines. 
La  principale  est  Çaviacpu. 

Les  îles  de  Sainte-Croix  , de  .Saint-Thomas  et  de  Saint-Jean  , sont 
aux  Danois.  Elles  font  partie  du  groupe  jjes  Vierges , ou  n’en  sont  pa* 
éloignées.  Quoique  petites , clics  sont  fertiles  et  très-productives. 

Les  Suédois  sont  eu  possession  de  la  petite  ile  de  Sainl-Barthélcmi , qui 
leur  fut  cédée  par  la  Fia  pce  en  1784*  Le  sol  en  est. extrêmement  aride^- 
cependant  la  végétatiou  y est  assez,  belle..  ' v >> 

Les  établissemcns  de  la  Grenade  ' 

..  - % 


; et  de  la  plupart  des  autres  îles  Ca* 
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raïbes  sont  originairement  dus  aux  Français,  qui  les  formèrent  dans  le 
dix-septième  siècle.  Saint-Christophe  cependant  est  une  colonie  anglaise. 
On  dit  aussi  qnc  les  Anglais  ont  forme  celle  d’Antigoa  en  i632.  Le» 
•Français  avaient  commencé  de  s’établir  à la  Guadeloupe  dis  i65o.  Les 
contestations  entre  les  deux  puissances.,  au  sujet  de  ces  précieuses  pos- 
sessions , ont  été  fréquentes.  Durant  la  guerre  qui  a éclaté  en  i8oâ  , 
l’Angleterre  s’est  emparée  de  presque  toutes  les  îles  qui  appartiennent 
aux  autres  puissances  européennes.  v 

En  général , la  fertilité  de  ces  îles  contraste  singulièrement  avec  le  sol 
nu  et  stérile  du  groupe  de  Bnhanv».  La  soufrière  située  dans  la  partie  de 
la  Guadeloupe  appelée  la  Basse-Terre,  est  mic  montagne  volcanique 
très -abondante  en  soufre.  Elle  ne  fait  plus  d’explosion,  mais  il  s’en 
exhale  une  fumée  continuelle.  Sainte-Lucie  a un  volcan  pareil.  On  voit 
à Saint-Christophe  la  colline  nommée  Iirirnslone-hill , qui  est  couverte 
de  pierres-ponces  et  de  soufre.  Plusieurs  de  ces  îles  ont  des  sources 
thermales.  Elles  offrent , ainsi  que  nous  l’avons  vu  en  parlant  de  cha- 
cune d’elles  , les  mêmes  produits  et  les  mêmes  articles  d’exportation.  Ils 
consistent  en  sucre,  rhum  , café  , cacao,  indigo  , coton  , etc.  Lajcannc  à 
sucre  de  Taïli  dont  on- y a introduit  la  culture  depuis  quelques  années  , 
donne  des  récoltes  plus  abondantes  que  la  canne  cultivée  plus  ancienne- 
ment j on  l’y  avait  apportée  des  îles  Canaries,  qui  la  tenaient  de  l’Es- 
pagne méridionale. 

Le  groupe  des  îles  sous  le  vent  est  rangé  à peu  près  parallèlement  à la 
côte  de  l’Amérique  méridionale.  On  y trouve  : la  Marguerite  et  Cubaguti  ' 
qui  appartiennent  aux  Espagnols,  et  ne  sont  guère  cultivées.  Le  sol  en 
est  cependant  fertile  et  couvert  d’une  verdure  magnifique.  On  pêchait  • 
autrefois  des  perles  auprès  de  ces  îles  ; mais  il  paraît  qu^les  bancs  sont 
épuisés , car  la  pêche  y a cessé. 

Curaçao  a pour  capitale  une  ville  du  même  nom , grande  et  belle,  qui 
a un  bon  port , et  qui  fait  un  commerce  considérable.  Elle  renferme  des' 
édifices  publics  et  des  magasins  spacieux.  L’ile  importe  des  nègres, 
qu’elle  vend  aux  Espagnols  du  continent.  Bucnair  et  Aruba  sont  deux 

petites  îles  voisines  où  l’on  élève  du 'bétail.  On  remarque  à l’est  de  ces 
îles  ctau  sud  des  îles  du  vent.] 

L’ilc  de  la  Trinité , cédée  à l’Angleterre  par  l’Espagne  en  1801.  Elle 
a environ  3o  lieues  de  long  sur  une  largeur  mqyenn^l’cnvfron  tg. 
Colon  y aborda  en  1498,  lorsqu’il  découvrit  l’cmbouîmurc  de  l’Oro- 
noque  ; mais  cette  possession  fut  négligée  jusqu’en  i535.  On  dit  que  le 
c’imat  y est  excellent,  et  que  les  ouragans,  ces 'terribles  fléaux  de  la 
plupart  des  autres  îles  de  l’Amérique  , y sont  rares.  On  y éprouve  de 
fortes  oudees  depuis  le  mois  do  mai  jusqu’à  la  fi  > d’octobre.  Celle  île  est 
Si  bien  arrosée, que  l'oiis1 'aperçoit  peu  de  la  sécheresse  du  reste  de  l’année. 
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Ouelques  légers  mouvemens  de  tremblement  de  terre  s'y  font  sentir , 
mais  ils  sont  peu  dangereux.  Dans  l’intérieur  sont  quatre  groupes  de 
montagnes  qui  , avec  quelques  antres  chaînes  vers  les  rivages  , forment 
tin  tiers  de  Pile.  Les  deux  autres  tiers  sont  extrêmement  fertiles.  La  côte, 
du  sud  est  particulièrement  propw  à la  culture  du  café.  A l’ouest , est  un 
grand  port  qui  offre  un  abri  sur  dans  toutes  les  saisons.  Ciesl  là  que  sont 
les  éîablissemcns  principaux.  'En  1727  , des  vents  du  nord  y lirenl  périr 
lous  les  arbres  à cacao.  Il  conviendrait  d’y  protéger  les  plantations  nou- 
velles‘par  d’épaisses  rangées  de  grands  arbrrs.  Suivant  le  dernier  dénom- 
brement, la  population  de  Pile  est  de  1 7,7 1 3 individus,  dont  io,ooosont 
esclaves.  # 

Iles  Lucàyes  ou  de  Baiiama.  Quoique  ces  îles  soient  très-nombreu- 
ses , et  que' quelques-unes  soient  assez  considérables,  elles  sont  néanmoins 
peu  connues.  On  dit  qu’elles  étaient  absolument  désertes,  lorsque,  en 
1677  , quelques  Anglais  prirent  possession  de  l’ile,  qu’ils  nommèrent  la 
Frovidence.  Etant  devenues  un  repaire  de  pirates , l'Angleterre  y envoya 
des  forces  pour  les  soumettre  , et  l'on  y fit  un  petit  établissement  vcrS 
177.0.  On  compte  3 ou  4 mille  Affalais  dans  les  îles  de  Bnhama.  La  moitié 
Iiabilc  la  Providence , où  l’on  a construit  un  fort , ct’où  il  y a un  port 
peu  considérable.  Les  exportations,  qui  sont  en  petite  quantité,  consis- 
tent en  coton  , bois  de  teinture  , tortues  vivantes  et  sel.  Le  sol  parait  y 
être  naturellement  stérile  ; et  la  longueur  étroite  de  ces  îles  exposées  à la 
chaleur  et  aux  vents , explique  leur  peu  d’importance  dans  ce  grand 
«archipel , si  favorable  au  commerce. 


* CHAPITRE  V. 

nè"ctaux  cl  animaux  de  F archipel  cT  Amérique. 

Les  îles  des  Indes  occidentales , par  leur  situation  sous  la  tropique  et 
Ja  hauteur  de  leurs  montagnes,  éprouvant  dans  leurs  points  divers  une 
grande  différence  de  température  , doiveut  donner  naissance  à une 
grande  variété  de  plantes.  Nous  sommes  loin  cependant  d'avoir  une 
liorc  complète  de  ces  contrées.  L’activité  dans  les  recherches  scien- 
tifiques «'allie  nen  avec  les  mœurs  et  les  occupations  commerciales  des 
luibitans.  D’amours , les  exhalaisons  pestilentielles  des  m irais , la  dif- 
ficulté de  pénétrer  dans  les  forêts  touffues  et  embarrassées  qui  entourent 
les  montagnes  , sont  bien  propres  à décourager  le  plus  hardi  naturaliste. 

Plusieurs  de  ces  géans  des  forêts  dont  nous  avons  parlé  eu  traitant  du 
la  botanique  de  l’Inde,  croissent  naturellement  dam  ces  îles  , et  leur  tailla 
majestueuse  n’y  est  point  inférieure  à celle  de  leursdrores  d’Orieat. 
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est  le  figuier  d’Inde  , ou  l'arbre  des  Banians  , qui , d’abord  faible  de  tige, 
cherche  l’appui  de  quelque  arbre  voisin  à l'entour  duquel  il  s’enlace  etdi- 
vieut  bientôt  lui-même  une  lurcl  toute  entière  : tels  sont  encore  le  bom- 
bas , le  bois  de  Campèche,  le  courbaril , l’acajou  , le  bois  de  Brésil , le  pal- 
miste, qui  balance  quelquefois  sa  tête  sur  une  colonne  droite  de  200 
pieds  de  haut  ; le  tamarin,  remarquable  par  la  légèreté  et  l’élégance  de  sa 
tige,  et  par  ses  cosses  acides,  si  tildes  dans  un  climat  brûlant  ; le  bois  de  fer^ 
Ici  ccdrel , et  un8  espèce  de  scbcslier , connue  dans  les  des  anglaises  sous  le 
nom  d’orme  d’Espagne,  tous  arbres  dont  la  plupart  fournissent  d'excrllcn  te 
charpente.  L’intérieur  des  baies  est  bordé  de  nianglicrs  et  de  palétuviers, 
dont  les  branches  pendantes  sont  souvent  chargées  d’huîtres.  Ces  bran- 
ches s’enfoncent  dans  la  vase,  et  y prennent  racine. 

- C’est  à jujie  titre  que  l’on  vantera  variété  et  la  saveur  des  fruits  des 
Indes  occidentales.  Les  vergers  établis  dans  les  cantons  montagneux  pro- 
duisent la  pomme,  la  pêche  , la  figue,  le  raisin,  la  grenade,  l’orange  et 
tous  les  autres  fruits  de  l’Europe.  Les  régions  plus  chaudes  offrent  d’au- 
tres productions  propres  au  sol , qui  le  disputent  aux  fruits  des  arbres  na- 
turalisés, si  même  elles  ne  les  surpassent  pas.  On  peut  citer  parmi  les 
principales,  l’ananas,  la  sapotille,  la  poire  avocate,  la  noix  d'acajou, 
le  coco,  la  goyave  , la  ponunc  a flan ,Ja  papaye,  la  grenadille. 

Une  grande  j^rtie  des  produits  commerciaux  de  cos  iles  est  fournie 
par  des  plantes  que  l’on  y â naturalisées,  et  qu’011  ne  peut  ranger  au 
nombre  des  plantes  indigènes.  Cependant  on  a trouvé  de  la  vas ille  sau- 
vage dans  les  bois  de  la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue.  L’alocs  , quoi- 
qu’on ne  le  cultive  qu’à  la  Barbadc,  croit  spontanément  sur  le  sol  scc  et 
rocailleux  de  Cuba,  des  Lucayes  et  de  plusieurs  autres  îles.  Le  rocuu  ist 
commun  dans  les  Indes  occidentales  et  dans  tous  les  pays  chauds  de 
l'Amérique.  Lo®myrtc-pimcnt  ou  loutc-cpice , non  seulement  y croit 
naturellement,  mais  même  y refuse  les  soins  de  la  culture.  De  toutes  les 
espèces  de  myrtes,  c’est  peut-être  le 'plus  beau.  Il  croit  sur-  le  flanc 
des  montagnes^ui  regardent  la  mer.  Sa  hauteur  est  de  ?o  ou  3o  pieds  ; 
■et  comme  aucun  arbuste  ne  végète  sous  son  ombre,  il  forme  presque  tou- 
jours des  berceaux  frais , et  offre  une  promenade  commode  où  l’on 
peut  respirer  le  parfum  de  scs  fleurs  blanches  comme  la  neige  , et  sus- 
pendues en  longs  festons  qui  flottent  au  milieu  de  sou  feuillage  sombre. 

Parmi  les  végétaux  que  l’on  pourrait  encore  nommer , les  fougères  ar- 
borescentes sont  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus  curieux.  En  Angleterre 
en  Franco , ce  ne  sont  que  dis  herbes  qui  u’cxcèdent  jamais  la  hauteur 
de  r>  ou  4 pieds  , et  qui  toujours  meurent  aux  approches  de  l’hiver.  En 
Amérique,  où  elles  jouissent  d’un  été  perpétuel,  elles  sont  vivaces , et 
• acquièrent  un  grand  accroissement;  le  polypodc  arbre,  en  (particulier, 
•lève  à la  hauteur  de  plus  de  20  pieds  sa  tête  couronnée  de  larges  feuilles 
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dentelées.  Par  son  port  majestueux,  il  ressemble  à un  palmier.  On  y 
remarque  encore  le  gayac , également  utile  et  par  la  résine  qui  en  dccoul<>, 
et  par  la  dureté  de  son  bois , propre  à faire  des  poulies  et  d’autres  ouvrages 
de  tour;  le  winterian  - cannelle  dont  l’écorce  s’emploie  en  pharmacie  : 
le  quinquina  caribéen , qui  a les  propriétés  du  quinquina  officinal  ; le  nian- 
ceniilier , arbre  vénéneux,  dont  le  poison  est  extrêmement  actif.  Les 
deux  objets  principaux  (le  la  culture  et  du  commerce  de  l’archipel 
d’Amérique,  le  sucre  et  le  café  , sont  deux  plantes  étrangères  au  Nou- 
veau-Monde, et  originaires  d’Asie.  Le  café  fut  envoyé  de  Moka  à Bata- 
via , de  Batavia  à Amsterdam,  et  d’Amsterdam  à Paris , vers  le  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle.  Déclieux  prit  au  Jardin  des  Plagies  de 
cette  dernière  ville  le  pied  qu’il  transporta  à la  Martinique,  et  qui  fut 
le  premier  de  tous  ceux  qu’on  ait  cultivés  dans  l’archipel  d’Amérique.  On 
a parlé  plus  haut  de  la  canne  à sucre , introduite  en  i5o6  par  Aguillon. 

Animaux.  Les  quadrupèdes  sauvages  de  l’archipel  d’Amérique  sont 
fous  des  plus  petites  espèces  , tels  que  la  chauve-souris  , fer  de  lance , le 
mulot  volant,  le  rat  piloris,  l'agouti,  le  coati.  Le  crocodile,  à mu- 
*eau  effilé,  de  Cuvier,  est  commun  dans  les  eaux  de  Saint-Domingue; 
les  perroquets , les  colibris,  les  oiseaux-mouches  abondent  dans  toutes  les 
îles  de  cet  archipel.  On  pêche  fréquemment  sur  leurs  côtes  des  tortues 
marines.  [ Ces  amphibies  sont  sur-tout  très-nombreux  s#r  les  îlots  déserts 
«jui  entourent  plusieurs  îles.  L’écaille  de  l’espèce  de  tortue  appelée  caret 
est  la  plus  estimée  dans  le  commerce.  Les  lézards  et  les  serpens 
*é  rencontrent  même  dans  les  lieux  habités  : quelques  - uns  de  ces 
tcptilcs  sont  très-grands,  mais  plusieurs  espèces  ne  sont  pas  dangereuses. 
Le  serpent  blanc  ,•  enlr’aulres , est  respecté , parce  qu’il  dévore  les  rats  et 
autres  animaux  nuisibles.  La  mer,  autour  des  îles,  est  peuplée  d’cxcellens 
poissons  : il  en  est  quelques-uns  dont  l’usage  est  perniciaux.  Les  requins 
infestent  assez  souvent  les  rades  où  les  navires  sont  à l’ancre.  Les  insectes  , 
fléaux  ordinaires  des  pays  chauds , tourmentent  les  habitans  des  Anfilics  : 
quelques-uns  causent  des  dégâts  considérables , et  les  pim  petits,  tels  que 
les  chiques , ne  sont  souvent  ni  les  moins  incommodes  ni  les  moins  dan- 
gereux (a). 

(a)  Payez  Moreau  de  Saint-Mery,  Description  de  la  partie  espagnole  de  Saint- 
Domingue  , t.  i , j>.  C/t. — Brovrn’s  Jamaïca.  — — Annales  du  Muséum  JC histoire 
stature Ue,  1. 1 , p.  i5. 
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Etendue.  — Population  primitive.  — Progrès  de  la  géographie. 

— Climat  et  saisons Lacs Rivières. — Montagnes. 

Etendue.  La  limite  naturelle  de  cette  division  du  nouveau  continent, 

*e  trouve  flansda  chaîne  de  montagnes  appelée  Sierra  de  Cnnatagua  qui 
réparent  les  provinces  de  Panama  et  de  Veragua  : mais  comme  celle-ci 
appartient  à l'Amérique  méridionale  , on  peut  estimer  la  ® gucur  de 
cette  partie  de  l’Amérique,  depuis  le  10e  deg.  de  latitude  nord  jusqu'au  V 
cap  Froward,  par  les  54  deg.  de  latitude  sud,  et  même  au-delà  à 56°,  si 
l’on  y comprend  laTerre  de  feu.  Sa  longueur  est  donc  au  moins  de66deg. 
ou  3,960  milles;  sa  largeur,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est  entre  le 
37e  et  le  83e  deg.  de  longitude  à l’ouest  de  Paris , et  comprend  environ 
2,880  milles. 

Population  primitive.  Une  profonde  obscurité  nous  dérobe  l’origine 
de  la  population  de  ces  grandes  contrées.  L’opinion  la  plus  probable  est 
qu’elle  vient  d’Afrique  , peut-être  des  îles  Canaries.  Il  est  assez  naturel 
de  penser  que  les  vents  alises  qui  soufflent  constamment  de  l’est, auront 
porté  quelques  malheureux  navigateurs  africains  sur  les  côtes  de  l’Amé-  * 
riquef  LesNatchez  de  la  Floride  semblent  appuyer  ce  raisonnement,  en 
rapportant  que  leurs  ancêtres  sont  venus  de  l’orient  ou  de  l’est,  quêteur 
voyage  fut  long  , et  qu’ils  étaient  sur  le  point  de  périr  quand  ils  dé- 
couvrirent l’Amérique.  ^ 

Progrès  de  la  géographie.  L’histoire  des  progrès  de  In  géogrnphfe 
«e  compose  ici  des  diverses  découvertes  dont  il  a été  fait  mention  dans 
la  description  générale  de  l’Amérique.  Plusieurs  parties  de  l’intérieur 
«ont  encore  faiblement  connues , parce  que  de  vastes  contrées  situées 
sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones  sont  couvertes  de  forêts  impé- 
nétrables, et  que  d’autres  sont  submergées  par  de  fréquens  déborde- 
mens.  Au  sud  se  trouvent  de  vastes  plaines  salines  et  quelques  déserts 
de  sable  , qui  opposent  aussi  des  obstacles  aux  recherches.  Néanmoins 
la  grande  carte  que  don  Juan  de  la  Cruz-Cano-y-Olmedilla,  géogra- 
phe, fit  en  1775,  par  ordre  du  gouvernement  espagnol  et  pour  son  usage,  • 
commença  à jeter  une  vive  lumière  sur  la  géographie  de  cette  vaste 
contrée.  [ Le  voyage  de  Malespina,  dont  on  publia  seulement  les  car-  « 
tes,  perfectionna  la  délinéation  des  côtes.  Les  travaux  de  M.  d'Azara 
ont  rectifié  nombre  d’erreurs  commises  par  La  Cruz,  et  M.  Faden  vient 
de  publier  a Londres  une  carte  générale  de  celte  partie  du  monde,  qui 
renferme  des  documens  tris-neufs  sur  le  Brésil,  communiqués  par  Ica 
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Portugais  ; M.  Je  Ilumboldt  a donné  la  position  il’un  grand  nombre  de 
lieux.  11  est  donc  possible  aujourd’hui  de  dresser  un  plau  assez  exact 
de  cette  grande  division  du  globe.  ] 

Religion.  Si  l’on  excepté  le  territoire  peu  considérable  possédé  aopa- 
vant  par  les  Hollandais  et  quelques  tribus  sauvages,  la  religion  catho- 
lique romaine  est  généralement  professée  dans  l’Amérique  méridionale. 

Climat  et  saisons.  Son  extrémité  s’étendant  au  sud,  bien  au-delà  de 
celle  de  l’Afrique,  se  trouve  exposée  à tontes  les  horreurs  des  gelées 
antarctiques;  et  la  Terre  de  feu,  située  seulement  souple  55*  degré  de 
latitude  wd,  éprouve  l’hiver  presque  perpétuel  du  Croé'nland  , qui  est 
sous  le  7^  degré  de  latitude  nord.  La  Tehuelie  ou  Patagonie  , qui 
coosistc  principalement  en  de  vastes  déserts,  en  savanes  nues  , et  dont 
les  rivières  sont  à peine  bordées  de  quelques  saules,  semble  jouir  d’une 
température  assez,  douce,  quoique  froide.  Eu  s’avançant  vers  le  nord  , la 
grande  chaîne  des  Andes  forme,  suivant  les  degrés  de  son  élévation, 
des  zones  réelles  et  des  climats  qui  constrnstcut  étrangement  avec  les 
théories  des  anciens  géographes.  Les  principaux  inconvéniens  de  la 
zone  torride  sont  un  froid  extrême  sur  les  montagnes,  et  une  excessive 
humidité  dans  les  plaines.  Près  deCallao  , les  mois  d’uctobic  et  de  novem- 
bre forment  le  printemps.  Dans  beaucoup  d’endroits,  ce  qu’on  appelle 
l’été  est  la  saison  sèche,  souvent  très-froide;  et  l’hiver  est  la  saison  plu- 
vieuse. L’été  commence  en  mai  ; ce  qui  est  à peu  près  l’époque  où  com- 
mence l’hiver  pour  les  régions  moins  élevées;  il  dure  jusqn’eti  no- 
vembre , temps  où  commencent  à se  disposer,  les  légers  nuages  , qui 
dénotent  l’hiver  dans  les  vallées.  Sur  les  montagnes  l’hiver  commence 
en  décembre  ; ce  qui  dans  les  plaines  est  le  premier  mois  de  l’été.  Un 
voyage  de  quatre  heures  peut  conduire  d’un  climat  à l’autre. 

En  général,  les  contrées  à l’ouest  des  Andes  sont  sèches  , les  nuages 
étant  arrêtés  par  leurs  sommets.  Au  contraire  les  vastes  régions  qui  sont 
à l’est  de  celle  chaîne,  sonl  exposées  à des  torrèns  de  pluie  causés  par 
les  vents  alises  qui  souillent  sur  l’Atlantique.  Au  lîrésil , la  saison  plu- 
vieuse commence  en  mars  ou  avril , et  finit  en  août,  lorsque  le  printemps 
commence  ou  gjutôt  l’été.  Les  saisons  ne  sont  distinguée,  que  par 
l’humidité  ou  la  sécheresse.  [ Le  climat  de  l’Amérique  est  généralement 
moins  chaud  que  celui  de  l’ancien  continent  sous  les  mêmes,  parallèles. 
Des  causes  multipliées  , dit  M.  de  llumboldt,  et  en  partie  encore  peu 
développées  , contribuent  à diminuer  la  chalety  et  la  sécheresse  dans  le 
Kouveau-Monde.  Le  peu  de  largeur  de  ce  continent  découpe  de  tnille 
manières,  sa  prolongation  vers  les  pôles  glacés,  l’Océan  dont  la  sur- 
face non  interrompue  est  balayée  par  les  verits  alisés  , l’aplatissement 
de  la  côte  orientale,  des  courans  d’eau  très-froide  , qui  se  portent  de- 
puis le  détroit  de  Magellan  jusqu’au  Pérou  ; de  nombreuses  chaînes  do 
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montagnes  remplies  «le  sources,  et  dont  les  sommets  couvertsde  neiges  s’élè- 
vent bien  au-dessus  de  la  région  des  nuages;  l’abondance  de  fleuves  im- 
menses rju j , après  des  détours  multipliés , vont  toujours  chercher  les  côtes 
les  plus  lointaines  ; des  déserts  non  sablonneux,  et  par  conséquent  moins 
susceptibles  de  s’imprégner  de  chaleur;  des  forêts  impénétrables  qui  cou- 
vrent les  plaines  de  l’équateur  remplies  de  rivières,  et  qui,  dans  les  parties 
du  pays  les  plus  éloignées  de  l’Océan  et  des  montagnes,  donnent  naissance 
à des  masses  énormes  d’eau  qu’elles  ont  aspirées,  ou  qui  se  forment  par 
l'acte  de  la  végétation  .-toutes  ces  causes  produisent  dans  les  parties  basses 
de  l’Amérique  un  climat  qui  contraste  singulièrement  par  sa  fraîcheur 
et  son  humidité  avec  celui  de  l’Afrique.  On  comprend  qu’il  n’est  question 
dans  ce  tableau  que  de  ce  qui  constitue  l’humidité  de  l’air  en  général  et 
la  température  de  tout  le  nouveau  continent.  Quelques  contrées,  par 
exemple , l’ile  de  la  Marguerite  , les  eûtes  de  Cumana  et  de  Coro  sont 
aussi  chaudes  et  aussi  arides  qu’une  partie  de  l’Afrique.  L’Amérique 
méridionale  a sans  doute  une  ressemblance  étonnante  avec  cette  partie 
du  monde , par  sa  forme,  ses  contours  et  la  direction  de  scs  côtes.  Mais 
Ju  structure  intérieure  du  sol  et  la  position  relative  des  régions  voisines 
occasioucnt  en  Afrique  cette  aridité  étonnante  qui,  dans  un  espace 
immense , s’oppose  au  développement  de  la  vie  organique,  f .es  quatre 
cinquièmes  de  l'Amérique  méridionale  sont  situés  au-delà  de  l’équateur, 
et  par  conséquent  dans  un  hémisphère  qui,  à raison  de  ses  grandes 
masses  d’eau,  et  par  une  infinité  d'autres  causes,  est  plus  Irais  et  plus 
humide  «jue  notre  hémisphère  boréal:  et  c’est  à celui-ci  qu’appartient  la 
partie  la  plus  considérable  de  l’Afrique.  Le  Chili,  IJpenos- Ayres,  la 
partie  méridionale  du  Brésil  et  le  Pér«>H|iciinenl  du  peu  de  largeur  du 
continent,  qui  va  en  se  rétrécissant  v^Wc  sud  , un  climat  semblable  à 
celui  d’une  île,  c’est-à-dire , des  étés  frais  et  des  hivers  doux.  Ces  avan- 
tages de  l’hémisphcre  austral  se  font  sentir  jusqu’au  40e  parallèle  sud; 
mais  au-delà  ce  n’est  plus  qu’uu  désert  inhospitalier.  Le  détroit  de  Ma- 
gellan est  situé  par  le  53  et  le  54e  parallèle , et  cependant  dans  les  mois 
de  décembre  et  de  janvier,  c’est-à-dire  en  été,  ou  le  soleil  est  dix  - huit 
heures  sur  l’horizon , le  thermomètre  ne  s’élève  qu’à  quatre  degrés.  Le 
soleil  éclaire  tous  les  jours  la  plaine,  et  la  plus  grande  chaleur  que  l’ou 
y ait  observée  en  décembre,  n’allait  pas  au-delà  de  neuf  degrés.  Le  cap 
Pilar  dont  les  rochers  escarpés  n’ont  que  dix-huit  toises  de  haut,  et  qui 
forme  au  sud  l’extrémité  de  la  chaîne  des  Andes , a presque  le  même 
degré  de  latitude  que  Berlin  (a).] 

Lacs.  [Aucune  partie  du  globe  n’a  autant  de  lacs  «pie  P Amérique  septen- 
trionale. L’autre  moitié  de  l’Amérique  n’est  peut-être  pas  moins  remar- 
quable par  leur  rareté.  On  en  avait  supposé  plusieurs  dans  le  Paraguay,  «t 

(a)  Tableaux  de  la  nature , t.  1 , p.  aa, 
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entr’autres  celui  de  los  Xarayes  ; mais  il  n’existe  que  durantles  inondations, 
qui  sont  bien  plus  considérables  que  celles  du  Gange,  et  qui  submergent 
des  provinces  entières.]  Dans  la  partie  la  plus  septentrionale,  on  remarque 
ta  lagune  de  Maracaybo  ; et  le  lac  de  Tacarigua  ou  V alencia,  dans  la  province 
de  Caracas.  La  Cruz  donne  85  milles  de  long  sur  45  de  large  au  célèbre  lac 
Parinia , appelé  aussi  Paranapitinca , ou  mer  Blanche.  On  révoque  en 
donte  cette  étendue  et  même  l’existence  du  lac  ; mais  il  paraît  qu’il  existe 
au  moins  durant  la  saison  des  pldics.  C’était  sur  ses  bords  que  l’on  plaçait 
Cefte  fameuse  ville  d’el  Dorado,  dont  les  rues  étaient  pavées  d’or.  Cette 
fable  parait  devoir  son  origine  à un  rocher  de  schiste  micacé  qui , sem- 
blable à un  miroiP,  réfléchit  les  rayons  du  soleil.  Le  Paritua  donne  nais- 
sance à la  grande  rivière  qui  porte  sop  nom  , et  que  l’on  appelle  aussi 
Rio-Bianco.  Elle  se  joint  ensuiteau  Rio-Negro  , et  tombe  dans  la  grande 
rivière  des  Amazones.  On  dirait  que,  dans  cettepartie  de  l’Amcrique  mé- 
ridionale, il  y a rivalité  entre  la  terre  et  l’dfcu;  le  sol  y est  si  parfaitement 
de  niveau  , et  si  sujet  au  changement , que  les  rivières  semblent  hésister 
sur  la  direction  qd’clles  ont  à prendre  ; aussi  coulent-elles  dans  tous  les 
sens , et  des  branches  de  ï’Orenoque  vont-elles  se  jeter  dans  des  rivières 
tributaires  de  l’immense  Maragnon. 

Il  ne  parait  pas  qu’il  y ait  aucun  lac  considérable  dans  le  pays  de* 
Amazones  ni  dans  le  Brésil.  11  reste  beaucoup  de  découvertes  à faire 
dans  ces  vastes  régions.  Le  lac  de  Titicaca,  entre  Cuzco  et  la  Paz, 
est  regardé  oomtne  le  plus  important  de  l’Amérique  méridionale.  Il 
existe  de  petits  lacs  le  long  du  cours  de  la  rivière  Parana  , et  l’on  trouve 
deux  grandes  lagunes  sur  la  çdte  orientale,  à la  latitude  de  5i  deg. 
55  min.  Il  y a aussi  quelqudjj^Bbs  considérables  au  sud  du  Chili  j ils 
communiquent  avec  la  rivièWMe  Sauzes  ou  des  Saules.  L’un  d’eux 
porte  le  nom  de  lac  des  Tchuels.  D’autres  petits  lacs  plus  loin,  au  sud  , 
sont  salés,  lé  terrain  y étant  imprégné  denitre  dans  une  grande  étendue. 

Rivières . La  rivière  des  Amazones,  mieux  nommée  fleuve  du  Maragnon , 
est  regardée  comme  la  plus  célèbre  rivière,  non-seulement  de  l’Amérique 
méridionale,  mais  du  monde  entier.  Elle  a droit  à cette  célébrité  par  sa 
largeur  et  par  l’étcndüe  de  son  cours.  Sous  ce  dernier  rapport,  le  Kiang- 
Keon  des  Chinois , et  peut-être  l’Obi  en  Sibérie,  pourraient  entrer  en 
concurrence  avec  elle.  Le  cours  de  l'Amazone  peut  être  évalué  à 1970 
milles , et  celui  de  Rio  de  la  Plata  environ  à 1 770  milles  ; mais  l'em- 
bouchure de  l’Obi  est  gelée , et  celle  du  Kiang-Rcou  n’a  pas  plus  d’un  mille 
ou  deux  en  largeur}  au  lieu  que  celle  des  deux  grandes  rivières  d’Amé- 
rique est  d’une  étendue  qui  les  font  ressembler  à des  golfes.  Les  historiens 
de  la  Chine  rapportent  que  leurs  grands  fleuves  ont  été  retenus  par  l’art 
dans  les  Kts  qu’ils  occupent  aujourd’hui.  Ils  inondaient  donc,  dans  les 
anciens  temps,  de*  provinces  entières,  comme  le  fait  le  Maragnon.  [Oa 
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croit  communément  que  le  premier  Furopéct^ui  a reconnu  ce  fleuve 
immense  fut  François  Oreliana.  11  s’embarqua  en  i55t),  assez,  près  de 
Quito , sur  la  rivière  de  Coca , qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Napo.  De 
celle-ci  il  tomba  dans  une  autre  plus  grande;  et,  se  laissant  aller  sans 
autre  guide  que  le  courant,  il  arriva  au  Cap-Nord,  sur  la  côte  de  la 
Guyanne,  après  une  navigation  de  1800  lieues,  suivant  son  estime.  La 
rencontre  qu’il  dit  avoir  faite,  en  la  descendant,  de  quelques  femmes 
armées,  dont  un  cacique  indien  lui  dit  de  se  défier,  la  fit  nommer 
rivière  des  Amazones.  Quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  d’Orellana; 
mais,  avant  Oreliana,  elle  s’appelait  déjà  Maragnon,  du  nom  d’un  autre 
Espagnol.] 

LaCondamine  nous  a donné  l’histoire  et  la  meilleure  description  de  ce 
grand  fleuve.  Sa  source  n’est  pas  encore  parfaitement  connue.  Le  célèbre 
mathématicien  dont  nous  venous  de  parler  , dit  que  l’Ucayal  est  le  princi- 
pal courant,  attendu  qu’à  la  rencontre  de  l’Ucayal  et  du  Maragnon,  le 
premier  est  plus  large  que  le  fleuve  où  il  perd  son  man.  Les  sources 
de  l’Ucayal  sont  aussiles  plus  éloignées  et  les  plus  aboudaules  : il  rassemble 
les  eaux  de  plusieurs  provinces  du  haut  Pérou,  et  il  a déjà  reçu l’Apurimac 
qui  le  rend  considérable,  parla  même  latitude  où  le  Maragnon  n’est  encore  4 
qu’un  torrent  : enfin  l’Ucayal , en  rencontrant  le  Maragnon  , le  repousse  et 
lui  fait  changer  de  direction.  [ L’Ucayal  fut  d’ailleurs , dès  l’époque  de  la  con- 
quête du  Pérou,  considéré  comme  le  véritable  tronc  du  Maragnon  ; et  la 
rivière  à laquelle  on  donna  pins  tard  ce  nom , portait  auparavant  celui  de 
Tunguragua.  Mais  les  mêmes  causes  qui  ont  jeté*du  doute  sur  celle  des 
branches  du  Maragnon,  que  l’on  doit  regarder  comme  la  principale,  ont  fait 
balancer  entre  les  branches  de  l’Ucaynl  pour  savoir  quelle  est  celle  qu’il  faut 
admettrwcomme  la  branche  originaire  et  première.  Les  opinions  ont  été 
partagées  entre  le  Béni  et  l’Apurimac  s celui-ci  ayant  en  sa  faveur  l'his- 
toire, la  tradition  et  les  observations  des  voyageurs,  on  ne  peut  lui  refu- 
ser de  l’emporter  sur  l’autre.] 

[ L’Apurimac  a sa  source  au  milieu  des  savanes  de  Condoroma , dans 
la  corrégidorerie  de  Tiuta  , au  nord  de  la  ville  d’Arequipa , à l’ouest  du 
lac  deTiticaca,  par  16  deg.  5o  min.  de  latitude  australe,  et  76  deg. 

I o min.  de  longit.  occident,  de  Paris.  Il  court  impétueusement  du  côté  de 
l’est,  puis  vers  l’ouest,  et  dirigeant  ensuite  son  cours  tan  têt  au  nord-ouest, 
tantôt  aufiord,  en  suivant  une  ligne  droite,  ou  en  décrivantdes  courbes, 
il  reçoit  un  si  grand  nombre  de  torrens  , que  bientôt  il  n’est  plus  gudable. 

II  s’ouvre  un  passage  au  travers  des  Andes  , et  coule  entre  des  montagnes 
^’une  hauteur  prodigieuse , qui  lui  fournissent  des  eaux  en  abondance. 
Après  avoir  reçu  plus  de  cinquante  rivières  d’un  volume  considérable, 
parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  le  Pari , il  se  joint , entre  le  1 1«  et  le 
Jie  deg.  de  latitude,  au  Bqpi,  qui  vient  de  l’est,  et  dont  jk*cours  est  si 
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impétueux,  qu’il  repolie  l’Apurùnac,  et  le  force  à se  diriger  au  nord- 
ouest.  Le  courant  d’eau  que  forme  cette  jonction  prend  alors  le  nom 
d’Apo-Paro  ou  grand  Paro;  et,  continuant  à couler  avec  la  même  impé- 
tuosité dans  la  direction  indiquée  plus  haut,  il  arrive  au  8®  deg.  s(i  min. 
de  latitude  australe,  où  il  reçoit  la  Paclntela,  et  prend  le  nom  d’Uca^al. 
Quittant  la  direction  du  nord  pour  aller  vers  le  nord-est,  il  s’accroît  par 
les  eaux  de  plusieurs  grandes  rivières,  et  s’unit  au  Tunguragua  on  nou- 
veau Maragnon,  sous  le  4®  deg-  55  min.  Cette  dernière  rivière  prend  sa 
source  dans'le  lac  Lauricocha,  qui  est  situé  par  le  lo®  deg.  14  min.  de 
latitude  australe , et  qui  a une  lieue  de  longueur  sur  une  dcmi-Heuc  de 
largeur.  Au  sortir  de  ce  lac,  le  Tungaragua  a plus  de  soixante  pieds  de 
largeur  , et  une  profondeur  proportionnée , même  dans  la  saison  où  les 
eaux  se  retirent.  11  court  au  nord , traverse  une  région  tres-inonlueuse 
dans  l’étendue  de  six  degrés;  puis  à Jaen  de  Bracamoros , après  avoir 
reçu  deux  grandes  rivières,  il  se  rétrécit,  s’ouvre  un  passage  entre  deux 
montagnes  , où  la  violence  de  son  courant , les  rochers  qui  le  barrent , et 
plusieurs  sauts  le  rendent  impraticable.  C’est  à quatre  journées  au-dessous 
de  Jaen  que  l’on  s’embarque.  Depuis  Jaen , son  cours  sc  dirige  au  nord- 
est  : il  gagne  la  chaîne  extérieure  des  Andes  , qu’il  traverse  à une  passe 
appelée  le  Pon,  o de  Manscriche.  Pongo  , en  péruvien , signifie  porte. 
Là,  il  tourne  à l’.st  ÿ et  se  creuse  un  lit  entre  deux  murailles  parallèles  de 
rochers,  coupés  presqu’à  plomb.  Il  est  si  resserré,  que  sa  largeur,  qui 
auparavant  était  au  moins  de  25o  toises,  n’est  plus  ici  que  de  25.  Sa 
vitesse  augmente  tel'ciiient,"que  La  Condamine  parcourut  deux  lieues  en 
une  demi-heure.  Il  reprend  sa  largeur,  et  reçoit  plus  bas,  à gauche,  le 
Huallaga , rivière  très-considérable  et  très-profonde , qui , sous  le  nom 
d’Huanuco , a sa  source  dans  un  lac  peu  éloigné  de  celui  d’«ù  sort  le 
Tungaragua;  ensuite  il  se  joint  à l’Ucayal  ou  ancien  Maragnon,  près  de 
San-Joaquin  d’Omagna. 

On  a dit  plus  haut  que  parmi  les  rivières  qui  se  jetaient  dans  l’Apurî- 
niac,  on  devait  remarquer  le  Pari:  il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  ri- 
vière de  Jauxa  et  de  Mantora,  et  quelques  auteurs  l’ont  regardé  comme 
le  tronc  principal  du  Maragnon.  Il  sort  d’un  lac  situé  de  l’autre  côté  des 
montagnes,  où  le  nouveau  Maragnon  prend  sa  source. 

Au-dessous  du  confluent  de  l’ancien  et  du  nouveau  Maragnon  , la 
largeur  du  fleuve  augmeule  sensiblement,  ainsique  le  nombre  de  ses 
lies.  Le  Maragnon , outre  quelques  rivières  peu  considérables , reçoit  du 
nord  le  Napo , le  Parana , l’Yupuro  et  le  Rio-Negro  , qui  s’est  déjà  aug- 
menté des  eaux  du  Parima,  et  qui  par  le  bras  du  Cassiquiarc  commu- 
nique avec  l’Orenoquc.  Les  principales  rivières  qui  viennent  du  midi 
sont  y le  Cuchivara  ou  Purus , et  la  Madcra , formée  de  la  réunion  du 
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lieni,  du  Mamore  et  de  l’Ylenas,  dont  les  sources  sont  à l’est  des  An- 
des, et  qui  arrosent  une  vaste  étendue  de  cet  immense  continent  à une 
aussi  grande  distance  que  celles  de  l’Ucayal.  Cette  rivière, grossie  par  les 
. * eaux  , peut  être  regardée  comme  une  autre  grande  source  de  la  rivière 
des  Amazones.  Ce  fleuve,  au-dessous  du  Rio-Negro  et  de  la  Madera  , a 
communément  une  lieue  de  large.  Il  reçoit  ensuite  du  midi  le  Topqyos 
et  IcXingu;  en  s’approchant  de  l’Océan  il  se  divise  en  deux  branches, 
dont  la  plus  petite,  qui  tourne  vers  le  sud,  se  perd  , pour  ainsi  dire  , dans 
une  mer  formée  par  le  concours  de  plusieurs  grandes  rivières  qu’il  ren- 
contre successivement.  Les  plus  considérables  sont  Rio  de  dos  bocas  , 
ou  rivière  des  deux  bouches  ; la  rivière  desTocantins,.ct  celle  de  Maju 
qui  viennent  du  Brésil.  L’autre  branche  se  dirige  vers  le  nord-est. 
Depuis  la  rencontre  duXingu  avec  l’Amazone,  la  largeur  de’celle-ci  est 
si  considérable , qu’elle  suffirait  pour  faire  perdre  de  vue  un  bord  de 
l’autre,  quand  les  grandes  îles  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  per- 
mettraient à la  vue  de  s’étendre.  Sa  profondeur  est  de  plus  de  100  brasses. 
Le  flux  s’y  fait  sentir  à plus  de  200  lieocs  de  la  côte.  A l’embouchure  du 
fleuve,  dans  l’endroit  où  son  canal  se  trouve  le  plus  resserré  par  les  îles, 
le  flux  de  la  mer  offre  un  phénomène  singulier.  Pendant  les  trois  jours 
les  plus  voisins  des  pleines  et  des  uouvelles  lunes , temps  des  plus  hautes 
marées,  la  mer, au  lieu  d’employer  près  de  six  heures  à monter,  parvient 
en  une  ou  deux  minutes  à sa  plus  grande  hauteur  : on  juge  bien  que 
cela  ne  peut  se  passer  tranquillement.  On  entend  , d’une  cyi  deux  lieues 
de  distance  un  bruit  effrayant  qui  annonce  la  pororoca.  C’est  le  nom 
qt*c-  les  Indiens  de  ces  cantons  donnent  à ce  terrible  Jlot.  A mesuré 
qu'il  approche  , le  bruit  augmente,  et  bientôt  on  voit  un  promontoire 
d’eau  de  12  a i5  pieds  de  haut,  puis  un  autre  , puis  un  troisième,  et 
quelquefois  un  quatrième,  qui  se  suivent  de  près,  et  qui  occupent  toute 
la  largeur  du  canal.  Cette  lame  avance  avec  une  rapidité  prodigieuse  , 
brise  et  rase  en  passant  tout  ce  qui  lui  résiste , emporte  des  espaces 
immenses  de  terrain , déracine  les  arbres  , dévaste  tout  ce  qu’elle  ren- 
contre. Partout  où  clic  passe,  le  rivage  est  net  comme  s’il  eût  été  nettoyé 
avec  soin.  Les  canots,  les  pirogues  , les  barques  même  n’ont  d’autre 
moyen  de  se  garantir  de  la  fureur  de  cette  barre,  qu’en  mouillant  dans 
un  endroit  où  il  y ait  beaucoup  de  fond.  Comme  le  Missouri  et  le  Saint- 
Laurent  , le  Maragnon  est  fangeux.  Ses  bords  sont  en  général  couverts 
d’herbes  touffues  , de  broussailles , et  même  de  forêts  et  d’arbres  extrê- 
mement élevés  , parmi  lesquels  il  y a plusieurs  espèces  rares  , et  utiles  en 
médecine.  Au-dessous  de  Borja,  un  peu  après  le  Pongo  , et  4 à 5oo  lieues 
au-delà  en  descendant  le  fleuve,  une  pierre,  un  simple  caillou  est  aussi 
rare  que  le  serait  un  diamant.  Les  sauvages  de  ces  contrées  ne  savent 
ce  que  c’est  qu’une  pierre  , n’en  ont  pas  même  l’idée.  Le  port  de  Jacn 
est  élevé  de  233  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dont  il  est  éloigné 
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de  raille  lienes.  La  navigation  de  l'Amazone  esf  sujette  à beaucoup  de 
périls.  (Jn  des  plus  grands  est  la  rencontre  de  queliyie  tronc  d’aiLre 
déraciné , engravé  dans  le  sable  ou  le  limon , et  caché  sous  l’eau , qui 
mettent  les  canots  en  danger  de  chavirer  ou  découvrir.  Depuis  le  point  * • 
où  le  lit  du  fleuve  acquiert  une  largeur  de  8 à §oo  toises , on  court  un 
autre  danger.  Cette  vaste  étendue  donne  beaucoup  de  prise  au  vent  ; ii 
excite  de  vraies  tempêtes  qui  ont  souvent  submergé  des  canots.  Entre 
leXingu*et  l’endroit  où  l’Amazone  se  divise  en  deux  branches  , les 
bateaux  ne  marchent  plus  qu’à  la  faveur  des  marées.  On  trouve  des 
Jamentins  dans  ses  eaux  , jusqu'au  Pongo  de  Manseriche.  Les  endroits 
marécageux  sont  infestés  par  les  serpens  et  les  crocodiles.  La  plus  grande 
incommodité  qu’éprouvent  les  voyageurs  qui  naviguent  snr  ce  fleuve> 
est  l’innombrable  quantité  de  moucherons , de  moustiques  et  de  marin- 
gouins.  Elle  cesse  sur  la  rive  droite  , depuis  l’embouchure  du  Xingu. 
D’après  le  rapport  de  La<Condamine  , il  paraît  en  effet  qu’il  y a eu  une 
tribu  de  femmes  guerrières  au  nqjd  de  ce  grand  fleuve  (a). 

Le  Rio  de  la  Plata , ou  la  rivière  d’Argent , est  formée  de  la  réunion  de 
celles  d’Uruguay  et  de  Parana.  Celle-ci , qui  est  le  bras  principal , prend 
sa  source  dans  les  montagnes  où  les  Portugais  ont  leurs  mines  d’or  des 
goyazes  entre  les  17e deg.  3o  min.  et  les  18e  deg.  3o  min.  de  latitude  aus- 
trale (b).  Elle  est  formée  et  grossie  par  la  réunion  de  beaucoup  de  ruisseaux 
et  de  coorans  d’eau.  Elle  se  dirige  d'abord  au  sud , se  jojpt  à l’Yguazu 
qui  vient  de  l’est , pois  tire  fortement  à l’ouest  jusque  vers  la  27e  deg. , 
où  elle  reçoit  da  nord  le  Paraguay,  qui  prend  sa  source  sous  le  i5e  pa- 
rallèle dans  les  montagnes  appelées  Sierra  del  Paraguay,  où  les  Portugais 
ont  beaucoup  de  mines  d’or  et  de  pierres  précieuses.  Dans  la  saison  plu* 
vieuse , il  iotan  par  ses  débordemens  le  lac  de  los  Xarayes.  Le  Paraguay, 
avant  de  s’unir  an  Parana,  reçoit  à droite  lePilcomayo  et  le  Rio  Grande  ou 
"Vermejo.  Le  Parana,  après  son  confluent  avec  le  Paraguay,  reçoit  encore 
.la  Rio  Salsado  qui  vient  du  nord-ouest , et,  en  se  réunissant  à l’Uruguay, 
forme  le  Rio  de  la  Plata-  Le  Paraguay  est  navigable  depuis  le  16*  deg. 
jusqu’à  son  embouchure,  quoique  son  canal  soit  en  général  étroit,  parce 
qu’on  jie  trouve  ni  ressifs,  ni  antres  obstacles , et  qu’il  a toujours  assez 
de  fond-  Son  eau  est  excellente.  Le  Parana  , malgré  l’énorme  volume 
de  Ses  eaux  , qui  est  dix  fois  plus  considérable  qne  celui  du  Paraguay  au 
point  de  leur  rencontre , n’est  pas  navigable  dam  toute  son  élendne  au- 
dessus  de  oet  endroit.  Son  cours  est  entrecoupé  de  cataractes  et  de  ressifs- 
Celle  rivière  est,  dans  toute  sa  longueur,  rempli  d’iies  dont  quelques- 
unes  sont  très-considérables.  Ses  plus  grandes  crues  ont  lieu  en  décembre 
plus  qu’en  toute  autre  saison.  Elle  est  beaucoup  rapide  et  plus  violente 

(a)  Voyage  U long  de  la  rivière  des  Amazones , par  La  Couda  mine.  [b)Voyaget 
au  Pérou , de  1791  à 1794,  ayol.  in-â”,  atlas  jn-4*.  l’axis,  J.  G.  Dsktb  ; 1810. 
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dans  son  Cours  que  le  Paraguay,  parce  qu’elle  vient  de  l'est, où  le  terrain 
« plus  d'inclinaison. 

L’Uruguay  prend  sa  source  vers  le  28e  deg.  de  latitude  sud,  dans  des 
montagnes  situées  dans  le  Brésil , et  peu  éloignées  de.  la  côte  voisine  d», 
Sainte-Catherine.  Il  coule  d’abord  à l’est , reçoit  u*grand  nombre  de 
ruisseaux  et  de  rivières , puis  se  dirige  au  sud , et  finit  par  se  réunir  au  Pa- 
rana  ponr  former  le  Rio  de  la  Plata.  Son  cours  est  rempli  de  ressifs  et  d« 
nochers.  L’embouchure  commune  de  ces  deux  fleuves  est  si  large , qu’un 
vaisseau  placé  au  milieu  n’aperçoit  point  la  terre  (1). 

La  troisième  grande  rivière  de  l’Amérique  méridionale  est  l’Ore- 
noque , dont  les  sources  ne  sont  guères  plus  connues  que  celles  du  Nil. 
Elles  n’out  été  visitées  par  aucun  Européen , ni  par  aucun  naturel  qui  ait 
eu  quelque  relation  avec  les  Européens.  Quelques  moines  franciscains  ont 
pénétré  jusqu'à  l’embouchure  du  Chiguiré,  où  l’Orenoque  est  si  étroit , 
que,  près  de  la  cataracte  des  Guaharibes,  les  naturclsy  ont  jeté  un  pont  fait 
de  liannes  tressées;  mais  la  nation  dos  Guaicas,  race  d’hommes  d’une 
blancheur  surprenante,  mais  très-petits,  empêchent  d’avancer  plus  loin 
vfcrs  l’est  les  voyageurs,  qui  redoutent  leurs  flèches  empoisonnées.  Sui- 
vant l’opinion  la  plus  probable , l’Orenoque  sort  de  la  pente  méridionale 
de  la  chaîne  des  montagnes  , qui , sous  le  quatrième  cl  le  cinquième  pa- 
rallèle nord,  s’étend  de  l’est  à l’ouest,  depuis  la  Guiane  française  jus- 
qu’aux Andes  de  la  nouvelle  Grenade.  Tout  ce  que  l’on  rapporte  sur  le 
lac  dont  l’Orenoque  tire  sa  source  est  fabuleux  : c’est  en  vain  que 
l’on  chercherait  dans  la  nature  le  lac  appelé  Laguna  del  Oorado  , qui, 
sur  la  carte  la  plus  récente  d’Arrowsmitht , a uni!  longueur  de  vingt 
milles,  et  parait  une  nier  intérieure.  Le  petit  lac  couvert  de  roseaux, 
d’où  le  Pirara , branche  du  Mao , tire  sa  source , aarait-il  donné  lien  à 
cette  fable?  Mais  ce  marécage  est  situé  cinq  degrés  plus  à l’oqpt  que  la 
canton  où  l’on  peut  supposer  que  se  trouvent  les  sources  de  l’Orenoque. 
Ce  fleuve  n’est  long-temps  qu’un  torrent  impétueux , qui , au  milien  de# 
forêts , se  fraie  uffehemin  au  milieu  des  montagnes , jusqu’à  l’instant  où  , 
bordé  de  rivages  sans  arbres,  il  coule  lentement  sur  une  surface  près- 
qu’horizontale.  L’Orenoque  est  du  nombre  de  ces  fleuves  singuliers  qui  , 
après  avoir  fait  beaucoup  de  détours  à l’ouest  et  à l’est,  suivent  enfin  uns 
direction  tellement  rétrograde  , que  leur  embouchure  se  trouve  presque 
dans  le  même  méridien  que  leur  source.  Du  Chiguiré  et  du  Gehette  au 
Guaviare,  l’Orenoque  court  à l’ouest,  comme  s'il  voulait  porter  ses  eaux 
au  grand  Océan.  Dans  cet  espace , il  envoie  nu  sud  un  bras  très-rem at- 
quable , appelé  le  Gassiquiare , peu  connu  en  Europe,  et  qui  se  réunit  au 
Rio-Ncgro , ou,  comme  le  nomment  les  naturels,  au  Guaraia ; exemple 

(1)  p'nyaçei  dans  V Amérique  méridionale , par  don  Félix  de  Azaxa , 3 fol.  ia-8*i 
atlas  in-p».  Paris , J.  G.  Destu  ; 1809. 
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unique  de  l’embranchement  de  deux  grands  fleuves.  Jusqu’à  l’embouchure 
du  Guaviare , l’Orenoque  coule  le  long  de  la  pente  méridionale  de  la 
montagne  de  Parimé.  La  nature  du  sol  et  la  jonction  du  Guaviare  et  de 
l’Atabapo  avec  rQrenoque,  le  de’terminent  à se  diriger  tout  d’un  coup 
vers  le  nord.  ParTgnorance  de  la  géographie,  on  a long-temps  pris  le 
Guaviare  pour  la  véritable  source  de  l’Orenoquc.  Les  doutes  que  plu- 
sieurs géographes  célèbres  avaient  élevés  sur  la  possibilité  de  l’union  de  # 
ce  fleuveavcc  i’Orcnoqtic,  sont,  on  peut  le  penser,  entièrement  disüpéÇ 
par  le  voyage  deM.  de  Humboldt.  Une  navigation  non  interrompue  , de 
472  milles  , sur  un  singulier  réseau  de  fleuve,  l’a  conduit  du  Rio-Negro  , 
par  le  Cassiqurâre,  dans  l’Orenoque,  ou  bien  des  frontières  du  Brésil, 
par  l’intérieur  du  continent,  jusqu’aux  côtes  de  Caracas.  La  Condamine 
avait  déjà  parlé  de'cette  communication  de  deux  grands  fleuves  , qui  de- 
puis avait  été  tant  contestée.  Depuis  la  rive  gauche  de  l’Orenoque  jus- 
que bien  au-delà  de  l’équateur,  au  if>e  degré  de  latitude  australe, 
s’étend  le  bassin  immense  et  btjisé  de  la  rivière  des  Amazones;  mais 
à San-Fernando  de  Atabapo,  l’Orenoque,  tournant  tout-à-coup  au 
nord  , perce  une  partie  de  la  chaîne  de  montagnes.  C’est  là  que  sont  si- 
tuées les  grandes  cataractes  d’Aturesetde  Mavpures;  là,  le  lit  du  fleuve 
est  rétréci  par  des  masses  de  rochers  gigantesques , et  comme  partagé  en 
différons  réservoirs  par  des  digues  naturelles.  En  pénétrant  très-avant 
dans  les  terres  , il  forme  dans  les  rocs  des  baies  très-pittoresques.  Depuis 
l’embouchure  de  l’ Apuré,  l'Orenoque,  se  dirigeant  à l’est,  sépare  jusqu’à 
l’Océan  les  forêts  impénétrables  de  la  Guyanne , de  savanes  d’une  lon- 
gueur immense.  Il  cfltonre  de  trois  côtés , au  sud  , à l’ouest  et  au  nord  , 
un  groupe  de  montagnes.  Depuis  Carichana,  où  l’Orenoque  s’est  ouvert 
un  passage  par  un  défilé  très-étroit , il  est  libre  de  rochers  et  de  tourbillons. 

11  entre  sians  l’Océan  en  formant  un  delta  très-étendu,  situé  à peu  près 
\is-a-vis  l’ile  de  la  Trinité.  Sa  principale  embouchure,  placée  un  peu  plus 
au  sud-est,  semble  un  Lac  sans  bords  (a).] 

Les  autres  rivières  de  l’Amérique  méridionale,  comjnirées  à celles  dont 
nous  avons  parlé,  sont  de  peu  d’importance.  Les  principales  sont  la 
Madeleine,  qui  se  jette  au  nord  dans  la  mer  des  Caraïbes,  et  le  Rio  de 
San-Francisco,  qui  arrose  une  grande  partie  du  Brésil.  Au  sud  du  Rio  de 
la  Plata,  on  trouve  la  rivière  Mendoza  et  le  Rio  de  los  Sauzes,  ou  la  ri- 
vière des  Saules;  et  plus  loin  , nu  sud  , le  Chulclan  et 4e  Gallegos.  Cette 
dernière  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  vis-à-vis  las  îles  Malouines  ou 
Falkland.  L’Amérique  méridionale  renferme  plusieurs  rivières  qui  ne  se 
rendent  pas  à la  mer:  telles  sont  celles  qui  se  jettent  dans  le  lac  de  Titicaca. 
Dans  le  Tucuman,  et  au  sud-ouest  de  Buenos- Ayres  on  voit  beaucoup 
de  rivières  qui  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans  des  lagunes. 

(a)  Tableaux  de  la  nature , par  M.  de  Humboldt,  1. 11 , p.  17S. 
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Montagnes.  Les  montagnes  de  l’Amérique  méridionale  forment  un  des 
plus  iniporlans  objets  de  la  géographie  naturelle,  non-seulement  parce 
qu’elles  sont  les  plus  élevées  du  globe,  mais  encore  parce  qu’elles  recèlent 
un  grand  nombre  de  volcans  qui  offrent  des  scènes  également  admirables 
et  terribles.  [Avant  le  voyage  de  M.  deHumboldt,  la  meilleure  relation  que 
l’on  eût  de  ces- montagnes  fameuses  était  celle  des  mathématiciens  fran- 
çais et  espagnols,  qui , de  iy35  à 174^  , séjournèrent  dans  ces  régions 
pour  y mesurer  un  degré  du  méridien.  Mais  La  Condamine,  dont  levdyage 
renferme  les  vues  les  plus  belles  sur  la  géologie  et  la  physique  générales; 
Bouguer  et  Ulloa,  n’ayant  mesure  qnclques-uns  de  ces  colosses  qu’approxi- 
* «nativement,  leurs  résultats  offrent  quelquefois  des  différences  très-consi-' 
dérables.  D’ailleurs  le  génie  de  La  Condamine  et  le  zèle  d’Ulloa  n’ont  pu 
nous  éclairer  sur  la  véritable  structure  des  Andes,  parce  que  la  minéralogie 
n’existait  pas  encore.  C’est  à M.  de  liumboldtque  nous  avons  l’obligation 
de  mieux  connaître  sous  tous  leurs  rapports  ces  masses  énormes  qui  par- 
courent toute  la  longueur  de  l’Amérique.  La  chaîne  des  Andes  s’approche 
presqu’égalcment  des  deux' pèles.  Ses  extrémités  n’en  restent  éloignées 
que  de  39  à 5o  deg.  de  latitude.  Elle  s’étend  depuis  les  flots  placés  au  sud 
de  la  Terre  de  Feu,  ou  depuis  le  cap  Horn , jusqu’au  mont  Saint- Elie, 
situé  sur  la  cdte  nord-ouest,  c’est-à-dire  depuis  le  55”  deg.  58  minutes  de 
latit.  australe,  jusqu’au  60e  deg.  12min.  de  latit.  boréale. Elle  a 2,5oo  lieues 
de  long  sur  3o  à 40  de  large  en  certains  endroits.  O11  ne  considère  ici  que 
la  partie  comprise  dans  l’Amérique  méridionale. 

L’élévation  de  la  Cordillère  des  Andes  est  beaucoup  plus  inégale  qu’on 
ne  le  croit  communément.  11  en  existe  des  parties  entre  le  Chimborazo  et 
Loxa,  dont  la  crête  n’excède  pas  la  hautcurduSaint-Gotliard  (2,075  mètres 
«,oü5  toises,'.  Il  en  existe  dans,  l’hémisphère  boréal,  dans  l’isthme  de  Pa- 
nama , qui  ne  s’élèvent  pas  à 100  toises;  mais  la  Cordillère  atteint  une 
niasse  et  une  élévation  colossales  sous  le  17e  deg.  de  latitude  australe, 
dans  le  Pérou,  puis  sous  l’équateur  même,  et  s’élève  à 5 ou  6 mille 
mètres  et  au-delà  ( ?.,5oo  à plus  de  5, 5oo  toises)  de  hauteur.  En  général, 
la  chaîne  des  Andes  peut  étonner  notre  imagination  , plus  encore  par  sa  • 
masse  que  parea  hauteur.  Au  volcan  d’Anlisana,  à4,5o5  mètres  (2,  io5 
toises  ) d’élévation,  M.  de  Humboldt  a trouvé  une  plaine  qui  a douze  lieues 
de  circonférence.  La  hauteur  moyenne  des  hautes  Andes  , près  l’équa- 
teur, en  faisant  abstraction  des  pics  qui  s’élancent  au-dessus  de  la  crête, 
est  de  3, 900  à 4, 5oo  mètres  (2, 000  à 2^00  toises).  Leur  largeur  est  à Quito 
de  20,  et,  en  quelques  parties  du  Pérou,  de  40  à 60  lieues. 

La  partie  des  Arides  la  plus  élevée  est  celle  qui  se  trouve  située  entre 
l’équateur  et  le  1e1  deg.  45  min.  de  latitude  australe.  Ce  n’est  que  dans  ce 
petit  espace  du  globe  que  l’on  trouve  des  montagnes  qui  surpassent  la  hau- 
teur de  5,847  mètres  (5, 000  toises).  Aussi  n’y  en  a-t-il  que  trois  cimes  : le 
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Chimborazo,  qui  excéderait  la  hauteur  de  l’Etna-,  placé  sur  le  sommet  da 
Gtnigou,  ou  celle  du  Saint-Gothard  placé  sur  la  cime  du  Pic  de  Ténériffc  ; 
leCayantbé  et  l’An^isana.  Les  traditions  des  Indiens  de  Lacan  nous  appren- 
nent , avec  quelque  certitude,  que  la  montagne  de  l’Autel,  appelée  parles 
indigènes  Capa-Urcu,  était  jadis  plus  élevée  que  le  Chimborazo,  niais  qu’a* 
pris  une  éruption  continuelle  de  huit  ans,  ce  volcan  s’affaissa.  Aussi  son 
sommet  neprésente  plus  dans  ses  pics  inclinés  que  les  traces  de  la  destruction. 

Le  Chimborazo , comme  le  Mont-Blanc,  forme  l’extrémité  d’un 
groupe  colossal.  Depuis  le  Chimborazo  jusqu’à  îao  lieues  au  sud,  aucuns 
cime  n’entre  dans  la  neige  perpétuelle.  La  crête  des  Andes  n’y  a que  3,ioo 
à 3,500  mètres  ( i6à  1,800  toises  ) d’élévation.  Depuis  le  8*  deg.  de  lati- 
tude australe,  ou  depuis  la  province  de  Guamachuco,  les  cimes  neigées 
deviennent  plus  fréquentes,  sur-tout  vers  Cuzco  et  la  Paz,  où  s’élèvent 
les  pics  élaficés  d’Elimani  et  de  Cururana.  An  Chili,  aucune  montagne 
n’a  éîc  mesurée;  et,  plus  au  sud,  la  Cordillère  se  rapproche  si  fort  da 
l’Océan,  que  les  îlots  escarpés  de  l’archipel  des  Iluayiecas  peuvent  être 
regardés  comme  un  fragment  détaché  de  la  chaîne  des  Andes.  Le  cène 
neigé  de  Cuptana* s’y  élève  encore  à 2,900  mètres  (i,5oo  toises)  ; mais 
plus  au  sud  , vers  le  cap  Pilar,  les  montagnes  granitiques  s’abaissent  jus- 
qu'à 400  mètres  ( 200  toises  ) , et  même  jusqu’à  de  moindres  hauteurs. 
L’clévation  des  Andes , depuis  le  Chimborazo  jusqu’au  nord , n’est  pas 
moins  inégale.  Depuis  1 deg.  45  min.  de  latitude  australe,  jusqu’à  2 deg. 
de  latitude  boréale , la  Cordillère  conserve  la  hauteur  de  5, 000  à 5,5oo 
mètres  ( 2,600  à 2,800  toises  ).  La  province  de  Pasto  est  nn  des  pla'eaux 
les  plus  élevés  du  globe  ; c’est  le  Tlubct  de  l’Amérique.  Plus  an  nord , 
la  Cordillère  se  divise  en  t rois-chaînons  : la  plus  orientale  n’a  pas  de 
cimes  neigees  entre  les  4e  et  10e  deg.  de  latitude;  mais  à son  extrémité 
boréale,  là  où  elle  se  détourne  à l’est  pour  former  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Caracas,  sc  trouve  le  groupe  colossal  de  Sainte-Marthe  et  da 
Mcrida , qui  a de  4,700  à 5,5oo  mètres  (2^400  à 2,600  toises)  de  hau- 
teur. Mais  la  branche  la  plus  occidentale  de  la  Cordillère  des  Andes 
. s’abaisse  dans  l’isthme  de  Cupique  et  de  Panama  , depuis  100  jusqu’à 
5oo  mètres (5o  à i5o  toises)  d’élévation  (a).]  to 

On  a long-temps  dépeint,  comme  absolument  plat,  le  vaste  terrain  qui, 
à l’est  des  Andes,  se  prolonge  en  talus  vers  le  Brésil  et  la  Guyanne , et  on 
9 cru  que  les  immenses  plaines  ou  ilanos,  situées  au  sud  de  la  cAte  da 
Caracas  , continuent  sans  in  terni  piton  jusqu’aux  Pampas  de  Buenos-Ayres 
et  aux  Patagons  ; mais  ces  Ilanos  sont  séparés  par  des  Cordillères , et  ne 
sont  pas  situes  au  même  niveau.  De  la  Cordillère  parallèle  ao  méridien 
partent  trois  chaînes  primitives  parallèles  à l’équateur.  4*  . 

Ces  chaînes  sont  : iv  celle  de  la  cAte  septentrionale,  entre  9 et  1 0 deg. 

(a)  HumboMi , Tableau  physique  des  régiont  équatoriales,  p.  117.  * ' 
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de  latitude  nord,  a"  Colle  de  Pariroe , ou  la  chaîne  des  cataractes  de 
l’Orcnoque,  depuis  3 jusqu’à  7 cleg.  de  latitude  nord.  3°  La  chaîne  de 
Chiquitos  , entre  1 5 et  20  deg.  de  latitude  sud. 

La  plus  septentrionale,  ou  celle  de  la  côte  de  Venezuela,  est  la  pim 
élevée,  mais  la  moins  large.  Elle  naît  de  la  chaîne  principale,  dans  l'en- 
droit où,  près  de  l’isthme,  celle-ci  ne  forme  plus  au  nord  du  Cliagre 
qu’un  terrain  montagneux  de  2 à 3oo  toises  de  hauteur.  Des  rangées  de 
montagnes  plus  élevées  , mais  plus  irrégulières  dans  leur  agroupé  ment  , 
se  dirigent  à l’est  du  Rio-Atrato,  sous  le  nom  de  Sierra  de  Abibe  , vers  U 
province  de  Sainte-Marthe.  Cette  chaîne  se  resserre  à mesure  qu’elle  s’ap- 
proche du  golfe  du  Mexique  au  cap  Je  Vêla  : elle  court  ensuite  directe- 
ment à l’est  vers  la  montagne  de  Paria  , ou  même  vers  l’ile  de  la  Trinité. 
Sa  plus  grande  élévation  se  trouve  aux  deux  montagnes  de  Sainte- 
Marthe  et  de  Mcrida.  La  première  est  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier  d’environ  5, 000  varas  ou  verges  d’Espagne,  et  la  seconde  de  5, 400  va- 
ras,  ou  2,35o  toises.  Ces  colosses  égalent  peut-être  le  Mont-Blanc  en 
hauteur;  ils  sont  perpétuellement  couverts  de  neige,  et  de  leurs  flancs  se 
précipitent  souvent  des  lorrens  de  matières  bouillantes  et  sulfureuses.  Les 
pics  les  plus  élevés  sont  isolés  au  milieu  de  montagnes  d’une  hauteur  peu 
considérable;  celle  ck  Merida  est  dans  le  voisinage  de  la  plaine  de  Cara- 
cas, qui  n’a  que  260  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  hauteur  générale  de  la  chaîne  de  la  côte  est  de  600  à 800  toises  , 
à l’exception  de  quelques  sommets  plus  élevés  , mais  qui  s’abaissent  vers 
l’est.  Cependant  la  hauteur  des  montagnes  secondaires  du  sud  de  cctto 
chaîne , composées  principalement  de  pierre  calcaire  , s’accroît  vers  l’est 
de  ce  continent.  La  chaîne  de  la  côte  est  plus  escarpée  au  nord  qu’au  sud; 
et  dans  le  Siila  de  Caracas  , au-dessus  de  Cnravclledo , il  y a un  préci- 
pice qui  offre  le  spectacle  effrayant  d’une  hauteur  perpendiculaire  de 
i,~oo  toises  , la  partie  septentrionale  de  cette  chaîne  étant  peut-être 
rçmpuc  par  le  golfe  du  Mexique. 

La  seconde  chaîne , c’est-à-dire , celle  de  Parime  ou  des  cataractes  de 
l’Orcnoque , est  peu  connue.  On  ne  croyait  pas,  il  y a 3o  ans , qu’il  fût 
possible  de  la  traverser.  Elle  se  sépare  des  Andes  près  de  Popayan  , sous 
les  3e  et  6e  deg.  de  latitude  boréale  , sc  dirige  de  l’ouest  à l’est  depuis  les 
sources  du  Guaviarc,  se  portcaunord  decettc  rivière  ,où  elle  forme  sous  le 
7e  deg.  de  lat.  les  cataractes  de  Maypuré  et  d’Aturé  , cataractes  affreuses 
qui  offrent  le  seul  passage  ouvert  aujourd’hui  pour  pénétrer  par  l’intérieur 
du  continent  a la  vallée  des  Amazones.  Depuis  ce  point  cette  chaîne  s’élève 
et  s'élargit  beaucoup , ayant 'entre  les  sources  de  plusieurs  rivières  plus 
de  120  lieues  de  large.  Plus  loin  à l’est  entre  les  f>8c  et  (iy*  deg.  jde  long, 
à l’ouest  de  Paris  , sa  continuation  est  peu  connue.  Vers  le  (k)e  deg. , et  le 

ou  rj*  deg.  de  lat.  nord,  elle  se  rétrécit  beaucoup  : elle  y forme  une  chaîne 
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pcu’élcvée  qui  divise  les  eaux;  les  rivières  qui  sortent  de  la  pente  sep- 
tentrionale , coulent  vers  l’Orenoquc  ; celles  delà  pente  méridionale  sa 
mêlent  aux  eaux  de  l’Amazone.  La  chaîne  s'élargit , et  à l’est  de  I’Esse- 
qucbo,  elle  prend  une  direction  sud-est,  et  va  joindre  les  montagnes 
granitiques  de  la  Guyanne , où  la  rivière  de  Surinam  et  plusieurs  autres 
prennent  leur  source.  Cette  grande  Cordillère  des  cataractes  est  habitée 
par  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages  indomptées , et  peu  ou  point 
connues  en  Europe.  Nulle  part  elle  ne  paraît  s’élever  aussi  haut  que  la 
chaîne  septentrionale  de  la  côte.  La  montagne  de  Duida  ou  el  Ccrro 
de  la  Esincralda , n’a  pas  plus  de  i,5a3  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Située  dans  une  plaine  riante  , couverte  de  palmiers  et  d’ananas , la 
masse  énorme  qu’elle  présente  et  les  flammes  qu’elle  jette  vers  la  fin  de 
la  saison  pluvieuse  , la  rendent  également  pittoresque  et  majestueuse. 
.Vers  l’est , la  chaîne  semble  expirer  au  milieu  de  roches  brisées.  On  n’y 
trouve  aucune  apparence  de  couches  secondaires.  Les  roches  sont  de 
granit , de  gneiss  , d’un  schiste  micacé,  d’ardoise  et  de  hornblende.  Sua 
élévation  commune  est  de  600  toiscst 

La  troisième  chaîne  de  montagnes  primitives,  ou  celle  de  Chiquitos  , 
n’est  connue  que  par  les  récits  de  ceux  qui  ont  traversé  le  Pampas.  Elle 
jéunii , dit-on  , les  Andes  du  Pérou  et  du  Chili  avec  les  montagnes  du  Brésil 
et  du  Paraguay,  se  prolongeant  depuis  la  Paz , Potosi  et  le  Tucuman  , 
par  les  provinces  de  Moxos  , Chiquitos  et  Chaco  , vers  le  gouvernement 
des  Mines  et  celui  de  Saint-Paul  au  Brésil.  On  ajoute  que  les  plus  hautes 
cimes  sont  entre  le  i5e  et  le  aoc  deg.  de  lat.  australe , et  que  les  eaux  se 
partagent  à cette  hauteur  entre  l’Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata.  Mais  il 
parait  probable  qu’il  existe  dans  cet  endroit  un  plateau  étendu  et  peu 
élevé,  dont  les  extrémités  forment  un  simple  escarpement  ou  une  des- 
cente d’un  terraiu  plus  haut  vers  un  terrain  plus  bas  : en  effet,  dans  la 
saison  des  pluies  , l’abondance  des  eaux  donne  naissance  à des  lacs 
temporaires  , par  lesquels  les  affluons  de  la  rivière  des  Amazones  com- 
muniquent avec  ceux  du  Rio  de  la  Plata. 

Entre  ces  trois  Cordillères,  sont  contenues  trois  larges  et  profondes 
vallées  : celle  de  l’Orenoque , de  Rio-Negro , de  la  rivière  des  Amazones , et 
celle  de*  Pampas  de  Bucnos-Ayres.  Toutes  s’ouvrent  vers  l’est , mais  sont 
fermées  à l’ouest  par  la  haute  chaîne  des  Andes.  La  vallée  du  milieu,  ou  celle  * 

des  Amazones,  est  couverte  de  forêts  si  impénétrables,  que  les  rivières  seules 
Y forment  des  chemins.  Au  contraire,  celles  de  l’Orenoque  et  des  Pampas 
sont  des  plaines  couvertes  d’arbres  , des  savanes  qui  ne  contiennent  que 
quelques  palmiers  épars.  Elles  présentent  les  mêmes  chaleurs,  le  meme 
manque  d’èau , que  les  déserts  d’Afrique;  quelques-unes  sont  si  unies, 
que,  dans  un  espace  de  800  lieues  carrées  , souvent  on  ne  trouve  pas  une 
inégalité  de  plus  de  8 ou  10  pouces  de  hauteur.  Des  parties  voisines  de 
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montagnes  de  5ooo  toises  de  haut , n’ont  que  40  à 5o  toises  d’élévation 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux.  La  pente  de  ces  llauos  est  si  douce, 
les  inégalités  en  sont  si  peu  sensibles  , qu’un  rien  détermine  une  rivière  à 
couler  de  tfcl  ou  tel  côté. 

[ On  vient  de  voir  que  les  régions  équatoriales  de  l’ Amérique  méridio- 
nale présentent  à la  ibis  les  cimes  les  plus  élevées  et  les  plaines  les  plus 
étendues  et  les  plus  basses  du  monde.  La  chaîne  des  Andes  est  partout  dé- 
chirée et  interrompue  par  des  crevassesqui  ressemblcntà  des  filons  ouverts 
et  non  remplis  de  substances  hétérogènes.  S’il  y existe  des  plaines  élevées 
de  2700  à 5ooo  mètres  ( 14  à i5oo  toises  ),  comme  dans  le  royaume  de 
Quito,  et  plus  au  nord  dans  la  province  de  Pasto,  elles  ne  sont  pas  com- 
parables en  étendne  à celles  de  la  Nouvelle-Espagne.  <Cc  sont  plutbt  des 
vallées  longitudinales,  limitées  par  deux  branches  de  la  grande  Cordillère 
des  Andes.  Ces  plateaux  , tels  que  ceux  de  Saula-Fé,  de  Caxaiuarca  et 
de  !«  grande  plaine  de  l’Antisana,  sont  entièrement  unis.  A l’aspect  du 
sol  natal , les  personnes  qui  habitent  ces  contrées  élevées  ne  se  doutent 
pas  de  la  situation  extraordinaire  dans  laquelle  la  nature  les  a placées;  ce- 
pendant tous  ces  plateaux  n’ont  pas  au-delà  de  40  lieues  carrées.  D’un 
accès  pénible , séparés  les  uns  des  autres  par  des  vallées  profondes , ils 
favoriseut  très-peu  le  transport  des  denrées  et  le  commerce  intérieur. 
Couronnant  des  cimes  isolées  , ils  forment,  pour  ainsi  dire,  des  ilôts  au 
niiHcu  de  l’Océan  aérien  : aussi  les  peuples  qui  habitcut  ces  plateaux  glacés 
y restent  concentrés  ; ils  craignent  de  descendre  dans  les  pays  voisins,  où 
règne  une  chaleur  étouffante  et  nuisible  aux  habitans  primitifs  des  hautes 
Andes. 

Le  Pérou  et  le  royaume  de  Quito  offrent  des  vallées  transversales  dont 
la^profondeur  perpendiculaire  est  quelquefois  de  1400  mètres  (700  toises 
et  plus  ) ; cependant  leur  fond  reste  élevé  d’une  égale  quantité  de 
niètres  au-dessus  de  l’Occan.  Leur  largeur  n’est  souvent  que  de  îaoo 
mètres  ( 5éo  taises  ).  La  pente  orientale  des  Cordillères  n’est  pas  généra- 
lement plus  doudb  que  l’occidcutale.  Sous  les  5e  et  6e  degA|lat.  australe, 
M.  de  liumboldt  a reconnu  qu’elle  l'était  beaucoup  moinnlPl.  Hacncke  a 
fait  la  même  observation  dans  la  plaine  de  Cocbabamba  et  dans  les  mon- 
tagnes fertiles  de  Chiquitos.  Près  de  Santa-Fé  de  Bogota,  la  pente  orien- 
tale est  si  rapide,  qu’il  est  impossible  de  parvenir  aux  plaines  de  Casouare 
par  le  Paramo  de  Chingala.  La  pente  orientale  est  peu  connue , et  il  est 
très-facile  de  confondre  les  chaînes  latérales  avec  la  haute  crête  qui  sé- 
pare les  immenses  plaines  du  Béni , du  Puruz.  et  de  l’Ucayal  de  la  vallée 
étroite  du  Pérou. 

Minéraux . Les  régions  équatoriales  réunissent  toutes  les  roches  que 
Von  a découvertes  sur  le  reste  dîglobe.  Le  granit  soutient  la  haute  char- 
pente des  Andes  comme  les  couches  secondaires  des  plaines,  mais  il  est 
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caché  sous  des  formations  postérieures.  La  hante  crête  est  partout  cou- 
verte de  schiste  primitif,  de  basaltes,  de  porphyres  et  de  roches  vertes. 
La  pierre  calcaire , le  grès , le  charbon  de  terre  s’y  trouvent  à des  hau- 
teurs très-considérables,  et  leurs  couches  y sont  d’une  grosseur  prodigieuse. 
Ou  y voit  des  coquilles  pétrifiées  à plus  de  5, 900  mètres  (200  toises)  d’éléva- 
tion. Les  grandes  masses  de  soufre  dont  abonde  la  Cordillère  se  trouvent 
loiu  des  volcans , dans  des  roches  primitives.  Les  Andes  sont  riches  en  toute 
espèce  de  métaux  ; mais  la  nature  y a placé  les  plus  précieux 'à  5,î>oo  et 
4,5oo  mètres  ( 1800 à a3oo  toises  de  hauteur).  Les  volcans,  dans  l’Améri- 
que méridionale,  sont  presque  toqs  disposés  sur  une  ligne  parallèle  au 
méridien.  Quelques-uns,  et  surtout  les  plus  bas,  vomissent  des  laves; 
d’autres,  par  exemple  ceux  de  Quito,  n’en  produisent  jamais;  mais  ils 
lancent  des  roches  scorifices,  de  l’eau,  et  sur-tout  de  l’argile  mélée  de 
carbone  et  de  soufre.  En  passant  la  haute  chaîne  des  Andes,  entre  Potosi 
et  Lima  , Helm  a trouvé  que  le  schiste  primitif  était  la  substance  domi- 
nante, et  que  dans  quelques  endroits  il  était  recouvert  de  couches  allu- 
viales de  marne  , de  gypse , de  pierre  calcaire , de  sable , de  porphyre 
brisé , et  même  de  sel  gemme.  Dans  le  llano  septentrionale  de  l’Orenoque, 
les  roches  primitives  sont  partout  recouvertes  de  pierres  calcaires  denses  , 
de  gypse  et  de  grès.  Dans  celle  de  l’Amazone,  au  contraire,  le  granit 
paraît  partout  au  jour.  Plus  on  avance  vers  l’équateur,  et  plus  devient 
mince  la  couche  de  sable  et  de  grès  décomposé  qui  couvre  la, croûte 
primitive  du  globe.  Dans  un  pays  où  la  végétation  est  si  énormément 
forte,  on  voit  au  milieu  des  bois  des  espaces  de  4,000  toises. carrées  de 
granit,  qui  est  à peine  couvert  de  quelques  lichens,  et  qui  ne  s’élève  pas 
de  deux  pouces  au-dessus  du  llano  (1).  Dans  les  grès  calcaires  de  la  chaîqe 
nord  de  la  côte,  M.  de  Iiumboldt  a trouvé  une  grande  quantité  de 
coquilles  de  terre  et  de  mer  : tout  annonçait  que  cette  formation,  qu’if 
n’a  pas  vue  à plus  de  8 à 10  lieues  de  la  côte , est  très-récente. 

Divisions.,  L’Amérique  méridionale  est  partagée  ent/ti  les  'Espagnols 
qui  possèdcn^Bl'crre-Ferme,  la  nouvelle  Grenade,  la  capitainerie  générale 
de  Caracas,  l^vérou,  une  partie  du  pays  des  Amazones  et  de  la  Guyanne, 
lë  Chili,  le  Paraguay,  et  forment  aussi  des  prétentions  sur  la  Patagonie, 
la  Terre  de  Feu  et  les  îles  Malouincs;  les  Portugais  qui  possèdent  le  Bré- 
sil , où  est  aujourd’hui  le  siège  du  gouvernement,  et  qui  ont  en  outre  la 
plus  grande  partie  du  pays  des  Amazones;  les  Français , à qui  appartien- 
nent les  deux  Guyanncs,  française  et  hollandaise;  et  les  indigènes,  qui, 
sur-lout  vers  le  ceutre  et  l’extrémité  méridionale,  ont  conservé  leur 
indépendance. 

(1)  Iiumholdt,  Lettre  h M.  «le  la  Mdtheair. — . Tournai  de  physique , 1801 , 
1. 1.111 , P-  3o. — Tableau  des  régions  équatoriales , p.  56. 
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Etendue  et  limites . — Divisions. 

Etendue  et  limites.  Les  possessions  l’Espagne  dans  l'Amérique 
méridionale,  comprennent  en  longueur  l’espace  immense  qui  s’étend 
depuis  la  frontière  du  royaume  de  Gualimala , par  les  i o deg.  de 
latitude  boréale,  jusqu'au  4>e  deg.  4^  min.  de  latitude  australe,  ouest 
situé  le  fort  Maullin  , sur  les  côtes  du  Chili,  vis-à-vis  l’extrémité  septen-, 
trionale  de  l’ile  de  Chiloe.  Ces  possessions  sont  bornées  à l’ouest  par  le 
grand  Océan , au  nord  par  la  mer  des  Caraïbes , au  nord-ouest  par  une 
partie  de  l’océan  Atlantique.  La  frontière  espagnole  est  marquée  en 
Guyanne  par  le  cours  de  quelques  rivières  ; mais  en  s’éloignant  de  celle 
tl’Essequebo  vers  le  sud-est,  elle  est  un  peu  incertaine.  Elle  passe  derrière 
la  limite* de  la  Guyanne  française,  vers  leabî®  méridien,  et  joint  la  ligne 
du  Brésil)  celle-ci  court  à peu  près  parallèlement  à l’équateur,  sous  le 
«econd  deg.  de  latitude  boréale,  jusqu'au  69e  deg.  de  longitude,  puis 
va  couper  perpendiculairement  le  cours  de  la^rivière des  Amazones,  s’é- 
carte au  sud-ouest  jusqu’au  75e  deg. , où  elle  court  à l’est  parallèlement 
au  ‘19e  deg.  de  latitude  australe  jusqu’au  66*  deg.  de  longitude  j de  là  elle 
se  dirige  avec  quelques  détours  jusqu’au  Paraguay  , en  suit  le  cours  jus- 
qu’au 22e  deg. , va  obliquement  aux  bords  du  Parana  , qu’elle  suit*jus- 
qu’au  26e  parallèle,^  détourne  vers  l’est,  et  descend  directement  au 
sud  du  Brésil.  Sa  longueur  est  de  1,470  lieues  : sa  largeur  est  en  quel- 
ques endroits  de  4°o  lieues,  mais  en  général  elle  n’est  que  de  3oo.  Le 
territoire  du  Brésil , dans  l’Amérique  méridionale,  égale  à peu  près  celui 
qui  appartient  à l’Espagne  , parce  que , renfermant  la  plus  grande  partie 
du  Maragnon  , ce  qui  lui  manque  en  longueur  est  compensé  par  sa 
grande  largeur. 

Divisions.  Le  territoire  espagnol- est  divisé  en  trois  vice-royautés, 
celle  de  la  Nouvelle  Grenade , du  Pérou  et  de  Buenos- Ayrcs , et  en  deux 
capitaineries  générales  , Caracas  et  le  Chili. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  de  ces  possessions , ’#n  commençant 
par  celles  qui  touchent  immédiatement  à l’Amérique  septentrionale.  Nous 
passerons  ensuite  à celles  qui  sont  plus  au  sud  ; et  nous  finirons  par  la  partie 
située  le  long  de  l’Océan  atlantique  au  midi  de  l’equatenr.  Nous  exposerons 
enfin  sons  nn  même  point  de  vue  ce  qui  concerne  la  zoologie  et  la  bota- 
11  i que  de  ces  immenses  contrées. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

• VICE-ROYAUTÉ  DE  LA  NOUVELLE-GRENADE. 

Etendue.  — Provinces.  — Histoire.  — Gouvernement.  — Population. 

Revenus.  — Villes  et  lieux  remarquables.  — Commerce.  — Climat 

et  saisons. — Géographie  naturelle . — Mines.—  Curiosités  naturelles. 

Etendue.  Celte  vice-royaut? s’étend  depuis' la  rivière  de  Tumbez , sous 
le  3e  deg.  5o  min.  de  latitude  australe , et  le  qours  du  nouveau  Maragnon  , 
sous  le  5e  deg. , qui  la  séparent  du  Pérou  , jusqu’au  iae  degré  5o  iniu.  de 
latitude  boréale,  où  est  s'tué  le  cap  de  la  Vêla,  baigné  par  la  mer  des 
Caraïbes  qui  la  borne  au  nord,  et  jusqu’au  10e  deg.  de  latitude  boréale, 
où  est  la  limite  du  royaume  de  Gualiraala  ; ce  qui  fait  une  longueur  de 
j6  degrés,  ou  960  milles.  Sa  largeur  moyenne  , depuis  les  côtes  du  grand 
Océan  , par  le  83e  degré , jusqu’aux  limites  de  la  capitainerie  générale  de 
Caracas  et  aux  frontières  occidentales  du  Brésil,  par  1069e  degré  de  longit. 
à l’ouest  de  Paris,  est  de  5oo  milles.  Cette  vice-royauté , érigée  d'abord  en 
1718,  puis  supprimée,  fut  finalement  établie  en  174°*  On  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  vice-royauté  de  Santa-Fé  , du  nom  de  sa  capitale. 

Provinces.  La  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade  est  divisée  en  viugt- 
quatre provinces,  dont  les  principales  sont  la  Terre-Ferme,  qui  comprend 
la  Terre-Ferme  ou  Panama  , V cragua%t  Darieu , toutes  trois  dans  l’isthme  } 
Choco,  Sainte-Marthe,  Carthagène,  Santa-Fé  , Antioquia  , Popayan , 
Quito  , Guayaquil , Cucnça , Riobarnba  , Loja  , etc. 

Histoire.  La  Terre-Ferme  fut  découverte  par  Christophe  Colon , dans 
son  quatrième  voyage.  La  Nouvelle-Grenade  éfeiit  nabitée  par  un  peuple 
qui  avait  fait,  dans  la  civilisation,  d’aussi  grands  progrès  que  les  Mexi- 
cains et  les  Péruviens , et  qui  se  défendit  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
résolution.  Les  Espagnols  le  conquirent  en  i53G,  guidés  par  Ben.dcazar 
et  Guesalda,  qui  s’étaient  emparés,  en  i533  , du  royaume  de  Quito,  état 
jadis  indépendant,  mais  sur  lequel  les  Incas  du  Pérou  avaient,  peu  de 
temps  auparavant,  étendu  leur  domination. 

Gouvernement.  On  établit  une  audience  royale  à Santa-Fé  en  1 547- 
Elle  était  présidée  parun  gouverneur  général , qui,  en  1 7 1 S , fut  remplacé 
par  un  vice-rpi.  Il  y a aussi  une  audience  royale  à Quito,  ainsi  qu’un 
gouverneur  subordonné  au  vice-roi. 

Population.  Il  est  difficile  d’évaluer  avec  précision  le  nombre  des  lia- 
bitans,  on  peut  croire  cependant  qu’il  est  à peu  près  d’an  million. 

Revenus.  On  manque  de  données  certaines  pour  déterminer  la  somme 
que  le  gouvernement  espagnol  tire  de  cette  vice-royauté.  Le  produit  de* 
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mines  se  monte  à 2,993,000  piastres.  L’or  fournit  la  plus  grande  partie  de 
cette  somme.  On  en  retire  annuellement  22,000  marcs  du  lavage  des  ter- 
res; la  quantité  d’aigcntque  l’on  extrait  desmines  est  très-peu  considérable. 

Villes . Sunta-Fê-de-Bogota , résidence  du  vice-roi,  a un  siège  archié- 
piscopal , une  audience  et  une  université.  Quoique  située  sous  le  quatrième 
parallèle  nord,  cette  ville  étant  à t,3d5  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  jouit  d’une  température  perpétuelle  de  printemps.  Elle  est  dans  une 
plaine  où  l’on  cultive  le  froment  d’Europe  et  le  scsamc  de  l’Asie.  .L'air 
y est  agréable  et  sain  ; il  y a des  mines  dans  les  environs. 

Quito  a un  siège  épiscopal , et  des  manufactures  de  coton , de  laine 
et  de  lin.  Le  ciel  y est  triste  et  nébuleux,  et  le  froid  assez,  âpre  : les 
montagnes  voisines  offrent  peu  de  verdure.  Le  4 février  1797  , un  affreux 
tremblement  de  terre  bouleversa  la  province  de  Quito,  et  tua  dans<  un 
seul  instant  40,000  hommes.  Il  a tellement  changé  la  température  de  l’air, 
que  le  thermomètre  y est  ordinairement  à 4 deg.  au-dessus  de  o , et  ne  s’y 
élève  que  rarement  à 1 b ou  17  ; tandis  que  Douguer  le  voyait  constam- 
ment à i5ou  16,  et  depuis  ce  temps  les  tremblemens  de  terre  y sont 
presque  continuels.  Malgré  ces  horreurs  et  ces  dangers  dont  la  nature  les 
a environnés  , les  habitans  de  Quito  sont  gais  , vifs  , aimable.  Leur  ville 
ne  respire  que  la  volupté  et  le  luxe,  et  nulle  part  peut-être  il  ne  règne  un 
# goût  plus  décidé  et  plus  général  de  se  divertir.  Sa  population  est  de 
5o,noo  âmes;  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  1,480  toises.  Cette  ville  est 
dominée  par  le  Pichincha , volcan  enflammé  qui  cause  des  ravages  affreux. 

Lieux  remarquables.  Dans  l’isthme  qui  unit  les  deux  parties  de  l’Amé- 
rique , Saint-Jacques  de  Veraga  , capitale  de  la  province  de  ce  nom , 
petite  ville  daus  une  jolie  situation.  Les  habitans  filent  du  coto%  et  le 
teignent  en  pourpre  avec  le  suc  d’un  coquillage  que  l’on  trouve  sur  les 
côtes  du  grand  Océan.  Porto-Belo,  sur  la  côte  septentrionale  de  l’isthme, 
a un  bon  et  grand  port.  Colon  découvrit  ce  lieu  en  i5oj.  On  y 
transportait  de  Panama  , à dos  de  mulets,  toutes  les  richesses  du  Pérou  et 
du  Chili  qui  passaient  en  Espagne.  Chaque  année  , à l’arrivée  des  galions  , 
il  s’y  tenait  une  foire  qui  durait  six  semaines.  L'e  commerce  de  cette  ville 
est  déchu  depuis  qu’on  a abondonué  le  système  des  galions  et  des  foires 
annuelles.  Panama  , sur  la  mer  du  Sud  , à l’extrémité  du  golfe  et  de 
l’isthme  auquel  elle  donne  son  nom  , jadis  belle  et  riche  ville  , avec  une 
audience  et  un  évéché.  11  s’y  faisait  un  gros  commerce  ; elle  est  au- 
jourd’hui bien  déchue.  Les  trois  provinces  de  l’isthme  ont  un  climat 
^ très-humide  , chaud  et  malsain  : il  y pleut  pendant  près  de  neuf  mois  de 
suite.  Le  sol  y estmontueux;  on  y trouve  des  plaines  fertiles;  la  végétation 
y est  partout  d’une  force  surprenante.  Les  rivières  y sont  nombreuses  <t 
charrient  de  l’or.  Mais  cette  région  est  mal  cultivée, et  peu  habitée.  L’islhmS 
de  Panama  n’a  que  8 lieues  de  large  dans  l’endroit  le  plus  étroit. 
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Dans  les' provinces  situées  le  long  de  la  mer  des  Caraïbes  : Carthagène 
a un  siège  épiscopal  et  une  université.  Son  port,  sûr  et  profond,  est 
placé  sur  le  bord  d’une  vaste  baie,  et  défendu  par  plusieurs  forts.  Les 
Anglais,  oommandés  par  l’amiral  Vernon,  ayant  tenté  de  s’en  emparer 
en  1741  , furent  obligés  de  se  retirer.  Sa  population  est  de  5, 000  aines  j 
elle  est  la  capitale  de  la  province  du  même  nom  , pays  chaud  et  humide  , 
couvert  de  montagnes  et  de  bois,  mais  très-fertile  en  toutes  sortes  de 
productions.  Sainte-Marthe,  ville  bien  déchue,  est  dans  un  lieu  fort  sain, 
a un  port  sûr,  spacieux  et  bien  défendu.  La  province  de  Stc.-Marthc  est 
très-fertile,  a des  mines  d’or  et  d’argent,  des  salines  abondantes , ainsi  que 
des  fabriques  de  coton  et  de  vaisselle  de  terre.  Rio  de  la  Hacha,  sur  le  bord 
de  la  mer  dans  un  terrain  fertile,  était  riche  autrefois  par  la  pêche  des  perles. 

Dans  la  partie  qui  est  baignée  par  le  grand  Océan  et  dans  les  provinces 
de  l’intérieur  : Guayaquil , port  sur  la  mer  du  Sud  , sert  d’entrepôt  au 
commerce  de  Panama  et  de  Lima.  Il  y a des  chantiers  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  On  y compte  environ  18,000  âmes.  Son  territoire 
abonde  en  cacao;  il  est  très-fertile,  mais  chaud,  malsain  et  rempli  de 
forêts  qui  couvrent  des  montagnes  escarpées , d’où  s’échappent  des  tor- 
rens  et  des-rivières.  Popayan,  évêché,  capitale  du  district  de  ce  nom, 
dans  une  situation  très-pittoresque  sur  la  rivière  Cauca  , au  pied  des  vol- 
cans de  Suroce  et  de  Sotara , couverts  de  neige.  Le  climat  y est  délicieux. 
Des  principales  mines  d’or  de  la  Terre-Ferme  se  trouvent  dans  les  envi- 
rous.  La  plupart  des  habitanssont  mulâtres.  La  ville  est  très-commerçante  : 
pop.,  20,000.  Pasto , petite  ville  située  au  pied  d'un  volcan  terrible  et  en- 
tourée de  forêts  épaisses , placées  entre  des  marais  où  les  mules  enfoncent  à 
mi-cojps:  il  faut  pour  arriver  à Pasto  passer  des  ravins  si  profonds  et  si 
étroits , que  l’on  croit  entrer  dans  les  galeries  d’une  mine.  Toute  la  province 
de  Pasto  est  un  plateau  gelé,  presque  au-dessus  du  point  où  la  végétation 
peut  durer,  et  entouré  de  volcans  et  de  soufrières  qui  dégagent  continuelle- 
ment des  tourbillons  de  fumée.  Les  malheureux  habitant  de  ces  déserts 
n’ont  d’autre  aliment  que  les  patates,  et  si  elles  leur  manquent,  ils  vont 
dans  les  montagnes  mangfcr  le  tronc  d’un  petit  arbre  nommé  Achupalla  ; 
mais  ce  même  arbre  étant  l’aliment  de  l’ours  des  Andes , celui-ci  leur  dis- 
pute souvent  la  seule  nourriture  que  leur  présentent  ces  régions  élevées. 

La  partie  intérieure  du  royaume  de  Quito  est  située  sur  le  plateau  de  la 
chaîne  des  Andes  , élevé  de  1,460  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  nier, 
hauteur  qui  donne  à ce  pays  situé  sous  la  ligne  une  température  très- 
douce  et  même  froide  en  certains  lieux;  mais  ce  plateau  est  exposé  à de 
fréquens  tremblemens  de  terre.  Lorsqu’ilsarrivent,  souvent  la  terre  s’ouvre 
partout  et  vomit  d’immenses  torrens  d’eau  qui  causent  de  grands  ravages. 
* On  remarque  dans  cette  partie  du  royaume  de  Quito,  Riobamba  , ville 
située  dans  un  climat  très-froid , fut  presqu’enliCicment  détruite  par  le 
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tremblement  de  terre  de  1797,  ainsi  que  Lactacunga  et  Hambato.  En 
allant  au  sud , Cuença  jouit  d’un  climat  assez,  tempéré.  Le  pays  d’a- 
lentour est  très-fertile.  On  y trouve  les  productions  de  l’Europe  et  celles 
de  la  zone  torride  ; elle  a des  raffineries  de  sucre , et  fabrique  des  toiles  de 
coton  : population  , 26,000.  Elle  11 ’a  pas  souffert  des  ravages  du  tremble- 
ment de  terre  de  1797.  Loja  : il  y a des  fabriques.  On  y fait  un  assez  bon 
commerce  ; les  forêts  des  environs  sont  remplies  de  quinquina. 

Les  chefs  - lieux  des  autres  provinces  sont  peu  remarquables.  La 
province  de  Jaen  de  liracamoros , qui  est  la  plus  méridionale,  fut  con- 
quise par  les  ordres  de  Pizarre  vers  l’an  i54<>.  On  y trouve  un  peu  d’or 
dans  les  montagnes;  les  plaines  produisent  du  coton,  du  tabac  et  de 
trcs-bon  cacao.  Elle  est  traversée  par  le  Tunguragua , ou  nouveau  Ma- 
ragnon.  La  province  de  Macasàoh  à sa  position  sur  la  pente  orientale  des  . 
Andes  les  singularités  de  sa  température.  Quoiqu’elle  ne  soit  éloignée  que 
de  deux  degrés  au  sud  de  l’équateur , l’hiver  y commence  en  avril , et  y 
dure  jusqu’en  septembre , époque  du  printemps  sur  le  plateau.  Le  climat 
y est  chaud  et  humide  : la  principale  production  est  le  tabac  ; il  y a aussi 
du  sucre  et  du  coton.  San-Juan  de  los  Llanos  est  la  capitale  d’une  pro- 
vince du  même  nom  , dont  l’étendue  est  immense , et  ne  présente  guère 
que  des  plaines  arides  et  sablonneuses  : elle  est  en  partie  habitée  par  de* 
Indiens  indépendans. 

Commerce.  Cette  vice-royauté  a beaucoup  souffert  de  la  suppression 
des  galions , et  n’a  pas  encore  joui  des  avantages  que  lui  garantissait  |a 
cédule  qui  établissait  la  liberté  du  commerce.  Cependant,  sans  parler  de 
l’or  quiy  est  extrêmement  abondant,  ses  productions  sont  riches  et  va- 
riées. Le  cacao  de  Guayaquil  est  très-estimé  : on  a même  essayé  dans  le* 
environs  de  cette  ville  des  plantations  de  cafierqui  ont  très-bien  réussi. 
Le  cotou  et  le  tabac  de  cette  vice-royauté  sont  excellons.  On  y récolte 
beaucoup  de  sucre  ; et,  ce  qui  paraît  surprenant,  c’est  que  la  plus  grande 
quantité  est  produite  non  dans  les  plaines  sur  les  bords  de  la  rivière  de  la 
$tladcleine , mais  sur  la  pente  des  Cordillères,  dans  une  vallée,  sur  le 
chemin  de  Sauta-Fé  à Honda  , où  , suivant  les  mesures  barométriques  de 
IVI.  de  Humboldt,  le  terrain  a depuis  600  jusqu’à  i,o5o  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  On  y fait  de  l’encre  avec  le  suc  exprimé  du  fruit  de 
l’Uvila  { ceslrurn  tinctorium)  ; et  il  y existe  un  ordre  de  la  cour,  qui  en- 
joint aux  vice-rois  de  n’employer  pour  les  pièces  otliciclles  que  ce  bleu 
d’Uvilla , parce  qu’il  est  plus  indestructible  que  la  meilleure  encre  de 
l’Europe.  Le  commerce  est  en  général  peu  actif  dans  l’intérieur  du  pays, 
où  l’état  physique  s’oppose  à la  facilité  des  communications.  U,y  a quel- 
ques manufactures  dans  les  villes  de  l’intérieur.  Le  commerce  interlope 
se  fait  principalement  à Guayaquil , sur  le  grand  Océan  ; à Sainte- 
Èlarthc,  et  dans  les  autres  ports,  sur  la  mer  des  Antilles , et  par  le  llio- 
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Atrato.  On  estime  que  par  ce  dernier  débouché  il  s’exporte  plus  de  3,700 
marcs  d’or  en  fraude.  Dans  l’intérieur  de  la  province  du  Choco  , le  petit 
ravin  de  la  Raspadura  unit  les  sources  voisines  du  Rio  de  Noanama,  ap- 
pelé aussi  Rio-San-Juan , et  de  la  petite  rivière  de  Quito.  Cette  dernière , 
réunie  à deux  autres,  forme  le  Rio- Atrato  , qui  se  jette  dans  la  mer  des 
Antilles;  tandis  que  le  Rio-San-Jûan  tombe  dans  le  grand  Océan.  Un 
nroine  très-actif,  curé  du  village  de  Novita , a fait  creuser  par  ses  pa- 
roissiens un  petit  canal  dans  le  ravin  de  la  Raspadura.  Au  moyen  de  ce 
canal , navigable  lorsque  les  pluies  sont  abondantes , des  canots  chargés 
de  cacao  sont  venus  d’une  mer  à l’autre.  Ce  petit  canal , qui  existe  de- 
puis 1 788 , réunit  sur  les  côtes  des  deux  Océans  deux  points  éloignés  l’un 
de  l’autre  de  75  lieues. 

On  trouve  aussi  dansces  provinces  des  bois  très-précieux  et  des  drogues, 
telles  que  le  quinquina  et  l’ipécacuanha,  extrêmement  utiles  en  médecine. 

Climat.  Cette  vice-royauté  offre  une  grande  diversité  dans  la  tem- 
pérature. Tempéré,  et  même  froid  et  glacé,  mais  très-sain  sur  les  pla- 
teaux élevés , l’air  est  brûlant , étouffé , pestilentiel  sur  les  bords  de 
la  mer  et  dans  quelques  vallées  profondes  de  l’intérieur.  Les  pluies  y sont 
continuelles  pendant  l’hiver,  qui  est  déterminé  par  la  position  des  lieux 
au  nord  ou  au  sud  de  l’équateur.  Quelques  endroits  y jouissent  d’un 
printemps  perpétuel.  La  crête  des  Andes  est  souvent  enveloppée  de 
brouillards  épais.J 

Géographie  naturelle.  Les  deux  rivières  de  la  Madeleine  et  de  Cauca  , 
dont  le  cours  est  parallèle  au  méridien,  ont  leur  source  et  leur  embou- 
chure dans  cette  vice-royauté.  Elles  coulent  chacune  au  fond  d’une  vallée 
profonde  des  Andes,  et  se  réunissent  sous  le 9e  deg.  de  latitude  boréale  : 
elles  sont  très-considérables  dès  leur  origine.  Le  cours  du  Cauca  est  em- 
barrassé par  des  rochers  et  des  rapides  ; mais  les  Indiens  les  franchissent 
en  canots.  La  Madeleine  est  navigable  jusqu’à  Honda,  d’où  l’on  ne  par- 
vient à Santa-Fé  que  par  des  chemins  affreux,  à travers  des  forêts  de 
chênes,  de  mélastomes  et  de'quinquinas.  Les  différentes  espèces  de  ce 
genre  s’élèvent  à d’assex  grandes  hauteurs  au-dessus  dn  niveau  de  la  • 
mer  : elles  se  prolongent  dans  la  Cordillère  des  Andes  sur  plus  de 
700  lieues  de  long.  On  les  suit  depuis  le  Potosi  et  la  Plata , sous  Je 
20e  deg.  de  latitude  australe , jusqu’aux  montagnes  çeigëes  de  Sainte- 
Marthe,  sous  le  1 iK  deg.  de  latitude  boréale.  'Foute  la  pente  orientale 
des  Andes  au  sud  de  Huanuco,  près  des  mines  de  Tipuani,  dans  le 
Pérou,  est  une  forêt  non  interrompue  de  quinquinas  : cet  arbre  ne 
*e  porte  pas  plus  loin  à l’est  j car  on  n’en  a pas  découvert  jusqu’à  ce  jour 
dans  les  montagnes  du  Brésil , quoique  la  Cordillère  de  Chiquitos  paraisse 
se  lier  avec  les  Andes  du  Pérou.  Le  quinquina  parait  manquer  entière- 
ment dans  tout  le  haut  plateau  de  Riobamba  et  de  Quito , comme  aussi 
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dans  celui  de  Paslo  jusqu’à  Almaguer.  Les  grandes  catastrophes  volca- 
niques auxquelles  ce  pays  est  fréquemment  exposé,  y ont  peut-être  di- 
minué le  nombre  des  espèces.  Eu  général , M.  de  Humboldt  a observé 
que  la  végétation  y est  moins  variée  que  dans  d’autres  régions  égaldfent 
élevées  au-dessus  de  l’Océan.  On  trouve  dans  les  Andes  de  Quindin  et 
dans  les  forêts  tempérées  de  l’Oxa  , des  cyprès  , des  sapins  et  des  gené- 
vrier5.  Des  pyramides  neigées  s’y  élèvent  au  milieu  de  styrax  , de  passi- 
flores en  arbres,  de  bambuSas  et  de  palmiers  à cire.  La  minéralogie  se 
rattache  à ce  qui  a été  dit  des  Andes  en  général  : on  voit  dans  la  vallée  de 
Bogota  des  couches  de  charbon  de  terre  à f ,280  toises  de  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Océan. 

Montagnes  et  volcans.  La  vice-royauté  de  Santa-Fé  contient  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  du  globe  et  les  volcans  les  plus  nombreux  sur  une 
étendue  égale  de  terrain , prise  dans  toute  autre  partie  de  la  terre.  C’est  surtout 
dans  |a  province  de  Quito  que  ces  colosses , dont  la  plupart  sont  enflam- 
més , élèvent  leurs  cimes  couvertes  de  neige.  Le  Chimborazo  a 3,267 
toises  de  hauteur,  le  Pichincha  3,477,  l’Antisana  2,775,  le  Cotopaxi  2,952, 
le  Cayambé  3,o55,  le  Tunguragna  2,53t.  Le  Cotopaxi  forme,  avec  le 
Tunguragua  et  le  Sangay,  les  volcans  les  plus  actifs  de  cette  province, 
dont  une  partie  a été  bouleversée  par  la  grande  catastrophe  de  1 797- 
A cette  époque,  le  Tunguragua  baissa.  La  Condamine  lui  avait  trouvé 
2,620  toises  de  haut.  Le  volcan  de  Cargueirazo,  adossé  au  Chimborazo, 
s'affaisa  par  un  écroulement  le  tg  juillet  1698.  Il  était  plus  élevé  que  le 
Cotopaxi , et  ne  présente  plus  que  les  débris  de  son  ancienne  grandeur. 
Le  cratère  du  Pichincha  a 751  toises  de  diamètre,  celui  du  Cotopaxi  eu 
a près  de  4?8  ; tandis  que  le  Vésuve  n’en  a que  3 12.  Lors  de  l’éruption 
du  Cotopaxi,  en  i8o3  , M.  de  Humboldt  était  à Guayaquil.  11  entendit 
les  mugissemens  souterrains  du  volcan , semblables  aux  décharges  répé- 
tées d’une  batterie.  La  bouche  de  ce  volcan  était  alors  à 42  lieues  marines 
de  distance.  En  1 744 ? le. mugissement  se  ht  entendre  à Honda  et  à ' 
Monpox  , villes  situées  dans  un  éloignement  de  220  lieues.  En  1758  , les 
flammes  montèrent , suivant  la  mesure  de  La  Condamine  , à plus  de 
461  toises  au-dessus  du  sommet  de  la  montagne.  C’est  pendant  ces 
explosions,  que  ce  volcan,  comme  d’aufresde  la  province  de  Quito,  vomit 
d’immenses  quantités  d’eaux  douces  hydro-sulfureuses , de  l’argile  mêlée 
de  soufre , et  des  poissons  à peine  défigurés  par  la  chaleur , et  qui  for- 
ment une  nouvelle  espèce  du  genre  .Pimelodus.  Le  Pichincha  dont' le 
cratère  était  éteint  du  temps  de  La  Condamine  , est  aujourd'hui  embrasé  , 
et  menace  sans  cesse  là  ville  de  Quito.  L’explosion  de  180 5 fut  précédée 
d’un  phénomène  effrayant,  celui  de  la  fonte  subite  des  neiges  qui  cou- 
vrent la  montagne.  Depuis  vingt  ans  aucune  fumée  , aucune  vapeur 
visible  n’était  sortie  du  cratère,  et  dans  une  seule  nuit,  le  feu  souterrain 
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devint  si  actif,  qu'au  soleil  levant  les  parois  extérieures  du  cône,  élevées 
sans  doute  à une  température  très-considérable,  se  montrèrent  à nu,  et 
sousJa  couleur  noire  qui  est  propre  aux  scories  vitrifiées. 

Mmes  et  minéraux.  Le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  produit 
annuellement,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut,  22  mille  marcs  d’or,  et 
une  quantité  peu  considérable  d’argent.  On  frappe  dans  les  monnaies 
de  Santa-Fé  et  de  Popayan  pour  ?,  100,000  piastres  d’or,  ou  i8,5oo 
marcs.  L’exportation  de  ce  métal  en  lingots  et  en  objets  d’orfèvrerie  se 
monte  à /(oo  mille  piastres. 

Tout  l’or  que  fournit  la  Nouvelle-Grenade  est  le  produit  des  lavages 
établis  dans  des  terrains  de  rapport.  On  connaît  des  filons  d’or  dans  les 
montagnes  de  Guarnoco  et  d’Antioquia;  mais  leur  exploitation  est  pres- 
qu’enlicrcment  négligée.  Les  plus  grandes  richesses  en  or  de  lavage  sont 
déposées  à l’ouest  de  la  Cordillère  centrale , dans  les  provinces  d’Antio- 
quia  et  du  Choco , dans  la  vallée  du  Rio-Cauca  , et  sur  les  côtes  du  grand 
Océan  , dans  le  district  de  Barbacoas.  Il  est  très-reinarquable  que  le 
platine  ne  se  trouve  guère  dans  la  vallée  de  Cauca,  ou  k l’est  de  la 
branche  occidentale  des  Andes,  mais  uniquement  dans  le  Choco  et  à 
Barbacoas  , à l’ouest  des  montagnes  de  grès  qui  s’élèvent  sur  la  rive  oc- 
cidentale du  Cauca.  La  province  d’Antioquia  , où  l’on  ne  peut  entrer  qu’à 
pied , ou  porté  à dos  d’homme  , présente  des  filons  d’or,  qui  ne  sont  pas 
travaillés,  faute  de  bras.  Le  morceau  d’or  le  plus  grand  qui  ait  été  trouvé 
au  Choco  , pesait  25  livres.  Tout  l’or  est  ramassé  par  des  nègres  esclaves. 
Le  Choco  seul  pourrait  produire  plus  de  20  mille  marcs  d’or  de  lavage, 
si , en  peuplant  cette  région  , une  des  plus  fertiles  du  nouveau  continent, 
le  gouvernement  fixait  son  attention  sur  les  progrès  de  l’agriculture.  Le 
pays  le  plus  riche  en  or  est  celui  où  la  disette  se  fait  continuellement 
sentir.  Habité  par  de  malheureux  esclaves  africains , ou  par  des  Indiens 
qui  gémissent  sous  le  despotisme  des  corrégidors , le  Choco  est  resté  ce 
qu’il  était  il  y a trois%ècles,  une  forêt  épaisse , sans  traces  de  culture, 
sans  pâturages,' sans  chemins.  Le  prix  des  denrées  y est  si  exorbitant, 
qu’un  barirdefarine  des  Etats-Unis  y vaut  64  à 90  piastres.  La  nourriture 
d’un  muletier  coûte  une  piastre  ou  une  piastre  et  demie  par  jour  ; le  prix 
d’un  quintal  de  fer  s’élève  , en  temps  de  paix  , à 40  piastres.  Cette  cherté 
ne  doit  pas  être  attribuée  à l'accumulation  des  signes  représentatifs,  qui 
est  très-petite,  mais  à l’énorme  difficulté  du  transport  . et  k cet  état  mal- 
heureux de  choses  dans  lequel  .la  population  entière  consomme  sans  pro- 
duire. Le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  a des  liions  d’argent  extrême- 
ment riches,  mais  peu  exploités , ainsi  que  des  mines  de  cuivre  et  de 
plomb  : on  y trouve  aussi  des  émeraudes.  Celte  gemme  était  connue  du 
temps  des  Incas  : on  en  découvre  encore  dans  les  tombeaux , qui  sont 
taillées  ea  forme  cylindrique,  conique  ou  sphérique,  cl  pcrcces  avec 
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nne  grande  précision.  La  mine  d’émeraude  la  plus  riche  est  celle  de 
Muzo,dansla  province  de  Tunja.  On  connaît  aussi  du  mercure  sulfuré  , 
ou  cinabre,  dans  La  province  d’ An tioquia  , à l’est  du  Rio-Cauca;  dans  la 
montagne  de  Quindiu  , au  passage  de  la  Cordillère  australe  ; enfin  près  de 
Cucnça,  dans  le  royaume  de  Quito.  Le  mercure  se  trouve  ici  dans  une 
formation  de  grès  quartzeux,  qui  a 720  toises  d’épaisseur,  et  qui  renferme 
du  bois  fossile  et  de  l’asphalte.  ^ 

Curiosités  naturelles.  Le  Saut  de  Tequendama,  situé  dans  les  environs 
de  Santa-Fé-dc-Bogota , n’est  point,  comme  on  le  croit  dans  le  pays, 
le  plus  haut  du  globe  ; la  rivière  de  Funzha  ne  se  précipite  pas,  comme 
le  dit  Bouguer , dans  un  gouffre  de  a5o  à 5oo  toises  de  profondeur  j mais 
il  existe  à peine  une  cascade  qui  à une  hauteur  si  considérable  réunisse 
une  aussi  grande  masse  d’eau.  La  rivière,  qui,  un  peu  au-dessus  du  saut  , 
conserve  une  largeur  de  20  toises , ce  qui  est  la  moitié  de  la  largeur  de 
la  Seine  à Paris  , entre  le  Louvre  et  le  Palais  des  Arts  , se  rétrécit  beau- 
coup près  de  la  cascade  même  où  la  crevasse , qui  parait  formée  par  un 
tremblement  de  terre,  n’a  que  10  ou  12  mètres  d’ouverture.  A l’époque 
des  grandes  sécheresses , le  volume  d’eau  qui  en  deux  bouts  se  précipite 
à une  profondeur  de  85  toises , présente  encore  un  profil  de  45  toises 
carrées.  On  a placé  au-dessous  de  la  cascade  la  figure  de  deux  hommes , 
pour  servir  d’échelle  à la  mesure  totale  du  saut.  Lorsque  l’on  en  approche, 
l’œil  est  ébloui  par  une  clarté  subite,  due  aux  vapeurs  blanches  qu  élevant 
sans  cesse  les  rejaillissemens  de  l’eau  précipitée  sur  les  rochers  avec  un 
fracas  épouvantable.  Le  sommet  de  la  montagne  qui  environne  la  chute 
est  couronné  d’arbres  majestueux  et  orné  des  fleurs  les  plus  belles.  On 
doit  aussi  faire  mention  des  ponts  naturels  de  la  Yallée  d’Icononzo , si- 
bien  décrits  par  M.  de  Humboldt.  L’arche  supérieure , située  à 5o  toises 
au-dessus  du  niveau  du  torrent,  a 4?-  pieds  et  demi  de  long  sur  56  de 
large.  Son  épaisseur  au  centre  est  de  6 pieds  et  demi.  Les  Indiens  ont 
formé  sur  l’escarpement  de  la  montagne,  pour  la  sûreté  des  voyageurs, 
d’ailleurs  très-rares  dans  ce  pays  désert , une  petite  balustrade  de  roseaux 
qui  se  prolonge  vers  le  chemin  par  lequel  on  va  au  pont  supérieur.  Dix 
toises  au-dessous  de  celui-ci  on  en  trouve  un  autre.  Trois  énormes 
masses  de  rochers  sont  tombées  de  manière  à se  soutenir  mutuellement} 
celle  du  milieu  forme  la  clef  de  la  voûte.  Au  milieu  de  ce  popt  est  un 
trou  de  24  pieds  carrés  par  lequel  on  voit  le  fond  de  l’abime  (a).] 

(a)  Huml>oiilt,/-'ü«  pittoresques  des  Cordillères. LottreùM.  deiaMétherie. 

— Pinkerton’s  Modem  geograghy  , t.  m,  2*  4 dit.  p. 614 et  <43.  London,  ùi-4°,  1 
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CHAPITRE  IL 

CAPITAINERIE  CÉNÉRAI-F.  DE  CARACAS. 

Etendue.  — Histoire.  — Gouvernement.  — Population.  — Etat  min- 
utaire. — Revenus. — Mœurs  et  usages.  — Pilles  etlieux  remarquables . 

— Productions , commerce.  — Climat  tl  saisons.  — Géographie  natu- 
relle.^-Guiane  espagnole. 

Etendue.  [La  capitainerie  generale  de  Caracas,  formée  4e  la  partie  orien- 
tale de  la  Terre-Ferme  d’Amérique , comprend  les  gou  vernemens  de  Vene- 
zuela au  centre , Varinas  dans  l’intérieur,  Macaraïbo  à l’ouest , Cumana  à 
l'est , la  Guiane  au  sud , et  l’ile  de  la  Marguerite  au  nord-est.  La  mer  borne 
ce  pays  au  nord  depuis  le  75e  degré  de  longit.  à l'ouest  de  Paris,  jusqu'au 
62e  : c’est  l’espace  compris  entre  le  cap  de  la  Vêla  et  la  pointe  de  Me- 
giloncs  ou  de  Paria  ; il  a encore  la  mer  pour  limites  à l’est , depuis  le  1 2e 
deg.  de  lat.  nord,  jusqu'au  8e,  et  la  Guiane  française;  au  sud  la  partie 
du  Brésil  située  le  long  de  la  rivière  des  Amazones,  et  à l’ouest  le 
royaume  de  Santa-Fë. 

Histoire.  Cette  partie  de  la  Terre  - Ferme  fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colon  , dans  son  troisième  voyage  en  1498.  Le  dessein  de  ce 
hardi  navigateur  était  d’aller  jusque  sous  l’équateur  ; les  calmes  l’en  em- 
pêchèrent, et  les  courans  le  portèrent  à l’embouchure  de  POrenoque , 
connue  sous  le  nom  de  Bouche  du  Dragon  , située  entre  l’ilc  de  la  Trinité 
et  la  Terre-Ferme.  Ce  fut  à l’aspect  de  ce  lieu  que  Colon  fut  convaiucu  , 
pour  la  première  fois,  de  l’existence  du  continent  de  l’Amérique.  « Une 
quantité  si  prodigieuse  d’eau  douce , ainsi  raisonnait  ce  grand  iiomme 
qui  connaissait  parfaitement  la  nature  , n'a  pu  être  rassemblée  que  par 
un  fleuve  d’un  cours  très-prolougé  ; la  .terre  qui  donne  cette  eau  doit 
être  un  continent  et  non  pas  une  ik.  » Cependant  comme  il  ignorait  lu 
ressemblance  qn’ont  entre  elles  toutes  les  productions  de  la  zone  torride, 
il  pensait  que  ce  nouveau  continent  était  ta  prolongation  de  la  côte  orien- 
tale de  l’Asie.  Lopez  de  Gomara  soutient  que  Colon  reconnut  toute  la 
côte  jusqu’au  cap  de  la  Vêla  ; mais  Oviedo  , dont  le  témoignage  est  plus 
sûr,  dit  .que  Colon  ne  côtoya  la  Terre-  . erme  que  jusqu’à  la  pointe 
d’Araya  , au  sud  de  la  Marguerite , d’où  il  fil  voile  pour  Saint-Domingue. 
Fernando  Colon  , fils  de  l'amiral  , dit  aussi  que  son  père,  après  avoir  re- 
connu le  golfe  de  Paria  , cingla  vers  Saint-Domingue.  La  découverte  fut 
suivie  par  Ojcda  et  America  Vespuce  ; des  navires  marchands  vinrent 
trafiquer  à cette  côte;  quelques  Indiens  attaquèrent  les  européens,  le 
gouvernement  espagnol  permit  de  rendre  esclaves  les  naturels  qui  empê- 
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citeraient  ou  retarderaient  la  conquête.  Il  en  résulta  un  brigandage 
infante,  auquel  on  mit  enfin  un  terme.  On  établit  des  missions  sur 
certains  points  de  la  eête  ; plusieurs  missionnaires  furent  -victimes  de  la 
scélératesse  de  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  envers  les  Indiens.  On 
envoya  une  expédition  militaire  pour  soumettre  le  pays  et  punir  les  crimi- 
nels. Tout  commençait  à se  pacifier,  lorsque  Charles  V donna  la  propriété 
de  la  province  de  Venezuela  aux  Welzers,  riches  commerçaos  d’Augs- 
bourg.  Leurs  agens  se  conduisirent  avec  tant  de  férocité,  qu’ils  furent 
dépossédés  ; et  cette  partie  des  possessions  espagnoles  fut  soumise  au 
même  régime  que  les  autres. 

Gouvernement.  Le  capitaine  général  est  gouverneur  et  président  de 
l’audience  et  de  tous  les  tribunaux  , excepté  de  ceux  qui  connaissent  des 
deniers  royaux  et  du  commerce.  L'audience  royale  fut  établie  en  » 786. 
L’intendant  des  finances  est , en  tout,  indépendant  des  autres  autorités. 

Population.  Ce  pays,  d’une  fertilité  extrême  et  d’une  très-vaste  étendue, 
est  très-médiocrement  peuplé.  On  en  peut  juger  par  le  tableau  suivant. 


Province  de  Venezuela,  y compris  Varinas.  . . 5oo,ooo  fiabilan». 

Cumatia  80,000 

Macaraïbo * 100,000 

Guiane  espagnole. 34,000 

lie  de  la  Marguerite . . . 14,000 

total 738,00 o 


Les  blancs  entrent  dans  celte  population  pour  deux  dixièmes , les  es- 
claves pour  trois , les  affranchis  ou  descendans  d’affranchis  pour  quatre  , 
et  les  Indiens  pour  le  reste.  On  dirait , par  le  nombre  relatif  d’Espagnol» 
répandus  dans  la  capitainerie  générale  de  Caracas  , qu’il  se  fait  d’Espagne 
une  émigration  considérable;  mais  personne  n’a  la  faculté  de  s'embarquer 
pour  l'Amérique  espagnole  sans  une  permission  du  roi,  qui  ne  s’accorde 
jamais  que  pour  des  affaires  de  commerce  bien  constatées , et  pour  un 
temps  dont  la  durée  ne  s’étend  pas  au-delà  de  deux  années.  D’ailleurs  la 
plupart  des  Espagnols  qui  quittent  la  mère  patrie,  entraînés  parla  passion 
nationale  pour  les  mines,  vont  au  Mexique  et  au  Pérou;  iis  dédaignent 
les  provinces  de  Caracas , car  elles  n’offrent  à des  gens  qui  veulent  trouver 
l’or  -en  nature  , que  les  productions  lentes  , périodiques  et  variées  d’une 
terre  qui  demande  du  travail  et  de  la  patience.  Si  l’ou  en  excepte  les 
employés  qne  le  gouvernement  envoie  dans  les  provinces  de  Caracas  , et 
peut-être  même  en  les  y comprenant , il  ne  va  pas  directement  de  ta  mé- 
tropole , pour  résider  dans  ces  contrées  , cent  personnes  par  an.  Il  est  vrai 
qu’une  bien  moins  grande  quantité  retourne  en  Europe  ; les  créoles  se 
rappellent  à peine  que  l’Espagne  est  leur  mère  patrie.  L’idée  qu’ils  en  ont 
est  bien  loin  de  leur  inspirer  celle  de  s’en  rapprocher.  Ils  estiment  qu’ils 
n’y  a point  de  meilleur  pays  que  le  leur,  Cette  opinion  leur  donne  une 
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espèce  d'orgueil  d’étrc  nés  sur  le  sol  de  l’Amérique , et  rend  inaltérable 
leur  attachement  pour  leur  pays.  Les  étrangers  éprouvent  tant  de  diffi- 
cultés pour  passer  dans  les  colonies  espagnoles , et  lorsqu’ils  s’y  établis- 
sent ils  essuient  tant  de  désagrémens , qu’ils  y sont  peu  nombreux. 

Etat  militaire.  La  force  armée  consiste  en  6,558  hommes  de  troupes  , 
y compris  l’artillerie  et  les  milices.  Les  côtes  sont  défendues  par  quelques 
forts  , mais  ils  sont  très-éloignés  les  uns  des  autres. 

Revenus.  La  totalité  des  impôts  et  des  droits  s’élève  à peu  près  à 
1,200,000  piastres  j mais  cette  somme  suffit  rarement  pour  payer  les  dé- 
penses. 

Mœurs  et  usages.  Les  créoles  de  la  Terre-Ferme  ont  l’esprit  vif,  pé- 
nétrant , et  susceptible  d’application.  Les  jeunes  gens  cherchent  à s'ins- 
truire. Le  costume  national  y fait  chaque  jour  place  au  costume  français  ; 
mais  l’on  y a encore  le  respect  le  plus  aveugle  pour  l’étiquette.  L’Espagnol 
armoricain  est  très-processif  ; il  n’y  a pas  au  monde  de  pays  où  l’on  plaide 
autant  que  dans  les  Colonies  espagnoles. 

Villes  et  lieux  remarquables.  Caracas  , capitale  , résidence  du  gou- 
verneur général,  de  l’audience  , de  l’intendance,  du  consulat  et  de  l’ar- 
chevêque de  Venezuela.  Cette  VJiie,  située  à 10  deg.  5t  min.  de  lat.  bo- 
réale , et  à 6g  dcg.  5 minutes  de  longitude  à l’ouest  de  Paris , fut  fondée 
en  1567  , cl  bâtie  dans  une  vallée  entre  les  montagnes  de  la  grande  chaîne 
qui  côtoyé  la  mer  , et  sur  nn  terrain  très-inégal.  Elle  est  baignée  par 
quatre  petites  rivières.  La  température  de  cette  ville  ne  répond  pas  du 
tout  à sa  latitude.  On  y jouit  d’un  printemps  presque  continuel.  Elle  doit 
cet  avantage  à son  élévation , qui  est  de  460 "toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  rues  sont  bien  alignées,  larges  d’environ  20  pieds  et  pavées. 
On  y'  compte  trois  places  publiques  ; les  maisons  sont  bien  bâties  : 4 1 .000 
habitans.  Caracas  a pour  port  la  Goayre  qui  en  est  à 5 lieues.  La  mer  y 
est  houleuse  et  incommode  , et  l’air  très-chand  et  insalubre. 

Porto  Cavello.  Ville  sur  le  bord  de  la  mer  , au  milieu  de  marais  qui  en 
rendent  l’air  malsain.  Valertcia  , dans  une  situation  très-agréable  , à une 
demi-lieue  d’un  lac , et  au  milien  d’une  plaine  fertile  et  salubre.  Cette  ville 
est  bien  bâtie  et  assez  florissante.  Corn , ancienne  capitale  près  de  la  mer  , 
dans  une  plaine  aride , sablonneuse  et  non  arrosée.  Cumana , chef-lieu 
d’un  gouvernement  particulier  , bâtie  en  i520  à un  quart  de  lieue  de  la 
mer  sur  un  terrain  sablonneux  et  aride.  L’airy  est  sain,  quoique  le  climat 
y soit  brûlant.  Les  maisons  y sont  basses  et  peu  solidement  bâties,  à cause 
*de  la  fréquence  des  treinbkmens  de  terre:  population  , 2jooo.  Nouvelle- 
Barcelone.  Dans  une  plaine  sur  la  rive  gaucha  et  à une  licuù  de  l’embou- 
chure du  Nevcri,  villetrès-sale,  au  milieu  d’un  pays  inculte,  mais  dont  le 
sol  est  excellent.  Les  gens  de  couleur  forment  la  moitié  de  la  population. 
Il  s’y  fait  un  grand  commerce  interlope.  Macara'ibo , sur  la  rive  gaucha 


Digitized  by  Google 


CAPITAINERIE  DE  CARACAS.  475 

du  lac  de  même  nom  et  à 6 lieues  de  la  mer,  chef-lieu  de  gouvernement. 
Cette  ville  est  bâtie  dans  un  terrain  sablonneux.  L’air  y est  excessivement 
chaux  , le  séjour  n’en  est  cependant  pas  malsain.  Scs  habitanr  sont  ep 
général  bons  marins  et  bons  soldats.  Ceux  qui  ne  suivent  pas  la  carrière 
de  la  mer,  s’occupent  de  l’éducation  des  bestiaux , dont  son  territoire  est 
couvert.  Mérida , évêché , petite  ville  dont  les  hnbitans  sont  très-actifs 
et  très-industrieux.  Son  territoire  est  le  mieux  cultivé  et  le  plus  productif 
de  la  province.  Farinas,  chef-lieu  d’un  gouvernement,  détaché  en  1787 
de  celui  de  Macara'ibo.  On  récolte  dans  ses  environs  le  tabac  le  plus  re- 
nommé. On  y fait  aussi  un  commerce  considérable  en  productions  des 
tropiques  , en  bestiaux  et  en  mulets  : population  1 0,000. 

Productions , commerce.  Les  vallées  sont  les  parties  les  plus  pro- 
ductives de  la  Terre-Ferme,  parce  que  c’est  là  que  la  chaleur  et  l’humi- 
dité sont  plus  également  combinées  qu’ailleurs.  Les  plaines,  trop  exposées 
à l’ardeur  du  soleil,  ne  donnent  que  des  pâturages  ou  l’on  élève  des  bœufs, 
des  mulets , des  chevaux.  La  culture  devrait  être  très-florissante  dans  ces 
provinces  où  il  n’existe  pas  de  mines  , mais  on  n’y  voit  que  des  plantations 
de  peu  d’importance.  Le  cacao  qu’elles  produisent  est,  après  celui  de  So- 
nocusco , dans  le  royaume  de  Guatimala , le  plus  estime  dans  le  com- 
merce. Les  plantations  en  cacao  sont  toutes  au  nord  de  la  chaîne  des 
montagnes  qui  côtoyé  la  mer  : dans  l’intérieur  ou  ne  cultive  que  de- 
puis 1774  l’indigo,  qui  est  de  très-bonne  qualité.  Ce  fut  à la  même  époque 
que  l’on  s’adonna  aussi  à la  culture  du  coton.  En  1784  on  songea  à cul- 
tiver le  café  comme  objet  de  commerce  j jusqu’à  présent  les  plantations 
sont  tenues  avec  négligence  , et  on  récolte  ce  fruit  avec  peu  de  soij.  Lte 
sucre  ne  joue  encore  à la  Terre-Ferme  qu’un  rôle  secondaire  j on  en  ex- 
porte très-peu.  Il  y a cependant  un  assez,  grand  nombre  de  sucreries,  mais 
tous  leurs  produits  se  consomment  dans  le  pays,  car  les  Espagnols , etsuo- 
tout  ceux  de  la  Terre-Ferme , aiment  passionnément  les  confitures  et  tout 
ce  qui  admet  du  sucre  dans  sa  composition.  Le  tabac  de  la  Terre-Ferme  est 
excellent,  mais  sa  culture  est  entravée.  Le  commerce  de  la  Terre-Ferme  a 
subi  les  mêmes  variations  que  celui  des  autres  colonies  espagnoles.  La  con- 
trebande que  lésaient  les  Hollandais  établis  à l’ile  de  Curaçao  , engagea  le 
gouvernement  espagnol  a créer  en  1728  la  compagnie  de  Guipuscoa  , qui 
avait  le  privilège  d’envoyer  des  navires  à la  Terre-Ferme,  etdevaiten  faire 
croiser  quelques-uns  le  long  des  côtes  pour  empêcher  le  commerce  in- 
terlope. Celte  compagnie,  'après*  avoir  subi  plusieurs  modifications  , fut 
supprimée  en  >778  , et  l’on  rendit  la  liberté  au  commerce.  Outre  les  den- 
rées dont  on  vient  de  parler,  et  que  la  Terre-Ferme  fournit  à l’Europe 
et  à d’autres  parties  de  l’Amérique  , êlle  approvisionne  de  mulets  la  plus 
grande  partie  des  Antilles  ; c'est  un  objet  de  commerce  qui  s’élève  à 
*£jo,ooo  piastres  par  an.  La  contrebande  y est  toujours  très  - active. 
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Climat  et  saisons.  On  jouit,  dans  plusieurs  endroits,  de  la  fraî- 
cheur d’un  printemps  continuel,  et  dans  d’autres  l’inflftence  de  la  latitude 
se  fait  pleinement  sentir.  L’hiver  et  l’été,  c’est-à-dire  les  pluies  et  la  sé- 
cheresse se  partagent  l’année  entière  ; les  premières  commencent  en  no- 
vembre et  finissent  en  avril.  Pendant  les  six  autres  mois  les  pluies  sont 
moins  fréquentes , quelquefois  même  rares.  Les  orages  se  font  moins 
souvent  sentir  depuis  179a,  qu’avant  cette  époque.  On  éprouve  quel- 
quefois des  tremblemcus  de  terre  assez  désastreux. 

Géographie  naturelle • L’espace  occupé  par  le  chaînon  des  Andes  qui 
se  prolonge  le  long  d#  la  côte,  a de  10  à 20  lieues  de  largeur.  Le 
peu  de  hautedN'  des  montagnes  les  rend  presque  toutes  susceptibles 
d’être  cultivées  et  habitées  ; celles  qui  se  refusent  au  travail  et  à la  de- 
meure de  l’homme  , sont  le  Picacho  oriental , près  de  Caracas  , dont  la 
hauteur  est  de  1278  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  , et  le  Tuine- 
quia  , dans  les  missions , qui  a ij55  toises  d’élévation. 

On  avait  découvert  quelques  mines  d’or  dans  les  provinces  de  Caracas, 
mais  différentes  causes  en  ont  fait  abandonner  l’exploitation.  On  a trouvé 
dans  la  juridiction  de  San-Felippe  une  mine  de  cuivre  qui  fournit  aux 
besoins  du  pays  , et  même  à l’exportation.  Jadis  on  péchait  des  perles  le 
long  des  côtes;  aujourd’hui  on  ne  s’occupe  plus  de  cette  branche  d’in- 
dustrie. La  côte  nord  de  la  province  de  Venezuela  produit  beaucoup  de 
sel  très-blanc.  Les  eaux  minérales  et  thermales  y sont  assez  abon- 
dantes, mais  peu  fréquentées.  Les  montagnes  de  Caracas  produisent 
les  mêmes  espèces  de  bois  que  les  Antilles  , et  beaucoup  d’autres  qui  leur 
sont  particulières.  Les  vastes  forêts  qui  couvrent  ces  montagnes  fourni- 
raicnf  pendant  des  siècles  aux  chantiers  les  plus  considérables , si  la  nature 
du  terrain  ne  rendait  pas  l’exploitation  des  bois  trop  difficile  et  trop  dispen- 
dieuse pour  un  pays  où  la  navigation  n’a  pas  assez  d’alimens  pour  en  sup- 
porter les  frais.  Les  forêts  y renferment  aussi  beaucoup  de  bois  de  mar- 
quetterie  et  de  teinture , dont  on  fait  usage  , et  même  des  drogues  médici- 
nales, tels  que  la  salsepareille  et  le  quinquina.  Le  lac  de  Macaraïbo  fournit 
de  la  poix  minérale  ou  du  pissaphalte , qui , mêlé  avec  du  suif,  sert  à gou- 
dronner les  bitimens.  Les  vapeurs  bitumineuses  s’enflamment  souvent 
spontanément , surtout  dans  les  grandes  chaleurs.  Les  bords  de  ce  lac 
sont  si  stériles  et  si  malsains , que  les  Indiens , au  lieu  d’y  fixer  leur  de- 
meure, aiment  mieux  habiter  sur  le  lac  même.  Les  Espagnols  y trouvèrent 
beaucoup  de  villages  construits  sans  orjlre  , sans  alignement , mais  avec 
solidité.  Ce  fut  le  motif  qui  loi  fit  donner  le  nom  de  Venezuela , dimi- 
nutif de  Venise  , qu’il  n’a  pas  gardé  , mais  qui  passa  à toute  la  province  où 
est  situé  Caracas.  La  partie  septentrionale  du  lac  où  l’on  a bâti  Macaraïbo  , 
est  plus  saine.  Ce  lac  a 5o  lieues  de  long  et  5o  de  large.  Il  communique 
avec  la  mer  , niais  ses  eaux  sont  douces.  On  y navigue  facilement , et  il 
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peut  porter  des  bâtimens  de  la  plus  grande  capacité.  La  marée  s’y  fait  sentir 
plus  fortement  que  sur  les  côtes  voisines.  Le  lac  de  Valencia  que  les  Indiens 
appelaient  Tacarigua  , offre  un  coup-d’ocil  bien  plus  agréable  que  celui  de 
Macaraïbo;  il  n’est  pas  aussi  grand  , mais  plus  utile.  Ses  bords  présen- 
tent le  spectacle  attrayant  d’une  végétation  féconde  et  d’une  tempéraliue 
agréable.  Il  a i3  lieues  et  demi  de  long  et  4 de  large.  Une  vingtaine  de 
rivières  y déposent  leurs  eaux,  qui  n’ont  aucune  issue.  Ce  lac  est  séparé 
de  la  mer  par  un  espace  de  6 lieues  , rempli  de  montagnes  inacces- 
sibles. Les  provinces  de  Caracas  sont  très  - riches  en  rivières , ce  qui 
procure  beaucoup  de  facilité  pour  l’arrosement.  Celles  qui  serpentent 
dans  la  chaîne  des  montagnes  , se  déchargent  dans  la  mer,  et  courent 
du  sud  au  nord , tandis  que  celles  qui  prennent  leur  source  sur  le 
revers  méridional  de  la  montagne  parcourent  toute  la  plaine , et  vont 
se  perdre  dans  l’Orenoque.  Les  premières  sont  en  général  assez,  encaissées 
par  la  nature  et  ont  une  pente  suffisante  pour  ne  déborder  que  rarement  ; 
et  pour  que  ces  débordemens  ne  soient  ni  longs  ni  nuisibles,  les  secondes, 
qui  ont  leur  cours  sur  un  terrain  plus  uni  et  dans  des  lits  moins  pro- 
fonds , confondent  leurs  eaux  une  grande  partie  de  l’année  , et  ressem- 
blent plutôt  à une  mer  qu’à  des  rivières  débordées.  Les  marées  y sont  peu 
sensibles  sur  toute  la  côte  nord  depuis  le  cap  de  la  Vcla  jusqu’au  cap  Paria} 
mais  depuis  ce  dernier  cap  jusqu’à  la  Guiane  hollandaise,  elles  sont  très- 
fortes.  Un  grand  inconvénient  commun  à tous  les  ports  des  provinces  de 
Caracas,  est  d’étre  continuellement  exposés  aux  ras  de  marées,  à ces 
lames  houleuse;  qui  ne  paraissent  nullement  occasionées  par  les  vents, 
mais  qui  n’en  sont  pas  moins  incommodes’,  uisouvent  moins  dangereuses. 

Guiane  espagnole.  Tout  l’espace  compris  entre  les  fleuves  de  l’Ore- 
noque au  nord",  la  rivière  des  Amazones  au  sud;  la  mer  à l’est,  et  le 
’-or  dcg.  de  longitude  du  méridien  de  Paris,  est  connu  sons  le  nom  de 
Guiane.  Cette  étendue  de  pays  est  partagée  entre  les  Portugais,  les  Fran- 
çais, les  Hollandais  et  les  Espagnols.  La  partie  qui  appartient  à ceux-ci 
et  que  l’on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Nouvelle-Andalousie , a plus  , 
de  400  lieues  de  long  , depuis  les  bouches  de  l’Orenoquc  jusqu’aux  limites 
du  Brésil.  Sa  largeur  n’est  pas  de  plus  de  3o  lieues  vers  le  sud  ; mais 
ensuite  cette  largeur  augmente  jusqu’à  plus  de  i5o  lieues. 

Snr  cette  surface  immense,  on  ne  compte  que  3/),ooo  habitans  de  toute 
couleur  et  de  toute  condition  , dont  19,485  Indiens  sous  la  conduite  des 
missionnaires.  La  plus  forte  population  est  vers  le  milieu  de  la  partie  in- 
térieure. Cette  province  se  divise  en  haut  et  basOrcnoque.  Le  gouver- 
neur et  i’évéquc  résident  à San-Thomé  , ville  fondée  en  i586  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  à 5o  lieues  de  son  embouchure  , et  qui  a été 
depuis  transportée  à go  lieues  de  la  mer.  Les  rues  sont  alignées  et  pa- 
yées ; l’air  y est  assez  sain.  On  y dort , dans  les  grandes  chaleurs,  sur 
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les  terrasses  des  maisons , sans  que  le  serein  y porte  atteinte  à la  santé 
ou  à la  vue. 

La  terre  est  excellente , sur-tout  pour  la  culture  du  tabac  ; mais  on  ne 
voit  que  quelques  habitations  mal  travaillées,  où  les  propriétaires  font  un 
peu  de  coton,  de  sucre,  et  de  vivres  du  pays.  On  exporte  une  assez  grande 
quantité  de  bétail.  Cetic  province , destinée  par  sa  fertilité  et  par  sa  po- 
sition à acquérir  une  grande  importance,  la  devra  sur-tout  à l’Orenoque. 
On  a déjà  décrit  le  cours  de  ce  fleuve.  Les  rivières  qu’il  reçoit  cl  dont 
le  nombre  passe  trois  cents , sont  autant  de  canaux  qui  porteraient  à la 
Guiane  toutes  les  richesses  qu’elles  auraient  obtenues  de  ^ terre.  Sa  com- 
munication avec  le  fleuve  des  Amazones  par  plusieurs  branches  naviga- 
bles que  M.  de  Humboldt  a parcourues  , ajoute  aux  avantages  qu’il  peut 
procurer  à la  Guiane  , en  facilitant  les  relations  avec  le  Brésil  et  les  par- 
ties intérieures  du  nouveau  continent  (a). 

La  Guiane  espagnole  comprend  une  partie  de  ces  déserts  arides  con- 
nus sous  le  nom  de  llanos , dont  M.  de  Humboldt  a fait  une  description 
si  intéressante.  « En  quittant  les  lieux  où  la  nature  prodigue  la  vie  orga- 
nique , le  voyageur,  frappé  d’étonnement , entre  dans  un  désert  dénué  de 
végétation.  Pas  une  colline,  pas  un  rocher  ne  s’élèvent  au  milieu  de  ce 
vide  immense.  La  terre  présente  seulement  çà  et  là  des  couches  horizon- 
tales fracturées  qui  couvrent  souvent  un  espace  de  deux  cent  milles  carrés, 
et  sont  sensiblement  plus  élevées  que  tout  ce  qui  les  entoure.  Deux  fois 
chaque  année  l’aspect  de  ces  plaines  change  totalement  { tantôt  elles  sont 
nues  comme  la  mer  de  sable  de  Lybie , tantôt  couvertes  d’un  tapis  de 
verdure  comme  les  steppes  élevées  de  l’Asie  moyenne.  A l’arrivée  des 
premiers  colons , on  les  trouva  presque  inhabitées.  On  n’y  rencontre 
aucun  arbre  que  des  palmiers  en  éventail  appelés  mauritia , dispersés 
çà  et  là.  Depuis  la  decouverte  du  nouveau  continent,  cette  vaste  étendue 
est  devenue  moins  inhabitable.  Pour  faciliter  les  relations  entre  la  côte 
et  la  Guiane  , on  a formé  quelques  établissemens  sur  le  bord  des  rivières 
et  on  a commencé?!  élever  des  bestiaux  dans  les  parties  encore  plus  recu- 
lées de  cet  espace  immense.  Ils  s’y  sont  prodigieusement  multipliés , 
malgré  les  nombreux  dangers  auxquels  ils  sont  exposés  dans  la  saison  de 
la  sécheresse  et  dans  celle  des  pluies,  qui  est  suivie  de  l’inondation.  Au 
sud , la  plaiuc  est  entourée  par  une  solitudctsauvage  et  effrayante.  Des 
forêts  d’une  épaisseur  impénétrable  remplissent  la  contrée  humide  située 
entre  l’Orenoque  et  le  fleuve  des  Amazones;  des  masses  immenses  de 
granit  rétrécissent  le  lit  des  fleuves  ; les  montagnes  et  les  forêts  reten- 
tissent sans  cesse  du  fracas  des  cataractes,  du  rugissemeut  des  bêtes  fé- 
roces et  des  hurlcmens  sourds  du  singe  barbu  qui  annoncent  la  pluie  (ô).] 

(a)  Voyage  à la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme , par  Depons;  3 vol.  inSs 
Paris,  i8oO.  (I>)  Tableaux  de  la  nature,  par  M , de  Humboldt , t.  i. 
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CHAPITRE  III. 

VICK- ROYAUTÉ  DU  PEROU. 

Etendue  et  limites. — Division.  — Histoire  et  antiquités.  — Langage. 

— Gouvernement  espagnol.  — Population.  — Revenus.  — Mœurs  et 

usages.  — Villes  et  lieux  remarquables.  — Commerce.  — Climat 

et  saisons.  • — Aspect  du  pajs.  — Montagnes.  — Mines . 

Etendue  et  limites.  [Le  vaste  empire  des  Incas  a infiniment  perdu  d« 
aon  étendue  depuis  que  l’on  en  a détaché  au  nord,  en  1718,  les  province» 
qui  composent  le  royaume  de  Quito,  et  en  1778  celles  qui  vers  le  sud- 
est  ont  été  réunies  à la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres.  Actuellement  te 
Pérou  comprend  du  nord  au  sud  , ou  depuis  Tumbez,  par  le  3e  degré 
de  latitude  australe,  jusqu’à  Morro-  Moreno , sous  le  25e,  un  espace 
d’environ  20  degrés  ou  1200  milles.  Sa  largeur  est  de  25o  à 5oo  milles, 
entre  le  69e  et  le  85e  degré  de  longitude  à l’ouest  de  Paris  j elle  dimi- 
nue ensuite  insensiblement  et  se  réduit  à 90  milles  au  18°  degré  de  lati- 
tude australe.  La  rivière  de  Guayaquil  qui  sort  des  andes  de  Loja , sé- 
pare le  Pérou  de  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade  au  nord  ; la  li- 
mite est  ensuite  formée  par  le  nouveau  Maragnon.  Le  territoire  d’Atamaca, 
qui  dépend  de  la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres , aujourd’hui  dépeuplé , te 
borne  au  sud.  A l’est  il  confine  avec  le  Brésil  et  la  vice-royauté  de 
Buenos-Ayres  : la  frontière  du  Pérou  et  de  cette  vice-royauté  passe  * 
l’ouest  du  lac  de  Cliiquito  ou  de  Titicaca , entre  ce  lac  et  Cuzco  ; mais 
tine  partie  de  l’espace  qui  se  trouve  entre  les  deux  vice-royautés  est  occu- 
pée par  un  désert  affreux  qui  â plus  de  1 5oo  milles  de  longueur.  Entre  te 
Brésil  et  le  Pérou  habitent  des  nations  encore  sauvages  et  indépendantes: 
le  grand  Océan  le  borne  à l’ouest. 

Division.  Le  Pérou  se  divise  en  sept  intendances , qui  sont  celles  <!•  > 
Truxillo,  Tarma  , Huancavelica , Lima  , Guamanga  , Cuzco,  Arcquipa. 
Ces  intendances  comprennent  chacune  plusieurs  départemeus  ou  pro- 
vinces. 

Histoire  et  antiquités.  Ce  pays , habité  très-anciennement  par  des 
peuples  sauvages  et  féroc.es,  fut  civilisé  à peu  près  vers  1e  douzième 
siècle  par  l’inca  Manco-Capac , arrivé  d’une  région  inconnue  avec  Oello , 
ki  soeur  et  son  épouse.  Quinze  monarques  lui  succédèrent  jusqu’à  la 
conquête  du  Pérou  en  i53i  , par  François  Pizarre,  qui  fit  étrangler  en 
i533  Atahualpa,  le  dernier  Inca. 

De  tous  les  peuples'  de  l’Amérique , les  Péruviens  sont  ceux  qui  inî- 
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pircnt  le  plus  d'intérêt , parce  que  sous  beaucoup  de  rapports  ils  étaient 
plus  avancés  dans  la  civilisation  que  les  Mexicains.  Le  Marna  , que  l’oit 
peut  appeler  un  petit  chameau  , a été  très-favorable  à leur  industrie.  Leurs 
édificps , construits  eu  pierres , existent  encore.  Le  gouvernement  des 
Incas  ou  monarques  péruviens,  était  une  sorte  de  théocratie.  Le  peuple 
révérait  dans  scs  rois  une  origine  céleste  , à laquelle  ne  prétendaient  pas 
les  souverains  du  Mexique.  La  religion  des  Péruviens  était  marquée  par 
l’anaour  et  la  bienfaisance  ; au  lieu  que  les  Mexicains  , dans  leurs  rites 
cruels,  semblaient  être  sous  l’influence  de  géuies  malfaisans.  Quelques 
sacrifices  des  animaux  les  plus  pAits  , des  offrandes  de  fruits  et  de  (leurs , 
formaient  le  culte  principal  des  Péruviens.  La  monarchie  mexicaine  re- 
posait sur  la  force  des  armes,  celle  du  Pérou  sur  la  confiance  qu’inspire 
un  gouvernement  guidé  par  la  sagesse.  Loin  d’y  immoler  les  prisonniers 
faits  à la  guerre,  on  tâchait  de  les  civiliser.  Les  Péruviens  avaient  fait  des 
progrès  dans  les  arts  et  même  dans  ceux  qui  supposent  du  goût  et  de  l’élé- 
gance. On  y connaissait  la  vertu  des  engrais  et  de  l’irrigation.  Cependant 
le  hoyau  était  le  principal  instrument  employé  dans  l'agriculture.  Les  édi- 
fices étaient  quelquefois  de  briques  cuites  au  soleil  ; d’autres  étaient  cons- 
truits avec  de  grosses  pierres.  Les  murs  n’avaient  jamais  plus  de  12  pieds 
de  hauteur.  Les  grandes  routes  entre  Cuzco  et  Quito  sont  peu  solides  en 
comparaison  de  celles  des  Européens;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de 
les  admirer,  quand  on  les  compare  à ce  qu’offrent  à cet  égard  les  parties 
encore  sauvages  de  l’Amérique.  Les  armes  des  Péruviens  et  leurs  orne- 
mens  annoncent  un  certain  degré  d’adresse  et  d’habileté.  Ils  taillaient 
sur-tout  et  perçaient  avec  beaucoup  de  dextérité  les  émeraudes  et  les 
autres  pierres  précieuses , quelque  dures  qu’elles  fussent.  Au  milieu  de 
tant  de  choses  louables,  on  regrette  de  voir  qu’ils  sacrifiaient  de  nom- 
breuses victimes  à la  mort  d’un  chef.  Un  monarque  chéri  a quelquefois 
été  suivi  au  tombeau  par  un  millier  de  serviteurs  égorgés.  Soit  que  la  po- 
pulation indigène  ail  péri  entièrement , soit  que  son  caractère  se  soit  dé- 
gradé sous  le  joug  de  l’esclavage  , on  ne  retrouve  aujourd’hui  aucune 
trace  de  l’ancienne  civilisation. 

Langage . Le  langage  du  Pérou  était  connu  sous  le  nom  de  quichua. 
Le  clergé  espagnol  le  cultive  encore  comme  indispensable  pour  travailler 
à la  conversion  des  naturels.  On  n’y  trouve  pas  les  consonnes  b , d,f,  g,  r. 
La  grammaire  de  ce  langage , et  même , à ce  qu’on  dit , celle  des  Téhuels, 
sont  aussi  méthodiques  et  aussi  variées  que  celle  des  Grecs. 

Gouvernement  espagnol.  Le  vice-roi  est , comme  dans  les  autres  pos- 
sessions espagnoles  , gouverneur  et  chef  suprême.  Il  préside  l'audience*, 
qui  est  partagée  eh  trois  chambres.  Il  est  aussi  membre  de  la  junte  su- 
prême du  trésor  royal , composée  en  outre  du  régent  de  l’audience  royale, 
du  doyen  du  L ibuual  des  comptes  et  de  divers  orticiys.  Le  vice-roi  est 
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tenu  (le  donner  à son  successeur  un  compte  détaillé  de  son  administration 
et  de  l'état  dans  lequel  il  laisse  le  pays.  11  ne  peut  partir  que  six  mois 
apres  la  cessation  de  ses  fonctions  , afin  que  l’on  puisse  le  poursuivre  en 
justice  pour  les  infractions  qu’il  aurait  commises  contre  les  lois. 

L’archevêque  de  Lima  a pour  suffragaus  les  évêques  de  Cuzco  , Are- 
quipa  , Guamanga  et  Truxillo.  On  compte  dans  le  Pérou  577  cures  pré- 
sentées par  le  roi. 

Population.  Le  nombre  des  habitans  du  Pérou  ne  répond  pas  à la  vaste 
étendue  du  territoire.  Seloit  ceux  qui  font  monter  le  plus  haut  la  popula- 
tion, elle  s’élève  environ  à 1,000,000  d’ames,  y compris  600,000  Indiens 
et  métis.  Le  reste  consiste , comme  ailleurs  , en  Européens , créoles  , et 
individus  de  différentes  castes.  Il  est  très-vraisemblable  que,  sous  le  règne 
des  Incas,  la  partie  de  leur  empire  qui  comprenait  le  Pérou  actuel,  n’était 
guères  plus  peuplée  qu’aujourd’hui.  Un  grand  nombre  de  causes,  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  l’excessive  stérilité  de  beaucoup  d’endroits , s'jr 
est  toujours  opposée  à la  multiplication  de  l’espèce  humaine. 

Revenus.  Une  des  sources  principales  du  revenu  est  due  au  produit 
de  l’hôtel  des  monnaies  de  Lima.  La  valeur  des  espèces  d’or  et  d’argent 
que  l’ony  frappe  annuellcmentest  de  5 à 6 millions  de  piastres.  Les  revenus 
du  gouvernement  montent  environ  à 4 millions  de  piastres. 

Mœurs  et  usages.  La  vivacité  d’esprit  et  la  pénétration  des  habitans  du 
Pérou  ont,  ainsique  leur  goût  pour  l’étude,  infiniment  propagé  parmi 
eux  les  connaissances  utiles.  Dans  tout  ce  qui  n’exige  pas  une  forte  com- 
binaison d’idées,  le  beau  s exe  y a ordinairement  l’avantage  sur  les  hom- 
mes. Les  universités  y forment  un  centre  de  lumières  qui  se  répandent 
sur  tout  le  pays.  Sous  les  auspices  de  ces  corps , les  sciences  y ont  fait  de- 
puis peu  des  progrès  incroyables  : elles  sont  géncralment  cultivées.  On  y 
connaît  et  on  y suit  toutes  les  découvertes  faites  en  Europe.  11  est  à désirer 
que  les  universités  améliorent  le  système  d’éducation  le  plus  généralement 
suivi.  Ce  n’est  que  sous  ce  rapport  que  l’on  a quelques  reproches  à faire 
aux  habitans  du  Pérou.  Le  bon  goût , l’urbanitc , beaucoup  de  qualités 
sociales  semblent  héréditaires  parmi  eux.  > 

Les  indigènes  ou  Indiens  forment  une  classe  très-laborieuse  ; ils  res- 
semblent aux  habitans  du  Mexique  par  leur  constitution  physique  et  leur 
caractère  moral  ; ils  sont  forcés  de  travailler  dans  les  mines  royales  : les 
métis  leur  ressemblent  beaucoup;  mais  les  mulâtres  sont  en  général  ceux 
dont  la  conduite  est  la  moins  régulière. 

Villes.  Lima , capitale  du  Pérou.  Cette  ville , sur  la  rivière  de  Rima  , 
fut  fondée  pàr  Pixarrc.  Il  choisit  pour  son  emplacement  une  plaine  spa- 
ciense.  Les  rues  en  sont  droites  , pavées  et  presque  toutes  arrosées  par  de 
petits  canaux  qn’on  y a conduits  de  la  rivière.  Sur  la  grande  place  , ornée 
d’une  fontaine  magnifique,  sont  situés  le  palais  du  vice- roi  et  l’église  nic- 

»i*  viiuiE.  3i 


482  POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

tropolitainc.  Les  maisons  y sont  basses , à cause  des  fréquens  treinblemen» 
de  terre  ; mais  l’apparence  de  ces  maisons  est  belle , la  plupart  ont  des 
jardins  et  sont  richement  meublées.  Elle  éprouva,  en  1678  et  1687,  des 
tremblcmcns  de  terre  qui  y occasionèrent  de  grands  dommages.  Celui 
cfe  747  faillit  la  détruire  presque  entièrement.  Les  églises  et  les  monas- 
tères y sont  riches  et  en  grand  nombre,  il  y a un  siège  archiépiscopal,  une 
audience  royale,  une  université,  plusieurs  sortes  de  manufactures  et  une 
salle  de  spectacle.  Les  sciences  et  les  lettres  y sont  cultivées  avec  succès; 
le  climat  y est  sain  et  agréable  ; il  n’y  pleut  presque  jamais  : scs  environs 
abondent  cependant  en  toutes  sortes  de  fruits  , et  fournissent  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à la  vie.  On  y compte  52,627  habitans. 

Le  Callao  , à 3 lieues  de  Lima  , est  le  port  de  cette  ville.  11  fut  entière- 
ment dévasté  par  le  tremblement  de  terre  de  1747*  Ses  habitans,  au 
nombre  de  5, 000  mille , y périrent  presque  tous. 

Cuzco  , autrefois  capitale  de  l’empire  des  Incas,  aujourd’hui  chef-lieu 
de  l’intendance  de  ce  nom  et  siège  d’un  évêché.  Cette  ville  est  belle 
et  bien  bâtie  ; on  y compte  5?, 000  habitans.  Elle  fait  un  commerce  assez, 
considérable  en  sucre,  draps  communs,  toiles  grossières,  cuirs,  marroquins 
et  parchemin.  Cette  ancicnnccapitaleduPérou,  fondée  par  Manco-Capac, 
est  située  sur  le  penchant  de  plusieurs  collines.  On  voit  encore  sur  l’une 
d’elles  une  forteresse  que  les  Incas  avaient  fait  construire  pour  la  défense 
de  la  place.  Ce  bâtiment  est  en  pierres,  de  dimensions  inégales,  mais 
toutes  de  grandeur  remarquable.  Un  couvent  y a pour  murs  ceux  du 
temple  du  soleil,  et  le  saint-sacrement  est  placé  à l’endroit  où  se  trouvait 
la  figure  en  or  de  cet  astre.  Un  couvent  de  religieuses  occupe  le  même 
emplacement  où  demeuraient  les  vierges  du  soleil.  La  province  de  Cuzco 
est  au  centre  de  l’empire  péruvien  , dont  elle  a été  le  berceau  ; aussi  les 
monumens  de  la  civilisation  des  anciens  habitans  y sont-ils  très-nom- 
breux. La  corrégidorcrie  de  Cuzccr  a un  climat  assez  tempéré. 

Guamanga , chef-lieu  d’intendance , ville  belle  et  bien  bâtie  sur  le 
penchant  de  plusieurs  collines.  Les  maisons  sont  hautes,  construites  en 
pierres  et  couvertes  en  tuiles.  Elles  ont  des  jardins  et  des  vergers  aux- 
quels le  manque  d’eau  est  souvent  préjudiciable.  Il  y a une  université; 
les  habitans  sont  polis,  intelligcns  et  adonnés  aux  sciences.  On  y fait  ua 
grand  commerce  en  cuirs,  en  grains  et  en  fruits  : population  26,000. 
Le  district  de  cette  ville  jouit  d’un  climat  tempéré  et  très-fertile.  On 
y élève  une  grande  quantité  de  bestiaux;  on  y trouve  des  mines  d’or  et 
d'argent , ainsi  que  des  pierres  d’aiman. 

jlrcquipn  , résidence  d’un  intendant  et.d’un  évêque.  Cette  ville,  fondée 
parPizarre,  a changé  d’emplacement;  elle  est  aujourd’hui  sur  un  terrain 
uni  à 20  lieues  de  la  mer.  Les  maisons  y sont  en  pierre;  le  climat  y est  très- 
’doux  cl  l’air  tres-saio.  Ces  avantages  peuvent  à peine  compenser  les  ra- 
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Vages  que  lui  font  éprouver  les  tremblemens  de  terre  : celui  de  172  j fut 

accompagne  de  l’éruption  du  volcan  de  Guayna-Putena , situé  tout  près 
de  la  ville  : population,  ?4>°°°* 

Lieux  reman/uables . Dans  la  partie  da  Pérou  située  dans  la  Cor- 
dillère des  Andes,  intendance  de  Truxillo , Caxamarca,  ville  bâtie  sur 
les  ruines  de  celle  où  résidait  Ataliualpa.  On  y voit  encore  des  restes  de 
son  palais  habité  par  un  des  desccndanj.  Cette  ville  est  au  milieu  d’une 
plaine  fertile  qui  donne  le  soixantième  grain  , et  au  pied  d’une  montagne. 
Le  climat  y est  tempéré  et  extrémemeut  sain.  A une  lieue  sont  detf 
sources  d’eau  chaude,  appelées  le  bain  des  Incas.  Les  habitans  sont  très- 
industrieux.  Ils  fabriquent  toutes  sortes  d’étoffes  grossières  de  laine  , 
et  des  toiles  de  lin  et  de  coton.  La  matière  première  de  ces  articles  se 
trouve  dans  le  district , qui  est  en  partie  inégal  et  monlueux  , puisqu'il 
comprend  des  branches  de  la  Cordillère  des  Andes.  Aussi  le  climat  y 
est  varié , et  la  terre  , ainsi  que  ses  productions , offrent  de  grandes 
différences  dans  un  espace  peu  étendu.  Caxamarca  est  sur  une  rivière 
de  môme  nom,  et  à 10  lieues  du  nouveau  Maragnon  : population  , 
1 2,000  j élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, , i ,464  toises.  On  dé- 
couvrit en  1771  , à 16  lieues  de  cette  ville,  les  riches  et  célèbres  mines 
d’argent  de  Guyalgagua  et  de  Micuipampa,  vulgairement  appelées  de 
Chota.  Elle  est  à 2,000  toises  d’élévation , et  cependant  les  veines  mé- 
talliques renferment  des  coquilles  pétrifiées.  T'arma , chef-lieu  d’inten- 
dance, ville  bien  bâtie,  dans  un  canton  fertile  où  l’on  jouit  d’un  climat 
délicieux  : population,  5, 600.  Pasco , dans  un  pays  âpre  et  sauvage, 
appelé  plaines  de  Bombon  , o»  il  ne  croit  aucune  espèce  de  blé  , et  qui 
n’est  bon  que  pour  l’éducation  du  bétail.  Malgré  ces  désavantages , 
cette  ville  est  une  des  plus  peuplées , des  plus  commerçantes  et  des  plus 
importantes  du  royaume , par  le  voisinage  des  riches  mines  d’argent 
d’Yauricocha  on  Lauricocha.  C’est  du  lac  de  môme  nom  que  sort  le  nou- 
veau Maraguon  j le  lac  de  Chinchaycocha , situé  à quelque  distance  au  sud  , 
donne  naissance  au  Pari,  qui  va  se  joindre  à l’Apurimac,  et  que  l'on 
a,  ainsi  que  nous  l’avons  observé  plus  haut,  regardé  quelquefois  comme 
branche  principale.  Alanjauja , ville  dans  la  vallée  de  Jauja,  qui  esf  la 
plus  florissante  et  une  des  plus  peuplées  du  Pérou,  parce  que  la  facilité 
des  communications  lui  donne  la  possibilité  d’envoyer  aux  mines  de 
Pasco  le  maïs  et  les  autres  denrées  qu’elle  produit.  Guancavelica , 
à 3o  lieues  au  nord  de  Guamanga,  chef-Leu  d’une  intendance,  dont  le 
sol  ne  produit  rien  et  dont  l’air  est  froid.  Cette  tulle,  bâtie  dans  une 
crevasse  des  Andes,  est  célèbre  par  une  riche  miue  de  vif-argent  qui 
en  est  éloignée  d’une  lienc  et  demie,  et  élevée  de  2^i5o  toises  au-* 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  intendances  de  GoSmatiga  et  de 
Cuzco,  situées  entièrement  dans  la  partie  liautcdu  Pérou,  ne  renferment 
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pas  des  villes  remarquables  , à l’exception  de  leurs  capitales.  Les  pro- 
vinces les  plus  reculées  de  ces  intendances  soit  à l’est , soit  au  sud,  n’ont 
pas  de  limites  fixes,  et  confinent  avec  les  pays  habités  par  des  sauvages 
indépendans  , ou  occupés  par  d’affreuses  solitudes. 

Dans  la  partie  du  Pérou  située  le  long  de  la  cdtc  du  grand  Océan, 
Piura  , la  plus  aucicnne  ville  du  royaume,  bâtie  par  les  Espagnols. 
L’air  y est  chaud,  sec,  pur  et  très-sain.  Elle  est  sur  une  petite  ri- 
vière qui  fertilise  le  terrain  d’alentour.  En  été  l’eau  y manque  absolu- 
ment. Oii  y fait  un  commerce  assez,  important  en  cuir,  coton  , casca- 
riile  , indigo,  cire,  salpêtre,  pite  ou  lil  d'aloës,  bois  et  poisson  séché. 
Une  autre  branche  d’industrie  des  habitans  de  ce  canton  est  le  trans- 
port des  marchandises  à dos  de  mulet  de  Quito  à Lima  : population  , 
a 5,ooo.  Truxillo,  siège  épiscopal.  Celte  ville  fut  bâtie  en  i555  par 
François  Pizarre,  qui  lui  donna  le  nom  de  Truxillo,  sa  ville  natale  en 
Espagne.  Elle  esta  une  demi- lieue  de  la  mer,  dans  une  contrée  agréable 
et  fertile.  On  voit  à quelque  distance  les  ruines  d’anciens  mouumens 
péruviens.  Plusieurs  individus  se  sont  enrichis  par  la  fouille  de  ces  ruines  : • 
population,  5,boo.  .Varia  ou  Lambajeque , dans  un  pays  fertile  arrosé 
par  les  rivières  et  par  des  canaux  d’irrigation.  On  y récolte  les  productions 
de  l’Europe  et  celles  des  tropiques.  A quelques  lieues  de  là  on  voit  des 
vignes  qui  donnent  uu  assez,  bon  vin  : population  , 7,600.  Dans  l’inten- 
dance de  Lima,  Canete,  port,  fait  avec  Lima  un  grand  commerce 
de  grains,  de  légumes , d’oiseaux  domestiques,  de  poissons  et  de  fruits. 
On  trouve  beaucoup  de  salpêtre  près  d’un  village  des  environs.  Jca, 
sur  une  petite  rivière  près  de  la  mer.  Ce^te  ville  a plusieurs  verreries. 
La  province  dont  elle  est  la  capitale  produit  des  vins  que  l’on  trans- 
porte dans  l’intérieur  du  Pérou , à Guayaquil  et  à Panama.  On  y voit 
aussi  beaucoup  d’oliviers  dont  on  emploie  le  fruit  pour  faire  de  l’huile. 
Dans  l’intendauce  d’Arequipa,  dont  une  partie  renferme  une  portion  de  la 
chaîne  des  Andes,  et  l’autre  s’étend  le  long  du  grand  Océan,  Arica  , port 
assez,  bon.  L'air  en  est  chaud  et  malsain.  Quelques  cantons  drs  environs 
produisentd’excellen  tes  olives,  qui  sont  remarquables  par  leur  grosseur.  On 
y fait  aussi  beaucoup  de  vin  , et  celui  de  Saumba  a de  la  réputation.  Il  y 
a dans  la  province  d’Arica  un  volcan  qui  lance  des  jets  d’une  eau  infecte, 
et  chaude.  C’est  par  le  port  d’Arica  que  les  provinces  de  la  Paz , d’Oruço , 
de  Charcas  et  d.c  Potosi,  situées  dans  la  vice-royauté  de  lîuenos-Avres, 
communiquent  avec  le  grand  Océan.  Tacna  , dans  l’intérieur  du  pays, 
sur  uuc  petite  rivière  au  penchant  des  montagnes.  La  salubrité  du  climat 
y a fait  transférer  le  siège  de  l’administration,  et  les  autres  élablissemens 
publics  qui  étaient  auparavant  à Arica.  Le  pays  d’alentour  souffre  beau- 
coup du  manque  d’eau  ; ce  qui  nuit  à la  fécondiité  de  la  terre.  On  cultive 
la  vigne  avec  beaucoup  de  soin  et  d’iulelligencc  dans  celte  province» 
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elle  a des  mines  d’or  et  de  cuivre  , et  des  mines  d’argent  très-riches. 
Celle  d’Huantajaya , près  du  petit  port  d'iquiquc  , aux  confins  du  dcsert 
d’Atacama  , est  dans  une  région  entièrement  dépourvue  d’eau.  Les  habi- 
tans  dcTacna  sont  très-laborieux  et  très-actifs.  Ceux  qui  s’occupent  des 
sciences  et  des  lettres  y font  de  grands  progrès. 

Commerce.  Le  commerce  du  Pérou  s’est  considérablement  accru  de- 
puis qu’on  l’a  délivré  de  la  gène  que  lui  imposaient  les  galions  et  les  foires 
de  Porto-Bello  et  de  Panama.  Aujourd’hui  les  vaisseaux  marchands  ve- 
nant d’Europe,  y abordent  en  doublant  le  cap  Horn.  Auparavant,  les 
capitaux  étaient  concentrés  en  un  petit  nombre  de  mains,  et  pour  ainsi 
dire  anéantis.  Les  marchands  tyrannisaient  le  peuple  en  réglant  à leur 
gré  le  prix  des  marchandises,  et  eu^mêraes  recevaient  la  loi  de  ccuÿ 
qui  faisaient  le  monopole.  Actuellement  le  commerce  étant  subdivisé  en 
une  infinité  de  petites  branches , entretient  un  plus  grand  nombre  de 
marchands  , et  les  fortunes  qu’il  produit  ne  sont  pas  si  prodigieuses.  Les 
manufactures  du  Pérou  ne  font  guères  que  des  frises  pour  l’usage  des  In- 
diens et  des  nègres.  11  y a en  outre  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
chapeaux  et  de  toiles  de  coton  , ainsi  que  des  verreries;  mais  leurs  pro- 
duits ne  composent  pas  une  forte  branche  deconimerco.  Le  sucre,  la  laine 
de  vigogne,  le  cotou,  le  quinquina  sont,  avec  les  métaux,  les  seuls  articles 
d’exportation.  Les  mines  sont  la  principale  ou  plutôt  l’unique  source  des 
richesses  du  jPérou.  Malgré  le  peu  d’industrie  de  ceux  qui  les  exploitent , et 
la  faiblesse  des  secours  que  les  capitalistes  fournissent  aux  mineurs , on 
raffine  et  on  fond,  année  commune,  à la  monnaie  de  Lima  5,4<so  marcs 
d’or,  et  570,000  marcs  d’argent,  et  l'on  y frappe  pour  la  valeur  de 
5,107,400  piastres  en  espèces  d’or  et  d’argent.  La  navigation  du  Pérou 
est  bornée  ; le  commerce  du  blé  conduit  les  navigateurs  dans  les  ports 
du  Chili,  où  ils  vont  chercher  cette  denrée  de  première  nécessité,  en 
échange  de  sucre , de  sel  et  de  riz  ; ils  rapportent  de  Guayaquil  des  bois  de 
construction  , ainsi  que  du  cacao,  du  café  et  quelques  autres  articles. 
La  pèche  est  un  genre  d’industrie  exclusivement  réservé  aux  Indiens  qui 
habitent  le  long  des  côtes;  mais,  connue  ils  mauquent  d’adresse  et  qu’ils 
n'ont  ni  barques  ni  instrumens  convenables,  ils  ne  s’avancent  qu’à  peu 
de  distance  en  mer.  C’est  ce  qui  cause  la  rareté  et  la  cherté  du  poisson- 
que  l’on  éprouve  si  souvent  a Lima  et  dans  d’autres  endroits  peu  éloi- 
gnés de  la  côte.  La  subsistance  des  habitans  du  Pérou  dépend  beaucoup, 
des  secours  étrangers  ; cependant  l’agriculture  pourrait  fournir  suffisam- 
ment à leurs  besoins  : car  il  est  possible  de  cultiver  le  froment  avec  succès 
dans  les  vallées  voisines  de  la  capitale;  mais  la  nature  du  terrain  et  le 
mauvais  état  des  chemins  arrêtent  presqu’enlièrement  la  circulation  in-, 
térieure , et  sont  autant  d’obstacles  aux  progrès  de  l’agricuhttrc.  II  faut, 
sans  cesse,  sur-tout  dans  la  partie  haute,,  y passer  des  ruisseaux  cl  des. 
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torrens  ; ce  qui  gène  beaucoup  les  communications , parce  qu’il  n’v  a que 
très-peu  de  ponts.  Ceux  qu’avaient  construits  les  anciens  Péruviens  man- 
quaient d’arches.  Les  radeaux  et  les  ponts  de  corde  suppléaient  au 
manque  d’autres  ponts  , inconvénient  que  ne  ressentaient  pas  infiniment 
des  peuples  qui  n’avaient  à se  déplacer  que  pour  porter  leurs  tributs  à 
Cuzco.  Le  Pérou  fait  par  terre  un  commerce  considérable  avec  la  vice- 
royauté  de  Buenos-Ayres.  On  élève  beaucoup  de  bestiaux  dans  le  haut 
du  pays. 

Climat  et  saisons.  On  ne  voit  presque  jamais  tomber  de  pluie  dans  la- 
partie  inférieure  du  Pérou  , c’est-à-dire  le  long  de  la  côte  qui  est  baignée 
par  le  grand  Océan,  et  comprise  entre  les  parallèles  des  5e  et  1 5® .degrés  de 
latitude  australe.  Tout  ce  territoig},  appelé  vulgairement  la  vallée  de 
Tumber  , est  mis  constamment  à l’abri  des  vents  d’est  par  ftt  prodigieuse 
élévation  de  la  Cordillère  des  Andes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
cimes  de  ces  montagnes  sont  toujours  entourées  de  nuages.  Il  faut  ce- 
pendant en  excepter  la  partie  septentrionale  de  la  chaîne,  qui,  durant 
les  mois  de  janvier  , de  février  et  de  mars , est  couverte  de  neige.  Les 
nuages  qui  enveloppent  les  Andes  tout  le  reste  de  l’année  , viennent  de 
l'Océan  atlantique  , poussés  par  le  vent  d’est,  et  ne  passent  jamais  au- 
dessus  des  pics  glacés  qu’ils  rencontrent  dans  leur  course.  Ils  restent  ordi- 
nairement dans  cette  situation , et,  s’abaissant  un  peu,  ils  se  résolvent  dans 
le  haut  du  pays  en  vapeurs  et  en  pluies , accompagnées  d’éclairs  et  de  coups 
de  tonnerre  affreux. 

Les  vents  qui  soufflent  constamment  dans  les  districts  où  ils  ne  pleut 
jamais,  viennent  du  sud,  et  leur  cours  est  parallèle  à la  Cordillère.  Ils 
amènent  des  brouillards  qui  se  changent  en  rosce.  Later^e,  que  l’aridité 
a excessivement  desséchée,  fournit  une  quantité  de  vapeurs  trop  peu  con- 
sidérable pour  entretenir  la  végétation.  Les  grandes  rosées  que  l’on  a au 
Pérou  sont  produites  par  les  évaporations  du  grand  Océan.  Elles  ne  sont 
pourtant  pas  aussi  abondantes  qu’on  le  suppose  en  Europe.  Dans  la  partie 
du  pays  dont  nous  parlons,  la  végétation  et  la  culture  ne  sont  parfaites 
que  dans  les  vallées  arrosées  par  un  raisseau  ou  un  bras  de  rivière. 

Il  y a dans  la  partie  infcrieüre  dû  Pérou  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
et  de  petites  rivières.  Tons  ces  courans  d’eau  viennent  de  la;partie  orien- 
tale. On  les  appelle  quebradas.  Cette  étendue  de  pays,  de  20  degrés  do 
longueur  , où  il  ne  pleut  jamais , a environ  quinze  lieues  de  large.  Le 
phénomène  qni  résulte  du  manque  de  pluie,  est  cette  atmosphère  con- 
tinuellement chargée  de  brouillards  qtij  se  transforment  en  rosée , ainsi 
que  nous  l’avous  dit  plus  haut.  Jamais  on  n’y  éprouve  les  orages  auxquels 
«ont  sujets  les  pays  où  il  pleut. 

Le  climat  du  Pérou  est  en  généra!  chaud  et  sec  dans  la  partie  basse} 
tempéré  <jt  ejUréinemcat  agréable  dans  la  région  woyeuuc  ; humide , 
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froid  , âpre  et  rigoureux  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Dans  les  pampas 
ou  plaines  de  Bombon,  où  est  située  la  ville  de  Pasco,  le  thermomètre 
ne  varie  que  de  o à 5 degrés  au-dessus  de  o.  L’air  du  Pérou  est  très-sain  , 
excepté  dans  quelques  parties  , le  long*  de  la  côte.  Ce  pays  est  exposé  à de 
continuels  tremblcmens  de  terre.  Quelques-uns  de  ces  phénomènes  1er- 
ribles  , surtout  celui  de  1747,  y ont  causé  des  dévastations  effrayantes. 

Aspect  du  pays  , TOO/itagnoï.Unc  chaîne  de  montagnes  stériles  et  très, 
âpres,  plusieurs  plaines  de  sable  qui,  en  quelque  sorte,  s'étendent  tout 
le  long  de  l’espace  étroit  qui  se  trouve  entre  cos  montagnes  et  la  mer  ; 
des  lacs,  dont  quelques-uns  sont  situés  sur  le  sommet  des  inouïs  , occu- 
pent une  grande  partie  du  territoire  du  Pérou.  Les  vallées  qui  jouissent! 
de  l’avantage  de  l’irrigation , présentent  à la  vue  une  suite  de  plaines 
délicieuses,  remplies  de  villes  et  de  bourgades. 

Le  territoire  du  Pérou  commence  à peu  de  distance  au  sud  de 
l’équateur,  et  se  prolonge  jusqu’au  tropique  du  Capricorne  j en  largeur  il 
s'étend  des  bords  de  la  mer  Pacifique  jusqu’aux  forêts  et  aux  déserts  si- 
tués le  long  du  fleuve  des  Amazones  et  de  ses  affluens.  Au  milieu  de  cet 
espace  s’élève  la  Cordillère  des  Andes  , qui  forme  encore  une  autre  chaîne 
plus  petite,  que  l’on  appelle  la  Cordillère  de  la  côte,  et  qui  est  à vingt- 
cinq  lieues  de  la  première.  11  en  sort  des  rivières  qui , par  une  inclinai- 
son brusque  et  avec  une  impétuosité  proportionnée,  se  jettent  dans  le 
grand  Océan.  Au  pied  de  ces  montagnes  est  située  la  vallée,  qui  est  fertile 
partout  ou  l’on  peut  l’arroser  paf  des  canaux.  Au  revers  de  la  Cordillère 
de  la  côte,  et  dans  l’espace  qui  se  trouve  entre  celle-ci  et  la  chaine 
plus  élevée,  appelée  Cordillère  des  Andes,  sont  situées  les  provinces  de  la 
Sierra,  qui,  des  confins  du  district  de  Chacbapoyus  dans  l’intendance  de 
Truxillo  , s’étendent  jusqu’au  grand  territoire  minéral  de  Potosi.  Les 
cimes  de  leurs  hautes  montagnes  que  couvre  toujours  un  prodigieux 
amas  de  niege  , fournissent  les  eaux  qui,  se  prccipilaut  eu  torrent, 
creusent  ces  ravins  profonds  auxquels  on  donne  , ainsi  qu’aux  ruisseaux 
qu’elles  forment,  le  nom  de  quebradas,  et  où  l’on  cultive  toutes  les  produc- 
tions végétales  propres  à nourrir  1’hoiuine.  Les  pentes  de  ces  montagnes 
offrent  des  pâturages  aux  moutons  ; mais  la  partie  supérieure  ne  présente 
qu’une  surface  de  roche,  ou  totalement  nue,  ou  simplement  garnie  d'une 
mousse  légère.  Ces  montagnes  Unissent  dans  les  plaines  du  vaste  pays 
arrosé  par  les  affluens  du  fleuve  des  Amazones.  En  considérant  les  carac- 
tères •lislinc  tifs  du  sol  et  du  climat  , le  Pérou  à l’exception  des  régions 
situées  dans  la  partie  la  plus  clevcc  et  où  règne  un  hiver  perpétuel,  doit 
éLre  divisé  en  trois  parties,  qui  sont  les  monta*':  es,  la  Sierra,  et  la 
côte  ou  les  plaines.  Les  caractères  de  la  première  sont  des  montagne* 
très-rapprochces  , une  température  chaude,  et  des  pluies  continuelles  ; 
celui  de  la  seconde,  des  saisons  régulières  et  des  météores;  celui  de  la 
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troisième,  la  sécheresse  et  un  printemps  perpétuel.  C'est  de  la  pente 
orientale  des  montagnes  du  Pérou  que  sortent  le  fleuve  des  Amazones 
et  toutes  les  rivières  qui  lui  portent  le  tribut  de  leurs  eaux. 

Mines.  Le  tableau  de  la  géographie  physique  du  Pérou  nous  fait  voir 
qu’il  y existe  des  espaces  de  vingt,  et  même  de  trente  lieues  de  longueur, 
qui  ne  paieraient  pas  les  efforts  du  cultivateur  d’une  seule  plante  propre 
n nourrir  le  plus  petit  animal.  Mais  la  nature  a compensé  cette  stérilité 
par  l'abondance  des  métaux  précieux  , et  les  montagnes  arides  du  Pérou 
peuvent  en  général  être  considérées  comme  d'inépuisables  laboratoires 
où  se  forment  l’or  et  l’argent.  A l’exception  de  la  mine  d’Huautajaya  , 
située  à deux  lieues  de  la  mer,  les  mines  les  plus  riches  sont  comprises 
dans  les  parties  les  moins  salubres  de  la  Sierra,  où  le  manque  total  de 
végétation  est  le  signe  le  plus  sûr  de  leur  existence. 

Comme  les  Péruviens  ignoraient  non  seulement  l’usage  de  la  mon- 
naie, mais  encore  l’art  de  faire  mouvoir  des  machines  au  moyen  de  l'eau  , 
et  tous  les  secrets  de  la  métallurgie,  les  métaux  qu'ils  tiraient  du  sein  de 
la  terre  ne  formaient  pas  des  masses  d’une  valeur  bien  considérable.  Le 
dernier  empereur  du  Pérou  ne  put  réunir  pour  sa  rançon  la  valeur  d’un 
million  et  demi  de  piastres  ( 7,875,000  francs  ) en  or  et  en  argent  ; et 
le  pillage  dcCuzco  ne  fut  pas  évalué  à plus  de  10  millions  de  pias  rex 
( 52, 300,000  francs).  C’était  cependant  beaucoup,  si  l’on  fait  attention 
aux  procédés  employés  par  les  Péruviens  : ils  consistaient,  pour  l’or,  à en 
recueillir  parmi- le  sable  des  rivières  les  particules  entraînées  par  les 
eaux  ; et  pour  l'argent,  à le  tirer  d’une  excavation  , qui  souveiit  n’avait 
pas  plus  d’un  pied  de  profondeur. 

Le  Pérou  renferme  en  ce  moment  soixq()te-ncuf  mines  d’or,  soixante- 
dix  à quatre-vingt-quatre  mines  d’argent,  quatre  dc^nercure,  quatre  de 
cuivre,  et  douze  de  plomb.  Différentes  causes  ont  fait  abandonner  vingt- 
neuf  mines  d’or,  et  cent  quatre-vingt-huit  mines  d’argent. 

L’or  provient  en  partie  des'  provinces  de  Pataz  et  de  Hüà'ilas  dans 
l'intendance  deTruxillo.  On  le  relire  des  filons  de  quartz  qui  traversent 
des  roches  primitives  , et  en  partie  des  lavages  établis  sur  les  rives  du 
ÎNucvo-Maragnon  dans  la  province  de  Chachapoyas. 

Presque  tout  l’argent  est  retire  des  grandes  mines  de  Lauricocha  appelées 
communément  mines  de  Pasco,  de  celles  de  Gualgayoc  et  Micuipampa, 
ou  do  Chota  , et  de  celles  de  Huantajaya.  Les  mines  de  Pasco,  celles  de 
toute  l’Amérique  espagnole  qui  sont  le  plus  mal  travaillées,  ont  été  dé- 
couvertes en  i65o.  Eiles  fournissent  annuellement  près  de  1 millions  de 
piast.  ( to,5oo,ooo  fr.  ).  Pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'énorme  masse 
d’argent  qne  la  natures  déposé  dans  le  sein  de  ces  montagnes  calcaires, 
à la  hauteur  de  plus  de  2000  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il 
la  ut  se  rappeler  que  la  couche  d’oxide  de  fer  argentifère  de  Pasço  est 
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travaillée  sans  interruption  depuis  le  commencement  du.  dix-septième 
siècle,  et  que  dans  les  derniers  vingt  ans  on  en  a extrait  plus  de 
cinq  millions  de  marcs  d’argent,  sans  que  la  plupart  des  puits  aient 
plus  de  i5  toises  de  profondeur,  et  sans  qu’aucun  d’eux  ait  atteint 
la  profondeur  de  Go.  Les  eaux  , très-abondaules  dans  ces  mines  , sont 
épuisées  par  des  pompes  mues  à bras  d’hommes  : aussi , malgré  le  peu 
de  profondeur  des  excavations  , l’épuisement  des  eaux  est  extrêmement 
dispendieux.  La  couche  métallifère  de  Pasco  parait  au  jour  sur  une 
longueur  de  1460  toises,  et  sur  une  largeur  de  1125.  Mieux  exploitée, 
cette  mine  fournirait  la  même  quantité  d’argent  que  celle.de  Guauaxuato. 
(Quoique  les  mines  de  Chota  n'aient  été  découvertes  qu’en  1771,00 
travaillait  cependant  du  temps  des  Incas  des  filoits  d'argent  dans  les 
environs  de  la  petite  ville  de  iVlicuipampa  , où  le  thermomètre  des* 
cend  presque  toutes  les  nuits  au  point  de  la  congélation,  et  qui  est  de 
700  toises  plus  élevée  que  Quito.  On  a trouvé  d’immenses  richesses,  soit 
daus  la  montagne  de  Gualguayoc  qui  s’élève  cotnhie  un  château  fort  au 
milieu  de  la  plaine , soit  dans  d’autres  endroits  , et  sur-  tout  dans  la 
Pampa  de  Navar.  Dans  celte  dernière  plaine,  sur  l’étendue  de  plus  d’une 
demi-lieue  carrée,  partout  où  l’on  a retiré  le  gazon  , on  a retiré  de  Par» 
gent  sulfuré  et  des  filamens  d’argent  natif  adhèrent  aux  racines  des  gra- 
minées ; souvent  l’argent  s’y  est  rencontré  en  masses  , comme  si  des  par- 
tions de  ce  métal  fondu  avaient  été  versées  sur  une  argile  très- 
molle.  La  mine  d’argent  de  Guarochiri,  située  dans  la  province  de 
même  nom  , qui  dépend  de  l’intendance  de  Lima  , est  aussi  très-riche. 
JLcs  montagnes  de  Guârochiri  et  de  Cauta  contiennent  d’excellent  charbon 
de  terre  , niais  la  cherté  du  transport  empêche  d'en  faire  usage  à Lima. 
On  a découvert  à Guarochiri  du  cobalt  et  de  l’antimoine. 

La  mine  de  mercure  de  Guancavclica  était  connue  dès  le  temps  des 
Incas,  puisqu’ils  employaient  le  cinnabre  pour  se  farder:  les  Espagnols 
commencèrent  à l’exploiter  pour  le  compte  de  la  couronne  en  1570. 
Elle  fournit  communément  trois  à quatre  mille  quintaux  de  mercure  paran. 

Près  de  Tarma  on  extrait  des  pierres  qu’on  lessive  pour  en  obtenir  du 
salpêtre.  • I»  *’<•*  * ■■ 

On  trouve  aussi  au  Pérou  la  pierre  des  Incas , et  la  piedra  del  gelinazo  , 
espèce  d’obsidienne , produit  volcanique  susceptible  de  recevoir  le  plus 
beau  poli,  et  dont  les  anciens  Péruviens  faisaient  leurs  miroirs  {a). 

Près  du  village  d’Amotape  , à iG  lieues  de  Piura  , on  voitunc  mine  de 
pétrole  ou  goudron  minéral  qui,  pendant  plusieurs  années , a fourni  aux  be- 
soins duroyaume.  Comme  on  a remarqué  que  cette  substancea  le  défaut  de 
briller  les  cordages  qui  en  sont  enduits,  on  la  mêle  avec  du  goudron  végétal. 

(a)  HumboWlt,  Statistique  du  Mexique , p.  604. — J'oy âges  au  Pérou, a vol.  111-8“. 
— Pinkerton’s  AJ'idern  Gcograi>hy , a*  édit.  p.  577-61 3. 
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CHAPITRE  IV. 

Capitainerie  générale  dü  Chili. 

Etendue  et  division.  — Histoire.  ‘ — Population , mœurs  et  usages, 
langage.  — Villes  et  lieux  remarquables.  — Commerce.  ~ Climat , 
st.  isons.  — Géographie  naturelle.  — Montagnes , volcans , minéraux . 
— Rivières  et  lacs. — lies  du  Chili.  ' 

[Etendue  et  division.  Le  Chili  s'étend  depuis  le  désert  d’Atacarna  vers 
le  26e  deg.  jusqu’au  41e  deg.  43  min.  de  latitude  australe  où  est  situé  le 
fort  Maulin , point  le  plus  reculé  vers  le  sud  , comme  nous  l’avons  -dit 
plus  haut,  qui  soit  habité  par  les  Espagnols.  Le  Chili  est  compris  entre 
les  71e  et  76e  deg.  ao  min.  de  longitude  à l’ouest  de  Paris.  Sa  longueur 
du  nord  au  sud  est  de  1,100  milles,  et  sa  largeur  moyenne  de  l’est  à 
ouest  de  340 , en  y comprenant  la  chaîne  des  Andes,  il  est  borné  au 
nord  et  à l’est  par  la  vice-royauté  de  la  Pluta  et  les  tribus  indépendantes, 
au  sud  par  les  terres  Magellauiques  et  la  mer , à l’ouest  par  le  grand 
Océan.  La  chaîne  des  Andes  le  sépare  à l’est  et  au  sud  des  pays  limitro- 
phes. Il  çst  divisé  en  i3  provinces,  et  gouverné  par  un  capitaine  général 
entièrement  indépendant  du  vice-roi  du  2*érou,  excepté  pour  ce  quia 
rapport  à la  guerre  ; il  est  alors  obligé  de  Id  consulter  ! il  préside  l’audience 
royale  et  nomme  les  corrégidors.  ....  .. 

Histoire.  Les  lacas  avaient  établi  leur  dominatioti  dans  quelques  par- 
ties  du  Chili  ; mais  dans  tout  le  resteles  naturels  s’étaient,  par  lenr  courage, 
maintenus  dans  l’indépendance.  Les  Espagnols  ne  s’y  établirent  qu’avec 
des  peines  infinies  , et  aptes  avoir  perdu  un  nombre  considérable  de  sol- 
dats et  plusieurs  de  lears  chefs.  Les  parties  roontueusqs  sont  encore  -occu- 
pées par  les  Puelches , les  Araucaniens  et  autres  tribus  indépendantes. 
Leur  voisinage  fut  long-temps  redoutable  aux  Espagnols,  qui,  depuis  plus 
de  deux  siècles , ont  été  obligés  de  soutenir  avec  ces  peuples  une  guerre 
presque  continuelle , interrompue  seulement  par  les  intervalles  d’une  pane 
ruai  assurée.  Les  chevaux  , qui  descendent  de  ceux  que  les  Espagnols 
avaient  transportés  dans  le  nouveau  continent,  avaient  fait  de  ces  Indiens 
autant  de  Tatars.  Ils  se  réunissaient  subitement  en  troupes  nombreuses  , 
pillaient  le  pays  ennemi  et  se  retiraient  avec  leur  butin  j mais,  par  la 
sage  conduite  du  capitaine  général  du  Chili , les  Araucaniens  ont  re- 
connu la  protection  de  l’Espagne , et  commencent  à goûter  la  tran- 
quillité (1).  _ 

Population , mœurs  et  usages , langage.  L’on  n’a  pas  de  renseigne- 

' / 

(1)  La  Pérouse , t.  a. — Vancouver,  t.  xa. 
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mens  bien  positifs  sur  la  population  du  Chili  ; on  peut  cependant  évaluer 

le  nombre  de  ses  habitans  à 600,000.  Depuis  la  liberté  du  com- 
merce accordée  par  l’Espagne  à ses  colonies  en  1778,  la  population 
a fait  des  progrès,  et  promet  d’èlre  proportionnée  à la  beauté  du  climat 
et  à la  fertilité  de  ce  pays.  Les  créoles  blancs  sont  bien  faits,  cou- 
rageux , francs  et  ouverts  , généreux  , enclins  à la  vanité,  vifs,  amis  des 
plaisirs,  en  outre  spirituels,  remplis  de  sagacité,  doués  de  l’esprit  d’ob- 
servation et  de  la  plus  grande  aptitude  pour  les  lettres  et  les  sciences.  Ces 
dispositions  favorables  11c  peuvent  guère  s’v  développer,  parce  que  les 
bons  livres  y sont  rares  et  d’un  prix  exorbitant.  Les  femmes  sont  des 
brunes  piquantes  ; mais  un  habillement  un  peu  gothique  défigure  leurs 
charmes.  Le  luxe  des  habits  somptueux , des  livrées  et  des  équipages  , est 
excessif  dans  la  capitale.  La  danse  et  la  musique  sont,  comme  d.11  toute 
l'Amérique  , les  divertissemens  favoris  : la  langue  espagnole  estgénérale- 
ineut  parlée;  mais  quelques  Espagnols  qni  habitent  les  pays  voisins  des 
Araucanicns,  font  usage  du  langage  deccs  peuples,  qu’ils  imitent  dans  leurs 
mocurs(i).  Les  mariages  entre  les  deux  nations  ne  sont  pas  très-rares. 

Villes  et  lieux  remarquables.  Sant-Iago  , résidence  du  capitaine 
général , siège  d’une  audience  royale  et  d'un  évêché.  Cette  ville  , située 
dans  l’intérieur  des  terres , à 5o  lieues  de  la  mer , a plus  d’une  lieue  de 
circonférence.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  alignées  ; quelques  édifices 
sont  cités  par  leur  magnificence.  Il  y a même  des  maisons  particulières 
fort  belles  ; mais  elles  n’ont  qu’un  étage,  à cause  des  tremblemens  de  terre. 
La  grande  place  est  ornée  d’une  superbe  fontaine.  La  rivière  de  Ma- 
pucho,  qui  traverse  Sant-lago,  y occasionait  autrefois  des  inondations; 
mais  on  l’a  contenue  par  une  digue  magnifique  : population  , 3o,5oo; 
latitude  australe  , 35  deg.  4 min.  Le  climat  de  Sant-Iago  est  tempéré 
et  salubre.  Ses  environs  sont  remplis  de  jardins , de  vergers,  de  vi- 
gnobles; plus  loin,  l’œil  se  promène  sur  de  vastes  pâturages,  et  les 
sommets  des  Andes  blanchis  de  neige  couronnent  cette  intéressante  pers- 
pective. Copiapo,  port,  chef- lieu  d’une  province  où  il  ne  pleut  que  très- 
peu  , mais  qui  produit  toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits  excellcus.  On  y 
trouve  aussi  des  mines  de  Soufre  très-pur , de  cuivre , d’argent  et  d’or. 
Coquirnbo , sur  une  petite  rivière  à un  quart  de  lieue  de  la  mer,  a un 
port  commode  et  très-fréquenlé  : l’on  y fait  un  bon  commerce  en  vin  t 
huile , cuirs,  savon,  bestiaux  et  chevaux.  Ses  rues  sont  tirées  au  cor- 
deau , les  maisons  ornées  de  beaux  jardins.  V alparayso  , port  à 3o  lieues 
de  Sant-Iago.  Sa  position  centrale  le  rend  le  principal  entrepôt  du  com- 

(0  11  existe  sur  la  langue  du  Chili  un  ouvrage  très-curieux,  intitulé  CJiilidnpu. 
21  est  d’un  missionnaire  aUemuiul  annulé  Harostml,  et  (initient  aussi  plusieurs 
notices  intéressantes  sur  les  tribus  ituùipenJ«ut«»  qui  habitent  ks  contrées  limitro- 
phes du  Chili. 


POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

xncrcc  du  royaume.  Il  est  cependant  exposé  aux  Coups  de  vent  du  nord. 
Lu*  terrain  de  la  province  , dont  cette  ville  est  le  chef-lieu,  est  d’une  fer- 
tilité médiocre  ; le  sol  présente  une  suite  de  falaises  calcaires  qui  s’élèvent 
comme  les  degrés  d’une  terrasse  ; les  vallées  et  les  plaines  comprises  entre 
ces  collines  escarpées  produisent  des  fruits  excellens.  ( oncepcion  , siège 
d’un  évéque,  a un  port  commode  et  spacieux.  L’ancienne  ville  de  ce 
nom  .ayant  été  bouleversée  et  détruite  par  la  mer  dans  un  tremblement 
de  terre  , on  en  a bâti  une  nouvelle  à quelque  distance  du  rivage  : popu- 
lation , 10,000.  Vcddiyia , sur  une  éminence  à l’embouchure  d'une 
rivière  du  même  nom , est  un  des  meilleurs  ports  du  Chili , et  com- 
merce en  bois  de  charpente  et  de  construction  On  a commencé  à ouvrir 
une  route  depuis  Valdivia  jusqu’au  fort  de  Maullin  , entreprise  hardie, 
mais  d’autant  plus  utile  qu’une  mer  constamment  agitée  empêche  pendant 
une  grande  partie  de  l’année  d’aborder  à cette  côte  dangereuse  pour  les 
navigateurs.  Au  sud  et  au  sud-est  du  fort  Maullin,  dans  le  golfe  d’Ancud 
et  dans  celui  de  Roloraavi , par  lequel  on  parvient  aux  grands  lacs  de 
JVahuelhapi  et  de  Todos  los  Santos  , il  n’y  a point  d’ctablissernens  espa- 
gnols. On  en  trouve,  au  contraire,  aux  îles  voisines  de  la  côté  orien- 
tale de  Chiloé,  jusqu’au  /j5*  deg.  34  min.  de  latitude  australe,  où  l’iie 
Caylen  , vis-à-vis  la  haute  cime  de  Corcobado  , est  habitée  par  quelques 
familles  d’origine  espagnole  (1). 

Commerce.  Le  Chili  envoie  au  Pérou  du  vin  , du  bois,  du  cuivre,  de  la 
viande  fumée,  des  peaux  , des  cordages  , des  confitures  , et  sur-tout  une 
grande  quantité  de  blé.  La  stérilité  occasionne  dans  les  vallées  des  environs 
de  Lima  par  les  suites  de  l’alfreux  tremblement  de  terre  de  1747;  force  de 
faire  venir  du  Chili  le  froment  nécessaire  à la  consommation.  O11  en  inr- 
porte  annuellement  plus  de  18  mille  boisseaux.  Le  total  de  cesexportations 
an  Chili  se  monte  à la  somme  de  (>81,000  piastres.  Les  navires  employés  à 
ce  commerce  rapportent  du  Pérou  de  l’argent , du  sucre,  du  coton  et  du 
rii  pour  une  valeur  de  1819400  piastres.  Il  y vient  aussi  quelques  bâti- 
nicns  d’Europe , qui  apportent  des  marchandises  de  cette  partie  du  monde, 
et  prennent  en  retour  de  l’or,  de  l’argent,  du  cuivre,  de  la  laine  de  vi- 
gogne et  du  cuir  tanné.  On  frappe  annuellement  à Sant-lago  pour  721 
mille  piastres  en  or,  et  146,000  en  argent. 

Climat , saisons.  La  partie  du  Chili  comprise  entre  les  Andes  et  la 
mer  jouit  du  climat  le  plus  délicieux  de  l’Amérique 'et  peut-être  du 
monde  en  entier.  Le  printemps  y commence  le  21  septembre,  de  même 
que  dans  les  pays  au  sud  du  Tropique  du  Capricorne.  Depuis  cette  époque, 
jusqu’aux  premiers  jours  de  l’automne,  le  ciel  y est  presque  toujours  seein. 
Les  pluies  commencent  en  avril  et  durent  jusqu’à  la  fin  d’août.  11  pleut 
très-peu  dans  les  provinces  septentrionales,  et  le  tonnerre  ne  s’y  fait 

(1)  Vancouver,  t.  ni. — Humbohlt,  Statistique  du  Mexique,  p.  4- 
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gflêres  entendre , excepté  dans  la  région  des  Andes.  Il  ne  tombe  jamais 
de  neige  dans  les  pat  tics  situées  le  long  de  la  ruer;  on  eu  voit  pcut-étr« 
tous  les  cinq  ans  , dans  celles  qui  se  trouvent  dans  la  région  moyenne  de» 
Andes  ; niais  dans  la  contrée  élevée , il  neige  avec  tant  d’abondance  de* 
puis  le  mois  d'avril  jusqu’en  novembre,  qu’elle  ne  fond  pas,  et  que  l’on 
ne  peut  traverser  la  Cordillère  que  vers  le  milieu  de  l’été.  On  n’éprouve 
jamais  de  chaleurs  excessives  au  Chili,  parce  que  les  Andes  lui  servent 
d’abri , et  qu’il  est  constamment  rafraîchi  par  les  brises  de  iner.  La  tem- 
pérature de  l’air  est  si  douce  et  si  égale  , que  les  Espagnols  la  préfèrent  à 
celle  de  la  partie  méridionale  de  leur  pays. 

Géographie  naturelle . La  fertilité  du  sol  répond  à la  douceur  du 
climat  , et  rend  le  Chili  propre  à recevoir  et  à nourrir  toutes  les  plantes 
de  l’Europe.  Les  plus  précieuses  , telles  que  le  blé  , le  vin  , l’miifc  , abon- 
dent au  Chili  corumesi  elles  y étaient  naturelles.  Tous  les  fruits  que  l'on  y 
a apportés  de  notre  continent,  y arrivent  à une  parfaite  maturité.  Les 
animaux  de  notre  hémisp^re  s y multiplient,  et  las  races  s’y  perfec- 
tionnent. r* 

Montagnes , volcans.  La  chaîne  des  Andes  qui  borne  le  Chili  à l'est, 
a environ  i?o  milles  de  large  j quelques  montagnes  sont  d’une  élévation 
très-considérable.  La  chaîne  ne  présente  qu’un  petit  nombre  de  passages 
étroits  , bordés  de  précipices  escarpés  pour  pénétrer  dans  les  pays  situés  à 
l’est.  La  région  moyenne,  formée  par  des  branches  transversales  qui 
viennent  de  la  grande  chaîne,  comprend  des  plaines  et  des  vallées,  arro- 
sées par  des  torrens  et  des  cascades  qui  répandent  la  fertilité  dans  les 
prairies.  On  compte  jusqu’à  quatorze  volcans  enflammés  daus  la  partie  la 
plus  élevée  des  Andes  , et  d’autres  moins  considérables  qui  ne  ravagent 
pas  les  cantons  circonvoisius.  On  peut  attribuer  à ces  volcans  tes  trem- 
blemens  de  terre  auxquels  le  Chili  est  assez.  souvent  exposé , et  qui  y 
causent  quelquefois  de  grands  désastres.  On  ne  sait  rien  du  précis  sur  la  i 
hauteur  des  And  s,  sinon  qu’on  les  aperçoit  de  60  lieues  en  mer. 

Rivières  et  lacs.  Le  peu  de  largeur  de  la  partie  ^P^bnc  ne  permet  pas 
que  le  cours  des  rivières  soit  très-souvent  prolongé  j elles  sont  nom- 
breuses, et  quelques-unes  ont  un  volume  d’eau  assez  fort.  Ou  voit  dans 
la  partie  haute  plusieurs  lacs,  tes  uns  d’eau  douce,  d’autres  d’eau  salée. 

Minéraux.  Le  Chili  produit  annuellement  en  orct  en  argent  1,708,000 
piastres.  L’or  est  le  métal  le  plus  abondant,  et  celui  dont  les  mines  sont 
les  plus  nombreuses.  L'exploitation  des  minerais  d’argent  est  en  géuëral 
peu  productive.  Le  çerro  de  Upsallata,  situé,  conunc  les  mines  du  Pérou, 
dans  une  région  froide  et  aride  , offre  cependant  des  morceaux  si  riches, 
qu’ils  donnent  40  ou  60  marcs  d’argeut  par  quintal.  Le  produd  des  mines 
du  Chili  a considérablement  augmenté  depuis  quelques  années.  Ce  pays 
coulient  dos  mines  de  cuivre  que  l’ou  exploite  avec  beaucoup  de  succès; 
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cftlles  do  Coquimbo  donnent  les  masses  de  enivre  notifies  plus  extraordl» 
naires  par  leur  volume.  On  envoie  annuellement  plus  de  100  mille  quin- 
taux de  cuivre  en  Espagne , et  plus  de  5o  mille  à Lima.  Le  plomb  , 
1 ctaiu , le  mercure  et  le  fer  y abondent  ; mais  on  néglige  ces  mé- 
taux. On  trouve  aussi  de  l’antimoine , dont  on  fait  beaucoup  d'usage 
dans  les  opérations  métallurgiques.  Le  sel  gemme,  l’alun,  le  "soufre 
et  les  bitumes  de  différentes  sortes  n’y  sont  pas  rares , non  plus  que  le 
marbre,  le  porphyre  , et  diverses  espèces  de  pierres  précieuses  (i). 

Iles  du  Chili.  A l’extrémité  méiidiouale  dn  Chili,  se  trouve  le  golfe  de 
Chonos  ou  de  Guayatcca , qui  renferme  l’archipel  de  même  nom , composé 
de  quarante-sept  îles  ; vingt-sept  sont  peuplées  ; la  plus  considérable  est 
celle  de  Chiloé. Celle-ci  a 58  lieues  de  long  sur  9 de  large.  La  côte  est  dé- 
coupée jtkrTtlusicurs  baies  profondes  qui  partagent  presque  l’ile  en  deux 
vers  la  partie  moyenne.  Le  port  principal  est  celui  de  San-CarlosdeChacao, 
situé  par  les  4 1 e dcg.  57  min.  de  lat.  australe.  Il  peut  recevoir  des  bâtiraens 
considérables. Le  corrégidor,  nommé  par  le  qgpitaine  général  du  Chili, ré- 
side à Sant-Iago  de  Castro.  Cette  île  prod^t  du  froment  qui  n’y  mûrit  pas 
toujours  à cause  du  froid  ; de  l’orge  , des  fèves  et  des  pommes  de  terre.  Les 
boeufs  et  les  moutons  y ont  très-bien  réussi.  Les  forêts  sont  remplies  de 
superbes  bois  de  charpente  ; elles  sont  peuplées  de  sangliers  dont  on  fait 
d’cxcellens  jambons.  La  pèche  est  abondante  le  long  des  côtes  , et  l’inté- 
rieur du  pays  fournit  beaucoup  de  gibier.  L’ile  de  Cliiloé  fait  un  com- 
merce assez  étendu  avec  le  Pérou.  Ses  exportations  pour  ce  pays,  qui  con- 
sistent en  planches,  ponchos,  jambons  et  poisson  salé,  se  montent  an- 
nuellement à plus  de  5o,ooo  piastres.  On  apporte  du  Pérou  des  draps  et 
des  toiles  de  coton  pour  la  somme  de  3o,ooo  piastres.  Elle  est  habitée  par 
des  Espagnols  , des  métis  et  des  indigènes.  Ceux-ci  sont  fort  vigoureux  , 
d’un  caractère  doux  et  passablement  industrieux.  Les  femmes  fabriquent 
des  ponchos  ou  manteaux  indiens,  ainsi  que  des  draps  grossiers  et  d’autves 
articles  en  laine.  Elles  font  aussi  de  la  grosse  toile;  mais  la  quantité  de 
ccs  objets  ne  suffit  pWà  l’usage  des  habitans,  dont  le  nombre,  non  com- 
pris les  indigènes,  est  de  25, 000.  Ceux  qui  vivent  dans  les  îles  voisines 
mangent  habituellement  de  la  viande  salée.  Les  îles  Chonos  sont  en  partie 
d’origine  volcanique.  La  plupart  sont  petites  et  peu  fertiles. 

Au  sud  de  l’archipel  de  Chonos , est  la  presqu’île  des  trois  montagnes  , 
après  laquelle  on  rencontre  successivement  trois  grandes  îles,  appelées  Cam- 
pana  ( lat.  49  deg.  20  min.  ) , Madré  de  Dios  et  San-Francisco  ou  Roca 
Partida.  La  rigueur  du  climat  les  rend  de  nulle  importance  (2). 


k (1)  üiiioirc  naturelle  du  Chili , par  Molina.  (a)  Pinkerton , p.  665  — 702. 
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VI  CK- HO  Y AUTE  DE  LA  PLATA  Oü  DE  BUENOS- AYRES. 
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Etendue  et  limites.  — Division.  — Histoire.  — Population.  — Mœurs 
et  usages — .Villes.  — Lieux  remarquables.  — Missions  des  Jésuites. 

— Commerce.  — Climat  et  saisons.  — Aspect  du  pays.  — Rivières  et 
lacs.  — Montagnes  et  mines.  — Curiosités  naturelles. 

\E tendue  et  limites.  La  vice-royauté  de  la  Plata , établie  en  1778 , com- 
prend le  Paraguay  propre  et  le  gouvernement  de  Buenos- Ayrcs;  l’au- 
dience de  Las  - Charcas , avec  les  provinces  détachées  du  Pérou,  et  le 
Tucuman  avec  le  nApcau  Chili  ou  les  provinces  du  Chili  situées  à l’est 
des  Andes.  Elle  s’étenu  depuis  les  montagnes  de  Vilcanota  dans  la  pro- 
vince de  Cuzco , sous  le  14e  deg.  parallèle  sud  , jusqu’au  Rio-Negro  sous 
le  38°;  ce  qui  fait  une  longueur  de  >4  degrés  ou  1440  milles.  Sa  largeur,  qui 
estàpeu  près  égale  partout,  estde  12  degrés  ou  720  milles.  Elle  est  bornée, 
au  nord , par  le  Pérou  et  le  territoire  portugais  ; à l’est , par  le  même  ter- 
ritoire et  l’océan  Atlantique  ; au  sud  , par  les  Pampas,  qu’babitent  les  in- 
digènes indépendans  ; à l’ouest,  par  le  Chili , le  grand  Océan  et  le  Pérou. 

Division.  Cette  vice-royauté  est  divisée  en  neuf  intendances  qui  ren- 
ferment trente  provinces.  Nous  parlerons  des  plus  remarquables,  à l'occa- 
sion des  villes  qui  y sorit  siTbces. 

Histoire . Juan  Oiaz.  de  Solis,  qui  passait  poar  le  plus  habile  pilote  do 
l'Espagne,  ayant  été  envoyé,  en  i5i5,  par  Ferdinand  le  Catholique 
pour  ouvrir,  par  l’ouest,  une  communication  avec  les  Moluques,  prit  sa  . 

route  le  long  de  l’Amérique  méridionale  : aprè^pvoir  découvert , 1* 
premier  janvier  i5i6,  une  rivière  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Janeiro  , 
il  s’avança  dans  une  baie  spacieuse.  Il  cnit  que  c’était  l’entrée  d’un  détroit 
qui  communiquait  avec  la  mer  des  Indes.  Maison  pénétrant  plus  avant, 
il  reconnut  l’embouchure  d’un  grand  fleure,  auquel  il  donna  le  nom 
de  rivière  de  Solis  : c’est  le  Rio  de  la  Plata.  Les  làpagnols  ayant  vnftîu 
faire  urte  descente  dans  ce  pays,  Solis  et  pjj^Bts  hommes  de  son 
équipage  furent  tués  par  les  naturels;  ceux  qui  vMnent  sur  les  vaisseaux" 
retournèrent  en  Europe  sans  tenter  aucune  autre  découverte , et  la  rivière 
de  la  Plata  fut  oubliée  peudant  dix  ans.  A cette  époque,  une  nouvelle 
expédition  aborda  à son  embouchure  ; les  tentatives  pour  pénétrer  dan» 
l'intérieur  du  pays  furent  mêlées  de  divers  -succès  : les  Espagnols  persis- 
tèrent dans  leur  entreprise,  soutenus  d'abord  par  l’espoir  de  découvrir1 
des  mines  , et  ensuite  par  la  nécessité  de  l’occuper  ettx-mémes  pour  em- 
pêcher les  autres  nations  de  s’y  introduire  et  de  pénétrer  par  là  dans 
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leurs  possessions  du  Pérou.  Ils  découvrirent  peu  à peu  les  diverses  partie* 
de  la  vaste  légion  arrosée  par  le  fleuve  et  ses  affluens,  et  arrivèrent  au* 
pays  découverts  par  leurs  compatriotes  le  long  du  grand  Océan  (a). 

Population.  On  évalue  à un  million  à peu  près  le  nombre  de  blancs  , 
métis  et  indigènes  soumis  qui  habitent  cette  vice-royauté.  Ceux  de  ces 
derniers  qm  ne  sont  pas  soumis  et  qui  vivent  dans  son  étendue  , ne  for- 
ment pas  une  population  très-considérable. 

Mœurs  cl  usages.  Les  Espagnols  qui  habitent  les  provinces  détachées 
du  Pérou  se  rapprochent  de  ceux  de  cette  vice-royauté;  ceux  qui  vivent 
dans  les  gouvernemens  de  Buenos-Ayrcs  et  du  Paraguay,  croient,  comme 
tous  leurs  compatriotes , être  d’une  classe  supérieure  à celle  des  Indiens, 
des  nègres  et  des  gens  de  couleur  ; mais  il  règne  entre  ces  mêmes  Espa- 
gnols la  plus  parfaite  égalité,  sans  distinction  de  nobles  ui  de  plébéiens. 
La  seule  distinction  qui  existe  est  purement  persocdflklc , et  n’est  due  qu’à 
l’exercice  des  fonctions  publiques,  au  plus  ou  moins  de  fortune, ou  bien 
à la  réputation  de  talensct  de  probité.  Les  créoles  habitans  des  villes  ont 
une  aversion  décidée  pour  les  Européens  et  le  gouvernement  espagnol. 
Cette  aversion  est  beaucoup  moins  forte  chez,  les  habitans  de  la  campagne. 
Les  créoles  sont  en  général  élevés  avec  beaucoup  de  négligence  et  très- 
ignorans.  Leurs  principaux  vices  sont  la  passion  des  femmes,  la  fureur 
du  jeu,  et,  de  plus,  l’ivrognerie  chez  le  bas  peuple.  Ils  ont  pourtant  de 
la  finesse  et  de  la  justesse  dans  l’esprit;  mais  il  leur  manque  des  facilités 
pour  étudier,  et  ils  sont  paresseux.  Les  arts  et  les  métiers  se  réduisent  aux 
plus  indispensables , et  ne  sont  guère  exercés  que  par  quelques  Espagnols 
pauvres  venus  d’Europe  ou  par  des  gens  de  couleur.  11  règne  un  très- 
grand  luxe  dans  les  villes  les  plus  considérables.  Presque  tous  les  Indiens 
convertis , plus  de  la  moitié  des  habitans  du  Paraguay,  ceux  des  bords 
de  la  rivière  de  la  Plata  et  des  villes  s’occupent  de  la  culture  ; mais  comme 
cet  état  est  fatigant,  iRi’est  embrassé  que  par  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyeu 
de  se  faire  négocians  ou  d’acquérir  des  terres  et  des  troupeaux  pour  deve- 
nir bergers,  et  enfin  paijes  journaliers  qui  ne  peuvent  pas  se  louer  pour 
la  conduite  des  troupe«Pt.  Les  habitations  des  agriculteurs  espagnols , 
situées  au  milieu  des  terres  en  exploitation  et  assez  éloignées  les  unes  des 
autres,  sont  en  généjflHrs  barraques  ou  des  chaumières  petites  et  basses, 
couvertes  en  paille.  HPnurs  sont  formés  par  des  pieux  fichés  en  terre 
verticalement  les  uns  à côté  des  autres  , et  les  intervalles  sont  remplis  de 
mortier  de  terre.  Ces  agriculteurs  l'emportent  beaucoup  par  leur  caractère 
moral,  par  leur  civilisation  et  par  Ifeur  manière  de  se  vêtir,  sur  les  ber- 
gers ; ceux-ci  sont  les  moins  civilisés  des  habitans  de  ces  contrées,  et 
leur  genre  de  vie  a presque  réduit  à l’état  sanvage  les  Espagnols  qui  l’ont 
embrassé.  Ces  bergers  sont  occupés  à garder  douze  millions  de  vaches, 
(i)  Voyage»  de  don  Félix  de  Azara. 
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trois  millions  de  chevaux , avec  un  nombre  considérable  de  brebis.  On 
ne  comprend  pas  dans  cette  énumération  les  animaux  sauvages.  Tous 
les  troupeaux  domestiques  sont  divisés  en  autant  de  troupeaux  parti- 
culiers qu’il  y a de  propriétaires.  Un  pâturage,  qui  n’a  que  quatre  < u 
cinq  lieues  carrées  de  surface , est  regardé  comme  peu  considérable  à 
Buenos- Ayres , et  au  Paraguay  il  passe  pour  ordinaire.  C’est  dans  l’inté- 
rieur de  ces  possessions  qu’on  établit  les  habitations  des  bergers. 

Celte  classe  d’hommes,  accoutumée  dés  l’enfance  à l’oisiveté  et  à l’in- 
dépendance, ne  connaît  en  rien  ni  mesures,  ni  régies.  L’amour  de  la  pa- 
trie, la  pudeur,  la  bicnséauce  lui  sont  entièrement  inconnus:  habituée  à 
égorger  des  animaux , il  lui  paraît  tout  aussi  naturel  d'en  faire  autant  à un 
homme  , mais  toujours  de  sang-froid  et  sans  colère,  parce  qnc  cette  pas- 
sion est  inconnue  dans  ces  déserts,  où  il  n'y  a guère  d’occasions  capables 
de  l’exciter.  Ces  bergers  sont  enclins  à la  défiance  et  à la  ruse.  Lorsqu’ils 
jouent  aux  cartes,  pour  lesquelles  ils  ont  une  violente  passion,  ils  s’as- 
seyent, à leur  ordinaire , sur  leurs  talons , tenant  sous  leurs  pieds  la  bride 
de  leur  cheval , de  peur  qu’il  ne  s’en  aille,  et  souvent  même  ils  ont  à côté 
d’eux  leur  poignard  ou  leur  couteau  fiché  eu  terre,  prêts  à percer  celui  qui 
joue  avec  eux, s’ils  s’aperçoivent  de  quelque  tricherie  , parce  qu’ils  sont 
savans  sur  cet  article  et  qu’ils  ne  se  piquent  pas  de  loyauté  au  jeu.  Ils 
jouent,  dans  un  instant,  tout  ce  qu’ils  possèdent,  et  toujours  de  satig- 
iroid.  Ils  sont  d’ailleurs  très-hospitaliers;  et  si  quelque  passant  se  présente 
chez,  eux,  ils  le  logent  et  le  nourrissent,  souvent  sans  lui' demander  qui  it 
est  ni  où  il  va,  quand  bien  même  il  resterait  pendant  plusieurs  mois.  Ils 
sont  naturellement  portés  à voler  des  chevaux  ou  de  petits  objets,  mais 
jamais  ils  ne  font  de  vols  considérables.  Ils  ont  beaucoup  de  répognanca 
pour  toutes  les  occopations  auxquelles  ils  ne  peuvent  pas  se  livrera  che- 
val. Ils  sont  en  général  très-robustes  et  peu  sujets  aux  maladies,  et  font 
peu  de  cas  de  la  vie.  m 

Outre  les  bergers,  il  y a dans  les  plaines  beaucoup  d’hommes  qui  no 
veulent  absolument  ni  travailler  ni  servir  les  feutres  à quelque  titre  et  à 
quelque  prix  que  ce  soit.  Ces  hommes  sont  presque  tous  voleurs  , et  en- 
lèvent ménic  des  femmes:  ijs  vivent  avec  elles;  et  quand  le  ménage 
éprouve  quelque  besoin  urgent,  l’homme  part  seul,  vole  des  chevaux 
dans  les  pâturages  espagnols,  va  les  vendre  au  Brésil , et  en  rapporte  ce 
qui  lui  est  nécessaire  (a). 

Filles.  Buenos-  Ayres,  résidence  du  vice-roi  et  d’un  évéque,  siège 
d’une  audience  et  de  divers  élablissemens  publics.  Ou  commença  à bâtir 
cette  ville  en  i63'3.  Elle  est  située  dans  une  plaine,  sur  la  grève  de  la 
rivière  de  la  Platâ  , à 70  lieues  de  son  embouchure.  Les  rues  sont  larges 
et  tirées  au  cordeau,  et  la  moitié  à peu  près  est  pavée.  Le  port  est  tres- 

( a ) Voyages  de  don  Félix  de  Azara. 
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exposé  aux  vents,  et  les  vaisseaux  sont  obliges,  à cause  des  bancs  de 
sable,  de  s'arrêter  à trois  lieues  de  distance.  Les  navires  de  moyenne 
grandeur  entrent  dans  une  petite  rivière  longue  et  étroite,  appelée  le  ruis- 
seau de  Buenos-Ayres , où  l’on  trouve  toutes  les  sûretés  et  toutes  les 
commodités  possibles  pour  décharger  les  marchandises , et  même  pour 
carcner  les  bàtimens  ; mais  il  faut  que  le  vent  fasse  monter  l’eau  au-des- 
sus de  son  niveau  ordinaire,  pour  que  ces  embarcations  puissent  passer 
la  barre  qui  est  à son  embouchure.  Buenos-Ayres  est  le  centre  de  tout  le 
commerce  des  provinces  du  Pérou  avec  l’Espagne.  Les  marchandises  y 
arrivent  de  l’ancien  continent  et  y vont  par  mer  ; celles  qui  sont  desti- 
nées pour  l’intérieur  et  qui  en  viennent,  sont  transportées  par  des  char- 
rettes que  traînent  des  bœufs.  Les  conducteurs  vont  eu  caravanes,  pour 
pouvoir  se  défendre  contre  les  incursions  des  Indiens  indépendans.  Lo 
vice-roi  réside  dans  un  fort  qui  a vue  sur  la  rivière  et  sur  la  ville.  Popu- 
lation , 40,000;  lat.  aust.  25  deg.  16  min.  40  secondes;  longit.  occiden- 
tale , 60  deg.  1 min.  4 secondes. 

Potosi,  ville  considérable  située  sur  une  éminence  et  sur  la  pente  méri- 
dionale d’une  montagne,  dans  un  pays  froid  et  stérile.  Elle  est  fameuse 
parla  montagne  ou  cerro  de  Potosi,  qui,  depuis  sa  découverte  en  i5ij5 
jusqu’à  nos  jours,  a fourni  une  énorme  quantité  d’argent.  La  couche  de 
porphyre  qui  la  couronne , lui  donne  la  forme  d’un  pain  de  sucre  ou 
d’une  colline  basaltique.  Cette  montagne  est  élevée  de  G97  toises  au- 
dessus  du  plateau  voisin.  La  ville  de  Potosi  est  le  siège  de  l’administra- 
tion des  mines  et  des  divers  établissemens  qui  y sont  relatifs;  ses  environs 
sont  traversés  par  une  branche  de  la  rivière  de  Pilcomayo,  qui  se  jette 
dans  le  Paraguay;  ce  qui  la  rend  le  centre  d'un  grand  commerce,  et  faci- 
lite Ses  communications  avec  Buenos-Ayres.  Il  y a dans  ies  environs  des 
bains  d’eau  chaude.  Les  auteurs  varient  beaucoup  entre  eux  sur  la  popu- 
lation de  Potosi.  Les  ^ns  ne  lui  donnent  que  3o,ooo  habitans.  Ilelm  , 
minéralogiste  allemand , qui  y a séjourné  plusieurs  années,  assure  qu’elle 
contient  100,000  âmes;  rflais  ce  calcul  est  exagéré. 

La  Plata  ou  Chuquisaca , eut  son  premier  nom  d’une  fameuse  mine 
«l’argent  située  dans  la  montagne  de  Porco , d’où  les  incas  tiraient  d'im- 
menses richesses.  Cette  ville  est  sur  une  branche  du  Pilcomayo.  Elle  est 
la  résidence  d’un  archevêque  et  le  siège  de  l’audience  royale  de  Charcas. 
Population,  14,000. 

La  Paz,  évéché,  villa  grande,  bien  bâtie  et  ornée  de  fontaines  et 
d’édifices  publics.  Elle  est  assise  sur  un  terrain  très-inégal , et  environnée 
de  collines  de  toutes  parts,  excepté  du  côté  de  la  rivière.  Quand  les  eaux 
de  celle-ci  s’enflent,  soit  par  les  pluies,  soit  par  La  fonte  des  neiges,  elles 
entraînent  des  rochers  prodigieux  et  roulent  de  l’or,  que  l’on  trouve  quand 
«lies  sont  retirées.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  consiste  en  h*ibe 
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du  Paraguay,  que  l’on  fait  passer  en  grande  quantité  dans  le  Pérou.  Popu- 
lation , ao,oon.  La  température  des  environs  est  froide,  mais  dans  les 
vallées  le  sol  est  fertile,  et  l’on  y cultive  même  la  carme  à sucre. 

Lieux  remarquables.  Dans  l’audience  de  Charcas,  qui  comprend  les 
provinces  détachées  du  Pérou  en  1778,  pays  eu  general  monlueux  dans 
sa  partie  nord-ouest , Potosi , la  Plata  et  la  Paz , dont  nons  venons  do 
parler.  Chicuilo , dans  la  province  de  ce  nom  , dont  le  climat  est  froid  , 
mais  sain, et  le  sol  très-fertile;  onyélève  beaucoup  de  Hamas  et  de  bétail. 
Cette  ville  est  sur  le  bord  du  grand  lac  de  Titicaca,  qui  porte  aussi  le 
nom  de  lac  de  Chiquito.  Santa-Cruz  de  la  Sierra  , au  milieu  d’un  pays 
coupé  de  montagnes  peu  élevées , et  dont  le  climat  est  chaud  et  assez 
humide.  Oropesa,  dans  la  province  de  Cochabamba , que  l’on  appelle  le 
grenier  du  Pérou.  T'arma,  capitale  de  la  province  de  Chichas,  dont  le 
territoire  abonde  en  blé,  en  vins  et  en  fruits.  Saint-François  d Ata- 
cama,  dans  la  province  d’ Atacama,  qui  confine  ,au  nord,  avec  le  terri- 
toire d’Arica,  au  sud  avec  le  Chili,  et  dont  la  partie  occidentale,  qui 
n’offre  qu’un  désert  aride,  est  baignée  par  le  grand  Océan.  L’intérieur  de 
la  province  est  fertile.  On  trouve  des  métaux  et  des  eaux  chaudes  dans 
les  montagnes. 

Dans  le  Tucuman  et  dans  le  Cuyo,  partie  du  Chili  qui  est  à l’orient 
de  la  chaine  des  Andes,  Solia  , résidence  d’un  intendant.  Cette  ville  est 
située  dans  une  vallée  très-fertile.  Ou  y tient  tous  les  ans,  dans  les  mois 
de  février  et  de  mars,  une  foire  où  l’on  vend  une  quantité  prodigieuse  de 
mulets  et  de  chevaux.  San-Miguel , ancienne  capitale,  bâtie  sur  une 
hauteur,  au  milieu  de  champs  fertiles,  et  dans  le  voisinage  de  forêts  éten- 
dues ; le  bois  que  l’on  exploite  est  employé  à la  construction  des  char- 
rettes, dont  on  fait  un  grand  commerce.  Sant-lago  de  r Estera , Rioja  p 
Jujuj , villes  dont  les  habilaos  élèvent  et  vendent  beaucoup  de  bestiaux. 
Cordova,  résidence  d’un  évêque,  et  la  meilleure  ville  du  pays;  elle  est 
bien  bâtie  et  située  entre  une  colline  et  une  rivière,  sur  un  terrain  uni  et 
sablonneux.  Les  habitans  s’enrichissent  par  le  commerce  des  mulets. 
Quelques  autres  colonies  d’Espagnols  peu  nombreuses  sont  disséminées 
dans  les  plaines  immenses  du  Tucuman  , et  portent  le  nom  de  villes.  Il 
y a quelquefois  5o  à 60  lieues  de  distance  de  l’une  à l’autre.  Mendoza, 
6ur  une  rivière  de  même  nom , capitale  de  la  province  de  Cujv.  Cette 
ville,  située  sur  la  pente  orientale  des  Andes,  est  bien  bâtie.  La  plupart 
des  maisons  ont  des  jardins  arrosés  par  de  l’eau  vive.  Les  fruits  et  les 
légumes  v sont  cxccilens.  C’est  un  des  passages  les  plus  fréquentés  pour 
aller  au  Chili.  Le  Cuyo  est  très-fertile  en  blé  ; on  y récolte  aussi  beaucoup 
de  vin  et  d'eau-de-vie  et  la  plupart  des  fruits  d'Europe.  Cette  province 
est  coupée  par  des  montag  es  qui  viennent  des  Andes,  et  qui  s’étendent 
vers  Cordova;  clics  renferment  des  vallée»  délicieuses. 
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Dans  le  gouvernement  de  Uucnos-Ajres  ou  de  Rio  de  la  Plata,  situé 
des  deux  côtés  du  fleuve  de  ce  nom  , du  Parana  et  de  l’Uruguay,  tlucnos- 
Ayres  , Monte-Video,  sur  la  rivière  de  la  Plata,  à 20  lieues  de  son  em- 
bouchure. Cette  ville  est  entourée  par  l’eau  de  tous  les  côtés , excepté 
de  celui  du  fort.  Le  port  est  peu  profond  et  exposé  aux  mauvais  vents. 
Lrs  rues  de  Monte-Video  sont  larges,  tirées  au  cordeau,  mais  sans  pavé. 
Sa  population  totale  est  de  i5,ooo  911ns,  dont  la  moitié  à peu  près  habite 
au  dehors  et  à quelque  distance  de  sou  enceinte.  Maldonado  : le  terrain 
de  cette  ville  est  uni  et  sablonneux.  Les  rues  sont  éloignées;  mais  le  port 
est  à une  lieue  de  distance  : il  est  très-grand,  a un  ancrage  excellent,  et 
assez,  d’eau  pour  les  plus  grands  bâtimens.  Colonia  del  Sacramcnto  appar- 
tenait jadis  aux  Portugais.  Son  port  est  petit  et  mal  abrité.  Santa-Fé,  sur- 
la  rivière  de  Parana , à 80  lieues  au  nord  de  Buenos-Ayres.  Corrientes , 
sur  la  même  rivière;  à peu  de  distance  de  l’embouchure  du  Paraguay,  sur 
un  sol  argileux  et  uni.  Ces  deux  villes,  fondées  vers  la  An  du  seizième 
siècle  , ont  des  rues  droites  et  larges,  et  chacune  4>ooo  habitans. 

Dans  le  gouvernement  du  Paraguay,  Y Assomption , sur  la  rive  droite 
du  Paraguay.  Le  sol  de  cette  ville  est  en  pente  et  sablonueux  ; ses  raes 
sont  tortueuses  et  de  largeur  inégale;  l’air  y est  sain  et  tempéré.  Il  y a du 
évêque  et  un  collège.;  latitude  australe,  *5  deg.  16  min.  40  sec.  ; longit. 
occid. , 60  deg.  1 ruin.  4 *ec.:  pop. , 7,000.  Cette  province  renferme  encore  ■ 
d’autres  colonies  ; mais  ceque  l’on  aurait  à en  dire  se  réduirait  à l’année 
de  leur  fondation  , au  nombre  de  leurs  habitans  où  à leur  situation  géo- 
graphique. Les  villes  des  Espagnols  et  des  gens  de  couleur  sont  disposées 
comme  en  Espagne , c’est-à-dire  que  les  maisons  sont  réunies , et  que 
leur  assemblage  forme  des  rues  et  des  places  ; mais  tous  les  bourgs  et 
les  paroisses  ont  leurs  maisons  éparses  dans  les  campagnes  à diverses  dis- 
tances , excepté  un  petit  nombre  qui  se  trouve  à côté  de  l'église  ou  de  la 
chapelle.  Les.  maison* 'des  peuplades  indiennes  établies  par  les  Jésuites 
sont  couvertes  do  tnilosy  et- les  murs  sont  en  briques  cuites  ; celles  des 
autres  Indiens  et  des  gens  de  couleur  ne  sont  que  des  baraques  sembla- 
bles à celles  des  bergers.  La  plupart  des  édifices  des  villes  sont  de  brique* 
cuites  ou  de  pierres  liées  par  un  mortier  d’torgllé,  et  les  joints  êxtërieurs. 
sont  crépis  de  chaut  et  de  Sablé  ; les  toits'aont- de  tniles  (a). 

Missions  desJésuiles.  Les  missionsdes  Jésuitesont  été  trop  louées  par  ■ 
quelques  auteurs,  et  trop  dépréciées- par  d'autres.  Ces  religieux  ne  sc  bor-- 
nèrent  pas,  ainsi  qu'ils  font- prétendu , à la  persuasion  et  à la  prédicatiotr 
apostolique  pour  réduire  les  Indiens.  Ite'edreiit  quelquefois  recours  au* 
moyens  temporels;  n>«ts  ils  lés  manièrent  avec  beaucoup  de  modération, 
de  prudence  ct.d’hsdpdctdpet  cachèrent  leur  conduite  avec  grand  soin.  La 
forma  lion  des  peuplades  des  Jésuites  le  long  du  Parada  et  de  i’Ufugnay,  fut' 

(n)  Voyage»  de  don  Félix  île  Ar.ara.  ‘ ‘ 
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aussi  due  à la  terreur  que  les  Portugais  inspiraient  an  Indiens.  Chaque 
peuplade  était  gouvernée  par  deux  Jésuites  : l’un,  appelé  curé,  unique- 
ment chargé  de  l’administration  du  temporel,  ne  savait  souvent  pas 
parler  le  langage  des  Indiens  ; l’autre,  que  l'on  appelait  compagnon  ou  vice- 
curé,  était  subordound  au  premier,  et  remplissait  les  fonctions  spiri- 
tuelles. L’unique  règle  pour  diriger  ces  peuples  était  la  volonté  des  Jé- 
suites. Les  magistrats,  choisis  parmi  les  Indiens, ^exerçaient  aucune  espèce 
de  juridiction  , et  n’étaient  qu’un  instrument  entre  les  mains  du  curé  , 
même  pour  la  partie  criminelle.  Jamais  un  accusé  ne  fut  cité  devant  les 
tribunaux  du  roi.  Les  Indiens  de  tout  Age  et  de  tout  sexe  étaient  obligés 
à travailler  pour  la  communauté  de  la  peuplade  ; aucun  ne  pouvait  s’oc- 
cuper en  particulier.  Le  curé  faisait  enmiaganiser  le  produit  du  travail , 
et  se  chargeait  de  nourrir  et  d’hobiller  tout  le  monde.  Tous  les  Indiens 
étant  égaux  , et  ne  pouvant  posséder  aucune  propriété  particulière , nnl 
motif  d’émulation  ne  pouvait  les  porter  h exercer  leurs  talens,  puisque  le 
plus  vertueux  et  le  plus  actif  n’étaft  ni  mieux  nourri  ni  mieux  vêtu  que  les 
autres,  et  qu’il  n’avait  pas  d’autres  jouissances.  Lés  Jésuites  réussirent  à 
persuader  au  monde  que  cette  espèce  de  gouvernement  était  la  seule  con- 
venable , et  qu’elle  faisait  le  bonheur  de  ces  Ind*hs  , qui,  semblables 
à des  enfans  , étaient  incapables  de  se  gouverner  eux-mémes.  Mais  ces 
Indiens  n’étaient  pas  aussi  enfans  et  n’avaient  pas  .autant  d’incapacilé 
qu’on  le  supposait,  puisque,  dans  l'état  sauvage  , ils  savaient  nourrir  leurs 
familles  ; ou  bien  si  l’on  no  pouvait  les  corriger  de  ces  défauts,  ils  n’étaiorit 
pas  susceptibles  de  civilisation.  Les  Indiens  étaient  baptisés  et  savaient  les 
commandcmens  de  Dieu  et  quelques  prières  ; niais  c’est  à peu  près  k qifbi 
se  bornait  leur  religion.  Ils  n’apprenaient  aucutie  science;  ils  fabriquaient 
des  Iodes  grossières  dont  ils  s’habillaient  ; et  les  arts  mécaniques  que  leur 
enseignaient  des  Jésuites  envoyés  d’Europe  à cet  effet , étaient  dans  l’en- 
fance. Aucun  de  ces  Indiens  n’avait  de  chaussure,  et  les  fririmes  sans 
exception  n’avaient  d’autre  vêtement  qtl’unc  cbémSsc  sanfc  manche.  De- 
puis l’expulsion  des  Jésuites  , les  moines  qui  furent  dhargé.  dn  sdln  de 
leurs  peuplades,  ne  nourrirent  ni  n’habillèrent  les  Indiens  aussi  bien 
qu’autrefois,  et  les  fatiguèrent  de  travail.  Cependant  on  ne  doit  pas  dis- 
simuler que,  depuis  cette  époqoe  , les  Indiens  se  sont  passablement  civi- 
lisés , et  qu’ils  jouissent  de  quelque  aisance,  due  à leur  commerce  et  à leur» 
troupeaux  ; ils  s’habillent  à l’espagnole  et  acquièrent  de  petites  propriétés  ; 
mais  la  moitié  de  leurs  peuplades  sont  désertes,  et  lés  ïndienssc  répandent 
partout  en  liberté,  mêlés  avec  les  Espagnols  (a). 

Commerce.  Ceux  qui  commerçaient  jadis  on  Amérique  n’y  cher- 
chaient »[ue  l’or  et  l’argent,  et  ne  faisaient  aucrtn  cas  des  pays  , tels  que 
le  Paraguay,  qui  ne  produisaient  pas  ces  métaux.  Mais  comme  ils  crài* 
O)  Voyages  de  don  Félix  de  Aaara , t.  tu,  p.  sa3,  etc. 
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gnaient  que  l’on  n’introduisît  des  marchandises  an  Pérou  par  Buenos- 

Ay rcs  , et  que  cela  ne  nuisît  aux  cargaisons  des  flottes  et  des  galions  qu’ils 
envoyaient  à Panama,  etc.,  ils  demandèrent  au  gouvernement  , et  en 
obtinrent  la  prohibition  de  toute  espèce  de  commerce  par  la  rivière  de 
Ja  Plata.  Ceux  qui  avaient  à souffrir  de  cette  mesure  firent  de  fortes 
réclamations.  On  permit  à ceux-ci,  en  1602,  d’exporter  au  Brésil  et  à la 
côte  de  Guinée,  pendant  un  temps  limité,  une  quantité  déterminée 
des  produits  de  leur  sol.  Quand  le  ternie  fixé  pour  cette  permission  fut 
arrivé,  les  habitans  des  bords  de  la  rivière  de  la  Plata  en  demandèrent 
Ja  prolongation  indéfinie,  et  même  avec  augmentation.  Ils  obtinrent  eo 
1618  la  faculté  d’expédier  en  Espague  deux  navires,  dont  chacun  ne 
devait  pas  excéder  le  port  de  cent  tonneaux.  On  leur  imposa  plusieurs 
autres  conditions , et  pour  que  rien  n’entrât  dans  l’intérieur  du  Pérou  , 
on  établit  à Cordova  deTucumau  une  douane  pour  faire  payer  cinquante 
pour  cent  sur  tous  les  objets  importés , et  pour  empêcher  l’extraction 
de  l’or  et  de  l’argent  du  Pérou  pour  Buenos-Ayres , même  pour  le  paie- 
ment des  mules.  Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu’en  1778, 
époque  à laquelle  ou  permit  toute  espèce  de  commerce  sur  la  rivière  de 
la  Plata  et  même  avfc  l’intérieur  du  Pérou. 

Les  ports  de  la  rivière  de  la  Plata  reçoivent  annuellement  d’Europe 
des  marchandises  pour  la  valeur  de  2, 545,564  piastres.  Les  exportations 
se  montent  à 4,807,166,  et  consistent  principalement  en  cuirs  en  poil 
et  corroyés,  suif,  chair  salée,  lames  de  corne  , laine  de  vigogne  et  de 
brebis,  farine,  quinquina  , huile  de  baleine  , cuivre  et  étain.  Il  s’expédie 
aussi  beaucoup  de  navires  pour  la  Havaune  et  pour  Lima  ; et  le  com- 
merce qui  se  fait  par  la  voie  de  terre  avec  le  Pérou  et  le  Chili , ainsi  que 
. dans  l’intcncur  des  provinces , est  très-considérable.  L’accroissement  du 
commerce  a eu  des  effets  sur  la  prospérité  de  l’agriculture,  qui  cependant 
y est  encore  Hans  un  état  très-imparfait  (a). 

Climat  etsiisons . La  vaste  étendue  de  la  vice-royauté  de  la  Plata,  et 
la  diversité  des  pays  qui  la  composent,  doivent  y produire  une  grands 
variété  dans  le  climat.  Les  provinces  qui  dépendaient  autrefois  du  Pérou 
et  le  Cuyo , ressemblent  entièrement  à la  partie  de  cette  vice -royauté 
désignée  sous  le  nom  de  pays  des  Andes  et  de  la  Sierra.  Dans  les  autres 
contrées,  la  température  dépend  de  la  latitude.  A l'Assomption  , situéu 
il  25  deg.  16  min.  40 secondes  de  latitude  australe,  le  thermomètre  monte 
en  été  jusqu%  2ÿ  et  5o  deg.  cultiver,  il  descend  ordinairement  à 7 deg.  Duus 
les  années  extraordinaires , l’eau  gèle.  Un  dit,  avec  raison  , dans  le  pays 
qu’il  fait  toujours  froid  lorsque  le  vent  est  au  sud  et  au  sud  - est  , et 
chaud  quand  il  est  au  nord.  Les  vents  les  plus  ordinaires  sont  l’est  ut 
U nord.  A peine  connaît-on  le  veut  d’ouest,  comme  si. la  Cordillère  des 
(a)  Viijagcs  Je  don  Félix  do  Azarj. 
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Andes  l'arrêtait  à plus.de  200  lieues  de  distance.  A Buenos  - Ayres  la 
chaleur  est  mains  considérable  , et  le  froid  plus  grand.  Il  n’y  a neigé 
qu'une  fois.  Les  vents  y sont  plus  forts  qu’à  l'Assomption  , ceux  du 
couchant  y sont  plus  fréquens.  Les  ouragans  v sont  rares  Partout  l’at- 
mosphère est  humide,  et  gâte  les  meubles,  sur-tout  à Buenos-Ayres.  Il 
est  rare  que  les  vapeurs  se  condensent  assez,  pour  former  des  brouillards. 
1^'ciel  est  clair  et  aerein  , la  grêle  peu  fréquente.  Dans  toutes  les  sai- 
sons , et  sur-tout  en  hiver,  il  tombe  souvent  de  la  pluie , accompagnée 
d’éclairs,  et  de  coups  de  tonnerre  qui  se  succèdent  avec  rapidité.  Le 
climat  du  Tucuman  est  très-froid  et  très-sec  en  hiver;  des  pluies  exces- 
sives annoncent  le  printemps,  et  les  chaleurs  de  l'été  sont  subites  e 
très-fortes.  Tons  ces  pavs  sont  très-sains  , et  même  en  beaucoup  d’en- 
droits le  voisinage  des  lieux  aquatiques  et  des  terrains  inondés  que  l’on 
y rencontre  fréquemment  , n’altère  en  rien  la  santé  des  habilans  (a). 

■Aspect  du  pays.  Si  l’on  excepte  l’audience  de  las  Charcas  , qui  tient 
de  la  partie  montueusc  duPcrou,  et  IcCuyo,  situé  à la  pente  des  Andes, 
toute  la  surface  du  vaste  pays  dont  nous  nous  occupons  ne  forme  ifu'une 
plaine  unie  et  en  grande  partie  sensiblement  horizontale  ; car  les  excep- 
tions se  réduisent  à quelques  hauteurs  ou  petites  montagnes  qui  n’ont 
pas  90  toises  d’élévation  au-dessus  de  leurs  bases. C'est  une  suite  de  con- 
trées arides  ou  marécageuses  : en  certains  endroits,  011  voit  de  grandes 
plaines  salines.  Cependant  la  coulrée  orientale  depuis  la  rivière  de  la 
ï*lata  et  à l’est  du  Parana  jusqu’au  parallèle  du  ilie  degré  , est  formée 
de  croupes  très-étendues  et  doucement  arrondies  , qui  diminuent  de  ce 
côté  l'horizon  du  pays, et  modifient  les  phénomènes.  La  Cordillère  des 
Andes  et  ses  branches  orientales  doivent  nécessairement,  d’après  la  sur- 
face unie  du  pays,  verser  toutes  leurs  eaux  du  côté  de  l’est  dans  une 
multitude  de  ruisseaux  et  de  rivières.  Cependant , à peine  en  arrive-t-il 
cinq  ou  six  à la  mer,  soit  directement  , soit  après  s’élre  réunis  aux 
grands  fleuves,  parce  que  le  terrain  qui  touche  immédiatement  les  croupes 
de  la  Cordillère  est  tellement  horizontal,  que  les  eaux  qui  en  descendent, 
s’arrêtent  dans  la  plaine  sans  prendre  un  cours  décidé,  et  s’évaporent 
insensiblement.  Une  autre  conséquence,  c’est  que  le  pays  ne  pourra  {ainais 
être  arrosé  par  des  canaux  artificiels,  et  que  l’on  n’y  connaîtra  jamais 
ni  les  moulins  à eau  ni  les  autres  machines  hydrauliques.  Ou  ne  pourra 
pas  même  y exécuter  de  conduite  d’eau  pour  une  fontaine  , parce  que 
l'eau  des  rivières  et  des  ruisseaux  n'a  que  la  pente  juste  qu'il  faudrait 
pour  un  canal  de  conduite  ( b ). 

Rivières  et  lacs.  Nous  avons  parlé,  à l’article  de  l’Amcrique  méridio- 
nale, des  principales  rivières  de  cette  vice-royauté.  Celles  qui  baignent  les 
provinces  de  Moxo  et  de  Santa-Cruz , de  la  Sierra,  vont  se  réunir  aux 
(')  Voyage*  de  don  Félix  de  Azara,  (a)  Ibid. 
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afflucns  de  l’Amazone;  les  autres  joignent  leurs  eau*  aux  afflucns  duPa» 
rana  ou  se  perdent  dans  les  plaines  sablonneuses.  Un  pays  très-plat  doit 
avoir  beaucoup  de  lacs;  ceux-ci  doivent  joindre  une  surface  très-étendue 
à-peu  de  profondeur,  et  par  conséquent  se  sécber  en  été  : c’est  ce  qui 
arrive  à tous  les  lacs  de  la  plaine  , et  sur-tout  à celui  de  los  Xaraycs. 
11  est  formé  par  le  concours  de  toutes  les  eaux  produites  par  les  eaux 
abondantes  qui  tombent  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’en  février 
dans  la  province  deÇhiquitns  et  dans  toutes  les  montagnes  dont  les  eaux 
contribuent  à former- la  rivière  du  Paraguay  du  côté  de  sa  source.  En 
effet,  cette  rivière  ne  pouvant  contenir  toutes  ces  eaux  dans  son  lit  , 
les  répand  de  côté  et  d’outre#  L.a  figure  et  la  grandeur  de  ce  lac  varient 
par  conséquent  suivant  l’abondance  des  pluies.  Ou  peut  par  approxi- 
mation estimer  sa  longueur  a 1 1 o lieues , et  sa  largeur  à 4<> , et  cependant 
il  n’est  nulle  part  na<  ig  ble,  à cause  de  son  peu  de  profondeur.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  l’année  il  est  à sec , sans  que  l’on  y trouve  une 
goutte  d’eau  à boire,  cl  rempli  do  plantes  aquatiques.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  ce  lac  était  la  source  du  Paraguay,  et  c’est  précisément 
tout  le  contraire.  D’autres  lacs  du  Paraguay  sont  de  la  même  nature 
que  celui  de  los  X.t  ray  es , et  tous  les  dépôts  permanent  d’eau  sont  aussi 
peu  profonds.  I.enr  quantité  est  innombrable , et  dimiuuc  considéra- 
blement celle  du  terrain  cultivable.  Il  en  résulte  que  ces  contrées  ne, 
pourront  jamais  admettre  une  culture  semblable  à celle  de  l'Europe, 
proporlioneUement  à leur  surface , sur-tout  les  contrées  presque  entière- 
ment privées  de  rivières  et  de  ruisseaux,  telles  que  le  pays  qui  s’étend 
depuis  la  rivière  de  la  Plata  jusqu’au  détroit  de  Magellan  , et  tout  le 
Chaco  , c’est-à-dire,  la  région  située  à l’ouest  des  rivières  du  Paraguay 
et  du  Parana  , ou  du  moins  la  plus  grande  partie  de  leur  territoire.  Dans 
Je  pays  situe  à l’est  de  ces  deux  rivières,  tous  les  ruisseaux  , tous  les 
lacs  sont  d’eau  douce  ; dans  tout*  le  Chaco  au  contraire  , et  depuis  la 
rivière  de  la  Plata  vers  le  sud  , il  n’y  a ni  ruisseau  , ni  lac , ni  puits  qui  ne 
soient  saumâtres  en  été,  ou  quand  les  pluies  sont  rares.  Lesrivières  même 
le  Mes  que  le  Pilcomayoet  le  Rio  Ycrmejosc  ressentent  de  celte  salure  quand 
elles  sont  très-basses,  quoique  leur  cours  ne  soit  jamais  interrompu  ( i ;* 
On  remarque  dans  le  pays  de  la  Sierra , à ?o  lieues  au  noad  de  la  Paz.,, 
le  lac  de  Titicaca  ou  Cliiquitos,  qui  a &>  lieues  de  circuit,  et  forme  ua 
ovale,  dont  la  partie  la  plus  longue  s’étend  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Il  a 70  à 80  brasses  de  profondeur.  L’eau  n’est  ni  amère  ni  salée  , mais 
il  parait  qu'elle  est  fort  trouble.  On  y pêche  une  ou  deux  espèces  de 
poissons.  Les  oiseaux  aquatiques  le  fréquentcut  , et  ses  bords  sont  cou- 
verts de  joncs.  Dix  on  douze  grandes  rivières  et  un  plus  grand  nombre 
de  petites,  loi  portent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  contient  plusieurs  lies  ^ 
(0  Voyages  île  don  -t'élut  de  Aura. 
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dont  une  est  remarquable  par  sa  grandeur.  Les  Indiens, selon  la  tradition, 
jetèrent  dans  ce  lac,  à l’époque  de  la  conquête, des  trésors  immenses , et 
sur-tout  la  grande  chainc  d’or  de  l’inca  liuaïna-Capac.  Les  bords  du 
lac  se  resserrent  vers  le  sud  , et  forment  un  golfe  qui  si  termine  en  une 
sorte  de  canal , dont  la  largeur  est  de  5 a 4 cents  pieds:  de  là  les  eaux  , 
quoiqu’elles  paraissent  dormantes  à la  superficie,  ont  en  dessous  beau- 
coup de  rapidité  : elles  foriuuut  le  lac  de  Paria.,  que  l’ou  croit  avoic 
un  débouché  par  des  conduits  souterrains. 

Montagnes  et  mines*  La  chaîne  des  Andes  qui  borne  la  vice-royauté 
à l’est  a déjà  été  décrite.  La  plus  grande  partie  de  ce  qui  n'est  pas  compris 
dans  les  Andes  et  dans  la  Sierra  , étant  un  pays  très-  plat  , et  qui  n’a 
qu’un  petit  nombre  <te  montagnes  peu  élevées , l’on  n'y  trouve  point  do 
minéraux.  Un  rencontre  bien  quelques  grains  d’or  dans  le  sable  de 
quelques  ruisseaux  , mais  la  quantité  eu  est  trop  faible  pour  payer  les 
frais.  C’est  entièrement  à la  partie  la  plus  occidentale,  aux  provinces  de 
la  Sierra , qui  ont  été  détachées  du  Pérou  , qu’est  duc  la  grande  masse 
de  métaux  précieux  que  fournit  la  vice-royauté  de  13uenos-A yres.  On 
peut  évaluer  leur  produ.t  annuel  à 4 millions  200,0110  piastres.  Sur 
cette  quantité,  il  y a 290,246  piastres,  ou  2,204  marcs  eu  or,  et 
5,925,173  piastres,  ou  462,609  marcs  en  argent.  Ce  dernier  métal  pro- 
vient presque  en  enücr  du  cerro  de  Potosi  qui,  dans  l’espace  de  235  ans, 
depuis  i556  jusqu’en  1 789  , a donné  en  argent,  déclaré  à la  caisse 
royale,  788  millions  de  piastres.  Le  produit  annuel  de  cette  montagne 
est  encore  de  5 à 4 cent  mille  marcs.  Ces  mines  y dans  leur  étal  actuel , 
>l 'occupent  pas  le  premier  rang  parmi  celles  du  monde  , mais  on  peut  les 
ranger  immédiatement  après  les  mines  de  Guanaxuato.  la  richesse  des 
minerais  de  Potosi  a diminué , à mesure  que  les  travaux  ont  gagné  en 
profondeur  ; mais  ces  minerais  sont  aujourd’hui  travaillés  avec  plus  de 
soin  que  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte.  L’abondance  de  sel 
gemme  que  l’on  exploite  sur  le  plateau  des  Cordillères  facilite  beaucoup 
l'amalgamation  au  Potosi.  Vers  la  fin  dp  seizième  siècle,  quinze  mille 
Indiens  étaient  forcés  de  travailler  dans  les  mines  et  les  usines  de  Potosi, 
et  l’on  conduisait  journellement  à la  ville  plus  de  i,5oo  quintaux  de 
sel.  Aujourd’hui  on  a’y  compte  pas  plus  de  deux  mille  mineurs,  qui  sont 
payés  à raison  de  2 francs  ôo  çentiiucs  par  jour.  (Quinze  mille. Hamas  et 
autant  d'àncs  sont  employés  « porter  le  minerai  de  la  montague  aux 
usines  d’amalgamation.  Un  trouve  aussi  dans  cette  partie  de  la  vice- 
royauté  , ainsi  que  daus  le  Tucumau  et  dans  la  Cuyo  , des  urines  d’or, 
d’argent,  de  cuivre,  de  plomb  et  d'étain  (1). 

A soixante  lieues  au  nord-est  de  Sant-Iago  de  PEstero,  après  avoir 
marché  continuellement  daa$  tics  piaiues , et  sa  us  trou  vu  une  seule 
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pierre , ce  qui  arrive  dans  toute  l’étendue  du  t.haco  , on  rencontre  une 
ruasse  de  fer  pur,  flexible  et  malléable  à la  forge,  mais  en  même  temps 
si  dur, que  le*  ciseaux  s’ébrèchent  et  se  cassent  quelquefois  en  le  coupant. 
Sa  longueur  est  de  treize  palmes,  sa  largeur  de  huit,  et  sa  hauteur  de  six. 
Cette  niasse  renferme  beaucoup  de  zinc,  et  sa  surface  présente  quelques 
inégalités.  Le  fer  est  posé  horizontalement  sur  une  place  unie,  dont 
le  terrain  est  argileux  et  dépourvu  d’eau  (a). 

Curiosités  naturelles.  Le  Parana  forme , sous  le  24e  dcg.  4 niin.  27  se- 
condes de  latitude  , une  cataracte  appelée  le  Saut  de  Canendiyu  , ou  de 
GiMyra.  La  rivière  a eu  cet  endroit  une  grande  profondeur,  et  2, 1 00  pieds 
de  largeur,  qui  se  réduit  tout-à-coup  à 180  pieds.  La  masse  d’eau  se  pré- 
cipite avec  uue  fureur  épouvantable  dans  cet  espace  resserré,  en  tombant 
sur  un  plan  incliné  de  5o  degrés  à l’horizon  j la  hauteur  perpendiculaire 
de  la  chute  est  de  52  pieds.  Les  vapeurs  occasionées  par  le  rejaillisse- 
ment de  l'eau  s'aperçoivent  à la  distance  de  plusieurs  lieues  , et  forment 
dans  les  environs  une  pluie  continuelle.  Le  bruit  s’entend  de  six  lieues  ; 
on  croit  voir  trembler  les  roches  du  voisinage.  Dans  l’étendue  de  trente- 
trois  lieues  au-dessous  de  cette  cataracte , le  Parana  a une  pente  consi- 
dérable , et  coule  dans  un  canal  de  rochers  qui  sont  en  général  taillés 
d’aplomb.  Ce  canal  est  très-étroit,  et  les  eaux  de  la  rivière  se  choquent 
avec  fureur.  La  rivière  u’Yguazu  à aussi,  à deux  lieues  au-dessus  de  son 
embouchure  dans  le  Parana  , une  cataracte  dont  la  hauteur  verticale  est 
de  171  pieds  ; mais  clic  est  divisée  en  (rois  degrés  principaux  , dont 
chacun  a différens  canaux.  Une  troisième  cascade  est  celle  de  la  rivière 
Aguaray,  qui  a à peu  près  le  même  volume  d’eau  que  la  Seine  à Paris. 
Cette  chute  est  perpendiculaire,  et  de  58  1 pieds  de  hauteur.  Elle  se  trouve 
au  a5c  dcg.  28  miu.  de  latitude  (à).] 


CHAPITRE  VI. 

,,  * 

Végétaux  et  animaux  des  possessions  espagnoles  dans  F Amérique 

méridionale. 

• t . » « t 1 

[ Végétaux.  On  trouve  dans  l’étendue  immense  occupée  par  les  posses- 
sions espagnoles  dans  l’Amérique  australe  , une  grande  variété  de  plantes  ; 
mais  nous  sommes  loin  de  bien  connaître  tons  les  trésors  du  règne  végétal 
de  ces  vastes  régions  , malgré  les  travaux  de  Feuiilée  , d*  Ruiz , de  Pavon 
et  de  M.  de  Humboldt.  La  pente  orientale  des  Andes , une  grande  partie 
de  la  vice-rovauté  de  Buenos-Avres , et  toute  la  contrée  comprise  entre 
l’Orenoque,  le  Rio  Negroet  le  fleuve  des  Amazones , n’ont  pas  été  vi- 

(a)  Voyages  do  don  Félix  de  Azaia.  ( b)  Ibid — Piakcuun’s  Modem  Geogra^hy^ 
a*  édit.  p.  519-576. 
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titrés  par  les  botanistes , et  sont  mréc  à peu  près  inconnues.  On  est 
donc  réduit  à ne  présenter  que  des  aperçus  généraux  sur  la  flore  de  ces 
pays.  D’ailleurs,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  il  est  impos- 
sible d’entrer  dams  des  détails. 

On  sait  (jue  l'élévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  détermine, 
autant  que  la  distance  d’un  lieu  à l’équateur,  l'espèce  de  plantes  que 
l’ou  trouve  dans  un  canton.  C’est  un  fait  dont  on  est  frappé  sans  cesse 
dans  les  régions  équatoriales  très-élevées.  A Santa-Fé-dc-Rogata  et  sur 
les  plateaux  des  Andes,  ou  vient  à peine  de  quitter  des  champs  cultivés 
en  orge  et  en  iroment  d'Europe.  Outre  lesaralia,  les  bégonia,  le  quinquina 
jaune  et  d’autres  plantes  propres  à cette  région  du  monde , on  voit  au- 
tour de  soi  des  chênes,  des  aunes,  et  d’autres  plantes  dont  le  port  rap- 
pelle La  végétation  d’Europe,  et  tout-à-coup  on  découvre,  comme  du 
haut  d’une  terrasse  et  pour  ainsi  dire  à ses  pieds  , un  pays  où  croissent  les 
bananiers , les  palmiers  et  la  canne  à sucre.  Tous  les  végétaux  que  l’on 
cultive  pour  leurs  produits  dans  les  Antilles,  se  trouvent  dans  l'Amé- 
rique méridionale  jusqu’à  la  hauteur  de5oo  toises  et  au-del.i.  M.  de  Hum- 
Loldt  a compté  jusqu’à  espèces  différentes  de  palmiers  dans  l'Amé- 
rique du  sud.  Le  palmier  à cire,  qui  se  rencontre  sur  les  Andes,  de- 
puis 900  jusqu’à  i,q5o  toises,  atteint  la  hauteur  énorme  de  160  à i8u 
pieds.  Tous  ne  croissent  pas  a une  élévation  aussi  considérable;  car  on 
cessse  d’en  voir  à 900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan.  Les  fou- 
gères à haute  tige  accompagnent  toujours  l’arbre  bienfaisant  dont  l’écorce 
guérit  la  lièvre.  La  présence  de  ces  deux  végétaux  indique  l'heureuse  région 
où  règne  continuellement  la  douceur  du  printemps,  fats  plaines  arides  au 
pied  des  montagues  sont  remplies  de  cactus  dont  les  tiges , semblables  à des 
colonnes,  parviennent  jusqu’à  5o  pieds  de  hauteur,  et  forment,  en  se  divisant 
par  le  haut,  des  espèces  de  candélabres.  Les  llanos  sont,  dans  la  saison  des 
pluies,  couverts  d’herbes  et  de  mimosa  très-peu  élevés  et  presque  herbacés. 
Le  bleu  foncé  du  ciel,  que  l’on  aperçoit  à travers  le  feuillage  délicatement 
pinné  des  mimosa  en  arbre,  est  d’un  effet  extrêmement  pittoresque.  Les 
vanilles  animent  les  fentes  des  rochers  les  plus  sauvages  , et  le  tronc  des 
arbres  noircis  par  l’cxccs  de  la  chaleurdans  les  régions  inférieures,  où  l'on 
voit  aussi  les  manglicrs,  le  sablier,  le  savonnier  , le  sterculia , le  cour- 
baril,  les  niélastoiiies  à fleurs  violettes  et  blanches,  et  une  infinité  d’au- 
tres arbres  et  arbustes.  Dans  une  région  supérieure  on  rencontre  les  mé- 
lastoiues  à fleurs  bleues  , le  prunier  d’Amérique,  le  fuchsia,  le  figuier, 
le  clieriruolier,  les  passiflores  et  le  datura  en  arbre,  les  alstrtcmeria  et 
d’autres  liliacécs  qui  vivent  dispersées.  La  haute  contrée  des  Andes  , le 
pays  raontueux  nommé  à Quito  Paramo , et  à Lima  Puna,  est  entière- 
ment couverte  d’uuc  espèce  de  myrte  , et  d’arbres  qui  ont  le  port  de  cet 
arbrisseau  sous  l’équateur.  Les  lauriers  sont  des  plantes  alpines;  on  n'y 
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trouve  qu’une  seule  espèce  de  saiHe.  Dans  la  zone  torride  ,*  les  plantes 
sont  plus  abondantes  en  sucs,  d’une  verdure- plus  fra'clie  et  plus  bril- 
lante que  dans  les  climats  du  nord.  Les  végétaux  qui  vivent  en  société 
et  qui  rendent  si  monotones  les  campagnes  de  l’Europe,  manquent  pres- 
qu’en fièrement  dans  les  régions  équatoriales.  Des  arbres  deux  fois -aussi 
élevés  que  nos  chênes  s’ty  parent  de  fleurs  aussi  grandes  et  aussi  belles 
que  nos  lys.  Sur  les  bords  ombragés  de  la  rivière  de  la  Madeleine , croît 
une  aristoloche  grimpante  dont  les  fleurs  ont  4 pieds  de  circonférence» 
Les  enfans  s’amusent  à s’en  cou\  rir  la  tùlc.  « 

Les  plantes  qui  constituent  la  richesse  des  tropiques  , le  bananier  , le 
papayer,  le  manioc  et  le  maïs,  n’ont  jamais  été  trouvées  dans  l’état  sau- 
vage. Il  en  est  de  même  de  la  pomme  de  terre  dont  nous  sommes  rede- 
vables à la  portion  méridionale  du  nouveau  continent  : nous  lui  devons 
aussi  la  capucine.  On  cultive,  dans  la  région  des  Andes,  pour  la  nour- 
riture de  l’homme,  une  espèce  d’anserinc  appelée  quinoa,  l’oluco,  espèce 
de  capucine;  l’oca  donjon  mange  les  racines  tubéreuses,  plusieurs 
espèces  de  piment  et  le  coca. 

L’herbe  du  Paraguay,  dont  l’usage  en  infusion  est  si  commun  et  qui 
forme  uuc  branche  considérable  de  commerce,  est  une  espèce  de  psoralea, 
.désignée  sous  le  nom  de  glanduleuse.  Elle  croit  au  nord  du  24e  degré  , 
dans  le  pays  dont  elle  prend  son  nom  (1). 

An imaux.  Aucun  quadrupède  indigène  de  l’Amcrique  méridionale 
ne  ressemble  entièrement  à ceux  de  l’ancien  monde  ; aucun  n’égale  en 
grosseur  les  grands  quadrupèdes  de  l’ancien  continent.  Le  tapir,  l’un  des 
plus  grands  quadrupèdes  de  l’Amérique  méridionale , n’a  que  3 pieds  el 
demi  de  haut  el  6 pieds  de  long.  Son  museau  est  terminé  par  une  espèce 
de  petite  trompe;  il  nage  très-bien  et  s’apprivoise  aisément.  On  le  trouve 
jusqu’à  1,000  toises  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans 
les  latitudes  dont  le  climat  répond  à celui  que  l’on  éprouve  jusqu'à  cette 
élévation.  Les  forôts-et  les  savanes  des  régions  les  moins  élevées  sont 
, peuplées  de  singes  de  diverses  espèces  qui  vivent  en  société  , de 
jaguars,  des  cougouars,  et  d’autres  animaux  féroces  du  genre  du  tigre, 
dont  quelques-uns  sont  assez  forts  pour  traîner  après  eux  les  jeunes  tau- 
reaux qu’ils  ont  tués.  On  voit  encore  jusqu’à  5oo  toises  de  hauteur  les 
.cabiais  , les  paresseux,  les  fourmilliers , les  tatous,  les  mouffettes , les 
loutres  et  les  petits  cerfs  mouchetés.  Çeux-ci  vivent  aussi  dans  la  région 
supérieure,  ainsi  que  quelques  singes  «louâtes , le  pécari,  l’ocelot  e» 
l’yagouaroundi.  Dans  un  climat  plus  tempéré  et  jusqu’à  2,000  toises 
d’élévation , habitent  les  grands  cerfs  , le  petit  ours  à front  blanc , le 
cougouar  et  des  tsmas  devenus  sauvages.  Plus  haut  encore  on  rencontre 
des  ours  et  des  lamas  qui,  avec  les  vigognes  , lesguanacos  6t  les  alpacos, 

(1)  Tableau  des  régions  équatoriales , par  Huinlioldt. 
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tous  ressemblais  au  chameau,  vivent  en  bandes  nombreuses.  C’étaient 
les  seules  bêles  de  somme  dont  les  a nciens  Péruviens  faisaient  usage.  Ces 
animaux  ne  se  trouvent  pas  au-delà  de  la  ligne  du  côté  du  nord  , où 
manque  l’espèce  de  graminée  qui  fait  leur  nourriture.  Ils  portent  à peu  près 
le  poids  d’un  quintal  et  demi.  La 'laine  des  vigognes  est  la  plus  estimée. 

Les  Espagnols  ont  transporté  d’Europe  dans  l’Amérique  méridionale 
des  brebis  , des  chèvres  , des  bœufs  et  des  chevaux.  Ces  animaux  s’y  sont 
prodigieusement  multipliés  , et  les  deux  dernières  espèces  sont  devenues 
sauvages:  tous  supportent  tous  les  climats.  On  les  rencontre  depuis  le 
bord  de  la  mer  jusqu’aux  régions  où  la  culture  cesse  par  la  rigueur  du 
climat,  et  où  les  seuls  lamas  trouvent  leur  subsistance.  Les  chevaux  sau- 
vages parcourent  les  pampas  de  Uueuos-Ayres  jusqu’au  détroit  de  Ma- 
geflbn  ; ils  en  sont  indigènes  de  même  que  des  hordes  de  chiens  aussi 
devenus  sauvages , qui  vivent  en  société  dans  des  antres  souterrains  , et 
et  qui  souvent  attaquent  les  hommes  avec  acharnement.  Les  Péruviens 
avaient,  suivant  Garcilasso,  une  espèce  de  chien,  qui  était  adorée  chez,  les  - 

peuples  voisins. 

Les  troupeaux  de  bœufs  sauvages  sont  si  nombreux,  que  souvent  on  ne 
tue  un  anùnal  que  pour  avoir  sa  peau.  Tous  les  ans,  on  exporte  de 
Bueuos-Ayres  près  d’un  million  de  cuirs.  L’avidité  peu  réfléchie  des 
chasseurs  a pourtant  diminué  la  quantité  du  bétail  errant. 

Parmi  les  quadrupèdes  indigènes,  on  remarque  aussi  descoendous,  des 
coatis  , diverses  espèces  d’écureuils  , de  musaraignes  , de  lièvres , de  rats  , 
et  beaucoup  de  chauva-suuris.  Quelques-unes  sont  très-grandes  et  inqnic- 
tent  les  animaux  et  l’homme.  Le  lamantin  remonte  très-haut  dans  plu- 
sieurs fleuves , des  phoques  parcourent  les  eaux  de  la  mer  le  long  des 
côtes.  Les  espèces  d’oisoaux  sont  très-nombreuses.  Le  condor,  le  géant 
des  vautours,  plane  dans  la  chaîne  des  Andes  , à des  hauteurs  immenses  ; 
il  s’abat  tout  d’un  coup  jusqu’au  bord  de  la  nier,  et  parcourt  ainsi  en 
peu  d’instans  tous  les  climats.  D’autres  oiseaux  de  proie,  des  cngoulevens 
et  même  des  colibris,  vivent  dans  les  contrées  élevées.  A quinze  cents 
toises  de  hauteur  on  voit  une  graude  abondance  de  canards  et  d’autres 
oiseaux  plongeurs.  Leshoccos  , les  cotingas,  les  troupiales  , etc.  s'élèvent 
moins  liant.  Au  bord  de  la  mer  vivent  des  troupes  de  pingouins;  les  en- 
droits le,  moins  habites  sont  infestés  par  des  boas  et  des  cnymans  qui , 
pendant  la  saison  des  sécheresses,  restent  engourdis  dans  la  vase  : aux 
premières  ondées  de  pluie  iis  sortent  de  leur  tombeau,  et  se  révçillenl  de 
leur  mort  appnrenle.  Les  poissons  ne  vivent  plus  dans  les  lacs  élevés  à 
plus  de  a,5oo  toises.  Dans  l’intérieur  de  la  terre,  de  nouvelles  espèces  de 
derniestes  , insectes  destructeurs , rongent  les  plantes  souterraines  (i). 

(1)  Humbohlt,  'Tableau  de s régions  équatoriales  et  Tableaux  de  la  nature. 
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Etendue  et  limites.  — Histoire. — ‘Nom.  — Division. — Population. — 
R evrnm.  — Mœurs  et  usages. — niles  et  lieux  remarquables.  — 
Commerce. — Climat  et  saisons. — Géographie  naturelle. — Minéraux. 
— Végétaux.  — Animaux. 

[Etendue  et  limites.  Le  Brésil  s’étend  depuis  les  frontières  de  la  Guianc 
française  et  espagnole,  vers  le  3e  degré  de  latitude  nord,  jusqu’au  port 
Saint-Pierre  par  le  5a*  deg.  3o  min.  de  latitude  sud,  ce  qui  fait  35  deg. 
et  demi  ou  ai3o  milles  géographiques.  Sa  largeur,  depuis  le  cap  Saim- 
Roch,  parles  'b’j  deg.  jusqu’à  Saint-Paul  de  Omaguas,  qui  est  le  dernier 
établissement  portugais  sur  la  rivière  des  Amazones,  par  les  71  deg.  de 
longitude  occidentale , égale  celte  longueur  à peu  près.  Il  est  borné  au 
nord  par  la  Guiaue  et  l’océan  Atlantique,  qui  baigne  aussi  ses  côtes  à 
l’est.  De  tous  les  autres  côtés,  il  confine  avec  les  possessions  espagnoles. 
Ce  vaste  territoire,  qui  le  disputerait  aux  plus  grands  empires  de  l’anti- 
quité, est  encore  moins  connu  que  les  possessions  espagnoles,  soit  faute 
de  recherches  et  de  zèle  pour  le  progrès  des  connaissances,  soit  à cause 
des  forêts  épaisses  qui  couvrent  les  rives  du  Maragnon  et  celles  des  rivières 
qui  lui  portent  leurs  eaux.  Quoique  depuis  long-temps  il  existe  des  liai- 
sons intimes  entre  l’Angleterre  et  le  Portugal,  les  Européens  n’ont  en 
général  qu’une  connaissance  imparfaite  du  Brésil;  ils  connaissent  encore 
moins  la  grande  contrée  appelée  mal  à propos  Amazonie,  et  que  les  Espa-- 
gnols  appellent,  avec  plus  de  raison,  Terre  des  missions. 

Histoire.  Le  Brésil , découvert  par  Cabrai  en  i5oo,  ne  fut  d'abord 
regardé  par  1rs  Portugais  que  comme  un  lieu  d’exil  où  ils  envoyaient  des 
malfaiteurs.  Mais  la  découverte  de  mines  de  métaux  précieux  ne  tarda 
pas  à y attirer  des  colons.  Les  Français  s’établirent  pendant  quelque 
temps, en  j556,  à Rio  Janeiro  et  dans  la  partie  septentrionale,  et  forent 
obliges  de  se  retirer.  Les  Hollandais  profitèrent  de  l’asservissement  où 
l’Espagne  tenait  le  Portugal,  pour  faire  la  conquête  de  divers  points  de 
la  côte  du  Brésil  ; ils  s’y  maintinrent  depuis  1626  jusqu’en  1 65 'J . Les  Por- 
tugais les  forcèrent  de  le  quitter,  et  depuis  Ce  temps  en  sont  restés  les 
tranquilles  possesseurs.  En  1807,  la  maison  de  Bragance,  qui  régnait  en 
Portugal, abandonna  l’Europe  , s'embarqua  pour  le  Brésil , où  elle  aborda 
en  janvier  1808.  Ce  pays  est  aujourd’hui  le  centre  de  ses  possessions; 
l’importance  et  la  prospérité  du  Brésil  11e  peuvent  que  s’accroître  des  suites 
de  cet  événement  remarquable. 

Nom.  Le  Brésil  tire  son  nom  d’un  bois  appelé  bois  de  Brésil , connu 
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ûvaîit  qnc  l'on  fit  la  découverte  de  ce  pays , où  il  est  très-abondant.  Cabrai 
avait  donné  à cette  contrée  le  nom  de  Terre  de  Sainte-Croix. 

Division.  Le  Brésil  se  divise  en  neuf  grands  gouvernemens  et  dix  gou- 
vememcns  du  second  ordre,  qui  dépendent  des  premiers.  Quatre  gou- 
vernemens, ceux  de  Rio  Janeiro,  Maragnan  , Fernambouc  , Bahia  et 
Saint-Paul,  sont  situes  le  long  de  la  côte  de  l'océan  Atlantique  j celui  de 
Para  est  sur  l’Océan,  et  le  fleuve  de  l’Amazone,  ceux  de  Guayaz,  de  Ma- 
togrosso  et  de  Minas-Geraes  sont  dans  l’intérieur  des  terres. 

Gouvernement.  Le  Brésil , gouverné  auparavant  par  un  vice-roi  que  la 
cour  de  Lisbonne  y envoyait , l’est  aujourd'hui  par  le  roi  lui-même.  L’ad- 
ministration suprême  est  en  ce  moment  entre  les  mains  du  prince  régent, 

Bis  de  la  reine. 

Population.  On  n’a  point  de  détails  exacts  sur  la  population  de  cet(a 
grande  partie  de  l’Amérique  méridionale  ; mais  il  paraît  que  la  nombre 
des  Portugais  n’y  monte  [tas  à plus  d’un  demi-million,  tandis  qu’il  y a 
trois  millions  à peu  près  de  naturels. 

Revenus.  Les  mines  de  diamans  appartiennent  exclusivement  à la  cou- 
ronne, qui  lève  aussi  un  cinquième  de  ce  que  produisent  celles  de  l’or. 
L’Etat  lève  d’autres  taxes,  et  le  produit  total  de  ce  qu’il  reçoit  est  d’en- 
viron 24  millions  de  francs. 

Mœurs  et  usages.  Les  colons  européens  sont  en  général  gais  et  ami» 
des  plaisirs j mais  ils  observent  rigoureusement  les  cérémonies  de  la  rel- 
gion  ; ils  ont  sur-tout  beaucoup  de  vénération  ponr  la  Vierge,  dont 
l’image  est  partout  placée  sous  verre.  Les  hommes  portent  généralement 
le  manteau  et  l’épée.  La  beauté  des  dames  est  encore  relevée  par  de 
grands  yeux  noirs  qui  animent  leur  physionomie.  Leurs  longs  cheveu^  ' 
sont  tressés  et  entrelacés  de  rubans  et  de  fleurs.  Les  couvens  et  Us 
nastères  y sont  en  graud  nombre.  Il  n’y  a guère  que  les  esclaves  qui  tra- 
vaillent. Les  moines  et  le  clergé  en  ont,  comme  les  autres  citoyens.  On 
y importe  chaque  année  environ  20,000  nègres.  Un  auteur  anglais  assure 
que  les  habitans  du  Brésil  sont  des  admirateurs  passionnés  des  généraux 
français  et  de  leurs  exploits  ; il  ajoute  qu’ils  ont  de  l’antipathie  et  de  la 
jalousie  contre  les  Anglais:  ces  sentimens  leur  sont  inspirés  par  l’arro- 
gance que  met  cette  nation  dans  l’exercice  de  sa  puissance  maritime  (c). 
On  ne  peut,  dit-on,  parvenir  à apprivoiser  les  sauvages  indigènes.  Ils 
sont  d’une  taille  moyenne  et  d'une  constitution  musculeuse.  Ils  ont  le 
teint  basané,  les  cheveux  noirs  , alongés  et  droits , et  les  yeux  grands.  Ils 
forment  une  peuplade  particulière  entre  Rio  Janeiro  et  San-Salvador.  On 
n’a  pas  jusqu’à  présent  fait  de  grandes  recherches  sur  leur  langage. 

Villes  et  lieux  remarquables.  Rio  Janeiro,  aujourd’hui  capitale  du 
Brésil  et  résidence  du  monarque.  Cette  ville  , située  sur  la  côte  de  la  capi- 

(n)  Llutlley's  Narrative  of  Sraùl,  in-8»,  i8oj. 
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tninerie  de  «on  nom , a un  port  spacieux  et  excellent.  Il  est  protégé  par 
le  château  de  Santa-Cruz,  construit  sur  un  énorme  rocher  de  granit.  Les 
chantiers,  les  magasins  et  l’arsenal  de  la  marine  sont  sur  une  petite  île 
isolée.  Les  rues  sont  droites  et  bien  pavées.  Uu  aqueduc,  de  la  forme  de 
ceux  que  construisaient  les  Romains,  conduit  de  l’eau  dans  la  ville.  Les 
exhalaisons  qui  vicnneut  des  forets  primitives  de  l’intérieur  du  pays  , la 
rendent  malsaine.  Elle  renferme  dos  fabriques  de  sucre,  de  rhum  , de 
cochenille  j ses  environs  produisent  du  coton,  de  l’indigo,  du  café  , dis 
riz  et  du  bois  de  Brésil.  Celte  ville  est  le  siège  d’un  évêque:  population , 
*io,(<oo  âmes. 

San-Salvador  on  Dahia  de  Todoslos  Sanlos  , ancienne  capitale,  ville 
opulente  et  bien  fortifiée,  avec  un  port  sur  la  haie  de  Tous-les-Saints. 
Il  y a un  siège  archiépiscopal  et  une  cathédrale  magnifique.  On  y fait  un 
grand  commerce.  Population  , /,o,ooo.  Maragnan  ou  Saint-  Louis, 
ville  bâtie  dans  une  île  par  les  Français  en  1612,  et  qui  passa  depuis  sous 
la  domination  portugaise.  Elle  a un  port  et  un  siège  cpiscogal.  Le  gou- 
vernement dont  elle  est  te  chef- lieu  produit  du  coton  très-estime  ï 
population,  12,000.  Para,  ville  belle  et  riche , à l’embouchure  de  la 
rivière  Tocantin , fait  un  grand  commerce,  sur-tout  en  cacao  : po- 
pulation, 10,000.  Rio-Grandc,  port  à l’embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  La  province  où  elle  est  située  est  extrêmement  fertile  en 
chanvre  et  en  froment.  On  y élève  beaucoup  de  bestiaux  et  de  chevaux. 
Pnraiba,  capitale  d’un  gouvernement  A second  ordre.  Les  Hollandais, 
«près' s’en  être  emparés , la  nommèrent  Fredericstad.  La  baie  sur  laquelle 
elle  est  située  à une  entrée  trcs-difficile.  Le  pays  d’alentour  abonde  en  bois 
<lf*'  Brésil.  Olinda  di  Fernambuco , que  nous  appelons  Fernambouc  , siège 
d’un  cvéqne,  et  capitale  d’un  grand  gouvernement,  est  le  centre  d’un 
commerce  considérable,  sur-tout  en  coton,  qui  est  d’une  qualité  excel- 
lente. Sa  situation  agréable  l’a  fait  appeler  le  paradis  de  l'Amérique.  Elle 
n’est  pas  loin  du  cap  S;.int-Augustin  , qui  est  la  pointe  la  plus  orientale 
de  ce  continent:  population,  20,000.  Seregippe  a un  bon  port  sur 
l’océan  Atlantique.  La  province  de  Seregippe  abonde  en  bestiaux , en 
grains  et  en  tabac.  Porto-Seguro  est  bâtie  sur  le  sommet  d’un  rocher , à 
l’embouchure  d’une  rivière  sur  la  côte  du  nord.  Elle  est  ainsi  nommée 
-de  l'excellence  de  son  port.  Il  s’y  fait  un  bon  commerce.  Spintu-Sanlo, 
située  dans  un  pays  très-fertile,  a un  port  sur  l’occan  Atlantique.  Saint- 
Paul,  dans  l’intérieur  des  terres,  a un  siège  épiscopal.  Cette  ville  est  dans 
une  contrée  fertile  en  fruits  d'Europe. 

On  sait  peu  de  chose  *sur  les  gouvernemens  de  l’intérieur.  Leurs 
chefs-lieux  sont  peu  considérables,  à l'exception  de  Màriana , capitale 
de  Minns-Gerae*’,  qui  est  une  ville  de  i2,!ooo  habitons.  Matogrosso,  la 
plus  reculée  de  ces  provinces , -est  d'une  -très-grande  étendue,  mais  peu 
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habitée.  Les  indigènes  indépendaos  ou  à peine  soumis  en  occupent  une 
partie. 

Commerce . La  richesse  et  la  variété  des  produits  du  Brésil  donnent  à 
son  commerce  la  plus  grande  activité.  Le  coton  que  l’on  y récolte  est  le 
plus  recherché  dans  les  manufactures  de  l’Europe.  Ses  bois  de  teinture 
sont  aussi  extrêmement  utiles.  'I’outes  les  productions  des  tropiques  y sont 
très-abondantes.  De  tous  les  pays  qui  fournissent  les  métaux  précieux , 
le  Brésil  donne  la  plus  grande  quantité  d’or;  elle  se  monte  annuelle- 
ment à trente-deux  mille  marcs.  On  frappe  tous  les  ans  à la  monnoie 
pour  la  valeur  de  22,858,000  fr.  L’argent  n’entre  que  pour  une  somme 
très-faible  dans  cette  quantité.  Les  diamans  et  les  pierres  précieuses  sont 
un  article  d’exportation  du  Brésil.  Ce  royaume  est  en  général  très-fertile.  La 
sculeprovincede  Rio-Janeiro  pourrait  approvisionner  l’Europe  de  froment. 

Climat  et  saisons.  L’humidité  constante  qui  règne  sur  les  bords  de 
l’Amazone  et  dans  le  Delta  , qu’elle  forme  à son  embouchure , diminua 
l’intensité  des  chaleurs.  En  remoutant  les  affluens  de  ce  fleuve  , on  ren- 
contre des  plaines  élevées  et  des  montagnes.  Le  climat  doit  être  tempéré 
dans  cette  région,  sur-tout  dans  les  parties  qui  se  rapprochent  du  tro- 
pique du  capricorne.  Les  fruits  d’Europe  viennent  à Saint-Paul,  et  le  fro- 
ment réussit  à Rio-Janeiro.  La  côte  maritime,  depuis  Para  jusqu’à  Fcr- 
nambouc,  a un  climat  assez  semblable  à celui  de  la  Guiane;  il  est  cepen- 
dant moins  humide  et  moins  malsain.  La  saison  pluvieuse  commence,  à 
Fernambouc  , en  mars,  quelquefois  en  février,  et  se  termine  en  août.  La 
vent  du  sud  est  alors  dominant.  Il  ne  cesse  qu’après, cette  époque,  et 
même  ilia  précède.  Pendant  la  saison  sèche,  le  vent  du  p^rd  souffle  assez 
constamment;  les  collines  n’offrant  alors  qu’un  sol  desséché.,  la  végéta- 
tion y est  mourante  ou  languit.  Dans  cette  saison,  les  nuits  sont  extrê- 
mement fraîches.  Durant  le  reste  de  l’année , la  chaleur  du  climat  est 
tempérée  parla  brise  de  mer,  et  la  végétation  est  dans  toute  son  activité. 
Un  peu  avant  le  lever  du  soleil  , la  rosée  est  trèsrabondantç , et  produit 
des  effets  aussi  incommodes  que  dans  la  Guiane  ou  aux  Antilles.  La  cha- 
leur moyenne  de  Rio-Janeiro  est  de  25  deg.  Le  mois  d’oatobra  y est 
généralement  le  plus  sec  , et  le  mois  de  juillet  le  plus  humide.  Les  en- 
virons de  Saint-Paul  offrent  le  climat  le  plus  salubre  du  Brésil.  Le  vent 
d’ouest  est  malsain  dans  l’intérieur  du  Brésil , parce  qu’il  passe  par-dessus 
d’immenses  forêts  remplies  de  marécages  (1). 

Les  fièvres  putrides  y sont  assez  communes  dans  la  saison  pluvieuse. 
Un  petite  vérole  y fait  à présent  moins  de  ravages  qu’au tfefnis,  grâces  a 
l’introduction  de  la  vaccine , qui  y a été^  favorablement  3Ç0l>gjllie. 

Géographie  naturelle.  L>téï^r.^fc^l;est,si  pÿ«r, connu,  que  l’on 
ne  peut  dire  que  des  choses  très-vagues  sur  la  géographie  naturelle  de 
(i)  Pison  , Med.  bras.,  lib.  r et  a. — Marcgrav , But.  mit.  Brmil,  lit).  7. 
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cette  vaste  contrée.  Il  est  vraisembable  qu’il  existe  une  chaîne  principale 
de  montagnes  dans  le  nord-ouest  de  Rio-Janeiro  et  de  Saint-Paul , près 
des  sources  des  rivières  de  Parana  , de  Saiut-François  et  des  Tocanlins. 
Plusieurs  branches  partent  de  cette  chaîne  et  se  dirigent  vers  difïerens 
points, sur-tout  vers  la  côte;  elles  s’abaissent  en  allant  vers  le  centre 
de  l’Amérique,  oit  cependant  elles  divisent  les  affluens  des  fleuves  des 
Amazones  de  ceux  du  Parana,  et  forment  la  chaîne  de  Matagrosso.  La 
côte  septentrionale  entre  Maragnan  et  Fernambouc  renferme  une  chaîne 
particulière,  qui  est  une  des  plus  considérables  du  pays.  Depuis  Para  jus- 
qu’à Fernambouc,  les  côtes  sont  bordées  d’un  ressif  sur  lequel  les  vagues 
de  l’Océan  viennent  se  briser.  Nous  avons  déjà  parlé  du  fleuve  des  Ama- 
rones.  Les  différentes  rivières  qui,  de  l’intérieur  du  Brésil,  lui  apportent 
le  tribut  de  leurs  eaux,  ont  toutes  un  cours  de  plusieurs  centaines  de 
lieues,  et  sont,  à leur  embouchure,  d’une  largeur  considérable.  Le 
cours  de  ces  rivières  est  interrompu  par  des  cataractes.  De  tous  les  fleuves 
qui  coulent  directement  de  la  chaîne  de  l’intérieur  du  Brésil  à la  mer , le 
Rio  Sau-Francisco  est  le  seul  qui  traverse  une  grande  étendue  de  pays. 
Après  avoir  parcouru  un  plateau  élevé  en  se  dirigeant  du  sud-ouest  au 
nord-est,  il  change  brusquement  de  direction  , se  tourne  au  sud-est , et 
se  jette  dans  l’océan  Atlantique  sous  le  onzième  parallèle  sud.  Son  cours 
est  an  moins  de  1200  milles  ; ses  eaux  roulent  souvent  sur  des  roches  et 
forment  des  cataractes. 

Minéraux.  On  n’a  sur  les  mines  du  Brésil  que  des  connaissances  bien 
superficielles.  Ces  mines  sont  principalement  situées  dans  les  montagnes 
de  l’intérieur,  d’où  sortent  les  rivières  qui  coulent  dans  l’Amazone  d’un 
côté,  et  dans  le  Parana  de  l’autre.  On  sait  qu’elles  contiennent  de  l’or, 
du  cuivre  et  du  fer • 

[Un  naturaliste  habile  et  instruit,  M.  Correa  de  Serra,  Portugais,  a 
récemment  imprimé  qu’il  n’y  avait  pas  éneore  de  mines  exploitées  an 
Brésil , et  que  tout  l’or  qu’ou  en  tirait  était  recueilli  par  le  lavage.  Il 
affirme  que,  jusque  dans  ces  dernières  années , la  minéralogie  et  la  mé- 
tallurgie ont  été  des  sciences  entièrement  inconnues  aux  Portugais.] 

Les  mines  de  diamans  sont  situées  dans  la  province  de  Minas  Geracs, 
près  de  la  petite  rivière  de  Milhovcrdc  , à peu  de  distance  de  Villa- 
Nova  do  Principe,  dans  le  district  de  Ccrro  de  Frio,  à i7.dcg.  de  latitude 
sud  et  à 4Ü  drg.  de  longitude  occidentale  de  Paris  , suivant  La  Cruz. 
Cette  substance  singulière  ne  se  tro'uvc  dans  aucune  autre  partie  du 
monde , excepte  dans  l’Hindostan,  et  généralement  vers  le  degré  de 
latitude  septentrionale.  On  a prétendu  que  les  diamans  du  Brésil  sont 
communément  d’une  couleur  brune  et  Un  peu  obscure,  et  qu’ils  n’ont 
pas  une  aussrtelte  eau  qüe  ceux  des  Indes.  ( Suivant  Haùy , ces  diffe- 
• rcuccj  ne  sont  pas  prouvées.)  On  trouve  aussi  au  Brésil  des  topazes,  ainsi 
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que  d’antres  pierres  précieuses , et  des  cristaux  de  roche  diversement 
colorés.  Le  sel  est  très-cher  au  Brésil  : on  en  peut  récolter  beaucoup  sur 
les  côtes  ; mais  le  commerce  de  cette  denrée  y est  défendu  et  livré  au 

monopole  d’un  fermier  royal. 

Végétaux.  Diverses  causesont  jusqu’ici  opposé  des  obstacles  auxrechcr- 
clics  qu’on  aurait  pu  faire  sur  les  productions  de  ces  vastes  et  riches  pos- 
sessions. Le  peu  que  l’on  connaît  de  la  botanique  du  Brésil  est  dù  à la 
Flore  portugaise  de  Vandelli,  qui  contient  la  description  de  quelques 
plantes  d’origine  brésilienne , et  aux  journaux  des  voyageurs  qui  ont 
louche  à EVio  - Janeiro.  Les  végétaux  qui  servent  à la  nourriture  da 
l'homme  sout  à peu  près  les  mêmes  que  dans  les  contrées  du  tropique. 
11  serait  impossible  de  faire  l’énumération  de  tous  les  fruits  qu’on  y re- 
cueille. Nous  en  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  botanique  des 
Indes  orientales  et  des  Antilles.  Les  plantes  chaudes  nroinatiqnes  qu'on 
y rencontre  dans  l’état  indigène,  et  dont  les  habitans  se  servent  dans  les 
assaisonnettiens  des  mets,  ou  qui  forment  la  base  de  leurs  différentes 
boissons,  sont  le  gingembre,  plusieurs  espèces  de  poivre  , le  café  amé- 
ricain, le  poivre  de  Guinée  et  lecannelicr  sauvage.  Diverses  plantes  mé- 
dicinales très-estimees  , sans  être  particulières  au  Brésil,  y croissent  spon- 
tanément et  en  abondance  : tels  sont  la  conlrayerva  , le  jalap,  l’arbre 
qui  produit  la  gomme  élémi  et  le  gayac.  Le  Brésil  fournit  des  boisexcel- 
lcns  que  l'on  emploie  poug^a  construction  et  la  mâture  des  vaisseaux. 
On  y trouve  aussi  les  nrb^S  qui  donnent  les  bois  de  Fcrnambouc  ou 
de  Brésil,  de  Campèche  , l’acajou,  l'ébène,  le  bois  de  rosej  le  bois  de 
6ntin  et  beaucoup  d’autres.  On  tire  une  huile  très-fine  de  l’arachide;  la 
vanille  est  commune  dans  les  forêts.  Les  plantes  de  simple  ornement 
nous  sont  peu  connues;  mais  le  myrte  du  Brésil,  la  bignonc  à fleurs 
jaunes,  ValQpryltis  formosissima  ou  lys  Saint-Jacques,  suffisent  pour 
nous  donner  une  haute  idée  des  trésors  que  recèle  cette  délicieuse  contrée. 

Animaux.  On  retrouve  aussi  au  Brésil  la  plupart  des  animaux  du 
Paraguay  et  du  Pérou;  mais  ceux  que  les  voyageurs  ont  mentionnés 
comme  particuliers  à cette  contrée  , sont  : l’ouistiti,  le  sajou , le  pinche 
et  le  inarikina  , quatre  especes  de  singes  très-petits,  les  deux  espèces  de 
paresseux  , l’aï  et  l’unau.  On  y trouve  aussi  des  fonnnilliers,  des  ta- 
tous, la  marmose  , l’écureuil  du  Brésil  , l’agouti  , et  presque  tous  leï 
oiseaux  de  la  Guiane  ; les  bords  de  la  tuer  y abondent  en  poissons 
exceliens. 

[ Près  de  la  côte  du  Brésil , par  57  degrés  5o  minutes  de  latit.  australe  , 
est  située  llle  de  Sainte-Catherine.  On  y entretient  une  garnison.  Les  vais- 
seaux y trouvent  un  assez  bon  mouillage  ; mais  l’air  j est  trcs-iuatsaio  (<*)•] 

(à}  I’inlerton  , y*  703  et  73a. 
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COMPRENANT  LA  GUIANE  HOLLANDAISE. 


■Etendue  et  limites.  — Histoire. — Population. — Villes . —Productions  et 
' commerce. — Climat  et  saisons. — Géographie  naturelle.—  Rivières. — 

Plantes. — Animaux. — Aperçu  général  de  toutes  les  Guianes. 

. Etendue  et  limites.  [La  Guiane  française,  qui  comprend  aussi  l’an- 
cienne Guiane  hollandaise,  est  située  entre  le  52e  et  le  62e' deg.  de  longît. 
à l’occident  de  Paris  , et  depuis  le  iCr  deg.  3omin.  jusqu’au  7e  dog.  20  min. 
de  latitude  nord.  Elle  est  bornée  au  nord  et  à l’est  par  l’océan  Atlan- 
tique ; au  sud , par  la  partie  du  Brésil  connue  sous  le  nom  de  Guiane 
portugaise  ; et  à l’ouest , par  la  Guiane  espagnole. 

Histoire.  Les  Français  commencèrent  à s’établir  dans  la  Guiane 
vers  l’an  i655.  Les  limites  de  leurs  possessions , relativement  à celles  des 
Hollandais  , étaient  fixées  à la  rivière  Maroni,  et  suivaient  le  cours  de 
cette  rivière  , qui  est  peu  connue.  A l’est,  la  rivière  Araouari  et  une  ligne 
droite  tirée  de  sa  source  jusqu’au  Rio-Blanco , forment  la  limite  avec  le 
Brésil.  La  navigation  de  l’Araouari  est  commune  aux  deux  nations, 
mais  celle  du  fleuve  des  Amazones  est  exclMjvement  réservée  aux  habi- 
tons du  Brésil.  Les  traités  donnent  aux  Frayais  environ  4uo  milles  de 
cAtes ; mais 4a  plus  grande  partie  est,  ou  déserte , ou  habitée  encore  par 
des  sauvages.  Ils  n’occupent  guères  que  l’espace  compris  entre  la  rivière 
d’Oyapoc  et  celle  d’Iracoubo.  Aujourd’hui  la  réunion  des  deux  posses- 
sions forme  une  longueur  de  eûtes  de  720  railles. 

L'établissement  des  Hollandais  dans  la  Gniane  dage  de  i665. 
Quatre  ans  après,  les  Anglais  s’en  emparèrent.  Les  dcscendansde  ceux-ci 
y restèrent  lorsque  les  Hollandais  curent  repris  le  pays  en  1676.  La 
Guiane  hollandaise  est  au  nord-ouest  des  établisscmcns  français.  Elle 
porte  souvent  le  nom  de  Surinam , à cause  de  la  rivière  de  ce  nom  quf 
l’arrose  , et  sur  laquelle  sa  capitale  est  situé*.  La  longueur  de  la 
Guiane  hollandaise  du  sud-est  au  nord-ouest , est  d’environ  3oo  milles 
le  long  des  cAtes  de  la  mer  Atlantique.  Sa  largeur  n'est  que  de  i56  milles. 

Population.  La  Guiane  française  avait  toujours  été  un  peu  négligée. 
On  n’y  compte  gnères  que  i3,ooo  habitans,  parmi  lesquels  les  blancs  ne 
forment  qu’une  population  de  1,100  personnes.  Le  reste  est  composé  de 
nègres  esclaves,  et  d’un  petit  nombre  d'affranchis  et  de  gens  de  couleur. 
La  Guiane  hollandaise  a 5ooo  habitans  blancs  et  70,000  nègres. 

Villes.  Cajenne,  capitale,  est  située  dans  une  petite  aie  de  même  nom 
formée  à l'ouest  par  l’embouchure  d'une  rivière  qui  s’appelle  aussi  Cayeu  ne, 
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à l’est  parla  rivière  de  Mahury,  au  sud  par  le  bras  de  rit’ière  qui  les  réunit 
au  nord  par  l’Océan.  Le  port  est  bon  et  défendu  par  une  citadelle.  La 
population  est  de  îooohabitans  blancs,  indépendamment  de  la  garnison. 
Paramaribo , sur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  de  Surinam,  nommée 
aussi  rivière  de  Zélande.  Cette  ville  est  considérable.  Elle  a 1 800  hab.  blancs. 

Ou  trouve  dans  l’ancienne  partie  française  quelques  établisscinens  peu 
importans  à Oyapok , à Sinamari  et  ailleurs,  qui  ne  peuvent  mériter  le 
nom  de  ville,  (deux  de  Demerari , d’ Esscquebo  et-de  Herbice  dans  l’an- 
cienne partie  hollandaise , sont  plus  considérables.  L’entrée  des  rivières 
est  défendue  par  des  forteresses. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  de  ces  colonies  sont  les 
mêmes  qbe  celles  des  Antilles.  Le  café  cFle  coton  sont  sur-tout  très- 
estimés.  Le  sucre,  l’indigo  et  le  cacao  ont  moins  de  réputation.  On  y 
récolte  aussi  beaucoup  de  rocou.  Une  autre  branche  de  commerce  con- 
siste dans  un  grand  nombre  d’espèces  de  bois  de  construction  et  de 
marqueterie.  Depuis  une  vingtaine  d’aonces,  on  a formé  dans  la  colonie 
de  Cayenne  des  plantations  de  girofle,  de  muscades,  et  d’autres  épiceries 
de  l’Inde  : elles  ont  bien  réussi , et  promettent  de  devenir  un  objet  im- 
portant de  commerce.  La  valeur  des  exportations  de  la  Guianc  fran- 
çaise se  monte  à un  million  de  francs  environ;  et  les  productions  expor- 
tées de  la  partie  hollandaise  s’élèvent  à la  somme  de  24  millions. 

Climat  et  saisons.  La  chaleur  est  moindre  dans  la  Guinne  que  dans 
les  Antilles.,  Le  baromètre  s’y  soutient  entre  19  et  26  degrés.  L’action 
des  vents  alisés  auxquels  cette  région  est  exposée , la  grande  quantité  de 
fleuves  et  de  rivières . qui  l’arrosent , enfin  les  forêts  immenses  dout 
l’intérieur  est  encore  couvert , tendent  à diminuer  1’iutensité  de  la  cha- 
leur. Il  n’y  a que  deux  saisons  à la  Guiane;  celle  des  pluies,  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  d’hiver , et- celle  de  la  sécheresse,  que  l’on  appelle 
l’étc.  La  première  commence  ordinairement  en  décembre  , ou  même  en 
janvier  : on  jouit  d’un  intervalle  de  temps  sec  en  mars  et  en  avril  ; c’est 
ce  que  l’on  appelle  la  petite  sécheresse.  A la  mi-avril,  les  pluies  recom- 
mencent jusqu’en  juin,  et  quelquefois  jusqu’à  lu  mi  - juillet.  11  pleut 
moins  dans  les  cantons  défriches  que  daus  ceux  qui  sont  couverts  de 
forêts , moins  en  général  à Cayenne  qu'à  Surinam.  La  Guiane  est 
exempte  des  ouragans  qui  désolent  les  Antilles.  On  n’y  éprouve  point  de 
tremblemcns  de  terre,  et  la  grêle  n’y  vient  pas  détruire  les  récoltes.  Le 
climat  n’est  pas  aussi  insalubre  qu’on  le  pense  en  Europe.  On  voit  fré- 
quemment des  Européens  n’y  éprouver  aucune  des  maladies  fâcheuses 
auxquelles  ils  sont  sujets  dans  les  autres  pays  de  la  zone  torride.  Les 
endroits  les  plus  malsains  sont  le  long  des  rivières,  où  l’cpaisseur  des  bois 
empêche  la  circulation  de  l’air.  ■ 

Géographie  naturelle . On  distingue  dans  la  Guiane  les  terres  hautes 
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des  terres  basses.  Les  cAles  de  la  Guiane  sont  bordées  presque  partout  de 
terres  basses  et  notées.  Ce  sont  de  grandes  plaines  formées  par  des 
laisses  de  mer,  dont  plusieurs  sont  récentes,  et  d’autres  existent  depuis  des 
siècles.  Ces  espèces  de  plaines  sont  recouvertes  alternativement  b chaque 
marée  montante  , d’un  pied,  dix -huit  pouces,  ou  deux  pieds  d’eau,  plus 
ou  moins.  Ëlles  sont  partout  bordées  de  palétuviers  ou  d’antres  grands 
végétaux  , qui  forment  des  forêts  impénétrables  sur  un  fond  de  vase , dans 
lequel  on  enfonce  au  moins  jusqu’aux  genoux.  Telle  est  la  nature  du  pays 
sur  toutes  les  cAtes  delà  mer,  à 5 ou  4 lieues  de  profondeur,  et  le  long 
des  bords  des  principales  rivières.  Ces  terres  basses  sont  les  plus  fertiles. 

Les  terres  hautes  ou  montagneuses  offrent  une  grande  variété  dans 
leur  sol.  Le»  unes  sont  sablonneuses  , et  ne  produisent  que  de  l’herbe 
sur  une  grande  étendue  : c’c&t  ce  que  l’on  nomme  les  savanes.  On  y 
trouve  cependant  de  très-grands  .arbres.  D’autres  contiennent  un  mé- 
lange de  sable  et  de  glaise  , ou  du  sable  noir  et  des  parties  ferrugineuses. 
Dans  quelques-unes  il  n’y  a pas  une  pierre  , d’autres  en  sont  remplies , 
d’antres  enfin  sont  entièrement  remplies  de  rochers.  C’est  dans  les  terres 
hautes  que  l'on  a planté  les  girofliers  ; mais  la  plupart  de  ces  terres  sont 
peu  propres  à la  culture  des  plantesdu  tropique, qui  exigent  un  sol  graset  riche. 

Rivières.  Les  fleuves  les  plu*  considérables  sont  l’Essequebo  , le 
Maroni  et  l’Oyapok.  Les  sources  de  ces  fleuves  ne  sont  pas  encore  con- 
nues avec  certitude  ; mais  il  est  probable  qu’elles  se  trouvent  entre  le 
1"  et  le  2e  deg.  de  latitude  nord  , dans  la  branche  la  plus  orientale  de 
la  chaîne  de  l’Orenoque.  Ces  fleuves  ont  une  embouchure  peu  pro- 
fonde , mais  très-large.  A la  distance  de  5o  ou  60  milles  de  la  mer  , ils 
forment  des  cataractes  nombreuses  : on  remarque  encore  les  rivières  de 
Dcmerari , de  Berbice  , de  Surinam  , de  Sinamari  et  d’Aprouague;  leur 
cours  est  moins  long  que  celui  des  trois  premières , mais  c’est  la  seule 
différence  qui  existe  entre  elles.  On  sait  que  l’infortuné  Ralegh  essaya  de 
s’avandcr  dans  l’intérieur  de  la  Guiane  par  la  rivière  de  Caroni,  qui  coule 
au  sud  du  lac  Parima,  et  qni  se  jette  dans  l’Orenoque.  Le  sable  de  ce  lac 
était,  disait-on  , de  la  poudre  d’or  , et  c’était  dans  son  voisinage  qu’était 
située  la  ville  fabuleuse  de  Manoa  del  Dorado,  dont  on  assurait  que  les 
murailles  étaient  revêtues  de  lames  du  même  métal. Tous  ces  trésors  ima- 
ginaires s’évanouirent. 

Plantes.  On  a pour  la  botanique  de  la  Guiane  plus  de  matériaux  que 
pour  celle  de  toute  antre  partie  de  l’Amérique  méridionale.  Ils  sont  dus 
aux  soins  et  aux  recherches  des  colons  français  et  hollandais  : d’ailleurs, 
l’humidité  du  sol  et  la  chaleur  du  climat  j donnent  b la  végétation  une 
vigueur  qu’on  ne  rencontre  peut-être  en  aucun  autre  pays  du  monde. 
Diverses  productions  du  tropique,  telles  que  le  café  et  le  coton , s’y  ren- 
contrent dans  l’état  d’une  entière  perfection.  Outre  les  espèces  communes 
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de  palmiers,  deux  sont  particulières  à cette  partie  de  l’Amcriquc.  L’une 
est  le  palmier  cokarilo , remarquable  pour  sa  dureté  et  la  facilité  néan- 
moins avec  laquelle  il  se  fend.  On  en  fait  de  petites  tiédies  que  l’on 
empoisonne  ensuite.  L’autre  est  le  palmier  manicole  s il  ne  croit  que  dan» 
les  terrains  fertiles  et  profonds.  Il  parvient  à la  hauteur  de  5o  pieds,  quoi- 
que sa  tige,  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  n’ait  que  9 pouces  de  diamètre.  Le 
rocou  semble  être  en  Guianc  dans  son  climat  favo^ainsi  que  l'annoncent 
scs  couleurs  brillantes  et  la  hauteur  de  sa  tige.  FVni  les  substances  dont 
on  fait  usage  en  médecine  , nous  ne  devons  pas  omettre  le  quassia  et  le 
simarouba  , bois  extrêmement  amers  : le  dernier  , étant  frais,  répand  un 
suc  laiteux.  La  gomme  élastique  , nommée  caoutchouc  , est  produite  par 
un  grand  arbre  qui  croit  dans  la  Guiane  : on  se  scrldanslcpajsdecctte  subs- 
tance pour  faire  toute  espèce  de  vaisseau.  Un  petit  arbre  appelé  caruna 
produit  une  noix  farineuse  dont  le  poison  lent  sert  à la  préparation  di  s 
flèches  des  Indiens  Arrowaks,  et  devient  entre  leurs  mains  un  instrument 
<le  vengeance.  Un  autre  poison  plus  sûr  encore  , parce  qu’il  est  plus 
prompt , est  la  licuua  , poison  aussi  terrible  que  celui  du  Macassar.  On 
le  prépare  avec  les  racines  d’une  certaine  plante  grimpante,  qui  se  trouva 
dans  les  forêts  marécageuses  de  ces  contrées. 

Animaux.  Peu  de  pays  offrent  une  aussi  grande  variété  dans  le  règne 
animal.  On  distingue  sur-topt  l’alouate  , le  coaïla , l’ouarinc , le  saki  et 
le  saimari , parmi  les  singes  ; plusieurs  espèces  de  chauve-souris,  les  jaguars 
et  les  couguars,  animaux  féroces,  le  tapir,  les  talons,  les  paresseux  , les 
lourmillicrs , le  chien  crabier,  les  coatis  , les  didelpbcs,  les  écureuils , les 
pécaris,  les  cabiais  et  le  cerf  des  palétuviers. 

Les  forêts,  les  savanes  , les  bords  des  rivières  , les  rivages  de  la  mer 
sont  habités  par  une  multitude  d’oiseaux.  Ou  remarque  les  cotingas,  les 
colibris  , les  oiseaux-mouches  , les  manakins  , les  jacamars  , les  tanga- 
ras  , etc.  Leur  plumage  est  diapré  des  routeurs  les  plus  riches  et  les  plus 
variées  ; ils  font  l’ornement  des  cabinets  des  curieux,  ainsi  que  les  toucans, 
dont  le  bec  monstrueux  est  d’une  strbslance  singulièrement  légère.  On 
trouve  dans  les  savanes  le  tinamou,  lesboccos,  le  maruil,  dont,  la  chair 
est  excellente  ; l’agami  ou  oiseau-trompette , si  curieux  par  le  bruit  ex- 
traordinaire qu’il  fait  entendre  , et  par  sa  sagacité,  qui  égale  presque  celle 
du  chien  ; des  aigrettes  et  diverses  espèces  de  hérons  et  d'échêssiers  fout 
la  guerre  aux  reptiles  innombrables  qui  remplissent  les  marécages.  Le 
camichi,  cet  oiseau  armé  si  puissamment  par  la  nature  et  si  éloquemment 
décrit  par  Buffon , élève  sa  voix  forte  au  milieu  des  sons  discordans  d’oi- 
seaux criards  et  de  reptiles  croassans.  Le  coq  de  roche,  de  couleur 
d’or,  belliqueux  comme  le  coq  domestique,  remarquable  par  la  double 
crête  de  plumes  mobiles  dont  sa  tète  est  ornée  , embellit  les  solitudes 
les  plus  écartées.  On  peut  encore  citer  le  jabiru  ou  tonyonyou  à la. 
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taille  gigantesque  ; il  vit  du  poisson  qu’il  pèche  dans  les  rivières: 

On  rencontre  dans  les  forêts  et  dans  les  rivières  des  serpens  , des  cra- 
pauds monstrueux  , des  lézards  énormes  et  des  caïmans.  Les  papillons 
et  plusieurs  insectes  de  la  Guiane  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  leur 
grandeur  que  par  l’éclat  de  leurs  couleurs  et  la  richesse  de  leurs  reflets 
dorés.  Toutes  sortes  de  crabes,  de  tortues  et  de  poissons  abondent  sur 
les  cdles.  Le  poisson^k  plus  curieux  est  le  gymnote;  il  fait  ressentir  à 
ceux  qui  le  touchen^piémc  au  moyen  d’un  corps  intermédiaire , une 
violente  commotion  électrique  (i). 

A perçu  général  de  toutes  les  Guianes.  On  a vu  plus  haut  (a)  quelle 
était  l’étendue  de  tout  le  pays  compris  sous  le  nom  de  Guiane.  Ses 
limites  naturelles  , qui  en  forment  une  espèce  d’ile  , sont  bien  connues  ; 
mais  il  est  peu  de  contrées  dans  le  Nouveau-Monde  dont  les  parties  in- 
térieures le  soient  moins.  On  ignore  quelle  est  l’élévation , la  nature  et 
la  direction  des  montagnes  d’où  sortent  d’un  côté  les  fleuves  et  les 
rivières  qui,  après  avoir  arrosé  la  partie  orientale,  se  jettent  dans  l’océan 
Atlantique,  de  l’autre POrcnoque  et  sesaffluens  à l’est;  enlin  les  rivières 
que  reçoit  le  fleuve  des  Amazones  entre  le  Ilio  Grande  et  sou  embou- 
chure. On  n’a  jamais  pu  arriver  aux  sources  d’aucun  de  ces  couraos 
d’eau.  Les  tribus  indigènes  non  soumises  s’opposent  aux  recherches  que 
l’on  pourrait  -tenter  -r  les  Espagnols  ont  plusieurs  fois  voulu  envoyer  des 
expéditions  vers  le  lac  Parimé  , aucune  n’a  réussi.  On  peut  conjecturer 
que  le  cours  des  diverses  rivières  de  la  partie  française  n’est  pas  assez 
prolongé  dans  une  région  très-plate,  pour  qu’elles  communiquent  l’une 
avec  l’autre,  comme  celles  qui  coulent  à l’ouest  des  montagnes.  Ley 
limites  entre  la  partie  française  et  la  partie  espagnole  ne  sont  en  partie 
lixées  qu’idéalement  du  nord  au  sud  , puisqu’aocunc  des  deux  puis- 
sances n'a -d’établisscmens  contigus.  Entre  la  Guiane  française  et  le 
Brésil  on  trouve  une  grande  étendue  de  pays  à peu  près  iuculte  et 
inhabité  , mais  pourtant  long-temps  dispute.  Une  phrase  du  traité  de 
paix  d’Utrecht,  qui  semblait  confondre  l’Oyapok  avec  la  rivière  de  Vin- 
cent Pinçon , une  des  bouches  de  i’Arouari  près  du  cap.  Nord , avait 
donné  an  nouvel  aliment  aux  discussions.  Le  traité  d’Amiens  rétablit 
les  choses  dans  l’état  où  elles  étaient  au  dix-septième 'siècle.  Toute  la 
côte  , depuis  l’embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  en  remontaut  au 
nord  , n’offre  aucune  des  montagnes  dont  les  cimes  pointues  sont  repré- 
sentées sur  les  anciennes  cartes.- On  n’aperçoit  qu’un  terrain  Las  près- 
qu’inondé , bordé  par.  des  mangliers.  - < * „ 

(i)  Voyage  aux  côtes  d’Afrique  et  en  Amérique,  par  le  chevalier  Desni.iretiai'% 
4 vol.  in- 12. -Tr -Sletwtires  sur  Cayenne , par  iiu|uu , 2 vol.  in-ii».— Description  de 
Surinam,  par  r rgnun,  2 vol.  in-H". — Voyage  à Surinam , par  Stedmann,  3 v.ïn-3». 

Lescalier,  Notés  sur  lu  précédent  ouvrage. Tableaux  de  la  nature , par  llum- 

boldl , a vol.  in-ia. — Pintdrton,  a*  édit. , p.  -32  cl  739.  (a)  l’a^c 
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OU  PAYS  K ON  CONQUIS,  HABITES  PAH  DES  TRIBUS  INDIGENES. 


Peuplades  du  nord,  — du  Brésil,  — de  la  Plata.  — Portrait  général. 

— Patagonie  et  peuplades  du  sud.  — Détroit  de  Magellan. 

Eïs  tribus  indigènes  de  l’Amérique  méridionale  qui  vivent  indépendantes 
sont  extrêmement  nombreuses.  On  en  rencontre  presque  sans  interrup- 
tion depuis  l’isthme  de  Darien  jusque  sur  les  bords  du  détroit  de  Ma- 
gellan, et  au-delà  dans  laTcrr#  de  Feu.  Plusieurs  de  ces  peuplades  sont 
assez,  nombreuses  j d’autres , jadis  puissantes,  se  trouvent  réduites  à un  petit 
nombre  d’individus  : il  n’existe  plus  que  le  nom  de  quelques-unes , aujour- 
d’hui éteintes.  La  plupart  de  ces  peuplades  se  font  une  guerre  éternelle. 

Peuplades  du  nord.  Les  seules  qui  soient  dignes  de  remarque  dans  la 
Terre-Ferme  , sont  les  Guaraunos  , les  Goahiros  , les  Otomaqucs  et  les 
Caraïbes.  Les  premiers  habitent  les  îles  formées  par  l’Orcnoque  à son 
embouchure.  Ils  passent  une  partie  de  leur  vie  sur  le  palmier  murichi 
( tnauritiù  ) qui  fournit  à la  plupart  de  leurs  besoins.  Ils  fréquentent  les 
villages  civilisés,  et  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Espagnols  , à 
qui  d’ailleurs  l'indépendance  de  ces  sauvages  est  assez  indifférente,  puis- 
qu’ils ne  s’en  prévalent  pas  pour  troubler  l’ordre  public.  Il  n’en  est  pas  de 
mêirie  des  Goahiros  qui , au  nombre  de  plus  de  5o  mille,  occupent  plus  de 
5o  lieiies  de  côtes  entre  Màcaraïbo  et  Rio  de  la  Hacha,  et  s’étendent  assez 
avant  dans  les  terres.  Ils  ont  toujours  passé  pour  les  plus  féroces  des  In- 
diens maritimes.  Jamais  les  Espagnols  n’en  tentèrent  la  conquête.  Ils  sont 
excellons  cavaliers , et  font  de  fréquentes  incursions  chez  les  Espagnols  , 
et  entretiennent  des  relations  d’amitié  avec  les  Anglais.  Les  Otomaques 
sont,  la  plupart,  des  hommes  farouches  et  liès-sales,  qui  ont  la  culture  en 
horreur.  Pendant  l’inondation  de  l’Orcnoque  , leur  principal  aliment  est 
une  espèce  de  terre  argileuse.  Les  Caraïbes  se  distinguent  par  leur  nom- 
bre, leur  activité  , leur  force  et  leur  bravoure,  lis  habitent  sur  les  fron- 
tières des  plantations  de  Surinam,  inquiètent  les établissemcns  espagnols 
et  sont  antropophages. 

On  avait  cru  à tort  que  l’on  trouvait  dans  la  Guianc  une  nation  nom- 
breuse qui  habitait  des  villes  %omme  les  nôtres.  L’intérieur  do  d?tte 
contrée  est  partagé  entre  plusieurs  peuplades  j quelques  - unes  appar- 
tiennent aux  Caraïbes  ; d’autres  , telles  que  les  Arro\vak.s  et  lesGalibis, 
sont  d’un  naturel  pacifique.  La  langue  des  Galihis  est  répandue  depuis 
Cayenne  jusqu’à  l’Orenoque  (a). 

(a)  j'rrjape  à la  'terre  Ferme , pur  üepous t'ojnge  à Surinam  , par  Sied- 

jpann. — Description  de  Surinam  , par  Fremin, 
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Peuplades  du  Brésil  et  de  l’intérieur.  Les  indigènes  dn  Brésil  ont  on 
caractère  féroce  et  intraitable.  Ils  se  défendirent  vaillamment  contre  les 
Européens  qui  vinrent  faire  la  conquête  de  leur  pays.  La  discorde  se  mit 
parmi  eux,  et  fut  très-utile  aux  conquérans,qui  profitèrent  des  services  de 
plusieurs  naturels  du  pays.  Encore  aujourd’hui  lesTapuycs  vivent  dans  la 
liberté  et  l'indépendance , et  préfèrent  la  mort  à la  honte  d’être  vain- 
cus (a).  Le  vaste  pays  arrosé  par  les  afïluens  du  fleuve  des  Amazones 
renferme  un  grand  nombre  de  peuplades  indépendantes  ou  à moitié  sou- 
mises. Les  unes  parlent  la  langue  quechua  ou  des  Incas;  les  autres,  telles 
que  les  Omnguas , les  Maynas  , les  Conivos  , ont  «les  idiomes  difierens(i). 

Peuplades  de  la  Plata.  Ou  compte  dans  la  vice-royauté  de  Bucnos- 
Ayrcs  un  grand  nombre  «le  ces  tribus  encore  sauvages;  quelques-unes  sont 
composées  de  plusieurs  hordes.  Les  Guaranys  sont  les  plus  nombreux  ; ils 
occupent  la  plus  grande  étendue  du  pays  et  pratiquent  l’agriculture.  Leur 
langage  est  le  plus  répandu.  Leur  taille  est  médiocre , et  leur  visage  très- 
laid.  Les  Mbayas  sont  d’un  caractère  très-fier  ; errent  en  chassant  et  en 
pêchant , et  font  exercer  l’agriculture  par  des  esclaves  ou  par  des  individus 
de  la  nation  des  Guanas  : ceux-ci  viennent  qucl«|ucfois  se  louer  aux  Espa- 
gnols de  Buenos- Ayres  en  qualité  d’agriculteurs  et  même  de  matelots.  Line 
partie  des  Charruas  s’est  incorporée  aux  missions  des  Jéusites;  l’autre  ha- 
bite à l’est  de  l’Uruguay,  continue  avec  opiniâtreté  la  guerre  coutrc  les 
Espagnols  , et  attaque  même  les  habitans  blancs  du  Brésil.  Au  sud  de  la 
rivière  de  la  Plata,  vivent  les  Puelchcs  que  les  Espagnols  appellent  Pampas 
du  nom  des  vastes  plaines  qu’ils  habitent.  Ils  sont  bons  cavaliers  , et  se 
nourrissent  de  la  chair  des  chevaux  et  des  bœufs  qui  errent  dans  leur 
pays.  Ils  ont  long-temps  inquiété  les  Espagnols  , et  vivent  aujourd’hui 
en  médiocre  intelligence  avec  eux.  Pour  leur  faire  la  guerre,  ils  se  réu- 
nissent aux  Tehuelchcs  et  à d’autres  nations  qui  vivent  plus  au  sud,  et 
qui  jamais  ne  s’attaquent  entre  elles. 

Portrait  général.  Commo  il  serait  extrêmement  fastidieux  d’entrer  dans 
une  énumération  détaillée  de  toutes  les  hordes  indigènes  et  de  décrire 
longuement  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  nous  nons  contenterons  de 
faire  remarquer  que  dans  les  pays  couverts  de  bois,  où  l’épaisseur  des 
forets  empêche  le  sauvage  de  se  nourrir  de  la  chasse  , il  est  obligé  de 
soigner  quelques  plantes  , quelques  pieds  de  manioc,  de  bananier,  de 
poAme  de  terre,  de  patates  qui  servent  qiour  sa  subsistance.  La  pêche, 
le  fruit  des  palmiers  et  ces  petits  terrains  cultivés,  voilà  sur  «juoi  se 
fonde  la  nourriture  de  ces  indigènes  de  l’Amérique  méridionale.  Ces 
peuplades  agricoles  sont  les  plus  actives  , les  plus  douces,  les  plus 
pacifiques,  et  les  plus  proches  de  recevoir  le  bienfait  de  la  civilisation. 

(n)  Piukerton . a»  ùiili.,  f».  707.  (5)  P'oyage  en  Amérique  , publié  par  Moro, 
en  allemand. — Tableaux  de  la  nature  , par  Humboldt. 
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Les  hordes  qui  vivent  de  chasse  sont  les  plus  errantes , les  plus  fai- 
néantes, les  plus  guerrières,  les  plus  fortes  et  les  plus  féroces  ; celles  qui 
subsistent  de  la  pèche  sont  plus  stables  et  plus  actives  , mais  également 
fortes,  guerrières  et  féroces.  Ces  sauvages  ont  en  général  beaucoup  de 
penchant  à la  paresse.  Malgré  leur  indolence,  leurs  passions  sont  extrême'. 
Ils  sont  tous  très-adonnés  à l’ivrognerie.  Le  caractère  de  ceux  de  la 
Guiaiie  est  assez.  gai,  les  autres  sont  graves  et  silencieux.  La  plupart  de 
ces  peuplades  varient  par  leur  langage,  leur  force,  leur  taille,  et  leur 
degré  de  vigueur.  Elles  connaissent  à peine  l’autorité  des  chefs  et  des 
lois,  et  n’ont  que  de  très-faibles  notions  de  religion,  de  craintes  on 
d’espérances  futures.  Elles  s’assujétissent  volontairement  dans  leurs  mala- 
dies, leurs  mariages,  leurs  diverlis9emens  , etc.  à certaines  cérémonies 
non  moins  cruelles  qu’extravagantes.  Le  plus  souvent  elles  ne  donnent 
aucune  raison  de  ce  qu’elles  font , et  il  est  bien  difficile  et  même  impossible 
de  le  deviner  (a).  Cette  race  d’hommes  est  peu  féconde.  Parmi  les  na- 
tions qui  ne  détruisent  pas  leurs  enfans  , soit  par  l’avortement , soit  en 
les  tuant  après  leur  naissance,  et  cette  détestable  coutume  n’est  que  trop 
générale,  aucune  femme  n’a  eu  dix  enfans.  Ces  indigènes  de  l’Amérique 
sont  d'un  rouge  cuivré;  ils  augmentent  l'intensité  de  cette  couleur  en  se 
frottant  de  différentes  drogues  et  sur-tout  de  rocou.  Ils  se  barbouillent 
aussi  le  visage  et  le  reste  du  corps  de  couleurs  différentes.  Soit  que 
cela  provienne  de  l’épaisseur  de  leur  peau,  ou  de  toute  autre  cause,  la 
petite-vérole  est  extrêmement  funeste  aux  indigènes  de  l’Amérique.  La 
condition  des  femmes  est  cher  eux  extrêmement  triste.  Elles  sont  char- 
gées de  tous  les  travaux , et  ne  mangent  pas  avec  les  hommes.  La  poly- 
gamie est  en  usage  dans  la  plupart  des  hordes.  Tous  ces  sauvages  ont 
le  plus  grand  respect  pour  leurs  magiciens,  qui  sont  en  même  temps 
leurs  médecins.  Leurs  ordonnances  , quelque  bizarres  qu’elles  soient  , 
sont  toujours  suivies  à la  lettre.  Plusieurs  de  ces  nations  enterrent  avec 
celui  qui  vient  d’expirer  ses  chevaux  , ses  ornemens  , ses  bijoux  , par  suite 
de  l’horreur  qu’ils  ont  pour  les  morts.  Ils  ne  veulent  garder  rien  de  ce  qui 
leur  a appartenu  [h). 

Patagonie  et  peuplades  du  sud.  L’exlremité  sud  de  l'Amérique  méri- 
dionale , depuis  le  38  deg.  de  la  lit.  australe  jusqu’au  détroit  de  Magellan , 
comprend  plusieurs  pays  peu  connus,  et  dont  la  moindre  partie  est  sou- 
mise à la  domination  des  Espagnols.  I.es  Moluches  ou  Araucans,  divisés 
en  trois  ou  quatre  tribus , vivent  le  long  des  côtes  du  grand  Océan  jusqu'au 
47e  latitude.  Ils  sont  répandus  aussi  dans  l'archipel  de  Chonos.  Ces 

peuples  sont  de  haute  stature  dans  la  partie  montagneuse  ; la  taille  de  cens 
qui  demeurent  le  long  des  côtes  est  moins  élevée.  Ils  exercent  tous  un  peu 

(n)\  oynges  de  don  Félix  de  Azara. — Hnmboldt  , Tableau  des  régions  équa- 
toriale s.  (b)  Voyages  de  don  Félix  de  Azaia. 
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d’agriculture  et  recollent  des  fruits.  Leur  principale  richesse  consiste  dans 
leurs  troupeaux,  composés  de  chevaux,  de  bœufs  et  de  vigognes,  lis  sem- 
blent adresser  une  espèce  d’adoration  au  ciel  et  aux  astres,  ils  enterrent 
les  morts  dans  des  fosses  carrées.  Le  corps  du  défunt  est  placé  sur  son  séant. 
On  met  à côté  de  lui  scs  armes,  et  les  vases  à boire  dont  il  faisait  usage. 
On  dispose  à l’entour  les  squelettes  des  chevaux  que  l’on  a immolés  en  son 
honneur.  Une  vieille  matrone  vient  tous  les  ans  ouvrir  les  tombeaux  pour 
nettoyer  et  vêtir  les  squelettes.  Leur  langue  est , selon  Falkner  , qui  a 
vécu  long-temps  parmi  eux,  douce,  riche  et  élégante.  Les  chefs  héré- 
ditaires s’appellent  Elmen , et  les  chefs  de  guerre  Loqui.  Les  Araucans 
ont  attiré  dans  leur  confédération  les  Puelches  , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  occupent  la  région  nommée  le  nouveau  Chili  à l’est 
«les  Andes.  Les  Puelches  s’étendent  jusqu’aux  côtes  de  l’océan  Atlan- 
tique à l’est  , et  jusqu’au  47“  deg.  de  latitude  australe  (a). 

La  vice-royauté  de  Buonos-Ayrcs  comprend  les  pays  connus  sous  le 
nom  de  Pampas  à l’ouest , et  de  Tuyu  à l’est  : ils  sont  arrosés  par  le  Rio 
Saladillo  ; la  contrée  est  d’ailleurs  plate  et  remplie  de  petits  lacs  et 
d’étangs.  On  y trouve  cependant  un  groupe  de  montagnes  isolées  <|ue  l’on 
aperçoit  d’assez,  loin  en  mer,  quoiqu’elles  soient  à une  certaine  distance 
du  rivage  ; mais  les  rivages  sont  très-bas.  On  y voit  beaucoup  de  bœufs, 
que  les  Espagnols  et  les  sauvages  viennent  chasser.  Au  sud  de  celte  région 
est  la  Coraarca  ou  province  déserte;  les  c«‘*tes  sont  coupées  par  des  baies 
qui  offrcDt  de  bons  mouillages,  mais  où  l’on  ne  trouve  ni  bois  ni  eau 
douce  , et  où  l’on  n’aperçoit  pas  de  traces  d’habitans.  Vers  le  47e  degré 
près  le  Cap-Blane  , te  sol  se  couvre  de  quelques  buissons  ; on  découvre 
des  plaines  immenses  couvertes  de  sel.  Le  pays  est  arrosé  par  quehpies 
rivières.  La  région  qui  se  prolonge  ensuite  jusqu’à  l’extrémité  méridio- 
nale du  nouveau  continent,  et  qui  est  même  le  terrain  continental  le 
plus  austral  du  globe , est  froide  , sauvage  et  stérile.  5a  situation 
entre  trois  océans  immenses,  son  élévation,  duc  à une  haute  et  large 
«haine  de  montagnes  qui  la  parcourt  et  la  remplit  presque  toute  entière , 
l’exposent  en  toute  saison  à des  vents  impétueux  et  à des  changemcns 
subits  de  température.  Les  côtes  autour  du  Cap-Desiré  sont  sablonneuses. 
Près  du  port  Saint-Julien  elles  sont  formées  de  rochers  recouverts  de 
gravier.  Quoique  les  végétaux  soient  peu  aboudans,  des  troupeaux  de 
bœufs  sauvages  errent  dans  l’intérieur,  où  ils  sont  attirés  par  les  ruisseaux 
et  les  étangs  salés.  On  voit  aussi  daus  cette  région  l’espèce  de  lièvre  ap- 
pelée viscacha,  des  vigogues,  des  jaguars,  et  des  naudus  ou  autruches 
de  Magellan. 

Detroit  de  Magellan.  Le  continent  américain  est  borné  au  sud  par  le 
détroit  de  Magellan,  qui  le  sépare  de  la  Terre  de  Feu:  il  fut  ainsi  appelé 

( a ) Pinkcrton  , 2*  édit.,  pi  770. 
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«B  l'honneur  du  célèbre  navigateurquile  découvrit  en  1 5 r<).  De  nombreux 

courans,  de  fréquentes  sinuosités,  y rendent  la  navigation  pénible.  Sa  lon- 
gueur est  de  180  lieues,  sa  largeur  varie  depuis  moins  de  0.  lieues,  jusqu’au 
delà  de  i5.  A son  entrée  oriciflHp^  le  cap  des  Vierges  et  des  rochers  caU 
caires  trèi-escarpés  resserrent  beaucoup  le  passage.  A l’extrémité  occiden- 
tale, le  cap  de  la  Victoire  au  nord  et  le  cap  Pillar  au  sud  , terminent  le 
détroit  : au  milieu  du  passage , est  situé  un  vaste  bassin  sur  le  l*>rd  duquel 
est  le  port  Famine,  où  les  Espagnols  avaient  fondé  une  colonie,  qui  périt 
par  suite  d’imprévoyance.  La  contrée  à l’entour  est  couverte  d’arbris- 
seaux et  même  de  grands  arbres.  La  pointe  la  plus  méridionale  du  con- 
tinent de  l’Amérique , baignée  par  les  eaux  du  détroit,  porte  le  nom  de 
cap  Froward.  En  remontant  le  long  de  la  cdtc  du  grand  Océan  au-dela 
dn  détroit,  on  rencontre  l’archipel  de  Tolède,  dont  l’ilc  de  Madré  de 
Dios  fait  partie.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut  à la  suite  de  l’archipel  de 
Chiloc.  Les  Espagnols  ont  un  port  sur  l’tle  Saint-Martin  et  des  factore- 
ries sur  plusieurs  points  de  la  cdtc  voisine  ; mais  on  manque  de  rcnsci- 
gnemens  précis  à cet  égard. 

Le  pays  dont  nous  venons  d’esquisser  la  description  est  habite  par  deux 
races  d’indigènes  : l’une,  les  Tehuelclics , habite  entre  la  Cotnarca  et  les 
Andes.  On  peut  supposer  que  c’est  une  tribu  des  Patag  >n-,  car  leur  taille  est 
très-élevée  : c’est  un  peuple  paisible  et  humain.  Ils  enterrent  leurs  morts 
d’une  manière  particulière.  On  dessèche  leurs  os,  ensuite  on  les  porte  dans  le 
désert  sur  le  rivage  de  la  mer , où  on  les  place  dans  des  huttes  ou  tentes 
environnées  des  squelettes  de  leurs  chevaux  ; mais  celte  pratique  doit  être 
moderne,  car  tous  le*  peuples  errans  de  l’Amérique  ne  connaissent 
les  chevaux  que  depuis  l’arrivée  des  Européens.  Toutes  les  peuplades  qui 
vivent  au  sud  des  Pampas  n’ont  jamais  fait  usage  de  flèches.  Ils  se  ser- 
vaient anciennement  d’un  dard  ou  bâton  pointu,  avec  lequel  ils  combat- 
taient de  près  ou  même  de  loin  en  le  lançant.  Ils  l’ont  alongé,  et  l’ont 
converti  en  une  lance  longue  qui  leur  est  utile  achevai,  et  ils  conservent 
leurs  anciennes  boules  : il  y en  a de  deux  sortes.  La  première  est  com- 
posée de  trois  pierres  rondes  , grosses  comme  le  poing  , recouvertes  de 
peau  de  vache  ou  de  cheval , et  attachées  à un  centre  commun  avec  de* 
cordons  de  cuir  de  la  grosseur  du  doigt  et  longs  de  5 pieds.  Ils  prennent 
à la  main  la  plus  petite  des  trois  ; et  après  avoir  fait  tourner  les  autres 
avec  violence  au-dessus  de  leur  tête  , ils  les  lancent  toutes  les  trois  jusqu’à 
la  distance  de  cent  pas  ; elles  se  roulent  et  se  croisent  tellement  autour  des 
jambes ,'  du  cou  ou  du  corps  d’un  animal  ou  d’un  homme , qu’il  leur  est 
impossible  d’échapper.  L’autre  boule  se  réduit  à une  seule  : elle  est  de  la 
même  grosseur  que  les  autres;  mais  quand  ils  la  font  de  cuivre  ou  de 
plomb  , elle-  est  beaucoup  plus  petite  t elle  est  «1e  mène  recouverte  de 
cuir.  Ils  1'atUchent  à une  courroie  d'environ  5 pieds,  qu’ils  prennent 
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par  1e  bout  pour  faire  tourner  la  boule  comme  une  fronde  : quand  ils  la 
lâchent  elle  donne  un  coup  terrible  à i*>o  pas  et  même  plus  loin  ; car  ils 
la  lancent  quand  leur  cheval  court  à bride  abattue.  Si  l’objet  est  toat  près, 
ils  frappent  sans  lâcher  la  boule  (î).flBbtrc  peuplade,  à laquelle  les 
Européens  ont  donné  le  nom  de  Patagons , a été  le  sujet  de  fréquentes 
discussions  entre  les  géographes  et  entre  les  savans.  Quelques  voyageurs 
qpt  fait  de^Patagons  des  géans  d’une  taille  démesurée.  Us  leur  donnaient 
jusqu’à  8 à 9 pieds  de  haut.  Magellan  , le  premier  navigateur  qui  vit  les 
Patagons,  dit  qu’ils  paraissaient  avoir  6 pieds  et  demi  ; ce  qui  n’a  rien  de 
choquant.  A cette  époque  ils  n’avaient  pas  de  chevaux  ; mais , comme 
aujourd'hui , ils  étaient  pasteurs  et  nomades  , et  montaient  des  vigognes. 
Ils  sont  humains  et  hospitaliers,  et  ont  fort  bien  accueilli  les  divers  navi- 
gateurs que  le  hazard  a conduits  sur  leurs  cèles.  Nous  apprenons,  par  la 
relation  de  deux  Français  (s),  que  le  moins  grand  des  Patagons  avait 
5 pieds  7 pouces  de  hauteur  j que  leor  carrure  était  à proportion  plus 
forte:  ce  qui  faisait  paraître  leur  taille  moins  gigantesque.  Ils  ont  les 
membres  gros  et  nerveux,  la  face  large,  le  teint  extrêmement  basané,  le 
nez  écrasé  et  épaté,  les  joues  larges,  les  dents  blanches,  les  cheveux 
noirs.  Ils  sont  très-robustes  j ils  se  vêtissent  de  peaux  de  vigogne  < ".on sues 
ensemble,  le  poil  en  dedans  pelles  leur,  descendent  jusqu’auprès  de  la 
cheville.  Ils  ont  aussi  des  guêtres  des  mêmes  peaux , et  portent  des  espèces 
de  chapeaux  en  forme  de  toques  espagnoles  ornés  de  plumes.  Les  femmes 
sont  moins  basanées , leur  vêtement  diffère  peu  de  celui  des  hommes  : elles 
n’ont  pas  de  chapeau.  Les  Patagons  sont  exeeUens  cavaliers  (5). 
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Iles  dans  le  grand  Océan.  — Terre  de  Feu.  — Terre  des  Etats.  — 
Malouines.—  Géorgie  , etc.  — lies  situées  dans  l’océan  Atlantique. 

On  décrira  ces  îles  en  allant  du  nord  au  sud  dans  le  grand  Océan  , et 
en  remontant  ensuite  du  sud  au  nord  dans  l'occan  Atlantique. 

Iles  dans  le  grand  Océan.  Les  îles  Gallegos  et  Gallapagos  lient  l’Amé- 
rique à la  Polynésie.  Celles-ci,  situées  à iio  lieues  au  large  de  la 
côte  de  l’Amérique  sous  l’cquateur,  et  à g5  deg.  de  longitude  occi- 
dentale, sont  en  assez,  grand  nombre,  çt  toutes  désertes.  On  y trouve 
beaucoup  de  tortues.  Les  îles  Gallegos  sont  de  même  nature  et  plus  à 
l’ouest  sous  le  même  parallèle  , et  par  les  io5  deg.  de  longitude. 

Les  îles  de  Saint-Félix  et  de  Saint-Ambroise  , situées  à peu  prés  sous  lo 
26e  parallèle , ne  sont  que  des  rochers  peu  importans. 

(1)  Voyages  de  don  Félix  de  Azara , t.  U.  (a)  l’inketion  , «•  édit.,  p.  775. 

- (3J[  Voyage  de  don  I’crnotiy,  t.  u. 
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Les  lies  de  Juan  Fernandez,  ainsi  nommées  du  navigateur  qui  en  a 
fait  la  découverte,  sont  peu  éloignées  l’une  de  l’autre.  La  plus  voisine  du 
continent  de  1’Amcriquc  est  située  par  54  degrés  de  latitude  sud  , et 
81  deg.  18  min.  à l’ouest  de  Paris.  Elle  a 4 lieues  de  long  et  un  bon 
mouillage  sur  la  côte  septentrionale  qui  est  couverte  de  beaux  arbres.  La 
côte  méridionale  est  nue  et  escarpée  ; on  n’y  voit  que  de  l’herbe.  Les 
chèvres  qui  y ont  été  amenées  par  les  Espagnols,  y sont  devenues  sau- 
vages et  y abondent.  Les  navires  viennent  souvent  y faire  de  l’eau  et 
rafraîchir  les  équipages.  Un  matelot  anglais  qui  fut  laissé  dans  cette  île 
où  il  vécut  seul  pendant  plusieurs  années , a fourni  le  sujet  du  fameux 
roman  de  Robinson  Crusoé. 

T'erre  de  Feu.  Au  sud  du  détroit  de  Magellan  se  trouve  ce  groupe  d’îles 
que  l’on  a nommées  Terre  de  Feu  , à cause  de  quelques  volcans  qui  vomis- 
sent des  torrens  de  flammes  au  milieu  de  neiges  éternelles.  Ou  avait 
cru  d’abord  que  ce  n’était  qu’une  seule  terre  , mais  on  reconnut  par  la 
suite  qu’elle  était  divisée  en  un  grand  nombre  d’îles  montagneuses  , par 
plusieurs  passages  étroits  et  tortueux,  où  les  courans  sont  très-violens  et 
où  le  vent  souffle  avec  tant  d’impétuosité,  qu’il  est  très-dangereux  de 
s’engager  dans  ce  labyrinthe.  I.es  naturels  sont  d’une  stature  moyenne  ; 
leur  visage  est  plat  et  large;  ils  ont  les  joues  proéminentes,  le  nez 
épaté.  Leur  habillement  consiste  en  peaux  de  veaux  marins.  Ils  habitent 
des  huttes  misérables  en  forme  de  pain  de  sucre,  et  pour  toute  nourri- 
ture ils  n’ont  que  des  poissons  et  des  coquillages.  Cette  affreuse  contrée 
n’est  pas  aussi  désolée  que  l’on  pourrait  se  l’imaginer.  Les  vallées  des 
parties  orientale  cl  septentrionale  sont  souvent  embellies  par  des  ruisseaux 
et  «le  la  verdure;  des  arbres  ornent  les  flancs  des'collines;  mais  la  côte 
occidentale  et  méridionale  n 'offre  à la  vue  qu’une  plage  aride,  battue 
sans  cesse  par  les  vents  et  les  flots  : des  granits,  des  basaltes  jetés  en 
désordre,  y forment  d'énormes  falaises  couronnées  de  neiges  éternelles. 
Le  cap  de  Horn , «pie  G.  Schoulen  doubla  le  premier  en  1616,  est  la 
pointe  la  plus  australe  de  cet  archipel. 

Terre  des  Fiais.  LMe  nommée  Statcnland  , ou  Terre  des  Etats,  est 
séparée  de  la  Terre  de  Feu  par  le  détroit  de  Le  Maire.  Il  fut  découvert 
par  G.  Schoulen  , qui  lui  donna  le  nom  du  commis  de  son  vaisseau.  Le 
capitaine  Cook  y trouva  des  bois  et  de  la  verdure.  Le  froid  est  si  Ipre 
dans  ces  régions  antarctiques,  que,  sous  la  latitude  du  55e  deg.  qui  est  celle 
du  nord  de  l’Angleterre,  le  climat  est  plus  rude  que  dans  la  Laponie , 
située  sons  le  >-oe. 

Iles  Malouiucs.  Au  nord-est  et  à la  distance  de  yO  lieues  de  cet  archi- 
pel , sont  les  îles  appelées  Falkland  par  les  Anglais,  et  Malouines  par  les 
Français  y ceux-ci  disent  qu’elles  ont  été  découvertes -pur  les-navigaleurs 
de  Saiut-Maio.  Les  Anglais  , de  leur  côté,  prélciideut  qu’elles  avaient 
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été  vues  en  i5g3  par  Richard  Hawkins  , qui  les  nomma  Maidenland  ou 
Terre  de  la  Vierge,  en  l’honneur  de  la  reine  Elisabeth.  La  prétention  des 
Anglais  paraît  fondée.  En  iy65  les  Français  ayant  perdu  le  Canada,  tour- 
nèrent leur  attention  vers  les  Malouines.  En  1764  le  gouvernement  an- 
glais essaya  d’y  former  un  petit  établissement.  L’Espagne  ayant  paru  alar- 
mée de  ces  tentatives,  on  ne  jugea  pas  la  possession  de  ces  îles  assez, 
importante  pour  entamer  une  contestation  sérieuse.  Les  Français  et  les 
Anglais  abandonnèrent  leurs  droits  à l’Espagne,  qui  est  restée  maîtresse 
des  îles  Malouines,  où  elle  a conservé  une  petite  factorerie.  Deux  de  ces 
fies  sont  d'une  étendue  assez  considérable , chacune  ayant  environ  40 
milles  carrés.  Le  climat  y est  rigoureux  , mais  il  y a une  grande  variété 
d’oiseaux  et  de  poissons.  Les  rivages  sont  fréquentés  par  des  phoques  de 
la  grande  espèce , appelés  lions  marins , et  des  manchots , espèce  d’oiseaux. 
Ces  îles  paraissent  être  entièrement  dépourvues  de  bois.  L’herbe  y 
abonde  et  y croit  à une  grande  hauteur.  Les  Espagnols  y ont  porté  en 
1780,  800  têtes  de  bétail , tant  bœufs  que  vaches,  qui  s’y  sont  prodi- 
gieusement multipliées.  On  ne  leur  donne  ni  couvert,  ni  abri,  ni  nour- 
riture; ces  animaux  savent  fouiller  la  neige  pour  trouver  l'herbe  qu’elle 
couvre  ( 1 ). 

Géorgie  et  îles  Sandwich.  Au  sud-est  des  îles  Malouines  et  à 420 
lieues  à l’est  du  cap  Ilorn  , par  55  deg.  de  latitude  australe  , on  trouve 
l’ile  Saint-Tierre , découverte  par  La  Roche  en  1675,  et  ensuite  nom- 
mée Géorgie  par  le  capitaine  Cook,  qui  la  visita  en  177G.  On  pourrait 
l’appeler  île  déglacé,  parce  qu’elle  présente  des  roches,  ou  plutôt  des  mon- 
tagnes entièrement  gelées,  et  des  vallées  qui,  au  lieu  d’arbres  et  d’arbustes, 
sont  couvertes  d’une  neige  éternelle.  II  n’y  a d’autres  végétaux  qu’une 
herbe  dure,  de  la  piinprcnelle  et  des  lichens.  Les  roches  y sont  d’une 
ardoise  noirâtre  en  couches  horizontales.  L’alouette,  oiseau  qui  s'habitue  et 
résiste  à tous  les  climats  , s’y  trouve  comme  à la  baie  d’Hudson.  Cook  y 
vit  aussi  un  grand  nombre  de  veaux  marins  et  de  manchots^ 

Plus  loin  vers  le  sud-est,  par  5g  deg.  de  latitude  ,se  trouvent  d’autres 
fies  plus  affreuses  encore  , s’il  est  possible.  Elles  portent  le  nom  de  Sand- 
wich. On  peut  les  regarder  comme  le  siège  de  l’empire  de  l’hiver  dans 
cet  hémisphère  méridional.  Ce  ne  sont  que  de  vastes  niasses  de  noirs  ro- 
chers toujours  couverts  de  neige  et  de  glace. 

Iles  de  P océan  Atlantique.  Parmi  le  peu  d’iles  qui  sont  à l’est  de 
l’Amérique  méridionale,  on  peut  citer  celles  de  Saxcmbourg,  de  Fernando, 
de  Rioronha  et  de  la  Trinité  : quant  à celle  de  l’Ascençaon  , marquée 
sur  quelques  cartes , à l’ouest  de  cette  dernicre , son  existence  est  au 
moins  douteuse.  Elles  n’ont  toutes  que  très-peu  d'étendue  et  sont  d'ori- 
gine volcanique  (2). 

^i)  PiuterUm,  a«  éilit.,  p.  801.  (a)  Ibid.  p.  Sua. 
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fyendue.  — Population  primitive.  — Progrès  de  la  ge'ographie.  — 
Religion.  — Climat.  — Rivières.  — Montagnes.  — Déserts. 

• ' « 

Etendue.  Après  l’Asie  et  1’Amérique  , ee  continent  est  le  troisième 
eu  c'tendue  ; mais  si  on  le  considère  sous  ses  rapports  politiques  et  mo- 
raux , c’est  la  dernière  et  la  moins  intéressante  des  quatre  grandes  di- 
visions du  globe. 

L’Afrique , depuis  son  origine  méridionale  vers  le  55e  degré  et  demi 
de  latitude  sud  jusqu’à  la  Méditerranée , vers  te  $7'  degré  de  latitude^ 
nord,  a en  longueur  70  degrés  ou  4>20o  milles.  Sa  largeur,  prise  sur 
l’équateur,  depuis  le  20*  deg.  à l’ouest  jusqu’au  40*  deg.  45  iniu.  à l’est , 
peut  être  évaluée  à 4,  <4°  milles. 

Population  primitive.  On  pense  que  le  nom  que  porte  aujourd’hui 
cette  partie  du  monde  , était  originairement  celui  d’une  petite  province 
au  nord  , et  qu’insensiblement  il  s’est  étendu  à tout  le  contiuent.  Dans 
les  parties  centrales  et  au  sud , la  population  doit  être  indigène  et  pri- 
mitive.  En  effet,  c’est  le  pays  natal  des  nègres  , que. leur  couleur , leurs 
traits  et  la  nature  de  leurs  cheveux  distinguent  de  toutes  les  autres  fa- 
milles du  genre  humain.  Les  contrées  septentrionales  semblent  avoir 
cté  successivement  habitées  par  différens  peuples.  Les  Egyptiens  sont 
probablement  originaires  de  l’Hindostan  ,et  les  Abyssins  paraissent  être 
d’extraction  arabe.  Les  Carthaginois,  qui  se. sont  établis  plusli  l’ouest, 
sontvenus  de  Syrie  ; et,  suivant  Salluste  , qui  cite  des  manuscrits  puni- 
ques , les  autros  parties  maritimes  ont  été  peuplées  par  des  Mèdes  , des 
Perses  et  des  Assyriens.  Tout  fait  croigp  que  les  habitans  primitifs  des 
parties  du  nord  ont  de  tout  temps  été  essentiellement  distingués  de  la 
m race  nègre  , ddnt  ils  sont  séparés  par  le  grand  désert  de  Zaara.  A l’est , 
ces  dernier?  ont  encore  été  repoussés  plus  loin  par  la  colonie  arabe  qui 
s’établit  en  Abyssinie.  Ces  peuples  qui  habitaient  le  nord  de  l’Afrique  , 
envoyèrent  en  Espagne  des  colonies  considérables;  et  les  historiens  ro- 
mains nous  apprennent  qu’ils  avaient  fait  d’assez  grands  progrès  dans  la 
civilisation.  On  voit  qu’HérAdote  lui-même  n’est  pas  étranger  à ce» 
deux  races  d’hommes  bien  distinctes.  . 

Il  est  vraisemblable  que  Tes  Romains  avaient  reconnu  le  nord  de 
l’Afrique  jusqu’au  fleuve  Niger.  Ils  avaient  du  moins  établi  de  floris- 
santes colonies  sur  plusieurs  points  de  cette  grande  étendue  de  pays. 
A la  chute  de  l’Empire  Romain , les  Vandales  passèrent  eu  Afrique  , et 
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y fondèrent , l’an  4sf) de  l’ère  chrétienne,  un  royaume  gui  subsista  jus- 
qu’en 555.  Dans  le  siècle  suivant , les  Arabes  mahoinét  ms  subjuguèrent 
la  partie  septentrionale  : ilsy  forment  encore  aujourd'hui  la  plusgrande 
partie  de  la  population  , sous  le  nom  de  Maures.  Tout  nouvellement  on 
a découvert  dans  l’intérieur  quelques  tribus  qui  ont  lé  teint  cuivré  et 
les  cheveux  lisses  ; niais.la  géographie  de  ces  contrées  n’est  pas  asseye 
avancée  pour  qu’on  puisse  établir  qilelque  chose  de  positif  à ce  sujet. 

Progrès  de  Li  géographie.  Les  progrès  de  la  géographie  en  Afrique 
pourraient  donner  matière  à une  longue  et  curieuse  dissertation- Héro- 
dote, dont  Rennell  a développé  amplement  la  géographie,  parait  avoir 
conuu  le  nord  de  l'Afrique,  depuis  le  mont  Atlas  à l’ouest  , jusqu’en 
Ethiopie  au-delà  de  l'Egypte.  Il  fait  nue  mention  spéciale  d’une  grande 
rivière  qui  coule  au  centre  de  l’Afrique  , et  qui  11e  peut  être  que  le 
Niger.  Les  savaus  Ht  sont  point  d'accord  sur  le  voyage  du  Carthagi-' 
fiois  Hannon  , et  moins  encore  sur  celui  qu'on  dit  %voir  été  entrepris 
par  les  ordres  de  Ncchao,  roi  d’Egypte.  Rennell  suppose  que  les  an- 
ciens ont  connu  les  côtes  d’Afrique  jusqu'à  Sherboro-Sound  , au  sud 
de  Sierra-Leonc.  [M.  Gossellin  a démontré  que  les  limites  de  leurs 
connaissances  ne  passaient  pas  la  rivière  de  Nun.  ] Quant  aux  côtes  de 
l’est , il  ne  parait  pas  que  les  connaissances  des  anciens  se  soient  éten- 
dues au-delà  de  l’ilc  de  Brmba,  par  le  5* degré  de  latitude  méridionale; 
mais  les  écrits  de  Ptolémée  , qui  résidait  en  Egypte  au  deuxième  siècle, 
prouvent  qu’il  a mieux  connu  l’intérieur  de  ce  continent  qu’aucun 
géographe,  avant  ou  après  lui.  Le  défaut  le  plus  frappant  des  carte* 
que  Agnthodémon  a adaptées  à l’ouvrage  de  cet  ancien  écrivain  , c’est 
qu’il  n’a  point  laissé  de  place  pour  les  vastes  forêts  et  les  déserts  que 
l’on  devrait  y trouver.  De  là  vient  que  dans  la  Germanie  , la  Perse  , 
l’Arabie  , etc.  des  positions  très  - distantes  sont  comme  entassées 
les  unes  sur  les  autres.  On  reconnaît  le  même  défaut  dans  la  carie 
de  l'Afrique.  On  n’a  point  laûsé  de  place  pour  l'immense  désert 
de  Zaara.  On  a reculé  jusqu’au  1 8*  degré  de  lat.  la  soilrce  du  Niger, 
qui  est  au  I Ie  degré , et  sdn  cours  a été  rapproché  du  pays  des  Dates, 
D’un  côté,  les  parties  méridionales  occupent  trop  d’espace  dans  la 
carte  de  Ptoléméé,  et  se  trouvent  remplies  d’un  grand  nombre  de  noms 
de  petites  tribus  , comme  la  carte  de  l’Amérique  méridionale  par  La 
Cru*.  Le  traitle  plus  caractéristique  de  la  description  que  noufalaissée 
le  géographe  égyptien  , est  la  rivière  de  Gèr  , qui  s y trouve  dessinée  , 
avec  un  cours  égal  à celui  du.Niger , mais  qui  coule  de  l’est  à l’ouest , et 
va  sa  perdre  dans  le  meme  lac , marais  ou  .désert  , que  le  Niger.  Ce 
nom  de  Gir  ou  Ghir  ç*t  indigène  et  exact , puisqu'il  y a une  autre  ri- 
vière du  même  nom  dans  le  pays  de  Tnlilet  on  de  ■Sijilinissa  ; et  *1  n’«st 
pas  peu  surprenant  que  Rennell,  dans  sa  Théorie  de  ces  régions  , .ait 
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omis  une  circonslan.ee  aussi  frappante.  La  rivière  Balir-Kulla  de  Brovvue 

parait  être  le  Gir  de  Ptole’méc. 

Il  est  remarquable  que  la  description  quePtolc’mée  nous  a laissée  des 
côtes  d’Afrique],  rie  s’étend  guères  au-delà  des  îles  Fortunées  , appele'es 
aujourd’hui  Canaries.  Il  semble  que  l’une  de  ces  îles  avant  été  choisie 
pour  y faire  passer  le  premier  méridien  , sa  position  devait  avoir  e'té 
déterminée  avec  assez  d’exactitude.  Si  les  anciens  avaient  en  effet  dé- 
couvert le  Cap-Vert,  il  est  probable  que  les  îles  qui  portaient  le  même 
nom  , n’auraient  pas  échappé  à leurs  recherches.  Cependant  aucun 
géographe  u’a  osé  assurer  que  leurs  connaissances  se  fussent  étendues 
jusque-là,  et  l’on  ne  voit  pas  que  les  Arabes  aient  rien  découvert  dans 
cette  partie.  Il  paraît,  au  contraire  , qu’on  avait  perdu  toute  idée  des  îles 
Fortunées  , lorsque  les  Normands  , nation  qui  tenait  de  ses  ancêtres  le 
goût  des  expéditions  maritimes  , les  découvrirent  de  nouveau  dans  le 
quatorzième  siècle.  Ce  ne  fut  cependant  qu’en  1402  que  Betheucourt 
eu  fit  la  conquête  (1).  Le  succès  de  celte  entreprise  donna  la  première 
impulsion  à toutes  celles  que  l’on  fil  ensuite  dans  ces  parages.  En  1412 
Jean  Ier,  roi  de  Portugal , ayant  résolu  d’user  de  représailles  contre  les 
Maures  , équipa  une  llottc  pour  aller  attaquer  les  côtes  de  Barbarie.  Il 
dépêcha  quelques  vaisseaux  pour  reconnaître  la  côte  méridionale  de  ce 
pays  , sans  autre  projet  que  celui  de  prendre  son  ennemi  en  arrière,  ou 
de  l'attaquer  d’un  côté  qu’il  n’aurait  pas  songé  a défendre.  Jusque-là,  le 
cap  Nuu  avait  été  une  limite  que  u’avaient  pas  dépassée  les  aventuriers 
portugais.  Cette  fois-ci , ils  s’avancèrent  jusqu'au  cap  Boiadur  , mot  qui 
signifie  eu  portugais  rivage  à doubler.  [ Il  parait  néanmoins  que  ce  cap 
était  connu  auparavant,  puisqu’on  le  trouve  tracé  sur  une  carte  qui  est  à la 
Bibliothèque  impériale, et  dont  la  date  est  bien  antérieure  à l’an  14 1 2.]Quoi 
qu’il  en  soit,  le  prince  Henri,  quatrième  fils  du  roi  Jean,  ami  des  sciences, 
iil  équiper  des  vaisseaux  pour  suivre  cette  découverte.  Eu  14291  Madère 
fut  reconnue  (2).  Sa  fertilité  et  l’agréable  température  du  climat  invitè- 
rent à y faire  un  petit  établissement. 

Cependant  le’s  progrès  furent  lents  jusqu’en  1433.  Mais  bientôt  après 
le  goût  des  expéditions  s’accrut,  les  découvertes  furent  rapides  , et  en 
peu  d’aunées  toute  la  côte  depuis  le  Cap-Blanc  jusqu’au  Cap-Vert , avec 
la  rivière  de  Sénégal,  fut  visitée  par  les  Portugais,  aidés  de  quelques 
navigateurs  italiens.  Ces  découvertes  parurent  si  importantes  , que  le 
pape  Eugène  IV  accorda  au  roi  de  Portugal  une  bulle  qui  lui  assurait 
la  possession  de  tous  les  pays  qu’il  découvrirait  depuis  le  cap  Non  jus- 
qu aux  Indes.  C’est  en  1446  que  sc  I*1  I®  découverte  des  îles  du  Cap- 
Vcrt  ; celle  des  Açores,  qui  par  leur  position  font  nécessairement  partie 

(1)  Histoire  de  la  première  découvert*  ries  Canaries.  Paris,  in-tJ»,  iC3o. 

Bergcron , p.  34, 
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«le  l’Europe  , fut  faite  avant  i449-  Cependant  en  i465  , 4 h mort  du 
prince  Henri,  on  n’avait  guère  parcouru  que  i5oo  milles  de  la  cote 
d’Afrique  , et  l’on  ne  passa  point  l'équateur  avant  * 47 1 • ^a,s  *a  dc'cou- 
verte  du  golfe  de  Guinée  , regardé  jusqu’alors  comme  la  limite  du  con- 
tinent, et  la  connaissance  du  prolongement  delà  côte  d’Afrique , étaient 
certainement  une  acquisition  très-importante  pour  la  géographie. 

La  protection  de  Jean  II  , roi  de  Portugal  , donna  lieu  à des  décou- 
vertes encore  plus  lointaines.  Oh  prit  connaissance  du  Congo  en  1484, 
et  les  Européens  étonnés  virent , pour  la  première  fois  , les  étoiles  d’un 
autre  hémisphère.  On  conçut  alors  l’espérance  de  pouvoir  passer  aux 
Indes  orientales  par  la  voie  de  l’Océan.  Le  roi  de  Portugal  envoya  une 
ambassade  au  monarque  des  Abyssins  , pour  se  ménager  son  amitié  , 
dans  le  cas  qu’on  parvint  à tourner  les  côtes.  E11  14SG  , on  confia  a Bar- 
thélemi  Diaz  la  conduite  de  l’etpéditïon*  la  plus  délicate  et  la  plus 
difficile  que  l’on  eut  tentée  dans  les  temps  modernes.  Il  découvrit  en- 
viron cjoo  milles  d’un  pays  nouveau,  et  aperçut  enfin  le  grand  promon- 
toire qui  forme  la  dernière  limite  méridionale  de  l’Afrique.  Mais  il  y 
régnait  alors  des  tempêtes  si  violentes  , que  Diaz  ne  jugea  pas  qu’il  fut 
prudent  d’exposer  ses  vaisseaux  , dans  l’état  où  ils  ôtaient , sur  ces  mers 
inconnues , où  l’on  n’était  pas  sûr  de  se  trouver  à portée  de  se  ravi- 
tailler ou  de  se  radouber:  de  sorte  qu’après  un  voyage  de  16  mois  , ce 
grand  navigateur  se  vit  forcé  de  revenir  sur  scs  pas  , après  avoir  donué 
au  promontoire  le  nom  de  cap  des  Tourmentes.  Mais  le  roi  Jean,  qui  en 
conçut  un  plus  heureux  augure  , voulut  qu’on  I appelât , comme  il  est 
encore  appelé  aujourd’hui , le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  informations  que  l’on  reçut  de  l’Abyssinie  , ayant  confirmé  la 
possibilité  d’un  passage  qui  devait  faciliter  le  commerce  de  l’Inde  , 
le  roi  de  Portugal , aiguillonné  d’ailleurs  par  les  succès  que  Christophe 
Colon  avait  eu  à l’ouest , fit  préparer  une  autre  expédition.  Vasco  de 
Gaina  fut  chargé  de  la  commander.  Le  20  novembre  1497  » >'  doubla 
le  cap  de  Bonne-Espérance , et  reconnut  la  côte  orientale  de  1 Afrique 
jusqu’à  Melinde  , dans  le  Zangucbar  , d’où  il  passa  aux  Indes  , et  arriva, 
à Calicut  le  22  mai  1.498.  Cette  époque  doit  être  regardée,  a tous 
égards,  comme  la  plus  remarquable  de  la  géographie  africaine  (1). 

Mais  l’intérieur  de  ce  continent  était  destiné  à demeurer  encore 
long-temps  inconnu.  Cependant,  dèslc  seizième  siècle,  Léon  avait  donné 
une  ample  description  des  parties  septentrionales  ; et  Alvarez  , qui  avait 
visité  l’Abyssinie  , publia  en  i5so  une  relation  très  - détaillée  de  ce 
pays,  à laquelle  les  voyages  de  Lobo  et  de  Tellez  donnèrent  de  nou- 
veaux développcmcus.  Les  Portugais  établirent  diverses  factoreries  à 

(1)  Voyez  Bcrgeron  , p.  36.  — Roberisons’s  America , p.  5 9.  — Banos  Dec.  1 » 
fol.  10  et  3»  de  la  traduction  italienne  d’Ulloa.  V cuise,  in-.i°,  i55a.  > 


Digitized  by  Google 


f 

AFRIQUE.  533 

l’ouest,  pour  s’y  assurer  le  commerce  de  l’or  et  de  l’ivoire  , et  les  mo- 
narques du  Portugal  ajoutèrent  à leurs  anciens  litres  celui  de  roi  de 
Guinée.  Les  relations  des  missionnaires  augmentèrent  les  connaissances 
sur  la  géographie  de  l’Afrique.  Neanmoins,  par  un  concours  de  circons- 
tances particulières,  ces  Connaissances  ont  toujours  e'té  fort  borne'es  , 
et  leur  perfectionnement  a jusqu’ici  éprouvé  des  obstacles  presque 
insurmontables.  Ces  difficultés  ont  pour  causes  principales  la  vaste 
étendue  des  déserts  de  sable,  la  hauteur  des  chaînes  de  montagnes,  les 
guerres  presque  continuelles  que  se  font  les  petitfs  tribus  africaines, 
plus  courageuses  , plus  féroces  que  celles  de  l'Amérique  , et  nioius  aisées 
à intimider  par  les  armes  européennes.  Mais  ce  qui  s’est  encore  opposé 
plus  particulièrement  au  progrès  des  découvertes  dans  l'intérieur,  c’est 
l'antipathie  qui  animait  contre  les  Francs  les  Mahométans  d’Afrique, 
héritiers  du  ressentiment  de  leurs  ancêtres  , autrefois  chassés  de  l’Es- 
pagne. Tout  récemment  Brownc  a pénétré  dans  le  petit  royaume  de 
Four  ou  Darfour  et  dans  quelques  provinces  limitrophes.  Il  y a reconnu 
la  rivière  de  Bahr-Kulla  , qui  doit  être  le  Gir  de  Ploléinée  , dont  il  a 
déjà  etc  fait  mention.  Les  voyages  de  Park  établissent  avec  certitude 
que  le  Niger  coule  vers  l’est , ainsi  que  d’Auvillc  , Gendron  et  d’autres 
l’avaient  marqué  daBs  leurs  caries.  On  y trouve  de  plus  que  les  sources 
de  ce  fleuve  sont  plus  rapprochées  du  rivage  de  la  mer  qu'on  ne  l’avait 
cru.  On  ne  peut  trop  louer  le  zèle  et  les  soins  que  prend  la  société  afri- 
caine de  Londres  pour  accroître  les  progrès  des  connaissances  géogra- 
phiques, et  rien  n’y  contribuera  plus  que  les  excellens  mémoires  qu'elle 
publie.  Il  faut  espérer  que  M.  Hornemann  (a)  , profitant  des  instruc- 
tions de  ceux  qui  l'ont  précédé , et  connaissant  les  obstacles  qui  ont  nui 
à leur  entreprise  , parviendra,  au  moyen  des  précautions  qu’il  pourra 
prendre,  et  aidé  du  déguisement  sous  lequel  il  voyage  , à fixer  le  point 
où  se  terminent  le  Gir  et  le  Niger,  et  visitera  les  villes  qui  les  avoi- 
sinent, sur-tout  Tombouctou.  [Eu  partant  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
on  est  parvenu  récemment  jusqu’à  Litakou , au  26'  deg.  5o  min.  de 
latitude.  (A)] 

Religion.  La  religion  dominante  de  ce  conlioent  est  la  mahométane  , 
qui  malheureusement  a fait  plus  de  progrès  dans  l'intérieur  qu’on  ne 
l’avait  d’abord  cru.  Celte  circonstance,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
a opposé  de  nombreux  obstacles  au  zèle  et  aux  efforts  des  voyageurs, 
qui  ont  néglige  le  déguisemeut  et  les  feintes  que  le  fanatisme  et  l’into- 
lérance de  cette  secte  rendent  indispensables. 

Climat.  Le  climat  de  l’Afrique , brûlant  au  nord  , est  plus  tempéré 

(a)  [ On  n’a  pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  ce  voyagenr , et  il  y a lien  de  craie  - 
dre  qu’il  n’ait  été  la  victime  de  son  zèle  et  de  son  courage.] 

(b)  Uarrovr'j  Voyage  ta  Cochinckùia , p.  3tfo,  in-^»,  iüo6. 
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dans  les  parties  méridionales;  le  froid  c’tanl  plus  considérable  sons  les 
latitudes  antarctiques  , à égalité'  de  degre's  , que  sous  les  latitudes  arcti- 
ques. Il  parait  qu’il  existe,  au  centre  de  l’Afrique,  une  prodigieuse  chaîne 
de  montagnes,  qui  s’étend  depuis  celles  de  Kong  à l’ouest,  jusqu’à  celles 
de  Kumri  ou  de  la  Lune,  et  jusqu’à  celles  de  l’Abyssinie  à l’est.  Cette 
chaîne  est  vers  le  10*  deg.  de  latitude  nord.  De  celte  chaîne  , vers  le 
aS*  degre'  de  lougitude  orientale  de  Paris  , il  s’en  détache  une  autre  qui 
prend  sa  direction  au  sud.  Ces  chaînes  doivent  ofTrir  un  climat  fort 
opposé  à celui  qu’on  se  figure  ordinairement  sous  la  zone  torride. 
L’Amériqne  méridionale  est  remarquable  par  le  même  phénomène  : on 
jr  trouve  , sous  l’équateur,  l’immense  fleuve  du  Maragnon  , une  humi- 
dité excessive,  et  des  montagnes  couvertes  d’une  neige  éternelle. 

Mers  intérieures.  En  Afrique,  le  manque  de  mers  intérieures  n’est 
pas  suppléé  par  de  larges  rivières  navigables,  comme  dans  l’Amérique 
méridionale.  C’est  à la  privation  do  ces  deux  avantages  qne  l’on  doit 
probablement  atltribuer,  comme  à une  cause  radicale , le  peu  de  pro- 
grès de  la  civilisation  dans  cette  partie  du  monde  , et  la  lenteur  qu’y  a 
éprouvée  le  perfectionnement  des  connaissances  géographiques.  En 
effet,  des  mers  intérieures  ou  des  rivières  navigables  auraient  appelé 
des  spéculations  commerciales  et  donné  lieu  à des  établissemens  étran- 
gers,plus  avantageux  que  ne  peuvent  l’être  de  petites  factoreries  près 
des  côtes.  Par  ce  moyen,  les  parties  méridionales  auraient  rivalisé  de 
réputation  avec  les  anciens  comptoirs  des  bords  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mer  Rouge.  Mais  ces  denx  grandes  mers  intérieures  doivent  plu- 
tôt être  regardées  comme  des  limites  que  comme  des  apanages  de 
l’Afrique  ; et  il  n’y  a dans  ce  continent  aucune  étendue  d’eau  navigable  , 
qui  offre  la  facilité  de  porter  vers  le  centre  les  bienfaits  de  l’industrie  et 
du  commerce. 

Lacs.  II  est  probable  que  l’on  trouverait  des  lacs  considérables  près 
des  chaînes  de  montagnes  qui  sont  dans  l’intérieur.  Jusqu’à  présent , 
crlni  de  Marawi , vers  le  io*  degré  de  latitude  méridionale,  est  le 
seul  qui  soit  assez  vaste  pour  mériter  qu’on  en  fasse  mention  dans 
une  description  générale,  et  encore  ne  le  connait-on  que  très-impar- 
faitement. 

Rivières.  Le  principal  fleuve  bien  connu  est  le  Nil.  Il  prend  sa  source 
au  Gebel-el-Kumri , ou  montagne  de  la  Lune  , dans  un  canton  nomme 
Donga,  par  le  8*  degré  de  latitude  nord.  A son  origine  , il  porte  le  nom 
de  Bahr-el-Abîad  ou  rivière  Blanche;  et  vers  le  i6*  degré  de  latitude  , 
îl  se  réunit  au  Bahr-el-Azrck  ou  rivière  Blanche.  Ses  eaux  sont  trou- 
bles , celles  de  la  rivière  Bleue  sont  limpides.  Ces  mêmes  circonstances 
ont  lieu  dans  le  Maragnon  et  le  Missouri,  où  le  courant  principal  e»t 
fangeux.  Alvarez  , Tellez  et  d’autres  auteurs  portugais , induits  peut- 
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être  en  erreur  par  Ta  vanité’  des  Abyssin* , ont  pris  Te  Bahr-el-Azrek  ou  la 
rivière  Bleue  pour  le  véritable  Nil.  Elle  e’tail  cependant  connue  des 
anciens  pour  une  rivière  absolument  différente , qui  sortait  du  Coloe 
palus , aujourd’hui  le  lac  Dembea  , sous  le  nom  de  rivière  Astapus.  Le 
cours  du  Nil  peut  être  évalué  environ  à 1700  milles:  d’où  il  suit  qu’tN 
peut  le  disputer  aux  rivières  de  l’Asie  , dont  le  cours  est  le  plus  long, 
et  qu’il  le  cède  tout  au  plus  à l’Oby , au  Kiang-Keou  et  au  Hoan-Ho  ; 
et,  en  Amérique,  au  Maragnon , ainsi  qu’au  Missouri.  Le  N:1  forma 
quelques  cataractes  considérables  : la  principale  est  celle  de  Geanadil 
dans  la  Nubie,  avant  qu'il  ait  gagné  le  niveau  de  l'Egypte,  après  avoir 
passé  quelques  endroits  rapides  au  sud  de  Syène.  Nous  réservons  pour 
Tarticle  de  l’Egypte  , auquel  cet  objet  se  rapporte  naturellement , c« 
que  le  Nil  peut  encore  offrir  de  remarquable.  Les  autres  rivières  prin- 
cipales sont  le  Niger  et  le  Gir.  L’étendue  de  leur  cours  est  probable- 
ment d’environ  85o  milles.  Le  Sénégal  forme  aussi  un  fleuve  considé- 
rable. Dans  les  parties  méridionales  , le  Zahir  ou  Barbela  , ou  lo  Zaïre 
du  Congo  , et  le  Zambezi  du  Mocaranga  , sont  les  plus  grandes  rivières 
que  l’on  connaisse  j mais  on  a peu  de  notions  sur  ce  qui  les  concerne. 

Montagnes.  Le  mont  Atlas  , pour  les  anciens  , a été  l’objet  d'une 
attention  particulière.  Ils  oui  feint  qu’il  soutenait  le  firmament , et  c’est 
de  son  nom  qu’ils  ont  emprunté  celui  de  l'oce'an  Atlantique  et  de* 
fameuses  îles  Atlantide*.  D’Anville,  en  supposant  que  le  grand  Atla* 
de  l’antiquité  est  le  cap  Boiador,  se  trompe,  en  ce  qu’il  étend  trop  loin 
au  sud  les  connaissances  des  anciens.  On  pourrait  plutôt  donner  ce 
nom  au  cap  Geer,  où  il  est  probable  que  la  chaîne  se  termine  , à moins 
que  peut-être,  comme  il  arrive  quelquefois,  elle  ne  se  prolonge  sou» 
les  eaux  de  l'Océan  jusqu’aux  Cmaries.  Dans  quelques  relations  mo- 
dernes , on  considère  cette  chaîne  comme  séparant  l’e’tat  d'Alger  du 
royaume  de  Zeb  et  du  Bilidulgcrid  ; c’est-à-dire  que  sa  direction  est 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Ceci  semble  confirmé  par  le  docteur  Shaw  ( 1 ) , 
qui  avoue  néanmoins  que  cet  objet  n’est  pas  clair»  Autant  qu’on  peut 
en  juger  par  les  mémoires  que  l’on  a sur  cet  obj,et , la  chaîne  de  l’Atlas 
prend  naissance  au  cap  de  Geer,  d'où  elle  s’étend  dans  une  direction 
nord-est , jusqu’à  ce  qu’elle  aille  se  perdre  dans  le  royaume  de  Tunis. 
Plusieurs  rivières  qui  coulent  au  nord  et  au  sud  y prennent  leur  source. 
D’après  les  renseignemens  donnés  par  des  minéralogistes  français  qui 
ont  visité  son  extrémité  orientale  , la  roche  y est  granitique  et  d'origine 
primitive.  [En  Barbarie,  dans  le»  royaumes  de  Tunis  et  d’Alger,  la 
chaîne  de  l’Atlas  est  calcaire  , suivant  Desfontaines  (a).  ] 

Plus  loin  à l’est,  dans  la  partie  qui  porte  le  nom  de  pays  des  Dates  , 
il  y a des  crêtes  de  montagnes  ou  plutôt  des  collines  qni  qg  font  point 
(r)Sluvr’»  l'nascls,  p.  18,. in-folio,  1738.  £«)  DesïorUainçs , Flora  atimririv» 


536  ‘ AFRIQUE. 

partie  de  l'Atlas,  Le  long  de  la  côte  occidentale  du  golfe  Arabique  , est 
une  fameuse  chaîne  de  granit  rouge,  d’où  l’ou  a tire’  les  célébrés  obé- 
lisques de  l’Egypte.  Dans  le  voisiuage  étaient  les  carrières  de  ce  marbre 
si  renomme',  appelé  vert  antique  , observé  tout  nouvellement  par  Bruce 
ét  Browne.  Les  hautes  montagnes  de  l’Abyssinie  paraissent  s’embran- 
cher avec  la  grande  chaîne  centrale  dont  nous  avons  déjà  parlé  , ou 
plutôt  elles  partent  dp  sa  jonction  avec  celle*  qui  sont  à l’ouest  de  la 
yner  Bouge  ; mais  nous  n’avons  aucune  connaissance  de  leur  histoire 
naturelle.  On  peut  supposer,  par  conjecture  , que  la  chaîne  qui  va  au 
sud  se  termine  vers  le  25e  degré  de  latitude , puisque  les  hautes  mon- 
tagnes qui  sont  au  nord  du  cap  courent  est  cl  ouest , et  que  la  rivière 
«l’Orange , qui  naît  à leur  base  septentrionale  , est  supposée  suivre  une 
direction  nord-ouest  et  ouest.  Les  montagnes  du  cap  semblent  su r-tout 
composées  de  schiste  bleu , de  grès  silice  et  de  quartz  granulé  , mêlés 
de  grosses  masses  de  granit,  que  l’on  trouve  souvent  creusés , comme 
si  elles  avaient  contenu  quelque  autre  substance  moins  solide. 

Déserts.  Mais  ce  qui  donne  à l’Aftique  une  sorte  de  physionomie 
qui  lui  est  particulière  , ce  sont  les  immenses  déserts  qui  occupent  plu- 
sieurs parties  de  ce  continent , et  qui  peut-être  composent  une  moitié 
de  son  étendue.  Le  principal  de  ces  déserts  est  celui  de  Zaara  , ou  la 
désert  par  excellence.  Il  s’étend  depuis  les  rivages  de  l’océan  Atlantique, 
à quelques  intervalles  près  , jusqu’aux  confins  de  l’Egypte  ; ce  qui  forme 
une  étendue  de  plus  de  45  degrés,  ou  d’environ  £,5oo  milles,  sur  une 
largeur  de  t2  degrés  ou  de  720  milles.  Cet  espace  immense,  couvert  de 
sable  rouge  et  de  grès  , présente  comme  les  ruines  d’un  continent,  et 
a peut-être  douné  lieu  à la  fable  de  l’Atlantide,  pays  que  l’on  imagina 
d’abord  situé  au  milieu  des  sables  , à l’ouest  de  l'Egypte  , et  qu’insensi- 
blcment  ou  e'tendiL  au-delà , comme  il  arrivait  à toutes  les  suppositions 
fabuleuses , avant  qu’on  fût  éclairé  du  flambeau  des  découvertes.  Tous 
les  efforts  de  l'industrie  humaine  échoueraient  contre  le  sol  ingrat  de 
cet  océan  de  sable.  Cependant  il  est  occupé  par  quelques  oasis  ou  îles 
fertiles  de  diilérentcs  dimensions.  Eezzan  , qui  est  la  priucipale,  a déjà 
été  reconnue;  et  sur  la  route  de  Tombouctou , on  rencontre  ceux  de 
Mohafs  et  de  Thouat  ou  de  Toudeny. 

Dans  les  parties  méridionale*  de  i’A/riquc , vers  les  établissement 
européens , il  y a aussi  des  déserts  forl  étendus  ; mais  il  est  probable 
que  les  chaînes  des  montagne*  centrales  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
conservent  la  végétation  dans  les  endroits  où  elles  se  prolongent.  En 
effet , on  sait  que  le*  Portugais  ont  été  arrêtés  dans  leur  passage  de 
Congo  au  Zanguebar , par  des  chaînes  de  montagnes  que  fréquentent 
nn  grand  ^fnbre  d’animaux  féroces  , et  par  des  taillis  épais  d’uu  arbre 
épineux  , qui  est  particulier  au*  forêts  d’Afrique.  11  est  eu  outre  à pré- 
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suroer  que , comme  en  Asie  , il  y a un  vaste  plateau  entre  les  chaînes  «le 
l’est  et  celles  de  l’ouest  , que  parcoureut  les  Giagas  ou  Jagas,  peuple 
que  l’on  pourrait  appeler  les  Tatars  de  l’Afrique  méridionale,  et  qu’on 
dit  avoir  quelquefqis  fait  des  incursions  depuis  le  canal  de  Mozambique, 
jusque  dans  le  voisinage  du  cap  de  Bonne-Kspcrance. 

Ordre  de  cette  description.  Dans  la  courte  description  que  nous 
atons  à donner  de  l’Afrique,  nous  commencerons  par  l’Abyssinie,  l’un 
des  principaux  états  indigènes,  au  moins  parmi  ceux  qui  nous  sont  connus. 
De  là,  nous  passerons  à l’Egypte. Nous  parlerons  ensuite  des  Etals  ma- 
liomètans  situes  au  nord  , puis  de  la  côte  occidentale,  et  enfin  du  cap  de 
Bonnc-Espèrance-  Nous  nous  occuperons  après  de  la  côte  orientale  ; 
nous  donnerons  ensuite  un  «bre'ge  des  de'couvertes  faites  jusqu’à  présent 
dans  les  parties  centrales , ou  au  moins  un  expose'  des  conjectures 
auxquelles  on  peut  se  livrer  ayee  quelque  vraisemblance.  Nous  passe- 
rons après  à|’ile  de  Madagascar.  Les  des  moins  conside'rables  qui 
doivent  entrer  dons  la  division  de  l’Afrique  , telles  que  les  Iles-de-France 
et  de  la  Be’unioo,  etc. , la  terre  de  Kerguelen  , l’ile  de  Sainte-He'Iène , 
les  îles  du  Cap-Vert,  des  Canaries  et  de  Madère  termineront  enfin  notre 
description  de  l’Afrique  et  du  monde  connu  des  modernes. 


* ABYSSINIE 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE.  * 

Etendue  et  situation.  — Population  primitive.  — Progrès  de 

1 ' la  géographie. 

Etendue  et  situation.  Ce  royaume  qui , en  antiquité  et  en  stabilité, 
surpasse  tout  autre  Etat  africain  [est  situé  entre  le  7'  et  le  »5«  degré  de 
latitude  nord  , et  entre  le  5i*  et  le  4*'  degré  de  longitude  à l’orient  de 
Paris  5 ] il  a , du  nord  au  sud  , environ  1 1 degrés  en  longueur  , c’est-à- 
dire  près  de  660  milles.  Sa  largeur  moyenne  est  d'environ  8 degrés  de 
longitude,  sous  la  latitude  de  10  degrés  ; ce  qui  fait  673  milles.  A l’est, 
sa  limite  principale  est  la  mer  Rouge.  Il  n’est  distingué  du  royaume 
dVAdel,  que  par  une  ligne  idéale.  Au  sud  , des  montagnes  et  des  déserts 
le  séparent  des  royaumes  de  Gingiro  et  d'Alaba  , tandis  qu’à  l’ouest  et 
au  nord  , des  montagnes  et  des  forêts  lui  servent  de  barrières  vers  le 
Kordofan  et  le  Scnnaar. 

Provinces.  L’Abyssinie  est  divisée  en  provinces.  La  première,  celle  de 
Tigri , est  remarquable  , en  ce  qu’elle  ouvre  au  commerce  une  commua 
nicalion  avec  la  mer  Rouge.  La  seconde  , Gojam  , est  fameuse  par  les 
sources  de  YAstapus,  ou  prétendu  Nil  des  Abyssins;  Dembea , la 
troisième,  l’est  par  le  célèbre  lac  du  même  nom;  et  enfin  Gondar, 
parce  que  la  capitale  de  la  monarchie  y est  située. 

Population  primitive.  Il  parait  certain  que  l’Abyssinie  a été  peuplée  , 
à une  époque  fort  reculée , par  une  colonie  d’Arabes  venus  du  rivage 
opposé.  On  peut  encore  remarquer  parmi  ce  peuple  quelques  traits 
particuliers  aux  Arabes  , quoique  leur  teint  soit  plus  foncé  que  celui  de 
leurs  ancêtres;  mais  ils  n’ont  ni  le  crâne  conformé  comme  celui  des 
nègres , ni  aucun  des  caractères  de  celte  race  , quoi  qu’en  ait  dit  Volney. 
C’est  vers  l’an  533  tjue  les  Abyssins  furent  convertis  au  christianisme. 
[Diverses inscriptions  découvertes  récemment  ou  auparavant,  mal  com- 
prises , ont  prouvé  qu’antérieurement  les  Abyssins  avaient  adopté  le*  , 
dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome*  et  que  les  rois  des  Axumiles  et  des 
Homérites  avaient  étendu  leur  domination  sur  la  côté  opposée  du  golfe 
et  dans  l’Arabie  (a).  ] Leur  croyance  est  à peu  près  celle  de  l’église 
grecque  , et  ils  la  tiennent  du  patriarche  d’Alexandrie,  lis  ont  néan- 

(a)  Voyez  Viscount  Valenüa , Voyages  and  troue  U ta  India  , Ceylan , Abys- 
sinie and  Vgypt. 
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moins  retenu  la  circoncision  africaine  , rit  natif,  d'origine  immémoriale 
parmi  eux,  et  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  religiou.  Les  Abyssins, 
ainsi  que  les  Arabes  dont  ils  sont  les  descendais  , rapportent  à Salomon 
tout  ce  qui  paraît  merveilleux  ; et  ces  opinions,  qu’ils  ont  reçues  de 
leurs  ancêtres  , se  sont  fortifie'cs  chez  eux  par  la  tradition  et  l’habitude. 
De  là  vient  que  leurs  rois  se  prétendent  descendus  de  ce  monarque  , 
à peu  près  comme  les  Arabes  veulent  que  leurs  chevaux  proviennent 
des  haras  decc souverain  des  Hébreux.  Parla  même  raison,  ils  s’appro- 
prient la  reine  de  Sheba  on  Saba  , quoique  l’opinion  commune  soit 
qu’elle  régnait  dans  l’Arabie-Heureuse,  de  l’antre  côté  du  golfe.  Quel- 
ques voyageurs  crédules  ont  adopté  toutes  ces  fables,  il  est  néanmoins 
reconnu  que  les  annales  des  Abyssins  ne  contiennent  rien  de  sûr , et  no 
sont  composées* que  de  faits  obscurs  ou  décousus.  Il  paraît  même  que 
l’écriture  n’était  point  en  usage  en  Abyssinie , avant  la  conversion  de 
ce  pays  au  christianisme.  On  tient  de  source  plus  certaine  que  les 
Axnmitcs  ou  Abyssins  étaient  parvenus  à un  assez  haut  degré  de  civili- 
sation au  sixième  siècle,  et  qu’ils  faisaient  quelque  commerce  avec 
Ceylau(i).  Dans  le  même  siècle  , le  neguz  ou  roi  d’Abyssinie  conquit 
dans  l’Yemen  le  royaume  des  Iloméritos.  Un  ambassadeur  romain  pa- 
rut dans  la  ville  iFAxiimée , qui  existait  encore  du  temps  d’Alvarez. 

Progrès  de  la  géographie.  A l’égard  des  progrès  de  la  géographie 
dans  ce  pays , on  peut  remonter  jusqu’au  temps  de  Ptoléinér  . où 
l’Abyssinie  était  déjà  connue.  Cet  auteur  en  décrit  avec  assez  d’exacti- 
tude les  principales  particularités.  Il  parle  des  deux  grandes  rivières  , 
alors  appelées  Astapus  et  AstahoraS , qui  sont  aujourd’hui  le  Bahr-el- 
Azrek  et  le  Tacuzzi  ou  Atbara.  Il  fait  ausssi  mention  du  lac  Coloc  ou 
Tembea , et  de  la  ville  royale  d’Axumé,  qui  n’est  plus  maintenant  qu’un 
village  nomme’  Axurn.  On  trouve  dans  les  géographes  arabes  de  quoi 
remplir  l’intervalle  entre  la  géographie  ancienne  et  la  géographie  mo- 
derne. ' ' ***  . • ; — 


CHAPITRE  H. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  ET  CIVILE. 

Religion.  — Gouvernement.  — Population  et  Arme'es.  — Revenus.  — 
Mœurs  et  usages.  — Langage. — Pilles  et  cites.  — - Manufactures 
et  commerce. 

Religion.  La  religion  du  pays  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , est  le 
christianisme,  avec  quelques  rites  ou  pratiques  propres  aux  Abyssins  , 
(1}  Gibbon , t.  ru  , p.  3 ja. 
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et  trop  peu  importantes  pour  qu’on  en  fasse  mention  (i).  Les  e'glises  ne 
sont  orne'es  que  de  misérables  peintures  sur  parchemin  , qui  repré- 
sentent la  vierge  Marie. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  est  absolu  et  lie're'ditaire  , quoi- 
qu’avec  une  sorte  d’clection  dans  la  famille  roy  ale.  Il  parait  qu’il  n’y  a 
point  de  lois  écrites,  et  les  arts  et  les  sciences  n’y  ont  point  fait  de 
grauds  progrès.  Pour  saluer  le  roi , oh  se  prosterne.  Autrefois , par 
me  singularité  qui  tient  du  roman,  les  princes,  pendant  leur  édu- 
cation , demeuraient  sur  une  montagne  élevée  et  solitaire.  Depuis  long- 
temps cette  pratique  est  abandonnée. 

Population  et  armées.  Ou  n’a  rien  d’authentique  sur  la  population  de 
cette  contrée.  Alvarez  assure  que  c’est  un  des  pays  les  plus  peuplés  de 
l’uuivcrs  ; mais  l’exagération  est  le  défaut  commun  de*  écrivains  espa- 
gnols et  portugais.  Suivant  Brûce  (al,  l'arm  ce  royale  n’excède  guère 
5o,noo  hommes , et  dans  un  état  où  la  civilisation  est  encore  aussi  peu 
avancée  , on  peut  supposer  que  l’armée  forme  un  dixième  de  la  popula- 
tion. Cependant , il  n’est  pas  probable  que  celle-ci  soit  si  médiocre  , et 
nous  croyons  qu’elle  peut  monter  à 2 ou  3 millions. 

Revenus.  Les  revenus  royaux  consistent  dans  les  productions  broies 
des  provinces  , et  l’usage  de  la  uiounaie  y est  incounu  j ou  trouve 
cependant  de  l’or  dans  le  sable  des  rivières.  L’une  des  principales  ri- 
chesses est  le  bétail  ; il  est  nombreux  et  se  vend  à bas  prix. 

Mœurs  et  usages.  Le  teint  des  naturels  est  olive  foncé.  Leur  vête- 
ment consiste  eu  une  robe  légère  , nouée  avec  une  ceinture.  Une  aorte 
de  turban  leur  couvre  la  tète.  Leurs  maisons  sont  de  forme  conique , 
construites  en  argile , avec  un  misérable  toit  de  chaume'.  Les  églises 
sont  rondes  et  entourées  d'un  portique.  II  parait  que  le  christianisme 
n’a  point  eu  une  si  graude  influence  sur  leurs  mœurs  ; les  prêtres  sont 
peu  respectés.  Presque  toujours  occupé  à appaiscr  des  soulèveinens  , ou 
à sc  défendre  contre  les  Etats  voisins  , le  gouvernement  de  l’Abyssinie 
11’a  pas  porté  uue  grande  attention  sur  ce  qui  pouvait  améliorer  l’in- 
dustrie ou  perfectionner  la  civilisation.  Après  quinze  siècles  de  chris- 
tianisme, ce  pays  rappelle  l’idée  de  la  barbarie  des  sept  et  huitième 
siècles  dans  les  Etats  de  l’Europe.  Quelques  voyageurs  assurent  que  , 
dans  les  festins,  ou  coupe  des  tranches  de  chair  sur  un  animal  vivant, 
et  Bruce  confirme  ce  fait.  D’autres  disent  seulement  que  les  Abyssips 
sont  passionnés  pour  la  viande  crue  , goût  qui  n’est  point  étranger 
au  Tibet,  ni  à quelques  autres  contrées.  La  religion  elle- même  plie 
quelquefois  sous  l’influence  du  climat.  Quoique  la  polygamie  soit  dé- 
fendue par  l’Evangile,  il  y en  a des  exemples  parmi  les  Abyssins.  Leurs 

(1)  On  les  trouvera  bien  décrites  dans  l'ouvrage  de  Godignu* , de  Abassyaonum 
rebus,  etc.Lugd.  in-8°,  iûi5.  (a)  Bruce’ s Travels , t.  Vif  p-  b y. 
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rois  sur-tout  ont  eu  soûlent  plusieurs  femmes  et  tics  concubines.  Le 
seul  repas  qu’on  fasse  eu  Abyssinie  a lien  le  soir,  et  le  jeûne  du  carême 
y est  rigoureusement  observe'.  La  boisson  est  de  l'hydromel  et  une 
sorte  de  bière.  Le  negnc  ou  roi  est  regarde’  comme  l’unique  proprié- 
taire  du  sol.  Les  propriétés  particulières  se  re'duiseut  aux  biens-meu- 
bles (i).  [ D’après  la  relation  de  Bruce , il  parait  que  les  Abyssins  sont 
voraces  et  très-dissolus  dans  leurs  repas,  où  les  deux  sexes  sont  rac- 
lantes ,et  qui  se  terminent  par  les  scènes  de  débauchés  les  plus  étranges. 
Dans  la  nitune  chambre  , et  en  présence  de  la  société  la  plus  nom- 
breuse, ils  sacrifient  sans  honte  à Bacchus  et  à Vénus.  Suivant  le  mémo 
auteur,  il  n’y  a point  chez  eux  de  véritables  mariages;  les  parties  se 
réunissent , se  séparent , et  se  reprennent  de  nouveau  , selon  leur  boa 
plaisir;  il  n’y  a aucune  distinction  entre,  les  eufans  légitimes  et  illé- 
gitimes , depuis  la  famille  du  roi  jusqu’à  celle  du  pauvre.  En  cas  de 
séparation  , les  enfaus  qui  résultent  de  la  cohabitation  sont  partagé» 
entre  le  mari  et  la  femme.  Par  une  disposition  de  la  loi , dont  ou  devine 
le  motif,  le  fils  aîné  appartient  à la  femme  , et  la  fille  aine  au  mari. 
S’il  ny  a qu'un  fils  et  plusieurs  filles  , il  est  encore  du  partage  de  la 
femme.  M.  Bruce  dit  s’êtrc  trouve  dans  une  société  à Koscam,  où  il 
y avait  une  dame  d'un  haut  rang,  et  sept  hommes  qui  tous  arcient 
été  successivement  son  mari,  sans  qu’aucun  d’eux  possédât  alors  ce 
titre  (a).  ] 

Langage.  Le  langage  passe  pour  être  dérivé  de  l’arabe.  Il  est  par- 
tagé en  différens  dialectes,  dont  les  principaux  sont  le  tigriu  , usita 
dans  la  province  de  Tigri , et  l’Ambaric.  Le  galanic  est  aussi  très- 
répandu.  Les  Galas  sont  un  peuple  voisin  fort  nombreux , qui  par  sc» 
incursions  trouble  souvent  la  tranquillité  publique.  On  doit  aux  soins 
de  Ludolplie  et  de  quelques  autres  missionnaires  d’utiles  c’claircisse- 
mens  sur  le  langage  abyssin.  Il  paraît  qu’il  a beaucoup  d’analogie  avec 
le  copte,  les  Egyptiens  étant  venus  du  nord*de  l’ancienne  Arabie  , et 
les  Abyssins  du  sud. 

Pilles.  Les  principales  villes  d’Abyssinie  , si  néanmoins  on  doit 
donner  ce  nom  à des  habitations  en  grande  partie  composées  de  tentes 
on  de  baraques  , sont  : 

Gondar,  située  sur  une  montagne.  C’est  la  capitale  de  l’ Abyssinie  et 
le  camp  royal,  où  réside  le  souverain.  Les  maisons  y sont  construites 
avec  de  l’argile  , et  couvertes  de  chaume.  Le  toit  a la  forme  d’un 
cône  , pour  faciliter  l’écoulement  des  pluies.  Le  palais  du  neguz  ou 
monarque  est  à l’extrémité  occidentale  de  la  ville.  Il  est  bâti  en  pierre, 
et  flanqué  de  tours  carrées  , d’où  la  vue  s’étend,  au  sud  jusqu’au  lac 

(i)Alvsre*,  folio  aoo.  — Lobo,  page  54.-  (a)  Bruce’s  Travail , tome  T* 
JP-  43a , in-8“. 
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Dembea.  La  ville  contient  10,000  familles  ou  5o,ooo  âmes.  Les  lingots 
<î’or  sont  la  monnaie  dont  on  se  sert. 

Axum  , situe'e  dans  une  campagne  fertile  à 5o  lieues  de  la  mer 
Rouge  , était  autrefois  la  capitale  du  pays  : ce  n’est  plus  aujourd’hui 
qu’un  village  et  des  ruines.  Dans  une  place  qui  paraît  avoir  occupe 
le  centre  de  la  ville  , on  voit  encore  quarante  obélisques  de  granit,  qui 
attestent  son  ancienne  splendeur.  Le  ruisseau  qui  arrose  Axum  , se 
rendait  dans  un  bassin  magnifique  de  t5o  pieds  carre's. 

MacuaU  est  sur.  le  bord  de  la  mer  Rouge  , ainsi  qu’Erkico  ; Ankecko 
au  nord-est  , sur  la  côte  d’Abex  , où  celte  ville  a un  port;  Alata  , 
au  sud-ouest,  est  remarquable  par  la  cataracte  qu’y  forme  l’Abawi  , au 
sortir  du  lac  Tzana.  On  dit  que  sa  hauteur  est  de  quarante  pieds. 

Manufactures  et  commerce.  En  Abyssinie  les  manufactures  et  'I 
commerce  sont  d’une  médiocre  importance.’  Celui  - ci  se  borne  au 
«flaires  qui  se  font  à Masua  sur  la  mer  Rouge.  Ou  fait  dans  le  pays 
d’assez  agréable  poterie  ; mais  , quoique  Cosme  de  Mc'dicis  eût  envoyé 
au  neguz  plusieurs  sortes  d’ouvriers,  et  qu’il  y en  eût  d’instruits  dans  1 
l’art  de  la  verrerie  , les  Abyssins  n’y  ont  pas  fait  de  progrès  , non  plus  i 
que  dans  la  fabrication  des  objets  d’usage  ordinaire.  M 
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CHAPITRE  111. 

GÉOGHAP111E  NATUHELLE. 

Climat  et  saisons.  — Sol  et  agriculture.  — Rivières.  — Lacs.  — 
Montagnes.  — V égétaux.  — Minéraux. 

Climat  et  saisons,  sol  et  agriculture.  La  nature  montueusc  du 
pays  y rend  le  climat  teinpe’re’.  Depuis  avril  jusqu’en  septembre  , il 
règne  fréquemment  de  grosses  pluies.  Pendant  la  saison  sèclic,  qui 
dure  les  six  mois  suivans  , les  nuits  sont  froides.  H y a long  - temps 
qu’ Alvarez  a remarque  que  la  crue  du  ^!il  en  Egypte  était  occasionne 
par  de  violentes  pluies,  qui  durant  l'été  inondent  les  contre’es  méri- 
dionales. Peut-être  à relie  cause  aurait- il  pu  ajouter  la  fonte  des 
neiges  , dans  les  Alpes  africaines  , où  le  ve’ritable  Nil , c’est-à-dire  le 
Bahr-el-Abiad  , prend  sa  source  ; car  il  est  probable  que  la  chaîne 
centrale  de  l’Afrique  est , comme  l’Atlas  et  la  cime  des  Arides  sous 
l’équateur , couverte  d’uuc  neige  perpétuelle  ; et  les  géographes  de 
l'antiquité  , qui  niaient  que  la  zoue  torride  fût  habitable,  à cause  de  sa 
chaleur,  auraient  bien  pu  y mourir  de  froid. 

L'Abyssinie  est  l’une  des  contrées  du  monde  où  l’on  trouve  lé 
plus  de  montagnes  et  de  lieux  escarpés.  L'agriculture  y est  peu  per- 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  NATURELLE.  5 4 5 

fectionnée.  On  y cultive  cependant  le  millet,  l’orge  et  le  froment, 
etc.  Il  s’y  fiyt  deux  re'coltes.  [ Comme  en  Egypte , on  fait  fouler 
les  grains  par  les  bestiaux.  ] 11  y a quelques  vignes.  L’hiver  com- 
mence en  juin,  et  dure  jusqu’au  mois  de  septembre;  c’est  la  saison 
des  pluies  ; les  plus  beaux  jours  sont  en  décembre  et  en  janvier.  [Tel 
est  le  climat  de  l'intérieur;  mais  à l’orient,  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  entre  le  rivage  et  la  cliaiue  des  montagnes  , la  saison  des  pluies 
ou  l'hiver  commence  eu  octobre  et  finit  en  avril  ; et  dans  la  partie  la 
plus  occidentale  , la  saison  des  pluies  au  contraire  commence  en  mars 
et  finit  en  octobre  : tant  les  montagnes  qui  divisent  ce  pays  exercent 
d’inllueuce  sur  la  tcmpe'rature  ( a ).] 

Rivières.  La  principale  rivière  est  le  Bahr-el-Azrek  ou  le  Nil  des 
Abyssins , dont  le  cours  affecte  dans  son  origine  une  forme  spirale , ainsi 
que  celui  de  i’Orenoquc.  Favz  , missionnaire  portugais  , en  a décrit 
les  sources  avec  exactitude  , dans  le  dix-septième  siècle.  Sa  relation 
a été  publiée  par  le  P.  Kircher  et  par  Isaac  Vossius.  De  notre  temps  , 
Bruce  l’a  copiée  minutieusement,  l.a  principale  source  du  Bahr-cl- 
Àzrek  est  au  pied  de  la  colline  de  Guixouguich  , presqu’au  12'  degré 
de  latitude  , suivant  les  Jésuites,  et  pas  tout  - à -fait  au  11e,  suivant 
Bruce  , qui  place  la  longitude  à j 4 deg.  55  min.  5o  secondes  à l’orient 
de  Paris.  Celles  du  véritable  Nil,  ou  du  Bahr-el-Abiad  , sout  dans  les 
Alpes  de  Kumri , et  n’ont  pas  encore  été  visitées.  Comme  ce  fleuve 
ne  reçoit  le  tribut  d’aucune  autre  rivière  eu  traversant  l'Egypte,  il 
est  singulièrement  étroit , et  d’une  profondeur  bien  médiocre  , vu 
l’étendue  de  son  cours.  Le  Bahr-el-Azrrk  est  appelé  par  les  Abyssins 
Abawi  , nom  dont  ou  ne  connaît  point  Forigiiie.  Vient  ensuite"  le 
Taras  ou  Tacuzzi , qui  est  1 ' Aslaboras  des  anciens  , comme  l’Abawi 
est  leur  Astapus . L’Abawi  a une  cataracte  fameuse  dans  un  endroit 
nommé  Alata  , peu  éloigné  de  sa  sortie  du  lac  Tzana.  Le  Maleg  est 
un  autre  fleuve  considérable  qui  se  joint  à l’Abawi  apres  un  cours 
parallèle  dans  la  direction  ouest.  L’Abawi  et  le  Tacuzzi  reçoivent  les 
eaux  de  plusieurs  autres  rivières.  Deux  autres , savoir:  l'ilauazo  et  l’IIa- 
wacli  , coulent , dans  une  direction  opposée,  vers  l’entrée  de  la  mer 
Rouge;  mais  on  dit  que  le  premier  se  perd  dans  les  sables  d’Adel. 

Lacs.  Le  lac  principal  est  celui  de  Tzana , qu’on  appelle  aussi  lac 
Dembea  , du  nom  de  la  province  où  il  est  situé.  Ce  lac  est  traversé 
par  le  Nil  , à pen  près  comme  le  lac  de  Parima  l’est  par  l’Oren^Jue. 
11  a 5o  milles  en  longueur  et  à peu  près  la  moitié  en  largeur.  Mais  son 
étendue  est  bien  moins  considérable  dans  la  saisou  sèche  que  dans 
celle  des  pluies.  Outre  plusieurs  autres  îles  qu’il  contient , il  en  est  une 
au  milieu  , appelée  Tzana  , de  laquelle  on  dit  que  le  lac  a tiré  son  nom. 
(a)  Bmn’s  Africa  ■ t.  u , p.  05. 
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A J'exiremilé  méridionale  de  l'Abyssinie  se  trouve  le  lac  de  Zawaja  , 
source  principale  de  l’Hawach.  Parmi  d’autres  amas  d’eau  tnoins  consi- 
dérables, on  peut  encore  citer  le  lac  de  Haik  , près  des  roches  royales 
de  Gesben  et  d’Ambazel. 

Montagnes.  Les  montagnes  de  l’Abyssinie  sont  groupées  irrégu- 
lièrement , et  semblent  former  la  jonction  de  la  chaîne  qui  borde  les 
rivages  occidentaux  de  la  mer  Rouge  , et  de  cette  chaîne  bien  supé- 
rieure qui  traverse  l’Afrique  centrale,  de  l’est  à l’ouest,  dans  une 
direction  nord-ouest  et  sud-est,  et  qui, à l’une  de  ses  extre’mitc's  , donne 
naissance  au  Niger  et  à la  rivière  du  Sénégal , tandis  que  de  l’autre 
extrémité  sortent  le  Gir  et  le  Nil.  De  là  vient  qu’à  l’est  de  l’Abyssinie, 
les  chaînes  se  dirigent  probablement  nord  et  sud  , et  qu’au  contraire 
dans  la  partie  méridionale  , elles  vont  de  l’ouest  à l’est.  Il  y a , comme 
dans  les  autres  chaînes,  trois  rangs  de  montagnes,  dont  les  élévations 
principales  occupent  toujours  le  milieu.  A l’est  de  ce  royaume  sont 
les  hauteurs  de  Taraula  , et  vers  le  centre  le  Lamalmou.  Le  Gaussa 
est  au  sud.Tcllez  assure  que  les  montagnes  les  plus  c'Ievées  sont  celles 
d’Amhara  et  de  Samena.  La  première  est  vers  le  centre  du  royaume  , 
d’où  coulent  des  rivières  dans  différentes  directions.  Les  précipices  sont 
horribles  , et  ressemblent  à ceux  des  Alpes.  L’Abyssinie  offre  uu  vaste 
champ  à l'histoire  naturelle. 

F'e'ge'laux.  Les  seuls  matériaux  que  nous  ayons  pour  la  flore  de 
l’Afrique  orientale,  se  réduisent  à quelques  renserptemens  médiocres 
sur  la  botanique  de  l’Abyssinie , contenues  dans  les  ouvrages  de  Lu- 
dolplie  , de  Lobo  et  Bruce.  Les  seuls  arbres  qu’ou  ait  décrits  jus- 
qu’ici , quoiqu’il  soit  probable  qu’ils  ne  sout  pas  les  principaux  , sont  > 
le  figuier  sycomore  , l’érythrine  des  Antilles  , le  tamarin  , le  dattier,  le 
caficr,  un  grand  arbre  employé  à la  construction  des  bateaux  , lequel 
est  appelé  rack  par  Bruce,  et  deux  espèces  d’acacia.  Ou  trouve  sur  quel- 
ques montagnes  arides  l’euphorbe  arborescente.  Un  arbuste  appelé  , 
dans  la  langue  du  pays,  vouginqus , et  qui  est  le  brucea  aniiJj-ssenleria 
de  Bruce  et  de  Ginelin,  est  loué  par  le  voyageur  anglais,  comme  un 
spécifique  coqtre  la  maladie  qui  lui  a valu  sa  dénomination.  Le  cusso 
ou  banhsiade  Bruce  , qui  paraît  être  une  espèce  de  sumac  / est  men- 
tionné par  le  même  auteur,  comme  un  puissant  vermifuge.  Les  na- 
turel cultivent  en  grande  quantité  une  plante  herbacée  comestible  , 
que  Bruce  appelle  ensete,  dont  ils  substituent  l’usage  à celui  du  pain.  On 
y trouve  , comme  en  Egypte  y le  souchet  à papier  dans  les  mares.  Le 
même  auteur  assure. que  les  arbres  qui  fournissent  le  baume  de  Judée 
et  la  myrrhe  , sout  indigènes  en  Abyssinie. 

Animaux.  Les  chevaux  y sont  petits  , mais  pleins  de  feu  , comme 
dans  toutes  les  coutrces  alpines.  Ou  y trouve  les  beenfs  et  les  buffles 
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en  grand  nombre.  Parmi  les  animaux  sauvages  oo  compte  l'éléphant 
du  Cap  , different  de  celui  d’Asie  ; le  rhinoce'ros  bicorne  , le  lion  , la 
panthère,  et, à ce  qu’on  dit,  la  giraffe  ou  camc'le’opard. Comme  le  pays 
est  montagneux,  on  y fait  peu  usage  du  chameau.  L’hyène  s’y  ren- 
contre assez  fre'quenluient.  Elle  y est  féroce  et  si  hardie,  qu’elié 
parcourt  quelquefois  les  rues  des  villes  pendant  la  nuit.  11  se  peut 
qu’il  soit  impossible  de  détruire  entièrement  ces  animaux  dans  un 
pays  si  montagneux;  mais  celte  circonstance  annonce  au  moins  une 
police  insouciante.  II  y a aussi  en  Abyssinie  des  saughers  , des  gazelles 
ou  des  antilopes,  et  de  nombreuses  tribus  de  singes.  Ou  a lieu  de 
croire  que  le  zèbre  n’y  est  point  inconnu.  Les  lacs  et  les  rivières  sont 
remplis  d’hippopotames  et  de  crocodiles.  Les  diverses  espèces  d’oiseaut 
n’y  sont  pas  moins  nombreuses.  Parmi  les  principales,  nous  citerons 
le  grand  aigle  doré.  Les  oiseaux  d’eau  y sont  rares.  L'insecte  le  plus 
remarquable  est  une  grosse  mouche  , dont  le  lion  lui-même  craint 
l’aiguillon  redoutable.  Les  voyageurs  parlent  de  plusieurs  sortes  d’a-. 
beilles  sauvages  dont  le  miel  est  excellent. On  dit  aussi  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  reptiles  venimeux. 

Minéraux.  La  minéralogie  de  cette  contrée  alpine  doit  être  inté- 
ressante; mais  les  naturels  sont  trop  ignorans  pour  s’en  être  occupés. 
On  trouve  de  l’or  dans  le  sable  des  rivières,  et  l’on  en  rencontre  en 
arrachant  des  arbres.  Il  y a quelques  mines  médiocres  dans  les  pro- 
vinces de  Naréa  et  de  Damut.  Les  frontières  de  Tigri  fournissent  du  sel 
fossile. 

Il  y a une  mine  considérable  dans  la  monlague  de  Lasta , que  l’on  ex- 
ploite au  profit  du  souverain  (a).  On  assure  qu’il  n’y  a point  de  pierres 
précieuses  , et  que  le  diadème  royal  même  n’est  orné  que  de  pierreries 
fausses.  D’autres  disent  que  les  Abyssins  négligent  la  recherche  de  l’or 
et  des  pierreries,  de  crainte  que  l’envie  de  s’emparer  de  ces  richesses 
n’engage  les  Turcs  à envahir  le  pays. 

Curiosités  naturelles.  Les  principales  curiosités  naturelles  sont  les 
Vues  romantiques  de  celte  contrée  montagneuse,  l’aspect  des  rochers 
suspendus  et  des  précipices  qui  les  environnent  , la  cataracte  d’Alata, 
et  la  rivière  Mareb  au  nord-est,  qu’on  dit  se  perdre  entièrement  sous 
terre. 

ta)  Brun’s  Africa  , t.  Il , p.  119. 


Il*  PAn  Tir. 


55 


Digitized  by  Google 


EGYPTE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


GEOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

* / 

Etendue.  — Noms.  — Population  primitive.  — Progrès  de  la 

Géographie. 

Etendue.  Cette  contrée,  ce'lèbre  depuis  les  temps  les  plus  recoîe’s  , 
[est  située  entre  le  a3*  et  le  3 Ie  degré  de  latitude  nord , et  entre  le  37* 
et  le  3o*  et  demi  de  longitude  à l’orient  de  Paris.]  Elle  a environ  43® 
milles  de  longueur  dn  nord  au  sud  , et  à peu  près  la  moitié’  en  largeur, 
si  on  y fait  entrer  la  grande  ou  la  petite  Oasis.  Cette  e'tendue  nean- 
moins n’est  qu’apparente.  L’Egypte , dans  la  réalité' , n’est  qu’une  valle'e 
étroite , sur  les  deux  rives  du  Nil  , resserre'e  par  des  chaînes  parallèles 
de  montagnes  et  de  collines. 

Noms.  [La  Bible  nomme  ce  pays  Misraim,  les  Arabes  aujourd’hui 
l’appellent  Mesr  ou  Aiasr,  les  Cophtes  Chemi,  les  Turcs  Kebit  ou  la 
terre  submerge'e.  En  Orient  on  appelle  communément  la  moyenne 
Egypte , Mesr  TV oslami;  et  la  haute  Egypte  , Said.] 

Population.  Ce  pays  parait  avoir  e'té  peuple'  primitivement  par  des 
hommes  venus  du  nord  de  l’Arabie  ou  de  la  Syrie.  11  est  du  moins  cer- 
tain que  les  Egyptiens  , comme  les  Abyssins , ont  été , dans  tous  le* 
temps  , entièrement  distingués  des  nations  indigènes  de  l’Afrique.  Un 
ingénieux  voyageur  de  ces  derniers  temps  remarque  que  les  Cophtes 
et  autres  habitans  de  l’Egypte  n’ont  aucun  des  traits  qui  caractérisent 
les  nègres  (1).  Les  yeux  des  premiers  sont  noirs  , leurs  cheveux  bou- 
clés , mais  guère  plus  que  ceux  de  certains  Européens  : la  plupart  ont 
le  nez  aquilin , et  quoique  leurs  lèvres  soient  quelquefois  épaisses , ce 
u’est  pourtant  point  une  chose  générale.  Le  visage  des  Cophtes 
présente  des  traits  qui  ressemblent  extrêmement  à ceux  qu’on  observe 
sur  les  momies  , et  dans  les  statues  ou  peintures  de  ce  pays , de  la 
plus  haute  antiquité.  Leur  teint  est  brun  foncé  comme  celui  des 
Arabes , et  l’on  assure  qu’on  retrouve  encore  cette  couleur  dané  les 
peintures  des  tombeaux  de  Thèbes. 

Quoiqu’il  n’y  ait  guère  de  lecteurs  qui  soient  étrangers  aux  princi- 
paux faits  historiques  qui  ont  rapport  à l'Egypte , et  même  aux  progrès 
qu’y  ont  faits  les  connaissances  géographiques  , nous  joindrons  ici  uu 
précis  des  époques  égyptiennes  les  plus  remarquables. 

(1) Brown»,  p.  71.  . * 
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1°  [La  Bible  , He'rodote  , les  Fragmena  de  Manethon  , offrent  tout  ce 
qui  est  anterieur  au  temps  d’Alexandre. 

20  L’Egypte  e'tait  une  province  de  la  Perse  lorsque  ce  conquérant 
s’en  empara  , 33a  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

• 3°  Elle  forma  un  royaume  indépendant  sous  ses  successeurs  , depuis 
Ptole'mce  Lagus , en  323  , jusqu’à  la  mort  de  Cléopâtre  , l’an  3o  avant 
Jésus-Christ,  qu’elle  fut  conquise  par  Auguste. 

4"  Devenue  province  romaine , elle  demeura  soumise  aux  empereurs 
cflmome  et  de  Constantinople , jusqu’à  l’année  640  de  notre  ère. 

5“  Alors  elle  fut  conquise  par  les  Mahométans  , et  obéit  aux  califes. 

6»  Le  pouvoir  de  ceux-ci  s’étant  affaibli , les  Turcomans  y exercèrent 
l’autorité  souveraine  sous  plusieurs  dynasties  , jusqu’en  ia5o. 

7°  Ensuite  les  Mameloucks  ou  esclaves  guerriers  des  sultans  s’en  em- 
parèrent après  avoir  massacré  leurs  mailres  , et  y régnèrent. 

8°  Selim  II,  empereur  des  Ottomans,  ayant  occupé  «l'Egypte , y 
abolit  la  monarchie  des  Mameloucks  ; mais  il  leur  laissa  le  pouvoir 
sous  une  forme  aristocmpque  , à la  charge  seulement  d’un  tribut.  Après 
sa  mort , les  Mameloucks  secouèrent  ce  joug. 

Cf  Les  Français  s’emparèrent  de  l’Egypte  en  1798,  et  la  quittèrent 
trois  ans  après.  Depuis  ce  temps  , elle  est  ea  proie  à l’anarchie. 

Ainsi  les  Perses  ont  possédé  l’Egypte  ig3  ans;  les  Grecs,  sous 
Alexandre  et  ses  successeurs , 5o3  ans  ; les  Romains  et  leurs  successeurs, 
666  ans  ; les  califes  successeurs  de  Mahomet , 247  ans  ; les  Turcomans , 
282  ans  ; les  Mameloucks,  548  ans  ; les  Français  , 3 ans.] 

Antiquités.  Les  antiquités  de  l’Egypte  ont  aussi  été  souvent  décrites.’ 
Les  principales  sont  les  pyramides  et  les  tombeaux  de  Thèbes  ; à quoi  il 
faut  ajouter  un  grand  nombre  de  ruines , et  les  débris  des  anciennes 
villes.  On  trouve  à Achmunein  d’anciennes  peintures  très-curieuses , 
dont  les  couleurs  ont  conservé  leur  fraîcheur  (1).  Les  Français  y ont 
fait  plusieurs  découvertes  importantes,  et  entr’autres  celle  de  l’an- 
cienne levée  de  Bubaste.  Dinderah  moderne  conserve  encore  des  ruines 
de  l’ancienne  Tentyris.  Il  en  est  de  même  dUermonti , éclipsée  cepen- 
dant par  l’ancienne  Thèbes,  qui  est  auprès.  Esneh,  l’ancienne  Latapolis, 
présente  un  superbe  temple  antique , et  Edfu , Appollinopolis  magna , 
en  offre  aussi  des  mieux  conservés  et  des  mieux  situés  qu’il  y ait  en 
Egypte  (2). 

• * i,  _ X,  T ■ . . 1 - ' ..  y,,  j . 

(1)  White , Egyptiaca , in-4*,  1801.  (a)  Denon  , Voyage  dans  la  Eaute-EgypU- 
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• 

Religion.  — Gouvernement.  — Population.  — Revenus.  — Mœurs  et 
usages.  —Langage. — Villes  principales. — Lieux  remarquables 
Commerce . 

Religion.  La  religion  dominante  en  Egypte  est  la  mabooie’tano.  On  y 
trouve  ne'anmoins  beaucoup  de  Cophtes  chrétiens,  qui  ont  leurs  prê- 
tres et  leurs  monastères. 

Gouvernement.  Nous  avons  dit  que  l’Egypte  e’tait  actuellement  sans 
gouvernement  fixe  : le  temps  seul  peut  nous  apprendre  si  elle  doit  re- 
tourner sous  la  domination  des  Beys  et  des  Mameloucks. 

Population.  M.  Browue  évalue  la  population  de  l’Egypte  à 2 millions 
et  demi  d'habitans  : dans  ce  nombre  il  faut  compter  le  Caire  pour 
5oo,ooo.  ^ 

Revenus.  [On  n’a  jamais  pu  r'valuer  au  juste  les  revenus  de  ce  pavs; 
mais  on  croit  généralement  que  les  Mameloucks  tiraient  de  l’Egypte,  en 
revenus  publics  et  particuliers  , environ  55  à 40  millions  de  francs.  Ils 
ont  varie’  chaque  année  sous  les  Français,  selon  les  circonstances  de  la 
guerre.  Le  gc’uéral  français  Reynier  les  évalue  , l’un  portaut  l’autre,  à 
20  ou  25  millions  (a).] 

1 Mœurs  et  usages.  Le  koran  étant  la  règle  générale  à laquelle  tout 
est  assujéti  dans  les  contrées  mahométanes  , il  en  résulte  une  grande 
conformité  dans  les  mœurs  et  dans  les  usages.  Le  fanatisme  contre  les 
Francs  ou  Européens  y est  extrême.  Peut-être  ,an  reste,  aura-t-il  été 
un  peu  modéré  par  la  terreur  qu’auront  inspirée  les  armes  françaises. 
Les  Cophtes  sont  un  peuple  spirituel  : ils  entendent  fort  bien  les  affaires, 
et  les  Mahométans  les  emploient  eu  qualité  de  secrétaires  et  de  commis. 
Les  gens  du  peuple  sont  remarquables  par  leur  malpropreté.  Néan- 
moins, les  femmes  cophtes  des  classes  aisées  ont  des  traits  intéressans 
et  de  grands  yeux  noirs  assez  beaux.  Quoique  petite,  leur  taille  offre 
de  l’élégance.  La  plupart  des  maisons , même  au  Caire  , ne  sont  que  de 
misérables  huttes. 

Langage.  Le  langage  cophtc  n’est  plus  connu  que  dans  les  manus- 
crits. L’arabe  est  d'un  usage  universel. 

ViUcs  et  cités.  La  principale  ville  de  l’Egypte  est  le  Caire  , ou  , sui- 
vant la  prononciation  orientale,  Kahira.  On  peut  La  regarder  comme 
la  métropole  de  l’Afrique  ; car  , dans  tout  ce  vaste  continent , il  n’est 
(1)  Reynier,  De  l’Pgyple  après  la  bataille  tC  lié  liopalis. 
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pas  une  ville  qui  puisse  se  vanter  de  posse'der  le  sixième  de  sa  popula- 
tion. Elle  est  situe'e  sur  la  rive  orientale  du  Nil , et  à quelque  distance 
du  bord;  mais  deux  faubourgs  la  joignent  au  fleuve.  Les  rues  y sont 
étroites  , précaution  prise  contre  la  chaleur.  On  les  couvre  même  de 
toiles  , afin  d’en  être  mieux  garanti.  Tout  cela  empêchant  l’air  de  cir- 
culer , en  rend  le  séjour  très-malsain.  Dans  la  ville  est  un  canal  ap- 
pelé' le  Chalige,  dont  l’odeur  est  quelquefois  insupportable.  La  grande 
mosque'e , à laquelle  sont  attachés  de  gros  revenus , est  ornée  de  co- 
lonnes de  marbre  et  de  tapis  de  Perse;  elle  a une  bibliothèque  de  ma- 
nuscrits. Le  Caire  a beaucoup  de  citernes  et  de  réservoirs  d’eau.  On  y 
montre  encore  le  puits  de  Joseph  , et  des  greniers  où  l’on  prétend  que 
ce  patriarche  faisait  serrer  les  récoltes.  Des  bains  publics  sont  établis 
dans  diverses  parties  de  la  ville  , ainsi  que  des  bazars  ou  marchés.  La 
plupart  des  maisons  sont  construites  de  grès  que  l’on  tire  des  monta- 
gnes voisines.  Elles  ont  trois  étages  et  des  toits  plats.  Les  harems , ou 
appartenons  des  {femmes  , sont  richement  meublés.  Ceux  des  hommes 
sont  propres  et  simples. 

Avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance , le  Caire  était  l’en- 
trepôt d’un  commerce  immense  : Il  est  encore  le  centre  de  celui  de 
l’Afrique  orientale.  On  y apporte  de  l’Yemen  du  café , des  drogues , 
des  parfums  , quelques  pierreries  ; de  l’Hindoslan  , des  mousselines  , du 
coton  , des  épices.  Les  caravanes  de  Darfour  et  de  Sennaar  fournissent 
des  esclaves,  de  la  poudre  d’or,  de  l’ivoire,  des  cornes  de  rhinocéros,  des 
plumes  d’autruche  , de  la  gomme  , etc.  On  tire  de  Tunis  et  de  Tripoli 
de  l’huile,  des  bonnets  ronges,  de  la  flanelle  fine;  de  Syrie,  dn  coton, 
de  la  soie  , du  savon , du  tabac  ; de  Constantinople,  des  esclaves  blancs 
circassiens  et  géorgiens,  entre  lesquels  se  choisissent  les  fameux  Mame- 
loucks.  On  reçoit  de  la  même  ville  diflférens  articles  eu  airain,  cuivre  et 
fer.  Le  Caire  a aussi  des  manufactures.  On  y fabrique  du  sucre , du 
sel  ammoniac  , des  verres  de  lampes  , du  salpêtre,  de  la  poudre  à ca- 
n«i , du  cuir  rouge  et  jaune  , et  sur-tout  des  toiles  faites  avec  du  lia 
'd’Egypte-  Les  maisons  de  plaisance  et  les  jardins  des  grands  sont  au 
nord-est  de  la  ville.  Le  jeudi , les  dames  se  rendent  dans  une  mosquée 
hors  des  murs  t c’est  un  pèlerinage  de  plaisir.  Dans  les  crueWu  Nil  on 
se  sert  de  légers  bateaux  semblables  aux  gondoles  vénitiennes.  Les  amu- 
sement consistent  à voir  des  danseuses  et  des  danseurs  de  corde.  On 
joue  aux  échecs  et  aux  dames  polonaises.  Les  jouij|  de  fêtes  , on  donne 
au  peuple  le  spectacle  de  feux  d’artifices.  La  population  du  Caire  est 
de  5oo,ooo  âmes.  - - • • ’ ‘ 1 

Alexandrie  est,  après  le  Caire,  ta  ville  la  plus  importante  de  cette 
contrée  antique.  Elle  est  dans  la  basse  Egypte , et  située  sur  la  côte 
du  Levant,  à l’embouchure  occidentale  du  Nil;  les  Turcs  lu  nomment; 
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Scanderia.  Elle  fut  fondée  par  Alexandre.  C’e'tait  autrefois  une  des  plus 
magnifiques  villes  du  monde,  et  en  même  temps  des  plus  commer- 
çantes. Il  ne  lui  reste  presque  rien  de  son  ancienne  grandeur.  On  y voit 
cependant  encore  la  colonne  de  Pompée , et  deux  obélisques  superbes 
charges  d’hiéroglyphes  , qu’on  appelle  les  Aiguilles  de  Cléopâtre, 

Lieux  remarquables.  [ On  distingue  , sur  la  côte  du  Délia  , à l’est 
d’Alexandrie  , Rosette  ou  Raschid,  qu’on  découvre  au  milieu  des  forêts 
de  dattiers  , de  bananiers  et  de  sycomores  qui  l'environnent.  Elle  est 
placc'e  sur  les  bords  du  Mil,  qui,  sans  les  dégrader,  baigne  tous  les  ans 
les  murailles  des  maisons  , mieux  bâties  en  ge'nc'ral  qu’à  Alexandrie  ; 
les  étages  , qui  vont  toujours  en  avançant  l’un  sur  l’autre,  finissent  par 
se  toucher,  ce  qui  rend  les  rues  fort  obscures  et  fort  tristes.  Le  Delta  , 
qui  est  $ur  la  rive  oppose'e  du  fleuve  , est  une  île  de'licieuse  qui  forme 
un  jardin  d’une  lieue  d’élendue;  ce  qui  rend  aussi  très- agréables  les 
maisons  bâties  sur  le  bord  du  fleuve.  Aboukir  est  nn  petit  port  sur  la 
Méditerranée , fameux , dans  ces  derniers  temps  , par  le  combat  naval 
entre  les  Anglais  et  les  Français  , et  par  quelques  batailles.  Damiette  , 
encore  plus  à l’est,  se  trouve  sur  la  branche  orientale  du  Nil.  La  ville  qui 
porte  ce  nom  n’est  point  celle  dont  saint  Louis  se  rendit  maître.  Cette 
dernière  a été  détruite,  et  l’on  a construit  la  nouvelle  à une  lieue  de 
l'ancienne , mais  sur  le  même  bras  du  Nil.  Elle  offre  la  forme  d’un 
croissant.  On  y fabrique  des  toiles  , et  sur-tout  des  serviettes  bordées  $ 
de  franges  de  soie.  Il  y a environ  40,000  habitans. 

Dans  l’intérieur  du  Delta  est  Damanhur,  capitale  de  la  province  de 
Baliirra.  Teraué  et  Meuuf,  non  loin  du  lac  Natron.  Mahalla  , capitale 
du  Gharbin , et  Manzure  , plus  près  de  la  côte. 

Dans  la  moyenne  Egypte,  outre  le  Caire  que  nous  avons  décrit , on 
distingue  Gizeh  et  Medun,  près  desquelles  se  trouvent  les  fameuses  pyra- 
mides. A l’ouest,  Fayourn , capitale  d’une  province  de  même  nom, 
dans  le  voisinage  du  lac  Keroun.  V'ers  l’est  et  dans  le  désert  est  Djofar, 
fréquenté  par  les  caravanes  , qui , du  Caire , se  rcudent  à Suez.  # 

Dans  la  haute  Egypte , plus  au  midi , on  remarque  Girgé  , ou  mieux 
Dschirdsché , près  du  Nil , qui  tire  sou  nom  d’un  monastère  dédié  à* 
saint  Ge<#ge.  Presque  à la  même  latitude , mais  sur  la  côte  du  golfe 
Arabique,  est  Cosséir , port  qu’enrichit  le  commerce  du  café.  En  re- 
tournant sur  les  bords  du  Nil,  le  village  de  Luxor  est  remarquable 
comme  occupant  le  même  emplacement  que  l’ancienne  Thèhe3.  Esric 
ou  Assiout  est  une  dtt  villes  les  plus  importantes  de  la  haute  Egypte. 
Aschmina  est  la  résidence  d’un  émir  et  possède  la  plus  belle  église 
cophte  qui  existe  dans  toute  l'Egypte.  Assnuan  ou  Syèuc  est  la  dernière 
ville  de  l’Egypte  vers  le  midi , et  c’est  là  que  le  Nil  offre,  sa  première 
Cataracte.  ] 
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Commerce.  Quoique  l’Egypte  ait  cesse'  d’ctre  le  centre  du  com- 
merce de  l’Orient  et  le  grenier  de  Rome , cependant  le  Delta  exporte 
encore  une  grande  quantité’  de  riz  , et  la  baute  Egypte  fournit  quel- 
ques cargaisons  de  froment.  Ce  pays  envoie  du  lin  en  Syrie  et  de* 
esclaves  noirs  à Constantinople.  Nous  avons  parle  des  autres  articles  de 
commerce  dans  la  description  du  Caire.  Autrefois  Alexandrie  e'tait 
l’entrepôt  ge'ne'ral  de  l’Europe.  De  cette 'ville , les  marchands  passaient 
par  Rosette  au  Caire.  Les  exportations  particulières  consistaient  en 
safran  et  en  se'ne'.  On  importait  environ  800  balles  de  gros  drap  d’Eu- 
rope. Le  commerce  de  Damiette  est  peu  important. 

CHAPITRE  III. 

GÉOGRAPHIE  NATURELLE. 

Climat.  — Aspect  du  pays.  — Oasis. — Sol  et  agriculture. — Rivières. 

— Lacs. — Montagnes. — V ege'tuux,  animaux.- — Me'laux. 

Climat.  L’Egypte  est  connue  pour  avoir  un  climat  qui  lui  est  par- 
ticulier. il  n’y  pleut  presque  jamais.  La  chaleur  y est  extrême , sur-tout 
depuis  mars  jusqu’en  novembre.  La  saison  froide,  ou  plutôt  une  sorte 
de  printemps  , a lieu  pendant  les  autres  mois  (1).  La  maladie  principale 
est  une  espèce  d’ophthalmie  } la  ce’citè  y est  fort^commune.  Quelques- 
uns  l’attribuent  à l’extrême  chaleur  et  au  défaut  de  pluie.  Il  en  résulte , 
selon  eux , que  l’air  est  continuellement  imprégné  d’une  poussière 
subtile , rendue  plus  mordante  encore  par  la  qualité  nitreuse  du  sol. 
Cependant  il  parait  qu’on  doit  regarder  l’habitude  de  dormir  en  plein  air 
sur  des  terrasses , et  exposé  à la  rosée  de  la  nuit,  comme  la  cause  prin- 
cipale de  la  cécité.  Lorsque  cette  maladie  se  déclare,  elle  est  bientôt 
augmentée  par  l’éclat  du  soleil  que  réfléchissent  la  blancheur  des  murs 
des  maisons  et  le  sable  des  déserts.  [Gaëtan  Sotira  a prouvé  que  la 
peste  est  une  maladie  particulière  à l’Egypte , et  qu’elle  n’y  est  point 
apportée-  de  Constantinople,  commj l’ont  cru  Prosper  Albin,  Bruce, 
Savary  et  VolnEy  ; mais  il  n’explique  point  d’une  manière  aussi  satis- 
faisante l’origine  de  ce  fléau  : il  ne  dit  point  non  plus  pourquoi  les  Grecs 
et  les  Romains  n’ont  fait  aucune  mention  de  cette  maladie  en  Egypte  , 
pourquoi  ils  se  sont  tous  accordés  à nous  dépeindre  cette  contrée  comme 
la  plus  salubre  qui  fut  au  monde  (a).] 

Aspect  du  pays.  L’aspect  de  l’Egypte  change  suivant  les  différentes 
provinces  ; mais  en  général  le  sol  y est  plat  et  uniforme.  Alexandrie  est 
comme  une  île  au  milieu  d’un  désert,  aulicn  que  le  Delta  offre  une 
(1)  Volney,  t.  1 , p.  69.  (a)  Mémoires  de  l'Institut  d’Egypte. 
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plus  riche  végétation  et  des  prairies  inondées.  Le  palmier  et  le  dattier, 
qu’on  trouve  partout , forment  un  coup-d’ceil  peu  varie'  et  ennqyeux  ; 
mais  dans  les  environs  de  Raschid  , des  bosquets  d’orangers  rejouissent 
l’œil  par  des  scènes  agréables  et  diverses.  La  plus  grande  partie  de 
l’Egypte  ne  présente  que  le  tableau  d’une  valle'e  fertile  , e'troite , arro- 
sée par  le  Nil , bornée  de  chaque  côté  par  des  roches  nues  cl  des  monts 
arides.  C’est  sur-tout  sur  le  bord  oriental  que  se  trouvent  les  villes  et 
les  parties  cultivées;  par-derricre  sont  de  vastes  chaînes  qui  s’étendent 
jusqu’à  la  mer  Rouge.  Elles  abondent  en  marbre  et  en  porphyre  ; mais 
elles  manquent  d’eau  et  ne  sont  habitées  que  par  des  Bédouins.  A tra- 
vers ces  montagnes  est  un  chemin  solitaire  qui  conduit  à Cosséir  sur  la 
mer  Rouge. 

Oasis.  A l’ouest , les  montagnes  de  l’Egypte  aboutissent  à un  vaste 
désert  sablonneux  où  l’on  rencontre  deux  oasis*  [On  nomme  ainsi  des 
terrains  placés,  comme  des  îles , dans  une  mer  de  sable.  Ce  nom  dérive 
du  mot  ouahe,  qui,  en  langue  copthe,  signifie  encore  aujourd’hui  ha- 
bitation (a).  Hérodote,  Ptolémée,  Pline  ét  les  anciens  en  général , ne 
donnaient  le  nom  d’oasis  qu’à  celles  qui  dépendaient  de  l’Egypte  , quoi- 
qu’ils connussent  le  pays  d’Ammon  ou  Syouah,  et  probablement  plu- 
sieurs oasis.  La  position  de  ces  diverses  oasis  est  aujourd'hui  bien  dé- 
terminée. On  peut  observer  que  les  deux  oasis  des  anciens  sont  des 
vallées  alougées  et  composées  de  groupes  d’iles , tandis  que  les  autres 
pays  auxquels  ou  applique  aujourd’hui  le  même  nom  , tels  que  Syouah  , 
le  Fezzan  , etc.  sont  une  étendue  non  interrompue  de  pays  cultivables  , 
dont  la  forme  est  ovale  ou  arrondie.  La  grande  oasis  a environ  85  milles 
de  long;  elle  est  traversée  par  les  caravanes  qui  se  rendent  d’Egypte 
en  Abyssinie.  La  petite  est  bien  moins  connue,  parce  qu’elle  n’est  sur 
le  chemin  d’aucune  caravane.  Elle  produit  d’excellentes  dattes.  ] 

Sol  et  agriculture , Les  descriptions  qu’on  a faites  de  l’aspect  de 
l’Egypte  pendant  l’inondation , tiennent  plus  de  la  poésie  que  de  l’his- 
toire. Elles  ne  peuvent  s’appliquer,  avec  quelque  exactitude , qu’à  la 
partie  du  Delta.  Le  reste  de  l’Egypte  est , à la  vérité , coupé  par  des 
canaux;  mais  l’irrigation  n’y  a lifeu  que  par  le  sccourg  des  machines^ 
Suivant  un  voyageur,  moderne  , le  sol  y est  généralement  si  riche,  qu’il 
n’a  pâs  besoin  d’engrais  : c’est  un  terreau  noir  de  la  meilleure  qualité  , 
■d’une  nature  visqueuse  et  onctueuse  , qù  l’on  ne  trouve  point  de  pierre. 
Si  ou  le  laisse  sans  culture,  il  se  fend  jusqu’à  la  profondeur  de  plu- 
sieurs pieds , par  l’intensité  des  rayons  du  soleil  (1).  Du  Caire  à Assouan 
ou  Syène  , U.distance  est  d’envirou  5o8  milles.  Dans  tout  cet  espace  , 
les  Lords  , rongés  sans  doute  par  le  Nil  dans  la  longue  suite  des  siècles, 

(a)  I.anglès,  f'a  yaRa  dt  lit  mena  rut , a vol.  in-3».  Paris,  J. G.  Destu,  i8o3, 

(i)  Browne,  p,  , 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  NATURELLE.  553 

s’élèvent  en  talus.  On  ri y découvre  aucune  plante  naturelle  ; mais  ce 
talus  est  couvert  d’une  infinité  de  légumes  qu'on  y a semés.  Il  n’y  a. 
point  d’agriculture  moius  compliquée  que  celle  de  l’Egypte.  On  y ré- 
colte sur-tout  du  blé  et  de  l’orge.  Celle-ci  sert  de  nourriture  aux  che- 
vaux. A peine  coonaît-ou  l’avoine  en  Asie  et  en  Afrique.  Dans  le  Delta, 
les  récoltes  principales  consistent  en  riz , maïs  et  lentilles.  Les  terres 
appartiennent  principalement  au  gouvernement  et  aux  mosquées.  Le» 
tenanciers  ne  sont  point  attachés  au  sol.  A l'expiration  de  leur  bail , ils 
peuvent  quitter. 

Rivières.  Le  seul  fleuve  de  l’Egypte  est  le  Nil , que  nous  avons  déjà, 
décrit  dans  notre  tableau  général  de  l'Afrique.  Sa  plus  grande  largeur 
est  d’environ  un  tiers  de  mille  , et  sa  profondeur  à peu’ près  de  12  pieds. 
fie  recevant  point  de  rivières  dans  le  long  espace  qu’il  parcourt,  il 
n 'offre  presque  aucun  des  caractères- des  autres  fleuves.  Il  avait  autre- 

Ësept  bouches  , dont  trois  aujourd’hui  n’existent  plus.  Son  eau  est 
geme,  et  d'un  rouge  sale  quand  il  déborde;  même  en  avril  et  en 
niai,  il  est  trouble.  Il  commence  à grossir  le  19  juin,  les  pluies  ayant 
commencé,  en  Abyssinie,  en  avril.  L’inondation  cesse  en  octobre.  Ce 
fleuve  abonde  en  poissons , sur-tout  en  saumons  et  en  anguilles.  L’hip- 
popotame est  inconnu  aujourd'hui  en  Egypte,  et  mê«ie  le  crocodile  ne 
se  rencontre  pins  qu’au  sud  d’Asîiout. 

Lacs.  Il  y a plusieurs  lacs  considérables  dans  la  partie  septentrionale 
de  l’Egypte.  Le  plus  étendu  est  celui  de  Menzala  ou  Mcnzalch  , qui  ne 
communique  avec  la  mer  que  par  deux  bouches  praticables,  celle 
d’Ybeh  et  celle  de  Omm-Faredjé , qui  sont  les  bouches  Mendezienne 
et  Yanitique  des  anciens.  Viennent  ensuite  le  lac  de  Bourios  et  celui 
d’Edko.  Le  premier  est  le  moins  éloigné  du  lac  Menzaleh  à l’ouest. 
Celui  d’Edko  est  vis-à-vis  le  lac  Bourios,  à l’ouest  de  la  branche  du 
Nil,  qui  passe  à Rosette.  Il  n’existe  que  depuis  1778  ou  1780  , ayant  été 
produit  par  le  débordement  des  eaux  que  retenait  une  digue  rompue  à 
cette  époqué.  Le  lac  Madich  suit  ce  dernier  à l’ouest.  1!  est  au  sud  de 
la  jetée  de  terre  où  se  trouve  Aboukir.  Les  Anglais  ayant  coupé  le  canal 
d’Alexandrie  près  de  Beda  à l’ouest , le  lac  Madieh  n’en  forme  qu’un 
avec  le  lac  Maréotis.  Il  paraît  que  ces  rassetnblemens  d’eau  près  des 
bouches  du  Ni!  n’ont  pas  été  connus  de  Ptole'mée  ; peut-être  sont-ils 
dus  à de  dépôts  de  sable  charrié  par  le  fleuve , lesquels  auront  exhaussé 
le  lit  de  mer;  il  s’ensuivrait  qu’au  lieu  de  s'accroître , comme  on 
l’établit  dans  quelques  théories  , le  Delta , au  contraire,  aurait  souffert 
une  diminution.  Le  lac  Maréotis,  au  sud  d’Alexandrie,  est  presque 
entièrement  desséché  (1).  An  reste,  ce  sont  plutôt  des  lagunes  que  de* 
(')  T'oyez  Baldwin’*  RecoHcvltofU , p,  i8aelao3,  in-ia,  1801.  — Mémoires  du 
t Institut  d'Bgyi'lc,  . _ 
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lacs  , et  leur  forme  et  leur  graudeur  varient  suivant  que  les  eau*  de  la 
mer  pénètrent  plus  ou  moins  dans  les  terres.  Le  lac  que  l'on  nomme 
Keroun  , situe  dans  un  canton  curieux  de  l’Egypte , nomme'  Fayoum , 
lequel  forme  une  avance  à l'ouest , a 3o  milles  de  long  sur  6 milles  de 
large.  Il  ne  paraît  point  dû  à l’art , comme  quelques-uns  l’ont  suppose’. 
I,e  Moeris  des  anciens  est  probablement  le  Bathen  , long  et  large  canal 
au  sud-est.  Nous  ne  devons  point  omettre  les  lacs  Natron  , ainsi  nomtne’s 
parce  qu’ils  produisent  du  natron  , sorte  de  substance  saline.  Ils  sont  si- 
tue’s  dans  le  désert  vers  l’ouest  près  d’un  canal  remarquable,  que  l’on  croit 
avoir  e’te’  anciennement  un  bras  du  Nil , et  que  l’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui Bahr-Belamé  ou  rivière  sans  eau. 

Montagnes.  Eu  décrivant  les  montagnes  de  l'Egypte , nous  avons 
fait  observer  qu’elles  s’étendaient  le  long  des  bords  du  Nil , sur-tout 
entre  ce  fleuve  et  la  mer  Rouge.  Dans  la  basse  Egypte  et  sur  le  bord 
occidental  du  Nil , elles  sont  en  général  de  nature  calcaire , et  compo- 
sées, pour  la  plus  grande  partie  , de  ce  qu'on  appelle  pierre  de  taA. 
Les  pyramides  sont  construites  de  cette  espèce  de  pierre,  parsemée  de 
coquilles,  comme  celle  qu’on  rencoutre  dans  le  voisinage  de  Bath(i). 
La  roche  sur  laquelle  les  pyramides  reposent  ,est  de  la  même  substance. 
Dans-la  haute  Egypte,  vers  la  mer  Rouge',  les  montagnes  consistent 
en  grauitet  porphyre.  Sur  la  route  de  Cosséïr,  on  trouve  des  roches 
e’ievées  et  escarpées,  dont  la  vue  inspire  l’elfroi.  Elles  sont  principale- 
ment de  granit  rouge  et  de  porphyre  rouge  et  vert;  ce  dernier  est 
l’ophitc  ou  la  serpentine  des  anciens  , nom  beaucoup  plus  convenable  , 
puisque  le  mot  porphyre  renferme , dans  sa  signification , la  couleur 
rouge  ou  pourpre.  On  y trouve  aussi  le  célèbre  vert  antique  ou  marbre 
vert  avec  des  taches  brunes  et  blanches.  Ce  vert  antique  se  rencontre 
dans  le  voisinage  de  la  serpentine,  sous  un  schiste  bleu.  Les  mêmes 
montagnes  offrent  du  marbre  rouge  et  du  marbre  de  plusieurs  autres 
couleurs.  Près  dé  Syène  , Pococke  a remarqué  des  carrières  de  granit 
rouge , d’où  ont  été  tirés  les  anciens  obélisques.  On  les  taillait  dans  le 
roc  de  toute  leur  longueur,  en  forme  de  marches  , pour  la  commodité 
du  travail  et  la  facilité  du  transport  jusqu’au  Nil. 

Ve'gétaux.  La  riche  vallée  du  Nil  est  depuis  tant  de  siècles  sous  la 
domiuation  de  l’homme  ; elle  peut  compter  tant  de  millions  de  mois- 
sons, qu’il  serait  j>ien  difficile  de  distinguer  scs  projetions  indigènes 
des  végétaux  que  l'industrie  a pu  y introduire  à différentes  époques  , 
comme  objets  de  nécessité  ou  d’agrémens , et  qui  auront  fini  par  s’y 
naturaliser.  Partout  où  s’étend  l’inondation  , les  eaux  auront  entraîne 
de  l’Ethiopie  et  de  l’Abyssinie  un  grand  nombre  de  semences  mêlées 
avec  le  limon  , qui , se  développant  chaque  année  dans  cet  engrais , 

(0  Browne,p.  173. 
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peuvent  aisément , quoiqu’élraugères , être  prises  pour  des  plantes  in- 
digènes. Nous  ne  parlerons  donc  que  de  celles  qui  paraissent  les  plus 
importantes,  soit  à cause  de  leur  ancienne  reuomme'e , soit  à cause 
de  l’usage  dont  elles  sont  aujourd’hui  ; et  nous  ne  rechercherons  pas 
avec  trop  de  scrupule  si  elles  appartiennent  originairement  au  pays  , 
ou  si  elles  y ont  etc’  naturalisées.  Le  lotus  et  le  papyrus  ont  toujours 
fait  partie  des  ornemens  appropriés  au  dieu  du  Nil.  Le  premier  est'une 
espèce  de  lys  d’eau  qui , lorsque  l’inondation  cesse , couvre  les  canaux 
et  les  étangs  de  ses  larges  feuilles , parmi  lesquelles  des  fleurs  , en  forme 
de  coupe,  d'un  blanc  éclatant  ou  d’un  bleu  de  ciel , reposeut  sur  la 
surface  des  eaux  avec  une  grâce  inimitable.  Le  papyrus , consacré  à la 
littérature  , après  avoir  disparu  des  bords  du  Nil , a été  retrouvé  dans 
le  souchet  à papier  ; il  croit  aussi  daus  les  mares  qui  avoisinent  le  Delta. 
Le  gouet  colocase , si  renommé  anciennement , se  cultive  aussi  en 
Egypte,  à cause  de  ses  grosses  racines  nourrissantes.  Le  sycomore 
d’Egypte , venu  vraisemblablement  de  la  côte  d'Arabie  , est  estiVné  des 
Egyptiens  à cause  de  son  fruit , de  l’épaisseur  de  son  ombre  et  de  la 
vigueur  avec  laquelle  on  le  voit  s’elever , même  sur  les  confins  sablon- 
neux du  désert.  Le  palmier-dattier , le  pistachier , le  platane  oriental  , 
l’arbre  à chapelet  ornent  les  rives  du  Nil,  et  sont  cultivés  dans  le  voisi- 
nage de  la  plupart  des  villes.  Le  cyprès  ombrage  les  anciens  lieux  de 
sépulture , et  les  racines  du  câprier  serpentent  parmi  les  débris  des 
monumens  élevés  tour  à tour  sur  cette  terre  antique  par  les  Egyptiens  , 
les  Grecs  et  les  Romains.  Le  séné  , l'acacie  du  Nil,  le  henné  paraissent 
également  appartenir  de  première  origine  à l’Egypte.  C/est  avec  cette 
dernière  plante  que  les  femmes  préparent  la  couleur  jaune  avec  laquelle 
elles  se  teignent  les  ongles.  On  y cultive  avec  soin  et  avec  succès  le* 
arbres  ou  arbustes  d’Europe  auxquels  nous  devons  les  meilleurs  fruits, 
tels  que  l’amande , l’orange,  l’abricot,  la  grenade , la  figue  et  la  pêche. 
Les  melons  de  toutes  les  espèces  y sont  parfaits  , et  forment  une  partie 
importante  de  la  nourriture  des  habitans.  On  trouve  mêlés  avec  ces 
productions  des  climats  tempérés,  le  bananier,  la  canne  à sucre  et 
quelques  plantes  qui  ont  été  importées  des  coutrées  situées  sous  lo 
tropique  (i J. 

Animaux.  On  a souvent  décrit  les  animaux  de  l’Egypte.  [Le  mou- 
ton qu’on  nourrit  dans  l’Egypte  inférieure  est  Yovis  laticaudata . 
Il  y a aussi  une  espèce  de  chèvre  qui  est  la  capra  mambrica.  On  ren- 
contre dans  les  plaines  de  sable  beaucoup  de  gazelles  ; la  plus  ordinaire 
.est  le  pasan  , antilope  orix.  On  y trouve  l'hyène  et  le  chakal  adive  de 
Buffon.  l'aquila  heliaca  ou  l’aigle  de  Thèbes  , qui  est  l’aigle  sacré 
des  anciens  Egyptiens , diffère  spécifiquement  de  l’aigle  commun,  et 

(0  Fowkalj  Flor.  oegjpt.  crab. — Sonnini. — Yolr.ey. — Brosvno. 
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parait  ne  se  trouver  que  dans  la  haute  Egypte  (a).  Les  Egyptien* 
«lèvent  une  grande  quantité’  d’abeilles  , qu’ils  font  voyager  sur  le  Nil, 
pour  les  faire  jouir  de  l’avantage  des  différons  climats  et  des  differentes 
productions  de  la  haute  et  basse  Egypte.  L’ibis  des  anciens  est  uu  oiseau 
d’un  genre  voisin  des  courlis.  On  en  distingue  de  deux  espèces  , le  blanc 
et  le  noir  ou  bronze’.  Ce  dernier  est  le  plus  commun , et  arrive  tous 
les  ans  d’Abyssinie  lors  des  crues  du  Nil  (&).] 

Minéraux.  L’Egypte  n’est  pas  riche  en  raines.  Il  ne  parait  pas  môme 
que  jamais  elle  ait  produit  aucun  me'tal.  Vers  la  mer  Rouge  , une  mon- 
tagne porte  le  nom  de  montagne  des  Emeraudes;  et  aujourd’hui  même 
en  Perse, les  plus  belles  de  ces  pierres  précieuses  s’appellent  e'meraudes 
du  Saïd  ou  de  la  haute  Egypte  ; mais  il  y a long-temps  qu’on  n’en 
exploite  plus  les  mines.  [Suivant  les  e’erivains  orientaux,  la  mine  d’e- 
meraudes  est  placée  dans  le  désert  qui  confine  à la  ville  d’Assouan.  II 
faut  huit  jours  d’une  marche  ordinaire  pour  se  rendre  de  Kous  à la 
miue  des  émeraudes.  Elle  est  au  centre  d’une  chaîne  de  montagnes  qui 
régnent  à l’orient  du  Nil , au  nord  d’un  e'norme  rocher  appelé'  Karhas- 
chendah  , qui  fait  partie  de  cette  même  chaîne  , et  qui  s’élève  au-dessus 
de  toutes  les  autres  montagnes.  Le  désert  qui  environne  les  mines  est 
éloigné  de  tout  endroit  habité.  On  ne  trouve  de  l’eau  qu’à  la  distance 
d’une  demi-journée  démarché,  encore  n’est-ce  qu’une  mare  formée 
par  les  eaux  des  pluies  Ce). J Indépendamment  des  lacs  deuatron  , il  y a 
en  Egypte  des  sources  minérales  : on  trouve  près  du  Caire  une  source 
d’eau  salce  à laquelle  on  attribue  differentes  vertus  salutaires.  Toute 
l’Egypte  peut  être  ' regardée  comme  un  grand  the'àtre  de  curiosité'* 
naturelles. 

(a)  Sarigny,  Système  des  oiseaux  de  V Egypte  et  de  la  Syrie , p.  a5 , in-folio. 

(fr)  Savigny,  Histoire  naturelle  et  mythologique  de  l'Ibis.  Paris  , i8o3  , in-8°. 

(c)  Quatremère,  Mémoires  geog.  cl  hist.  sur  C Egypte,  extraits  des  manuscrits 
•runtaux,  t.  n , p.  174 , in-8°,  1811. 
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Entre  l’Egypte  et  l’Abyssinie  est  une  contrée' qui  s'étend  depuis  le 
il*  degré  jusqu’au  24  de  latitude  nord,  et  depuis  le  55*  jusqu’au 
36®  degré  à l’orient  de  Paris.  Les  anciens  la  nommaient  Ethiopie.  Les 
géographes  arabes  lui  ont  donné  , avec  plus  d’exactitude  , le  nom  de 
Nubie.  L’ile  de  Méroe  était  formée  par  la  jonction  de  V Astaboras  avec 
le  Nil.  Il  n’eSt  pas  hors  de  vraisemblance  que  le  canal  méridional  décrit 
par  Ptolémée  ait  disparu  par  l’empiétement  du  désert.  [ La  grande 
cataracte  du  Nil  se  trouve  dans  cette  contrée  au  22*  deg.  de  latitude.  ] 

Nubie.  De  vastes  solitudes  à l’est  et  à l’ouest  occupent  aujourd’hui 
la  plus  grande  partie  de  la  Nubie  , qui  n’est  qu’un  pays  misérable  , ha- 
bité par  un  peuple  malheureux  (i).  Il  y a cependaut  sur  le  Nil  deux  ou 
trois  états  qui  ont  quelque  importance  , savoir  : le  Dongola  au  nord,  le 
Sennaar  au  sud  , et  le  Darfour  à l’est.  ‘ 

Dongola.  Le  Dongola  a pour  capitale  Dongola,  sur  le  Nil.  C’est 
une  ville  dont  les  rues  sont , dit-on  , à moitié  désertes  , et  encombrées 
du  sable  que  les  eaux  y charrient  des  montagnes  voisines. 

Sennaar.  Le  Sennaar  est  habité  par  une  nation  qui  diffère  peu  des 
nègres  et  qui  est  originaire  des  contrées  situées  à la  source  du  Barh- 
el-Abiad , ou  du  Nil.  Ces  peuples  descendirent  cett#  rivière  en  canots 
en  i5o4,  attaquèrent  et  défirent  le  prince  arabe  nommé  Ved-Aguid, 
qui  était  en  possession  de  cette  contrée.  Ils  fondèrent  la  ville  de  Sennaar 
dans  l’endroit  où  elle  se  trouve  actuellement.  Ils  se  firent  ensuite  ma- 
hométans  pour  faire  plus  avantageusement  le  commerce  avec  le  Caire. 
[Lorsque  M.Browne  visita  le  Darfour,  les  esclaves  dans  le  Sennaar  s’é- 
talent révoltés  et  avaient  usurpé  le  gouvernement.  D’après  ce  que  dit 
Bruce,  il  paraît  que  les  femmes  , du  moius  celles  du  roi  ,ont  la  coutume 
de  se  percer  la  lèvre  inférieure  pour  y passer  un  anneau  d’or;  ce  qui 
la  fait  pendre  jusqu’au  menton  : elles  en  noircisseut  l’intérieur  avec  de 
l’antimoine;  elles  portent  aussi  d’énormes  pendans  d’oreilles  ( a ).  J 

[ M.  Bruce  indique  , d’après  des  observations  faites  avec  soin,  la 
ville  de  Sennaar,  capitale  de  toute  la  Nubie  , à i5  deg.  34  min.  56  se- 
condes de  latitude  nord  , et  à 35  deg.  3o  min.  5o  secondes  de  longitude 
à l’orient  de  Greenwich.  Cette  ville  est  située  sur  la  branche  occiden- 
tale du  Nil , qui  , par  ses  crues  subites , y cause  souvent  beaucoup  de 
dégâts.  Elle  est  très-peuplée  ; les  maisons  y sont  bâties  en  terre,  suî- 

(1)  Voyages  <le  Poncet,  médecin  français , en  1698,  insérés  dans  les  Voyage» 
des  Jésuite»,  par  Lotmann,  p.  192  et  aol.  (a)  Bruce’s  TravcU , p.  3Gi , iu-3°- 
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vaut  la  mode  du  pays.  I.a  principale  nourriture  des  habilans  du 
Sennaar  est  le  doura  : on  y sème  aussi  du  ble'  et  du  riz  ; mais  on  vend 
ces  deux  dernières  productions  à la  livre  , même  dans  les  années  d’a- 
bondance. On  se  sert  de  sel  fossile , dont  le  sol  est  imprégné  ; on  en 
extrait  une  grande  quantité'  dans  les  environs  d’Halfaïa.  Le  Sennaar 
est  sur-tout  remarquable  par  ses  clievaux , dont  la  race  est  superbe, 
et  qui  sont  un  important  objet  de  commerce.  On  y trouve  aussi  la 
giraffe  (n).] 

Darfour.  [Plus  à l’est,  est  le  Darfour,  que  M.  Browne  nous  a fait 
connaître.  Ce  petit  Etat,  situe'  entre  le  i l'etle  16'  dcg.  de  lat.  sud  , et 
entre  le  25'  et  le  27'  dèg.  de  longit.  à l’orient  de  Paris  , ne  renferme  pas, 
suivant  lui , plus  de  200,000  habilans.  Il  paraît  qu’il  n’yaquc  i5oansque 
les  peuples  de  cette  contre'e  ont  adopte'  la  religion  mahomelane  , et  ont 
forme'  un  e'tat  distinct  : ils  sonldela  secte  de  Malek.  Ils  c'taient  auparavant 
se'parc's  en  tribus  errantes.  La  population  , originairement  formée  de 
nègres  indigènes  , y est  mêle'e  d’Ethiopiens  , d’Egyptiens  et  d’Arabes. 
On  y pratique  la  circoncision.  La  langue  berbère  paraît  être  celle  du 
pays.  L’autorité  est  cxorce'e  par  un  sultan  , et  le  gouvernement  y est 
despotique.  Il  n’y  a dans  le  Darfour  qu’environ  douze  villes , dont 
Cobe'  est  la  capitale.  On  y compte  à peu  près  6,ooo  habilans.  Le 
millet , le  ble'  et  diverses  sortes  de  lc'gumes  forment  la  principale 
culture  du  pays.  Chaque  anne'e,  pour  honorer  l’agriculture  , le  prince 
creuse  de  sa  main  plusieurs  trous  où  il  sème  du  grain.  Le  Darfour 
ne  produit  pas  de  chevaux.  Il  en  existe  de  très-beaux  dans  le  pays  ; 
mais  on  les  tire  du  Dôngola.  Près  de  Cobbé  , on  trouve  en  grande 
quantité  le  chakal  et  l’hyène;  on  y trouve  aussi  le  léopard  , le  liou  , le 
loup  , beaucoup  de  chèvres  , de  moutons  , de  bœufs  , dont  la  chair  est 
bonne.  M.  Browne  nomme  encore  au  nombre  des  animaux  deccs  contrées 
l’éléphant,  le  rhinocéros,  la  giraflè,  l’hippopotame  et  le  crocodile. 
Le  buffle  y est  toujours  dans  l’état  sauvage;  on  le  chasse  et  on  le 
mange.  Les  cfmcléons  y sont  communs. 

On  y trouve  du  fer,  de  l’albâtre  et  du  marbre;  la  pierre  y est  rare. 
Le  Darfour,  peu  étendu  et  peu  intéressaut  en  lui-même,  méritait  cepen- 
dant d’être  décrit  : c’est  le  pays  le  plus  au  centre  de  l’Afrique  qu’aucun 
voyageur  européen  ait  encore  visité.] 

(o)  Bruce’*  Travelt , t.  yi , p.  38 1 et  43o- 
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OU  ÉTATS  MAHOMÉTANS  AU  NORD 


Cette  division  s’étend  depuis  les  confins  de  l’Egypte  vers  le  2.4*  deg.' 
de  longitude  orientale  au  12*  deg.  de  longitude  occidentale  , jusqu’à 
l'extrémité  ouest  de  l’e’tat  de  Maroc.  Elle  comprend  tous  les  clats  - 
mahométans  au  nord,  dont  les  principaux  sont  Tripoli , le  Fczzan  , 
Tunis  , Alger,  et  enfin  le  royaume  de  Maroc  , le  plus  considc'rable 
de  tous. 

CHAPITRE  PREMIER. 

i * 

Tripoli.  — Désert  de  B area.  — Oasis  de  Syouah.  — Oasis  d" Audjelah. 

— Désert  d’FIaroudjé. — Fezzan. 

• 

Tripoli.  De  tous  ces  e’tats , celui  de  Tripoli  est  le  plus  e’tendn  et  le 
moins  connu;  son  territoire  s’étend  depuis  le  golfe  de  Cabes,  ou  la 
petite  Sirte  de  l’antiquité  , jusqu’aux  confins  de  l’Egypte,  depuis  le 
6*  deg.  de  longitude  à l’orient  de  Paris  jusqu’au  24',  et  eutre  le  29®  et 
le  34e  deg.  de  latitude  nord.  Il  comprend  l'Afrique  propre  et  l’ancienne 
Libye  ; mais  il  est  en  grande  partie  désert.  Il  ne  parait  pas  que  la  ville 
de  Tripoli  soit  ancienne  ; peut  - être  est  - ce  le  port  de  Pissidon  de 
Ptoléraée.  La  me'tropole  de  l’Afrique  arabe  était  Cairoan  , environ  à 
5o  milles  au  sud  de  Tunis.  C’était  là  que  résidaient  les  gouverneurs 
envoyés  par  les  califes  de  Damas.  Vers  l’an  800  , ils  s’emparèrent  d« 
l’autorité  royale,  et  la  dynastie  de  Fatimites  passa  d’Afrique  en  Egypte. 
Les  Zéyritcs  régnèreut  ensuite  à Cairoan.  Tripoli  fut  assiégée  par  le» 
Egyptiens  vers  l’an  877  de  notre  ère,  et  une  seconde  fois  en  io5o.  En 
1146,  les  Normands  établis  en  Sicile  s’en  emparèrent  , et  dominèrent 
sur  cette  côte  jusqu’en  n5g.  Il  y a peu  de  temps  que  les  Turcs  en 
sont  maîtres  : ce  n’est  que  depuis  i5i4  , lorsque  Barberousse  s’empara 
d’Alger;  mais  ils  ont  continué  d’exercer  leur  autorité,  particulièrement 
à Tripoli , où  le  bey  est  regardé  comme  sujet  immédiat  de  la  Porte. 

Un  pacba  turc  y surveille  sa  conduite,  et  les  taxes  imposées  concur- 
rement  par  ces  deux  pouvoirs  ont  rainé  le  pays.  Charles-Quint  s’était 
aussi  emparé  de  Tripoli,  qu’il  avait  donné  aux  chevaliers  de  Malle; 
mais  ils  n’en  furent  pas  longtemps  en  possession.  La  famine  est  assez 
ordinaire  dans  ce  pays  , et  le  pillage  des  Arabes  ajoute  encore  à ces 
calamités.  Aujourd’hui  le  bey  est  honoré,  ou  peut-être  déshonoré, 
de  ta  qualité  de  pacha,  et  il  eu  remplit  les  fouclions.  Le  fils  aiué  du 
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prince  porte  le  titre  de  bey.  Les  Arates  , tributaires  de  cet  e'tat,  s’in» 
surgent  souvent.  Le  mois  de  décembre  , lorsque  l'herbe  fournit  une 
provision  abondante  , est  ordinairement  le  temps  des  guerres.  Cette 
contrée  produit  l’olivier,  le  dattier,  l’e’pine  blanche  et  le  genêt  d’Es- 
pagne. On  y voit  peu  de  champs  de  blë.  Vers  Mczurata  , la  vc'gëtation 
offre  de  plus  riches  ressources.  On  ne  sait  rien  de  l’ancienne  Cyrène  , 
lieu  autrefois  illustre.  [Tripoli , la  capitale  de  cet  état , est  remarquable 
par  son  port,  ses  bains  chauds  et  son  commerce.  Non  loin  de  la  est 
le  nouveau  Tripoli,  nomme'  aussi  Mistsie  , compose'  de  maisons  de 
plaisance  et  de  beaux  jardins.  Vers  l’est , près  du  cap  Mezurata  , est 
une  forteresse  qui  porte  le  nom  du  cap.  ] 

Désert  de  Barca.  [ Les  voyages  de  M.  llornemann  ont  jete’  quelque 
jour  sur  les  contre'es  qui  sont  au  sud  de  Tripoli,  et  sur  celle  vaste 
solitude  connue  sous  le  nom  de  de'sert  de  Barca.  Une  chaîne  de  mon- 
tagnes se  dirige  à l’ouest  des  lacs  de  natron  , au  sortir  de  l'Egypte  , 
el  s’e’tend  jusqu’à  l’oasis  d’Audjelah.  ] 

Oasis  de  Sjrouah.  [ En  suivant  ces  montagnes  à l’ouest , on  ren- 
contre d’abord  l’oasis  de  Syouan , qui  forme  un  petit  étal  indépen- 
dant , et  dont  les  habitans  parlent  la  langue  berbère.  Il  parait  prouve 
que  c’est  là  le  pays  d’Ammon  des  anciens  , et  que  les  ruines  d’Oum- 
mibida  sont  celles  du  temple  même  de  Jupiter- Ammon.  Ces  ruines 
sont  assises  sur  une  roche  calcaire,  et  présentent  des  hiéroglyphes  eu 
relief.  Le  terrain  cultivable  de  l’oasis  de  Syouab  a environ  6 milles 
de  long  , snr  4 milles  de  large.  Une  grande  partie  de  cet  espace  est 
remplie  de  dattiers.  Il  y croît  aussi  des  grenadiers , des  oliviers  , des 
abricotiers  , des  bananiers.  Ou  y cultive  du  riz , dont  le  grain  est 
rougeâtre , et  diffère  de  celui  du  Delta.  Le  reste  du  terrain  fournit 
assez  de  blé  pour  la  consommation  des  habitans.  Il  y a des  sources 
d’eau  chaude  qui  ressemblent  beaucoup  à celle  qui  a été  décrite  par 
Quinte-Curce.  Syouah  peut  fournir  i,5oo  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Ce  pays  est  le  Santariah  d’Abulfeda.  On  a prétendu  qu’on 
y trouvait  le  zèbre.  ] 

Oasis  d' Audjelah.  [ L’oasis  d’Audjelah  , regardée  avec  raison  comme 
T Augilas  d’Hérodote,  contient  trois  villes  ou  villages.  La  ville  d’Audjelah 
couvre  un  mille  de  circonférence  ; elle  est  mal  bâtie.  Les  édifices  pu- 
blics présentent  un  aspect  très-misérable.  C’est  la  résidence  d’un  bey, 
qui  dépend  du  pacha  de  Tripoli.] 

Désert  d’ Haroudjé.  En  avançant  vers  l’ouest  on  trouve  le  désert 
montueux  nommé  Haroudjé.  Suivant  le  major  Bennell , c’est  le  nions 
Ater  de  Pline. 

Fezzxn.  [ En  sortant  du  Haroudjé  on  entre  dans  le  Fezzan  , pay? 
intéressant  par  sa  fertilité  , et  considéré  par  le  major  Renuell  et  le 
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«avant  La r char,  comme  l’ancien  pays  des  Garamantes.  Le  Fezzan  a 
l’e'tat  de  Tripoli  au  nord  , le  désert  de  Barca  & l’est , et  le  Zaara  ou 
grand  désert  à l’ouest  et  au  sud.  Il  est  situé  entre  le  a5e  et  le 
5oe  deg.  de  latitude  nord,  et  entre  le  1 1*  et  le  17*  deg.  à l’orient  de 
Paris.  La  plus  grande  longueur  du  pays  cultivé  du  nord  au  sud  est 
d’environ  255  milles  , et  sa  plus  grande  largeur  de  200  milles  de  l’est 
à l’ouest  ; mais  on  comprend  dans  sou  territoire-  la  région  monta- 
gneuse de  Haroudjé  du  côté  de  l’est,  et"  d’autres  déserts  situés  au  sud 
gt  à l’ouest.  Ce  petit  état  renferme  , suivant  Hornemann , 101  villes 
ou  villages  , dont  Mourzouk  est  la  capitale.  Les  autres  villes  princi- 
pales après  celle-ci  sont  : Sokna  ^Hur  etWadanau  nord  ( qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  petit  pays  de  Wadan  , mentionné  par  Léon 
l’africain  et  les  géographes  arabes  , au  sud-est  et  dépendant  du 
Fezzan  );  Gatron  , an  sud  j d’Hujermah  , à l'ouest;  etZouflah,  à 
l'est.  Dans  aucune  saison  , le  climat  du  Fezzan  n’est  ni  agréable  ni 
tempéré.  La  chaleur  est  extrême  en  été,  et  lorsque  le  vent  souille  du 
sud,  elle  est  à peine  supportable  pour  les  habitans.  L’hiver  serait 
doux , s’il  ne  régnait , durant  cette  saison  , un  veut  du  nord,  froid  et 
pénétrant,  qui  oblige  les  naturel»  à se  réfugier  au  coin  du  feu.  Les 
pluies  sont  rares  et  peu  considérables  , les  onragans  sont  néanmoins 
fréquens.  Depuis  octobre  jusqu’en  avril , Mourzouk  est  le  rendez-vous 
des  différentes  caravanes.  L’état  est  gouverné  par  un  sultan  dont  le 
pouvoir  est  despotique  , mais  il  est  tributaire  du  pacha  de  Tripoli.' 
M.  Hornemann  évalue  la  population  du  Fezzan  à Go  ou  70  mille  âmes. 
Les  habitans  sont  mahométans.  Les  Fezzanats  s’enivrent  fréquemment 
avec  du  jus  de  dattier.  ] 

CHAPITRE  II. 

Tün/s.  — Villes.  — Gadamès.  — Alger.  — Mœurs. 

Tunis.  A l’ouest  de  Tripoli  est  le  royaume  de  Tunis.  [ Il  est  situé 
entre  le  55 • et  le  58e  degré  de  latitude  sud  , et  entre  le  6*  et  le  9*  deg. 
de  longitude  à l’orient  de  Paris.  ] C’est  le  centre  de  l'Afrique  septen- 
trionale : c’était  autrefois  la  partie  occidentale  de  l’Afriqtie  ancienne, 
et  le  siège  principal  de  la  puissance  carthaginoise.  Dans  le  moyen  âge, 
l’état  deTripoli  était  soumis  à celui  de  Tunis  , dont  Barberousse  s’était 
emparé  en  i555.  Pendant  l’été,  le  bey  de  Tunis  réside  dans  la  partie 
septentrionale.  En  hiver,  il  se  relire  dans  la  partie  du  midi,  où  il  y a 
un  lac  d’une  grande  étendue,  qui  est  le  Palus  Tritonis  de  l’autiquité. 
La  principale  rivière  est  la  Mejerda  , qui  est  la  Bagrada,  citée  par  les 
U*  jMr.TH:.  56 
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-auteur*  classiques.  La  chaîne  de  l'Atlas  semble  se  termmet  au  cap  Bon. 
EJie  y porte  le  notn  de  montagnes  de  Megala  , Uselett , etc. 

[ Le  royaume  de  Tunis  (a)  commence  à l’est  , à l’ile  de  Gerbi , 
et  se  termine  à l’ouest,  à la  rivière  Zaiuo,  nommée  aussi  Tusca  ou 
Susca.  La  partie  du  midi  est  sablonneuse  , peu  monlueuse,  stérile 
et  comme  desséchée  par  un  soleil  ardent  ; celle  qui  est  proche  de 
la  mer  est  riche  eu  oliviers  , et  présente  un  grand  nombre  de  villes 
et  de  villages  bien  peuple's.  Mais  la  partie  qui  est  à l’ouest  est  rem- 
plie de  inontagoes  et  de  collines  arrosces  par  de  nombreux  ruisseau^  , 
dont  les  environs  sont  extrêmement  fertiles  , et  produisent  les  plus 
belles  et  les  plus  abondantes  moissons.  La  rivière  de  Méjcrda  même  n’est 
pas  navigable  dans  l’été.  Le  sol  est  imprcgue'  de  sel  marin  et  de  nitre, 
et  les  sources  d’eau  douce  y sont  plus  rares  que  celles  d’eau  salée. 

LeS^caravanes-  de  Tombouctou  apportent  des  esclaves  , des  plumes 
d’aulrucbe,  de  l’ivoire,  de  l’ambre;  celles  de  Salé  , de  l’or,  ainsi  que 
celles  de  Gadatnès  qui  amènent  aussi  des  esclaves  nègres.  Comme  à 
Alger,  la  population  de  Tunis  consiste  principalement  eu  Turcs  ,,  ou 
leur  postérité  ; eu  un  mélange  de  Maures  , de  Kabyles  ou  habitant 
indigènes  des  montagues  ; en  renégats,  en  Juifs  , eu  esclaves  nègres, 
en  chrétiens  libres  et  esclaves. 

Tunis  est  gouverné  par  un  seul  bey,et  n’est  point  partagé  en  diffé- 
rentes provinces  , comme  Alger  et  même  Tripoli. 

Ou  trouve  des  ruines  de  monumens  antiques  près  dcZowan  , Spitola , 
Cassa  , Phradise  , Hammamct , Chaspa  : Desfontaines  mentionne  sur- 
tout avec  admiration  un  grand  et  bel  amphithéâtre  près  d’Elgem.  On 
trouve  aussi  çà  et  là  quelques  vestiges  d’un  ancien  aqueduc  carthagi- 
nois , qui  servait  à tirer  de  l’eau  des  sources  du  moulZowau  ; mais  il 
ne  reste  presque  plus  de  trace  de  Carthage.  Près  de  la  rivière  de  Mé- 
jerda  , nommée  Bagrada  par  les  anciens  , on  voit  encore  quelques 
ruines  d’Ulique  , qui  se  trouvent  aujourd’hui  à 4®°o  toises  environ 
du  rivage,  quoique  cette  ville  ait  été  autrefois  un  port  de  met*.  ] 

'Les  productions  minérales  de  ce  pays  sont  l’albâtre,  le  cristal  , l’ar- 
gile, le  fer  ,1e -plomb.  Le  bétail  y est  petit , et  les' chevaux  paraissent  J 
avoir  dégénéré.  Les  brebis  du  Zaara  sont  aussi  hautes  que  des  daims. 
Il  y a des  lions , des  panthères  , des  hyènes  , des  chakals  et  d’autres 
animaux  féroces.  Le  royaume  de  Tunis  a des  manufactures  de  velours  , 
de  Hoiries , de  toiles  , et  de  bonuets  rouges  à l’usage  du  peuple.  Eu 
général , les  Tunisiens  passent  pour  le  peuple  le  plus  poli  des  états  bar- 
baresques  ; avantage  dont  ils  sont  probablement  redevables  à la  situation 
de  leur  pays,  qui , pendant  plusieurs  siècles  , a été  le  siège  des  souverai- 
netés d’Afrique.  I^es  principales  exportations  de  l’ctat  deTunis  consistent 
; [a)  Flora  allantiea’,  Prefat. 


Digitized  by  Coogli 


TUNIS  et  ALGER.  563 

* ? 

en  étoffes  de  laine  , bonnets  rouges , poudre  d’or,  plomb  , liuile,  marro- 
quiu.  11  se  faisait  avec  la  France  un  commerce  conside'rable.  L’e'tat  n’est 
point  divisé  en  diflérentes  provinces  et  il  est  gouverné  par  un  bcy. 
y 1 Ht: s et  cites.  Les  ville*  de  cet  état  sont: 

[Tunis  , capitale,  avec  un  port.  Cette  ville  a environ  trois  milles  de 
circonférence  et  contient  près  de  dix  mille  maisons  , et  peut-être  5o,ooo 
âmes.  Sa  popuiatjiou  consiste  en  Turcs  ; en  uu  mélange  de  Maures,  de 
Kabyles  ou  habitans  indigènes  des  montagnes  ; en  renégats  , juifs  , es- 
claves nègres  , chrétiens  libres  et  esclaves.  La  peste  de  y a enlevé 
près  de  la  moitié  des  habitans  , dont  alors  on  porlai^^Bonibrc  à 
j5o,ooo  (a).  La  ville  n’a  d’autre  eau  douce  que  celle  de  la^Wne  , que  l’on 
conserve  dans  des  citernes.  Les  autres  villes  sont  barda,  Biserla  , et 
Porto-Farina , située  au  nord-ouest  sur  la  Méditerranée.  Elle  a un  port 
excellent.  Les  habitans  l’appellent  Char-el-Malahh.  Souza  ou  Souze  est 
une  ville  commerçante , bâtie  sur  uu  rocher.  Elle  a uu  château  et  un 
bon  port  sur  la  Méditerranée.  Daus  l’intérieur  est  Cairouau  ou  Kair- 
van.  Les  princes  arabes  y résidèrent  long  - temps.  C’est  la  patrie  de 
plusieurs  auteurs  de  celte  natiou.  Gadaincs  , oasis  située  au  midi  de 
Tunis  vers  le  deg.  de  latitude , avait  autrefois  uu  commerce  floris- 
sant; mais  il  est  tombé  depuis  que  les  caravanes  no  s’y  arrêtent  plus 
en  se  reudaut  de  Tripoli  à Tombouctou.  Elles  s’arrêtent  à Agadct.j 
Alger  peut  être  regardé  comme  le  dernier  état  mahométau  sur  la 
IVJéditerraiiée  ; car  Maroc  s’étend  principalement  sur  l’Allauliquc.  Daus 
le  treizième  siècle,  l’Afrique  était  divisée  eu  petites  souverainetés  qui 
subsistent  encore  aujourd’hui  avec  quelques  changcmens.  En  f 5 1 4 , 
Barberousse  prit  Alger,  qui  devint  ensuite  un  repaire  fameux  de  pirates. 
Un  des  deys  eut  la  hardiesse  de  déclarer  que  son  pays  était  un  nid  do 
brigands  , dont  il  était  le  chef.  Il  est  aussi  éloiinaut  que  ridicule  du 
voir  que  ce  petit  Etat  exige  des  tributs  de  toutes  les  puissances  mari- 
times de  la  chrétienté , taudis  que  deux  vaisseaux  de  guerre  entretenus 
à frais  communs  , pourraient  bloquer  le  port  d’Alger,  faire  cesser  les 
vexations  de  ces  forbans,  et  abolir  pour  toujours  leurs  pirateries.  La 
principale  rivière  du  royaume  d’Alger  est  la  Chellif,  qui  prend  sa 
source  du  côté  septentrional  de  l’Atlas,  comme  le  Wal-Jedi  prend 
la  sienne  dans  la  partie  méridionale.  Le  premier  est  le  Chinnla  des 
anciens  , l’antre  est  le  Zabus.  Le  royaume  d’Alger  comprend  princi- 
palement la  Numidie  , et  une  partie  de  l’ancienne  Mauritanie  , bornée 
au  sud  par  la  Gétulie,  et  paria  partie  de  la  chaîne  de  l’Atlas,  qui  porte 
les  noms  de  Lowat  et  d’Ammer.  Ces  montagues  cependant , suivant 
Shasv , ne  sont. que  d’nne  hauteur  médiocre.,  et  les  chaînes  plus  élevées 
(a)  Brun’s  sifnka  , t.  vl,  p.  3 m.  * 
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de  l’Atlas  sont  vers  l'ouest  dans  le  royaume  de  Maroc.  Le  Jurjura  oa 
Turjura  est  la  plus  haute  montagne  de  Barbarie  : elle  a environ  8 lieues 
de  longueur,  dans  une  direction  nord-est  et  sud-ouest.  Elle  est  hérissée 
de  rocs  et  coupe’e  de  précipices  ; mais  elle  n’est  couverte  de  neige  que 
pendant  l’hiver.  Cette  montagne  est  environ  à 5o  milles  au  sud-est 
d’Alger,  et  forme  peut-être  une  partie  de  la  chaîne  Atlantique,  qui  , 
dans  cette  direction  , semblerait  se  terminer  plus  à l’ouest  qu’on  ne 
l’a  suppose’  ci-dessus.  Les  productions  du  royaume  d’Alger  sont  eu 
général  les  mêmes  que  celles  du  royaume  de  Tunis.  On  y trouva  beau- 
coup de  rûÉ^es  et  de  sources  salées  ; et  il  y a , près  du  lac  Marks  , une 
inontagne^^pd.  Il  y a aussi  des  eaux  minérales.  Les  trenibleinens  de 
terre  y sont  assez  communs. 

[Shaw  donne  pour  limite  à cet  état  avec  celui  de  Maroc,  la  mon- 
tagne Trara  , qui  s’étend  du  nord  au  sud  , et  dont  la  pointe  septen- 
trionale forme  le  cap  Hone  , nommé  par  les  habitaus  Huneiu  ou 
Mellaclc;  d'autres  l’étendent  jusqu’à  la  petite  rivière  de  Mulloiha  ou 
Malva  ; mais  le  pays  qui  se  trouve  entre  les  deux  états  est  le  désert 
Angara,  qui  est  peu  ou  point  peuplé;  il  sert  encore,  comme  du  temps 
de  Léon  l’Africain  , de  retraite  aux  lions  , aux  autruches  et  aux  Arabes  , 
qui  y dépouillent  les  voyageurs  saus  défense.  Du  côté  du  midi  , l’état 
d’Alger  ne  s’étend  guère  que  jnsqu’à  la  rivière  Aldju-Du.  Il  est  partage 
eu  quatre  provinces  : celle  de  Mascara  à l’ouest,  celle  d’Alger  au  nord- 
est  de  celle  de  Mascara  , dont  la  ville  et  les  environs  forment  seuls  une 
province;  celle  de  Titeri,  entre  Alger,  et  celle  de  Constantine,  qui  est 
la  dernière  vers  l’est , et  confine  à Tunis. 

Le  gouvernement  est  à la  fois  despotique  et  aristocratique.  L’armée  , 
qui  est  composée  de  Turcs,  choisit  le  dey  ou  souverain  : son  pou- 
voir arbitraire  parait  être  cependant  mitigé  par  les  principaux  officier» 
qui  composent  le  divan,  dont  les  membres  sont  choisis  parmi  les  plus 
anciens  guerriers.  L’armc'e  est  composée  d’envirou  6,5oo  Turcs  ; mais, 
en  cas  de  guerre  , Alger  pourrait  mettre  sur  pied  16,000  hommes.  Les 
revenus  se  montent  à environ  cinq  à six  millions  de  francs  (a).] 

Filles.  Les  villes  de  cet  état  sont  : 

Alger , capitale.  C’est  la  ville  la  plus  riche  de  l'Afrique  septentrio- 
nale ; mais  le  port  est  peu  shr  et  peu  profond  , et  l’entrée  en  est  dange- 
reuse par  un  vent  du  nord.  11  y a des  bains  publics  et  de  magnifiques 
mosquées.  Ses  habitans  exercent  le  métier  de  pirates.  Louis  XIV  fit  * 
deux  fois  bombarder  cette  ville  , pour  la  punir  de  n’avoir  pas  respecté 
le  pavillon  français.  Elle  est  bien  fortifiée  , et  riche  par  son  commerce. 
Elle  a des  manufactures  de  velours  de  soie,  de  toiles  et  de  bonnets 

(a)  Nachrictken  und  Bcmcrkmngen  ul/er  die  jilgierchen  st&nten,  t.  ;.  p.  af  et  85. 
Alloua , 3 roi.  ia-8»,  1799  et  i3oe.  0 
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ronges.  Le  docteur  Sliaw  pense  que  c'est  l'ancienne  Icosium  (i). 

[ Constantine  est  une  ville  forte  au  sud-est.  Bona  a un  port  sur  la  Me’di- 
terrane'e  s son  territoire  abonde  en  jujubiers-  Il  y a près  de  Bona  des 
eaux  minérales  très-chaudes,  qui  sont  connues  sous  les  noms  d’Hamoun 
et  de  Micronslin  (a).  Le  Bastion  de  France  , endroit  fortifie' pour  pro- 
téger le  commerce  français  et  la  pêche  du  corail , était  au  nord-est  de 
Bona  , est  aujourd'hui  abandonné  et  n’est  plus  qu’une  rume.  Bugie  est 
bien  fortifiée  , son  port  est  plus  spacieux  et  plus  profond  que  celui  d’Al- 
ger; mais  il  ne  paraît  pas  parfaitement  sûr  : il  est  peu  fréquenté  par  les 
Européens.  Trcmeçen  est  située  dans  une  plaine  fertile , autrefois  la 
capitale  d’m  petit  état  de  même  nom.  Oran  est  le  meilleur  port  de 
l’état  d’Alger;  il  est  spacieux  , sûr  et  profond  : cette  ville  a long-temps 
appartenu  aux  Espagnols  : elle  a été  rendue  à l’état  d’Alger  en  1791  t 
ainsi  que  celui  de  Marzalquivir. 

Les  sciences  et  les  arts  sont , h Alger,  dans  un  e’tat  déplorable.  Les 
Algériens  ne  sont  pas  même  très-habiles  dans  l’art  de  bâtir  des  vais- 
seaux. La  chasse  est  pour  eux  une  occupation  importante;  ils  se  réu- 
nissent en  automne  et  en  hiver,  au  nombre  de  5o  0 60  , pour  chasser  le 
lion,  le  léopard  et  autres  animaux  féroces.  Les  antiquités  consistent  en 
différentes  ruines , dont  les  plus  remarquables  sont  près  de  Constan- 
tine , Bona , etc.] 


CHAPITRE  1H. 

M A K O C.  , 

Description  ge’he'rale. — Tailles. — Antiquitas  - Darah.  — Sijehnissa. 

[ L’e’tat  de  Maroc  , y compris  celui  de  Fez  , est  situé  entre  le  29e  et 
le  56e  degré  de  latitude  nord , et  entre  le  3*  et  le  i-3*  deg.  de  lon- 
gitude à l’ouest  de  Paris.  ] Un  voyageur  anglais  a publié  tout  nouvelle- 
ment une  relation  intéressante  de  l’empire  , ou  plutôt  du  royaume  de 
Maroc.  Cet  empire  prétende  est  composé  de  plusieurs  petits  royaumes, 
à peu  près  comme  l’était  l’Angleterre  du  temps  de  l’heptarcbie.  11  paraît, 
que  c’est  dans  le  quatorzième  siècle  que  la  dénomination  d’empereur 
a commencé  d’avoir  lieu  , lorsque  le  sultan  de  Maroc  sc  vit,  pendant 
nn  court  espace  de  temps , souverain  de  tous  les  états  du  nord  de 
l’Afrique.  Sou  vrai  titre  est  celui  de  schérif  ou  cheref,  dérivé  . dit-on  , 
d’un  descendant  de  Mahomet,  qui  s’empara  du  trône  vers  l’an  i5oo. 
Le  royaume  de  Fez,  après  avoir  été  un  état  indépendant  durant  le 
treizième  siècle  , est  aujourd'hui  réuni  à celui  de  Maroc.  Celui  de  TYc-. 

0)  SiwYï’s  TlfaveLs,  p.  G8.  (a)  Desfontaines , Flora  atUntUa. 
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mrecn  a aussi  été  joint  à l'état  d’Alger.  Les  souverains  de  Maroc  étant 
de  la  maison  de  Me’rini,  furent  appelés  al-Merinis.  Les  Espagnols  et 
d’autres  auteurs , par  corruption , les  ont  nommes  rois  de  Balmcrin. 
Ils  sont  devenus  , dans  cçs  derniers  temps , les  plus  pnlssans  des  priifces 
nfricains.  Dans  les  mains  d’un  peuple  industrieux  , le  pays  de  Maroc  ou 
la  Mauritanie  pourrait  devenir  un  état  important;  mais,  soit  igno- 
rance, soit  defaut  de  police,  Içs  ports  de  l’ouest , suivant  la  relation  de 
M.  Lerpprière,  sont  obstrues  par  des  sables.  Ainsi , l’empire  de  Maroc 
peut  être  efface  de  la  liste  des  puissances  maritimes  ou  pirates.  On  y 
trouve  des  landes  d’une  grande  étendue.  La  chaîne  de  l’Atlas  y déploie 
majestueusement  ses  nombreux  sommets  et  sa  grandeur  agreste.  La 
principale  rivière  est  la  Mulluvn  , qui  sépare  cet  état  de  celui  d’Alger. 
Cependant  plusieurs  cantons  sont  fertiles , particulièrement  celui  de 
Tafilet.sur  le  côté  sud-est  de  la  chaîne  Atlantique-  Dans,  les  mois  d’été, 
la  chaleur  est  tempérée  par  des  brises  qui  viennent  de  l’Atlas  toujours 
couvert  de  neige.  Les  Maures  des  villes  sont  assez  civilisés,  sur-tout 
dans  la  classe  commerçante.  Les  Arabes  erransy  sont  hospitaliers; 
mais  les  Brèbos  ou  Brcbers,qui  ont  donné  leur  nom. à la  Barbarie, 
passent  pour  une  race  féroce  et  indomptable.  Ils^ont  indigènes  : re- 
tranchés dans  leurs  montagnes  et  leurs  roches  inaccessibles,  ils  défient 
Je  gouvernement,  et  obéissent , pour  la  plupart,  à des  sçhciks  qu’ils 
«lisent.  La  principale  nourriture  est  dn  coscoit  ou  couscou , c’est-à-dire, 
des  morceaux  de  pâte  de  la  grosseur  des  grains  de  riz,  broyés  dans  une 
passoire  de  terre  , cuits  ensuite  à la  vapeur  de  la  viande  on  de  végétaux 
bouillis,  et  servis  avec  du  beurre  et  des  épices.  Ce  mets,  dans  lequel 
rien  n’est  perdu,  pas  même  la  vapeur  reçue  par  la  pâte  , est  le  plat 
favori  du-  paysan  , comme  du  monarque.  Les  animaux  domestiques 
sont  les  mêmes  qu’en  Europe,  à l’exception  du  chameau.  On  tire  de 
la  Guinée  des  dromadaires  d’une  grande  vitesse.  Le.  bœufet  le  mouton 
y sont  petits,  mais  d’un  fumet  excellent.  Le  pays  abonde  en  volailles 
et  en  pigeons  ; les  canards  y sont  rares  , et  l’on  n’y  connaît  ni  les  oies  , 
ni  les  poulets,  d’iode.  Il  y a beaucoup  de  gibier.  Comme  on  ny  tour- 
mente point  les  cicognes  , ellesy  sont  communes.  On  trouve  des  mines 
de  fer  dans  les  chaînes  de  l’Atlas;  mais  ellesy  demeurent  inutiles,  par  . 
la  négligence  et.la  maladresse  des  Maures.  On  travaille  le  cuivre  près 
de  Tarudant.  Autrefois  les  Portugais  occupaient  plusieurs  postes  sur 
les  cites,  tek  que  Sanla-Cruz  au  sud  et  Tanger  au  nord.  Les  Espa- 
gnols possédaient  Ceuta.  Le  principal  port  rnahométan  est  Tetuan  : 
ce  n’est,  à dire  vrai,  qu’une  rade,  mais  b»  ville  est  dans  une  situation 
pittoresque." 

[Les  Maures,  qnotqno  issus  des  Arabes,  diflèrent  cependant  d’eux  son* 
plusieurs  rapports  , et  mènent  nnevie  errante.  Les  Arabe*  s’adonnent 
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davantage  à la  culture.  Il  est  très-remarquable  que  les  Arabes  ne  font 
usage  du  tabac  d’aucune  manière,  en  quoi  ils  se  distinguent  des  Turcs. 
Les  Maures  et  les  Arabes  sont  de  la  secte  mahomcfane  connue  sous  le 
nom  de  Male'ki.  Le  langage  des  Brebers  qui  vivent  dans  les  montagnes 
est  entendu  par  toutes  ccs  tribus  indigènes  depuis  l’oasis  Snvah  jusqu’à 
1 extrémité’  du  mont  Atlas.  Ils  se  nomment  eux-mêmes  Amzigh.  L.  habil- 
lement des  Maures  a de  la  singularité’  : non-seulement  les  femmes  se 
peignent  les  joues  et  le  menton  d’un  rouge  foncé  , mais  elles  se  font  en- 
core une  longue  marque  noire  sur  le  front , une  autre  sur  le  bout  du 
nez , et  quelques-unes  sur  les  joues.  Les  femmes  du  harem  sont  igno- 
rantes et  ne  s’amusent  que  d’enfantillages.  Leurs  occupations  *e  bor- 
nent à causer  dans  les  cercles  et  à manger  du  couscou.  L’éléphantiasis  , 
cette  lèpre  des  pays  chauds  , est  malheureusement  très-comrouue  dans 
ces  contrées.] 

Un  auteur  estime  la  population  du  royaume  de  Mÿ-oc  à 6 millions  , 
tandis  qu’un  autre  prétend  qu’elle  ne  s’élève  pas  à 2 millions , tant  les 
données  sont  incertaines  à cet  égard.  [M.  Jackson  , négociant  anglais  r 
qui  a résidé  long-temps  à Mogadore  , d'après  les  renseigneraens  tirés 
des  archives  mêmes  de  l'enjpereur  de  Maroc,  affirme  que  la  population 
de  cet  empire  , y compris  la  province  de  Tafilet,  renferme  14,000,8861 
individus  (a).] 

On  c’value  les  revenus  du  roi  à un  million  de  piastres. 

L’armée,  en  temps  de  paix,  est  d'environ  2^,000  hommes,  dont 
6,000  forment  la  garde  du  roi.  . . . 

Pilles.  [ Les  villes  de  cet  e'tat  sont  : [Maroc  , ou  mieux  Me'racach  , 
l’une  des  capitales  de  l’empire  , bâtie  par  Abu-Techifren , premier  roi 
des  Almoravides.  Elle  est  située  dans  une  plaine  fertile  qu’embellissent 
epcorc  des  groupes  d’arbres  et  d’arbustes  parsemés  çà  et  là  j plusieurs 
ruisseaux  limpides  qui  descendent  de  l’Atlas  , l’arrosent  et  y entretien- 
nent la  fraîcheur.  Elle  est  fort  étendue  et  entourée  de  inurs  de  tabby, 
sorte  de  mélange  de  pierre  et  de  mortier,  qui  devient  aussi  dur  que  de. 
la  roche  : les  principaux  bàtimens  sont  le  palais  et  les  mosquées.  Le 
premier  est  composé  de  pavillons  détachés  , comme  il  est  ordinaire 
dans  le  Levant.  Il  y a un  quartier  considérable  habité  par  les  juifs.  Cette 
ville  , florissante  autrefois , a perdu  une  partie  de  sou  lustre  depuis  que 
les  souverains  ont  transféré  leur  cour  à Mequinez.  Maroc  a 20,000  ha- 
bitons. Ony  fabrique  le  plus  beau  marroquin  de  couleur  jaune.]  Mequi- 
nez est  située  dans  une  belle  plaine,  et  l’on  y jouit  d’un  air  pur  : c’est 
là  que  le  souverain  fait  le  plus  souvent  sa  résidence.  Ony  compte  envi- 
ron 10.000  habilans.  Fez,  autre  capitale  de  l’empire,  et  qui  l’est  aussi 
d’un  royaume  du  même  110m  , était  une  des  plus  belles  villes  de  l’Afri- 

(<t)  Jatkson’s  Aecomtt  eflhc  empire  oj  Æimcco.  London,  1810.. 
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que.  On  peut  la  regarder  comme  un  compose’  de  trois  villes  , -savoir  , 
Beleyde  , le  vieux  Fez  et  le  nouveau  Fez.  Les  toits  des  maisons  sont 
plats  , et  l’on  y couche  eu  e'te'.  Fez  a deux  colleges  , de  beaux  palais  et 
des  jardins  magnifiques.  On  y compte  un  grand  nombre  de  mosquées 
de’corées  de  colonnes  de  marbre.  L’on  y trouve  toute  sorte  de  mar- 
chandises , et  on  y fabrique  les  meilleurs  marroquins  rouges.  On  porte 
la  population  de  cette  ville  à 3,ooo  habilans.  Salé  est  un  port  obstrué  de. 
sable.  Ses  habilans  se  sont  rendus  célèbres  dans  la  piraterie;  le  consul 
de  France  résidait  dans  cette  ville  , qui  renferme , dit-on  s 16,000  habi- 
lans, presque  tous  descendans  des  Maures  qui  ont  autrefois  occupé 
l’Espagne.  On  trouve  encore  sur  la  cèle  de  l’Océan  Mogador , nommé 
Souera  par  les  Arabes  , Sainte-Croix  ou  Aguadir,  et  Larrach. 

Sur  la  côte  de  la  Mediterranée  et  dans  le  détroit , on  trouve  quelques 
places  qui  étaient  possédées  par  les  Espagnols.  Telles  sont  Melillo , ainsi 
nommée  de  la  quantité  de  miel  qu’elle  produit;  Ceuta , place  forte 
et  port  sur  le  détroit  : elle  fut  prise  sur  les  Maures  par  Jean  , 
roi  de  Portugal  ; Tetouan , ancienne  ville  située  dans  une,  plaine, 
fertile  , près  de  la  Mediterranée  : elle  est  entourée  de  vergers  et  défen- 
due par  un  château  antique.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  juifs  : c’est  le 
principal  port  mahoinétan.  Tanger,  autrefois  Tingis,  a un  port  sur  le 
détroit  de  Gibraltar.  Les  consuls  d’Espagne  et  d’Angleterre  y ont  fait 
bâtir  deux  beaux  hôtels. 

Au  sud  de  l’Atlas  est  Tafilet,  qui  n’a  environ  que  i5oo  maisons,  mais 
qui  est  remarquable  comme  le  lieu  du  rendez-vous  des  caravanes  qui 
traversent  le  désert.  t • 

sfntitjuiles.  Il  y a dans  l'état  de  Maroc  quelques  monumens  antiques. 
Le  principal  est  ce  qu’on  appelle  le  Château  de  Pharaon..  Il  consiste 
dans  un  arc  de  triomphe  et  les  ruines  d’uu  aucieu  édifice  , avec  des 
colonnes  d’ordre  corinthien.  Des  restes  d’inscriptions  latines  prouvent 
que  c’est  un  ouvrage  des  Romains.  Les  arts  et  les  sciences  sont  à Maroc, 
daus  une  nullité  absolue.  Les  prêtres  et  les  gens  d'affaires,  sont  les  seul» 
qui  sachent  écrire  (</).] 

Sijclmissa.  Au  sud  de  ces  états  mahométans,  se  trouvent  divers  pays 
qui  ne  sont  pas  encore  bien  connus  , tels  que  Drah  , Sijclmissa  ou  Segùl- 
messa  , et  le  pays  des  Dattes  , ainsi  appelé  , parce  que  ce  fruit  forme, 
la  principale  nourriture  de  ceux  qui  l’habitent.  Plusieurs  auteurs  don-, 
nent  à ce  dernier  le  nom  de  Bile-dul-gerid  , mot  qui,  suivant  eux  , si- 
gnifie la  terre  des  dattes  ; mais  le  docteur  Shasv  dit  que  le  mot  est  blaid-i 
al-jerid  , qui  veut  dire  pas  s sec. 

Nous  parlerons  des  parties  les  plus  centrales  vers  la  fin  de  cétte  courte, 

(aVLcnipriere , p.  i la Chenier , 1. 1 , p.  46. — Windbas  , A joumey  to  Mequi^ 

nez , in-8»,  1721. — Brun 's  Afrika , t._vt , p.  08,  6^  et  — ,Scyiÿnici;,  p. 
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description  de  l’Afrique.  Il  suffira  de  faire  observer  ici  qu’à  l’exception 
des  districts  les  plus  barbares  , la  religion  mahomctanc  s’étend  jusqu’à 
(a  grande  chaîne  centrale  des  montagnes  , c’est-à-dire  jusqu’à  10  deg. 
de  l'équateur  : or  on  doit  regarder  comme  bien  inise’rables  tes  contrées 
où  les  Mahométans  ont  introduit  les  arts  et  la  civilisation  , puisqu'on 
Kuropc  même  et  en  Asie  ils  sont  les  artisans  de  la  barbarie  et  de  la 
destruction. 


CHAPITRE  IV. 

Végétaux  et  animaux  d-  l'Afrique  septentrionale. 

Ve'ge'taux.  Le  vaste  territoire  occupe’  aujourd’hui  par  les  Etats  Bar- 
baresques  , s’étend  depuis  les  frontières  de  l'Egypte  jusqu’à  la  mer* At- 
lanlique  dans  une  direction  , et  dans  l’àutre  depuis  la  Mediterranée  jus- 
qu’au grand  désert.  Il  renferme  des  contrées  si  fécondes  autrefois  en 
productions  végétales , que  leur  fertilité  était  passée  en  proverbe.  Le 
sol , comme  dans  presque  tout  le  reste  de  l’Afrique , est  léger,  sablon- 
neux , et  entremêlé  de  rochers  , quoique  les  vallées  du  mont  Atlas  , et 
celles  où  coulent  quelques  ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dans. la  Méditer- 
ranée , soient  couvertes  d’un  terreau  profond , riche  et  bien  arrosé.  De 
là  vient  que  l'on  trouve  les  plantes  indigènes  les  plus  communes  sur 
les  rivages,  où  elles  prennent  racine  dans  le  sable  , tandis  que  les  forêts, 
et  les  beux  marécageux  recèlent  les  plus  rares.  Plusieurs  espèces  de 
plantes  grasses  et  salines  , quelques  bulbeuses  , des  gramen&à  longues 
Racines  , entremêlés  çà  et  là  avec  la  soldanelle , l’héliotrope  et  le  pauii 
çaut,  couvrent  le  rivage  plat  et  aride  , et  empêchent  que  le  vent  n’en  cn-< 
lève  les  sables.  Les  intervalles  se  es  et  rocailleux  qui  sc  trouvent  entre  les 
vallées  de  l’intérieur , ont  quelque  ressemblance  avec  les  laudes  de 
l’Espagne.  Comme  dans  ces  landes  , on  y voit  cpars  de  tous  cèles  , des 
bosquets  de  licge  et  de  chcue  verd  , à l’ombre  desquels  croissent  en 
ubon^ance  et  sc  développent  daus  une  grande  perfection  la  sauge , ln 
lavande  , et  d’autres  plantes  aromatiques.  Le  genêt  arborescent  , di* 
verses,  espèces  de  cistes  , la  miguonotte , le  sumac , la  bruyère  eu  arbre  , 
l’aloës  , l’agave , plusieurs  sortes  d’euphorbe  et  de  cacticrs  ; tontes  les 
plantes , en  un  mot , qui  peuvent  supporter  la  chaleur  et  la, sécheresse* 
recouvrent  et  ornent  les  anfractuosités  des  rochers  * et  fournissent  une 
pourriture  et  un  abri  aux  chèvres  qui  les.  habitent.  Les  vallées  et  Ica 
çlairicres  sont  embaumées  * et  présentent  un  aspect  enchanteur.  Outre 
îç  laurier  , le  ajirtç  ; le  grenadier  > l’olivier  ,,  le  jasmin  ,1e  l.w.PUQ  conj,x 
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mur),  qui. sont  communs  dans  l’Afrique  et  au  sud  de  l’Europe,  on  y 
trouve  dans  l'état  vraiment  sauvage  le  pin  d’Alep  , le  genevrier  rouge  r 
le  dattier  , le  pistachier,  l’oranger  , et  le  rosier  blanc  musqué'  , dont  la 
fleur  surpasse , par  la  douceur  de  son  parfum , celui  même  qu’exhale 
la  fleur  de  l’oranger.  Les  forêts  du  nord  de  ces  conlre'es  sont  peuplées 
de  plusieurs  sortes  de  chênes,  de  l’arbre  à mastic.  On  y trouve  l’oli- 
vier sauvage , le  thuya  articule' , le  sumac  pentaphylle  , le  cyprès  , le 
laurier-rose. 

Qn  cultive  dans  cette  partie  de  l’Afrique  le  ble'  dur  , l’orge,  l’avoine, 
le  maïs  , le  tabac  , et  le  ri*  dans  les  terrains  inonde's.  Les  habitans  de  ces 
contre'es  conservent  leur  ble'  pendant  plusieurs  années,  en  l’ensevelissant 
dans  de  grandes  fosses  creusc'cs  en  terre  dans  des  lieux  secs.  Le  ble  se 
seme  en  automne  et  se  récolte  en  avril  ou  en  mai  $ le  maïs  , le  sorgho , 
se  sèment  au  printemps  et  se  recollent  en  hiver. 

Animaux.  [Il  y a dans  1’e'tat  de  Maroc  de  très-beaux  chevaux  , dont 
on  conserve  la  généalogie  comme  en  Arabie  : on  s y sert,  pour  les  trans- 
ports, de  chameaux  , de  mulets  et  d’âucs.  Le  bctail  est  petit.  Il  y a des 
chèvres  et  des  brebis  en  grande  quantité.  Les  chats  , les  chiens  , et  toutes 
les  volailles  de  l’Europe  y sont  très-multiplics.  L’autruche  y vit  dans 
l’état  de  domesticité.  On  y élève  beaucoup  d’abeilles. 

La  panthère  est  un  animal  de  ces  contrées.  On  en  a parlé  dans  tous 
les  temps  , et  ce  n’est  cependant  que  depuis  peu  qu’elle  a été  décrite 
d’une  manière  claire  et  précise.  L’once  et  le  léopard  de  Buffon.ne  sera- 
ient que  la  panthère  à des  âges  différons.  Le  bubale  , animal  du  genre 
des  antilopes , appartient  aux  déserts  du  nord  de  l’Afrique.  L’éléphant 
et  le  sanglier  d’Afrique  , les  deux  espèces  d’hyène  , le  furet  qui  se  tient 
dans  les  buissons,  quelques  espèces  de  singes  telles  que  le  mône  et  le 
magot , se  trouveut  aussi  dans  l’Afri(|ae  septentrionale.]. 
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RENFERMANT  LA  SKNÊGaMBIE  M;PKR!&0B£  9 I A «ÉNÊ.G  AMBIE , LA  GITJEE, 
LA  GUINEE  INFERIEURE  OU  MERIDIONALE  , LA  CIMBEBASIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

E tendue  et  divisions.  — Idée  générale  des  habitons  de  F Afrique 

occidentale. 

Etenduf  et  divisions.  [Cette  grande  division,  dont  les  eûtes  seulement 
sont  connues  , s’étend  depuis  l'extrémité  de  la  chaîne  de  l'Atlas  vers  le 
3ic  deg.  de  latitude  nord  jusque  vers  le  01e  deg.  de  latitude  sud  , et  se 
trouve  comprise  entre  le  10e  deg.  de  longitude  à l’ouest  de  Paris,  jusqu’au 
J 5'  a l’est.  Nous  la  diviserons  en  plusieurs  parties  sous  les  noms  de 
ôéuég.mibie  supérieure,  Séiiégaïubie  propre,  Guinée,  et  Guinée  in- 
férieure ou  men  îonale. 

Idée  générale  des  habitons  de  l'Afrique  occidentale.  Toute  cette  côte 
de  l’Afrique,  jusque  prés  du  cap  d Bonne- Espérance,  est  habitée  par  cette 
race  d’hommes  connue  sous  le  nom  de  nègres.  Ce  n’est  pas  seulement  la 
couleur  de  la  peau  , la  forme  et  les  traits  du  visage  qui  di-tinguent  les 
véritables  nègres  des  autres  race?  d'hommes.  La  nature  leura  imprimé  un 
caractère  plus  marqué  et  plus  durable  : c’esteeluide  la  charpente  osseuse 
de  leurs  tètes,  qui  n’est  pas  semblable  à celle  des  autres  races  d’hommes  , 
et  sur-tout  à celle  des  Européens.  Tel  est  le  caractère  distinctif  des 
nègres,  qui  diffèrent  d’ailleurs  entre  eux  par  Ips  traits  de  leur  visage, 
autant  que  par  la  forme"  de  leurs  gouvernemens  , la  bizarrerie  de  leurs 
coutumes  et  de  leurs  superstitions,  et  la  diversité  de  leurs  langues.Toutes 
qes  choses  ont  été  décrites  par  un  grand  nombre  d’auteurs.  Les  nègres 
ne  forment  en  général  que  des  sociétés  peu  nombreuses  , qui  sc  livrent 
des  guerres  perpétuelles.  Ils  ont  peu  d’industrie,  ce  qui  paraît  dû  au- 
tant à leur  indolence  naturelle  qu’a  la  faiblesse  de  leurs  facultés  intel- 
lectuelles. 

Us  aiment  passionnément  la  danse  , et  on  peut  affirmer , dit  un 
voyageur,  qu’après  le  copchcr  du  soleil,  toute  l’Afrique  danse.  Tons 
les  villages  retentissent  du  sou  des  mstrumrns  et  des  chants  de  la 
multitude.  La  mélodie  de  ces  cliauts  est  monotone  et  mélancolique, 
et  toujours  d'un  mouvement  fort  lent.  Ce  penchant  pour  la  danse,  pour 
l’oisiveté  et  le  bavardage , est  commun  à tous  les  nègres.  Le  goût  des 
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boissons  enivrantes  leur  est  commun  avec  presque  tous  les  peuples  non 
civilisés. 

« Le  climat  et  le  caractère , dit  un  voyageur  récent,  sont  d'accord  pour 
rendre  les  noirs  de  l’ Afrique  singulièrement  heureux.  Doué  d'une  insou- 
ciance que  rien  n’égale,  d’une  extrême  légèrelé , d’une  indolence,  d’une 
paresse  incroyables  et  d’une  grande  sobriété , le  nègre  vit  sur  son  sol 
natal  dans  la  plus  douce  apathie  , sans  connaître  le  mat  du  besoin  , ni  le 
chagrin  des  privations  , ni  les  soucis  de  l’ambition.  Là  , les  besoins  phy- 
siques sont  en  petit  nombre  , et  les  besoins  moraux  sont  nuis.  » 

Vingt  jours  de  travail  par  an  suffisent  à la  culture  des  champs,  qui 
produisent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à l'homme.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Afrique,  un  village  entier  choisit  un  terrain,  le  défriche, 
l’ensemence;  la  récolte  C6t  faite  en  commun,  et  se  partage  dans  la  pro- 
portion des  familles  ; Ici-  anciens  font  les  parts  , sans  qu'il  survienne  la 
moindre  altercation  ; ou  bien  , elle  est  déposée  dans  des  magasins  pu- 
blics, fermés  et  surveillés,  et  distribuée  ensuite  suivant  les  besoins.  L'eau 
est  la  boisson  ordinaire  des  nègres.  Quand  ils  se  régalent , c’est  avec  du 
vin  de  palmier  ou  de  cocotier,  ou  du  vin  de  bananes.  A leurs  pieds,  l’in- 
digo et  le  colon  croissent  sans  culture.  Les  femmes  recueillent  la  quan- 
tité de  coton  nécessaire  à chaque  famille , on  en  fait  des  toiles  , on  les 
teint  avec  l’indigo  ; le  nègre  se  trouve  ainsi  habillé  à peu  de  frais.  Quel- 
ques pièces  d'arbres  , des  branches  à peine  dégrossies , de  la  paille  ou 
des  feuilles,  constituent  leurs  maisons.  Si  le  feu  ou  quelque  ouragan  la 
détruit , le  possesseur  n’en  prend  pas  le  moindre  souci  j en  huit  jours  ce 
domicile  est  rétabli.  La  nourriture  ordinaire  des  nègres  est  le  miel,  le  riz, 
le  mais,  la  patate  , l'igname  et  la  racine  de  manioc  (â;.} 


CHAPITRE  11. 

SÉnÉGAMBIK, 

Sénégambie  supérieure.  — Sénégambie  proprement  dite « — Archipel 

dps  U iss  a go  s. 

Sénégambie  supérieure.  [Toute  la  côte  qui  s'étend  depuis  le  5ie  dog. 
de  longitude  jusqu’au  17e,  ou  depuis  le  Cap-Blanc  jusqu’aux  mon- 
tagnes au  nord  du  Sénégal- , a 1 té  appelée  Sénégambie  supérieure. 
C’est  sur  ccs  côtes  que  se  fait  le  commerce  des  esclaves.  Ceux  qu’on 
achète  sur  les  bords  du  Sénégal  se  nomment  Mandingues,  d’après 
une  contrée  située  dans  l’intérieur,  d’où  on  les  tire.  Ceux  de  la  côte  d'Or 
$c  nomment  en  général  Koromanlis,  et  ceux,  vers  Bénin  se  nommons 
(cS)  Golberry,  Fragqiens  à’ un  Voyage  eu.  Afrique , t.  u , p.  3(3^ 
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Eboes.  Ce*  côtes  sont  fréquentées  par  les  Maures , pasteurs  errans  dans  le 
désertde  Zaara.  Ils  reconnaissent  la  suprématie  de  l’empereur  de  Maroc, 
mais  ne  lui  obéissent  qu’autantqu’ilsy  trouvent  leurs  intérêts.  Les  Européens 
font  avec  ces  peuples  un  commerce  de  gomme  ; l’établissement  de  Por- 
tendick  , formé  par  les  Hollandais , et  celui  d’Arguin  ont  été  disputés  par 
plusieurs  nations  européennes  avec  un  acharnement  inconcevable.  L'af- 
freux portrait  que  Mungo  Park  trace  du  sot  orgueil , de  la  perfidie  et  de  la 
• barbarie  des  Maures  des  environs  de  Tombouctou  , s’accorde  parfaite- 
ment avec  celui  qu’a  donné  Brisson  de  ceux  qui  habitent  ces  côtes  (a). 

Sénégambie.  [ Toute  la  contrée  arrosée  par  les  fleuves  du  Sénégal  et 
de  la  Gambie  a été  heureusement  nommée  Sénégambie  , et  s’étend  , de- 
puis les  rives  septentrionales  du  Sénégal  jusqu’au  Rio-Grande  , ou  à la 
rivière  de  Nuncs.  Cette  contrée  s'étend  entre  le  17e  et  le  1 ie  deg.  de  lati- 
tude nord. 

Labat  et  Demanct  (b)  prétendent  que  le  Sénégal  et  la  Gambie  commu- 
niquent ensemble,  et  que  la  Gambie  n’est  qu’un  bras  du  Sénégal;  mais 
cette  idée  a été  rejetée  par  d’Anville,  qui  a tracé  sur  sa  carte  ces  deux 
fleuves,  comme  distincts  l’un  de  l’autre. 

De  toutes  les  parties  de  cette  côte,  la  Sénégambie  est  celle  dont  l’in- 
térieur est  le  mieux  connu  et  en  même  temps  celle  qui  a été  le  plus  sou- 
vent visitée  et  décrite.  Elle  est  principalement  habitée  par  les  Jalofs  ou 
Yolofs  et  les  Foulahs.  Les  Jalofs  sont  remuans  et  guerriers  : ils  passent 
pour  les  mieux  faits  des  nègres.  Les  Foulahs  , qui  habitent  près  de  la 
Gambie,  ont  généralement  le  teint  basané,  les  cheveux  soyeux  et  les 
traits  agréables  : ils  semblent  être  venus  de  la  Mauritanie.  Les  Français 
avaient  autrefois  dans  ce  pays  les  établissemens  les  plus  nombreux  et 
les  plus  considérables  : le  fort  Saint -Louis  et  Podor,  sur  le  Sénégal; 
dans  l’intérieur  des  terres  , au  rojauine  de  Galam  , les  forj^  Saint-Joseph 
et  Saint-Pierre  ; l’ile  Gorée  , nommée  par  les  natûrels  Barsagçiche , près 
du  Cap-Verd  ; Albreda,  Joal , sur  le  fleuve  de  la  Gambie  ; Bintam  , suc 
la  rivière  desCérèbes  , et  l’ile  Bissaux.  Tous  ces  établissemens  sont  main- 
tenant en  ruines  ou  entièrement  abandonnés  , et  il  ne  reste  de  tout  cela 
que  l’ile  Saint-Louis , simple  comptoir  sans  colonie  , gouvernée  militai- 
rement , et  dont  les  étals  eu  180I  , font  monter  la  population  à dix  mille 
habitans  , composés  en  grande  partie  d’esclaves.  C’est  au  nord  de  llle 
de  Saint-Louis  que  les  Maures  recueillent  la  gomme  dans  les  trois  forêts 
deSakel,  d’Eliebaret , d’AIfalak.  Les  Anglais  ont  quatre  comptoirs»  sur 
la  Gambie  : un  à Vintain  , un  autre  à Joukakonda , et  le  troisième  à Pi- 
sania;  ce  dernier  est  le  plus  avancé  dans  les  terres. 

La  saison  des  pluies  , dans  celte  contrée,  est  depuis  juin  jusqu’en  no- 

(n)Brun’s  jifnka , I.  iv,  p.  Durand , Voy  tgc  eu  Sénégal.  — Home- 

matin , Voyages,  (i)  Labat , t.  u , p,  174.  — Demain  t , 1. 1 , p,  i». 
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verubre  ; le  vent  souffle  alors  du  sud  , et  il  produit  souvent  des  ouragans 
terribles  j le  vent  de  l’est  amène  le  beau  temps  et  la  sécheresse. 

Il  est  quelques  peuplades  de  nègres  des  bords  du  Sénégal , qui  man- 
gent une  espèce  de  terre  ; et  nous  avons  déjà  vu  des  exemples  semblables 
dans  la  Nouvelle-Calédonie  et  en  Amérique.  Il  paraît  que,  même  en 
Europe  , dans  la  haute  Lusacc  , les  pauvres  mêlaient  à leur  pain  une 
. terre  grasse  , blanche  et  farineuse.  ] 

Archipel  des  Bissagos.  [ A l’embouchure  du  Rio-Grande  est  l’archipel 
des  Bissagos,  qui  contient  environ  di\-huit  à vingt  îles , dont  la  plus  con- 
sidérable est  Bulam.  Les  habitans  sont  très-noirs  , et  ressemblent  à ceux 
du  Congo.]  L’île  Bissona,  où  était  l’établissement  français,  fait  aussi 
partie  de  ce  groupe.  , 

CHAPITRE  III. 

GTJINÉE. 

Divisions.  — Rivières.  — Etablis  semons  anglais.  — Côte-d’Or.  — 
Etallissemens  danois.  — Bénin.  — Religion. 

[Ta.v  Guinée  proprement  dite  comprend  toute  la  côte  qui  s’étend  depuis 
le  Rio-Grande  , c’est-à-dire,  entre  le  10e  et  le  5e  dèg.  de  latitude  jusqu’à 
Cross-River,  vis-à-vis  l’île  de  Fernando.  Cette  côte  se  dirige  entièrement 
de  l’est  à l’ouest  entre  le  4e  et  le  17e  deg.  de  longitude  à l’ouest  de  Paris. 
Ce  nom  de  Guinée  exprime  ordinairement  toute  la  côte  occidentale  d’A- 
frique , où  l’on  fait  la  traite  des  nègres.  11  est  fort  ancien  , et  on  le 
retrouve  sur  les  cartes  manuscrites,  dressées  bien  avant  qu’on  eût  décou- 
vert les  contrées  dont  il  est  ici  question  {a).  Le  commerce  des  esclaves 
commença  en  ^517,  en  vertu  d'une  patente  de  l’empereur  CharlesV,  obtenue 
à la  demande  de  Las-Casas,  ce  célèbre  protecteur  des  sauvages  américains. 

Divisions.  La  Guinée  , dans  le  sens  restreint  que  nous  lui  donnons, 
comprend  les  Foulahs  de  Guinée  , Sierra- Leone  , le.  côtes  dites  de 
Poivre  , du  Ven  , des  Dents  ou  d’ivoire  , d'Or,  des  Esclaves,  Colo  et 
Pofio  , Ouidah  , Adra , le  royaume  de  Dahomey  , celui  de  Béilin  , de 
Ouary  ou  d’Owyhère. 

Rivières.  La  Guinée  renferme  deux  fleuves  , le  Mesnrada  et  le  Rio- 
Grande  dont  le  cours  est  peu  connu.  Le  second  est  tracé  sur  les  cartes 
connue  prenant  sa  source  dans  les  montagnes  de  Kong.  Le  Rio-Grande 
prend  la  sienne  dans  les  montagnes  qui  sont  au  sud  de  Tombou , sous  le 
neuvième  parallèle  nord  j il  parcourt  plus  de  3oo  lieues  sous  deux  noms 
différens  : les  Portugais  l’ont  remonté  jusqu’à  une  cataracte  située  à 
go  lieues  de  son  embouchure,  et  les  Anglais  ont  reconnu  son  cours  au- 
(a)  Eoyez  la  iraduct.'tranç.  de  Pinkcrton  , t.  vi,  p.  385. 
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dessus  de  cette  cataracte  : alors  le  fleuve  porte  le  nom  de  Douï.o.  Les 
Portugais  out  beaucoup  d’élablissonens  sur  les  bords  de  cette  rivière,  et 
y font  un  très-bon.  commerce  («). 

Les  Foulahs  de  Guinée  (on  eût  dû  éviter  cette  ressemblance  de  nom) 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  Gambie. Tom- 
bou  , capitale  de  leur  pays  , contient  7,000  habitans.  Ils  peuvent  lever 
16,000  hommes  de  cavalerie.  Ou  dit  qu’il  y a chez,  eux  des  miues  de  fer 
travaillées  par  des  femmes. 

Etablissemens  anglais  Les  Anglais,  en  1787,  ont  fondé  à Sierra- 
Lcone  une  colonie  ; mais  elle  a été  attaquée  récemment  par  les  sauvages. 
Ils  ont  encore  des  établissemens  Sur  la  côte  <J’Or,au  Cabo-Corso  , à Queen 
Ann’sfort,  à Anamaboa  , à Tanlunguer,  à Simpa  ou  VVimbah  , à Accra  , 
où  est  le  fort  Saint-James. 

Câte-cfOr,  établissemens  danois.  Le  chef-lieu  des  établissemens  danois 
est  Christianbourg,  et  leurs  comptoirs  sont  à tlmina  près  du  fleuve  Be  n ja,  à 
5 deg.  20  min.  de  latitude  ; à Cormantin  où  est  le  fort  d’Amsterdam,  à 
Axant  où  est  celui  de  Crevecœur  ; à Pampran  , à 6 milles  de  Chrisliah- 
bourg  j à Friedensbourg  ; et  d’autres  encore  sur  la  rivière  Volta.  Quoique 
Iscrt  ne  se  soit  avancé  qu’à  10  milles  de  Chrisliaubourg  sur  la  côte  d’Or, 
son  voyage  est  curieux.  Les  contrées  qu’il  a visitées  durant  sa  courte 
excursion  dans  l’intérieur  sont  très-belles,  très-fertiles  et  très-bien  peu- 
plées ; elles  sont  en  général  boisées  , tuais  cependant  plus  salubres  que  les 
rivages  ; elles  sont  agréablement  mélangées  de  montagnes  , de  vallons  et 
de  collines.  L’eau  douce,  qui  est  rare  et  mauvaise  sur  le  rivage,  y est 
excellente  et  en  abondance.  De  toutes  les  contrées  de  la  côte  de  l’Afrique 
occidentale,  la  côte  d’Or  paraît  être  celle  qui  éprouve  la  chaleur  la  plus 
intense.  Isert , près  du  Rio  Volta,  a vu  le  thermomètre  de  Réaumur 
monter  à 28  deg.  et  demi  dans  l'intérieur  de  la  chambre  , et  à 48  deg. 
un  tiers  à l’air  libre  ; ce  qui  surpasse  de  1 o deg.  la  plus  forte  chaleur  obser- 
vée par  Adanson  sur  les  bords  du  Sénégal  (i). 

Legrand  nombre  d’éléphans  qui  se  trouvent  sur  la  côte  des  Dents  ou 
d’ivoire,  y sont,  dit-on  , attirés  par  la  quantité  de  cannes  à sucre  qui 
croissent  sauvages,  et  dont  ils  sout  très-friands. 

Les  habitans  de  la  côte  d’Or  se  nourrissent  principalement  de  maïs  ; 
ceux  de  Sierra- Leone , de  riz.;  et  ceux  de  Sénégambie,  de  millet. 

•Bénin.  Le  royaume  de  Bénin  est,  dit-on,  très-considérable,  et  le 
monarque  qui  y règne  peut  mettre  sur  pied  une  armée  de  100,000 
hommes.  Le  gouvernement  semble  être  une  aristocratie  singulière  de 
trois  chefs  qui  ont  droit  desurveillance,  même  sur  les  opérations  du  roi. 
On  porte  des  cordons  de  corail  comme  des  marques  d’honneur  ; mais 
ce  corail  est  une  terre  d’un  rouge  pâle  comme  du  marbre  rouge  tacheté  , 

(«)  Golberrv,  t.  is , p.  aa*.  (fc)  Isert , Keise,  p.  33. 


5?6  AFRIQUE  OCCIDENTALE. 

et  ily  en  a aussi  d’une  espèce  bleue.  Bénin  , la  capitale , n’est  qu’un  village 
dont  les  maisons  sont  construites  en  argile;  il  n’y  a point  en  ce  pajs 
de  pierre  plus  grosse  que  le  poing  d’un  homme.  Çctte  particularité  a 
aussi  été  observée  au  Congo  , de  même  que  dans  quelques  districts  à l’est 
des  Andes  en  Amérique.  Les  habitans  se  distinguent  par  leur  propreté 
et  leur  honnêteté.  Ils  reconnaissent  une  Divinité  suprême  , pleine  de 
bonté, 'à  laquelle  ils  dc  rendent  aucun  culte  , parce  qu’on  ne  peut  ni 
l’influencer,  ni  l’irriter,  ni  l’appaiscr;  mais  ils  offrent  des  sacrifices  à 
des  esprits  d’un  rang  inférieur,  et  même  à des  esprits  malins  , à l’effet 
de  se  garantir  de  leur  inimitié.  La  rivière  de  Bénin  parait  être  considé- 
rable , d’après  le  récit  de  Bosinan  ; mais  elle  se  divise  en  plusieurs  brau» 
ches.  Le  climat  de  ce  pays  est  pernicieux. 

Religion.  Observons  que  le  mahométisme  chez  les  nègres  ne  s’étend 
pas  plus  loin  que  le  cap  Mesurada  , quoiqu’on  en  retrouve  encore  des 
traces  beaucoup  plus  bas , dans  le  royaume  d’Angola  ; ce  qui  pourrait 
bien  provenir  du  commerce  qui  a existé , ou  qui  existe  peut-être  encore 
entre  cette  contrée  et  l’orient  de  l’Afrique,  par  le  moyen  des  caravanes. 


CHAPITRE  IV. 

GUINEE  INFERIEURE  OU  MERIDIONALE , CIMBEBASTE. 

Loango. — Congo  et  Angola.  — Pays  des  Cimbébas. 

La  Guinée  inférieure  , eu  la  Guinée  méridionale  , nommée  aussi  par  les 
Français  Ethiopie  occidentale,  comprend  toute  la  côte  depuis  l’em- 
bouchure de  Cross-River,  un  peu  au-dessus  de  Alalembe,  jusqu’au  Cap- 
Négro  ou  la  rivière  Bambaroquc  , ou  depuis  le  4e  dcg.  de  latitude  nord 
jusqu’au  16e  deg.  dc  latitude  sud.  La  grande  étendue  dc  côtes  qui  se 
présente  ensuite  , et  qui  s’étend  entre  cette  rivière  et  la  rivière  Orange  , 
au  nord  du  pays  des  Hottentots  , est  trcs-peu  connue.  Quoique  la  Guinée 
inférieure  ne  le  soit  pas  beaucoup,  cependant  on  distingue  dans  l’inté- 
rieur quelques  pays  : tels  sont  Loango , Cacongo  , Angoy,  Congo , An- 
gola , Benguela.  La  principale  rivière  de  ces  contrées  est  le  Zahïr  ou 
Zaïre , ou  Barbela  ou  rivière  de  Congo.  Elle  est  très-  rapide,  et  porte , 
ainsi  que  la  rivière  de  Bénin , nombre  d’iles  flottantes,  qui  ont  jusqu’à 
cent  verges  de  long.  Son  embouchure  a deux  lieues  de  large. 

Loango.  Le  Loango  est  un  pays  assez  étendu,  au  nord  du  Congo, 
et  sur  lequel  il  a été  publié  des  relations  par  Pigafetta  et  autres.  Ce  pnys 
est  représenté  comme  ayant  nne  longueur  prodigieuse,  dans  l’Afrique 
dc  Dapper,  sur  laquelle  cçjle  d’Ogilby  est  principalement  traduite. 
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J.c  peuple  y est  industrieux  ; car  il  y a des  tÿscrands,  des  forgerons,  des 
potiers,  des  charpentiers  et  des  co  ns  truc  leurs  de  canuts.  Les  objets  d'ex- 
portation sont  les  dents  d’éléphans  , le  cuivre  , l’étain  , le  plomb  et  le  fer. 
Le  bas  peuple  est  assujéli  a une  sorte  d’esclavage  ; mais  il  a la  faculté 
d'émigrer.  Le  goût  pour  la  magic  y domine  , comme  c'est  d'usage 
parmi  les  tribus  africaines.  La  relation  la  meilleure  et  la  plus  récente 
que  Ion  ait  sur  le  Loaugo , est  celle  composée  par  Proyart,  d’après  les 
mémoires  de  licllogarde  cl  atftres  missionnaires  français  ipii  habitaient  Je 
|>ays  en  1769.  La  capitale,  llouali  , est  app<dée  Loango  par  les  Français. 
La  saison  de  la  sécheresse  commence  en  avril  et  finit  en  octobre  ; mais  la 
plus  grande  chaleur  se  fait  sentir  dans  la  saison  de  la  pluie  , ou  pendant 
les  six  autres  mois.  Le  climat  est  tncs-pcriaeieux  aux  étrangers  (i). 

Dappcr  nous  apprend  qu’a  Atizico , royaume  situé  au  nord-est , sous  la 
ligne,  les  marchés  sont  approvisionnés  de  chair  humaine  ; il  dit  mémo 
.que  l’on  dévore  tous  les  morts  (a)., Les  habitans  font  avec  le  bois  de  sandal 
blanc  une  pommade  pour  se  fruiterie  corps  et  couserver  leur  sauté.  Ils 
adorent  le  soleil  et  la  luue , parce  que  celui-là  fait  mûrir  les  productions 
de  leur  sol,  et  que  celle-ci  les  éclaire  pendant  la  nuit.  Leur  roi  se  nomme 
Alicoco. 

Congo  et  Angola.  Les  royaumes  de  Congo  et  d’Angola  ont  été  cé- 
lébrés dans  les  relations  des  Portugais  , et  sont  les  plus  intéressa  ns  de 
tous  ceux  que  présente  cette  vaste  étendue  de  territoire.  La  dernière  re- 
lation du  Congo  semble  être  cclle  .de  Jean-Antoine  Cavnzzi , capucin  mis- 
sionnaire, qui  ne  parait  pas  exempt  ée  superstition  et  de  fanatisme.  Çe 
qu’il  raconte  de  la  cruauté  des  Jagas  et  de  celle  de  leur  reine  Zinga  , est 
si  extraordinaire,  qu’il  n’ost  pas  possible  d’y  .ajouter  fui.  En  octobre  com- 
mence dans  ce  pavs-ce  qu’on  peut  appeler  le  printemps;  mais  les  pluies 
abondantes  continuent  pendant  deux  ou  trois  mois.. .Vers  la  (in  de  jan- 
vier on  fait  une  moisson.  Les  pluies  les  plus  douces  commencent  en 
mars  et  Continuant  jusqu’en  niai , époque  .d’une  seconde  saison  de  jé- 
cheresse,ou  d’une  seconde  moisson.  Sur  la  côte  de  Guinée,  la  saison  plu- 
vieuse est  depuis  mai1  jusqu'au  septembre.  Ce  qu’on  appelle  biver  com- 
mence en  juillet. 

Les  maisons  sont  des  chaumières  rondes  , même  celles  de  la  capitale  , 
appelée  Sau-Salvador  par  les,Porlugais.  Cette  ville  est  dans  une  situation 
lout-à-fait  romantique;  elle  est  construite  sur  le  sommet  d’une  montaguo 
isolée  , ou  milieu  d’une  plaine,  et  dçnt  les  flancs  sont  arrosés  et  fécondés 
par  les  sources  qui  en  découlent.  Les  naturels  du  Congo  ont  la  couleur 
des  nègres  sans  en  avoir  les  traits  ; ils  ressemblent  plutôt,  sons  ce  rap- 
port, aux  Européens  ; ils  ont  quelquefois  les  cheveux  d’un  bitin  rpu- 
geàtre  très-foncé,  et  les  yeux  d-’un  vert  foncé,  ou  couleur  de  mer.,Gn 

(1)  Proyart , p.  174.  <2)  Univers,  hist.,  t.  xm , p.  m6C. 
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ouvre  les  tombeaux  une  fois  chaque  année , et  on  en  lire  les  ossemens 
des  morts  pour  les  revêtir  d’ornemens.  Cette  coutume  semble  particulière 
à l’Afrique  et  à l’Amérique. 

Près  du  Rio  - del  - Rey  , à 10  milles  du  vjeux  Calabar  , commence  la 
terre  élevée  d’Amboze,  où  il  y a , dit-on  , des  montagnes  qui  rivalisent 
en  hauteur  avec  le  pic  de  Ténérrfte  : il  n’y  croit  aucun  palmier.  Cette 
terre  est  habitée  par  les  Calbongos.  A l’orient  du  petit  état  de  Malainba , 
séparé  de  celui  de  Benguela  par  la  rivièr#  de  Loango  ou  Coanza  , sont 
aussi , à ce  qu’on  prétend,  de  hautes  montagnes  et  d’épaisses  forêts. 

[Les  Français  faisaient  autrefois  sur  cette  côte  la  traite  des  nègres , dans 
les  trois  ports  de  Cabcnde , Malcmbe  et  Loango.  Us  Portugais  parais- 
sent être  les  seuls  qui  y aient  des  établissemêns  , et  les  naturels  aiment 
mieux  traiter  avec  eux  qu’avec  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Les  éta- 
blissemens  des  Portugais  sont  à Loando  de  Saint-Paul,  à Saint-Philippe 
de  Benguela  , et  à Saint-Salvador  , où  réside  le  roi  de  Congo.  Wadstroèjw 
regarde  ce  dernier  endroit , ainsi  que  la  contrée  adjacenle , comme  fe 
lieu  le  plus  sain  du  monde  enüer  après  l’ilc  de  Ceylan  , et  le  plus  propre 
: à y fonder -une  colonie  (n).]  _ 

En  1776,  il  existait  encore  à Kilongo  , dans  le  Loango  , des  mission- 
naires  français  qui  avaient  fondé  une  colonie.  C’est  du  royaume  de 
Gabon  , près  du  cap  lopès-GonMlve  , que  les  Anglais  tirent  leur  bois 
- de  sandal  rouge. 

Cimbébasie.  [Depuis  le  cap  Negro  jusqu’à  la  baie  de  Frio,  on  peut  a 
peine  dire  que  la  côte  soit  habitée  ;^nais  elle  appartient  aux  Cimbebas, 
nation  noire , dont  le  roi  s’appelle  Mataman. 

On  connaît  fort  peu  les  contrées  qui  suivent , jujqu’à  ce  qu’on  soit 
arrive  aux  nations  ou  tribus  appelées  les  grands  et  les  petits  uamakas , 
dont  les  usages  ont  été  fort  vantés  par  Le  Vaillant , qui  prétend  aussi 
avoir  observé  d’autres  tribus,  appelées  Korakas  et  llouzouanas.  Les  der- 
niers suivant  sa  relation , sont  actifs  et  audacieux  ; ils  ont  le  teint 
plombé  et  le  nez  plus  plat  que  les  Hottentots  ; ils  se  couchent  souvent  sur 
la  terre  , et  ils  n’ont  pour  armes  que  des  arcs  et  des  floches.] 


CHAPITRE  V. 

Végétaux.  — Animaux  et  minéraux  de  P Afrique  occidentale. 

[1  h n’est  peut-être  pas  , sur  toute  la  surface  du  globe  , de  contrée  ou  la 
végétation  soit  plus  abondante  et  plus  variée  , où  il  existe  une  plus  grande 
diversité  de  quadrupèdes  , d’oiseaux , et  d’inscclcs  singuliers. 

(a)  Bruii’s  Af’ika  , p.  Cl. 
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Tcgélaux.  A la  (été  des  arbres  de  ces  coulrées,  est  ce  colosse  énorme 
du  règne  végétal , l’immense  baobab.  Le  savant  Isert  (a)  en  a observé  plu- 
sieurs espèces  du  même  genre,  quoique  les  botanistes  n’en  aient  encore 
décrit  qu’une.  Son  fruit , surnommé  le  pain  de  singe  , sert  à la  nourriture 
des  nègres , qui  épient  religieusement , au  lever  du  soleil , le  réveil  de  ses 
fleurs;  il  pare  de  ses  voûtes  verdoyantes  et  surbaissées  la  cime  stérile  du 
Cap-Verd  , qui , dit-on  , a tiré  de  La  son  nom  ; et  sou  tronc  caverneux  sert 
quelquefois  de  temple  ou  de  salle  d'assemblée  à une  peuplade  entière  {b). 
Il  y en  a de  a4  pieds  de  hauteur  sur  34  de  diamètre,  eide  104  pieds  de  tour. 
Les  autres  arbres  les  plus  remarquables  de  ces  contrées  surit  l’élaüj 
de  Guinée  , dont  on  fait  de  l’huile  et  une  espèce  de  beurre  ; le  cocotier  ; 
difféicntes  espaces  de  citronniers  , d’orangers;  le  papayer  , le  tamarin  , le 
palmier  sang-dragon;  une  nouvelle  espèce  de  robinia  ; le  manglier  ; un 
arbre  ressemblant  au  tulipier  ; le  précieux  schea  ou  arbre  à beurre , une 
ides  principales  richesses  du  royaume  lointain  des  Bambaras  et  des  Bam- 
fcouks  : il  est  probablement  du  genre  des  croton  ; dans  l’intérieur,  sont  les 
différentes  espèces  de  mimosa  , qui  fournissent  la  gomme  (c). 

Parmi  les  arbustes  et  arbrisseaux,  nous  nommerons  le  cotonier , l’es- 
pèce de  poivre  appelé  malaguetfe,  qui  a donné  son  nom  à une*des  côtes  ; 
le  piment , le  poivre  d’Espagne  , la  canne  à sucre  , nommée  agvire  par  les 
natifs  du  Congo  : les  nègres  se  contentent  d’en  sucer  le  suc  pourappaiser 
leur  soif,  et  elle  ne  sert,  dans  ces  contrées,  qu’à  nourrir  les  animaux.  Les 
autres  arbrisseaux  remarquables  sont,  l’icaquicr  d’Amérique , le  liseron 
«lu  Brésil  , la  sccevola  lobciic , la  flagellairc  de  l’Inde  , pendunus  odora- 
tis.'imus  ; dans  l’intérieur  des  terres  , les  différentes  espèces  d’acacia  , qui 
fournissent  la  gomme;  enfin  le  carachfxrius  olilorius , 17 libiscus  tilia- 
ccus  et  csculenius , et  le  chôme  pentaplijlla , qui  tous  les  quatre  sont 
cultivés  cl  servent  à la  nourriture  des  habitans;  et  aussi,  suivant  Mungo 
Park  , le  rhamnus  lotus  des  lotophagcs , et  le  r/iamnus  palmci  christ  i , 
qui  ne  croit  nulle  part  peut-être  plus  beau  et  en  plus  graude  abondance 
que  sur  les  bords  du  Séuégah 

Les  plantes  herbacées  qui  servent  aussi  à la  nourriture,  sont  l’igname, 
le  manioc  ou  cassave;  la  patate,  qui  est  plus  petite  que  l’igname;  l’indigo, 
la  grosse  fève  qui  produit  le  dolique  ligneux;  le  délicieux  ananas,  qui 
croit  dans  les  endroits  les  plus  déserts,  et  enfin  différentes  espaces  de 
melons,  de  courges.  I,e  tabac  se  trouve  par-tout  et  en  grande  abon- 
dance. Les  nègres  aiment  tellement  à fumer  cette  plante,  qu’ils  suppor- 
tent plus  facilement  la  faim  que  la  privation  de  cette  jouissance.  Enfin 
nous  nommerons  encore  l’indigo  , X'amomurn  zinziber  et  Zerumbct , 
pilsia  stratiqies  , des  alocs.  Lès  balsamines  , la  gloriosa  si/perba , les  tu- 

(o)  Isert , p.  i (9.  (S)  Golberry,  t.  Il , p.  ÿf.  (c)  Ailauson  . Académie  '.'et 

anciens,  1777. 


5<So  AFRIQUE  OCCIDENTALE. 

fcéreuses , les  lys , les  atnartpilhcs  , et  une  foule  d’autres  (leurs  , y étaient 
toute  la  pompe  du  règne  végétal. 

Les  graminées  sauvages,  ou  cultivées  , sont  différentes  espèces  de  millet, 
le  liomjue  bicolor,  le  houque  noir,  le  houque  pendant,  le  doura  , le 
sorgho;  il  y a une  espèce  de  millet  qui  rend  jusqu’à  160  pour  un.  On 
trouve  encore  le  riz  et  le  maïs,  qui  y a été  transporté  d’Amérique;  la  mas- 
sette australe , espèce  de  roseau  , etc. 

Animaux.  On  ne  voit  eu  aucun  lieu  du  monde  une  plus  grande  quan- 
tité d’éléphans,  de  singes  et  de  gazelles,  de  chev rotins  , de  rats  et  d’é- 
cureuils ; ils  sont  en  troupes  innombrables.  Sur  toute  l’étendue  de  l’A- 
frique, l’éléphant  vit  sauvage,  et  n’est  nulle  part  apprivoisé.  Il  est  vrpi 
que  l’espèce  d’éléphant  d’Afrique  est  plus  petite  et  moins  courageuse  que 
celle  d’Asie,  remarque  qui  n’avait  pas  échappé  aux  anciens;  mais  scs  dé- 
fenses sont  beaucoup  plus  grosses , l’ivoire  est  plus  dur  et  moins  sujet  à 
jaunir  : il  fournit  presque  tout  celui  du  commerce.  L’espèce  de  singe  la 
plus  remarquable  est  celui  nommé  kimpauzay  dans  le  Congo  ; c’est  le 
jocko  de  J3uiïon , qu’il  a confondu  , aiusi  que  plusieurs  autres  natura- 
listes , avec  l’orang-outaug  des  Indes.  Le  kimpanzey  est , après  l’orang- 
outang,  le  singe  qui  se  rapproche  le  plus  de  l’homme  par  sa  conformation 
physique;  mais  il  égale  et  surpasse  peut-être  l'orang-outang  par  son  intel- 
ligence. Un  auteur  récent  assure  qu’il  n’est  pas  commun  (a).  De  tous  les 
singes  , le  plus  hideux  , c’est  le  mandrill , qui  varie  avec  l’âge  , et  dont 
Linné  a mal  à propos  fait  deux  espèces  (/<)  ; suivant  l’assertion  d’un  habile 
naturaliste,  il  ue  s’est  encore  trouvé  qu’en  Guinée  et  au  Congo.  Les  au- 
tres singes  sont  le  pilhèque  , le  magot , le  singe-porc  , l’hamudiyadc  , le 
macaque , le  diune  , le  moustac  , le  callitriche  ou  siuge  verd , le  blanc 
nez;  en  un  mot , presque  tous  les  singes  de  la  famille  des  guenons,  dont 
ces  contrées  paraissent  être  la  patrie  natale.  Nous  n’oublierons  pas  deux 
animaux  remarquables,  voisins  des  singes,  qu'on  11’a  encore  trouves  que 
dans  la  Sénégambie  , le  lernur  galago  et  le  petit  lemur.  Parmi  les  tpililopes 
et  les  gazelles  , le  kob , le  nangucr,  le  nagor  , habitent  les  bords  des  (leu . es 
du  Sénégal  , et  probablement  aussi  ceux  du  Zahïr  et  autres  fleuves  de 
celle  cdte  : il  en  est  de  même  du  kével  et  de  la  Corinne  ; ces  antilopes 
vont  par  troupes  composées  de  pins  de  mille  individus.  L’hycpc 
maculée  ou  tigrée  est  celle  qu’on  trouve  dans  ces  contrées,  tandis 
que  l’hyène  ordinaire  est  la  plus  commune  (dans  le  nord  de  l’Afrique. 
Le  rhinocéros  à deux  cornes  ne  parait  pas  rare  dans  l’intérieur  du 
pays.  La  girafe  y a été  vue  par  Mungo.  Parck  et  plusieurs  autres  voya- 
geurs. Les  zèbres  s’y  rencontrent  par  troupes,  et  les  nègres  les  chassent 

jpour  la  peau  et  la  chair,  ainsi  que  le  bœuf  cafrc.  Les  lions  y sont  coin- 
► « /'t'  ■* "VL  . 1 

(a)  Gramlpré , Voyage  à la  côte  occidentale  d'Afrique,  t.  1 , p.  36.  Paris, 

«J.  G.  Dssnr,  a vol.  »u-S“,  iSoi.  (t)  Cuvier,  Mena  gaie  du  Muséum  , art.  QlandrilL 
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nmns  ; il  y a aussi  beaucoup  de  panthères  ou  d’animaux  d’espèces  voisines  , 
niais  ils  sont  mal  connus.  Le  poto  est  commun  en  Guinée  j et  un  voya- 
geur affirme  que  les  nègres  du  Sénégal  prennent  la  zibeth  toute  jeune  et 
l’apprivoisent.  L’hjppopolainc  se  trouve  fréquemment  dans  les  rivières  , 
et  y devient  monstrueux.  Les  cachalots  et  les  lamantins  fréquentent  leurs 
embouchures  , ainsi  que  les  crocodiles.  L’espèce  de  sanglier  élevé  en  do- 
mesticité dans  ces  contrées , est  le  cochon  d’Ethiopie.  Il  n’y  a qu’une  es- 
pèce de  chien  , qui  y est  fort  commune  ; ils  sont  de  la  taille  des  braques  , 
mais  paraissent  tenir  un  peu  de  l'espèce  du  mâtin  j ils  ont  le  poil  court  , 
rude  et  roux,  comme  dans  tous  les  pays  chauds,  et  n’aboient  pas.  Les 
chevaux  , surtout  à la  côte  d’Or  , sont  petits  et  laids  } les  Maures  de  l’in- 
térieur en  ont  de  très-beaux  , et  sont  toujours  à cheval.  On  voit  quelques 
chameaux  , mais  en  petit  nombre.  L âne  parait  être  l’animal  dont  les  nègres 
font  le  plus  d’usage.  Ils  élèvent  des  bœufs,  des  buffles,  des  moutons  et 
des  chèvres.  ' 1 

L’oiseau-trompeltc  ou  monocéros  se  trouve  dans  toutes  les  basses-cours 
des  nègres  avec  l’oie  armée,  l’oie  d’Egypte  , la  pintade  , et  la  plupart  des 
volailles  connues  en  Europe.  Parmi  la  multitude  d’oiseaux  qu’offrent  ces 
contrées  , on  remarque  l’aigrette  , dont  les  plumes  sont  un  objet  de  com- 
merce. Les  perroquets  sont  en  quantité  innombrable.  De  même  que  tous 
les  pays  situés  sous  la  zone  jorride , l’Afrique  occidentale  est  aussi  affli- 
gée par  d’énormes  serpens  et  par  de*  nuées  de  sauterelles.  Iserl  a distingué 
à la  cèle  d’Or  plus  de  vingt  espèces  différentes  de  ces  insectes.  Les  camé- 
léons sont  aussi  très-communs.  Les  abeilles  sauvages  sont  en  quantité 
prodigieuse  ; leur  iniel  et  leur  cire  sont  pour  les  nègres  un  objet  de  com- 
merce. Les  termites,  improprement  nommées  fourmis  blanches,  déploient, 
dans  les  forêts  solitaires,  leur  étonnante  industrie.  Golbcrry  a vu  dans 
les  bois  de  Lamayava , à Albrida  , sur  les  bords  de  la  Gambie  , des  édifice» 
pyramidaux  de  ces  insectes,  dont  la  hauteur  était  de  îôà  17  pieds,  et  dont 
la  base  occupait  un  espace  de  100  à 120  pieds  carrés  (a).  Le  kauris  ou  la 
coquille  , cjjtrca  monda , qui  sert  de  monnaie  dans  toutes  ces  contrées, 
aussi  bien  que  dans  plusieurs  pays  de  l’Inde , se  pêche  sur  la  céte  di\ 
Congo  et  d’Angola. 

Minéraux.  Au  nombre  des  objets  les  plus  dignes  d'attention , on  doit 
compter  les  mines  d’or  de  Bambouk  , entre  le  Sénégal  et  la  Gambie  ; elles 
sont  situées  près  des  villages  de  Natakon  , deScmayta  , de  Nainhia  ,.de 
Kombady  rie  ; il  y a aussi  de  riches  mines  d’or  sur  la  côte  d’Or  , à Kim  , à 
cinq  journées  de  Christianhourg.  L’argent  sc  trouve  au  Cougo  et  à An- 
gola. Le  pays  de  Bambouk  produit  aussi  du  fer  , que  les  bamhoukains 
savent  fondre  et  mettre  en  usage.  Lesmontagnes  du  royaume  de  Mayombu 
sont  ferrugineuses  , et  le  fer  est  très-abondant  dans  le  royaume  d’Augola«_ 

(llGvlbcrry,  fragment' sut  f Afrique , t.  si. 
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Le  cuivre  est  commun  dans  le  royaume  de  Mayombe  et  près  du  fleuve 
Zahir , au  Congo  , à Angola.  On  trouve  aussi , dans  ces  deux  dernières 
contrées  , le  plomb  et  le  mercure  , ainsi  que  le  granit , le  quartz.,  le  por- 
phyre , le  marbre  blanc  et  coloré  , le  jaspe  , la  jacinthe  , et  une  pierre 
nommée  larrjja  , que  l’on  dit  tomber  du  ciel  lorsqu’il  tonne.  Il  y a dans 
ces  contrées  des  déserts  de  sable  et  des  espaces  de  terrain  qui  ne  présen- 
tent pas  une  seule  pierre  ; dans  certains  endroits,  le  sol  est  recouvert  de 
sel  gemme  dont  les  couches  ont  quelquefois  trois  pieds  de  profondeur. 
Les  nègres,  comme  les  Egyptiens,  font  aussi  de  belles  poteries  avec  cette 
terre  blanche  et  onctueuse  , si  commune  dans  ces  régions-  C’est  sur-tout 
dans  les  rivières  près  du  golfe  des  îles  de  los  Jdolos  , que  se  trouve  cette 
glaise  grasse  déjà  citée  , qu’ils  mêlent  comme  du  beurre  avec  leurs  alimens. 

Les  montagnes  de  la  côte  , depuis  le  Cap-Verd  jusqu’à  la  Gambie  , of- 
frent des  indices  évidens  de  volcans,  et  sont  en  grande  partie  composées 
de  celte  lave  compacte  basaltique  , improprement  appelée  basalte  , puis- 
qu’il est  bien  reconnu  aujourd’hui  que  le  basalte  , ou  la  pierre  d’Ethiopie 
des  anciens  est  le  trapp  des  minéralogistes  modernes , qu’ils  conviennent 
tous  n'êlre  pas  le  produit  du  feu  (a).] 

(a)  Golberry,  1. 1 , p.  433,  p9>  280  et  368. — Grandpré , t.  1 , p.  38. 
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Territoire  du  cap.  — Ville  du  cap. — Population  primitive.  — Climat.— 

Rivières. — Montagnes. — Animaux. — Végétaux. — Boussouhanas. 

Territoire  du  cap.  Le  territoire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  lorsque  les 
Anglais  s’en  emparèrent  en  1795,  fut  trouvé  beaucoup  plus  étendu  qu’on 
ne  l’avait  cru  ; car  il  a 55o  milles  anglais  de  long  sur  205  de  large  ; ce  qui 
forme  une  surface  de  128, i5o  milles  anglais  carrés.  Le  nombre  des  blancs, 
si  l’on  en  excepte  ceux  qui  habitent  la  ville  du  Cap , n’y  est  pas  au-delà  de 
1 5,ooo,  etla  totalité  peut  être  d’environ  20,000.  L’établissement  hollandais 
fut  formé  en  1660.  Au  sud-est  de  la  ville  du  Cap,  il  y a quelques  petits  vi- 
gnobles qui  produisent  le  fameux  vin  de  Constance,  et  même,  dans  les 
cantons  les  plus  éloignés,  il  y a des  plantations  de  tout  genre;  mais  on 
liouve  de  grands  espaces  qui  paraissent  voués  à une  stérilité  éternelle,  et 
qui  ne  consistent  qu’en  des  chaînes  de  montagnes,  ou  en  plaines  unies  d’une 
glaise  compacte  mêlée  de  sable  , que  l’on  appelle  communément  karroos. 

Ville  du  Cap.  Le  Cap  , ville  bien  bâtie  et  bien  fortifiée,  est  le  chef- 
lieu  de  la  colonie.  Les  Hollandais  firent  cet  etablissement  sur  un  terrain 
qu’ils  acquirent  d’un  des  chefs  du  pays  eu  1750.  Depuis  ce  temps  , ils  se 
sont  avancés  considérablement  dans  le  pays.  Cette  capitale  est  située  près 
du  cap  de  Bonne- Espérance  à la  pointe  méridionale  de  l’Afrique.  Les 
maisons  y sont  construites  en  briques,  et  les  rues  tirées  au  cordeau.  C’est 
l’endroit  de  relâche  et  de  rafraîchissement  de  la  plupart  des  vaisseaux 
européens  qui  vont  aux  Indes.  Il  y a un  bel  hôpital  et  des  magasins  rem- 
plis de  toutes  sortes  d’agrès.  Les  Hollandais  ont  porté' au  Cap  les  produc- 
tions de  l’Europe.  Les  Anglais  s’étaient  emparés  de  cette  place  impor- 
tante en  1795,  et  l’avaient  rendue,  en  vertu  du  traité  d'Amiens  ; ils  Tout 
prise  de  nouveau  en  1806. 

Population  primitive.  M.  Barrow  a visité  les  Roussis  à l’est  (1);  il  croit 
que  cette  race  est  répanduedans  l’intérieur  de l’Alriquejusqu’àl’Allantiquc. 
Leur  figure  est  européenne;  ils  sont  grands  et  bien  faits,  mais  noirs  ou 
bronzés;  ils  ont  les  cheveux  crépus;  ils  sont  gais,  spirituels,  intelligens. 
LesTamboukie.  sontau  nord-estdes  Roussis.  Les  IScmakassont  delà  même 
race  que  les  Hottentots;  mais  les  Damaras,  surlesmoutagnes  deCuivreetau 
nord  de  la  rivière  d’Orange  et  du  tropique  du  capricorne,  sontdc  la  race  des 
Roussis , que  notre  auteur  soupçonne  être  d’origine  arabe  , attendu  qu’ils- 
diffèrent  beaucoup  des  Ilotteulots  et  des  nègres,  et  qu’ils  se  sont  famiJk-** 

tO  Barrovr’s  Travers. 
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riscs  avec  l’art  de  fondre  le  cuivre  et  avec  d’autres  arts  grossiers.  I.® 
pays  des  Damaras  est  si  aride  et  si  sablonneux  , qu’on  ne  peut  y 
nourrir  de  bétail.  Les  Hottentots  ou  habiians  indigènes  de  cette  extré» 
mité  méridionale  de  l’Afrique  , sont  eu  général  d’une  couleur  bruue 
foncée,  ou  d’un  jaune  brun  sur  tout  le  corps,  mais  qui  ri 'atteint  pas  le 
blanc  des  yeux , qui  est  pur..  Ils  ont  la  tête  grosse,  les  pommettes  des 
joues  très-proéminentes,  les  yeux  grands  , le  nez  plat,  les  lèvres  épaisses  , 
les  dents  très-blanches,  les  mains  et  Les  pieds  petits  en  comparaison  du 
reste  du  corps.  Ils  sont  droits,  bien  faits  et  d’une  assez  grande  taille. 
Leurs  cheveux  sont  laineux  , courts  , naturellement  frisés  , et  aussi  noirs 
que  l’ébène  j leur  barbe  est  rare.  Les  femmes  , beaucoup  plus  petites  que 
les  hommes , ont  les  traits  plus  délicats  ; mais  l’ensemble  de  lettr  figure 
est  le  même  : elles  sont  également  bien  faites.  Ces  peuples  sont  pasteurs  et 
errans  ; leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  ont  été  décrites  jusqu’à  satiété.  [ Ils 
ne  connaissent  point  le  mot  liotleulot,  et  se  nomment  eux-mêmes  Quai-* 
quœ.  Les  Housouanas  qui  sont  pins  au  nord , sont  les  mêmes  que  les  Bos- 
chcmans,  et  forment  une  race  particulière,  remarquable  parle  renflement 
adipeux  de  leur  partie  postérieure  , et  par  le  tablier  de  peau  qui  recouvre 
les  parties  naturelles  des  femmes  ; ce  qui  n’est  point  due  à aucune  coutume 
particulière  (a).] 

Climat.  La  saison  sèche , au  cap  de  Bon  ne- Espérance  , est  depuis  oc- 
tobre jusqu’à  la  fin  d’avril  : alors  le  vent  suuflle  constamment  de  l’est- 
sud-est.  Iæ  saison  des  pluies  est  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’à  la  fin  du 
mois  d’août  ; le  vent  souffle  alors  constamment  du  nord-ouest.  C’est  dans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet  qu’il  pleut  le  plus,  et  dans  ceux  de  janvier,  de 
février  et  de  mars  que  règne  le  temps  le  plus  beau  et  le  plus  serein  ; 
mais  il  n’est  aucun  mois  de  l’année  qui  soit  entièrement  exempt  de  pluies 
ou  de  mauvais  temps.  Les  plus  fottes  chaleurs  se  font  sentir  depuis  no- 
vembre jusqu’en  mars,  lorsqu’il  n’y  a pas  de  vents;  le  thermomètre  alors 
est  quelquefois  monté  au  Cap  , à 35  degrés,  échelle  de  Réauniur. 

Rivières.  La  rivière  d’Orauge  , appelée  aussi  Groot  ou  Great  river, 
semble  prendre  naissance  vers  le  So*"  degré  île  latitude  sud  , et  le  26e  de 
longitude  orientale.  Elle  coule  ouest  et  nord  , jusqu’à  ce  qu’elle  se  jette 
dans  la  mer  entre  les  grands  et  petits  IVenrakas.  Elle  a des  cataractes  con- 
sidérables, et  déborde  comme  le  Nil.  Sur  ce*  rivages,  on  trouve  des 
cornalines;  des  calcédoines  , des  agates  et  des  variolites.  La  pluie  qui 
survient  dans  les  grandes  montagnes  qtri  sont  au-delà  des  Cafres  et  des 
Tamboukies  , grossit,  par  les  torrens  tributaires  qu’elle  occasione  , la  ri- 
vière d’Orange , qui  coule  au  pied  de  ces  montagnes. 

Montagnes.  Lf-s  chaînes  des  montagnes  s’étendent  de  l’est  à l'ouest; 
•lies  ont  probablement  des  branches  latérales  qui  se  dirigent  du  nord  au 

(a)  y tycz  Barrow,  et  nr.  Mémoire  de  Pérou. 
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sud.  La  première  chaîne  est  éloignée  de  la  mer  de  20  à 60  milles.  La  se-  1 
coude,  appelée  Zwart-Brrg  oh  montagnes  iNçires,  est  plus  élevée,  plus 
hérissée , et  se  trouve  à peu  près  à la  même  distance  que  la  |>rciniére.  La 
troisième  est  le  IVieuweld  , qui  avec  la  seconde  renferme  un  grand  karrno 
eu  désert  ; elle  s’élève  comme  une  terrasse  d'environ  5nO  milles  en  lon- 
gueur de  l’esta  l’ouest,  et  a 80  milles  de  large.  Le  pavs  est  plus  fertile  vers 
l’océan  Indieu  que  vers  l'océan  Atlantique  ; et  il  parait  qu'il  eu  est  de  mémo 
dans  toute  l’Afriqtic  ; car  l'Abyssinie  est  à l’est , et  le  /.an ra  à l’ouest.  Les 
principaux  mouillages  des  vaisseaux  marchands  sont  FaLso-Uay  ou  la  baio^ 
fausse  an  sud,  et  Table- Bay  ou  la  baie  de  la  Tableau  nord  Celle-ci  s’ouvre, 
vers  In  vide  du  Cap.  Les  montagnes  qui  sont  dans  le  voisinage  du  Cap 
sont  d’un  srbisle  bleu  et  d’une  glaise  dure,  mêlée  de  boules  de  granit. 
Sur  le  granit  et  la  glaise  , se  trouve  une  pierre  siliceuse  surmontée  d’un 
quartz  grannlé.  Cette  description  peut  s’eteudre  à la  plupart  des  monta- 
gnes intérieures  ; nuis  celles  qui  portent  le  nom  de  inonlagues  de  Cuivre, 
vers  le  agf  deg.  40  min.  de  latitude  sud,  fournissent  une  grande  quantité 
de  ce  métal  sous  la  forme  d’un  minerai  vitreux.  Il  est  mis  en  foute  par 
les  Damaras,  nation  de  Cafres  on  de  Roussis,  qui  est  dans  le  voisinage. 

minimaux.  On  trouve  dans  ces  contrées  le  lion  , qui , suivant  Barrovv 
et  Sparmann  , est  un  animal  lèche  et  rusé  (a) , quelques  loups  , des  hyènes 
et  diverses  espèces  d’antilopes , des  zèbres , des  couagas.  Les  rivières  sont 
fréquentées  par  une  grande  quantité  d’hippopotames. 

Végétaux.  La  botanique  de  l’Afrique  méridionale  est  plus  riche,  et 
offre  plus  de  choses  rares  que  celle  d’aucune  autre  contrée.  La  classe 
seule  des  plantes  bulbeuses  peut  être  regardée  comme  un  des  caractères 
particuliers  de  la  flore  du  cap;  car  nulle  part  elles  ne  sont  ni  plus  abon- 
dantes, ni  plus  variées,  ni  plus  belles.  Quelle  plume  ^purrait  décrire  les 
innombrables  variétés  des  isia  , leurs  belles  couleurs,  leur  parfum  exquis? 
Qui  pourrait  compter  les  superbes  espèces  d’iris,  de  mort-a-,  de  glayeuls  , 
d’aniarillys,  d’hemanthes  , do  panerais,  qui, -après  les  pluies  d’automne, 
parent  les  prairies  et  le  pied  des  montagnes  des  plus  belles  et  des  plus  vivra 
couleurs  dont  l’imagination  puisse  se  former  l'idée?  Dans  les  autres  sai- 
sons, le  guaphale  , les  xcranthemmn  brillans  et  speciosissunum , remar- 
quables par  leurs  fleurs  rouges,  bleues , ou  d’un  blanc  soyeux  ; le  gcramuut 
odorant,  et  mille  autres  sortes  de  plantes  et  de  bruyères,  forment  uno 
scène  dont  rien  n’égale  la  magnificence , et  sur  laquelle  l'œil  erre  avec 
délice.  Au  milieu  des  déserts  pierreux  croissent  les  plantes  grasses,  la 
stapclie  , la  Bcoïde , l’euphorbe , le  cotylel  et  l’aloès.  Quelques-  unes  s’élè- 
vent à la  hauteur  dos  arbres,  et,  mélces  avec  le  saule  pleureur,  ou  les 
diverses  espèces  d’acHckt , ombragent  les  bords  des  torrens  produits  ou 
grossis  passagèrement  par  les  pluies.  C’est  sur  - tout  k l’est , sur  les 
(a)  Barrow’s  T<avcU. — Spannaon , t »,p.  ittî. 
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frontière*  de  rétablissement  , que  l’on  trouve  les  forêts.  Elles  fournissent 
le  bois  de  fer , le  chêne  ÿ Afrique , le  bois  d’hassagaï  , le  bois  jaune  , 
quelques  espèces  de  palmier  sagou  , le  gayac  à fleurs  d'écarlate  , et  la 
slrclitz  de  la  reine,  d’une  beauté  incomparable. 

Boussouhanas  ou  Bcljouanus  , l.itahou.  Des  voyageurs,  à la  tête  des- 
quels se  trouvait  M.  Roggwcld,  ont  pénétré  récemment  jusqu’à  la  capitale 
des  boussouhanas,  qui  se  inomine  Litakou  , et  qui , d’après  leurs  observa- 
tions , est  à 27  degr.  5o  min.  de  latitude  sud,  et  à 25  dcg.  de  longitude 
orientale.  Une  rivière  qui,  dans  les  temps  des  pluies,  doit , d’après  la  gran- 
deur do  son  lit,  être  fort  large,  traverse  cette  ville,  qui  est  aussi  grande 
que  la  ville  du  Cap,  y compris  tous  les  jardins  de  la  baie  de  la  Table.  Les 
maisons  sont  rondes,  légulières  , et  au  nombre  d’environ  2 ou  5 mille. 
La  population  a été  estimée  entre  10  et  i5  mille  âmes  (1). 

Barrolous.  [Un  Hottentot  qui  avait  Voyagé  encore  plus  an  nord,  a dit  à 
un  des  compagnons  de  M.  Roggweld,  qu’il  existait  un  peuple  nombreux  , 
nommé  Barrolous,  à dix  journées  de  chemin  plus  au  nord  ; que  les  Barrolous 
sont  très-bons,  très-jovials  et  très-industrieux  ; qu’ils  exploitent  des  mines 
de  fer  et  dccuivre;  qu’ils  sont  très-habiles  à sculpter  le  bois  et  l’ivoire  ; que 
la  capitule  est  plus  grande  que  Litakou  , et  qu’enfui  leur  pays  est  partout 
fertile  et  bien  cultivé.  Le  docteur  Lichtenstein,  qui  a visité  depuis 
cette  même  contrée,  prétend  que  les  commissaires  anglais  se  sont 
trompés  sur  la  position  de  Litakou,  et  il  dit  que  cette  capitale  des 
Mouroulilongs , située  sur  la  rivière  Setabi,  esta  un  deg.  plus  à l’ouest,  et 
à deux  degrés  trop  sud  j mais  Lichtenstein  ne  parait  pas  avoir  entendu 
prononcer  le  nom  de  Litakou , et  il  est  possible  qu'il  ait  cru  à tort 
avoir  visité  la  même  ville  que  les  commissaires  anglais.  Lichtens- 
tein indique  les  ticijuinis  comme  la  tribu  la  plus  riche  et  la  plus  puis- 
sante : ce  sont  eux  qui  fournissent  aux  autres  le  fer  et  le  cuivre.  Leur 
langue  est  douce  et  souore.  Ils  mangent  toute  sorte  de  viande,  même 
celle  de  l’hyène  : mais  ils  ont  les  poissons  en  horreur  , et  cependant 
leurs  rivières  en  fourmillent.  Leur  boisson  ordinaire  est  le  lait  ; ils  se  vê- 
tissent de  peaux  de  civettes  et  de  chakals.  Pour  souliers  ils  préfèrent  le 
cuire  de  girafe  : ils  portent  souvent  un  chasse-mouche  fait  de  plumes 
d’autruche  ou  de  queue  de  renard.  Les  femmes  se  voilent  la  poitrine  et 
laissent  le  ventre  à découvert  j leurs  bracelets  sont  en  cuivre  et  en  ivoire  ; 
Us  hommes  ont  peu  de  barbe  et  ne  la  laissent  croître  qu'en  temps  de 
guerre.  La  petite  vérole  exerce  chez,  eux  de  grands  ravages  , quoiqu’ils  ne 
paraissent  pas  l’avoir  reçue  par  le  contact  des  Européens.  La  circoncision 
est  eu  usage  , et  les  prêtres  font  celte  operation.  Ces  peuples  croient 
que  l'aine  est  dans  le  cœur  : ils  nomment  Dieu  Mourilmto 
(1)  Harrow  , p.  38o.  {a)  Annales  du  voyage:  ,r.  v p JS). 
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Etendue . — Divisions  générales.  — Baie  de  Delagoa.  — Mocaranga.  — 
Mozambique.  — Côtes  de  Zanguebar  et  d'sfjan. 

Etendue.  [ Cette  grande  division  s’étend  depuis  le  i ae  degré  de  latitude 
nord  jusqu’au  54e  de  latitude  ; elle  est  trop  peu  connue  pour  pouvoir 
permettre  déliasser  avec  quelque  degré  de  certitude  les  diverses  parties 
qui  la  composent.  ] 

Divisions  générales.  Eit'quittant  les  possessions  coloniales  et  en  se  di- 
rigeant à l’est,  on  rencontre  d’abord  les  Cafres  , ou  plutôt  les  Roussis  et 
les  Tamboukies , au-delà  desquels  cessent  les  connaissances  géographi- 
ques, et  règne  une  profonde  obscurité.  Après  ce  qu’on  appelle  la  côte 
de  Natal , on  trouve  la  baie  de  Delagoa.  Plus  au  nord , et  vis  - à - vis  la 
grande  île  de  Madagascar,  sont  Sabia,  Soffala  et  Mocarauga  , régions 
connues  principalement  par  les  relations  portugaises.  Les  côtes  de  Mo- 
zambique et  de  Zanguebar  , sur  la  dernière  desquelles  est  la  ville  de  Mé- 
lînde,  ont  été  visitées  par  Yasco  de  Gama.  Viennent  ensuite  les  côtes 
d’Ajam  et  d’Adel , presque  désertes.  La  dernière  borde  l’ Abyssinie  et 
complète  le  circuit  de  l’Afrique. 

Baie  de  Delagoa.  On  a publié  récemment  une  relation  de  la  baie  de 
Delagoa  et  des  contrées  adjacentes.  Cette  baie  est  fréquemment  visitée 
par  les  vaisseaux  employés,  dans  les  parties  méridionales,  à la  pcche  de  la 
baleine.  Une  des  principales  rivières  qui  entrent  dans  la  baie  est  celle  de 
Mafumo.  Les  naturels  qui  habitent  scs  bords  au  nord  et  au  sud , suivent 
des  coutumes  différentes.  Les  premiers  portent  des  casques  de  paille  sin- 
gulièrement faits.  Sur  la  rive  sud  , il  y a quatorze  chefs  soumis  à un  roi 
appelé  CapcUeh.  L’autorité  de  ce  roi  s’étend  à 200  milles  anglais  dans 
l’intérieur  des  terres,  et  environ  à 100  milles  le  long  du  rivage  de  la  mer, 
distance  que  les  naturels  évaluent  en  journées  de  20  milles  chacune.  Le 
bétail  et  la  volaille  y abondent,  et  s y donnent  presque  pour  rien.  Les 
objets  les  plus  recherchés  sont  les  toiles  bleues , le  vieux  drap , les  anneaux 
de  cuivre , le  fil-d’archal  de  la  même  matière,  les  grains  de  verre,  le  tnbac, 
les  pipes  , etc.  poisson  y est  commun  et  excellent , et  l’ile  des  Daims 
fournit  des  tortues.  Le  sol  est  un  riche  terreau  noir.  On  y sème  du  riz  et 
du  mais  en  décembre  ou  en  janvier.  La  saison  sèche  dure  depuis  avril 
jusqu’en  octobre.  Le  pays  possède  plusieurs  sortes  d’arbres  à fruits  et  des 
plantes  utiles  , particulièrcmeut  la  canne  «sucre  ; mais  il  n’y  a ni  che- 
vaux ni  ânes  , ni  buffles.  Les  animaux  sauvages  sont  le  tigre , le  rhino- 
céros, l’antilope,  le  lièyre , le  lapin  , le  sanglier.  Parmi  les  oiseaux  oa 
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trouve  la  pintade , les  perdrix , les  cailles  , les  oies  sauvages  , les  canards 
et  quelques  petits  oiseaux  chanteurs.  Les  naturels  sont  caftes , c’est-à- 
dire  idolâtres  et  point  mahomélans.  Leur  teint  est  d’un  noir  luisant.  Ils 
sont  grands  et  robustes , vont  presque  nus  et  se  tatouent.  C’est  au  reste  un 
peuple  gai  et  doux.  Ils  ainipqt  avec  passion  les  promenades  sur  la  rivière  : 
aussi  J a-t-il  entre  eux  uu  roi  de  l’eau,  qui  n’est suboi  donné  qu’au  Ca- 
pclleh.  Ce  pays,  semblable  au  reste  de  l’Afrique,  n’est  pas  très-peuplé. 
M.  White  , du  journal  duquel  nous  avons  emprunté  ces  détails  , suppose 
que  le  nombre  des  habitons  établis  le  long  de  cette  large  baie  , peut  être 
depuis  G,  jusqu’à  10  mille  (i>  * 

Mocaranga.  L’état  le  plus  civilisé  et  le  plus  puissant  de  ces  contrées 
paraît  être  celui  de  Mocaranga  , nommé  mal  à propos  Monouiotapa  , cette 
dénomination  servant  à,  désigner  les  monarques  et  uon  le  royaume.  11  est 
enclavé  à l’ouest  et  au  uord  par  la  grande  rivière  de  Cuama  ou  de  Zaïu- 
l>c7.i  ; la  partie  occidentale  , qui  est  la  plus  grande , s'appelle  Mocanuig  iy 
et  la  partie  orientale  Boionga  ; Sofala  et  Sabia  sout  considérés  comme 
faisant  partie  de  cette  monarchie.  La  résidence  du  roi  çtait  à Zùnbao  , à 
environ  2oo  milles  dans  l’intérieur.  Suivant  les  naturels , la  grande  ri- 
vière de  Zauibczà  prend  sa  source  dans  un  vaste  lac,  et  reçoit  son  nota 
d’un  village  peu  éloigné  de  sa  source.  Elle  est  très-rapide  , et  a uuc  lieue 
de  large  en  quelques  endroits.  A 5p  lieues  de  distance  de  la  ruer  elle  se 
divise , et  forme  un  delta  de  cinq  branches  priucipales , dont  la  plus 
forte  sc  nomme  Luabo.  Elle  reçoit  le  Suabo  , venant  des  montagnes  dp 
Lupata;  clic  inonde  le  pays  en  avril,  comme  le  Nil. 

[Nous  ferous  cependant  observer  qu’un  savant  portugais,  M.  Correa 
de  Serra  , assure  que  par  le  nom  de  Mocaranga  ou  désigne  spécialement 
un  vaste  pays  situé  au  nord  du  pos.tç  de  Chicova  , pays  qui  présente  un* 
plaine  élevée  où  les  Portugais  vont  chercher  de  l’or.] 

On  dit  que  le  sol  de  toutes  ces  contrées  est  fertile  , quoique  les  plaines 
soient  exposées  à de  grandes  chaleurs.  Les  montagnes  nommées  Lupata 
pu  l’épine  du  monde  , forment  une  grande  chaîne  qui  s’étend  du  nord 
•u  sud  , et  qui  est  couverte  d’une  neige  éternelle.  Les  peuples  de  cette 
contrée  vont  presque  nus , comme  ceux  de  la  céte  occidentale  ; ils  sont 
superstitieux  et  croient  à la  magic  et  aux  cnchantemens.  Suivant  des  re- 
lations qui  peuvent  passer  pour  douteuses,  le  roi,  les  jours  de  cérémonie, 
porte  suspendue  à son  cou  une  petite  bêche , emblème  de  ^agriculture.  Les 
enfans  des  grands  sont  retenus  àla  cour  comme  étages  ; et  le  roi  euvoie  , 
chaque  année  , un  officier  'dans  les  provinces.  11  est  alors  d’usage  parmi 
Je  peuple  , que  chacun  témoigne  sa  fidélité  en  éteignant  le  feu  de  soo 
foyer,  et  en  le  rallumant  à la  torche  de  l'officier.  La  garde  de  l’empe- 
reur est,  dit-on,  composée  de  femmes  légèrement  armées.  Les  Portugais 

i (i)  Wliiie,  Journal  qj' a voyage  fron t Madras , in-4®,  1ÎL0. 
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•nt  dans  le  pays  deux  forteresses , et  un  poste  près  des  montagnes  de 
Fura,  qui , dit-on,  abondent  en  or.  11  est  fâcheux  qu’ils  ne  publient 
point  de  relations  de  leurs  établissemcns  ; elles  auraient  de  l’intérêt , et 
jetteraient  quelque  lumière  sur  la  géographie  encore  obscure  de  ce  conti- 
nent. 

Mozambique  , côtes 'de  Zanguebar  et  <f  Jjan.  Les  Maures  ou  Arabes 
sont  établis  en  grand  nombre  sur  les  côtes  d’Ajan  et  de  Zanguebar,  et 
semblent  avoir  inventé  le  terme  de  Cafre.  Ce  mot  en  arabe  signifie  non 
croyant,  d’où  il  résulte  que  cette  dénomination  devrait  être  bannie  de  la 
géographie  , comme  vague  et  peu  convenable.  Le  royaume  de  Mozam- 
bique , ou  Mozainbico , est  regardé  comme  dépendant  du  roi  de  Portugal , 
qui  y possède  une  ville  du  même  nom  , située  dans  une  île  , et  dont  le 
gouverneur  est  soumis  au  vice-roi  de  Goa.  Zanguebar  est  un  pays  maréca- 
geux et  malsain,  mais  qui  abonde. en  éléphans.  11  est  surtout  habité  par 
les  Mocuas  , en  partie  payens  et  en  partie  mahométans.  Mozambique  eSt 
un  pays  bas,  rcsseï  ré  par  une  chaîne  de  montagnes  assez  semblables  au  pays 
de  Malabar  dans  l’Inde.  Le  petit  royaume  de  Quiloa  dépend  aussi  du 
Portugal.  En  i63»,  les  Portugais  furent  chassés  de  celui  de  Mombasa ; 
niais  ils  y rentrèrent  en  1729-  Mélinde  , état  mahomélan  , est  aussi  en 
partie  dans  leur  dépendance.  La  côte  d’Ajan  est  principalement  maho- 
métane,  et  fait  un  commerce  considérable  d’or,  d’ivoire  et  d’ambre  gris. 
Jlrara  , petit  pays  aristocratique , paie  un  tribut  aux  Portugais  , qui  n’ont 
pu  empiéter  sur  Magadoxo  , ni  sur  le  royaume  d ’Adel.  Ce  dernier 
était  autrefois  sous  la  dépendance  de  l’Abyssinie  ; mais  vers  lé  milieu  du 
seizième  siècle  ses  habitans  se  sout  soustraits  au  joug  des  Abyssins  , et  se 
sont  presque  rendus  maîtres  de  leur  pays.  II  parait  qu'aujourd'hui  les 
( allas  interceptent  toute  communication  entre  les  deux  états.  [ Les  mou- 
tons d’Adel  sont  couverts  d’uu  poil  presqu’aussi  dur  que  des  soies  de  co- 
chon ; leur  queue  est  très-grande  et  très-large  , et  pèse  jusqu’à  ao  livres. 
11  y en  a une  espèce  particulière,  blanche  et  à tète  très-noire  , qui  paraît 
exister  aussi  dans  les  Alpes  d’Italie  et  au  Tibet  (u).] 

La  géographie  de  ces  côtes  , où  les  Portugais  ont  seuls  des  ctablisso 
mens  , est  extrêmement  obscure.  Toute  la  côte,  depuis  le  cap  Guadarfui 
jusqu’à  Magadoxo , est  occupée  par  des  Arabes  mahométans  dont  le  teint 
est  olivâtre  et  non  noir;  l’intérieur  est  habité  par  des  naturels  qui  sont 
cafres  ou  non  croyans,  pour  nous  servir  de  l'expression  des  Arabes.  Il 
parait  cependant  que  du  côté  de  Magadoxo  le  mahométisme  a pénétré 
très-avant  dans  les  terres. 

{a)  V oyez,  iej  ,Ywe<  sur  tu  Gér>g-  d*  l’irtkcrluit,  t.  rv,  p.  a6ÿ,  et  t.  vi , |>.  4 13. 
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Vues  générales.  L’intérieur  «le  l’Afiique  oITre  des  lacunes  considé- 
rables en  géographie  , tant  dans  les  parties  septentrionales  que  dans  les 
parties  méridionales.  la*s  soins  que  prend  la  Société  africaine,  non  seu-  ' 
lement  en  recueillant  toutes  les  notices  récentes  , mais  en  encourageant 
les  voyageurs  zélés  pour  l’avancement  de  la  science,  ont  déjà  beaucoup 
contribué  à perfectionner  nos  connaissances  à cet  égard.  Quoique  ces 
efforts  louables  n’aient  point  encore  obtenu  tout  le  succès  qu’on  aurait 
pu  désirer;  cependant  une  faible  lueur  commence  à poindre  suf  celte 
partie  de  la  science,  et  il  faut  espérer  que  les  voyages  de  M.  Horncmann 
procureront  des  éclaircissemens  importans  sur  les  articles  restés  douteux. 
Un  célèbre  géographe  , le  major  Renncll  , a déjà  mis  en  œuvre  , d’une 
manière  satisfaisante,  les  riches  matériaux  rassemblés  jusqu’à  ce  jour. 
Son  recueil  de  cartes  des  parties  septentrionales  de  l’Afrique  , dressées 
depuis  1790  jusqu’en  i<Soo,  si  l’on  a égard  à l’obscurité  du  sujet,  offre 
des  choses  très-curieuses  sur  les  progrès  de  la  géographie  africaine. 

Quoique  les  voyages  de  M.  Browne  n’aient  été  entrepris  que  pour  . 
satisfaire  son  goût  personnel  et  sa  passion  pour  les  roamrs  orientales , 
ils  ont  aussi  contribué  essentiellement  à améliorer  la  géographie  de 
l’Afrique.  Non  seulement  ils  nous  ont  fait  connaître  le  Darfour  et  le 
Kordofan  , mais  ils  ont  jeté  beaucoup  de  lumières  sur  la  source  et  le 
cours  du  Bahr -cl- Abiad,  ou  vrai  Nil.  Ils  ont  d'ailleurs  parfaitement 
éclairci  quelques  faits  relatifs  aux  parties  occidentales,  et  particulière- 
ment à l’existence  d’une  rivière  considérable,  qui  prend  naissance  dans 
les  montagnes  de  Kurnri,  et  se  dirige  au  nord-ouest.  Tout  porte  à croire 
que  c’.est  le  Gir  de  Plolémée  et  le  Nil  des  Nègres  d’Edrisi.  Il  n’est  pas 
nécessaire  d’ajouter  que  la  source  du  Nil  et  la  rivière  qui  se  dirigea 
l’ouest,  telles  qu’elles  viennent  d’être  découvertes,  offrent  une  ressem- 
blance frappante  avec  les  cartes  dé  Ptolémée  : d'où  il  résulte,  ce  nous 
semble,  un  préjugé  favorable",  ou  plutôt  un  témoignage  d’une  grande 
autorité  en  faveur  dès  autres  positions  établies  par  ce  célèbre  et  ancien 
géographe. 

Toutes  les  découvertes  nouvelles  cependant  , qnoiqu’appuyscs  du 
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sentiment  de  Ptoléméc  , ne  jettent  encore  qu’une  faible  clarté  sur  la 
moitié  septentrionale  de  ce  vaste  continent  , jusqu’à  la  chaîne  centrale 
de  Kong,  continuée  dans  des  directions  nord-est  et  sud-est,  à travers 
les  montagnes  de  Kuniri  , et  sur  celles  qui  sont  a6  sud  de  l’Abys- 
sinie, et  qui  s’étendent  peut-être  jusqu’à  la  côte  d’Ajan  , sur  le  rivage 
oriental.  L’intérieur  de  la  moitié  méridionale  de  ce.  grand  continent 
est  aussi  un  sujet  digne  de  la  curiosité  et  des  recherches  des  savans  ; 
jusqu’aujourd'hui  il  est  encore  moius  connu  que  toute  autre  partie  de 
l’Afrique.  Avant  de  se  livrer  aux  conjectures  qui  concernent  l’intérieur 
de  l’Afrique  , il  convient  de  fixer  le  point  où  s’arrêtent  les  connaissances 
positives  obtenues  jusqu’ici. 

Voyages  de  Mungo  Parh.  D’après  les  voyages  de  M.  Park,  et  la 
carte  dressée  par  le  major  Renncll  , il  paraît  que  les  trois  grandes  ri- 
vières , la  Gambie  , le  Sénégal  et  le  Joliba  ou  Niger,  ont  leurs  sources 
dons  une  chaîne  de  montagnes  élevées,  vers  le  i j*  dcg.  de  latitude  nord  ; 
et  comme  lîrowne  place  1^  montagnes  de  Kumri , qui  donnent  nais- 
sance au  Nil  et  au  Bahr-Kulla,  au  7e  dcg.  de  latitude  noftl  , il  semble 
suffisamment  prouve  que  cette  grande  chaîne  traverse  le  continent  , 
d’autant  plus  que  M.  Park  a été  à portée  de  vérifier  cette  conjecture  , 
au  moins  pour  toute  l’étendue  où  il  a pénétré.  Ce  voyageur  habile  et 
entreprenant  a suivi  le  cours  du  Joliba , depuis  le  7e  deg.  5o  min.  de 
longitude  occidentale  , jusqu’à  Silla  au  3e  deg.  3o  min. , qui  a été  le 
point  le  plus  éloigné  de  son  voyage.  Sans  faire  mention  de  ses  obser- 
vations intéressantes  et  cqrieuses  au  sujet  de  la  situation  actuelle  des 
contrées  qu’il  a parcourues  , et  des  mœurs  de  ceux  qui  les  habitent , 
nous  lui  sommes  redevables  des  connaissances  que  nous  avons  du 
royaume  maure  de  Ludamar,  où  il  fut  détenu  dans  une  ville  nommée 
Benowm,  et  de  celui  de  Birou  ou  Bcero,  dont  la  capitale  est  Walet; 
enfin  du  célèbre  royaume  de  Tombouctou  , qui  est  à l’est.  Au  sud  de 
ceux-là  , sont  les  royaumes  nègres  de  Kaarta  et  de  Bambara.  La  capi- 
tale de  ce  dernier  est  Sego  , au-delà  de  laquelle , à une  distance  d'eu- 
viron  70  milles  au  nord-est , est  Silla.  Les  principaux  objets  qui  sont 
relatifs  à la  géographie  , et  que  M.  Park  éemarqya  sur  sa  route  , sont 
la  rivière  de  Joliba  et  la  ville  de  Sego.  Le  mot  Joliba  signifie  grand 
amas  d’eau.  Lorsque  notre  voyageur  découvrit  cette  rivière  , elle  coulait 
lentement  vers  l’est  ; sa  largeur  égalait  celle  de  la  Tamise  à West- 
minster. Peu  de  temps  après  , il  arriva  à Ségo , capitale  de  Bambara  : 
cette  vitle  est  divisée  en  quatre  parties  , qui  sont  environnées  de  hauts 
murs  de  terre;  il  y en  a deux  sur  le  côté  nord  de  la  rivière , et  deux 
sur  le  côté  sud.  Les  maisons  sont  carrées  et  ont  des  toits  plats  ; elles 
sont  construites  avec  de  l’argile  ; quelques-unes  ont  deux  étages  ; plu- 
sieurs sont  blanchies.  On  y voit  des  mosquées.  Cependant  les  rues 
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sont  étroite*  , et  les  voilures  à roues  y sont  inconnncs.  On  donne  a 
cetle  ville  5o,ooo  liabit.ms  , niais  ordinairement  ces  calculs,  sont  exa- 
gêrés-  Le  roi  réride  sur  la  rive  méridionale.  t Les  habitans  traversent 
la  rivière  dans  des  canots  formés  de  deux  gros  arbres  creusés  et 
réunis  par  leurs  extVcrnités. 

Dans  le  royaôrae  de  Ludamar  , M.  Paik  apprit  d’un  schérif  qui 
•urivait  de  Walet , capitale  de  Birou  , avec  du  sel  et  d’autres  articles  , 
que  Houssa  était  la  plus  grande  ville  qu’il  eût  vue,  et  que  Walet  était 
plus  considérable  que  Tombouctou.  A Silla  , M.  Park  recueillit  quel- 
ques rcnseigncmrns  de  marchands  maures  et  nègres  , qui  l’in  formèrent 
qu’à  deux  journées  de  chemin  à l’est,  était  une  ville  nommée  Jenné, 
située  sur  la  rivière  daus  une  petite  île  ; que  le  lac  de  Dibbi  ou  Dark 
était  au-delà  de  cette  ville,  aussi  à deux  jours  de  chemin  ; qu’en  le 
traversant  de  l’ouest  à l’est  , les  canots  perdaipnt  la  terre  de  vue  pen- 
dant un  jour  entier.  En  sortant  de  ce  lac  , la  rivière  se  partage  en 
plusieurs  courans , qui  se  terminent  en  dci#  larges  branches.  Ces  bran- 
ches se  réunissent  à Kabra,  à une  journée  de  Tombouctou , et  forment 
le  port  de  cette  cité  ou  ville.  A la  distança  de  omc  journées  de  Kabra, 
la  rivière  passe  au  sud  de  Houssa  , qui  est  éloignée  du  Joliba  de  deux 
journées.  Les  naturels  ne  savent  rien  de  plus  sur  le  reste  du  cours  de 
celte  grande  rivière,  ni  sur  la  manière  dont  elle  se  termine.  A l’est  de 
Houssa  est  le  royaume  de  Kassina.  Le  roi  actuel  de  Tombouctou  se 
nomme  Abu-Abrahima  : on  dit  qu’il  est  riche,  et  que  scs  femmes  sont 
vêtues  de  soie.  Le  royaume  de  Houssa  est  d’une  pins  grande  importance. 
Au  sud  du 'Niger  sont  les  royaumes  ou  plutôt  les  districts  de  Gotlo  , à 
l’occident  desquels  sont  Kaëdo  et  Mcmian.  On  dit  que  les  habitans 
«le  ce  dernier  pays  sont  cannibales.  Tels  sont  les  reuseignemens  que 
'M.  Park  a pu  se  procurer  sur  l’ouest.  Ils  sc  terminent  à lioussa  , vers  le 
Gc  deg.  de  longitude  orientale  de  Paris. 

Voyages  de  Brow  ne.  Du  “côté  de  l’est  , les  informations  prises  par 
Al.  Browne  s'étendent  jusqu’au  ige  deg.  de  longitude,  de  sorte  qu’il  v 
a là  une  lacuue  de  l3  deg.  ou  780  milles.  Malheureusement  cet  espace 
comprend  la  portidki  la  plus  intéressante  de  l'Afrique  septentrionale,  et 
particulièrement  Pcinbouchure  dù  Niger.  An  nord-ouest  du  Darfour;  la 
lacune  est  encore-  plus  considérable.  Il  y a des  mines  de  cuivro  au  sad 
de  Cobé,  à la  distance  de  vingt-trois  jours  do 'chemin  ; au-delà,  et  à sept 
journées  et  demie,  est  le  Habr- el- Abiad.  A l’ouest  est  la  rivière  de 
Kulla  , dont  les  bords , suivant  M.  Browne  , sont  couverts  d'un  grand 
nombre  d’arbres  à piment.  Les  canots  de  passage  la  traversent , partie 
avec  des  crocs  , partie  avec  une  double  rame.  Les  aibrcs  ayant  le  pied 
dans  une  terre  grasse  sans  cesse  humectée,  y deviennent  si  gros,  que 
dan*  leur  tronc  ou  creuse  un  canot  capable  de  contenir  dix  personnes. 
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Le*  naturels  de  Kullasont  en  partie  nègres,  et  en  partie  rouges  ou  cou- 
leur de  cuivre.  Le  pays  est  principalement  fréquenté  par  les  Jelabs  ou 
marchands  de  Bergou  et  du  Darfour,  qui  viennent  y acheter  des  es- 
claves. A l’ouest  de  Burnou  , M.  Browne  eut  connaissance  d'Afnou  , 
mot  nègre  qui  signifie  Soudan  ou  Nigritie  en  général  , mais  qui,  dans 
son  sens  particulier,  désigne  un  pays  abondant  en  argent  : là  se  trouve 
un  canton  reculé  du  pays  payen  , appelé  Gnoum-Gnourn  , où  le  peuple 
mange  les  prisonniers  qu’il  fait  à la  guerre.  Mais  il  ne  se  peut  guère 
que  ce  pays  soit  le  Mauiana  de  Park,  et  il  est  possible  que  les  mon- 
tagnards du  sud  aient  retenu,  comme  il  est  assez,  ordinaire,  leurs  féroces 
et  anciens  usages. 

Voyage  d Hornemann.  Le  voyage  de  M.  Horncmann  , publié  par 
la  Société  africaine , a ajouté  à ces  connaissances  quelques  nouvelles 
informations  sur  l’intérieur  de  l’Afrique.  Il  en  résulte  que  les  royaumes 
de  Houssa  et  de  Bornou  , composés  de  petits  états  séparés , occupent  l’es- 
pace qui  s’étend  le  long  du  ^ger,  depuis  le  territoire  de  Tombouctou , 
jusqu’au  Darfour  du  cdté.dc  l’est,  et  se  prolonge  vers  le  nord  à une  dis- 
tance assez  considérable  de  ce  lleuve.  Le  reste  de  l’intervalle  compris 
au  nord  est  occupé  par  les  Tibbos  ou  Tibbous  et  les  Touariks  , deux 
nations  considérables.  Elles  entourent  le  Fezzan  de  tous  cdtës  , excepta 
au  nord}  et  leur  territoire  se  termine  aux  états  maritimes  situés  le  long 
de  la  Méditerranée , depuis  le  désert  qui  borne  l’Egypte  à l’ouest,  jusqu’au 
mont.Atlas.  Les  Tibbos  occupent  la  partie  orientale , et  les  Touariks 
l’occidentale.  Au  sud,  des  Arabes  errans  possèdent  l’espace  intermé- 
diaire entre  les  Tibbos  et  l’empire  de  Bornou.  Quant  à l’embouchure  du 
Niger,  c’est  toujours  un  problème.  Seulement  M.  Hornemann  a appris 
d’un  homme  qui  avait  vu  M.  Browne  dans  le  Darfour,  que  le  Niger  com- 
munique avec  le  Nil } mais  que  cette  communication  était  peu  de  chose 
avant  la  saison  des  pluies.  Le  major  Bennell  dans  sa  dernière  carte, 
fait  couler  le  Niger  directement  à l’est,  en  s'éloignant  peu  du  i5c  deg., 
et  allant  se  perdre  dans  le  lac  Ouankara  ou  Wankara,  entre  le  i3*  et  le 
3 8”  deg.  de  longitude,  à l’orient  de  Paris. 

Voyages  de  Jackson.  [ Les  renseignemens  donnes  par  M.  Jackson , qui 
• fait  un  long  séjour  à Mqgqdor,  confirment  en  partie  ceux  que  s’est 
procurés  M.  Hornemann.  11  paraît  constant  que  Tombouctou  est  ja  ca- 
pitale de  l’Afrjque  centrale,  et  qu’il  s’y  rend,  pour  affaires  de  commerce, 
des  caravanes. des  poipts  les  plus  éloignés  de  l’Afrique.  Celles  qui  parlent 
de  Fez  passent  par  Akka,  parTagazza,  ensuite  par  l’oasis  de  Tandeny 
.et  par  celui  d’Aravjrn.  Quelques-unes  de  ces  caravanes  se  dirigent  d’a- 
bord le  long  de  la  cdle,  et  passent  par  Agadir  ou  Arguin.  La  première 
route  est  la  plus  courte  ; mais  comme  il  faut  traverser  le  grand  désert , 
on  court  de  grands  dangers  si  les  sources  dos  oasis,  sur  lesquelles  on 
h'  panne.  ’ 
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compte  pour  renouveler  ses  provisions  d’eau  se  trouvent  taries.  C’est 
ainsi  que  périt  toute  entière  , en  i8o5 , une  caravane  de  2000  hommes  et 
de  1800  chameaux , qui  se  rendai  t de  Tombouctou  à Tafilet.  Un  énorme 
tas  d’ossemens  indique  encore  la  place  où  elle  cessa  d'exister.  Tom- 
bouctou communique  encore  au  nord  avec  Tunis;  au  nord-est , avec  le 
Caire;  à l’ouest,  avec  Benovvn  et  les  autres  états  arabes  du  Sénégal;  au 
sud,  avec  la  riche  côte  de  Guinée;  enfin,  s’il  faut  ajouter  foi  aux  rap- 
ports unanimes  des  marchands  maures , les  caravanes  se  rendent  de  Tom- 
bouctou,vers  l’est,  d’oasis  en  oasis  jusqu’à  Kaschna  et  à Ouangara  sur  la 
Niger,  et  elles  parviennent  jusqu’à  Bournou  , ou  , en  tirant  au  nord,  jus- 
qu’au Ferma.  Les  toiles  d’Irlande  et  de  Silésie,  la  soie  des  Indes  écrue, 
du  sucre  rafTiné,  du  corail , du  sel , des  épices  , et  des  étoffes  fabriquées 
à MaroO  et  à Tafilet  sont  les  articles  principaux  importés  à Tombouc- 
tou par  les  caravanes  venant  des  états  barbaresques.  Elles  en  rapportent 
de  la  poudre  d’or,  des  lingots  et  des  anneaux  de  ce  métal  , de  l’ivoire, 
de  la  gomme , et  des  nègres  que  l’on  achète  à Tombouctou  des  mar- 
chands esclaves  venant  de  Ouangara  , Houssa  et  autres  parties  de  l’ia- 
térieur  (a).  ] 

Voyages  de  Roggeweld  et  autres.  [ Le  voyage  de  Roggewcld  a, 
comme  nous  l’avons  vu,  fait  connaître  l’existence  d’un  peuple  nombreux 
vers  le  27e  dcg.  3o  min.  de  latitude;  et,  si  l’on  en  croit  des  nouvelles 
récentes,  on  aurait  depuis  pénétré,  en  passant  par  Litaknu , jusqu’à 
Mozambique.  On  dit  que  sur  la  route  on  a rencontré  des  chameaux 
sauvages  : ce  serait  alors  la  seule  contrée  connue  où  il  en  existerait 
de  tels , car  jusqu’ici  on  n’a  trouvé  cet  animal  que  dans  l’état  do- 
mestique. ] 

Connaissances  anciennes.  Voilà  jusqu’où  s’étendent  les  faibles  rayons 
des  connaissances  modernes  : au-delà  tout  est  système  et  conjecture;  mais 
au  milieu  de  cette  incertitude,  il  y a deux  sources  d’instruction  qui  mé- 
ritent la  préférence  , jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  des  informations  plus 
précises  : ce  sont  les  ouvrages  de  Ptolémée , qui  écrivit  avant  que  les 
nègres  fussent  imbus  du  mahométisme,  et  après  que  les  armées  romaines 
eurent  pénétré  jusqu’au  Niger;  et  les  écrits  des  auteurs  arabes,  qui  , à 
raison  des  progrès  de  la  croyance  mahomélane , doivent  s’étre  procuré 
les  meilleures  observations  sur  ce  continent.  Ptolémée  néanmoins  , à 
cause  de  son  profond  savoir  et  de  son  exactitude , doit  obtenir  une  pré- 
férence décidée  sur  les  assertions  , souvent  fabuleuses  et  presque  tou- 
jours inexactes  , des  géographes  arabes. 

Ptolémée.  L’erreur  ou  , si  l’on  veut , l’inexactitude  la  plus  remarquable 

(a)  James  Grey  Jackson’s  Account  of  the  empire  of  JHarocco , etc.  jdndof  'Jom - 
bon  cto  u thé  great  emporium  of  centrai  odfrica  , London  , tdio,  d’après  un  extrait 
de  cet  ouvrage  par  ül.  JL.  de  Seveliuges,  dans  le  Mercure  de  France  uu  10  novembre 
x8io,  p.  8a! 
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de  la  Carte  de  Ptolémée , consiste  en  ce  qu’il  place  la  source  du  Niger 
dans  la  montagne  deThala,  ou,  ce  qui  revient  au  naêmc , en  ce  qu’il 
suppose  que  ce  fleuve  se  perd  à l’ouest  dans  un  lac  qu’il  appelle  palus 
nigritis:  d’où  il  résulte  que,  suivant  l’opinion  de  ce  grand  géographe, 
le  Niger  coule  de  l’est  à l’ouest  ; mais  en  cela  il  se  trompe  , et  confond 
ce  fleuve  avec  le  Gir.  Dans  sa  carte  , cette  dernière  rivière  sort  des 
montagnes  au  sud-est,  et  correspond  avec  la  Bahr-Kulla;  mais  il  ne 
connaît  point  sa  source  éloignée.  Cette  rivière  est  un  autre  grand  trait 
de  la  description  de  Ptolémée , qui  a échappé  aux  géographes  modernes. 
D’Anville  cependant,  en  1749»  l’a  introduite  dans  sa  carte,  avec 
l’habileté  et  l’intelligence  qui  lui  sont  particulières.  Elle  est  repré- 
sentée par  Ptolémée  comme  recevant  le  tribut  de  deux  autres  rivière» 
qui  sortent  de  deux  lacs.  Parmi  les  diverses  villes  qui  sont  sur  ses  bords  , 
se  trouve  une  métropole  appelée  Cira ; sur  le  Niger  il  y en  a une  autre 
nommée  Nigira. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  ce  géographe  avait  omis  le  Zaara 
ou  grand  désert,  et  que  la  partie  intérieure  de  sa  carte  avait  été  tracée 
d’après  des  itinéraires  , tandis  que  la  côte  occidentale  l’avait  été  d’après 
des  expéditions  maritimes.  Ses  latitudes  au  sud  , sont  également  fau- 
tives. Il  place  les  sources  du  Nil  et  les  montagnes  de  la  Lune  au  t V1  deg. 
de  latitude  méridionale  , tandis  qu’elles  doivent  être  vers  les  6e  ou 
* 7e  de  latitude  septentrionale  j erreur  d’environ  20  deg.  ou  1 ,200  milles 
géoniétri  tues. 

Les  Arabes.  Après  avoir  ainsi  examiné  les  principaux  points  de  la 
géographie  africaine  de  Ptolémée,  il  nous  reste  à considérer  celle  des 
Arabes , qui  ne  mérite  pas  autant  de  nous  arrêter.  Le  plus  célèbre  de 
leurs  auteurs  est  Ednisi  ; il  écrivait  en  Sicile  dans  le  douzième  siècle  j 
mais  son  attention  minutieuse  à décrire  l’Afrique  orientale  lui  a Mérité 
le  surnom  de  géographe  de  Nubie.  Par  une  étrauge  bévue , les  villes 
dont  fait  mention  cet  auteur,  qui  a écrit  il  y a environ  65o  ans,  ont  été 
insérées  dans  les  cartes  modernes  , et  peut-être  n’en  existe-t-il  plus 
une  seule.  En  mettant  de  côté  cet  inconvénient  , il  résulte  d'un  exa- 
men exact  des  écrits  d’Edrisi,  que  si  son  Nil  des  nègres  qu’il  dit  couler 
à l’ouest , a été  pris  par  d’autres  pour  le  Niger , lui  - même  n’a  eu 
aucune  connaissance  de  cette  rivière  ; et  que  ce  Nil  des  nègres  est  le 
Gir  de  Ptolémée  , lequel  va  se  jeter  dans  un  lac  intérieur  , où  était  llle 
d’Ulil,  éloignée  de  IV  mboucliure  de  celte  rivière  d’une  journée  de  navi-  / 

galion.  Un  autre  géographe  arabe  place  dans  cet'c  Ile  la  ville  capitale 
de  tout  le  Soudan.  Il  parait  qu’à  ce  lac  et  à cette  île  se  terminent  les 
connaissances  d’Edrisi , et  qu’il  ne  sait  rien  de  ce  qui  couccrna  l’Afrique 
centrale. 

Conjectures.  Les  découverte*  les  plut  curieuses  à faire  et  «n  même 
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temps  les  plus  importantes,  sont  ce  qui  a rapport  à la  rivière  de  Gir  et 
aux  lacs,  marais  ou  déserts  qui  reçoivent  cette  rivière  et  le  Niger  : le 
de. nier  sur-tout  est  un  objet  d’un  grand  intérêt  en  géographie,  parce 
qu’il  était  inconnu  du  temps  de  Ptolémée  , comme  il  l’est  encore  aujour- 
d’hui. Peut-être  que  dans  une  plaine  de  niveau,  ces  grandes  rivières  se 
divisent  en  diverses  branches,  qui  se  perdent  insensiblement  dans  les 
sables  ; rftais  Ptolémce  et  les  géographes  arabes  indiquent  un  grand  lac 
central  qui  ne  peut  guère  avoir  échappé  aux  recherches , à moins  que 
l’on  ne  suppose  que  sa  partie  septentrionale  soit  environnée  de  déserts, 
et  la  méridionale  , de  montagnes  élevées  et  inaccessibles  , couvertes  da 
forêts  , ou  habitées  par  des  animaux  féroees  ; de  sorte  que  les  voyageurs 
ne  pouvant  passer  que  par  la  partie  septentrionale  et  l’ile  d’Ulil,  il  leur 
est  impossible  de  prendre  aucune  connaissance  de  l'extrémité  méridio- 
nale. 

Gomme,  dans  l’Asie,  les  principaux  obstacles  aux  découvertes  n étaient 
pas  les  déserts  sablonneux  de  Cobi  et  de  Chamo  , mais  les  montagnes 
inaccessibles  du  Tibet;  de  même  en  Afrique  il  paraît  que  les  empêche- 
rons devraient  naître  des  hautes  montagnes  et  non  des  déserts  de  sables, 
puisque  les  caravanes  les  traversent  fréquemment  dans  toutes  les  direc- 
tions. 11  est  probable  aussi  que  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
épaisses  et  embarrassées  d’un  taillis  épineux  , fort  commun  dans  celte 
partie  du  monde  ; que  d’ailleurs  elles  sont  habitées  par  des  tribus  abori- 
gènes d’une  extrême  férocité  , et  fourmillent  de  lions,  de  tigres  et  de  pan- 
thères. C’eût  été  une  chose  utile  pour  les  naturels,  que,  dans  cette  partie 
du  monde  , comme  en  Asie  et  en  Europe , des  armées  victorieuses  fussent 
venues  établir  de  grands  empires , et  qu’au  prix  d’un  désastre  momen- 
tané elles  leur  eussent  procuré  les  bienfaits  du  commerce  et  les  avan- 
Jagefcde  la  civilisation. 

Les  guerres  continuelles  qui  ont  lieu  entre  les  petites  tribus  et  cette 
chaîne  de  montagnes  impraticables,  nommées  Lupata  ou  1 épine  du 
Monde,  forment  d’autres  obstacles  non  moins  propres  à arrêter  la  mar- 
che des  découvertes  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  méridionale.  Aussi  la 
carte  de  d’Anville  , quoique  dressée  il  y a un  demi-siècle , offre-t-elle 
tout  ce  que  l’on  connaît  jusqu’aujourd’hui  de  ces  contrées,  du  moins 
avec  quelque  certitude.  Par  une  fatalité  singulière  , l’Afrique,  le  moins 
connu  de  tous  fes  contincns  , est  tombée  en  partage  aux  Portugais,  plus 
iqsoucians  sur  les  recherches  géographiques,  et  en  général  moins  avides 
de  connaissances  qu’aucune  autre  nation  européenne. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  tra\  erse  cette  partie  de  l’Afrique  du  nord 
au  sud  , ou  peut-être  les  deux  chaînes  qui , à une  distance  considérable 
'supportent  le  plateau  élevé  au  centre,  et  d’oh  il  ne  descend  aucune  de 
• ces  imn>enws  rivière*  que  l’on  trouve  dan*  l’Amérique  septentrionale, 


Digitized  by  Google 


AFRIQUE  CENTRALE.  597 

forment  an  des  principaux  traits  caractéristiques  de  cette  partie  du  monde. 
Il  faut  ajoutera  cela  un  lac  d’une  graude  étendue,  que  l’on  nomme  lac 
Alaravi , auquel  la  carte  de  d’Anville  donne  plus  de  "100  milles  en  lon- 
gueur , sur  une  largeur  inégale.  Peut-être  que  ce  lac  , de  même  que  celui 
de  Baïcal , se  trouve  au  pied  du  plateau  d'un  côté,  tandis  que  de  l’autre, 
celui  d’Aquilunda  , d’une  bien  moindre  étendue  , occupe  la  même  posi- 
tion. Les  rivières  de  Barbela  dans  le  Congo,  et  de  Zambezi  dans  le  Mo- 
caranga  , forment  aussi  des  traits  caractéristiques  que  d’Anville  semble 
avoir  tracés  en  iÿ5i  , dans  sa  Carte  générale  d’Afrique  , avec  autant  de 
précision  que  l’a  permis  l’imperfection  des  matériaux  , et  dans  ses  cartes 
particulières  du  Congo,  d’Angola  et  de  Mocaranga.  La  navigation  du 
Zambezi  est  interrompue  pendant  environ  20  lieues  par  des  cataractes  , 
à la  distance  de  140  lieues  de  la  incr.  On  trouve  au  nord  , ou  du  moins 
on  y trouvait,  les  Numbos , race  de  cannibales  qui,  avec  les  Zimbas  et 
*cs  Jacas , sauvages  d’une  égale  cruauté  , ont  désolé  une  grande  partie  de 
l’Afrique  méridionale.  Si  les  Portugais  conservent  leurs  possessions,  il 
est  vraisemblable  qu’en  2002  on  n’en  saura  pas  davantage  qu’aujour» 
d’hui , où  l'on  n’est  guère  plus  avancé  qu’en  1602  , époque  où  Lopez  et 
Pigaffella  ont  publié  leurs  relations.  Il  est  probable  que  l’Afrique  est 
aussi  riche  eu  métaux  précieux  que  les  autres  continens,  et  l’on 
conçoit  difliedement  par  quelle  singulière  destinée  l’Amérique  se  trouve 
remplie  de  colonies  européennes,  tandis  que  l’Afrique  est  négligée. 
De  petits  établissemens  sur  les  côtes  n’effectueront  jamais  rien  de 
grand  } l’Afrique  ne  peut  être  tirée  de  cet  état  d’anéantissement  que  par 
une  puissante  colonie  européenne.  Assurément  ceflc  entreprise  serait 
«ligne  de  quelque  grande  nation.  Il  serait  beau , ce  semble  , de  rendre  à 
l'humanité  un  aussi  grand  service  que  celui  de  faire  sortir  cet  immense 
continent  de  l’état  de  dégradation  où  il  est , de  lui  procurer  les  avantages 
qui  résultent  de  la  civilisation  , et  de  lui  faire  prendre  sur  le  globe  le 
rang  qui  convient  à son  importance. 

En  attendant,  il  doit  au  moins  nous  être  permis  de  former  des  voeux 
pour  que  d’habiles  et  zélés  voyageurs  aillent  reconnaître  ces  régions  loin- 
taines. Aux  jeux  du  philosophe,  la  gloire  des  découvertes  vaut  bien 
celle  des  conquêtes } et  si  nous  ne  pouvons  propager  la  civilisation,  si 
nous  ne  pouvons  faire  partager  à ces  contrées  qui  en  ont  été  privées 
jusqu’ici , les  bienfaits  qui  résultent  du  perfectionnement  de  l’espèce 
humaine  et  de  l’établissement  d’un  gouvernement  bien  ordonné,  rien 
n’empêche  du  mollis  que  nous  n’apprenions  à en  apprécier  les  avantages, 
en  comparant  notre  situation  avec  celle  de  tant  de  peuples  plongés  encore 
aujourd'hui  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance,  et  gémissant  sous  k ]pug 
de  la  barbarie. 
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Géographie  historique.  — Description  générale. — Population  primitive. 

— Mœurs  et  gouvernement.  Villes  et  lieux  remarquables.—  C'imat. 

— Sol  et  agriculture.—  Rivières.  — Lues.  — Montagnes.  — Forêts.  — 

Eaux  minérules.  — Végétaux.  — Animaux. 

Géographie  historique.  Celle  île  célèbre  a environ  840  milles  de  longueur 
sur  220  delargeur  moyenne.  [Elle  est  située  entre  le  i3e'et  le  26*  degr.  de 
latitude,  et  entre  le  4>e  et  demi  et  le  47e  degré  4»  niin.  de  longitude 
à l’orient  de  Paris.]  Elle  est  regardée  comme  l’une  des  plus  grandes  du 
monde , quoiqu’on  apparence  elle  soit  moins  étendue  que  Papou  , et  sur- 
tout que  la  Nouvelle-Hollande,  si  néanmoins  cette  dernière  peut  être 
mise  au  rang  des  îles.  Il  para't  que  les  anciens  n’ont  point  connu  Mada- 
gascar; car  Ptolémée  termine  sa  Géographie  de  l’Afrique  orientale  à l’ile  de 
Pcmba  (1).  Le  premier  qui  ait  fait  mention  de  Madagascar  d'une  manière 
positive,  est  Marc-Paul , qui , au  treizième  siècle,  en  parle  sous  le  nom 
qu’elle  porte  aujourd’hui , d’après  les  renseignemens  qu’il  s’était  procurés 
chez  les  Arabes.  Entre  autres  singularités,  il  cite  un  gros  oiseau  qui  est 
appelé  rue  par  les  Arabes,  et  cando  chez  les  modernes.  Il  parait  que  la 
religion  mahométane  a fait  quelques  progrès  à Madagascar;  mais  les  dé- 
couvertes des  Arabes  en  Asie  et  en  Afrique  forment,  en  géographie,  un 
objet  fort  important , sur  lequel  il  serait  à souhaiter  que  quelque  savant 
bien  versé  dans  le  langage  oriental  s'occupât  de  faire  des  recherches. 
Cette  île  parait  avoir  échappé  à la  connaissance  de  Gaina,  qui  côtoya 
les  rivages  d'Afrique.  On  dit  qu’elle  fut  découverte  en  1 5o6  par  Lo- 
renzo  Almida  , d’où  peut-être  vient  le  nom  d’ile  de  Saint-Laurent  qu’elle 
a porté.  Sous  le  règne  de  Henri  IV , des  navigateurs  français  lui  donnè- 
rent le  nom  d’ile  Dauphin.  Les  Français  y ayant  à diverses  reprises  tenté 
des  établissamens,  c’est  à eux  qu’on  doit  la  connaissance  exacte  des  par- 
ties de  cette  île  qu’ils  ont  parcourues , au  lieu  que  celles  où  les  Portugais 
ont  abordé  n’offrent  encore  qu’obscurité. 

Description  générale.  M.  Rochon  nous  apprend  que  Madagascar  peut 
contenir  environ  200  millions  d’acres  d’excellentes  terres  arrosées  par 
des  rivières  ou  des  ruisseaux  qui  descendent  d’une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes. Celte  chaîne  court  daus  la  mémo  direction  que  l’iie,  et  sépare  la 
côte  orientale  de  la  côte  occidentale  , eu  s’approchant  néanmoins  plus 

Jïrès  de  la  première.  Les  denx  montagnes  les  plus  hautes  sont  Vigagora 
p nord , et  Botistmcni  au  sud.  L’aspect  de  file  est  frappai) t,  et  présente 
(1)  Ftolém. , Giogr. , lib.  3,  cap.  3 <> 
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«les  scènes  grandes  et  pittoresques , que  diversifient  des  précipices , des 
cataractes  et  d’immenses  forêts.  Le  lin  , d’après  la  description  qu’on  en 
adonnée,  approche  de  celui  de  la  Nouvelle-Zélande.  Les  autres  produc- 
tions sont  la  canne  à sucre,  le  coco,  les  bananes  , le  tabac,  l’indigo  , le 
poivre  , la  gomme-laque , le  benjoin  , l’ambre,  l’arubre  gris,  etc.  La  di- 
versité des  plantes  y est  prodigieuse.  Le  bétail , les  buffles , les  brebis  y 
sont  en  abondance.  Il  n’y  a ni  lions  , ni  tigres,  ni  éléphans  , ni  chevaux. 
On  y rencontre  plusieurs  minéraux  précieux,  entr’autres  des  lits  de  pur 
cristal  de  roche,  que  par  erreur  ou  a nommé  caillou  de  Brésil  : on 
s’en  sert  souvent  pour  divers  instrumens  d’optique.  On  prétend  qu’on 
y trouve  trois  espèces  de  mines  d’or,  des  topazes,  des  saphirs,  de» 
émeraudes  et  du  jaspe  tacheté,  communément  appelé  pierre-de-sang. 
[Ou  y trouve  en  quantité  des  tourmalines  noires  d’Haüy,  le  schorl  d© 
Madagascar  des  anciens  naturalistes.]  Les  naturels  sont  d’une  taille  au- 
dessus  de  la  moyenne,  et  de  race  et  d’origine  différentes;  les  uns  sont 
nègres , d’autres  ue  sont  que  bruns  ou  couleur  de  cuivre  ; mais  le  teint  de 
la  plupart  est  olivâtre , et  il  paraîtrait  que  lés  Arabes  auraient,  daus  des 
temps  fort  anciens  , pénétré  très-avant  en  Afrique.  L’établissement  du 
fort  Dauphin  est  à l’extrémité  sud-est  de  l’île.  Les  Français  connaissent 
particulièrement  la  partie  méridionale.  Presque  tous  les  villages  sont  bâtis 
sur  des  éminences  , et  entourés  de  deux  rangs  de  fortes  palissades  , au- 
dedans  desquelles  il  y a un  parapet  de  terre  de  4 pieds  de  hauteur , et 
quelquefois  un  fossé  de  10  pieds  de  large  sur  6 de  profondeur.  Les 
chefs  ne  sont  distingués  que  par  des  bonnets  rouges  que  porte  le  com- 
mun des  Maures,  et  dont  il  y a une  manufacture  à Tunis.  Leur  autorité 
n’est  pas  considérable  ; cependant  ils  sont  quelquefois  regardés  comme 
les  propriétaires  du  sol , et  on  leur  paie  un  petit  cens.  L’écriture  n'est 
poiut  inconnueâ  Madagascar;  ily  a même  quelques  livres  d’histoire  écrits 
dans  la  langue  du  pays;  mais  leurs savans  , qu’ils  nomment  ornbiases  , 
ne  se  servent  que  de  caractères  arabes.  Dans  la  province  de  Matatan  , il 
y a beaucoup  de  magiciens  très-redoutés  des  ignorans  Madégasses.  Le 
papier  dont  on  fait  usage  se  fabrique  avec  du  papyrus,  qu’ils  appellent, 
dans  leur  langage,  sanga-sanga  ; pour  encre,  ils  se  servent  de  la  décoction 
d’une  écorce.  On  dit  que  l’île  fut  conquise  par  les  Arabes , il  y a environ 
5oo  ans  ; mais  leur  établissement  dan*  Pile  et  dans  l’Afrique  méridionale 
doit  être  à peu  près  aussi  ancien  qu’en  Abyssinie,  et  l’on  n’y  trouve  que  do 
faibles  traces  de  mahométisme.  Suivant  le  récit  dcM.  Rochon,  la  tradition 
de  plusieurs  tribus  annonce  une  origine  arabe  qui  remonte  très-haut.  Les 
nobles  se  nomment  roandriens,  et  les  anacaudries  sont  descendus  de 
ceux-ci  et  de  femmes  noires.  Les  noirs  natifs  sont  classés  en  qualité  de 
descendans  des  anciens  chefs,  et  conservent  le  droit  de  tuer  les  ani- 
maux, usurpé  dans  les  autres  castes  par  les  roaudriens,  qui  regardent  la 
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profession  de  boucher  comme  la  plus  honorable.  La  classe  qûi  suit  no' 
peut  point  tuer  d’animaux  , mais  elle  a quelques  privilèges,  dont  les  ontzoa 
ou  la  troisième  classe  sont  privés.  Les  oruléves  ou  hommes  perdus  sont 
esclaves  de  naissance.  Ce  peuple  croît  que  sept  femmes  , créées  dans  l’ori- 
gine , ont  clé  les  mères  des  différentes  castes , et  dans  leurs  traditions 
on  trouve  quelque  faible  ressemblance  avec  celles  des  Indous.  La  poly- 
gamie n’est  permise  qu’aux  chefs.  Les  femmes  sont  jolies  et  d'une  hu- 
meur gaie  ; elles  sont  chéries  de  leurs  maris  (i). 

[Des  relations  récentes  nous  ont,  depuis  la  publication  du  Voyage  de 
M.  Rochon  , procuré  de  nouvelles  lumières  sur  cette  île  (a).  Elle  paraît 
divisée  en  douze  districts  principaux. 

Population  primitive.  La  population  primitive  est  composée  de  deux 
races  distinctes  de  nègres  à cheveux  crépus  , grands  et  forts , qui  habiteut 
principalement  près  des  côtes  , et  d’une  autre  race  d’hommes  petite  , ba- 
sanée et  non  noire,  qui  ont  jles  cheveux  plats  et  longs,  et  les  traits  du 
Malais.  Ils  se  noircissent  de  même  les  dents , s’arrachent  la  barbe  et  sont, 
connue  les  Malais,  fourbes  et  perfides. 

Mœurs  , gouvernement.  Les  bœufs  et  les  esclaves  sont  les  principaux 
objets  de  commerce  de  ces  peuples.  C’est  dans  la  province  d’Ancovo, 
située  au  centre  de  l’iic  , que  se  fait  le  grand  commerce  d’esclaves.  Des 
marchands  arabes  en  transportent  aussi  à Foulepoiute , du  pays  des  Sé- 
claves,  situé  à l’ouest , en  traversant  la  chaîne  de  moiitagues  qui  divise 
l’ilc  du  nord  au  sud.  Les  habitans  d’Ancové  habitant  un  pays  peu  fertile , 
sont  par  celte  raison  plus  iudustricnx  et  savent  seuls  exploiter  et  travailler 
le  fer.  Ils  fabriquent  aussi  des  toiles  de  câlins  et  des  peignes , qui  sont  fort 
recherchés.  Le  gouvernemenf , chez  les  nombreuses  nations  madegasses  , 
est  oligarchique  : tout  sc  décide  dans  les  cabanes  ou  assemblées  des  chefs, 
et  cependant  chaque  chef  conserve  son  indépendance.  Néanmoins  au 
nord-ouest  le  pays  des  Séclavcs  est  gouverné  despotiquement.  En  1792  il 
était  sous  la  domination  d'une  reine  nom  111  c Ravahiny,  qui  faisait  sa  ré- 
sidence à Bombctoc  Cet  état , peu  connu  , parait  être  le  plus  considé- 
rable de  Hic  et  sur-tout  le  plus  étendu  , mais  il  est  peu  peuplé.  Les  Arabes 
et  les  Européens  qui  veuleut  y commercer  abordent  à Mouzangaye, 
vprs  le  i5e  degré  de  latitude  sud.  Les  Madégasses  enterrent  leurs  morts 
avec  pompe  et  posent  une  pierre  élevée  sur  leur  tombe.  L’usage  de  la 
circoncision  est  universel  chez  eux.  Ils  sont  vindicatifs  et  hospitaliers,' 
prodigues  et  voluptueux,  pleins  d’aptitude  naturelle,  et  oltrant  ce  nié-, 
laDgc  d’indolence  et  d’activité  particulier  aux  nègres.  Le  sermpnt  de 
sang  qui  unit  deux  hommes  par  des  liens  indissolubles  , est  chez  eux  uue 

(1)  Rochon  , ycya/rc  à Madagascar,  p.  Î97'. 

{a)  liewungc. — LislevGeolfroy  .-*-Dq  Maine.  — Capmartin  , dans  les  Annales' 
des  vtyages,  1. 11  , p. 1 , 4* , «t  t.  111 , p.  5,  zo  et  53. 
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belle  institution  , qui , quoiqu’ainie  à des  pratiques  bizarres , rappelle  les 
temps  héroïques.  Dans  le  pays  des  Audrantsayes,  situé  dans  les  montagnes 
au  sud  de  File,  il  naît  souvent  des  hommes  d’une  très-petite  taille:  c’est 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  de  la  race  des  Quimos. 

Lieux  remarquables.  Une  des  principales  villes  de  l'ile  est  celle  de 
Mou7.angaye,  capitale  des  SëclaYes,  sur  la  côte  nord-ouest  ; elle  renferme 
plus  de  6000  Arabes  et  Indiens.  Il  y a des  mosquées  à l’usage  des  différentes 
sectes , des  maisons  d’éducation  , des  gens  de  tous  métiers , et  des  ateliers 
de  tout  genre.  Les  Anglais  abordent  souvent  à la  baie  de  Saint-Augustin  , 
située  du  même  côté  de  l’ile , immédiatement  sous  le  tropique  , à l’entrée 
de  la  rivière  Dartmouth  , mais  la  côte  orientale  est  infiniment  plus  fré- 
quentée. Presque  tout  le  commerce  des  Européens  et  des  nations  de  l’O- 
rient se  concentre  à Foulepointe,  qui  est  à l’est.  Tamatave,  qui  est  pins 
au  midi  que  Foulcpointe,  serait,  dit-on,  encore  plus  favorable  pour  un 
établissement.  En  continuant  d’aller  au  midi,  on  trouve  Andévourante  ^ 
qui  est , dit-on  , très-peuplé  , et  peut  fournir  10,000  combattans.  Le  forC 
Dauphin  , au  sud-ouest , est  depuis  long-temps  ruiné  ; mais  on  aborde  avec 
facilité  et  l’on  trafique  avantageusement  dans  la  baie  de  Sainte-Luce,- 
qui  est  un  peu  plus  au  nord. 

Climat.  Le  climat  de  cette  île,  qui  s’étend  en  longueur  du  nord  au  sud  , 
n’est  pas  le  même  dans  toute  son  étendue;  sur  la  côte  nord-ouest  on  éprouve 
une  chaleur  brûlante  depuis  mai  jusqu’en  septembre , et  il  y règne  alors 
une  grande  sécheresse.  Du  côté  de  l’est,  dans  la  province  d’Antsianasc  , 
aux  sources  de  la  Manangouré , l’air  est  salubre  et  frais,  on  éprouve  mima 
un  froid  très-\if  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  septembre.  Dans  le  paya 
d’Ancayc , les  vents  du  sud-est  régnent  depuis  avril  jusqu’en  octobre  : ils 
sont  froids  le  malin  ; depuis  octobre  jusqu’en  mars  , la  mousson  du  nord 
souffle  avec  violence  et  est  accompagnée  d’orage  , de  tonnerre , et  quel- 
quefois de  tremblemens  de  terre  suivis  ou  précédés  par  des  pluies  abon- 
dantes ; en  général  les  bords  de  la  mer  sont  malsains. 

Sal  et  agriculture.  L’aspect  du  sol  est  très-varié',  les  bois  sont  en» 
grand  nombre  sur  le»  bords  de  la  mer,  mais  l’intérieur  présente  aussi 
de  grandes  et  vastes  plaines  ; il  y.  en  a une  chez  les  Benzouzouns  qui  a 
25  lieues  de  circuit.  La  principale  culture  est  le  riz  , dont  on  exporta 
une  grande  quantité  dans  le  district  de  Banivoule.  Le  riz  se  plante  eu 
octobre  et  en  novembre , ainsi  qu’a  l'Ile-de-France. 

Rivières.  Madagascar  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières 
qui  la  plupart  sont  dégarnies  de  poisson  , à cause  de  l’abondance  des 
caïmans.  La  principale  rivière  du  côté  de  l’est  est  celle  de  Manan- 
gouré, qui  forme  un  petit  delta  vis-à-vis  l’ile  Sainte-Marie,  et  qui  prend 
sa  source  dans  une  montagne  voisine  du  petit  quartier  d’Anzafif'é  : les 
noirs  piéleudcut  que  cette  rivière  a un  flux  et  un  reflux  sensibles.  Sur  U 
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cAtc  ouest  est  celle  de  Dartmoulh  ou  d’Ongla  , qui  se  décharge  dans  la 
baie  de  Saint-Augustin. 

Lacs.  11  y a un  lac  formé  par  la  rivière  Manangouré,  dans  la 
province  d’Antsianaxe , qui  a,  dit-on,  vingt-cinq  lieues  de  tour. 
£nf  re  Tamatave  et  Andévourante , il  y quatre  autres  petits  lacs  le  long 
de  la  côte  qui  communiquent  entre  eus  ; le  plus  grand  a 1 1 lieues  de 
tour  et  vingt  brasses  de  profondeur. 

Montagnes.  Les  montagnes  les  plus  hautes  qui  sont  dans  le  pays 
d’Ancovc  , ont  environ  1800  toises  de  hauteur.  Elles  se  nomment 
montagnes  d’Auikotismêiuc  j plus  au  nord  elles  prennent  le  nom  d’An- 
quiripy. 

Forêts.  Il  y a à Madagascar  plusieurs  grandes  forêts.  Une  des  plus 
considérables  est  celle  qui  sépare  la  province  d'Antsianaxe  du  pays  appelé 
Eanivoulc.  O11  estime  qu’elle  a environ  25  lieues  de  long. 

Faux  minérales.  On  trouve  dans  cette  île  plusieurs  sources  minérales. 
Une,  entr’autres,  au  pied  des  montagnes  , qui  donne  naissance  à la  ri- 
vière d’Andévourantc,  atteint  souvent  un  degré  de  chaleur  aussi  fort  que 
celui  de  l’eau  bouillante.  On  en  a observé  une  autre  au  sud  dans  le  milieu 
de  la  vallée  d’Amboulc,  qui  sort  en  jaillissant  d’un  sable  mouvant,  assez 
chaude  pour  faire  cuire  un  œuf. 

Fc  gel  aux.  La  connaissance  que  nous  avons  des  plantes  de  Madagascar  , 
nous  vient  principalement  d’un  petit  nombre  d’auteurs  français,  cn'r’au- 
tres  de  Flacourt.  Parmicelles  qui  servent  à la  nourriture,  on  trouve  le  riz, 
la  banane,  l’igname,  le  lotus t différentes  espèces  de  haricots,  des  ci- 
trouilles , des  melons  d’eau  et  le  cocotier.  Les  fruits  consistent  en 
pommes  de  pin,  en  tamarins,  en  oranges  et  en  grenades.  Le  poivre,  le 
bétel , le  gingembre,  la  canelle  et  le  sucre  y croissent  en  abondance.  Le 
figuier  d’indc  s’y  plaît  de  même  que  l’ëbcnier , le  bambou  , le  cotonnier  et 
l’indigo.  Depuis  plusieurs  années,  on  s’est  procuré  quelques  plan  tes  de  Mada- 
- gascar.  Parmi  ces  espèces  , les  plus  intéressantes  sont , le  mûrier  de  Mau- 
ritanie à fruit  serd  , et  le  gummiphora  madagascariensis  , dont  la  sève 
devient  concrète,  et  se  transforme  en  une  gomme  élastique,  semblable 
au  caoutchouc  de  Cayenne. 

Animaux.  [ 11  est  plusieurs  quadrupèdes  qu’on  n’a  encore  trouvés  que 
dans  cette  contrée:  tel  est  le  singulier  animal  nommé  Paye-Paye  , qui 
diffère  assez  de  tous  les  autres  écureuils  pour  former  un  genre  à part  ; 
tels  sont  encore  les  makis.  Les  boeufs  de  Madagascar  sont  des  zébus  j 
ils  deviennent  énormes  : suivant  Bucrfuoy  , il  y en  a qui  pèsent  quel- 
quefois jusqu’à  7 ou  800  livres.  Cet  auteur  eu  a vu  de  trois  espèces , les 
uns  avec  des  cornes  , les  autres  sans  cornes , et  d’autres  qui  ont , à ce 
qu’il  prétend,  des  cornes  pendantes  et  qui  ne  paraissent  tenir  qu’à  la 
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Iles  Pemba.  — Iles  A mirantes» — Iles  Sej-c  belles.  — Iles  Comore.  — Ile 
de  France.  — Ile  Bonaparte.  — Terre  de  Kerguelen.  — Ile  Sainte - 
Hélène.  — lie  de  V Ascension.  — Ile  Saint-Thomas.  — Iles  du  Cap- 
Vcrd.  — Iles  Canaries.  — Iles  de  Madère. 

Iles  Pemba  , Iles  Amirautés.  Nous  décrirons  ces  îles  en  allant  de  l’est  à 
l’ouest.  Celles  de  la  iner  Rouge  sont  trop  peu  importantes  pour  trouver 
place  daus  un  tableau  général.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’ile  de  Socotra 
en  traitant  de  l’Arabie,  dont  elle  fait  partie.  Les  îles  de  Pemba,  de  Zan- 
zibar et  de  Monfia  sont  à l’opposite  de  la  côte  de  Zanguebat.  On  dit 
ijue  Pemba  a environ  joo  milles  de  circonférence,  et  qu’elle  est  gou- 
vernée par  un  roi  qui  paie  tribut  au  roi  de  Portugal,  dont  les  deux  autres 
lies  sont  aussi  sujettes.  A une  distance  considérable  à l’est,  sont  les  îles 
Mahé,  les  îles  Seychelles  et  les  Amirantes.  Elles  sont  entremêlées  de 
quelques  rochers,  et  peu  considérables.  Les  Français  avaient  envoyé  quel- 
ques colons  aux  îles  Seychelles. 

Iles  Comore.  Les  îles  de  Comore  sont  au  nombre  de  quatre  ; elles 
sont  d’une  étendue  considérable,  particulièrement  celle  qu’on  nomme 
Angaziza  ou  la  grande  Comore.  Celle  d’Anzouan  , appelée  aussi  Heu- 
zuan  , Juhanna,  a un  très-bon  port , qui  est  quelquefois  visité  parles 
vaisseaux  qui  vont  dans  ! Inde  ; elle  est  peuplée  d’Arabes.  Ces  îles  sont 
gouveAées  par  des  chef  payons  ou  mahométans  , tributaires  du  Portugal. 
On  dit  qu’elles  sont  fertiles  en  riz,  en  oranges,  limons,  sucre,  coco  et 
gingembre.  Les  naturels  font  quelque  commerce. avec  les  Portugais  de 
Mozambique.  Les  animaux  domestiques  [sont  la  chèvre  et  le  bœuf  a deux 
bosses.  On  trouve  dans  les  forêts  le  maki  brun  (a).  ] 

Ile  de  France.  A l’est  de  Madagascar , sont  les  îles  Maurice  ou  de 
France  , celle  de  Bonaparte , autrefois  nommée  île  de  Bourbon  , établis— 
semens  français  bien  connus  dans  le  rnoude  commercial.  L’ile  de  France 
a un  port  passable;  c’est  le  centre  des  forces  et  du  commerce  de  la  France 
dans  les  mers  d’Orient.  Elle  a beaucoup  de  montagnes  , et  quelques-unes 
ont  400  toises  de  hauteur  perpendiculaire.  Elle  est  à 35  ou  40  milles  de 
l’ile  de  la  Réunion.  La  culture  de  l’indigo  paraît  y avoir  prévalu.  Il  y a 
dans  cette  île  une  grande  quantité  de  singes  de  la  petite  espece , qui  font 
beaucoup  de  tort  aux  plantations. 

Ile  Bonaparte.  L’ile  Bonaparte,  précédemment  appelée  l’ilc  de  Bourbon , 
à laquelle  pendant  la  révolution  françaiseon  a donné  lenomd’ile  de  la  Réu- 
nion, a environ  5o  lieues  decirconférence.  C’est  en  xü54  qu’unecoloniey  fut 
(a)  Epidaqstc  Collin,  Essai  sur  tes  UciÇornurc~— Annal,  des  voy. , t.  xriijP-  * ji. 
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établie.  Cette  île  est  un  cône  tronqué  , de  1,700  (oises  de  hauteur  perpen- 
diculaire , au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  a un  volcan  fameux  et  d’un, 
accès  difficile,  sur  une  montagne  à une  lieue  du  rivage.  Ses  éruptions 
sont  presque  continuelles.  L’ile  Maurice  ou  de  France  fut  d'abord  pos- 
sédée par  les  Hollandais , qui  l’abandonnèrent  en  1712.  C’est  en  1734, 
sous  le  gouvernement  de  M.  de  la  Bourdonnais , que  l’établissement 
français  commença  à y prendre  quelque  consistance.  On  y fait  chaquo 
année  deux  récoltes  de  froment  et  de  blé  d’Inde;  mais  le  manioc  y est  la 
nourriture  des  nègres.  L’ile  Bonaparte  produit  des  cannes  à sucre.  Elle  a 
environ  75  milles  de  long  sur  42  de  large.  Dans  l’une  et  dans  l’autre , il 
y a un  nombreux  bétail.  En  1776,  M.  Poivre  était  gouverneur  de 
ces  lies.  Il  y a introduit  la  culture  du  clou  de  girofle  avec  beaucoup  de 
succès.  L’avantage  de  mettre  à la  tête  de  ces  établisscmens  des  hommes 
d'une  haute  instruction , se  démontre  par  la  culture  de  l’arbre  à pain,  de 
la  muscade  et  de  la  canelle  , dont  l’importante  introduction  dans  ces  îles 
est  due  aux  soins  de  cet  excellent  administrateur. 

Terre  de  Kerguelen.  Beaucoup  plus  loin  au  sud,  est  la  terre  de  Ker- 
guelen , ainsi  nommée  d’un  moderne  navigateur  français  , mais  à laquelle 
le  capitaine  Cook  donna  le  nom  d’iie  de  la  Désolation.  Cette  terre  doit 
être  placée  parmi  les  îles  de  l’Afrique , parce  qu’elle  approche  plus  de  ce 
continent  que  de  l’Australasie,  qui  peut  cependant  réclamer  les  petites 
îles  d’Amsterdam  et  de  Saint-Paul , qui  ne  sont  fréquentées  que  pour  la 
pêche  du  veau  marin.  Cook  décrit  la  terre  de  Kerguelen  dans  »n  der- 
nier Voyage  : nous  y renvoyons  le  lecteur.  Elle  rivalisa  en  stérili^  et  en 
a;pect  sauvage  avec  la  Nouvelle-Géorgie  et  la  Thulé  méridionale.  En 
avançant  vers  l’ouest,  on  trouve  diverses  îles  désertes,  environnées  des 
glaces  flottantes  de  l’occan  Antarctique,  et  particulièrement  découvertes 
par  Marion  en  1772.  Les  relations  modernes  ne  parlaient  plus  de  l’ile  de 
Tristan  d’Acunha.  [Mais  on  dit  que  les  Anglais  viennent  d’y  former  un 
établissement,  et  lui  ont  imposé  le  nom  de  l’ile  de  la  Relâche  ( Ile  of 
lie/ res  liment.)  Suivant  M.  du  Petit-Thouars,  cette  île  est  située  à 
i5  dcg.  14  min.  de  longitude,  et  37  deg.  12  min.  : elle  a environ  4 ou  5 
lieues  de  tour.  Formée  de  montagnes  qui  ont  au  moins  1,000  toises  de 
haut,  elle  n’offre  que  sur  les  bords  de  la  mer  quelques  lisières  da  terre 
cultivable;  cependant  les  sommets  les  plus  élevés  se  couvrent  d’une 
belle  verdure.  Un  arbuste  du  genre  phjUica  forme  des  bosquets  touffus 
dans  les  plaines  : il  y a de  l’eau  très-bonne.  A une  distance  de  5 lieue^ 
est  une  autre  île  qu’on  nomme  l’inaccessible  , et  plus  au  sud  deux  ilôts  , 
dont  le  plus  grand  est  nommé  île  du  Kosiguol  (a).] 

Ile  Saitu~Hélène.  Dans  le  sud  de  ces  régions , dominent  le  froid  et  la 
désolation.  En  allant  vers  le  nord,  la  scène  s’améliore.  Sainte-Hélène  est 
(a)  d anales  des  voyages,  t.  r,  p»  1 13. 
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«ne  belle  île  habitée  par  environ  3oo  familles  anglaises.  Elle  a une  petite 
garnison  et  un  fort  où  réside  le  gouverneur.  Il  y a aussi  un  village  et 
une  église  dans  la  vallée  de  la  Chapelle.  Les  colons  s’y  occupent  de  leur 
bétail , de  leurs  porcs  et  de  leur  volaille  ; niais  lorsque  les  vaisseaux  des 
Indes  orientales  arrivent,  chaque  maison  devient  une  petite  hôtellerie. 
Cette  lie  intéressante  fut  découverte  par  les  Portugais  , qui  la  peuplèrent 
d’animaux  et  y- firent  des  plantations;  mais  il  n’y  avait  aucun  établisse- 
ment , lorsque  vers  l’an  1600  les  Anglais  en  prirent  possession.  Il  n’y  a 
qu’un  port,  l’accès  en  est  difficile. 

Ile  de  t Ascension.  L’ilc  de  l’AscenSte,  entre  l’Afrique  et  le  Brésil, 
fut  découverte  en  i5o8.  Elle  a un  excelrent  port,  fréquenté  par  les  vais- 
seaux qui  sont  en  retour,  et  qui  y trouvent  des  tortues  et  des  oiseaux 
de  mer.  Cette  île  est  d’une  étendue  assez,  considérable  ; mais  elle  est  mon- 
tagneuse , et  son  sol  est  composé  d’un  sable  stérile. 

Ile  de  Saint-Thomas.  En  approchant  du  rivage  d’Afrique  au  nord  du 
Congo,  après  avoir  passé  l’île  de  Saint-Mathieu  , où  les  Portugais  ont  uu 
petit  établissement,  on  trouve  d’abord  celle  d’Annabon,  et  ensuite  celle 
de  Saint-Thomas , l’ilc  du  Prince  et  celle  de  Fernando-Po.  L’île  de 
Saint-Thomas  fut  découverte  par  les  Portugais  vers  1460.  Ils  s’y  éta- 
blirent en  dépit  du  climat,  qui  est  extrêmement  malsain  ; mais  le  sol  y 
est  profond  et  très-fertile  : les  animaux  domestiques  y sont  en  grande 
quantité  , et  le  produit  du  sucre  y est  prodigieux.  Il  y a un  évêque  qui  est 
suffragant  de  Lisbonne.  La  ville  de  Pavoacan  est  sur  la  côté  oriental  de 
l’île.  L’île  du  Prince  n’est  pas  moins  fertile  ; elle  a un’  bon  port  et  une 
ville  d’environ  200  maisons  sur  le  rivage  septentrional  : elle  est  habitée 
par  40  Portugais  et  5,ooo  esclaves  nègres.  Fernando-Po  paraît  n’avoir 
aucun  port  commode  ; cette  île  est  abandonnée  aux  chèvres  et  aux  veaux 
marins.  Les  Espagnols  s’en  disent  possesseurs , mais  ils  ne  le  sont  que 
de  nom. 

Iles  du  Cap-Verd.  Diverses  autres  îles  s’élèvent  à portée  des  côtes  de 
l’Afrique.  On  peut  compter  parmi  elles  les  Bissagosdont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  la  petite  île  de  Gorée  , établissement  français,  protégé  par  le 
promontoire  du  Cap-Verd.  11  est  probable  que  dans  les  temps  anciens  ces 
lies  étaient  encore  plus  nombreuses  ; mais  les  sables  qui  ont  obstrué  les 
embouchures  de  plusieurs  rivières,  ont  dû  réunir  au  continent  celles  de 
ces  des  qui  en  étaient  voisines.  Le  premier  groupe  de  ces  cantons  qui 
mérite  d’être  remarqué,  est  celui  qui  est  vis-k-vis  le  Cap-Verd,  d’où  il  a 
pris  son  nom.  Le»  îles  qui  le  composent  furent  découvertes  par  les  Por- 
tugais en  1446.  Elles  sont  au  nombre  de  dix.  Les  deux  plus  considérables 
sont  celles  de$aint-Iago  au  sud-est,  et  de  Saint-Antoine  au  nord-ouest. 
L’air  y est  chaud  et  malsain  ; la  plupart  sont  pierreuses  et  stériles.  Le 
principal  commerce  consiste  eu  sel  et  en  peaux  de  chèvres.  Quelqucs-un^s 
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produisent  du  ria.,  du  maïs , des  bananes,  des  limons,  des  oranges,  des 
citrons , du  coton  et  des  cannes  à sucre.  Il  y a des  volailles  en  abondance. 
Ribira  , la  capitale,  dans  l’île  de  Saint-Iago , a un  évéché. 

Iles  Canaries.  Assez,  loin  au  nord , les  .Canaries  ou  îles  Fortunées  dej 
anciens,  forment,  de  l’est  à l'ouest , un  autre  groupe  intéressant.  Elles 
furent  conquises  par  les  Français  , en  1402 , sous  le  célèbre  Jean  de 
Belliencourt , appelé  par  la  suite  le  roi  des  Canaries.  [Il  paraît  qu’elles 
étaient  connues  des  modernes  depuis  i3a6.  Elles  sont  tracées  sur  des 
cartes  qui  remontent  à cette  énoque , et  sur  quelques  autres  qui  datent 
de  1367  et  1384.  On  y trouvd^  même  l’île  de  Madère,  sous  le  nom 
d 'Isola  di  Legname ; celle  deTénériflfe  porte  le  nom  d ’ Isola  ciel  Inferno .] 

Parmi  ces  îles , celle  qui  porte  proprement  le  nom  de  Canarie  est 
plus  petite  que  Fuerta  Ventura  et  Ténériffe.  La  dernière  est  la  plus 
remarquable,  et,  suivant  Glas,  elle  tire  son  110m  de  lliener,  mon- 
tagne , et  de  ijfe  y blanclie.  Dans  le  nouveau  Voyage  astronomique  de 
Verdun  de  La  Crenne,  il  y a une  relation  exacte  du  pic  de  Ténérilfe. 
Sa  hauteur,  mesurée  par  Borda,  est  de  >,901  toises.  On  dit  qu’on 
le  voit  à la  distance  de  80  lieues.  11  faut  que  ce  soit  une  erreur.  Un 
sommet  élevé  de  i,yoo  toises  ne  peut  être  visible  à la  mer  que  de  40 
lieues.  On  ne  peut  monter  au  sommet , à cause  des  neiges  , que  depuis  le 
milieu  de  juillet  jusqu’à  la  tin  d’août.  D’abord  on  trouve  des  pierres 
ponces,  ensuite  de  la  pierre  obsidienne  très-belle  et  de  différentes  cou- 
leurs y enfla  de  la  lave  brisée.  Le  sommet  ressemble  à un  cône  placé  sur 
une  table,  ou  plutôt  sur  une  petite  base.  On  ne  peut  y grimper  que  du 
côté  du  sud  , par  un  petit  sentier  en  zigzag.  Le  froid  y est  extrême  ; les 
ongles  des  voyageurs  deviennent  noirs , leurs  mains  et  leurs  pieds  en- 
flent, lorsqu’ils  le  gravissent.  Au  milieu  du  plateau  qui  termine  le  cône 
tronqué,  est  un  autre  cône  renversé  et  profond  , appelé  le  chaudron.  Il  a 
environ  5o  verges  de  diamètre , et  il  est  bordé  de  roches  hideuses  et  cal- 
cinées y la  plupart  rouges  ou  blanches.  La  profondeur  perpendiculaire 
es  'd’environ  1 5o  pieds.  Au  fond  , on  aperçoit  des  taches  rouges , sur  une 
sorte  de  terre  blanche  qui  ressemble  à du  plâtre  , et  qui  est  mêlée  de 
soufre.  Autour  sont  de  petites  bouches  depuis  un  jusqu’à  quatre  pouces 
de  diamètre,  lesquelles,  à de  courts  intervalles,  exhalent  une  fumée 
chaude  et  fétide.  Le  trou  le  plus  large , d’environ  8 pouces  de  diamètre  , 
est  en  dedans  du  cratère.  Il  en  sort  un  bruit  semblable  au  mugisse* 
ment  d’un  taureau,  et  la  fumée  est  si  chaude,  qu’elle  brûle  à l’instant 
le  poil  de  la  main.  Cependant  les  roches  les  plus  voisines  de  cet  en- 
droit sont  couvertes  d’une  mousse  aussi  humide  que  celles  qui  seraient 
à côté  d’une  cascade.  Les  Espagnols  donnent  aux  anciens  habitans  des 
Canaries  le  nom  de  Guanches.  Ces  peuples  n’avaient  point  l’usage  du  fer. 
Leurs  armes  et  leurs  instrumens  étaient  faits  d’une  matière  qu’ils  nom- 
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triaient  tabona,  et  qui  est  la  pierre  obsidienne  noire.  Les  principaux  ar- 
bres des  Canaries  sont  des  oliviers  sauvages,  des  cyprès,  'des  lauriers 
et  des  pins  de  deux  espèces.  Quelques  auteurs  ont  rapporté  qu’il  y avait 
dans  l’ile  de  Fer  un  arbre  qui  rassemblait  les  vapeurs,  de  sorte  que  les 
babitans  pouvaient  se  fournir  d’eau  en  recueillant  les  gouttes  formées 
sur  ses  feuilles.  Le  produit  de  ces  Des  est  le  froment,  l’orge  et  l’avoine. 
C'est  sur-tout  à Ténériffe  et  à Palma  que  l’on  récolte  l’excellent  vin  de 
Canaric.  Ces  deux  îles  fournissent  aussi  du  sucre  en  grande  quantité. 
Gomera  est  célèbre  par  sa  soie.  L’arbre  qui  produit  la  gomme  appelée 
sang  de  dragon  , n’y  est  pas  rare.  On  y trouve  la  plupart  des  animaux 
domestiques  de  l’Europe.  La  capitale  des  sept  îles  habitées  est  la  ville  de 
Palma  , dans  l’ile  de  Canarie  ; mais  Ténériffe  est  la  plus  peuplée.  On 
évalue  le  nombre  des  habitons  de  toutes  ces  fies  à 140,000  , dont  60,000 
appartiennent  à Ténériffe.  C’est  dans  cette  fie  que  le  gouverneur  réside 
habituellement , quoique  l’audience  royale,  dont  il  est  président,  soit 
établie  dans  la  capitale  des  Canaries.  11  se  fait  avec  Ténériffe  un  com- 
merce intérieur  considérable  ; le  vin  est  principalement  exporté  par  les 
Anglais.  On  exporte  aussi  de  Canarie  et  de  Euerta  Ycntura  des  pierres 
• filtrer,  qui  forment  un  assez  bon  commerce  (1). 

lie  de  Madère.  L’ile  de  Madère  est  particulièrement  remarquable  par 
ses  excellens  vins.  Elle  a environ  18  lieues  de  long  sur  7 de  large. 
Funchal  en  est  la  capitale.  C’est  une  jolie  ville  dans  une  vallée  fertile  , 
au  sud-est  de  l’ile.  Le  gouverneur  et  l’évéque  y font  leur  résidence.  Ella 
a 11,800  habitans.  On  en  compte  64,000  dans  toute  l’île.  Le  prin- 
cipal commerce  se  fait  avec  l’Angleterre,  qui  exporte  10  ou  12  milles 
pipes  de  vin  chaque  année.  Le  reste,  qui  consiste  en  7,000  pièces, 
est  consommé  dans  le  pays.  Les  marchands  les  plus  riches  sont  des 
Anglais  ou  des  catholiques  irlandais.  L’intérieur  consiste  en  hautes 
montagnes  , visibles  à la  distance  de  20  lieues.  Au  nord-est  est  la  petite 
Ile  de  Porto-Santo,  qui  n’est  célèbre  que  dans  l’histoire  des  découvertes 
portugaises.  Cependant  cette  île  est  fertile  j elle  a un  bon  port  où  relâ- 
chent quelquefois  les  Vaisseaux  des  Indes  orientales. 

(1)  Histoire  de  la  première  découverte  des  Canaries , Paris , ifiîa. — Glas’s , Uit- 
tnry  of  the  Canary  Islands.  boulon,  in-4°. — Voyait  de  Herdun  de  La  Crame , 
1. 1 , p.  5a. 
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PRÉCIS 

DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE, 


PAR  M.  BARBIE  DU  BOCAGE. 


INTRODUCTION. 

lit  géographie  ancienne  fait  partie  de  la  géographie  politique  , parce 
qu’elle  a pour  but  d’éclairer  l’histoire  , et  qu’elle  hous  fait  voir  rem- 
placement des  anciens  peuples  et  des  anciennes  villes.  Elle  remonte 
jusqu’à,  l’origine  des  temps  historiques  , et  elle  descend  jusqu’à  cens  de 
Coustantin-le-Grand , et  même  jusqu’à  la  division  de  l’Empire  romain 
en  Empire  d’orient  et  Empire  d’occident.La  géographie  qui  la  suit  est 
appelée  géographie  du  moyen  âge  , parce  qu’elle  est  intermédiaire 
de  la  géographie  ancienne  et  de  la  géographie  moderne.  Celle-ci  in- 
dique la  marche  de  tous  les  peuples  qui  ont  envahi  l’empire  romain  , 
et  qui  ont  fondé  ceux  que  l’on  voit  aujourd’hui.  Celle  géographie  des- 
cend jusqu’à  la  découverte  de  l’Amérique  , vers  la  fin  du  quinzième 
siècle , et  après  celle-là  vient,  la  géographie  moderne  , qui  traite  des 
gouveracmcns  actuels  et  de  leur  histoire  , à peu  près  depuis  la  décou- 
verte de  l’Amérique. 

La  géographie  ancienne  est  donc  relative  à la  plus  ancienne  histoire 
des  peuples.  Elle  indique  les  divers  mouveinens  des  nalioiis  , à ces 
e'poques  reculées  ; elle  traite  de  la  fondation  des  villes , et  elle  parle  des 
grands  empires  qui  existaient  alors  : mais  on  est  convenu  de  ne  com- 
prendre sous  ce  nom  de  géographie  ancienne  que  les  connaissances  qui 
nous  ont  été  transmises  par  les  Grecs  et  les  Romains  , en  y admettant 
cependant  celles  des  Hébreux  : c’est  pourquoi  nous  ne  traiterons  ici 
que  des  pays  qui  étaient  connus  de  ces  peuples  , sans  nous  occuper  de* 
nations  qui  se  donneut  d’ailleurs  une  origine  très-reculée. 

Les  premiers  peuples  navigateurs  paraissent  avoir  été  les  Phéni- 
ciens; mais  coitnne  ils  ne  nous  ont  rien  laissé  par  écrit  , nous  ne  con- 
naissons leurs  découvertes  que  par  les  Grecs,  qui  les  ont  suivis  , et  qui 
leur  ont  succédé  dans  le  commerce  de  la  Méditerranée.  Il  parait  qu  a- 
vant  les  Grecs,  la  géographie  était  bien  peu  perfectionnée  ; et  ce  ne 
fut  même  que  dans  l’Ecole  d’Alexandrie  , quelque  temps  après  l'expé- 
dition d’Alexandre-le-Grand  , que  l’on  songea  à construire  des  cartes 

2'  raphiques  avee  quelque  régularité.  C’est  de  celle  époque  , ell 
pie  façon  , que  part  la  science  géographique  ; auparavant  elle  était 
trop  informe  , et  ses  moyens  étaient  trop  incertains.  Celte  science  fit 
cependant  des  progrès  assez  rapides  jusqu’au  régné  des  Anlonins  , 
mais  depuis  elle  fut  négligée  comme  toutes  les  autres  sciences  , el  elle 
ne  se  releva  que  du  temps  des  Arabes , et  enfin  de  nos  jours  , où  elle  a. 
élé  poussée  a un  point  de  purfcction  où  elle  ne  pouvait  jamais  espéreè 
id’altcindrc  chez  les  anciens. 

Nous  comprendrons  donc  sous  le  nom  de  géographie  ancienne  toutes 
il*  partie.  5a 
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les  connaissance»  géographiques  que  nous  ont  transmises  les  Grecs  et 
les  llomains  jusqu’au  temps  de  Conslantin-le -Grand  ; et  l’on  verra, 
qu'elles  étaient  encore  bien  peu  étendues  à cette  époque:  car  elles  ne 
renfermaient  qu’une  bonne  partie  de  l’Europe  . environ  le  tiers  de 
l’Asie  , et  la  partie  septentrionale  de  l’Afrique.  Les  anciens  n’avaient 
point , comme  nous  , de  grands  moyens  pour  faire  des  découvertes  par 
mer  ; leurs  vaisseaux  étaient  petits  , en  comparaison  des  nôtres  : ils  ne 
pouvaient  se  risquer  facilement  dans  l’Océan  ; et  d’ailleurs  ils  n’avaient 
point  l’usage  de  la  boussole.  Les  connaissances  ne  venaient  donc  que 
lentement , souvent  par  terre,  et  il  fallait  de  grandes  expéditions  mili- 
taires pour  en  accroître  le  domaine.  Par  cette  raison  , la  science  géo- 
graphique des  auciens  resta  longtemps  bornée  à celle  des  pays  qni 
bordent  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; ensuite  des  voyages  et  des  expé- 
ditions dans  l’orient  leur  procurèrent  la  connaissance  de  la  Perse  et  de 
l’Inde  , et  enfin  les  parties  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande  ne 
furent  bien  connues  que  lorsque  les  Romains  eurent  établi  leur  domi- 
nation de  ce  côté. 

Les  connaissances  géographiques  des  anciens  se  trouvaient  donc 
renfermées  à peu  près  entre  le  tropique  du  cancer  et  le  cercle  polaire 
arctique.  La  chaleur  qu’il  fait  au  midi  du  tropique  , et  le  froid  qui 
règne  au  nord  du  cercle  polaire,  leur  faisaient  croire  en  général,  que 
les  parties  au-delà  de  ces  cercles  ne  pouvaient  être  habitées  ; ils  en 
conclurent  que  la  terre  habitable  s’étendait  en  longueur  de  l’ouest  à 
l’est,  et  en  largeur  du  midi  au  nord  : et  ce  fut  là  l’origine  des  mot* 
longitude  et  latitude  que  l’on  emploie  encore  dans  la  manière  de  cal- 
culer les  degrés  sur  la  terre. 

Cependant  les  Grecs  et  les  Romains  naviguaient  sur  la  Méditerranée; 
ils  se  risquaient  même  dans  les  mers  extérieures  , comme  le  golfe  ara- 
bique , le  golfe  persique  , la  mer  Caspienne  , et  encore  sur  l’Occ’an 
atlantique;  mais  c’était  avec  beaucoup  de  précautions,  et  ils  n’allaient 
jamais  très-loin.  Dans  la  Méditerranée,  ils  avaient  presque  toujours  le* 
terres  en  vue;  néanmoins  ils  imaginèrent  d’indiquer  les  endroits  d'où 
venaient  les  vents  , par  ce  que  l’on  appelle  une  rose  de  vents.  Les  noms 
qu’ils  donnaient  à ces  vents  étaient  dmérens  de  ceux  que  nous  leur  don- 
nons aujourd’hui  , et  même  en  cela  les  Romains  différaient  des  Grecs: 
c’est  pourquoi  nous  allons  donner  ici  une  correspondance  de  leurs 
principaux  vents. 


Le  nord  était  ç 
appelé 
Le  sud , 

L’est,  • 

L’ouest , 


Boreas  ' 
\ou  Aparctiasi 
Notos| 
fEuros  oui 
^Apeliotesl 
Zephyros, 


par  les  Grecs, 


fetSeptentrioA 
^ ouAquilo# 

Auster  \parIesRomain* 
Subsolanusl 


Favonius 


) 


Us  appelaient  vents  étésiens  des  vents  qui  venaient  régulièrement 
dans  certaines  saisons,  mais  qui  variaient  suivant  la  direction  des  côtes. 

Pour  bien  entendre  tout  ce  que  les  anciens  ont  rapporté  sur  la 
géographie  des  difierens  pays  qu’ils  connaissaient , il  faut  aussi  prendre 
une  idée  des  mesures  itinéraires  qu’ils  employaient  pour  eu  déterminer 
la  graudeur  et  l’étendue. 
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Les  Romains  employaient  le  mille, qui  revient  à.  ÿSôtoiscs  française** 
Les  Grecs  employaient  deux  sortes  de  stades. 

Le  stade  olympique  , qui  revient  à r>4  toises  3 pieds. 

Le  stAde  pythique  , qui  revient  à.  > . . . . 76 

Les  Perses  employaient  la  parasangc,  qui  revient  à.  2,268 
Les  Egyptiens  employaient  deux  sortes  de  schœncs. 

Le  grand  schœne  , qui  revient  à 4i536 

Le  petit  schœnc,  qui  revient  à 5, 024 


Quoique  les  anciens  ne  connussent  point  les  limites  de  leur  Conti- 
nent , cependant  ils  regardaient  la  terre  comme  tout  entoure'e  d’eau  , 
et  ils  appelaient  cette  masse  d’eau  Océan.  Ensuite  ils  divisaient  cet 
Océan  en  plusieurs  mers  : ils  ne  donnaient  point  à la  mer  Méditef'- 
ranec  le  nom  de  Méditerranée , mais  ils  l’appelaient  la  mer  inté- 
rieure, ou  noir*  mer,  nostrum  mare. 

Ils  divisaient  la  portion  de  la  terre  qu’ils  connaissaient  , en  trois  par* 
tics  , \' Europe  , l'Asie  et  l'Afrique,  que  les  Grecs  appelaient  la  Lybie, 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Europe. — Europa. 

Les  anciens  ne  connaissaient  l>ién  de  l’Europe  que  le*  parties  me’ri- 
dioualc  et  occidentale  qui  étaient  comprises  dans  l'empire  romain.  Ils 
avaient  quelques  notions  de  la  partie  dti  milieu  , mais  les  parties  sep- 
tentrionale et  orientale  leur  étaient  absolument  inconnues. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Espagne. — Hispahia,  iberia. 

La  partie  la  plus  occidentale  de  l’Europe,  comprise  dans  l’empira 
romain  , est  l’Espagne  , appelée  par  les  Grecs  Iberia , et  par  les  Ro- 
mains Hispania.  Cette  contrée  fut  peuplée  par  les  Ibères  ou  Ihériens  , 
que  quelques-uns  font  venir  de  la  Colcl'.ide  en  Asie  , d’autres  de  l’Inde  , 
mais  qui  paraissent  être  venus  de  l'Italie.  L’intérieur  a été  habité  par 
des  Gaulois  ou  Celtes  qui,  par  leur  mélange  avec  les  Ibères,  ont  formé 
ce  que  l’on  a appelé  depuis  les  Celtibériens  , et  sur  le»  côtes  étaient 
divers  établissemens  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois. 

Les  principales  rivières  de  l’Espagne  sont  l'Jbcrut , ou  Ebre  , qui  se 

i'elte  dan»  la  Méditerranée;  le  Duritts , aujourd’hui  Douro;  le  Tagus , 
eTage;  l'Anas,  laGuadiana;  et  le  Bcetis,  lcGuadalquivir,qui  se  jettent 
dans  l'Océan. 

Ses  principales  montagnes  sont  le  mont  Idubeda , qui  enveloppait 
les  sources  du  Durius  et  du  Tage  , et  qui  peut  être  représenté  par  les 
montagnes  de  Burgos  et  celles  de  Cnença;  VOrospeda  , qui  était  à la 
aonree  du  Dn’tis  , et  qui  peut  être  représenté  par  le<  montagnes  qui 
aéparent  le  royaume  de  Murcie  de  l’Andalousie  et  du  royaume  de 
Grenade,  et  le  mont  Mariantif , aujourd’hui  la  Sierra-Moreoa. 
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. Ses  principaux  caps  sont , snr  la  Méditerranée,  le  Dianlum  proman - 
torium  , aujourd’hui  le  cap  Saint-Martin  ; 'le  Charidamum  , aujour- 
d’hui le  cap  de  Gâte;  et  sur  l’Océan  , le  cap  Sacrum  , aujourdhui  de 
Saint- Vincent , et  YArtabrum  ou  Aérium,  aujourd’hui  le  cap  Fi- 
nistère. . 

Les  Romains  , après  avoir  conquis  presque  toute  l’Espagne  , parta- 
gèrent ce  pays  en  deux  provinces  très-distinctes  , V Espagne citérieure 
et  YEspagne  ultérieure.  Sous  Auguste  , la  province  ultérieure  fut  di- 
visc'c  en  drnx  parties;  l’une  fut  appelée  la  Be'tique  , et  l’autre  la  Lusi- 
tanie , et  l’Espagne  citérieurc  fut  nommée  Tarraconnoise,  du  nom  de 
Tarraco  sa  capitale. 

Les  principales  villes  de  cette  dernière  partie  sont  Tarraco  , Tarra- 
gone,  qui  était  le  chef-lieu  du,  gouvernement  romain  dans  cette  pro- 
vince. C’était  une  ville  fondée  par  les  Ibériens.  Barcino  , Barcelone , 
avait  été  fondée , dit*on  , par  Amilcar  Barca  , père  d’Annibal.  Emporite , 
aujourd’hui  Ampurias  , était  une  ville  moitié  ibérienne  et  moitié  grec- 
que; Jlerda  , aujourd’hui  Lerida,  était  la  capitale  des  llergètes , nation 
puissante.  Osca  , aujourd’hui  Huesca  , était  une  ville  grande  et  riche. 
Pompelo  , aujourd’hui  Pampelune,  était  la  capitale  des  V a scories  , 
peuples  qui  passèrent  vers  le  sixième  siècle  dans  la  Gaule  , et  qui 
donnèrent  leur  nom  à la  Gascogne.  Calagurris , Calahorra,  qui  en  est' 
peu  éloignée  , sur  l’Ebre,  est  la  patrie  de  Quinlilien. 

Dans  les  montagnes  de  la  Biscaye  et  des  Asturies  , habitaient  les 
Cantabres  , peuple  sauvage  qui  était  divisé  en  plusieurs  tribus  , et  qui 
donna  de  la  peine  aux  Romains  pour  le  réduire  : encore  ne  le  fut-il 
•pas  entièrement.  Les  Romains  le  firent  descendre  dans  la  plaine,  pour 
adoucir  ses  mœurs  , et  ils  lui  construisirent  des  villes  , comine  celle  de 
Juliobriga , vers  la  source  de  l’Ebre , aujourd’hui  le  Val  de  Viesso;  mais 
ces  peuples  reprirent  bientôt  leur  manière  de  vivre , et  ils  se  contentè- 
rent de  rester  attachés  à leurs  vaiuqueurs.  Les  Basques  descendent  d’eux. 
Les  Astures  u’étaient  pas  moins  barbares  que  les  Cantabres  ; ils  ne 
furent  pas  moins  difficiles  à dompter,  et  les  Romains  leur  construisirent 
également  dans  la  plaine  la  ville  d'Asturica- Augusta  , aujourd’hui 
Astorga,  et  celle  de  Legio  Sepiima  Gcmina  , aujourd’hui  Léon  , dans 
laquelle  ils  placèrent  une  légion  militaire  pour  surveiller  la  contrée. 
La  ville  de  Lucus-Aslurum  est  aujourd’hui  en  ruines  près  d’Oviedo  , 
et  celle  àe.Flaviobriga  est  représentée  par  celle  de  Bilbao. 

A l’ouest  des  Astures  étaient  las  Callaici  ou  Callaeci , qui  ont  donné 
leur  nom  à la  Galice.  Ces  peuples  avaient  des  mœurs  assee  âpres  , et 
e'taicnt  adonnés  au  brigandage.  Il  y avait  dans  leur  pays  des  eaux  miné- 
rales , et  on  y trouvait  des  mines  d’or,  de  cuivre  et  de  plomb.  Leurs 
principales  villes  étaient  Bracara- Augusta , aujourd’hui  Braga,  sur  les 
frontières  du  Portugal , et  Lucus-Augusti , aujourd’hui  Lugo.  Ils  en 
avaient  aussi  sur  le  bord  on  à peu  de  distance  de  la  mer  , comme  Calle , 
appelée  aujourd’hui  Porto,  près  de  l’embouchuro  du  Durius  : de  la  réu- 
nion des  noms  de  Porto  et  de  Calle  on  a fait  celui  de  Portugal;  Tyde , 
aujourd’huiTui,un  peu  au-dessus  de  l’embouchure  du  Minius;  et  près 
du  promontoire  Artabrum , Brigantium  , qui  est  aujourd’hui  Betanços. 
Tout  près  de  cette  ville  était  un  grand  port  que  l’ou  appelait  Magnus 
portas,  et  qui  est  aujourd'hui  celui  de  la  Corogne. 
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À l’orient  îles  Callaici  était  la  ville  de  Pallantia , aujourd'hui  Palencia, 
et  celle  de  Clunia,  aujourd'hui  en  ruine,  sous  le  nom  de  Corugna.  Cette 
dernière  c’tait  le  chef-lieu  d’uu  district.  La  ville  de  Numance  est  egale- 
ment aujourd’hui  détruite.  Celte  ville  est  célèbre  parla  rc'sistaucè  qu’elle 
offrit  aux  Romains  , dont  elle  combattit  les  armées  pendant  quatorze  ans. 
Elle  ne  fut  prise  que  par  Scipiou  Emilien  , après  un  long  siège  , pendant 
lequel  les  habitans  iie  voyant  plus  de  ressource  , prirent  le  parti  déses- 

f»éré  de  mettre  le  feu  à leur  ville  et  de  se  tuer  sur  les  décombres.  Tout 
e monde  périt , et  aujourd’hui  il  ne  reste  plus  que  très-peu  de  vestiges 
de  cette  ville.  Dans  les  environs  de  Nuinauce  et  de  Clunia , étaient  les 
villes  de  Cauca  et  de  Segovia  , qui  conservent  leurs  noms}  celle  de  Se~ 
gontia  s’appelle  aujourd’hui  Sigoueuza. 

A l’orient  de  Numance  se  trouvaient  les  Celtibères  ou  Celiibéricns , 
nation  puissante  et  qui  possédait  une  graude  partie  de  'l’intérieur  de 
l’Espagne.  Sa  principale  ville  était  Ergavica  qui  parait  être  détruite  au- 
jourd’hui et  dont  on  soupçonne  l’emplacement  dans  les  montagnes  vers 
la  source  du  Tage.  Les  autres  villes  des  Celtibères  étaient  Bilbilis , aur 
jotird’bni  Baubola  , près  Calatajrud  , dont  était  natif  le  poète  Martial, 
et  où  il  mourut  j Turiaso  , qui  s’appelle  Tarnçoua } Cascantuni  , qui 
conserve  le  noua  de  Cascante  , et  / 'alerta  qui  était  une  colonie  romaine 
et  que  l'on  appelle  encore  actuellement  Valero. 

Les  Edelani  qui  étaient  à l’orient  des  Celtibères,  possédaient  les  villes 
de  Cæsaraugusia , Saragoçe  sur  l’Ebrej  de  Ccjsa , aujourd’hui  Xelsa  ; 
de  Turbulu  , aujourd’hui  Teruel ; de  ■Segubriga , aujourd'hui  Segorbe; 
de  Edela , aujourd'hui  Leria  ; de  Valentia  , aujourd’hui  Valeuce , et 
enfin  de  S agonie , dont  les  pialhcurs  ne  sont  pas  moins  connus  que 
ceux  de  Numance.  La  destruction  de  cette  ville  par  Anuibal  fut  la  cause 
de  la  seconde  guerre  punique.  Elle  fut  rebâtie  par  les  Romains  , mais 
aujourd’hui  elle  est  en  ruines,  et  scs  vestiges  sout  connus  sous  le  uomde 
Murvicdro  ( Mûri  veieres).  Vers  l’embouchure  de  l’Ebrc  étaient  d’au- 
tres peuples  qui  possédaient  les  villes  de  Dertosa , aujourd’hui  Tortosc 
et  àlndibilis , aujourd’hui  Xert. 

Dans  le  centre  de  l'Espagne  se  trouvaient  d'autres  nations  , les  Car- 
yctani  et  les  Oretani,  dont  les  principales  villes  étaient  Toletum , au- 
jourd’hui Tolède  , très-ancienne  ville;  Com/duium,  aujourd'hui  Alcala; 
Contrebia,  aujourd’hui  Saulavgrt;  Libora,  aujourd’hui  Talavera;  Con- 
saburus , aujourd’hui  Cousuegra  ; Oretum,  aujourd’hui  Altnagro;  et 
Liais  os  a , aujourd’hui  Lesuza.  Eufin,  en  sc  rapprochant  de  la  côte,  on 
trouvait  les  Contestant , dont  les  principales  villes  étaient  Carthago 
nova,  aujourd’hui  Carthagène , ville  fondée  par  Asdrubal  , non  pas  le 
frère  d'Amiibal  , mais  un  autre  Asdrubal  , qui  avait  succédé  à Amilcar 
dans  le  commandement  des  armées  puniques  en  Espagne.  C’est  un  très- 
Lou  port.  Scetabis  est  aujourd'hui  Xativa  j Diamant  est  aujourd'hui 
Dénia  j Lucentum,  Alicante  j llicis , Eiche  ; Orcelis,  Orilmela-  et  enfin 
il  J avait  près  de  la  mer  uu  canton  appelé  SpartaYius  campus , à cause 
d une  grande  quantité  de  joncs  appelés  spartes , qu’il  produisait  et  qu'il 
produit  encore  ; ou  eu  faisait  des  cordages  estimés. 

Sur  les  c&tes  de  cette  province  étaient  les  Mes  Baléares  ou  Gymnesice , 
ainsi  appelées  parce  qu’elles  fournissaient  d’excellcns  froudeurs  et  armés 
à la  légère,  pour  le  service  de»  troupes  romaines.  Elles  étaient  aunombr* 
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de  deux  , l’une  appelée  Major,  aujourd’hui  Majorque,  et  l’autre,  nommée 
Minor,  aujourd’hui  Miuorque.  Dans  la  première  il  y avait  deux  ville» 
fondéespar  les  Romains,  dont  l’une  conserve  encore  son  ancien  nom  de 
Palm  a ; et  dans  la  seconde  de  ces  iles  est  nn  bon  port , qui  doit  son  non» 
de  Port-Mahon  à l’amiral  carthaginois  Mngon  , qui  y relâcha  avec  sa 
Hotte  dans  la  deuxième  gurrre  punique.  Auprès  de  ces  îles  en  e'taient 
deux  autres  , que  l’on  appelait  Pi ty uses  ou  iles  des  pins , à cause  de  la 
grande  quantité  de  res  arbres  qu’elles  produisaient.  Ce  sont  aujourd’hui 
Jes  îles  d’iviça  et  de  Fermentera. 

L’Espagne  ultérieure  , comme  nous  avons  dit  , fut  coupée  en  deux 
sous  Auguste  , la  lie  tique  et  la  Lusitanie.  La  Rétique  était  une  province 
très-riche,  à cause  de  ses  mines  et  de  la  fertilité  de  son  sol;  ce  qui  avait 
engagé  particulièrement  les  Phéniciens  à s'y  établir.  Les  peuples  eu 
•(aient  plus  policés  et  moins  sauvages  que  ceux  des  autres  parties  de 
l’Espagne.  Cette  province  était  arrosée  par  le  Betis  , qui  lui  donnait  son 
nom,  et  elle  comprenait  à peu  près  ce  qui  forme  aujourd’hui  l’Andalousie 
et  le  royaume  de  Grenade. 

Ses  principales  villes  étaient  Basïi , aujourd’hui  Baza , que  l'on  croit 
•voir  donné  le- nom  aux  peuples  appelés  Bàstitani.  Castulo  , aujourd’hui 
Cazlona  , à pen  de  distance  de  laquelle  Scipiou  l’africain  défit  Asdrubal. 
lliturgig  , aujourd’hui  Arjoua  , que  le  même  Scipiou  prit  d’assaut  , et 
dont  les  soldats  égorgèrent  tou»  les  hdbitaos.  CorJuba,  aujourd'hui  Oor- 
doue , ville  qui  fût  réparée  par  les  Romains  et  qui  donna  le  jour  aux  deux 
Seueque  et  au  poète  Lucain;  Astigis , aujourd’hui  Kcija;  Astapa , au- 
jourdhui  Estepa  la  Vieja  , quèse  défendit  contre  les  Romains  avec  le 
même  courage  que  Ntunance,  et  qui  eut  le  même  sort;  Hhpatis , grande 
ville  qui  conserve  aujourd’hui  sa  dignité  sous  le  nom  de  Séville;  Italien  > 
aujourd'hui  Séville  la  vieille  , ville  construite  par  Scipion  l’africain  et 
qui  a produit  l’empereur  Trajau  ; Etiberis , qui  était  près  de  Grenade. 
Sur  la  cite  , Murgls,  aujourd'hui  Alméria  ; Abdera,  aujourd’hui  Adra  ; 
Menoba,  aujourd’hui  Almnneçar;  Malaca  , aujourd’hui  M'alaga  , qui 
doit  sa  fondation  aux  Phéniciens  ; et  près  de  cette  ville  Afunda,  auprès 
de  laquelle  César  remporta  une  victoire  signalée  sur  le»  fils  de  Pompée. 
Encore  sur  la  côte , Calp&'el  Carteia,  villes  voisines  et  que  l’on  confond 
souvent,  dont  l’une  était  située  sur  Remplacement  de  Gibraltar,  et 
l’autre  sur  Celle  de  Rooadillo;  Gades,  aujourd'hui  Cadix,  ville  fondée 
par  les  Tvricns  et  près  de  laquelle  était  un  temple  célèbre,  que  l’on  disait 
avoir  été  élevé  par  ces  peuples  à Hercule  , mais  où  la  divinité'  n’avait 
aucun  des  attributs  de  ce  dieu.  Néanmoins  les  Grecs  s'emparèrent  de 
cette  idée  et  bâtirent  sur  cette  opinion  la  fable  de  leur  Hercule  allant  «-a 
Espagne  pour  enlever  les  bœufs  de  Gérion.  Ils  donnèrent  même  au  dé- 
troit de  Gibraltar , que  l’on  appelait  communément fretum  gadilanum  , 
le  détroit  de  Gades  , celui  de  fretum  herculeum  ou  détroit  d'Hercule. 

Dans  l’intérieur  des  terres  vers  la  partie  inférieure  du  cours  du  Betii, 
étaient  les  Turdetani , peuples  assez  policés  et  riches.  L'iie  de  Turtessus 
se  trouvait  dans  leur  pays  , et  leur  principale  ville  était  Asta-Regia , 
aujourd’hui  en  ruines  , où  ces  peuples  tenaient  leurs  assemblées.  Dana 
la  partie  de  la  Bétique  la  plus  éloignée  de  la  mer  clajt  une  contrée 
appelée  Bœturia  , où  se  trouvait  une  mine  de  vif-argent  et  do 
juiuiuui , que  les  Romains  çxploiUiçnt.  Cette  mine  a douué  aujourd’hui 
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le  nom  «Je  Almaden  à la  ville  voisine  , que  l'on  appelait  alors  Sisapo. 

La  T.usitanie  comprenait  ce  qui  forme  aujourd’hui  presque  tout  le 
royaume  de  Portugal  et  une  partie  de  l’Estramadure  et  du  royaume  de 
Leon  en  Espagne.  Cette  province  prenait  son  nom  des  Lusitaniens , 
peuples  qui  en  habitaient  la  partie  située  entre  le  Tage  et  le  Douro  , et 
qui , selon  toute  apparence , étaient  d’origine  ibe'rienne.  Ces  peuples 
passaient  pour  être  ruses,  curieux,  logera  et  iuconstans,  et  sur-tout 
grands  voleurs.  Les  Romains  eurent  de  la  peine  à les  subjuguer. 

Les  principales  villes  des  Lusitaniens  c’taient  Olisipa , Lisbonne , dont 
les  Grecs  attribuaient  la  fondation  à Ulysse , quoique  ce  héros  n’eùt  ja- 
mais été  de  ce  côte  ; Scalabis , aujourd’hui  Santarem  , chef-lieu  d’un 
canton;  Conimbriga,  aujourd'hui  Coïrabre  ; Talabriga  , aujourd’hui 
Torocas , et  Lama , aujourd’hui  Lamego.  A l'orient  des  Lusitaniens 
étaient  les  Vettoncs  , grande  nation  turbulente  et  dont  les  principales 
villes  e'taient  les  dent  Lancia  , l’une  sumomme'c  Uppidana , et  l'autre 
Transcudana . La  première  est  aujourd’hui  Guartfa  , et  la  seconde 
Ciudad  Rodrigo  ; Salmantica , aujourd’hui  Salamanque  , qui  fut  as- 
siégée et  prise  par  Annibal,  qui  en  chassa  tous  les  habitans  l’Aorba-Cœ- 
sarea,  aujourd’hui  Alcantara  , ainsi  appelée  à cause  duu  pont  que 
Trajan  y fit  construire  sur  le  Tage;  Einerita-Augusta,  aujourd'hui  IVlé- 
rida  , qui  fut  colonie  romaine  sous  Auguste,  et  le  séjour  du  gouverneur 
de  la  province  ; et  Meiallinum  , aujourd’hui  Médellin  , autre  colonie 
romaine. 

Au  midi  du  Tage  étaient  les  Celtici,  nation  gauloise  , qui  possédait  les. 
villes  de  Pax-Julia  , aujourd'hui  Beja  , colonie  romaine  ; d Ebora  , au- 
jourd'hui Evora  ; de  Midobriga  , aujourd’hui  Annenha  ; d eSalucib 
aujourd'hui  Alcaçer-do-sal  ; et  de  Cetobriga  , qui  étaitpreSjde  l'endroit 
où  est  aujourd’hui  Setuval.  La  partie  méridionale  de  ta  Lusitanie  s’ap- 
pelait Cuneus , le  Coin  : c’est  aujourd’hui  l’Algarve.  Oti  y trouvait  les 
villes  de  Lacobriga  , qui  existait  près  de  Lajjos ; celle  d ’Ossonoba , qui 
était  près  de  Faro  ; et  celle  de  Balsa  , que  1 on  croit  avoir  été  près  dft. 
lavirs.  * « '(.ni  , 


CHAPITRE  II.- 

Gaule.  — Gallia,  Cellica.  , 

Xj»  Gaule  , appelée  par  les  Romains  Gallia , et  par  les  Grecs  Celtiea , 
était  habitée  par  une  natiou  très-nombreuse  , que  l’on  croit  être  venue 
de  la  Scythie  d’Asie  , mais  à une  époque  si-  reculée  , qu’elle  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Celte  nation  aurait  eusuite  peuplé  en  partie 
l’Espagne  , l’Italie,  la  Grande-Bretagne  ; elle  se  serait  étendue  dans  la 
Germanie  et  l’Illyrie , d’où  elle  aurait  passé  en  Asie.  Les  Gaulois  étaient 
grands  , blonds , forts  et  conrageux  , mais  ignoraui  à l’excès  , curieux  , 
légers  *t  fanfarons.  1 ,eu r régime  parait  avoir  été  féodal,  et  ils  avaient 
une  religion  particulière  , et  des  prêtres  qu’ils  appelaient  Druides.  Leurs 
fréquentes  emigéatitms  les  affaiblirent  au  point , que  plusieurs  autre» 
peuples  s'emparèrent  d'une  partie  de  leur  pays.  Les  Aquitains  pas- 
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sèrenl  de  l'Espagne  en  Gaule,  à travers  les Pyrénées ; plusieurs  nations 
germaniques  vinrent  s’elablir  dans  la  Belgique  , et  les  Grecs  s’empa- 
rèrent'des  côtes  situe'es  sur  la  Méditerranée.  Lorsque  Jules-César  fit  la 
conquête  des  Gaules  , ce  pays  était  divise'  en  trois  parties  , l’Aquitaine  , 
la  Celtique  et  la  Belgique  , contrées  qui  avaient  chacune  leurs  coutumes 
et  leur  langage  particulier  : la  langue  grecque  était  eu  usage  dans  les 
colonies  grecques  de  la  Méditerranée.  > 

La  Gaule  est  bornée  à l’orient  par  la  chaîne  des  Alpes  et  par  le  Rhin, 
au  nord  et  à l’occident  par  la  mer  Atlantique , et  au  midi  par  les  Pyré- 
nées , qui  la  séparent  de  l’Espagne  et  par  la  Méditerranée. 

Ses  principales  rivières  sont  le  Rhin  , Rhenus  , Mosa  . la  Meuse  , 
Sequana  , la  Seine  , Liger,  la  Loire  , Garumna  , la  Garoune,  et  sur  la 
Méditerranée  , Rhodanus  , le  Rhône.  . 

Ses  principales  montagnes  sont  les  Alpes  , qui  la  séparent  de  l’Italie  , 
le  f'ogesus,  laVosge  ou  les  Vosges, le  Cabenna,  les  Cévcnues , elle* 
Pyrénées. 

Ses  principaux  caps  connus  des  anciens  sont  le  promontoire  Ilium, 
aujourd’hui  te  cap  Gris-Mess  , et  le  Gobœum,  aujourd’hui  cap  Finistère 
de  Bretagne. 

Lorsque  Jules-César  fit  la  conquête  entière  de  la  Gaule,  les  Romains 
possédaient  déjà  dans  ce  pays  une  assez  grande  contrée  , prise  sur  la 
Celtique  , et  qu’ils  appelaient  Pronncia  Romana , d’où  est  venu  le  nom 
Provence.  Auguste  ensuite  divisa  la  Gaule  eu  quatre  grandes  parties , 
l’Aquitaine  , qu’il  fit  plus  étendue  qu’elle  ne  l’était  ; la  Narbonnoise  , qui 
e’tait  la  province  romaine  ; la  Lyonnoise,  qui  comprenait  le  reste  de  la 
Celtique,  et  la  Belgique  qui  était  au  nord.  On  divisa,  encore  depuis, la 
Gaule  en  dix-sept  provinces  particulières  , mais  nous  nous  en  tiendrons 
aux  quatre  grandes  parties , et  nous  commencerons  notre  description' 
par  la  Narbonnoise  ou  la  Province  romaine. 

Cette  province  était  appelée  aussi  Gallid  Braceala , à cause  d’un  haut- 
Je-cl)aus$esà  longs  poils  que  portaient  les'habitans,  et  le  reste  de  la  Celtique 
se  nommait  Galliu  Comata  .parce  que  ses  habitans  laissaient  croître 
leur  chevelure.  La  principale  ville  de  la  Narbonnoise  , ou  plutôt  celle 
qui  faisait  le  siège  du  gouvernement  des  Romains  , était  Narbo-Marlius, 
aujourd’hui  Narbonne  , ainsi  surnommée  du  nom  du  consul  Marlius,  qui 
y avait  amené  la  première  ctolonie  que  les  Romains  eussent  établie  dans 
la  Gaule  au-delà  du  Rhône.  L’empereur  Auguste  y tint  les  états  de  la 
Gaule  , en  l’an  17  avant  J.  G.  Toiosa , Toulouse  , capitale  des  peuple» 
appelés  Volcœ-Tectosages,  ville  très-riche;  Carcaso,  Carcassone  ; lion* 
terra , Beziers  , colonie  romaine  ; Agalha  , Agde,  ville  grecque , colonie 
de  Marseille  ; Luteva , Lodève  ; Nemausus  .Nîmes  , colonie  romaiue  , 
capitale  des  Volcæ-Areconùci  ; chez  les  Sardones , an  midi,  Ruscino  , 
aujourd’hui  laTour  de  Roussillon  près  Perpignan  , et  llliberis  ou  Helena, 
aujourd’hui  Elne  ; et  chez  les  Hetviî,  le  long  du  Rhône , Alba-Augusta  , 
aujourd'hui  Alps. 

Ürie  autre  partie  de  la  Narbonnoise  comprenait  les  villes  de  Viertna  , 
Vienne  , capitale  des  Allobroges , et  depuis  colonie  romaine;  de  Ge - 
neva  , Genève,  sur  W lac  Lemanus,  aujourd’hui  le  lac  de  Genève  ; da 
Cultiro  ou  Graliatwpolis  , aujourd’hui  Grenoble  ; de  yàlentia  , Va- 
lence , chez  les  Scgiitauni;  de  rasiq,  Edison,  chez  les  f'acontii  ; iT>- 
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rattsio,  Orange,  et  cl ' Avenio,  Avignon,  chez  les  C avares.  Près  A' Arausio 
les  Romains  furent  défaits  par  les  (timbres  et  les  Teutons.  O11  y voyait 
aussi  Arelate , Arles  , colonie  romaine,  ville  riche;  et  MassiUa , Mar- 
seille , grande  ville  grecque , colonie  des  Phoce'eus , très-florissante  , et 
qui  avait  apporte' les  lettres  dans  les  Gaules. 

Dans  une  autre  partie  se  trouvaient  les  villes  de  Aquœ  scxtiœ , Aix, 
grandevillc, colonie  romaine,  autrefois  appartenant  aux  peuples  Salyes, 
et  près  de  laquelle  Marius  extermina  les  Ambrons  et  les  Teutons  ; Telo- 
Alartius,  Toulon  , bon  port,  ville  grecque , colonie  de  Marseille;  Formn- 
Julii , Fréjus  , colonie  romaine  , port  aujourd’hui  comblé  , la  patrie  de 
Julius  Agricola  ; Antipolis , Antibes  , ville  grecque,  colonie  de  Mar- 
seille ; Reii , capitale  des  peuples  Albitvci,  aujourd’hui  Riez  ; Apta- 
Julia,  Apt,  et  Segustero , Sisteron. 

On  trouvait  encore  dans  une  autre  partie  Ebrodunum,  Embrun  , 
capitale  des  peuples  appelés  Caturiges , un  des  plus  puissans  des  Alpes; 
B ri  gant  io , Briançon,  près  de  laquelle  est  le  passage  de  TAlpeCottienne, 
aujourd’hui  le  mont  Genèvre;  Dinia,  Digne,  et  Nicœa,  Nice  , ville 
grecque  , colonie  de  Marseille  au-delà  du  Var. 

Dans  une  autre  partie  des  Alpes , 011  trouvait  Darantasia  , aujour- 
d’hui Monsticr  en  Tara  niaise  , capitale  des  Centrones , et  plus  loin  , les 
JV an  tuâtes , les  Veragri  et  Les  Seduni  , dont  le  nom  se  conserve  dans 
la  ville  de  Sion  en  Valais.  Dans  cette  partie,  se  trouvaient  les  deux 
passages  des  Alpes  appelés  YAlpe  grecque  , aujourd'hui  le  petit  Saint- 
Bernard  , et  YAlpe  pennine , aujourd’hui  le  grand  Saint-Bernard. 

La  province  appelée  l.yonnoise  comprenait  une  grande  partie  de 
l'ancienue.  Celtique  , et  s’étendait  jusqu’à  l’océan  Atlantique  : elle  devait 
ce  nom  à la  ville  de  Lyou  , Lugdunum  , qui  avait  été  bâtie  par  les 
Romains  , au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône  , et  qui  faisait  la  de- 
meure du  gouverneur  delà  province.  L’empereur  Auguste  y séjourna 
long -temps.  Elle  se  trouvait  sur  le  territoire  des  peuples  appelés 
Segusiani , dont  la  capitale  était  un  endroit  appelé  par  les  Romains 
Forum,  aujourd'hui  Feurs  , sur  le  hord  de  la  Loire.  Près  de  ees 
peuples  , à ce  qu’il  paraît  , étaient  les  Insubres , dont  une  colonie 
avait  fondé  la  ville  de  Milan  en  Italie.  La  capitale  des  AEdui  est 
appelée  Bibracte  par  César  ; puis  elle  prit  le  nom  d' Augustodunum  , 
d où  l’on  a fat*  celui  d’Autun.  Cette  ville  fut  célèbre  dans  la  suite  par 
les  écoles  qui  s’y  établirent , et  dans  lesquelles  toute  la  noblesse  de  la 
Gaule  était  instruite  dans  les  lettres.  On  trouvait  encore  chez  ces 
peuples  les  villes  de  Cabillonum  et  de  Aatisco  , aujourd’hui  Chalons  et 
Alacon-sur-Saône  ; celle  de  Aoviodunum  ou  Nevimum  , Nevers.  Au- 
près de  cette  dernière  étaient  les  Boiens  , restes  malheureux  des  peuples 
de  ce  nom  , qui  avaient  passé  en  Allemagne  et  en  étaient  revenus  ; 
et  chez  les  Ma  idubii , dépendans  des  AEdui , était  Alesia  , aujourd'hui 
Alise  , ville  célèbre  par  le  siège  qu’en  fit  César,  et  dont  la  reddition 
détermina  l'assujétisscmeut  de  toute  la  Gaule.  Chez  les  Lingones  était 
Andomatunum , appelée  ensuite  Lingones  , d’où  Ton  a fait  Langres. 
Ces  peuples  étaient  de  ceux  qui  avaient  envoyé  des  colonies  en  Italie- 

Dans  une  autre  partie  de  la  Lyouuoise  , on  trouvait  chez  les  Senones 
ou  Sénonois  , Ageaincum  , appelée  ensuite  Senones , puis  Sens . C'était 
une  grande  ville , et  qui  fut  long-temps  la  métropole  d'une  partie  de 
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C’tte  province.  Les  Sc’nonois  étaient  un  des  peuples  qui  avaient  envoyé 
des  colonies  en  Italie.  On  trouvait  encore  chez  eux  Autissiodurum , 
Auxerre.  Chez  les  Tricasses  e’tait  Augustobona  , appele'e  ensuite  7’ri- 
cnsscs , aujourd’hui  Troves  ; chez  les  Meldi,  latinum , ensuite  Meldi , 
Meaux  , et  chez  les  Parisii  , Lutécia  , ensuite  Parisii  , d’où  l’on  a fait 
Paris.  Cette  ville  était  encore  peu  de  chose  du  temps  de  Jules -Ce'sar; 
mais  sous  l’empereur  Julien  qui  y fit  quelque  séjour,  elle  prit  de  Pac- 
croisiement , et  ce  prince  y fit  construire  un  palais  , dont  les  restes  sont 
aujourd’hui  appelés  les  Theunes.  Chez  les  Carnutes  on  trouvait  Au- 
iriaim  , ensuite  appelée  Carnutes  , et  aujourd’hui  Chartres  ; et  chez 
les  AureUitiii  , Genabum , ensuite  Aureliani , aujourd’hui  Orle’ans  sur 
la  Lojre,  qui  lirait  ce  nom  , à ce  que  l’on  pense.de  l’empereur  Au  relien. 

Lue  troisième  partie  de  la  Lyon  noise , qui  répond  à peu  prés  à l’an- 
cienne Normandie  , comprenait  les  villes  de  Rntomagus  , Rouen  , ches 
les  Ve liocasses , aujourd’hui  le  Vexin;  Juliobona , Litebomic  , chez  les 
Caleti , le  pays  de  Caux  ; Mediolanum  , ensuite  appelée  Eburovices,  le 
Vieil-fclvreux,  chez  les  Aulerci-  Eburovices  ; Noviomagus,  ensuite  Lexo- 
vii  , Lisieux  , chez  les  Lexovii  ; Saii , Séez  , chez  les  peuples  du  même 
nom  ; Anvgenus , ensuite  Bajocasses , Baieux  ; Crociatonum  et  Cons - 
tantia , Valognes  et  Coutances  chez  les  Unelli  ; et  enfin  Jngena,  ensuite 
Abrincalui , Àvranches. 

Dans  la  quatrième  partie  de  la  Lyonnoise  se  trouvaient  les  villes  de 
Cœsarodunum  , ensuite  Turones,  Tours  , grande  ville;  Juliomagus, 
ensuite  Atidecavi  , Angers  ; Suindinum  , ensuite  Cenomani , le  Mans  > 
chez  les  Aulerci-  Cenomani , qui  avaient  été  des  peuples  puissant  , et 
qui  avaient  envoyé  des  colonies  en  Italie.  Nœodunum  chez  les  Diablintes, 
aujourd’hui  Jublins;  Condate , ensuite  Rhedones  , aujourd’hui  Rennes 
en  Bretagne  ; Condivicnum  , ensuite  iNamnetes  , Nantes  sur  la  Loir#  ; 
Dariorigum  , ensuite  Veneli  , Vannes , chez  les  peuples  Veneti  , que 
quelques  auteurs  pensent  être  la  souche  Aos  Veneti  d’Italie;  le  temple 
de  Mars  chez  les  Curiosolites  , dont  le  nom  se  conserve  daus  celui  de 
Corscult , et  la  ville  de  Vorganium  , ensuite  appelée  Osismii , que 
l’on  croit  être  Carhaix.  Le  Drivâtes  portus  est  Brest. 

Tout  le  canton  de  la  Lyonnoise,  qui  bordait  la  mer,  était  appelé  Ar~ 
moricanus  tractus , d’après  un  nom  celtique  qui  indiquait  qu’il  était 
voisin  de  la  mer. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Lyonnoise  étaient  plusieurs  peuples  , 
que,  daus  la  distribution  générale  de  la  Gaule  en  dix-sept  provinces  , on 
comprit  sous  le  nom  de  nlaxima  Sequanortim , et  qui  paraissent  avoir 
été  Celtes. Ces  peuples  sont  les  Sequani ,ou  Francs-Comtois,  et  les  Hel- 
vetii  ou  habitant  de  la  Suisse.  Les  Sequani  avaient  pour  principale 
ville  Vescntio  , Besançon*  entourée  par  le  Doubs  , Dubis.  Les  Setjuani 
étaient  une  grande  nation.  Chez  les  Helvetii  ou  trouvait  Avcnticum , 
Avenchc  ; Noiodunum  , ensuite  appelée  Coloma-Equestris  , lorsque 
les  Romains  y curent  mené  une  colonie  , et  qui  conserve  son  premier 
nom  sous  la  forme  de  Nian  , sur  le  lac  de  Geneve  ; Findonissa,  qui  n’est 
plus  qu’un  petit  lieu  appelé  aujourd’hui  Windisch  ; et  chez  un  peuple 
voisin  des  Helvetii , et  qui  était  toujours  lié  avec  lui,  les  Raurari,  la 
ville  d e Augusta , aujourd'hui  ruinée  , et  qui  a fait  place  à celle-  àtot 
£ as  ilia , ou  Basle  sur  le  Rhin, 
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La  proviucp  appelée  Aquitaine  , suivant  le  reglement  d’Auguste , com- 
prenait une  grande  partie  de  l’ancienne  Celtique  , mais  dans  la  suilc  elle 
fut  divisée  en  trois  portions  , dont  une  , la  Novempopulanie  , représen- 
tait assez  Lien  l’Aquitaine  primitive.  Nous  commencerons  par  les  deux 
portions  prises  sur  la  Celtique. 

Dans  l’une  de  ces  parties  on  trouvait  les  Biluriges  , peuple  puissant 
qui  avait  e'tc'  maître  de  toute  la  Gaule  , et  qui  avait  envoyé  de  foriez 
colonies  tant  eu  Italie  qu’en  Allemagne.  Ce  peuple  se  divisait  en  deux 
parties  , les  Biluriges-Cubi , dont  la  capitale  était  Avaricum  , Bourges  ; 
et  les  Bieuriges-T'ivisci , qui  avaient  été  s’habituer  aux  environs  de  Bor- 
deaux. Les  Arverni  étaient  aussi  un  peuple  puissant.  Ils  hahitnieut  l’Au- 
vergne et  avaient  pour  capitale  , d’abora  Gergoviu , que  César  assiégea 
inutilemeut  , et  ensuite  Augustonemetum  , aujourd’hui  Clermont.  Les 
E ellavi avaient  pour  capitale  Re.vessio  . aujourd’hui  Saint-Paulien , dans 
le  Vêlai  ; les  Gabali , Anderilum  , aujourd’hui  Javols  , dans  le  Gevau- 
dan;  et  les  Ruteni , Segodunum , aujourd’hui , Rhodez,  dans  le  Rouer- 
gue.  La  ville  de  Divona  , aujourd’hui  Cahors  , était  la  capitale  des  Ca- 
durci,  et  chez  ces  peuples  on  trouvait  encore  celle  d’ Uxelloeiunum , au- 

Jourd’hui  le  Puech  d’Issolu,  que  César  assiégea , et  qu’il  prit  en  coupant 
a communication  de  la  ville  avec  une  source  voisine.  Les  Lcmovices 
avaient  pour  capitale  Augustorilum  , aujourd’hui  Limoges. 

Dans  uue  autre  partie  de  l'Aquitaine  étaient  les  Biluriges-  Civisci,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  qui  avaient  pour  capitale  Burdigala,  aujour- 
d’hui Bordeaux , la  patrie  du  poète  Ausone.  Les  Sanlones  avaient  pour 
capitale  Mediolanum  , aujourd’hui  Saintes,  et  les  Bictones , Lirnonum , 
aujourd’hui  Poitiers.  La  principale  ville  des  Petrocorii  était  Vesunna  , 
aujourd'hui  Périgueux  , et  celle  des  Nitiobriges , nation  vraiment  Aqui- 
taine ,Aginnum , aujourd'hui  Agen. 

La  troisième  partie  de  l’Aquitaine  ou  la  Novempopulanie  renfermait 
les  Elusates , dont  la  capitale  était  Elus  a , aujourd’hui  Euse;  les  Ausci 
qui  leur  succédèrent  en  dignité  dans  la  province  , et  dont  la  capitale  était 
C limberris , ensuite  Ausci,  aujourd’hui  Auch  ; les  Laciorales  , dont  la 
capitale  Lactora  , est  aujourd’hui  Lectoure  ; les  Convenez,  dont  la  capi- 
tale était  Lugdunum  , aujourd’hui  Saint-Bertraud  deCominges  ; les  Con- 
soranni  , qui  avaient  pour  capitale  Consomma  , aujourd'hui  Saint-Li- 
zier  de  Couserans  j les  Bigerrones  dont  Turbo,  aujourd’hui  Tarbes, 
était  la  capitale;  les  Osquidates  chez  lesquels  ou  trouvait  Jluro,  aujour- 
d’hui Oleron  ; les  Tarbelli  qui  habitaient  le  département  des  Landes  et 
dont  Aijuœ-Auguslœ-Tarbellicœ,  aujourd'hui  Dax  ou  Acqs  , était  la 
capitale.  La  ville  de  Baioimc  s’appelait  alors  Lapurdum . Enfin  les  V a- 
sates  avaient  pour  capitale  Cossio  , aujourd’hui  Basas , et  l'on  trouvait 
au  midi  de  Bordeaux , dans  les  landes , sur  le  hord  de  la  mer  , dans  le 
pays  de  Buie»  ou  de  Buch,  des  restes  desBoieits  qui  avaient  fourni  tant 
de  colonies  à l'Italie  et  à l’Allemagne. 

Ou  comprenait,  en  générai , sous  le  nom  de  Belgique  toute  la  partis 
de  la  Gaule  qui  était  au  nord  de  la  Seine  et  de  lu  Marne.  Celle  partie 
avait  été  envahie  par  des  peuples  germains  venus  d'au-delà  du  Rhin  ; 
cependant  toutes  les  nations  qui  l’occupaieut  n’étaient  pas  également 
germaines:  il  y eu  avait  plusieurs  qui  étaieut'pureinonl  celtes. 

lige  des  plus  puissantes  doue  celte  partie,  était  les  Treyeri,  qui  était 
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d’origine  germaine  , et  dont  la  capitale  était  la  ville  d’ Augusla-  Treve- 
rorum,  aujourd’hui  Trêves  , séjour  du  gouverneur  de  la  Belgique  , et 
qui  le  fut  momentanément  de  plusieurs  empereurs  romains  ; les  Afedio- 
mairici  avaient  pour  capitale  Uivodurum , aujourd’hui  Metz  ; le*  Leuci 
avaient  Tullum,  aujourd’hui  Tout  ; et  les  Verodunenses , V erodunuoi, 
aujourd’hui  Verdun. 

Dans  une  autre  partie  de  la  Belgique  on  distinguait  les  Remit  dont  la 
capitale,  Durocortorum  , est  aujourd'hui  Bheims  ; les  Calalauni  avaient 
pour  capitale  Duro-Catalaunum , aujourd'hui  Chilons-sur-Marnc  ; le* 
Suessiones , Noviodunum , aujourd’hui  Soissons,  ville  forte,  que  César 
assiégea  j Nœomagus , aujourd’hui  Vez , était  la  capitale  des  Vadicasses} 
Augusiomagus  ou  Sentis  , celle  des  Silvanectes ; et  l’on  distinguait  chez 
les  Beüovaci , d’abord  la  ville  de  Bratuspantium  qui  était  leor  place 
forte , et  ensuite  celle  de  Catsaromagus , aujourd’hui  Beauvais  -,  qui  était 
leur  capitale.  Chez  les  Ambiant  était  Samarobriva , ou  Pont  sur  la 
Somme  , aujourd’hui  Amiens  , qui  était  leur  capitale  , et  où  César  tint 
les  états  de  la  Gaule.  Les  V emmandui  avaient  pour  capitale  Augusla 
Vevomanduorttm , aujourd’hui  Saint-Quentin  ; les  Atrebates  avaient 
ffemetacum , aujourd'hui  Arras,  et  les  Marini,  Taruenna , Téropenne  , 
aujourd’hui  détruite.  On  trouvait  chez  ces  derniers  peuples  deux  ports 
d’où  l’on  passait  facilement  dans  la  Grande-Bretagne  ; le  premier,  Ilius 
portas  , aujourd’hui  Wissan  , est  comblé  s c’est  celui  dans  lequel  s’«n- 
barqua  Jules-César  j et  le  second  , Gesoriacum , ensuite  Bononia,  cs4 
Celui  de  Boulogne , dans  lequel  s’embarqua  l’empereur  Claude.  Les  Ner- 
yieus  avaient  pour  capitale  Bagacum , aujourd’hui  Bavai , lieu  presqu’ea 
ruiues.  Le  territoire  de  ces  peuples  s’étendait  jusqu’à  l’embouchure  de 
l’Escaut , i Scaldis. 

A la  Belgique  on  avait  annexé  deux  provinces  que  Ton  appelait  lesGeo- 
manies , parce  qu’elles  étaient  peuplées  de  Germains  qui  avaient  passe 
le  Rhin.  Dans  la  partie  qui  était  le  plus  haut  sur  le  cours  de  ce  fleuve  , 
se  tro  jvaienl  les  Triboci  dont  Argentoratum , aujourd’hui  Strasbourg, 
était  la  ville  principale  ; les  N ente  tes  avaient  pour  capitale  A oviomugus  , 
aujourd’hui  Spire  ; les  Vangiones,  Borbetomagus , aujourd’hui  W'onni, 
cl  les  Caracoles , Mogontiacum  , aujourd’hui  Majence  , près  de  la- 
quelle fut  assassiné  l’empereur  Alexandre  Sevère.  Dans  la  Germanie  in- 
férieure , sur  le  bord  nu  Rhin  , étaient  les  Ubii  , nation  germaine  , à 
laquelle  Agrippa  fît  passerce  fleuve  , et  qni  habitèrent  dans  lasuite  la  ville 
de  Colonia  Agrippina , qu’Agrippine  , femme  de  l’empereur  Claude  , 
fonda  dan*  ce  canton  ; celte  ville  est  aujourd’hui  celle  de  Cologne.  Dans 
l’intérieur,  les  Eburones  furent  entièrement  détruits  par  Jules-César , 
et  ils  furent  remplacé»  dans  la  suite  par  les  Tungri,  nation  germaine  , 
dont  la  capitale,  appelée  d’abord  Aluatuca , fut  ensuite  nommée  21*»- 
gri,  d'où  l’on  a fait  Tongres.  Les  Aduatici  étaient  aussi  des  peaples 
germains,  restes  des  Citnbres  qui  avaient  passé  par  là.  Ces  peuple* 
étaient  devenusasse*  puissans  du  temps  de  Jules  - César;  ils  habitaient 
aux  envi  mu»  de  la  foret  des  Ardennes.  Au  nord  étaient  les  Menapii , qui 
occupaient  un  grand  espace  de  terrain  , mais  qni  n’avaient  pour  toutes 
demeures  que  des  cabaœs.  Sur  le  Rhin  se  trouvaient  les  Gugemi , na- 
tion germaine  à laquelle  Agrippa  avait  également  lait  passer  ce  fleuve. 
Au  nord  et  vers  les  embouchures  du  Rhin  était  l’ile  des  Bataves , nation 
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germaine  dont  le  nom  se  conserve  dans  celui  de  Belmve.  Cette  nation 
était  très-brave  et  ses  villes  principales  étaient  Baiavodunim  oppidum, 
aujourd'hui  Batenbourg  ; Noviomagus , aujourd'hui  JN'imègue;  liatavo- 
durum  , aujourd'hui  Durstedt,  et  Lugdunum  Batavorum , aujourd'hui 
Leyde.  La  partie  occidentale  de  l’île  des  Bataves  était  occupée  par  un 
peuple  féroce  et  cruel  et  appelé  les  Caninefaies. 


CHAPITRE  III. 

Grande- Bretagne.  — Britannia , Albion. 

. Jj  a Grande-Bretagne,  appelée  par  les  ftomains  Britannia , et  parles 
Grecs  Albion , est  une  grande  ile  située  en  face  des  côtes  de  la  Gaule  , 
dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  détroit  que  l’on  appelait  autrefois 
Frelum  Çallir.um  , et  que  l'on  nomme  aujourd’hui  le  Pas-de-Calais. 
Cette  ile  fut  peuplée  pur  de*  nations  de  la  Gaule  quiy  conservèrent  leur 
langue  et  leur  religion,  en  sorte  que  les  Bretons  étaient  frères  des 
Gaulais.  Ils  avaient  les  mêmes  usages  , les  mêmes  lois,  mais  ils  étaient  un 

Î>cu  plus  féroces.  Us  n’adoucirent  leurs  mœurs  que  lorsque  les  Romains 
es  eurent  subjugés  et  eurent  réduit  la  plus  grande  partie  de  leur  île 
en  province  romaine.  Le  nord  resta  toujours  abandonné  aux  barbares. 

Cette  ile  a une  forme  à peu  près  triangulaire  , cl  scs  trois  caps  prin- 
cipaux étaient , selon  les  Anciens,  celui  de  Cantium,  dans  la  pro- 
vince de  Kent  à l’orient,  le  Bolerium  ou  Antivestxeum , au  couchant) 
aujourd’hui  le  cap  Lands-End  et  le  promontoire  Orcas , au  nord  , 
aujourd’hui  Dungsby-llead  Ses  principales  rivières  étaient  Tamesis, 
la  Tamise , et  Sabrina , la  Saverne.  Il  n’y  a de  montagnes  que  dans 
la  partie  occidentale  de  cette  ile  , et  dans  la  partie  du  nord  , où  l’on 
remarquait  le  moût  Grampius , appelé  encore  aujourd’hui  les  Gram- 
pians. 

La  province  romaine  était  habitée  par  les  Cantii  , chez  lesquels  on 
•trouvait  la  ville  de  Durovemum , aujourd’hui  Conter  - Bury.  Ces 
peuples  avaient  encore  les  porls  de  Lemanis , aujourd’hui  Lytne  , 
• dans  lequel  aborda  César  j de  Dubris , Douvres  et  de  Rutupice , au- 
jourd'hui Sand-tvick , dans  lequel  l’empereur  Claude  mit  pied  à terre  , 
fors  de  la- première  conquête  d’unc  partie  de  l’ile.  Les  Regni  venaient 
ensuite , de  là  les  Atrebatcs  , puis  les  Belgœ  , qui  avaient  pour  capitale 
Venta,  aujourd'hui  Wint-Chestgr , et  dans  le  territoire  desquels  on 
trouvait  encore  des  bains  chauds  appelés  aquœ  solis , et  aujourd’hui 
Batli.  Les  Durotriges  suivaient,  et  ensuite  venaient  les  Dumnonii * 
qui  étaient  les  peuples  les  plus  occidentaux  de  l’ile.  Leur  capitale  était 
Isca  , aujourd’hui  Ex-Chester.  Leur  pays  qui  est  aujourd’hui  celui  de 
Cornwall , produit  le  meilleur  étain  de  l’Angleterre  ; et  il  y a appa- 
rence que  parcelle  raison  les  Anciens  le  comprenaient  avec  les  îles 
Scylli  ou  Sorlingues  , sous  le  nom  d’iles  Cassiterides  , où  ils  venaient 
chercher  ce  métal. 

Chez  les  Trinobantes  était  Londinium  , aujourd'hui  Londres,  et 
Camalodununi , aujourd'hui  Col-Chestcr  , qui  fut  la  première  colonie 
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des  Romains  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  Catyeuchlani  avaient  pdttf 
capitale  Verulamium  ; aujourd’hui  détruite , et  celle  des  Iceni  , liabi- 
tans  des  cointe's  de  Norfolck  et  de  SnfTblck,  était  Venta,  aujourd’hui 
Caster,  près  de  Norvrich  5 dans  le  pays  de  ces  derniers  peuples  était 
(Jamboritum  , Cambridge.  Chez  les  Dobuni  on  trouvait  la  ville  de  Cle- 
vum , aujourd’hui  Glocesler  ; et  dans  la  partie  montagneuse  de  l’île 
appelée  aujourd’hui  le  pays  de  Galles  , les  Silures,  qui  étaient  d’oriçine 
espagnole,  et  dont  la  capitale,  appelée  aussi  t'enta,  est  aujourd'hui 
Caer-Veut.  Chez  ces  peuples  , les  Romains  avaient  placé  une  légion 
dans  une  de  leurs  villes  appelée  Isca  ; ce  qui  a fait  dernier  à cette  ville 
le  nom  de  Caer-Leon.  Dans  le  même  pays,  les  Demetœ  avaient  pour 
capitale  Maridunum , qui  est  aujourd'hui  appelée  Caer-Marlen.  Au 
nord  tes  Ordovices  étaient  voisins  de  l’ile  Mona  , dans  laquelle  était 
un  fameux  temple  de  Druides.  Cette  ile  est  appelée  aujourd’hui  An- 
des Ordovices  étaient  les  Comavii , dont  la  principale  ville, 
Deva , aujourd'hui  Chestcr,  faisait  la  résidence  d’une  légion,  romaine. 
Lindum  également  colonie  romaiuc  , aujourd’hui  Lincoln  , était  la 
capitale  des  Corituni.  Les  Parisii  occupaient  un  petit  coin  de  terre 
entre  l’embouchure  de  \'Abus  , aujourd’hui  l’Humber  et  la  mer;  mais 
ils  n’avaient  point  de  ville  remarquable.  Les  Drigantes , grand  peuple 
que  je  crois  être  venu  de  l’Irlande,  avaient  pour  principales  villes  Ebo- 
racum  , aujourd’hui  Yorcl , célèbre  par  le  séjour  et  la  mort  de  deux 
empereurs  romains  , Septime  Sévère  et  Constance  Chlore,  et  Lugu- 
rallum  , aujourd’hui  Carliste,  qui  était  située  près  d’un  retranchement 
ou  mur  que  l’empereur  Hadrien  avait  fait  bâtir  pour  séparer  la  province 
romaine  de  la  partie  laissée  aux  barbares.  Dans  la  suite,  l’empereur 
Septime  Sévère  lit  construire  un  autre  mur  plus  au  nord , et  voisin  de  la 
Calédonie  j en  sorte  qu’il  enferma  dans  la  province  romaine  plusieurs 
peuples  qui  n’y  étaient  pas  compris  auparavant , et  qui  en  général 
étaient  appelés  Mcvàtce.  Un  camp  qui  paraît  avoir  été  romain  , et  qui 
était  appelé  Alata-Castra , entre  ces  deux  murs,  a donné  naissance 
à la  ville  d’Edenbourg  en  Ecosse , selon  quelques  auteurs  , et  selon 
d’autres  , il  doit  être  placé  près  à'Inverness,  dans  la  partie  la  plus  nord 
de  la  Grande-Bretagne.  A l’occident  de  la  partie  que  nous  venons  de 
décrire  était  une  assez  grande  île  nommée  Jffonabia,  et  qui  est  aujour- 
d’hui connue  sous  le  nom  d’île  de  Man. 

La  partie  septentrionale  et  montagneuse  de  l’île  de  la  Grande-Bre- 
tagne , que  l’on  appelle  aujourd’hui  Ecosse  , était  habitée  par  les  Cale- 
donii , peuple  sauvage  et  féroce  , auquel  les  Romains  firent  la  guerre  , 
mais  qu’ils  ne  purent  subjuguer.  Ce  peuple  n’avait  point  de  villes,  il 
fie  demeurait  que  sous  des  tentes.  Les  hommes  allaient  nus  et  ils  se 
peignaient  tout  le  corps.  Ils  étaient  grands  et  d’un  blond  ardent,  ce 
qui  fait  présumer  à Tacite  qu’ils  étaient  originaires  de  la  Germanie.  Ils 
se  servaient  de  l’épée  et  d’une  sorte  de  lance  particulière  ; ils  ne  vivaient 
que  de  racines  ou  du  produit  de  leur  chasse.  Dans  la  suite  ils  se  civi- 
lisèrent , lorsque  les  Scots  ou  Ecossais  vinrent  de  l’Irlande  s’emparer  de 
leur  pays  , et  ils  avaient  même  déjà , à cette  époque,  bâti  quelques  ville» 
que  l’on  retrouve  aujourd’hui. 

Au-delà  du  mur  de  Septime  Sévère  était  celle  appelée  } ictoria 


glesey. 
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aujourd'hui  Sterling,  située  au  pied  du  mont  Grampius,  cl  qui  pouvait 
avoir  été  bâtie  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  J.  Agricola  < 
sur  les  Calédoniens.  Les  Horestæ  et  les  Tœzali  e'taient  des  peuple* 
faisant  partie  de  la  Cale'donie  , et  entre  deux  sc  trouvait  la  rivière  do 
Deva,  aujourd’hui  la  Dec , et  à son  embouchure  la  ville  de  Devana  , 
aujourd’hui  Aberdc'en.  Dans  le  nord  de  la  Cale'douie  e'taieutdes  peuples 
appelés  Ganta',  et  d’autres  nommés  Gornabii,  comme  ceux  de  la 
province  romaine.  An  nord  du  promontoire  ôrcas  étaient  les  ilea 
Orcades  qui  ont  conservé  leur  nom,  et  plus  loin  l’ile  Thula  , la  plu» 
reculée  du  monde  selon  les  Anciens , qui  est  représentée  par  le  groupe 
des  iles  Schetland.  Au  couchant  de  la  Calédonie  ou  voyait  les  il  es  Ebudes, 
aujourd'hui  les  îles  Western. 

Au  couchant  de  la  Bretagne  était  une  grande  île,  appelée  Hibernia, 
par  les  Romains,  et  Jerne  par  les  Grecs.  Elle  fut  peuplée  par  des  na- 
tions venues  de  l’Espagne  , et  par  d’autres  qui  y passcreut  de  la  Bre- 
tagne. Celles-ci  prirent  le  dessus  , en  sorte  que  les  mœurs  des  habitan» 
de  i’Hibernie  étaient  à peu  près  semblables  à celles  des  Bretons.  Quel- 
ques auteurs  les  ont  crus  antropophages  ; mais  Tacite  n’en  dit  rien  du 
semblable.  Les  Romains  avaient  le  projet  de  faire  la  conquête  de  cette 
île,  mais  ils  n’en  trouvèrent  jamais  l’occasion.  L’ile  était  divisée  entre 
plusieurs  petits  princes  qui  se  faisaient  souvent  la  guerre.  La  principales 
nation  de  cette  ile  était  les  Bridantes , qui  eu  occupaient  la  partie  mé- 
ridionale. On  y trouvait  des  Manapii,  et  une  ville  appelée  Manapia. 
qui  est  aujourd’hui  Vexford.  La  principale  , qui  était  dans  l'iutérieur, 
portait  le  nom  de  lernis,  et  on  crort  qu’elle  est  représentée  par  des  ruines 
qui  sont  près  de  Cashil.  La  ville  d 'Eblana  est  Dublin  ; et  une  ville 
royale  parait  être  Armagli.  La  pins  grande  rivière  de  cette  ile  était  le 
Aenus , aujourd’hui  Shannon  , qui  arrosait  une  autre  ville  royale  que 
l’on  présume  être  aujourd’hui  celle  de  Limmerick.  • 

CHAPITRE  -IV. 

Germanie  ou  Allemagne.  — Germania. 

Sous  ce  nom  de  Germanie,  les  anciens  renfermaient  tons  les  payj 
qui  étaient  habités  par  des  nations  germaines  d’origine,  et  par  cousé- 

3 uent  cette  contrée  avait  une  bien  plus  grande  étendue  que  1 Allemagne 
c nos  derniers  temps , et  ils  y comprenaient  même  ce  qu’ils  connais- 
saient de  la  Scandinavie  ou  de  la  Suède.  Ce  pays  était  borné  à l’ouest 
par  le  Rhin,  Rhenus  ; au  midi  par  le  Danube,  Danubius  ou  Ister. 

A l’est  il  s'étendait  au-delà  de  la  Vistule  , Vistula,  et  au  nord  il  avait 
pour  bornes  la  mer  Baltique,  que  les  anciens  appelaient  \a  mer  des 
Suères , ou  le  golfe  Codanus , et  la  partie  de  la  Suède  qu’ils  ne 
connaissaient  pas. 

Les  principales  rivières  de  la  Germanie  étaient  Y Antisia,  l’Ems;  le  > 
f isurgis , le  Wcser;  X Albis,  l’Elbe;  le  T’iadrus , l’Oder  ; et  la  f'isiula,  j 
la  Vistule.  Dans  l'intérieur  , on  distinguait  Mcenus,  le  Mein  , et  Sala, 
fiqourd  hui  la  Sala  , qui  se  jette  dans  l’Elbe. 
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Presque  lout  ce  pays  e'tait  couvert  de  bois , et  une  grande  forêt  qui 
s’étendait  au  loin,  en  partant  du  Rhin,  e'tait  appelc'c  la  foret  Hercy- 
nienne. La  principale  montagne  portait  le  même  nom  , et  à l’endroit  où 
elle  atteignait  la  mer,  à l’ouest  de  Dantzik , on  l’appelait  le  mont  Sevo. 

Cette  contrée  était  âpre  et  sauvage  , et  les  moeurs  deshabitans  répon- 
daient à son  aspect.  Les  Germains  étaient  grands  et  vigoureux,  et  plu- 
sieurs fois  ils  firent  feutir  aux  Romains  les  effets  de  leur  courage.  Us 
avaient  une  langue  particulière,  qui  est  aujourd’hui  la  lauguc  alle- 
mande, et  qui  a donné  naissance  à plusieurs  autres.  Ces  peuples  étaient 
divisés  par  cantons  ; mais  ils  n’avaient  point  de  demeures  fixes,  et  ils 
se  transportaient  souvent  d’un  pays  dans  un  autre.  De  cet  état  de  fluc- 
tuation il  arriva  enfin  qu’ils  se  jetèrent  sur  l’empire  romain  , qu’ils  dé- 
truisirent en  grande  partie  , et  dont  ils  ravagèrent  les  provinces.  Depuis 
long-temps  des  Gaulois  avaient  fait  des  irruptions  dans  leur  pays  , et , 
à leur  tour  , ils  s’emparèrent  de  la  partie  du  uord  de  la  Gaule , où  , par 
leur  mélange  avec  les  Gaulois , ils  formèrent  ce  que  l’on  a appelé  les 
Belges. 

Les  Germains  étaient  divisés  en  plusieurs  grands  corps  de  nations,  qui 
se  subdivisaient, en  nations  particulières.  De  ces  grandes  divisions  , tes 
Ingœvones  habitaient  les  bords  de  l’Océan  ; les  lstœvones  comprenaient 
toutes  les  nations  qui  bordaient  le  Rhin  jusqu’à  que  certaine  distance  ; 
les  Hermiones  occupaient  lout  l’intérieur  de  la  contrée  , et  ils  se  subdi- 
visaient en  Vnndali  ou  Vindili , et  en  Suevi ; et  au-delà  étaient  les  Bas- 
tarna  ou  Peucini,  qui  s’étendaient  jusqu’au  l'y  r K s ou  Dniester  , et 
même  jusqu’au  Danube. 

Les  Germains  les  plus  voisins  du  Rhin,  vers  ses  embouchures,  étaient 
les  Frisii  ou  Frisons,  qui  entrèrent  dans  la  confédération  des  peuples 
qui  furent  depuis  appelés  Francs  , et  qui,  en  s’emparant  de  la  Gaule 
ver# le  commencement  du  cinquième  siècle,  fondèrent  la  monarchie 
française.  Ces  peuples  habitaient  la  Hollande  : ils  avaient  dans  leur  pays 
un  graud  lac  qui  était  formé  par  une  branche  du  Rhin  qui  y passait; 
aujourd’hui  ce  lac  est  bien  augmenté,  et  c’est  une  mer  que  l’on  appelle  le 
Zuy-der-zée.  Au-delàjde  ces  peuples  étaient  les  Cauci , entre  i'iïms  et 
i’Elbe,  grande  nation  qui  était  renommée  pour  sa  justice  , et  qui  habi- 
tait les  pays  d’Oldenbourg  et  de  Bremen.  Au-dessus  des  Frisons,  sur 
le  Rhin  , étaient  les  Bructeri , nation  qui  fut  bien  affaiblie  par  ses  voi- 
sins , mais  qui  se  releva  et  fit  partie  de  la  ligue  des  Francs.  Elle  habitait 
une  portion  de  la  Hollande  et  du  pays  de  Clèves.  Les  Chttmavi  occu- 

Î «aient  les  environs  de  Lingen , et  on  croit  que  les  Angrivarii  ont  donné 
eurnomà  l’Arjgrie  ou  Augarie , située  aux  environs  de  Miuden.  Les 
Chérusques  sont  célèbres  par  la  sanglante  défaite  qu’ils  firent  éprouver 
aux  Romains  , sous  Auguste , l’an  t)  de  l’ère  chrétienne.  Trois  légions 
furent  entièrement  perdues  , et  Varus,  leur  chef,  fut  réduit  à se  tuer: 
elles  avaient  été  attaquées  dans  un  bois  appelé  Teutsoburgiensis  Salins, 
qui  était  près  de  Paderborn.  Dans  la  suite  les  Romains,  commandés  par 
Germauicus  , prirent  leur  revanche  dans  une  plaine  appelée  IdistavisuS 
Campus,  qui  est  aujourd’hui  la  plaine  de  Hastenbek.  Les  Chassuarii 
habitaient  les  environs  de  Golliugue.  Les  Sicamhrcs,  qui  occupaient  la 
partie  qui  est  au  midi  de  la  Lippe  , aux  environs  de  Dortmund  , étant 
pressés  par  leurs  voisins,  furent  reçus  dans  les  armées  romaines , et 
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transportés  en  Gaule  , mais  une  partie  resta  dans  le  pays.  Enfin  , les 
Catli , grande  nation  qui  s’étendait  depuis  le  Mein  jusqu’à  l'Elbe,  eut 
souvent  la  guerre  avec  les  Romains,  et  Drusus  triompha  d’eux  En* 
petite  nation,  les  Matiiaci , qui  dépendaient  des  Catli  , avaient  pour 
chef-lieu  ou  lieu  d'assemblée  un  endroit  appelé  Aluitium , que  Ger- 
manicus  brûla  et  que  l’on  croit  avoir  été'  sur  l’emplacement  de  la  ville 
de  Marpurg.  Dans  le  pays  de  ces  Mattiaci  se  trouvaient  des  source* 
chaudes  , aujourd’hui  YVisbadcn,  que  les  Romains  s’approprièrent  et 
qu’ils  enfermèrent  ensuite  dans  une  petite  province  prise  sur  la  Ger- 
manie , et  qui  était  défendue  , contre  le  reste  des  peuples  de  la  contrée, 

J»ar  un  mur  qui  allait  du  Rhin  au  Danube.  On  voit  encore  aujourd’hui 
es  restes  de  ce  mur.  La  plupart  des  nations  que  je  viens  de  nommer 
formèrent  ce  que  l’on  appela  dans  la  suite  la  ligue  des  Francs. 

La  ligue  des  Alemanni  se  forma  particulièrement  dans  la  petit?  pro- 
vince romaine  dont  je  viens  de  parler.  Il  parait  qu’elle  fut  un  com- 
posé de  Gaulois  et  de  Germains  , qui  allèrent  occuper  cette  province 
lorsque  ses  anciens  habitans  l’eurent  abandonnée.  Cette  ligue  se  fondit 
ensuite  avec  les  Suèves  , et  elle  n’eut  d’autre  effet  que  de  faire  donner 
nar  les  Francs  le  nom  d’Allemagne  à toute  la  Germanie , quoique  le* 
mabitans  actuels  ne  reconnaissent  point  cette  dénomination  , et  se  disent 
Teutsch  ou  Teutons.  Les  terres  de  cette  proviuce  furent  appelées  Decu- 
inates  Agri,  parce  que  les  Romains  en  prenaient  tons  les  ans  le  dixième 
du  produit.  Cette  province  comprenait  toute  la  Souabe  au  nord  du 
Danube,  et  on  y trouvait  des  sources  [chaudes  appelées  aujourd’hui 
Baden.  C’était  dans  cette  province  que  le  Danube  prenait  sa  source. 

Plus  loin  se  trouvaient  les  peuples  appelés  Hermuniiuri , qui  étaient 
alliés  des  Romains  , et  qui  s’étendaient  depuis  le  Danube  jusqu'à  l’Elbe. 
Ils  occupaient  la  partie  supérieure  du  royaume  de  Bavière  et  toute  la 
Saxe.  Les  Ifarisci  étaient  resserrés  entre  la  Bohême  et  le  Danube , mais 
bientôt  il*  obtinrent  des  Romains  de  passer  au  midi  de  ce  fleuve.  La 
Bohême  elle-même  avait  d’abord  été  occupée  par  un  peuple  gaulois,  les 
Boii,  qui  y ont  laissé  leur  nom  ; mais  en  ayant  été  chassés  par  les  Mar- 
comans  , ces  peuples -se  retirèrent  dans  la  Vindélicie  , province  ro- 
maine, à la  plus  grande  partie  de  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 
Bavière.  Les  Marcomans  venaient  des  Decumates  Agri , qui  ayant  été 
cuvahis  par  les  Romains,  les  Marcomans,  pour  se  soustraire  au  joug  de 
ccs  derniers  , quittèrent  leur  pays  et  se  jetèrent  sur  la  Bohème , dont 
ils  chassèrent  les  Boii.  Plus  loin  étaient  les  Quades,  nation  sauvage  et 
contre  laquelle,  ainsi  que  contre  les  Marcomans;  l’empereur  Marc- 
Aurcle  fit  long-temps  la  guerre.  Ils  occupaient  la  Moravie,  qui  prend 
son  nom  de  la  rivière  de  Morava , appelée  autrefois  Mams. 

Au  nord  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  se  trouvait  la  grande  nation 
des  Suèves , Suevi,  qui  était  divisée  en  plusieurs  peuplades  particulières. 
La  plus  considérable  était  celle  des  Semnones , qui  occupait  la  I.usace. 
Au  revers  des  montagnes  des  Marcomans  et  des  Quades  étaient  les 
jyfarsigni , les  Gothini,  les  O si  et  les  Burii,  qui  par  conséquent  occu- 
paient la  Silésie.  Les  Gothini  étaient  d’origine  gauloise',  et  les  Osi 
étaient  des  peuples  qui  venaient  de  la  Pannonie.  Les  T.j-gii  étaient  une 
natiou  puissante  qui  apparemment  habitait  la  partie  de  la  Pologne 
qui  est  à l’ouest  de  la  Vistuie.  Ils  eurent  dans  la  suite  plusieurs  villes , 
il*  partii;.  4° 
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dont  une,  appelée  Calisia,  est  sans  doute  Kalitz.  Cette  naliorf  e'tait 
divisée  en  plusieurs  petits  peuples  particuliers.  Les  Langobardi  ou 
Lombards,  qui  ont  depuis  illustre  leur  nom  en  fondant  uu  royaume  eu 
Italie  , habitaient  sur  la  Sprée  , aux  environs  de  Berlin. 

Sous  le  nom  de  Vandales  ou  Vindili  e'taient  compris  les  Gothones  , 
que  l’on  croit  être  les  ancêtres  des  Goths,  et  qui  occupaient  la  parlie 
inferieure  du  cours  de  la  Vistuie  , près  de  la  mer;  les  Rugii , qui  habi- 
taient aux  environs  de  Rugeu-wala  , dans  la  Pome'ranie  ultérieure  ; les 
Burgundiones  , qui  occupaient  le  district  de  Netz  en  Pologne , et  qui 
sont  venus  fonderie  royaume  de  Bourgogne  en  France;  les  Hérules  , 
qui  détruisirent  l’empire  romain  d’occident  et  qui  occupaient  la  Pomé- 
ranie suc'doisc  ; les  Lemovii  et  les  V arini  , qui  habitaieut  le  Meklen- 
bourg  et  les  environs  de  Lubeck. 

La  Chcrsonnèse  cimbrique  , aujourd'hui  le  Jtilland  , et  ses  environs 
e’taient  occupe’s  par  la  grande  nation  des  Ingœvones , qui  prit  dans  la 
suite  le  nom  de  Saxones  , d’où  est  venu  celui  de  la  Saxe.  A l’entrce  de 
celte  Cliersonuèsc , dans  le  Holstein  «t  le  duché  de  Slesvrick  , étaient 
les  Cimbres  , qui  lui  donnaient  sou  nom  et  qui  s’affaiblirent  si  bien  par 
les  incursions  qu’ils  firent  dans  la  Gaule  et  dans  ( Italie,  qu’ils  étaient^ 
réduits  à un  très-petit  peuple.  Il  en  était  de  même  des  Teutons,  de  qui 
pourtant  toute  la  nation  allemande  a pris  sou  nom.  Dans  celte  Cher- 
sonnèse,  dans  la  province  d’Auglen,  se  trouvaient  les  Angli , qui  pas- 
sèrent dans  la  Grande-Bietague  avec  les  Saxons  , et  qui  donnèrent  leur 
nom  an  royaume  d’Angleterre.  Au-devant  de  l’embouchure  de  l’Elbe, 
était  une  île  avec  uu  temple  dédié  à la  terre  , qui  parait  être  Pile 
d’HcligoIand. 

Les  îles  du  Danemarck  étaient  occupées  , au  rapport  de  Tacite, 
par  les  Suiones , qui  avaient  uue  puissante  marine.  Une  de  ces  îles 
était  appelée  Basilia  ou  B allia , et  il  y a apparence  que  c’est  l’ile  de 
Funen  , qui  est  entourée  des  deux  Belts  ; une  autre  portait  la  nom  de 
Eningia , et  ily  a lieu  de  croire  que  c’est  celle  de  Zeeland  ; enfin,  à 
l’orieut  de  celles-ci , était  uue  grande  terre  que  les  anciens  prenaient 
pour  une  île  , et  dont  toute  l’étendue  , dit  Pline  , n’était  pas  encore  re- 
• connue  de  son  temps.  Les  ancieus  la  nommaient  Scandia,  ou  Scanzia 
et  Scandinavia , et  ce  nom  existe  encore  dans  celui  de  Skaue  ou  Scanie, 
qui  est  la  province  la  plus  méridionale  de  Suède.  Pline  place  dan*  cette 
terre  les  Hilleviones  , dont  le  nom  se  conserve  dans  celui  de  Hall-Iand , 
et  il  y a apparence  qu’il  faut  y placer  aussi  les  Sitones  (je  Tacite,  qui  sont 
peut-être  les  Suédois. 

Les  anciens  ne  connaissaient  rien  au-delà  de  cette  parlie  méridio- 
nale de  la  Scandinavie  ; ils  s’imaginaient  que  la  mer  qui  était  au-delà 
était  glacée  , et  par  cette  raison  ils  l'appelaient  Mare  Pigrum  ; et  selon 
les  Cimbres  , disent-ils,  Mori-Marusa , ce  qui  signifie  la  Mer-Morte. 
Cette  iner,  à ce  qu’il  parait,  peut  être  représentée  par  celle  qui  se 
trouve  entre  le  Jutland,  la  Norwe’ge  et  la  Suède,  et  par  la  partie  supé- 
rieure de  la  Mer  Baltique.  , 

Los  Bastarnw  ou  Peucini  , qui  formaient  une  des  grandes  nations 
de  la  Germanie,  étaient  répandus  à l'orient  de  la  Vistuie  jusqu’au 
Tyras  ou  Dniester  , et  même  ils  s’étendaient  jusqu’au  Danube.  Les 
Peucini  n’étaient,  en  quelque  façon,  qu'une  partie  des  Bastanue , et 
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ils  habitaient  vers  le  midi.  Ou  prétendait  qu’ils  liraient  leur  nom  d’une 
île  qui  est  formée  par  deux  branches  du  Danube  , et  que  l’on  appelait 
Peuce.  Les  autres  divisions  de  cette  grande  nation  e'taieut  les  Almoni 
et  les  Sidones.  Ces  derniers  paraissent  être  les  mêmes  que  les  Sideni  de 
Ptolémée  , qui  les  place  sur  les  bords  de  la  Mer  Baltique,  d’où  ils  auront 
passe'  dans  la  Scandinavie  , dans  laquelle  ils  auront  forme  les  Silones  ou 
les  Suédois.  La  nation  des  Bastarnœ  était  mêlée  avec  beaucoup  de 
peuples  Sarmates  : c’est  pourquoi  il  en  sera  encore  question  daus  la 
description  de  la  Sarmalie. 


CHAPITRE  Y. 

I L I,  Y R I K , 

Comprenant  Rhœtia , Vindelicia  , Noricum , Pannonia  et  Tlljricum. — 
jP  Partie  de  l’Allemagne,  de  la  Hongrie,  et  la  Dalmatie. 

Cf. s pays,  quoique  formant  presque  tous  des  provinces  séparées  dans 
l’empire  romain  , peuvent  être  néanmoins  compris  sous  un  même  titre. 
Ils  étaient  bornés  au  nord  et  à l’orient  par  le  Danube  et  la  Mœsie  , au 
couchaut  par  le  pays  des  Helvétieus  , et  au  njidi  par  l’Italie  et  la  Mer 
Hadriatique.  Ils  étaient  peuplés  d’un  grand  nombre  de  nations  gauloises 
d’origine  , de  quelques-unes  germaines  , et  d’une  plus  graude  quantité' 
de  nations  slavones  ou  sarmates. 

La  Rhétie  occupait  la  partie  des  Alpes  qui  comprend  ce  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  le  pays  des  Grisons  et  le  Tyrol.  Les  Rhétieus  , di- 
sait-on, -étaient  une  colonie  de  Toscans;  mais  ils  avaient  bien  dégé- 
nérés, car  ils  étaient  devenus  barbares  et  cruels.  Ils  éldient  divisés  en 
plusieurs  petites  peuplades  particulières,  dont  les  principales  étaient  les 
Sarunetes,  qui  occupaient  le  val  de  Sargans  sur  le  Rhin.  Auprès  de  ces 
peuples  était  la  ville  de  Curia,  aujourd'hui  Coire  , la  priucipale  de  la 
Rhétie.  Les  Lepontii  occupaient  le  val  de  Leventina  , à la  source  du 
Tesin  , et  possédaient  la  ville  d'Oscela,  aujourd’hui  Doino  d’Ossola  , eu 
Italie.  Les  P ’ennones  occupaient  la  Valleliue,  vers  les  sources  de 
l’Adda  ; les  Camuni  habitaient  le  val  de  Camonica  , et  les  Brixentes 
ont  donné  leur  nom  à la  ville  de  Brixen.,  quoique  leur  chef-lieu  fût 
appelé  Sdbio  , aujourd’hui  Seben.  Le  petit  château  de  Terioli , dan* 
ce  canton,  a donné  son  nom  au  Tyrol;  la  ville  de  Tridentum  est  au- 
jourd’hui Trente  , et  celle  de  Feltria  conserve  son  nom. 

La  Vindélicie  est  voisine  de  la  Rhétie,  ou  nord.  Mlle  comprend  la 
partie  de  la  Bavière,  qui  est  au  midi  du  Danube,  et  uncpartie  delà 
Souabe.  Ce  pays  renfermait  plusieurs  peuples,  dont  quelques-uns 
étaient  d’origine  gauloise , et  ce  fut  encore  daus  cette  contrée  que  se 
retirèrent  les  Boiens , lorsqu’ils  furent  chassés  de  la  Bohême  par  les 
Marcomans.  Les  principales  villes  de  la  Viudélicie  étaient  Brigantia  , 
Bregentz  , qui  avait  été  bâtie  sur  le  lac  de  Constance,  Samuloccnis.t 
aujourd’hui  Saulgeu , en  Souabe;  Cumbodunum , aujourd’hui  K.emp-, 
teu  ; Damasia  , qui  fut  depuis  appelée  par  Auguste,  lorsqu’il  y eut 
établi  une  colonie  romaine , Augusta  Vinaelicorum , aujourd'hui  Augs- 
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bourg  ; Regina  , aujourd’hui  Ratisbonne  , appelée  mieux  en  allemand 
Regcnsburg;  Batava  Castra,  aujourd’hui  I’assau;  Pons  œni  , aujour- 
d’hui Muldorf , sur  l'inn  ; et  enfin  Veldidena , dont  le  nom  se  cou- 
serve  dans  un  lieu  appelé  Vilten  , près  d’Iuspruck  , dans  le  Tjrrol. 

Le  Noricum  répondait  à ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  Haute 
et  en  grande  partie  la  Basse-Autriche , la'  Styrie  et  la  Carinthie.  Ce 
pays  avait  d’abord  forme  un  royaume.  11  était  occupe  par  plusieurs 
nations,  dont  un  grand  nombre  c'tait  d’origîue  gauloise,  entr’autres 
les  Boii  ou  Boiens , qui  formaient  une  division  de  ceux  qui  s’e’taient 
établis  dans  la  Bohême  , et  qui  étaient  très-nombreux.  La  ville  de  Boio- 
durum  , aujourd’hui  Innstadt , sur  la  rive  droite  de  l’inn  , à son  em- 
bouchure dans  le  Danube  , conservait  leur  nom.  Lauriacum  c'tait  une 
grande  ville  où  les  Romains  avaient  une  (lotte  en  station  sur  le  Danube; 
ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  lieu  appelé'  Lorch.  Ovilabis  et  au- 
jourd’hui Wels  , sur  le  Traun  ; Juvavumes t Saltzbourg;  et  Virunum 
sur  la  Drave , Dravus , est  aujourd’hui  un  petit  lieu  appelé'  Wolk- 
markt,  un  peu  au  dessous  de  Clagenfurt.  Noreia,  aujourd’hui  Saint— 
Lconhart , e'tait  occupée  par  les  Boii , et  Ccleia , peu  loin  de  la  Save; 
Savus  est  aujourd’hui  Cilley. 

La  Panndbie  comprenait  toute  la  partie  de  la  Hongrie  qui  est  sur 
la  rive  droite  du  Danube  , une  petite  partie  de  la  Basse-Autriche,  toute 
l’Esclavonie  et  la  Croatie  autrichienne.  Ce  pays  était  peuple'  par  plu- 
sieurs nations  différente*  dont  plusieurs  c'taient  gauloises , quelques- 
unes  germaines , et  le  plus  grand  nombre  sarmates.  C’c'tait  dans  ce 
pays  que  s’étaient  arrêtés  les  Gaulois  qui  étaient  partis  de  la  Gaule  sous 
la  conduite  de  Sigovcse , et  ce  fut  de  là  qu’ils  sortirent  dans  la  suite 
pour  ravager  la  Grèce , d’où  ils  passèrent  dans  l’Asie  mineure.  Les 
principales  nations  gauloises  qui  étaient  établies  dans  ce  pays  étaient  les 
Teclosages , les  Taurisci  et  les  Scordisci,  restes  de  ceux  qui  avaient 
pillé  Delphes  et  qui  s’étendaient  jusque  dans  la  Mœsie.  Dans  quelques 
autres  parties  de  la  province  étaient  des  nations  germaines , tels  que 
les  Aravisci , qui  avaient  chassé  les  Osi,  lesquels  s’étaient  retirés  dans 
la  Silésie.  Les  principales  villes  de  celte  contrée  étaient,  en  suivant  le 
Danube,  P inaobona,  Vienne  , dans  laquelle  l’empereur  Marc-Aurèle 
tomba  malade  ; Carnuntum  , aujourd’hui  Allcnbourg,  petit  lieu  , mais 
qui  était  autrefois  une  grande  ville  et  le  chef-lieu  de  la  province;  Sa- 
laria , aujourd'hui  Sarvar,  grande  ville,  qui  fut  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre;  Bregetio , Vgalement  en  ruines,  où  mourut  l’empe- 
reur Valentinien  premier;  Aquincum  ou  Acincum , aujourd'hui  Bude  t 
appelée  Ofeti  par  les  Allemands;  Mursa , aujourd’hui  Essek  , sur  la 
Drave,  près  de  laquelle  se  livra  une  grande  bataille  entre  l’empereur 
Constance  et  Magncnce  , qui  affaiblit  tellement  l’empire  romain , qu’elle 
donna  lieu  à l’invasion  des  peuples  barbares;  Acunum  est  aujourd’hui 
Petcr-Vardein  ; Acimincurn , Slankemen  ; et  Taurtmum , près  de 
l’embouchure  de  la  Save  , un  petit  lieu  appelé  Txeruinka.  Ensuite,  en. 
remontant  la  Save  , on  trouvait  Sirmiunt , une  des  plus  graudes  villes 
de  l’Empire , dont  il  reste  peu  de  vestiges,  et  où  naquit  et  mourut 
l’empereur  Probus.  Un  peu  plus  haut  était  Cibalis  , aujourd'hui  Swilei  , 
qui  donna  la  naissance  à Valentinien  premier,  et  près  de  laquelle 
1 empereur  Constantin-le-Graud  défit  Ltcinius  , son  concurrent  ; et 
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enfin  Siscia , aujourd'hui  Sisseg.  Sur  la  Drave  se  trouvaient  Petovio, 
aujourd’hui  Petau  , sur  les  frontières  du  Noricum  , et  Jovia , aujour- 
d’hui appelée  Legrad. 

L 'llljricum  ou  Illyrie  , comprenait  la  Croatie  au  midi  de  la  Save,  la 
Bosnie  ,1a  Dalmatieet  une  partie  de  l’Albanie  supérieure.  Ce  pays  était 
peuplé  par  plusieurs  nations  illyricnnes  ou  sannates  , et  par  quelques- 
unes  gauloises".  Les  principales  étaient  les  Iapodes  ou  laprdes , qui 
étaient  d’origine  gauloise  ; les  Ardjreens  , qui  habitaient  la  Dalmatie  , 
et  qui  s’étendaient  jusque  dans  la  Bosnie  , et  les  Autariates  , qui  occu- 
paient la  Haute-Albanie  , et  qui  furent  détruits  par  les  Scordisques. 
\j'lUyncun\  se  divisait  en  trois  parties,  la  Libnmie,  la  Dalmatie  et  le 
pays  des  Labeates  , qui  habitaient  les  environs  du  lac  Labeatis  , au- 
jourd’hui de  Zcnta.  La  Liburnie  peut  être  représentée  par  la  Croatie  , 


Segna  , et  ladera  , la  capitale  des  Liburnicns , aujourd’hui  Zara.  Dans 
les  terres  on  trouvait  Metulum , aujourd’hui  Metuc  vêtus  , au  siège  de 
laquelle  Auguste  n’élant  que  triumvir  , se  distingua,  et  dont  les  habi- 
tans  aimèrent  mieux  se  brûler  dans  leur  ville  que  de  se  rendre  aux  Ro- 
mains ; et  Arubium,  aujourd’hui  Modrns , dont  les  habitaus  en  firent 
autant.  Dausla  Dalmatie  on  trouvait  les  villes  de  Scardona  , qui  con- 
serve encore  son  nom;  de  Tragurium , aujourd’hui  Trau  , et  de  Sa- 
loria  , aujourd’hui  en  ruines,  mais  célèbre  par  la  retraite  de  l’empereur 
Dioclétien , qui , après  avoir  abdiqué  l’Empire  , y cultivait  un  jardin  de 
ses  propres  mains.  Auprès  de  cette  ville  était  un  cMteau  appelé  Aspa- 
iathos  , daus  lequel  mourut  ce  même  Dioclétien  , et  qui  a donné  nais- 
sance à la  ville  de  Spalato  d’aujourd'hui.  Andetriumé tait  une  ville  forte, 
qui  parait  être  représentée  par  la  forteresse  de  Clissa;  Narona  est 
aujourd’hui  en  ruines  à l’ouest  du  fleuve  Naro  , appelé  aujourd’hui  la 
INarenta;  et  Delminium , qui  était  la  capitale  de  la  Dalmatie  , est  au- 
jourd'hui Duvno.  Plus  loin,  la  presqu’île  Hjilis,  aujourd’hui  le  Sabion- 
cello , faisait  partie  du  pays  des  Encneleens  , qui  occupaient  tout  le  ter- 
ritoire de  Raguse.  Sur  la  côte  on  trouvait  Epidaurus , qui  était  une 
ville  grecque  , aujourd’hui  Ragusi- Vecchio.  Dans  les  terres  , Dioclea 
était  la  patrie  de  Dioclétien;  et  plus  près  de  la  côte,  Scodra  , à l’em- 
bouchure du  lac  Labeatis , est  aujourd’hui  Sciitari  ».  capitale  de  la 
Haute-Albanie.  Eu  fin  , sur  le  fleuve  Drilo , aujourd’hui  le  Drin  , à l’o- 
rient de  sou  embouchure  , sur  les  frontières  de  la  partie  de  l’illyrie  qui 
fut  depuis  comprise  daus  la  Macédoine  , était  la  petite  ville  grecque  de 
Lis  s us  , aujourd’hui  Alessio. 

Les  iles  qui  se  trouvent  devant  la  côte  de  l’IHy rie  sont  en  grand  nom- 
bre. Les  plus  occidentales  étaient  appelées  lies  Absyrtides  , nom  que 
l’on  rapportait  a Absyrllius , frère  deMédée,  que  cette  princesse,  dit-on , 
avait  mise  enpièces.  Ces  îles  étaient  particulièrement  celles  de  Crespa  , 
aujourd’hui  Gherso  ; d’Apsorus , aujourd’hui  Qsseroj  à'Arba  , aujour- 
d’hui Arbé  ; de  Curicta,  , aujourd’hui  Veglia;  et  de  Cissa  , aujour- 
jourd'hui  Pago.  Celle  de  Scardona  s’appelle  aujourd’hui  Isola-Grossa  ; 
et  celle  d Issa , qui  contenait  une  colonie  grecque,  s’appelle  aujour- 
d’hui Lissa;  celle  de  Pharus , aujourd’hui  Liesina,  contenait  egalement 


au  midi  de  la  bave  , et  par  une  partie  de  la  Dalmatie.  des  villes  pnn 
cipales  étaient,  sur  le  bord  de  ta  mer,  Flanona,  aujourd’hui  Fianona 
lcrsatica  , aujourd'hui  Tersats , près  deFiume:  Senia  , anjourd'* 
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«ne  colonie  grecque,  ainsi  que  Corcyra,  surnommée  la  Noire,  aujour- 
d’hui Curzola  , et  celles  de  Bratlia  et  de  Melila  sont  appelées  aujour- 
d'hui Brazza  et  Meleda. 


CHAPITRE  VI. 

Italie.  — Italia,  Hesperia. 

Cette  contrée,  qui  est  en  grande  partie  baignée  par  les,  eaux  de  la 
Hier  , est  horne'e  , au  nord  et  à l’ouest,  par  la  chaîne  des  Alpes  qui  la 
séparent  du  Noricum , de  la  Rhétie  et  de  la  Gaule.  Ou  comprend  dans 
sa  description  celle  des  îles  de  Sicile , Sardaigne  et  Corse  qui  sont- 
adjacentes.  L'Italie  a en  général  la  forme  d’une  hotte.  La  mer,  qui  la 
baigne  vers  le  nord  , était  autrefois  appelée  Hadriaticum  mare  , la 
Mer  Iladriatiquc, et  aujourd'hui  on  l’appelle  le  golfe  de  Venise;  la  mer 
qui  la  baigne  au  midi  était  appelée  Marc  Titscum  ou  Tyrrhenum  , 
McrTyrrhénienne  ou  Etrusque  , et  aujourd’hui  mer  de  Toscane. 

Les  Grecs  appelaient  cette  contrée  liespe'rie  , parce  qu’elle  était  au 
couchant  de  la  Grèce  ; ils  lui  donnèrent  aussi  In  nom  d 'OEnoirie  et 
à'Ausonie , à cause  de  diflérens  peuples  qui  l’avaient  habitée;  enfin 
on  l'appela  Italia  , du  nom  d’un  roi  appelé  /talus  , qui  n’est  guère 
connu  d’ailleurs.  Le  nom  même  d 'Italia  n’était  proprement  appliqué 
qu’au  pays  qui  est  situé  au  midi  du  Rubicon , et  la  partie  septentrionale 
était  appelée  Gaule  cisalpine  , c’est-à-dire  en-deçà  des  Alpes  ( rela- 
tivement à Rome  ) , parce  que  celte  contrée  était  peuplée  d’un  grand 
nombre  de  natinns  gauloises. 

Il  paraît  qu’en  général  la  plupart  des  nations  qui  habitaient  l’Italie  , 
étaient  d’origine  gauloise  , ou  descendaient  des  Gaulois.  Dans  la  partie 
du  nord  , sur  les  côtes  voisines  de  la  Gaule  et  jusqu’en  Toscane  , ha- 
bitaient les  Liguriens  , qui  peuvent  être  d’origiue  espagnole,  et  qui 
s’étaient  fondus  de  bonne  heure  avec  les  Gaulois.  De  ceux-ci , c’est-à- 
dire  des  Gaulois  , venaient  les  Ombriens  , et  d’eux  descendaient  les 
Sabins  , des  Sabins  les  Samnites;  de  ceux-ci  les  Lucanie  ns  , et  enfin 
des  Lucaniens  les  Brutiens,  qui  n’étaient  que  des  pâtres  révoltés.  A une 
autre  époque  , d’autres  Gaulois  vinrent  s’emparer  de  la  Cisalpine  qu’ils 
trouvèrent  occupée  par  les  Toscans  , nation  que  l’on  croit  être  venue 
♦ de  la  Rhélie  , et  qui  avait  dépouillé  les  Liguriens  d’une  partie  de 

scs  possessions  , et  ce  furent  ces  Gaulois  qui  s’emparèrent  de  Rome  , 
l’an  387  avant  J.  C.  Long-temps  avant  cette  époque,  les  y eneti,  nation 
qui  parait  illyrienne  , s’étaient  déjà  rendus  maîtres  de  ce  qu’on  a appelé 
depuis  l’état  de  Venise  , et  à des  époques  encore  plus  éloignées  , des 
nations  grecques  , tels  que  les  OEnotriens , les  Peucétiens  et  les  Pé- 
lasges  avaient  fondé  plusieurs  villes  dam  le  milieu  de  l’Italie,  qui  furent 
depuis  habitées  par  les  Romains.  Vers  la  partie  inférieure  de  l’Italie, 
les  Siculi  , nation  illyrienne  qui  avait  pénétré  dans  ce  pays,  furent 
chassés  par  les  Pélasges  , et  obligés  de  se  retirer  en  Sicile  à laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  ; d’autres  Illyriens  , les  Apuli , se  confondirent 
avec  les  Grecs  qu'amenèrent  dans  ce  pays  plusieurs  chefs  venant  de  l’ex- 
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pédilion  contre  Troie,  et  enfin  un  grand  nombre  de  colonies  grecques,  dit 
corps  helléniniie'  qui  e'iaient  venues  s’établir  sur  les  côtes  , furent 
subjuguées  par  les  Romains.  Tou.tes  ces  nations  participaient  du  carac- 
tère des  diire'reus  ppnples  dont  elles  tiraient  leur  origine. 

L'Italie  est  traversée,  dans  toute  sa  longueur,  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  prend  son  origine  des  Alpes  , et  que  l’on  appelait  autre- 
fois Apenninus  Mons  , et  aujourd’hui  les  Monts  Apennins.  Ses  prin- 
cipales rivières  sont:  le  Pô,  Pudus  , qui  se’parc  la  Gaule  cisalpine  , 
dans  toute  sa  longueur  , en  deux  parties  que  l’on  appelait  autrefois 
Gaule  cispadane  et  Gaule  transpadano  , relativement  à Rome;  et 
le  fibre  , Tiberis  , qui  passe  à Rome.  Scs  principaux  caps  étaient  ceux 
de  Leucopelra  , aujourd'hui  del  Armi  , au  bout  méridional  de  l’Italie  , 
et  lapj-gium , aujourd’hui  de  Leuca  dans  la  partie  la  plus  orientale. 
Ou  y remarquait  les  golfes  Ligusticus  , aujourd'hui  de  Gênes,  et  celui 
de  Parente  portant  encore  le  même  nom. 

La  Gaule  cisalpine  c'tait  aussi  appelée  G allia  Togata  , parce  que 
les  Romains  en  avaient  gratifié  les  habitons  du  droit  de  porter  la  toge 
romaine:  c’est  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  en  général  la  Lombardie, 
a cause  des  Lombards  , nation  de  la  Germanie  qui  est  venue  s’y 
établir  dans  le  milieu  du  sixième  siècle  de  l’ère  chrétienne.  Les  prin- 
cipaux pruples  de  la  Gaule  cisalpine  étaient,  en  prenant  du  couchant , 
les  Taurini , d’origine  ligurienne,  et  dont  la  capitale  était  Augusta 
Taurinorum , aujourd’hui  Turin.  Au  couchant  de  Turin  , dans  les 
Alpes , était  Segusio  , aujourd’hui  Suse , ville  qui  fut  la  résidence 
d’un  petit  roi  , appelé  Cottius , aimé  d’Auguste.  Dans  le  val  d’Aoste 
étaient  les  Salassi  , nation  gauloise  qui  fut  exterminée  parles  Romains  , 
qui  construisirent  dans  le  pays  la  ville  Au  gus  la  Prtvtoria  , aujour- 
d'hui Aouste  ou  Aoste.  I’ius  bas  étaient  les  Libici , d’origine  ligurienne, 
chez  lesquels  on  trouvait  Eporedia,  aujourd’hui  Ivrée  ; P'ercellœ  , 
aujourd’hui  Verceil , et  Novaria  , aujourd’hui  Novare.  Plus  loin  étaient 
les  Insubres  , nation  gauloise  qui  vint  dans  ce  pays  avec  Rellovèse  , et 
qui  fonda  la  ville  de  Metliolanum  , aujourd’hui  Milan.  On  trouvait 
fiicore  dans  leur  pays  Ticinum , depuis  Papia\  aujourd’hui  Pavie  . 
sur  la  rivière  du  Tesin  , près  de  laquelle  Aunibal  vainquit  les  Romains  ; 
et  plus  haut,  près  de  Milan  , les  Raudii  Campi  dans  lesquels  Marins 
Vainquit  et  anéantit  en  quelque  façon  la  nation  des  Cimbres.  Il  y avait 
encore  chez  ces  peuples  la  ville  de  Luus  Pompeia  , aujourd’hui  Lodi 
Vecchio.  Du  côté  des  montagnes  étaient  les  Orobii  , chez  lesquels  on 
trouvait  la  ville  de  Co/nurn  , aujourd’hui  Cômc  , la  patrie  de  Pline 
le  jeune,  et  celle  de  Bergomum , aujourd’hui  bergamc  , villes  bâties 
par  les  Gaulois.  Plus  bas,  chez  les  Cenomani , nation  également 
venue  de  l’intérieur  de  la  Gaule  , on  trouvait  Cremona , Crémone  , 
colonie  romaine  j Brixia,  Brescia,  ville  gauloise  , et  Mantua,  Man- 
toue  , ville  d’origine  toscane  , et  célèbre  par  la  naissance  et  le  tom- 
beau de  Virgile.  Entre  Crémone  et  Manloue  était  la  petite  ville  de 
Bedriacum  , près  de  laquelle  Vitellius  vainquit  l'empereur  Othon, 
et  lui  arracha  l’Empire. 

Au  midi  du  Pô,  presque  toutes  les  nations  étaient  liguriennes  , A 
l’exception  de  celles  qui  étaient  à l'orient.  A l’occident , le  plus  près 
des  Alpes  , étaient  les  Vagienni  dans  le  val  de  Viozeuna  , dont  U 
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capitale , Augusta  Vagiennorum  , n’est  plus  qu’un  petit  lien  appelé 
Vico.  Les  Statielli  occupaient  le  val  du  Tanaro , et  leurs  villes  étaient 
Aquœ  Statielhe , aujourd’hui  Aqui;  Alba  Pompeia  , aujourd’hui  Alba, 
dont  était  natif  l’empereur  Perlinax,  et  Astu,  aujourd’hui  Asti.  Plus 
loin  , sur  le  bord  du  Pô,  était  la  ville  ô' Industriel , que  les  Gaulois  ap- 
pelaient Bodincomagus , c’est-à-dire  habitation  près  du  Pô  , parc* 
qu’ils  Dominaient  cette  rivière  Bodincus.  Aujourd’hui  elle  est  en  ruines. 
Le  Forum  Fulvii  , surnommé  Valentinum  , est  aujourd'hui  Valence; 
Dertona  est  aujourd’hui  Tortone  , et  Iria  est  Voghera.  Peu  loin  de-là 
est  Clastidium,  aujourd'hui  Schiatezzo  , près  de  laquelle  les  Gaulois 
furent  battus  par  les  Romains.  Sur  le  bord  de  la  côte  étaient  les 
Intemelii  et  les  Ingauni  , dout  les  villes  Albium  lntemelhtm  et  Al- 
bium  Ingaunum  , sont  aujourd’hui  Vintimille  et  Albingue.  La  ville  de 
Vada  Sabatia  est  aujourd’hui  uh  petit  lieu  appelé  Vai  , près  de 
Savone  ; et  Genita  , aujourd’hui  Gcnes,  a toujours  été  la  plus  grande 
ville  de  ce  canton.  A l’orient  de  Gênes  , Segeste  est  aujourd’hui  Ses- 
tri,  elle  Portus  Veneris  , aujourd’hui  Porto-Venere , est  à l’entrée 
de  ce  que  l’on  appelle  le  golfe  de  la  Spetzia.  Plus  haut  , les  Apuani 
Ligures  avaient  une  ville  appelée  Apua,  qui  est  aujourd'hui  Poutre- 
moli , et  près  de  là  est  le  fleuve  Muera  , aujourd’hui  Magra  , qui  sé- 
parait la  Gaule  cisalpine  de  l’Italie  proprement  dite  , de  ce  côté. 

Plus  au  nord  , sur  le  cours  et  au  midi  du  Pô  , se  trouvaient  des 
nations  gauloises  , qui  étaient  venues  s’habituer  dans  ce  canton  à 
différentes  époques.  Les  Ananes  ou  Anamani  occupaient  les  territoires 
de  Parme  et  de  Plaisance.  Les  principales  villes  que  l’on  trouvait  chez 
eux  , étaient  Placenlia  , Plaisance  , colonie  romaine  sur  le  Pô , à 
l’embouchure  de  la  Trébie  , rivière  près  de  laquelle  Annibal  défit 
entièrement  l’armée  romaine  ; Florentia  , aujourd’hui  Fiorenzuola  ; 
Panna  , Parme;  Brixellum  , Bresello.  Plus  loin  , on  trouvait  Re~ 
gium  Lepidi , aujourd’hui  Reggio;  Mutina,  Modène,qui  fut  en  vain 
assiégée  par  Marc  Antoine  , et  Banonia,  appelée  auparavant  Felsina  > 

Sui  devait  sa  fondation  aux  Toscans  , mais  qui,  ayant  été  prise  par  les 
oiens , nation  gauloise  , changea  de  nom  , et  devint  la  capitale  de  ce$ 
peuples.  Cette  ville  était  peu  éloignée  d’une  rivière  appelée  Rhenus , 
aujourd’hui  le  Reno,  dans  une  des  îles  de  laquelle  se  forma  le  fameux 
triumvirat  d’Octave  , d’Antoine  et  de  Lc’pide  ; et  vers  les  sources 
de  cette  rivière,  dans  les  Apennins  , était  une  forêt  appelée  / itana 
Silva  , qui  avait  encore  été  fatale  aux  Romains.  Plus  loin  , le  Forum 
Comelii  est  aujourd’hui  Imola  ; Faventia  est  Faenza  ; Forum  Livii, 
Forli , et  Cesena  conserve  son  nom.  Près  de  là  est  le  Rubicon,  petite 
rivière  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Fiumesino,  et  qui  formait  la  limite 
entre  la  Gaule  cisalpine  et  l'Italie.  On  sait  que  lorsquo  César  l’eut  passée» 
il  ne  lui  fut  plus  possible  de  cacher  ses  projets  ambitieux  contre  Rome. 
Plus  haut,  vers  les  embouchures  du  Pô,  étaient  les  Lingnnes  , autre 
nation  gauloise , qui  avait  toujours  été  jointe  avec  les  Boii  contre  les 
Romains  , et  daus  le  territoire  de  laquelle  on  trouvait  Forum  Allieni, 

3uî  est  aujourd’hui  Ferrare.  A l’une  des  embouchures  du  Pô  , était 
pina  , ville  grecque  , bâtie  par  les  Pélasges  , aujourd’hui  détruite  ; 
et  un  peu  pins  bas  Ravenna , aujourd’hui  Ravenue  , ville  célèbre  pour 
avoir  été  la  demeure  de  l’exarque  ou  commandant  que  les  Empereurs 
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d’orient  envoyaient  pour  gouverner  ce  qu’ils  possédaient  en  Italie  , et 
dans  laquelle  Auguste  avait  fait  construire  un  port  qui  est  aujour- 
d’hui comblé. 

Une  partie  de  la  Gaule  cisalpine  était  occupée  par  ce  que  l’on  ap- 
pelait la  Vénétie.  Celle  partie  prenait  son  nom  des  Veneti,  nation 
îllyrieone  qui  était  entrée  en  Italie  de  ce  côté  , et  qui  avait  chasse 
les  Euganéens  dans  les  montagnes.  Sous  le  nom  de  V éne'iie  nous 
comprendrons  l’Istrie,  et  les  liabilans  des  Alpes  cantiques  qui  faisaient 
partie  de  l'Italie.  La  ville  de  la  Vénétie  la  plus  voisine  du  Pô  était 
Alria  ou  Hadria  , aujourd’hui  Adria  , d'origine  toscane  , et  qui  avait 
donné  sou  nom  à la  mer  Hadriatique.  Patavium , aujourd’hui  Padoue , 
était  la  capitale  des  Veneti.,  et  elle  est  céjèbre  pour  avoirdonné  I»  nais-  t 
sauce  à 1 historien  Tite-Live.  Una  autre  ville  de  la  Vénétie  était  V e- 
rona  , Vérone,  sur  VAlhesis  , aujourd’hui  Adige  , qui  a donné  le  jour 
au  poète  Catulle  , à l'architecte  Vitruve  , et  à Pline  le  naturaliste. 
Cette  ville  était  d'origine  gauloise  , aussi  bien  que  celle  de  Vicentia, 
Vicence.  Celle  d ’Altinum  n’est  plus  qu’un  petit  lieu  appelé  jWlinoj 
Tarvisium  est  aujourd’hui  Trévise  ; Opitergium  est  Oacrao  ; Con- 
cordia , aujourd'hui  détruite  , conserve  néanmoins  son  nom.  Il  n’est 
point  mention  de  Venise  avant  rentrée  des  Huns  en  Italie;  mais  son 
emplacement  était  connu  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Porlus  V e- 
netus.  Au  nord  de  la  Vénétie  étaient  les  Carni,  qui  habitaient  la 
partie  des  Alpes  appelée  de  leur  nom  Alpes  cantiques,  et  qui  l'ont 
également  donné  à la  Caruiole.  Les  principales  villes  de  ce  canton 
étaient  Atjuileia  , grande  ville  qui  fut  détruite  par  Attila  , roi  des 
Huns  , et  qui  ne  put  se  relever  depuis  ; Forum  Julii,  qui  est  aujour- 
d'hui Ciudad  di  Friuli;  Vedinurn  , qui  est  Udine  , et  Julium  Car- 
nicum , qui  est  aujourd’hui  un  petit  lieu  appelé  Ztiglio.  Un  peu  plus 
loiu  , au-delà  d’un  petit  ileuve  appelé  Timavus  , était  Tergeste , au- 
jourd’hui Trieste.  Venait  ensuite  l'Istrie  qui  avait  été  ajoutée  à l'Italie. 
Ses  principales  villes  étaient  AEgida  , aujourd’hui  Capo  d'istria  , ville 
forte  ; Parentium , aujourd'hui  Parenzo  , et  Polo,  la  plus  grande,  qui 
conserve  son  nom , et  dans  laquelle  il  y a de  beaux  restes  d’architec- 
ture romaine.  Celte  partie  était  séparée  de  l’Illyrie  ou  lHjrricum  par 
le  petit  fleuve  Arsia,  qui  conserve  également  son  nom.  Oi»  avait  aussi 
ajouté  à l’Italie  un  petit  canton  pris  sur  le  Noricum,  et  qui  compre- 
nait {les  villes  d’AEnionu , aujourd’hui  Laybact  , et  de  riauportus  , 
aujourd’hui  le  Haut-Laybach. 

L’Italie  proprement  dite  était  la  partie  qui  est  située  an  midi  du 
Rubicon  et  de  l'embouchure  du  fleuve  Macro  , en  suivant  la  chaîne 
de  l’Apeuuin.  ta  partie  la  plus  méridionale  était  appelée  la  Grande- 
Grèce  t à cause  de  la  grande  quantité  de  Colonies  grecques  qui  étaient 
établies  sur  ses  côtes.  Dans  la  partie  septentrionale  de  l’Italie  , on  trou- 
vait d’abord  VEtrurie  ou  Tuscie,  appelée  1/rrhénie  par  les  Grecs , 
et  aujourd’hui  Toscane.  Cette  contrée  avait  d’abord  été  occupée  par 
les  Liguriens  , ensuite  par  les  Ombriens  , puis  par  les  Pélasges  qui  y 
avaient  foudé  plusieurs  villes  ; les  Tyrrhéniens  vinrent  ensuite  s’y  ha- 
bituer, et  quelque  temps  après  les  Toscans  s’en  emparèrent  et  en 
furent  les  derniers  habitans.  Ils  y formèrent  douze  villes  ou  cités  » 
d'où  naquirent  toutes  les  autres  villes.  Au  nard  , la.  Toscane  était 
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occupée  par  «In  peuples  liguriens  , entr’antres  par  les  Hfugelli , dont 
le  nom  se  conserve  dans  la  vallée  de  lUugello.  Sur  le  bord  du  Muera 
était  la  ville  d e Luna , <jui  ne  présente  plus  que  quelques  vestiges;  celle 
de  Luca  est  aujourd’hui  I .ucqWs  ; Pisœ  , qui  fut  fondée  par  les  IV- 
lasges  , est  Pise  ; Pistoria  , près  de  laquelle  Catilina  fut  tue'  , est 
Pistoie  ; et  Florenlia  est  aujourd'hui  Florence , la  plus  grande  ville 
de  la  Toscane.  Plus  au  midi,  Sena  Julia  est  aujourd’hui  Sienne;  et 
en  tirant  \ers  le  Tibre,  Arretium,  aujourd'hui  Arezzo , était  une  des 
douze  villes  ou  cités  des  Toscaus  , ou  Etrusques  , ainsi  que  Cor- 
tona,  aujourd’hui  Corfone,  qui  devait  sa  fondation  aux  Ombriens. 
Perusia  , aujourd'hui  Pérouse  , c’tait  également  une  des  douze  villes 
des  Toscans  , et  près  de  cette  ville  se  trouvait  le  lac  de  Trasiniène , 
aujourd'hui  Logo  di  Perugia  , sur  iy  bords  duquel  Annibal  battit,  pour 
la  seconde  fois  , complètement  l’armée  romaine.  Clusiunf,  aujour- 
d hui  Chiusi  , était  une  autre  des  douze  villes  des  Etrusques  , où 
régnait  Porseuna  , qui  lit  la  guerre  aux  Romains;  Volaterr»,  une 
des  douze  , aujourd'hui  Volterra  , était  la  patrie  de  Perse  le  poete  ; 
le  Porius  Hcrculis  Labronis  ou  Liburni  est  aujourd'hui  Livourne  ; 
Fciulonii , qui  était  la  plus  célèbre  des  douze  villes  Etrusques  , ne 
laisse  presque  point  de  vestiges  , et  on  n’en  trouve  guère  plus  de 
Pojntlonium  , ville  voisine  située  sur  le  bord  de  la  mer.'  En  face  de 
cette  ville  , était  l’ile  d ’llva  ou  AElhaliu , aujourd’hui  l’ile  d’Elbe  , 
fameuse  par  scs  mines  de  fer.  Plus  loin,  dans  les  terres  était  Rusellœ, 
une  des  douze  , aujourd’hui  Roselle;  et  sur  le  bord  de  la  mer  Te'la- 
mon,  près  de  laquelle  les  Romains  vainquirent  les  Gaulois,  et  ensuite 
Cota  , qui  devait  son  origine  aux  Pélasges  , et  qui  a laissé  peu  de 
vestiges.  V ulsinii , aujourd’hui  Bolscna  sur  le  lac  de  ce  nom  , était  une 
des  douze  villes  étrusques,  ainsi  que  Tarquinii , qui  a douné  l’origine 
aux  Tarquins  , et  qui  n’est  plus  qu’un  petit  lieu  appelé  la  Turchina. 
Falerii , aujourd’hui  Falari  , lieu  en  ruines  , était  egalement  une  des 
douze  , ainsi  que  f'eii  qui  résista  long-temps  aux  Romains  , et  qui 
n’oft're  plus  que  quelques  vestiges.  Ccere  , appelée  Agjrlla  par  les 
Grecs  , également  une  des  douze,  est  aujourd’hui  Cer-Veteri.  La  ville 
de  Cenlum-CelLv  fut  construite  par  l’empereur  Trajan  pour  former 
un  port  sur  cette  càte  , et  c’est  aujourd’hui  celle  appelée  Civila  Vec- 
chia  ; enfin  le  Porius  Augusli  était  un  premier  port  qui  avait  été 
construit  par  l’empereur  Claude  , à l’embouchure  du  Tibre  , et  qui 
est  aujourd'hui  comblé.  Le  lieu  s’appelle  Porto. 

L 'Ombrie  , qui  était  à l’orieut  de  la  Toscane  ou  Etruric  , prenait 
ce  nom  des  Ombriens  qui  avaient  possédé  une  grande  partie  de  l’Ita- 
lie , mais  oui  ensuite  avaient  été  resserrés  successivement  par  les  Pé- 
lasges ou  Aborigènes  , par  les  Toscans  , et  enfin  par  des  nations  gau- 
loises qui  étaient  venues  en  partie  habiter  son  territoire.  C’est  pourquoi 

Î'e  comprendrai  dans  la  description  de  l’Orabric  le  pays  qu’occupaient 
es  Senonns , peuple  venu  de  la  Gaule  , des  environs  de  Sens.  Ce- 
furent  ces  derniers  Gaulois  qui  s’emparèrent  de  Rome  ; mais  ensuite 
les  Romains  les  assnjétirent  , et  la  nation  disparut  entièrement.  Au 
midi  du  Rubicon  , sur  le  bord  de  la  mer,  était  la  ville  d’Ariminurn, 
aujourd'hui  Rimiui  , qui  devait  sa  fondation  aux  Ombrieus;  Pisau- 
riun , est  aujourd'hui  Pesaro  ; Fanum  Fortunæ , Fano  ; et  Sena 
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Callica , qui  fut  fondée  par  les  Sénonois  , Siuigaglia.  Dans  l’iu te- 
neur des  terres  , Forum  Sempronii  , sur  le  Mctaurus  , célèbre  par 
la  défaite  d'Asdrubal,  frère  d’Annibal,  est  aujourd'hui  l'ossombronc  ; 
Frhinum  Hortense  est  Lrbino  ; slEsis  est  Iesi  ; Tifernum  - Tibe- 
rinum  est  Citta  di  Caslello  ; fguvium  , Gubio  ; A ’uceria , Nocera  ; 
L'amerinum,  Came  ri  no  ; Tuder,  Todi  ; Spo/eturn , Spolelc  , où  fut 
tue’  l’empereur  Julius  Æmilianus  qui  n’avait  régné  que  trois  mois. 
A ’arnia,  qui  avait  été  appelée  auparavant  l\cquinum  , est  Narm  : 
c’est  la  patrie  de  l’empereur  Nerva  ; et  Ameria  , aujourd'hui  Ame’lia  , 
est  celle  de  Sextus  Roscius  , eu  faveur  duquel  Cice’ron  prononça  un 
plaidoyer. 

Les  Subins  étaient  au  midi  des  Ombriens;  ils  habitaient  ce  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  la  Sabine.  Les  Sabins  descendaient  des  Ombriens  , 
et  de  leur  souche  venaient  presque  tous  les  peuples  de  la  Basse-Italie. 
Les  Sabins  sont  assez  célèbres  dans  l’Histoire  romaine , pour  que  je 
n’en  rapporte  rien  ici.  Leur  principale  ville  e'tait  d'abord  Cures,  aujour- 
d’hui un  petit  lieu  appelé  Corrèse  , d’où  était  Numa  , un  des  rois  de 
Rome.  C'était  du  nom  de  cette  ville  que  Ffcs  Romains  étaient  appelés 
Çuirites.  Reale , aujourd’hui  Riéti  , était  une  autre  ville  ancienne  , 
et  dans-  laquelle  moumtl’empereur  Tite.  Culiliœ,  petite  ville  bâtie  par 
les  OEnotriens  , avait  auprès  d’elle  un  lac  que  l'on  regardait  comme 
le  point  central  de  l'Italie.  Amilernum  , aujourd'hui  en  ruines  près  de 
la  ville  d’Aquila  , était  la  plus  ancienne  ville  des  Sabins  , et  la  patrie 
de  Salluste.  Phalacrine , auj.  Val  Falacrina  , avait  donué  le  jour  à l’em- 
pereur Vespasien  ; et  A ’ursia  , auj.  Norsia , était  la  patrie  de  Sertorius. 

Plusieurs  petits  peuples  qui  étaient  aux  environs  des  Sabins  tiraient 
d’eux  leur  origine.  Les  AEqui  ou  AEquicoli  avaient  pour  capitale 
Carseoli , qui  est  aujourd'hui  en  ruines  ; les  Hemici  avaient  Anagnia , 
aujourd’hui  Anagui.  Les  Marsi  , nation  brave,  habitaient  les  environs 
du  lac  Fucin  , aujourd’hui  Lago  di  Cclano  , et  ils  avaient  pourvûtes 
Marntbium  , aujourd'hui  en  ruines  , et  Alba  Fucenlis  , aujourd’hui 
Alba.  Les  Peligni  avaient  Corfinium , aujourd’hui  San-Perino  , petit 
lieu  , et  Sulrno  , aujourd'hui  Solmona,  la  patrie  d'Ovide.  Les  AJar- 
rucini  avaient»7 beate  , aujourd’hui  Cbieti , et  les  Veslini  , Piruia  , 
aujourd’hui  Civita  di  Penna.  Au  nord  de  ces  peuples  étaient  les Picentes 
qui  habitaient  le  Picenum , aujourd’hui  la  Marche  d’Ancône.  Ils  avaient 
pour  villes  principales  Hadria  , aujourd’hui  Atri , qui  avait  été  fini  de' c 
par  les  Etrusques;  Asculum  , aujourd’hui  Ascoli  ; Firmurn  , aujour- 
d’hui Firmo ; Auximum  , aujourd'hui  Osiino,  et  sur  la  côte,  Ancône, 
ville  grecque  qui  conserve  le  nom  d’Ancône,  et  qui  avait  été  construite 
sur  un  cap  près  duquel  est  le  seul  bon  port  de  ce  canton. 

An  midi  de  tous  ces  peuples  et  à l’orient  du  Tibre  , était  le  I*a- 
tiurn  ou  pays  des  Latins  , qui  comprit  dans  la  suite  celui  des  Folsci  , 
et  qui  est  aujourd’hui  ce  qu’on  appelle  la  Campagne  de  Rome.  Les 
Latins  étaient  d’origine  grecque  ou  œnotrienne  , et  ils  étaient  com- 
posés de  plusieurs  petits  peuples  , parmi  lesquels  on  distinguait  les 
Rutuli.  Lorsque  les  Romains  se  furent  emparés  de  ce  pays  , Rome 
en  fut  censée  la  capitale.  Cotte  ville  , qui  devait  sa  première  fon- 
dation , dit-on  , à Evandre  qui  avait  été  chassé  dH  Péloponnèse  , ne 
consistait  d'abord  que  dans  quelques  chétives  habitations  sur  le  Mont 
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Palatin  ; mais  lorsque  Remus  el  Romuhis  s'y  furent  retires  avec  tous 
les  pâtres  de  la  contrée  , ils  lui  donnèrent  une  plus  grande  étendue  , 
et  par  la  suite  elle  comprit  sept  collines  differentes  : ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Septicollis . Cette  ville  devint  la  maîtresse  de  presque 
tout  le  monde  connu  alors;  et  quoiqu’elle  ait  éprouvé  bien  des  revers, 
elle  est  encore  la  seconde  ville  de  l’Empire  français  , et  le  titre  du  frh 
aine'  de  l’Empereur.  De  cette  ville  partaient  un  grand  nombre  de  che- 
mins qui  s’étendaient  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  romain,  et 
dont  on  voit  encore  des  vestiges  en  bien  des  endroits.  Ostie  était  une 
ville  et  un  port  qui  avaient  été'  fondés  à l’embouchure  du  Tibre  par 
Âncns  Martius.  Laurcntum  , la  capitale  du  roi  Latinus,  est  aujourd’hui 
Torre  di  Palcrno  ; Lavinium  , fondée  par  Enée  , est  aujourd’hui  un 
petit  lieu  appelé  Pralica  ; Alba-Longa  , fondée  par  Ascagne  , fils 
d’Enée  , fut  la  capitale  d’un  royaume  qui  précéda  la  fondation  de 
Rome;  les  Romains  la  détruisirent , et  aujourd’hui  c’est  un  petit  lieu 
appelé  Palazzolo.  Tusculum  , qui  fut  la  capitale  dçs  Latins  en  général  , 
est  aujourd’hui  Frascati;  Preneste  , où  Marius  se  tua  , est  aujourd’hui 
Palestrine;  et  Tibur , aujourd’hui  Tivoli,  est  célèbre  par  ses  agréniens 
et  par  son  site.  Ardea  , aujourd’hui  Ardéa  , était  la  capitale  des 
Rutules. 

Les  Volsques  ou  Vols  ci  s’étendaient  jusqu’au  Ltris  , aujourd’hui 
Garigliano  , et  même  par-delà.  Leurs  principales  villes  étaient  Antium, 
sur  le  bord  de  la  mer  , aujourd’hui  Anzio  ; Sucssa  Pometia  , qui  n’a 
pas  laissé  de  vestige,  non  plus  que  Corioti;  Circeii,  qui  était  autrefois 
une  île,  et  que  l’on  disait  avoir  été  la  demeure  de  Circé  , est  aujour- 
d’hui le  Moute-Circello.  Cette  montagne  est  eutourée  , de  plusieurs 
côtés,  par  les  paludes  pomptinœ  , les  marais  Ponlins  , qui  étaient 
peut-être  pins  couverts  d’eau  autrefois  qu’ils  ne  le  sont  à présout. 
Terracina  , auparavant  Anxur,  est  aujourd'hui  Terracine  ; Ga[etu 
est  Gaete  , près  de  laquelle  fut  tué  Cicéron.  Plus  loin  , à l’embouchure 
du  Lins,  était  Miniurnes  , où  Marius  se  tint  long-temps  caché  ; elle 
est  aujourd’hui  en  ruines  , et  au-delà  était  Sinuessa  , appelée  autrefois 
Sinope  par  les  Grecs,  qui  l’avaient  habitée  , et  près  de  laquelle  ve- 
naient ces  vignes  qui  fournissaient  le  fameux  vin  de  Fâieme ; elle  est 
également  en  ruines.  Dans  l’intérieur  des  terres  étaient  Aquinum,  au- 
jourd’hui Aquino  , la  patrie  de  Juvénal , et  Arpinum,  aujourd’hui 
Arpiao , celle  de  Marius  et  de  Cicéron.  En  face  de  la  côte  des  Volsques 
était  l’île  Pontia,  aujourd’hui  Pouza  , dans  laquelle  l’empereur  Ti- 
bère fit  périr  Drusus  Néron  son  petit-neveu  ; et  celle  de  Pundalaria , 
aujourd’hui  Ventotiène,  dans  laquelle  moururent  Julie  et  Agrippine  , 
fille  et  petite-fille  d’Auguste. 

La  Campanie , qui  vient  ensuite  , fut  habitée  par  les  Aurunci  et  les 
AusoneSf  par  les  Sidicini  qui  furent  appelés  Osci,  par  les  Tyrrhéniens 
«m  Etrusques  , par  des  peuples  venus  du  Picenum  , et  enfin  par  des 
Grecs.  I<a  première  ville  du  côté  des  Volsques  était  Suessa  Auntnca, 
aujourd’hui  Sezza.  Teanum  Sidicinum  est  aujourd’hui  Tiano  ; Ve~ 
iiafrum  , Yenafro.  Plus  loin  , au  midi  du  Vulturnus  , était  Papoue, 
dont  les  délices  énervèrent  l’armée  d’Aunibal.  Cette  ville  n’est  plus  dans 
Remplacement  oublie  était  ; elle  se  trouve  sur  le  bord  du  Vulturnus , 
en  face  de  l’endroit  où  était  Casilinum . Sur  le  bord  de  la  mer , était 
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Liternnm , aujourd'hui  Palria  , où  mourut  Scipion  l’Africain.  Plu* 
loin  , était  Curmr , la  plus  grande  ville  grecque  ne  la  contrée  , dont  il 
reste  à peine  des  vestiges.  C’est  là  que  se  trouvait  l'antre  de  la  Sibvlle, 
et  où  mourut  Sylla.  liaiœ , Baies,  lieu  célèbre  par  ses  bains , est  i’cn- 
droil  où  mourut  l’empereur  Hadrien.  Auprès  de  cet  endroit  était  le 
cap  Misenum  qui  avait  pris,  dit-on  , ce  nom  du  trompette  d’Encc  , 
et  où  Auguste  entretenait  une  flotte.  Devant  ce  cap  se  trouvaient  les 
deux  îles  , Prochyta  et  Pithecusa  , aujourd'hui  de  Procida  et  d’ischia  , 
qui  c’taient  habitées  par  des  Grecs.  Plus  dans  le  fond  du  golfe  de  Naples, 
que  l’on  appelait  le  Crater . parce  qu’il  ressemblait  au  cratère  d’uu 
volcan,  on  t rou  va  > t -Ncapolis , Naples , qui  était  appelée  par  les  Grecs 
Parlhenope.  Cette  ville  est  remarquable  par  Ja  grotte  du  Pausihppe  , à 
l’entrée  de  laquelle  sc  trouve  un  des  lomneaux  de  Virgile.  Plus  près  du 
cap  Misène,  était  Puteoli  , actuellement  Pouzoles  , autrefois  appelée 
Dicearchia  par  les  Grecs.  C’était  lç  port  de  Cuines.  Près  de  cet  en- 
droit étaient  les  lacs  Averne  et  Lucrin  , dout  M.  Agrippa  voulut  faire 
un  seul  port  ; mais  aujourd'hui  le  premier  est  redevenu  un  lac  , et  le 
second  est  comblé  par  une  montagne  de  cendres  qui  sy  est  formée. 
Plus  loin  est  le  Mont  Ve'iuve . qui , dans  sa  première  éruption,  l'an 79 
de  l’cre  chrétienne,  couvrit  les  villes  a Herculuneum  et  de  Pompeii , 
que  l’on  a découvertes  dernièrement.  Pline  l’ancien  mourut  dans  cette 
éruption.  Surrentum  est  aujourd'hui  Sorrcnto  ; et  «u  face  du  cap  de 
Minerve  , était  Pile  Capretv  , aujourd  liui  Capri  , habitée  par  des 
Grecs  , et  célèbre  par  les  débauches  et  la  mort  ue  Tibère.  Salcrnum , 
aujourd’hui  Salerne  , était  sur  le  territoire  des  Picenlins  et  dans  l’iuté- 
ricur  des  terres.  Nuceria  est  Notera  , et  Nola  Noie  , où  mourut 
Auguste. 

Le  Samnium  prenait  ce  nom  des  Samnites , que  l’on  disait  être 
issus  des  Sabius.  Ses  principales  villes  étaient  Caudium,  qui  u’a  point, 
laissé  de  vestiges , mais  qui  rappelle  tes  fourches  caudiues  ; Dencven- 
turn , appelée  auparavaut  Maleventurn  , qui  avait  été  fondée  par 
Diomède:  c’est  aujourd'hui  Béuévent  ; Compsa,  aujourd'hui  Conza , 
qui  était  une  ville  forte  ; Et/uus-Tuticus  , aujourd’hui  Castel-Franco  , 

Sui  avait  été  également  fondée  par  Diomède  ; Bovianu/n , aujourd’hui 
uiauo , qui  était  la  capitale  des  Samnites;  AEsernia,  aujourd’hui 
Isernia  ; et  Aujidena , aujourd’hui  Alfidena.  Au  Samnium  il  faut 
joindre  le  pays  des  b'rentani,  qui  n’étaient  qu’une  division  des  Sam- 
niles.  Ils  habitaieut  une  partie  de  l’Abruzze  et  de  la  Capilanate.  Leurs 
principales  villes  étaient  Anxanum  , aujourd’hui  Laociauo  ; et  His- 
toniurn  , aujourd’hui  un  petit  lieu  nommé  Vasto  di  Amone. 

Au  Samnium  succédait  YApulie,  qui  prenait  ce  nom  des  Apuli , 
nation  illyrienue  qui  avait  passé  eu  Italie  on  ne  sait  à quelle  époque, 
et  que  les  Grecs  appelaient  lapypie.  Cette  contrée  comprenait  le  pays 
des  üauniens  , que  Diomède  avait  amenés  avec  lui  de  Grèce;  des 
Peuce'tiens  qui  c’taieut  également  d’origine  grecque  , et  des  Messapiens 
et  des  Salentins  qui  étaient  veuus  de  ce  même  pays  à l’issue  de  la  guerre 
de  Troie.  Les  Calabri,  nation  que  l’on  croit  illyrieune,  habitaient  les 
environs  de  Brindes.  Les  principales  villes  des  Apulicns,  qui  s’étaient 
fondus  avec  les  Dauniens , étaient  Larinum , aujourd’hui  Larino  , sur 
la  frontière  de*  Prémuni;  Teamun  Apulum , aujourd’hui  lieu  en 
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ruines,  sous  le  nom  de  Civitate  ; Luceria  , aujourd'hui  Lucera,  ville 
fonde’e  par  Diomède.  Argos  Hippium , appelée  ensuite  Argjrippa  ; 
puis  Arpi  , nom  que  ce  lieu  conserve  encore  aujourd’hui , était  la  ca- 
pitale des  Dauniens  , et  elle  avait  e'te’  également  fondée  par  Diomcde. 
Sipuntum  , aujourd'hui  lieu  en  ruines  près  deManfredonia  , lui  devait 
egalement  sa  fondation.  Près  de  là  était  le  Mont  Garganus , aujour- 
d hui  le  Mont  Sant-Angelo  ; et  au  nord  de  cette  montagne , trois 
petites  îles  portaient  le  nom  de  Diomède , et  aujourd’hui  celui  de  Tre- 
miti.  On  prétend  que  ce  héros  avait  son  tombeau  dans  l’une  d’elles. 
Plus  au  midi  , Salapia  rapportait  également  sa  fondation  à Diomède; 
mais  des  Rhodiens  étant  venus  s’établir  postérieurement  dans  cette  ville, 
lui  firent  changer  d’emplacement , et  elle  n'en  est  pas  moins  encore  en 
ruines  aujourd'hui.  Les  plaines  des  environs  portaient  le  nom  de 
Plaines  de  Diomède  , et  ce  fut  dans  ces  plaines  que  se  livra  la  fameuse 
bataille  de  Cannes,  que  remporta  Annibal  sur  les  Romains,  et  qui 
mit  Rome  à deux  doigts  de  sa  perte.  La  ville  de  Canusiurn  où  se 
retira  le  reste  de  l'armée  romaine  , est  aujourd’hui  Cauosa.  Cette  ville  , 
ainsi  que  celle  de  Penusia  , aujourd’hui  Venosa  , et  qui  est  la  patrie 
d’Horace  , devaient  leur  fondation  à Diomède.  Chez  les  Peucétiens, 
on  trouvait  Barium  , aujourd’hui  Bari , et  Egnalia,  aujourd'hui  Torre 
d’Agnazzo.  Chez  les  Messapiens  étaient  Tarentum  ou  Taras  , comme 
prononçaient  les  Grecs , aujourd’hui  Tarante  , grande  ville  qui  devait 
sa  fondation  aux  Lacédémoniens  , et  qui  était  une  des  plus  puissantes 
colonies  grecques  en  Italie  ; et  Brundusium  , aujourd’hui  Brindes,  bon 
port , où  mourut  Virgile.  Enfin  chez  les  Saleutins  on  trouvait  Hy~ 
druntum  , Olranle;  Callipolis , aujourd’hui  Gallipoli  , et  Rudiœ , 
près  Leccc  qui  était  la  patrie  du  poète  Ennius. 

La  Suçants  prenait  ce  nom  des  Lucnniens,  qui  tiraient  leur  origine 
des  Samnites.  Les  principales  villes  desLucaniens  étaient  Grumentum, 
aujourd’hui  Armento  , et  Potentia  , aujourd’hui  Potenza.  Sur  les  côtes 
étaient  plusieurs  colonies  grecques  , et  entr’autres  sur  le  golfe  de 
Tarante,  Metaponte , aujourd’hui  en  ruines,  qui  fut  fondée  par 
Epeus  qui  avait  construit  le  fameux  Cheval  de  Troie,  et  où  mourut 
Pythagore  ; He’racle'e  , également  en  ruines  , dont  était  Zeuxis  le 
peintre;  Sybaris , qui  était  renommée  par  la  mollesso  de  ses  habitans. 
Cette  dernière  ville  ayant  été  détruite  par  les  Crotouiates  , on  cons- 
truisit sur  son  emplacement  une  autre  ville  appelée  Thurium , dans 
laquelle' Phistorien  Hérodote  et  l’orateur  Lysias  allèrent  se  fixer.  Elle 
est  aujourd’hui  également  détruite  , et  on  en  trouve’  peu  de  vestiges. 
Sur  la  côte  de  la  iner  ’iyrrhénienne,  on  trouvait  Pæstum  , appelée  par 
les  Grecs  Posidonie  , et  qui  a laissé  de  bèsiux  restes  d’antiquité.  Plus 
loin  était  Helea  ou  Hyele , appelée  aussi  rélia  , ville  fondée  par  les 
Phocéens  , et  qui  a donné  naissance  à Zenon  le  pythagoricien.  C’est 
aujourd’hui  Castello  à Mare  délia  Brncca.  Plus  bas  encore  était  Buxcn « 
tum  , appelée  par  les  Grecs  Pyxus , et  actuellement  Policastro. 

Le  Bruttium,  ou  prfys  dés  Brutiens,  est  aujourd’hui  la  Calabre.  Ce 
pays  renfermait  de  grandes  forêts  qui  existent  encore, et  que  l’on  appelle 
Si(a.  Les  villes  des  Brutiens  étaient  Consenlia  , aujourd’hui  Cosenza  , 
et  Mamertum  ou  Mamcrtium  , aujourd’hui  Oppido  , d’où  venaient 
les  Mamertins,  qui  s’emparèrent  de  Messine  en  Sicile.  Sur  les  côtes,  ou 
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près  des  côtes , se  trouvaient  plusieurs  villes  grecques,  telles  que  Pnn- 
dosie  sur  le  bord  de  YAche'ron  , ville  qui  n’a  ^oint  laisse'  de  vestiges  j 
Temcsa  , aujourd’hui  Torre  di  Nocera  ; Terina  , aujourd'hui  Sania- 
Euphemia  ; Hipponium , appelée  aussi  F'ibo  p'alentia  , aujourd’hui 
Bivona  ; et  en  face  de  la  Sicile  Rhegiumt  aujourd’hui  Rcgio,  fondée 
par  les  Chalcidiens.  Cette  ville  fut  souvent  détruite  par  des  trcmblemens 
de  terre.  Sur  l’autre  côte',  c’est-à-dire  du  côte'  du  golfe  de  Tarante,  e'tait 
la  ville  de  Petelia , aujourd’hui  Strongoli , fondée  par  Philoctele  j celle 
de  Crotone,  aujourd’hui  Cotrone  , fonde’e  par  les  Achc'cns , et  la  patrie 
de  ce  fameux  athlète , nomme  Milon  , qui  fut  dévoré  par  les  loups. 
Auprès  de  cette  ville  se  trouvait  le  promontoire  Lacinium  , aujourd'hui 
le  cap  delle  Colonne  , sur  lequel  e'tait  un  ce'lèbre  temple  de  Junon  , 
qu’Annibal  pilla,  et  devant  le  cap  plusieurs  iles  au  travers  desquelles 
on  distingue  celle  que  l’on  appelait  d ’Ogygie  ou  de  Calypso  , qui  n’est 
plus  qu’un  rocher.  Plus  bas  e'tait  la  ville  d e Scylletium  ou  Scylacium , 
la  patrie  de  Cassiodore  , et  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Squillace  ; et 
plus  près  de  Rhegium  , celle  de  Locri-epi-Zephyrii , fondée  par  les 
Locriens  qui  avaient  été  au  sie’ge  de  Troie  , sous  la  conduite  d’Ajax  , 
fils  d’Oïlee,  et  qui  avait  reçu  ses  lois  de  Zaleucus,  philosophe  pythago- 
ricien , dont  on  connaît  la  rigueur.  Aujourd’hui  elle  est  eu  ruiues,  sous 
le  nom  de  Motta  di  Rurzano. 

En  face  de  la  partie  inferieure  de  l’Italie  est  Pile  de  Sicile  , qui  , à 
cause  de  sa  figure,  a e'te’ appele'e  par  les  Grecs  Trinacria , c’est-à-dire 
l’ile  aux  Trois-Poinles.  Elle  n’est  séparée  de  l'Italie  que  par  un  bras  de 
mer  très-e'troit  que  l’on  appelait  le  Detroit  de  Sicile  , et  que  Pou 
nomme  aujourd'hui  le  Phare  de  Messine.  Les  premiers  habitons  de  la 
Sicile  furent  les  Elymes , peuples  venus  de  l’Italie  ; ensuite  les  Sicani 
y passèrent,  e'galement  de  l’Italie,  après  être  venus  d’Espagne  ; et 
enfin  les  Siculiy  vinrent  aussi  d’Italie  , chassés  par  les  Pe'lasges  , et  ils 
donnèrent  leur  nom  à Pile.  Les  Phaeniciens  pendant  ce  temps  formaient 
quelques  ctablissemens  sur  les  côtes,  et  les  Grecs  vinrent  ensuite  peu- 

{der  presque  toute  Pile  par  leurs  colonies.  Les  Carthaginois  disputèrent 
ong-temps  la  possession  de  la  Sicile  aux  Grecs  , et  ensuite  aux  Ro- 
mains ; mais  enfin  ils  en  furent  chasse's  par  ceux-ci , qui  firent  de  cette 
île  une  province  de  leur  Empire.  La  pureté  de  Pair  de  Sicile  et  sa 
température  avaient  contribué  à augmenter  le  nombre  de  seshabilans, 
et  la  fertilité  de  ses  terres  la  faisait  appeler  le  Grenier  de  Rome.  Les 
Grecsy  avaient  formé  plusieurs  petits  Etats  , dont  quelques-uns  étaient 
devenus  très-puissans  , tels  que  les  royaumes  de  Syracuse  et  d’Agri- 
gente.  L’ile  est  traversée,  dans  toute  sa  partie  septentrionale,  par  une 
chaîne  de  montagnes  appelée  en  général  par  les  anciens*; Monts  Ne’~ 
brodes  et  Monts  Hercei , et  sur  la  côte  orientale  est  le  Mont  AEtna  , 
volcan  célèbre  que  l’on  appelle  aujourd’hui  dans  le  paysle  Mont  Gibel , 
mais  auquel  les  Européens  ont  conservé  le  nom  de  Mont  Etna. 

Les  principales  villes  de  la  Sicile  étaient  les  suivantes  : Messana , 
aujourd’hui  Messine  , qui  avait  été  fondée  par  les  Siculi , sous  le  nom 
de  Zaticle.  Ce  fut  la  première  possession  des  Romains  dans  cette  île. 
Près  de  cette  ville  , de  chaque  côté  du  De’troit  de  Sicile  , étaient  deux 
rochers  que  l’on  appelait  Charybde  et  Scylla  , et  qu’il  était  difficile 
de  franchir  , en  sorte  qn’après  avoir  évité  l’un  avec  beaucoup  de  dan- 
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gers , souvent  on  était  brise'  par  l’autre.  De  là  est  ne  le  proverbe  , 
tomber  de  Chaiybde  em  ScyUa.  Sur  la  côte  orientale  , Tauromenium 
est  aujourd’hui  Taormina  ; Catana  est  aujourd’hui  Catane  , ce'lèbre 
par  la  piété  des  deux  frères  Amphinomus  et  Anapius  ; et  un  peu  plus 
au  midi  , sont  les  plaines  que  l’ou  appelait  Lestrygonii-Campi,  et  que 
l’on  disait  avoir  c'tc'  habitées  par  les  Lestrygons , sortes  de  pirates  ou 
d’antropophages  dont  il  est  question  dans  Homère  , ainsi  que  des  Cy- 
clopes , que  l’on  plaçait  daus  le  Mont  Etna.  Dans  ces  plaines  était  la 
ville  de  Lcontini,  aujourd’hui  Lentini , qui  avait  forme  une  République 
grecque  particulière  , assez  puissante.  Plus  haut  , Alurgentium  , au- 
jourd.Ergetio  , devait  sa  fondation  à des  peuples  particuliers,  nommés 
Morgentes ; Hybla  major,  aujourd’hui  Paterno  , était  célèbre  par  son 
miel,  et  Agjrrium , aujourd’hui  San-Filipo  d’Argirone  , est  la  patrie  de 
l'iiistorien  Diodore.  Plus  bas  sur  la  côte  , était  Syracusœ , aujourd’hui 
Syragusa  , l’une  des  plus  grandes  villes  de  la  Grèce  , et  la  principale 
de  la  Sicile  : elle  fut  la  capitale  des  Etats  des  Gélon  , des  Hiéron  , 
des  Denys  , tyrans  de  Syracuse,  et  la  patrie  du  poète  The’ocrite  et 
d’Archimède  le  géomètre,  qui  la  défendit  contre  les  Romains.  Aujour- 
d’hui cette  ville  ne  consiste  plus  que  dans  un  quartier  que  l’on  appelait 
autrefois  Orijgia.  Plus  au  midi  était  Helorum  , dont  il  n’existe  plus 
que  des  vestiges  sous  le  nom  de  Muri-Ucci , et  près  de  cette  ville  était 
une  petite  rivière  appelée  Asinarus , sur  les  bords  de  laquelle  l’armc'e 
que  les  Athéniens  avaient  envoyée  pour  conquérir  la  Sicile  , fut  com- 
plètement battue  , et  entièrement  détruite.  Le  cap  le  plus  méridional 
de  la  Sicile  était  appelé  Pachynum  : c’est  aujourd’hui  le  cap  Passaro. 

Sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile  , se  trouvait  la  ville  de  Camn- 
rina , colonie  de  Syracuse,  dont  le  nom  se  conserve  dans  celui  de 
Camaraua.  Elle  est  aujourd’hui  en  ruines.  Celle  de  Gela  est  également 
détruite,  et  on  en  voit  des  vestiges  près  de  Terra  Nova.  Le  fleuve  Mime- 
ra, auj.  Fiumc  Salso,  qui  vient  ensuite,  sépara  pendant  long-temps  les 
possessions  des  Carthaginois  en  Sicile  d’avec  celles  des  Syracusains.  A 
peu  de  distance  du  cours  de  cette  rivière,  dans  l’intérieur  de  l’ile, 
était  la  ville  de  Enna  , aujourd’hui  Castro-Giovanne  , près  de  laquelle 
on  disait  que  Pluton  avait  enlevé  Proserpine.  Plus  près  de  la  côte  était 
Agrigentum , appelée  par  les  Grecs  Acragas  , et  aujourd’hui  Gir- 
genti-Veccliiif , qui  était  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Sicile.  Elle 
est  célèbre  par  son  lyrau  Pbalaris.  Selinus , près  du  fleuve  Hypsa , 
aujourd’hui  Belici , u’oflre  que  des  ruines;  Atazarum,  aujourd’hui 
Mazara  , parait  avoir  été  fondée  par  des  Phéniciens  , et  lÀlybœum , 
aujourd'hui  Marsalia  , sur  le  cap  Boeo , le  plus  occidental  de  l’ile,  a 
souvent  appartenu  aux  Carthaginois.  Plus  au  nord  , en  face  de  Dre- 
panum  , aujourd'hui  Trapauo,  étaient  les  îles  AEgades , près  desquelles 
se  livra  un  fameux  combat  naval  entre  la  floLledes  Carthaginois  et  celle 
des  Romains,  et  qui  termina  la  première  guerre  Punique.  Au-dessus 
de  Drepanum  était  le  Mont  Eryx  , célèbre  par  un  temple  de  Vénus  ; 
et  plus  loin  on  trouvait  Segeste  , appelée  auparavant  Egcste,  ville 
fondée  par  des  Troyens  , et  qui  est  aujourd’hui  eu  ruines.  Panormus  , 
aujourd’hui  Païenne  , sur  la  côte  septentrionale  de  l’ile  , était  habitée 
par  des  Grecs  et  des  Phéniciens.  Mimera  fut  détruite  de  bonne  heure , 
et  ses  habitans  se  transportèrent  dans  ut»  lieu  appelé  Thurmce , à cause 
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des  eaux  chaudes  , et  qui  s’appelle  aujourd’hui  Termini.  Himera  est  la 
patrie  du  poète  Stésichore.  Lephalœdis  s’appelle  aujourd’hui  Cefalu  ; 
Tyndaris  est  aujourd’hui  Tyudari  , et  MyUe  s’appelle  Melazzo.  Ce 
fut  peu  loin  de  cette  dernière  ville  , que  Auguste  détruisit  la  ilotte  de 
Sextus  Pompée.  La  pointe  la  plus  orientale  de  l’île  était  appele'e  le  cap 
Pelontm  , et  aujourd’hui  on  le  nomme  le  cap  Faro  , à cause  du  phare 
de  Messine. 

Au  nord  de  la  Sicile  sont  plusieurs  petites  îles  que  l’on  appelait 
jdEolice , parce  qu’on  y plaçait  le  se'jour  d’Eole  , roi  des  vents  , et > . 
/ ulcaniœ  , comme  dédiées  à Vulcaiu  , parce  que  plusieurs  renferment 
des  volcans.  Aujourd’hui  on  les  nomme  les  îles  de  Lipari  , du  nom  de 
la  plus  grande  d’entr’elles  qui  était  appelée  autrefois  Lipara  , et  dam 
laquelle  était  une  ville  d’origine  grecque.  An  midi  de  la  Sicile  se  trou- 
vent plusieurs  autres  îles  , dont  les  plus  considérables  sont  Malte , 
autrefois  Melita  et  Caulos , appelée  aujourd’hui  Gozzo.  Ces  deux  îles 
avaient  été  peuplées  par  les  Phéniciens;  elles  ont  de  bons  ports  , et  la 
capitale  de  Melita  s’appelle  aujourd’hui  Rabatto. 

En  face  de  la  Toscane  sont  deux  autres  grandes  îles  , la  Corse  et  la 
Sardaigne.  La  première  était  appelée  par  les  Latins  Corsica , et  par 
les  Grecs  Cj-rnos.  Cette  île  est  montagneuse,  et  le  caractère  des  ha- 
bilans  participait  de  l’âpreté  du  sol.  Elle  avait  été  peuplée  d’abord  par 
des  Liguriens  , ensuite  des  nations  de  l’Espagne  étaient  venues  s’y 
mêler  , et  les  Grecs  y fondèrent  plusieurs  villes.  Dans  la  suite  les  Car- 
thaginois s’emparèrent  de  l’ilc  et  en  traitèrent  durement  les  babilaus  ; 
mais  ils  furent  délivrés  de  ce  joug  par  les  Romains , qui  firent  de  cette 
île  une  province  de  leur  Empire.  Les  principales  villes  en  c'taieut  les 
suivantes  : Mariana  , qui  devait  ce  nom  à Marins,  et  qui  s’appelait  au- 
paravant Nicœa ; elle  est  aujourd’hui  en  ruines. Alul.'a,  appelée  ensuite 
Aleria,  qui  est  également  en  ruines  , et  qui  fut  fondée  par  des  Pho- 
céens. Elle  reçut  ensuite  une  colonie  romaine  qu’y  envoya  Sylla.  Man- 
tinorum  Oppidum  parait  être  aujourd’hui  Dastia  , et  Urcinium  est 
Ajaccio.  Celle  ile  est  séparée  de  celle  de  Sardaigne  par  un  détroit  que 
les  anciens  appelaient  Taphros  ou  |e  Fosse',  et  que  l'on  nomme  aujour- 
d’hui le  Détroit  de  Bonifaccio. 

L’île  de  Sardaigne  fut  appelée  autrefois  lchnusa  par  les  Grecs  , 
parce  qu’ils  trouvaient  qu’elle  ressemblait  à la  plante  du  pied  d’un 
liomme  ; mais  elle  dut  son  nom  de  Sardaigne  , Sardirtia , dit-on,  à un 
certain  Sardus  qui  y amena  une  colonie  d’Afrique.  Celle  ile  fut  peuplée 
ensuite  par  des  colonies  ibériennes  ou  espagnoles  ; les  Corses  y pas- 
sèrent de  J’ile  Corsica  ; des  Grecs  vinrent,  à différentes  époques,  l’ha- 
biter , et  même  des  Troyens  s’y  trouvèrent  mêlés  avec  les  Grecs.  Les 
Phéniciens  formèrentplusieurs  établissemeris  sur  les  côtes  méridionales, 
et  les  Carthaginois  cniin  y fondèrent  plusieurs  villes  , jusqu’à  ce  que 
celle  île  passa  au  pouvoir  des  Romains. Son  territoire  est  fertile, mais  1 air 
en  est  malsain.  Ses  principales  villes  étaient  , au  midi  , Calaris  ou 
Curulis  , aujourd’hui  Caghari  , fondée  par  les  Carthaginois , ainsi  que 
Sutci  , près,  de  file  Plumbaria , aujourd’hui  de  St.-Antiocho  , qui  n’a 
laissé  que  des  vestiges.  Sur  la  côte  occidentale  étaient  Neapolis  ,■  ville 
grecque  qui  conserve  encore  son  nom  ; Basa  qui  conserve  également 
le  sien  : sur  la  côte  septentrionale  Turris  Libissonis  , aujourd’hui 
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Porto  de  Torre  , ville  romaine  , dont  les  environs  conservent  encore  le 
nom  de  Romangia;  Tibula  , aujourd'hui  Longo  Sardo  , qui  était  ha- 
bitée par  des  Corses;  et  sur  la  côte  orientale,  Olbia,  aujourd’hui  Terra- 
Novâ  , qui  devait  sa  fondation  aux  Grecs.  Dans  l’intérieur  , on  trouvait 
l.uquido  , aujourd’hui  Lugodori  , et  Forum  Trajani  , aujourd’hui 
Fordongiano. 

CHAPITRE  VII. 

La  Grèce.  — Groecia,  Hellas. 

C E pays  , que  nous  prenons  ici  dans  sa  plus  grande  étendue,  fut 
nommé  Grœcia  par  les  Romains,  mais  les  habitans  s’appelaient  eux- 
mèrnes  Hellènes  , et  le  nom  d 'Hellas  qu’ils  donnaient  à la  contrée  , 
eu  resserrait  beaucoup  plus  les  limites  ; car  sous  ce  nom  ils  n’y  com- 
prenaient point  la  Macédoine  , la  partie  de  l’Illyrie  qui  en  était  voisine  , 
et  l’Epire.  Cependant , les  rois  de  celte  dernière  contrée  et  ceux  de  la 
Macédoine  descendaient  de  leurs  anciens  héros  : ainsi  on  peut  renfer- 
mer ces  pays  dans  la  Grèce.  Le  nom  de  Grœcia  vient  d’un  ancien  peuple 
appert?  Grœci , qui  avait  habité  la  t’hessalie , qui  de  là  s’était  porté  en 
Epirc  , et  peut-être  en  Italie  , où  les  Romains  l’avaient  connu  le  pre- 
mier de  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  ■ Le  nom  d’Hellènes  venait  aux 
Grecs  , dllellen  fils  de  Deucalion  , auquel  beaucoup  de  nations  de  la 
Grèce  faisaient  remonter  leur  origine.  Ces  nations  se  divisaient  en  trois 
classes,  les  Ioniens , les  Eoliens  et  les  Doriens  , auxquels  s’en  rat- 
tachaient plusieurs  autres.  On  ne  sait  d'où  venaient  les  plus  anciens 
liaLitaiis  des  parties  septentrionales  de  cette  contrée  : les  uns  les  font 
Celles  d’origine,  d’autres  Germains  , d'autres  Sarmates  on  Slaves  , et 
d’autres  Scythes  ; mais  il  n’v  a nen  de  certain  à cet  égard  , ou  du 
moins  toutes  ces  natious  Sy  trouvaient  à peu  près  mêlées.  Les  côtes  de 
hi  partie  méridionale  snr-tout  furent  en  plusieurs  endroits  occupées 
par  des  colonies  phéniciennes  , qui  y portèrent  les  lettres  de  l'alphabet 
et  la  civilisation.  Bientôt  toute  la  nation  prit  le  nom  de  Pélasçes  , 
qu’elle  porta  en  différentes  contrées  , et  qui  fit  ensuite  place  à celui 
a Hellènes.  Les  Grecs  se  sont  illustrés  datas  la  guerre  , dans  les  lettres 
et  dans  les  arts  ,au  point  que  lorsqu’ils Turént  subjugés  par  les  Romains, 
on  dit  qn’ils  triomphèrent  de’leur  vaimptenr  , en  le  forçant  d’adopter 
toutes  leurs  connaissances.  Les  Romains  partagèrent  ce  pays  en  deux 
provinces  qu’ils  appelèrent  la  Macédoine  e t l’ slchaïe.  La  première.cotn- 
prenait  la  Macédoine  proprement d'te , la  partiederiMyrie  quiy  touche 
à l’occident,  l’Epire  et  la  TheSsalie  , et  l’Achaie-'cnmprenait  tout  le 
reste  de  la  Grèce. 

La  partie  de  VlUyrie  qni  était  voisine  de  la  Macédoine , est  la  pre- 
mière de  la  Grèce  dans  laquelle  les  Romains  s’établirent.  Elle  était 
bornée  au  nord  , en  général , par  le  cours  du  Drilo  , aujourd’hui  le 
Drin  ; à l’orient,  par  des  montagnes  quila  séparaient  de  la  Macédoine, 
et  au  midi  des  montagnes  la  limitaient  encore  avec  l’Epirr.  Elle  était 
habitée  par  des  peuples  Slaves  d’origine,  et  auj.  on  l’appelle  la  Basse-Al- 
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banie,  par  opposition  à la  Haute-Albanie  , qui  est  l'ancienne  Epire.  Llle 
a sans  doute  pris  ce  nom  des  Albani,  petite  nation  que Ptoléméc  place 
dans  cette  contrée  , et  qui  a une  langue  particulière.  Les  principaux 
peuples  de  celte  partie  de  l’Illyrie  e'taient  autrefois  les  Taulantii  et  les 
Dassaretii.  Ces  derniers  avaient  pour  capitale  Lychnidus  , ville  situe'e 
près  d’un  lac  d’où  sort  le  Drilo  , et  qui  n’est  point  aujourd’hui  Ochrida  , 
comme  ou  l’a  cru.  Elle  était  sur  le  chemin  de  Djrrrhachium  à ITiessa- 
Ipniqtte  , que  l’on  appelait  la  t'oie  Egnatienne  : elle  n’a  point  laisse 
de  vestiges  , et  Ochrida , sa  voisine , a e'tc'  construite  de  ses  ruines. 
Pellium  e'tait  une  autre  ville  des  Dassare’liens  , que  je  crois  être  aujour- 
d’hui Gortcha.  Sur  la  côte  se  trouvaient  plusieurs  villes  grecques  , et 
entr’autres  Dj  rrhachium  qui  avait  ête’  d’abord  appelée  Epi- damne , et 
où  abordaient  volontiers  les  Romains  lorsqu’ils  venaient  d’Italie  en 
Grèce  : elle  s’appelle  aujourd’hui  Durazzo.  ITu  peu  au  midi  de  cette 
ville  , était  le  petit  lieu  de  Petra  , près  duquel  Pompée  , assiégé  dans 
son  camp  par  César  , sut  lui  échapper,  et  plus  loiu  est  une  grande  ri- 
vière appelée  autrefois  Genusus  , et  aujourd  hui  Scombi.  Plus  au  midi, 
on  en  trouve  une  autre,  appelée  Apsus , aujourd’hui  Crevasta  j et  enfin 
près  de  YAoüs  , aujourd’hui  la  \ oiussa  , était  la  viile  d ' Apollonie , 
fondée  par  les  Corinthiens  et  les  Corcyroens  , et  qui  se  soutint  long- 
temps à cause  de  ses  bonnes  lois  ; néanmoins  elle  est  aujourd’hui  en 
ruines  sous  le  nom  de  Polliua.  Auprès  de  cette  ville  était  un  lieu  nommé 
Nymphæuni  , dans  lequel  on  Irouvoit  des  eau*  bitumineuses.  Plus 
près  de  la  côte  , Aulon  est  aujourd’hui  Valona;  et  dans  le  fond  d’un 
golfe  , Oricum  n’est  plus  qu’un  petit  lieu  appelé  Orico. 

VE  pire , quictait  au  midi  , est  aujourd'hui  la  Haute-Albanie.  Ce 
pays  était  séparé  de  la  Tlicssalie  par  le  Mont  Pindus  , aujourd’hui  Met- 
zovo  ; et  au  sud  , il  était  borné  par  le  golfe  d' Ambracie , aujourd’hui 
le  golle  d’Arta  , qui  le  séparait  de  l’Acarnanie.  Ce  pays  est  trcs-élevé  : 
il  était  composé  de  plusieurs  peuples  différens,tous  metépendans  les  uns 
des  autres,  et  dont  quelques-uns  avaient  des  rois.  Ils  furent  tous  réunis 
sous  le  goSvérnement  de  Pyrrhus  , mais  ils  se  divisèrent  bientôt  ,et  les 
Romains  ne  putentles  assujétir  qu’en  faisant  brûler  soixante  et  dix  villes 
eu  un  jour.  Tous  ces  peuples  étaient  en  général  d’origine  grecque.  Au 
nord  , les  Chaones  ou  Cliaouiens  habitaient  les  montagnes  appelées 
Acroceraunia , et  aujourd’hui  delà  Chlmcra.  I ne  des  principales  villes 
de  ce  canton  était  Buthrolum  , ville  fondée  par  Helenus  , fils  de 
Priam  , et  où  il  reçut  Ene'e  à son  passage  en  Italie  : aujourd’hui  elle  est 
en  ruines.  PI11S  au  midi,  sur  la  côte,  étaient  les  Thesproies-,  dont  La 
capitale,  Ephyra,  fut  depuis  appelée  CichyruS  ; elle  était. située  près  du 
lac  Achcrusie  , dans  lequel  se  rendent  le, Cocyte  et  YAche’ron  ; et  ces 
deux  fleuves  forment  ensuite  le  port  que  l’on  appelait  Glykys-limen  ou 
le  Port-Doux,  et  qui  conserve  eucore  ce  nom.  Thésée  voulut  enlever  la 
femme  du  roi  des  Thesproles  , et  il  fut  retenu  peudant  long-temps 
prisonnier  par  ce  roi  dans  une  des  îles  du  lac  Achc'rusie  : e#sorte 
que  l’on  disait  qu’il  était  resté  aux  Enfers  par  ordre  de  Plulon  , et  qu’il 
en  fut  tiré  par  Hercule.  Pandosie  , sur  le  fleuve  Achdron  , était  la 
principale  ville  de  la  Çassopie  , canton  qui  est  remplacé  par  celui  dff 
Souli.  Plus  près  du  golfe  d.' Ambracie , était  la  ville  de  ce  nom,  la 
première  des  villes  d.  la  Grèce  proprement  dite  , et  qui  était  une  co- 
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Ionie  des  Corinthiens.  Elle  fut  pendant  quelque  temps  la  capitale  de 
Pyrrhus,  roi  d’Epire.  et  elle  est  aujourd'hui  en  ruiues.  11  en  est  de  même 
de  la  ville  de  A iccpolis  , bâtie  par  Auguste  en  mémoire  de  la  bataille 
d’Actiuru  , et  que  I on  appelle  aujourd’hui  Preveza-Vecchia.  Le  golfe 
d'Anibracie , aujourd’hui  d’Arta  , est  une  mer  assez  étendue  , mais 

3ui  a peu  de  profondeur.  La  rivière  qui  prend  son  nom  de  la  ville 
’Arta  , était  autrefois  l 'Inachus , et  sur  cette  rivière  habitaient  les 
Perrhebes  , nation  venue  de  la  Thessalic.  Dans  l’intérieur  du  pays, 
étaient  1rs  Molosses,  nation  puissante  qui  habitait  les  plaines  de  iauiua, 
et  dont  la  capitale  était  Passaro  , aujourd’hui  en  ruines.  Chez  ces  peu- 
ples était  la  ville  de  Dodone  , fameuse  par  l’oracle  de  Jupiter,  mais 
dont  la  position  est  incertaine  ; enfin  , sur  les  bords  de  VAoiis  étaient 
les  Paravéens  , qui  habitaient  le  canton  de  P reine  t h i,.  Au-devant  de 
l’Epirc  , était  l’ile  de  Corcyre,  aujourd’hui  Corfou  , habitée  d’abord 
par  les  Pheacicns  , peuples  venus  de  la  Sicile  , et  qui  fut  etisuite 
occupée  par  les  Corinthiens,  qui  y fondèrent  la  ville  de  Corcyre  , dans 
une  presqu’ile  que  l'on  appelle  aujourd’hui  Chersopoli  : cette  ville  est 
en  ruines.  C’était  dans  cette  ile  qu’étaient  les  jardins  d’Alcinoiis. 

La  Mace’doine  était  bornée  , au  nord  , par  les  Monts  Scardtts  et 
Orbelus  , qui  la  séparaient  de  la  Dardanie  ; à l’orieut  , par  le  Mont 
Pange'e  qui  faisait  sa  limite  entre  elle  et  la  Tbracej  au  midi  , par  le 
Mont  -Olympe  et  les  Monts  Catnbuniens , qui  la  séparaient  (Je  la  Thes- 
salie;  et  à l’ouest , par  des  montagnes,  continuation  du. Pinde , qui  la 
limitaient  d’avec  l’Epire  et  l’illyrie.  Celle  contrée,  qui  était  assez 
étendue,  était  arrosée  par  trois  grands  fleuves  qui  en  réunissaient  plu- 
sieurs autres.  Ces  trois  fleuves  étaient,  à l’orient,  le  Slrymon  , aujour- 
d’hui le  Carasou  ; au  milieu  V Axius  , aujourd’hui  le  Vardar,  et  au 
midi  YHaliacmon,  aujourd’hui  Indgé-Carasou.  Un  grand  nombre  des 
nations  qui  habitaient  la  Macédoine  , était  de  race  illyricnne  ou  slave; 
plusieurs  étaient  grecques  , et  une  antre  partie  était  d’origine  thrace. 
Ce  pays  fut  d’abord  divisé  en  quantité  de  petits  royaumes  indépendans; 
mais  Philippe  , père  d’Alexandre-le-Grand  , les  subjugua*tous  , et 
forma  un  Etat  puissant,  qui  donna  bientôt  le  moyen  à son  (ils  d’en- 
vahir celui  des  Perses  en  Asie.  La  capitale  de  la  Macédoine  était  PeUa  , 
où  naquit  Alexandre.  Cette  ville  était  située  sur  le  bord  d’un  lac,  et  la 
citadelle  était  bâtie  dans  une  ila  : aujourd’hui  cette  ville  est  en  ruines  , 
et  on  l’appelle  Palatia  ou  les  Palais.  Pella  étaiTdans  la  contrée  appelée 
Botliee.  Les  autres  villes  de  cette  contrée  étaient  AEpce  ou  Edessa, 
qui  avait  été  autrefois  la  capitale  de  la  Macédoine,  et  où  se  trouvaient 
les  tombeaux  des  rois  ; et  Beræa  , aujourd'hui  Veria  ou  Cara-Veria. 
Au-dessus  de  ces  deux  dernières  villes,  était  un  peuple  appelé  Btyges, 
dont  les  Phrygiens  d’Asie  , dhait-on  , tiraient  leur  origine.  Sur  lebord 
de  la  mer,  un  autre  canton  , la  Pie'rie , avait  pour  principales  villes 
Dium  , aujourd'hui  en  raines  , et  Pydna  , appelée  autrement  Citron, 
di»ns  Jaquelle  Cassandre  fit  périr  Olympias  , la  mère  d’Alexandre  : au- 
jourd'hui on  l’appcL|c  encore  Kitros.  Plus  dans  l’intérieur  des  terres, 
YElyme'e  avait  pour  principale  ville  Elymia  , qui  était  aux  environs  de 
Sorvitza  ; dans  la  Stymphalie  était  une  ville  du  nom  à'Europus  , qui 
était  aux  environs  de  Grevéna  ; et  plus  haut  vers  les  sources  de  YI!a- 
liacrrujn  était  YOrestide , qui  prenait  ce  nom  d’Orcste , disait-on, 
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etdans  laquelle  était  une  ville  appelée  Celethrum,  qui  est  aujourd’hni 
Castorin.  Plus  au  nord  était  Y E ordre  , dont  la  principale  ville  était 
Eordea  ; et  plus  encore  dans  les  montagnes  était  la  Lyncestide , dont 
la  principale  ville  fut  d'abord  appelée  Lyncus , et  ensuite  Hcraclée  : 
c’est  aujourd’hui  la  ville  de  Monastir.  Toute  la  partie  qui  s’approchait 
de  l 'A  xi  us  , avait  porté  le  nom  de  Péonie , et  ensuite  de  Peiagonie , 
parce  qu’elle  était  peuplée  de  Peoniens  , nation  d’origine  illyrienne , 
comme  le  prouvent  les  noms  de  ses  villes,  ou  Teucrienne , comme  le  dit 
Hérodote,  et  qui  avait  porté  du  secours  à Priant  au  siège  de  Troie.  Ses 
principales  villes  étaient  Doberus , et  Stobi  qui  devint  colonie  romaine, 
et  qui  est  aujourd’hui  en  ruines.  L 'Almopie  avait  pour  principales 
villes  Almonia  et  une  autre  Europus  , dont  on  11e  connaît  pas  1 em- 

Ïtlacemenl;  et  dans  VEmalhie  011  trouvait  Gortjrne  et  Atalanie  , dont 
es  situations  sont  également  inconnues. 

A l’orient  de  l 'Axius  , était  la  Mygdonie , dont  les  principales  villes 
étaient  Physca  et  Lete  , et  au-dessus  était  la  C res  tonie  qui  était  habitée 
par  des  Pe’lasges.  Vers  le  bord  de  la  mer,  était  l’ AmphaxilUie  qui 
comprenait  les  villes  d’Anthemus  , aujourd’hui  détruite,  et  de  Thermos 
appelée  ensuite  Thessakmica  , du  nom  de  Thessalonique , femme  de 
Cassandre  , et  qui  est  aujourd'hui  Salonique  , l'une  des  plus  grandes 
villes  de  la  Turquie  d’Europe.  La  Chalcidique,  ainsi  appelée  , parce 
qu’elle  renfermait  un  grand  nombre  de  colonies  desChalcidiens  d’Eubée, 
était  située  entre  les  deux  golfes  , Thermaïque , aujourd'hui  de  Salo- 
Dique,  et  Pie’rique  ou  du  Strymon  , aujourd’hui  d.ç  Çonlessa.  Sa  priu- 
cipale  ville  fut  d'abord  Ohrnthe,  ville  grecque , autrefois  très-puissante, 
mais  qui  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  Philippe  , pcre  d’Alexan- 
dre. Les  autres  villes  étaient  Potidee , qui  fut  depuis  appelée  Cassan- 
dria  , lorsque  Cassandre  l'cnt  repeuplée  , et  qui  est  aujourd’hui  eu 
ruines  sous  le  nom  des  Portes  de  Cassandre  ; Torone'esl  également  eiT 
ruines  sous  le  nom  de  Toron  ; Acanthus  est  appelée  auj.  Iiierisos; 
une  ville  appelée  Vranopolis  , cl  bâtie  du  temps  deCassandrc  , est  auj. 
en  ruines  -,Stagire,  la  patrie  d’Aristote, qui  était  située  près  du  port  Li- 
bezade  , a subi  lemème  sort , et  une  ville  d ' Apollonie  ue  présente  plus 
aujourd’hui  que  des  ruines  sous  le  uoin  de  Palœo-Chori. Dans  cette  pro- 
vince  étyt  le  Mont  Athos  , situé  daus  une  presqu’île , sur  le  bord  de 
là  mer  , qui  offre  un  sommet  si  élevé,  qu’il  se  distingue  de  plus  de  2S 
lieues  eu  mer.  Ou  l'appelle  aujourd’hui  Monte-Sanlo  ou  la  Montagne 
Sainte  , à cause  de  la  quantité  de  couvens  que  les  Grecs  y ont  formes. 
A l’orient  de  la  Chalcidique  est  la  vallée  du  Strymon  , grande  rivière 
qui  en  reçoit  une  autre  que  l’on  appelait  le  Pontus  , et  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  la  Zerina.  A l'occident  du  Pontus  était  la  Bistrllie , dans  la- 
quelle il  n’^  avait  point  de.  ville  remarquable.  Plus  haut  était  la  Sin- 
lique  , contrée  qui  prénait  ce  nom  des  Sinti  , peuples  qui  étaient  venus 
de  l’ilc  de  Lcmnos  , et  les  principales  villes  étaient  Ileroclca-Sintica  , 
dont  on  ne  connaît  point  l'emplacement,  et  Parascopolis , aujourd’hui 
Petrich.  Plus  bas  , entre  le  Pontus  et  le  Strymon  était  I ’Odoman- 
tique,  contrée  qui  était  peuplée  de  Péonicus  , et  qui  avait  pour  prin-» 
cipale  ville  Siris  , aujourd’hui  Serès.  Enfin,  entre  le  Strymon  cl  la' 
mer  1 lait  l’ Edonide , dont  les  principales  villes  étaient  les  suivantes  : 
Ampliipolis , appelée  auparavant  Novem  vUn,  située  sur  le  Strymon 
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meme  , et  qni  fut  fondée  par  les  Athéniens  : cVlait  une  ville  forte,  et 
dont  Philippe , père  d'Alexandre  , fit  un  des  bonlevards  de  son  Em- 
pire. Elle  est  aujourd’hui  en  ruines  , et  remplacée  parmi  petit  village 
appelé'  Jeni-Keui.  A l’embouchure  du  Strymon  e’tait  Eïon , le  port 
a Amphipolis , qui  est  egalement  aujourd'hui  en  ruines.  Plus  haut  , 
dans  les  terres  se  trouvait  Philippin  qui  avait  e'ie'  appelée  autrefois 
Datas  et  Crenides , et  qui  avait  pris  son  nouveau  nom  de  Philippe  , 
père  d’Alexandre  , nui  y taisait  fouiller  de  riches  mines  d’or.  Ce  lien  est 
célèbre  par  la  bataille  qui  s y livra  entre  les  troupes  d’Octave  et  d’An- 
toine, et  celles  de  Bruius  et  de  Cassius  , meurtriers  de  César  , qui 
furent  défaits  et  obligés  de  se  tuer.  Cette  ville  est  aujourd’hui  en  ruines. 
Dans  la  plaine  était  la  ville  de  Drabescus  , qui  n’est  point  Drame.  Sur 
U côte  e'tait  Noapolis  , qui  est  aujourd’hui  la  Cavale  , et  dans  le  Mont 
Pange'e,  appelé  aujourd.  Castagnatz  , étaient  les  Pieres  , nation  brave  , 
et  qui  avait  été  obligée  de  quitter  la  Pie'rie  sur  le  golfe  Thermaïque  , 
chassés  par  les  Macetkmiens.Rn  face  de  cette  partiede  la  Macédoine  était 
l'ile  de  Thusos , aujourd’hui  Tasso  , qui  renfermait  une  ville  grecque, 
et  des  mines  très-riches.  Thasos  était  la  patrie  du  peintre  Polygnote. 

Au  midi  de  la  Macédoine  , était  la  Thessalie.  Elle  était  bornée  au 
*»ord  par  les  Monts  Cambuniens  et  le  Mont  Olympe;  au  couchant  , 
}«  Mont  Pindus  la  séparait  de  l’Epire  ; au  midi  , le  Mont  OEta,  au- 
jourd’hui Coumaita  , la  limitait  avec  la  Phocide  , et  à l’est  elle  était 
baignée  par  la  mer.  Cette  contrée  avait  fait  partie  de  la  Grèce  propre- 
ment dite,  ou  Hellas.  Elle  avait  d’abord  formé  un  grand  lac;  mais 
lorsque  les  eaux  se  furent  frayées  un  chemin  au  travers  de  la  vallée  de 
Tempe  , elle  devint  habitable , et  il  y arriva  plusieurs  nations  , tant 
de  la  Grèce  que  de  l’Epire.  Les  principales  étaient  les  Pe'lasges  qui 
vinrent  du  Pélopoonèse  , ainsi  que  Deucalion,  qui  amena  des  Curetés 
<U  des  / e'ieges,  et  dont  le  fils,  Hellen,  donna  son  nom  aux  Grecs.  Les 
Dorions  habitèrent  long-temps  dans  ce  pays  , et  l'on  peut  dire  qu’il 
fut  le  berceau  de  la  nation  grecque.  Il  était  arrosé  par  une  grande  ri- 
vière appelée  le  Pe’née , et  aujourd’hui  la  Salampria.  Ses  principales 
Villes  étaient  Larissa,  aujourd’hui  Larisse  , fondée  par  des  Pélasgcs  , 
•t  qui  faisait  partie  de»  e’tats  d’Achille  ; Phalanna  et  Gyrton  , sur  le 
cours  du  Pénce  , dont  on  ne  connaît  point  les  ruines  ; Connus  qui  «t 
au-dessus  de  la  vallée  de  Tempo  , et  qui  est  appelée  anjourdliui  Go- 
niga-  Celte  valléé  , la  plus  délicieuse, de  la  Thessalie,  avait  aussi  sa 
partie  d'horreur  ; car  en  certain  endroit  le  Pénée  y roulait  sur  des 
rochers,  en  faisant  un  bruit  effroyable.  Sur  le  Mont  Olympe  était  une 
ville  de  Dodono  , où  e'tait  le  plus  ancien  oracle  de  Jupiter , que  l’on 
avait  ensuite  transporté  en  Kpire.  La  ville  d 'Oloosso/t  est  aujourd’hui 
Alessona;  Atrax  n'a  point  de  position  connue  ; Pharcadon  est  aujour- 
d'hui Zarco;  Métro  polis  estGardichi  ; Pellina , Boidanar;  et  Tricca » 
Tritalâ.  Gomphi  , qui  fut  mise  au  pillage  par  César  , est  aujourd'hui  - 
Stagi  , située  près  des  monastères  que  l’on  appelle  Mélc'ora.  Au  midi 
du  Péuée  était  Pharsalo  , aujourd'hui  Phersala  , célèbre  par  la  ba- 
taille entre  César  et  Poiupée  , qui  décida  du  sort  de  la  République  ro- 
maine. Melit&a  est  aujourd’hui  Melitia,  C ration  est  Crania  ; etPherte, 
où  demeurait  Admète  dont  Apollon  garda  les  troupeaux  , est  aujour- 
d'hui Veiestini.  Sur  le  bord  , ou  à peu  du  distance  de  la  mer  , Iolcos 
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es'  aujourd'hui  en  ruines  , et  il  en  est  de  même  delà  ville  de  Dante- 
trias  , qui  avait  etc  bâtie  auprès  par  Démétrius  Poliorcète  , et  qui  était 
une  des  plus  fortes  villes  de  la  Grèce.  Pagasœ,  où  fut  construit  le  na- 
vire Argo  , est  aujourd’hui  remplacée  par  le  château  de  Volo.  Thebcv 
de  la  Phthiotide  est  aujourd'hui  en  ruines  près  d’Armyro  ; Pteleum  , 
près  du  cap  Aphetœ,  est  aujourd'hui  Phthelio,  et  Larissa-Crçmaste, 
la  plus  ancienne  des  villes  de  ce  nom  dans  la  Thessalie  , est  aujourd’hui 
également  en  ruines.  De  l’autre  côté  du  golfe  Pélasgiquc  ou  Pugasé- 
tique  , c’est-à-dire  de  Volo,  se  trouvait  le  Mont  Potion , qui  conserve 
son  nom  , et  qui  était  4édié  à Jupiter  Cette  montagne  forme  un  cap 
qui  était  appelé  Sépias  , et  aujourd’hui  de  St. -George  , près  duquel 
une  grande  partie  de  la  flotte  de  Xerxès  fut  brisée.  Plus  au  nord  était 
le  Mont  Ossa  , qui  est  appelé  aujourd'hui  Kissabo.  A l’orient  du  cap 
Sépias  sont  plusieurs  petites  lies  , telles  que  Sciathos  , Scopelos  , Ha - 
lonesos  , Pëpurethos  , qui  contenaient  chacune  une  ville  grecque. 

Dans  une  autre  vallée  de  la  Thessalie  , qui  était  arrosée  par  le  Spcr- 
chius  , aujourd’hui  appelé  Potami-tis-Hellados  , on  trouvait  Hjrpata, 
aujourd’hui  Patratziki  ou  la  petite  Patras  , dont  lesbabitans  étaient  re- 
nommés pour  la  magie  ; Latnia,  aujourd’hui  Zeitoun,  qui  a donné  son 
nom  à la  guerre  Lainiaque.  Plus  haut,  sur  la  montaguc  , était-  Thau- 
maci,  aujourd’hui  Thaumaco  , et  sur  la  côte  Echinus  , aujourd’hui 
Achino.  Au  midi  du  Sperchius,  était  encore  Heraclea  qui  fut  cons- 
truite par  les  Lacédémoniens  , et  à peu  de  distance  des  ruiues  d’une 
ancienne  ville  de  Trachis  , qui  avait  été  fondée  par  Hercule.  Cette 
ville  d 'Heraclea  est  également  détruite  aujourd'hui.  Près  de  celle 
ville  était  le  tombeau  on  bûcher  d’ Hercule  , dnus  le  Mont  O Eta  ; et 
à peu  de  distance,  au  midi,  le  fameux  défilé  des  Thermopyles  , qui 
fut  si  bieu  défendu  contre  Xerxès  par  Léonidas  et  ses  trois  ceuts 
Spartiates.  , * 

Au  midi  de  l’Epire  et  de  la  Thessalie'était  VAchaïe  des  Romains,  qui 
comprenait  presque  toute  la  Grèce  , et  qui  prenait  ce  nom  des  Achcens  , 
les  derniers  des  Grecs  qui  osèrent  résister  à leurs  vaiuqueurs.  Le  gou- 
verneur était  uu  proconsul  qui  faisajt  sou  séjour  à Coriuthe.  Celte  pro- 
vince peut  se  diviser  eu  deux  parties  , celle  du  nord  qui  renfermnit 
I Acarnanie  , Y E lotie  , la  Locride  , la  Phocide  , la  Léotie,  YAttique 
et  la  Mégaride  y compris  les  îles  adjacentes,  que  l’on  peut  appeler  la 
Grèce  propre , et  qui  était  séparée  du  Péloponnèse  par  les  golfes  Sa-*' 
ronique  et  de  Corinthe.  Toute  la  Grèce  était  bornée  à l’ouest  par  la 
Mer  Ionienne , à l'orient  par  la  Mer  Egée  , et  au  midi  par  celle  da 
Libye. 

La  partie  la  plus  occidentale  de  la  Grèce  propre  était  Y Acarnanie , 
que  Ion  appelle  aujourd’hui  le  Xero  - Mero  ; elle  était  séparée  de 
l’Êtolie  par  le  fleuve  Acheloüs  , aujourd’hui  Aspro-Potamo  ; et  ou  peut 
comprendre  dans  sa  description,  celle  des  iles  de  Leucade,  aujour- 
d’hui Saint  - Maure  ; à’ Ithaque  , aujourd’hui  Thiaki , et  de  Cephat- 
lénie,  aujourd'hui  Céfalonie.  Ulysse,  qui  était  roi  d'Ithaque,  possé- 
dait en  même  temps  toutes  ces  iles  , et  même  une  partie  du  continent. 
Les  principales  villes  de  l'Acartiauîe  , sur  la  golfe  a Arnbracie  , étaient 
Argos  Amphilochicum,  aujourd’hui  en  ruiues;  Auactorium , aujoiir- 
d hui  Azio  , lieu  également  en  ruines  ; et  à l’entrée  du  golfe,  Actiunt , 
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qui  nVlzit  qu’un  bourg  près  duquel  s’est  donnée  la  fameuse  bataille 
navale  entre  Octave  et  Antoine  : ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui  Punta. 
Dans  Pile  de  Lcucadc  était  une  ville  appelée  Lencas , qui  est  aujour- 
d’hui en  ruines  , près  du  bourg  d’Amaxichi.  A l'extrémité  opposée  de 
cette  île  était  un  rocher  qui  s’avançait  dans  la  mer,  d’où  l'on  disait 
que  les  amans  malheureux  se  précipitaient , afin  d’oublier  leurs  amours. 
Cette  pointe  est  appelée  aujourd'hui  Capo  Ducato.  L’ile  d ’hhuàuo 
renfermait  une  ville  du  même  nom  , mais  qui  ne  parait  pas  avoire’té  au 
même  endroit  où  l'on  montre  aujourd’hui  les  ruines  du  palais  d’U- 
lysse. L’ile  de  Ce’phalle'nie  devait  ce  nom  à Csjphale  , mari  de  Procris, 
et  grand-père  d'Ulysse  : elle  contenait  quatre  villes  , dont  La  princi- 
pale était  Samc,  qui  est  aujourd’hni  en  ruines.  Dans  le  continent  de 
Y Acarnanie.  , à l'embouchure  de  YAchelous  était  OEniadm  , aujour- 
d'hui Trigardou  ; et  plus  haut  sur  le  cours  de  cette  rivière  , Stratos 
qui  était  la  capitale  de  la  contrée  , et  qui  est  aujourd'hui  en  ruines. 

A l’orient  de  l’Acarnanie  était  YEtolie  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le 
Karlé-Satzak.  Ce  pays  fui  d'abord  habité  par  des  Léleges  ou  Curetes 
qui  y passèrent  de  l’île  de  Crete  ou  du  Péloponnèse  , et  ce  furent  ces 
peuples  qui  , emmenés  par-Dcucalron  dans  ia  Phocide  et  la  Thessalie, 
formèrent  ce  que  l’on  a appelé  depuis  les  Doriens.  Cette  contrée  est 
arrosée  par  nue  grande  rivière  que  l’on  appelait  autrefois  Evcnus  , et 
aujourd’hui  Fidari.  Ses  principales  villes  étaient  Thermus  , dont  on  ne 
connaît  pas  aujourd’hui  la  position  correspondante  ; Calydon , qui  est 
en  ruines  sous  le  nom  d'Hebræo-Caslro  , et  Dulichium  , qui  est  au- 
jourd’hui Nalolico.  Dans  les  montagnes  , au  nord  de  l'Etolie  , sur  les 
frontières  del’Ëpire,  était  VAthamanie  qui  contenait  plusieurs  villes. 

La  Locridc  se  divisait  en  trois  parties  , les  Locriens-Ozoles  ou 
Puants  , qui  prenaient  ce  surnom  d'une  source  qui  sortoit  d'auprès  du 
tombeau  du  centaure  Nessus  ; les  Locriens-épi-Cnëmidiens  qui  pre- 
naient, celui-ci  d’une  montagne  qui  était  dans  leur  pays  , elles  I.ocriens- 
Opontiens  , ainsi  surnommés  du  nom  de  leur  capitale.  Chez  les  Lo- 
criens-Ozoles  étaient  Naupacte , aujourd’hui  lapante,  ville  qui  devait 
son  origine  aux  Doriens,  qui  y avaient  construit  leurs  vaisseaux  pour 
retourner  dans  le  Péloponnèse , et  Amphisse  , aujourd’hui  Salone  ; chez 
les  Lotriens-épi-Cne'midiens  était  Thronium  , qui  n’a  laissé  que  des 
ruines  dans  un  défilé  j et  ebez  les  Loc  rions- Opontiens , Oponte , qui  est 
aujourd’hui  la  ville  de  Talanda.  • • 

IjS>  Phocide  comprenait  la  Doride  , qui  appartenait  en  propre  aux 
Doriens.  Ce  pays  était  arrosé  par  le  Meuve  Cëphise  , que  Ion  appelle 
aujourd’hui  Gavrios.  Il  était  en  partie  occupé  par  le  Mont  Parnasse , 
appele’aujourd’hni  Iapora,  dout  la  plushautc  sommité,  nommée  leLyca- 
rée  , conserve  encore  ce  nom  sous  la  forme  del.yacoitra.  Ses  principales 
villes  étaient  les  suivantes  : Delphes  , bâtie  au  pied  du  Mont  Parnasse  , 
et  réduite  aujourd’hui  à un  petit  village  appelé  Castri.  Cette  ville  était 
cclcbre  par  les  oracles  d’Apollon  , la  divinité  protectrice  de  toute  la 
Grèce.  Delphes  était  censée  située  au  milieu  de  la  Grèce  , et  la  Grèce 
du  milieu  du  monde.  Les  aulresvilles  étaient  Elate'e . aujourd’hui  Llefla, 
village  , et  ruines  , à peu  de  distance  de  Turco  - Chorio  ; Dnulis  , 
aujourd’hui  Dauba,  où  régnait  Téréej  Anticyre  , aujourd’hui  Aspra- 
Kpilia  , célèbre  par  son  eliebore  ; Hyampolis  , aujourd’hui  eu  ruines, 
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qui  devait  son  nom  au*  Hjantes  , et  Lilee  à la  source  du  Ce'phise , 
appelée  aujourd’hui  Lanipeui.  Dans  la  Üoride  étaient  quatre  petites 
villes  qui  ne  me'ritent  pas  d’être  nommées. 

La  ile’otie  e’tait  au  sud-est  de  la  Phocide.  C’est  une  plaine  élevée, 
qui  est  entourée  de  montagnes  , et  dont  le  milieu  est  occupé  par  un 
grand  lac,  que  l’on  appelait  autrefois  le  lac  Copais  , et  aujourd’hui  de 
Livadia  ou  de  Topoglia.  Ce  lac  se  décharge  dans  la  mer  par  des  embou- 
chures souterraines  , dont  on  attribuait  le  travail  à Hercule.  Le  terrain 
de  la  Béotie  est  gras  et  ferlilo  , mais  l’air  en  est  épais  et  brumeux  ; ce 
nui  rendait  autrefois  , disait-on  , les  esprits  lourds  et  grossiers  : cepen- 
dant cette  province  a produit  Pindare  et  Corinne.  Les  principales  mon- 
tagnes de  cette  contrée  étaient  ÏHe/icon  , aujourd’hui  le  Zagara-vouui, 
consacré  au*  Muses , et  dans  lequel  ou  trouvait  la  fontaine  Hippocrène, 
le  Mont  Ptoüs  , aujourd’hui  Cokiuo,  sur  lequel  était  un  temple  d’A- 
pollon , et  le  Mont  Citheron  , aujourd’hui  Elatea  , qui  séparait  la 
llcotie  de  l’Atlique.  La  principale  ville  était  Thebœ  , aujourd'hui 
’i  In  va  , fondée  par  Cadmus,  venant  de  Phénicie,  qui  avait  bili  la 
citadelle;  Amphion  elZéllius  avaient  construit  les  murailles  de  la  ville. 
Cette  dernière  fut  détruite  par  Alexandre-le-Grand  , et  il  ne  resta  plus 
que  la  forteresse.  Celte  ville  a produit  Pindare  , Epamiuondas  et  Pelopi- 
das.  Les  autres  lieux  remarquables  étaient  Thespiœ  , petite  ville  , au- 
jourd'hui Erimo-Castra,  qui  a donné  le  jour  à Phryné  , fameuse  cour- 
tisane ; si  s cm  , petit  hourg  sons  l’Hélicon  , aujourd'hui  Neo-Chorio  , 
qui  a vu  naitre  Hésiode  ; 1. cadra  , également  bourgade  , aujourd’hui 
Parapogia  , village,  célèbre  paria  défaite  des  ^acédcuioniens  par  Epa- 
minondas;  Plateœ  , petite  ville,  aujourd’hui  Coda  . nou  moins  célèbre 
par  la  destruction  complète  de  l'armée  des  Perses  ; Ta  migra  qui  conserve 
son  nom  , la  palne  de  Corinne;  Oropus  , aujourd’hui  Oropo  ; le  port 
il'Aulis  , eu  face  de  l'ile  d’Eubée  , appelé  aujourd'hui  Micro- Vathi  ou 
le  petit  Port  , dans  lequel  s’embarqua  la  hotte  d’Agameny^pn  pour 
Troie  ; Anthedon  , qui  n’a  point  de  position  moderne  correspondante  ; 
Copœ  , qui  donnait  son  nom  au  hit  Copaiss  HaUarle  , sur  le  bord  de 
ce  lac,  qui  fut  détruite  par  les  Romains;  Coronea  , aujourd’hui  eu 
ruines  , dans  les  plaines  de  laquelle  Agésilas  défit  les  Thébains;  Laba- 
dea  , aujourd’hui  Livadia  , où  était  l’antre  de  Tropbonius  ; Chero~ 
ncea  , aujourd’hui  Capræua  , où  Philippe,  père  d’Alexandre , remporta 
la  célèbre  bataille  qui  asservit  la  Grèce  : celle  dernière  ville  était  la 
patrie  de  Plutarque  ; et  enfin  Orchomenus  , aujourd’hui  Scripous  , 
ville  renommée  autrefois  par  ses  richesses  , et  près  de  laquelle  Sjllu 
vainquit  Archelaüs  , général  de  Milhridale. 

Au  sud-est  de  la  Bcotie  était  i'Allique , province  presque  toute  en- 
tourée de  In  mer,  et  qui  répond  à peu  près  aujourd’hui  au  territoire 
de  la  ville  d’Athènes.  Ce  pnvs  est  en  general  sec  et  stérile  , c’est  pour- 
quoi ses  habitant  s’étaient  adonne’s  à la  navigatiou  ; et  ils  faisaient  un 
si  grand  commerce  par  mer  , qu’ils  étaient  devenus  le  plus  riche  peuple 
de  la  Grèce;  il;  avaient  même  étendu  leur  puissance  sur  plusieurs  îles 
de  l’Arcliipel , et  ils  crurent  pouvoir  faire  la  conquête  de  la  Sicile;  mais 
ils  furent  battus,  comme  nous  l’avons  dit.  Les  Athéniens,  qui  habiiaieut 
presque  tous  la  ville  d 'Athènes , mais  qui  avaient  des  propriétés  dans 
le  reste  de  YAttique  , étaient  en  général  bons  soldats  , braves,  vifs  , 
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entreprenons  et  spirituels  , mais  curieux,  buvards  à l'excès  , ingrats  , 
légers  et  incoustaiis.  Ils  eurent  de  grands  capitaines  , niais  ils  les  mal- 
traitèrent presque  tous  par  l’exil  ou  d’autres  peines  afflictives.  On  con- 
naît les  noms  de  Milliaae,  Thèmistocle,  Cimon  et  d’autres.  Ils  eurent 
de  grands  hommes  d’état  , tels  que  Pisistrate  , Solon  , Périclès  et 
d'autres  ; de  grands  philosophes , tels  que  Socrate  , Platon  et  d’autres  ; 
d’excellens  poètes  , tels  que  Eschyle  , Sophocle  , Euripide  et  d’autres  ; 
de  grands  orateurs  , tels  que  Démoslhènes  et  Eschine  ; de  grands 
hislorieus  , tels  que  Thucydide  , Xènophon  et  d’autres  ; et  de  ce'lèbres 
artistes  , tels  que  Dédale  , Pantenus  , Phidias  , Iclinus  et  d’autres. 
Les  Athéniens  se  disaient  Autochthones  ou  originaires  du  pays  ; mais 
ils  étaient  Pdlnsges , venus,  à ce  qu’il  paraît  du  Péloponnèse.  Cécrops 
amena  dans  la  contrée  une  colonie  de  Phéniciens,  qui  y apporta  le 
culte  de  Minerve  , protectrice  de  la  ville  d’Athènes  et  de  la  contrée. 
Cette  ville  fut  détruite  plusieurs  fois  , d’abord  par  les  Perses  ; ensuite 
Lysandrc  , général  des  Lacédémoniens  , força  les  Athéniens  d’abattre 
les  longs  murs  qui  joignaient  la  ville  à leurs  ports  ; et  enfin  Athènes  , 
ayant  été  prise  d’assaut  par  Sylla , ce  général  romain  y mit  le  fou  en 
plusieurs  endroits  , et  l’abreuva  de  sang.  Depuis  ce  temps  elle  resta 
sans  murailles  , mais  l’empereur  Hadrien  la  combla  de  ses  faveurs  , et 
plusieurs  inonumens  dont  on  voit  aujourd’hui  les  ruines  sont  dus  à sa 
magnificence.  En  général  , sous  les  Empereurs  romains  , Athènes  de- 
vint une  école  célèbre,  où  la  jeunesse  romaine  venait  s’instruire  dans 
les  lettres  grecques  Aujourd’hui  cette  ville  ne  remplit  pas  la  moitié  de 
de  son  ancienne  enceinte  , et  le  reste  est  occupé  par  les.  débris  de  sa 
splendeur  passée  ; elle  avait  trois  ports,  le  Pirée. , M un j chie  et  Pha- 
lère,  auxquels  elle  communiquait  par  les  longs  murs  , de  manière  que 
lorsque  l'ennemi  était  maître  du  territoire  , les  Athéniens  montaient 
sur  leurs  vaisseaux  , allaient  ravager  les  côtes  de  ceux  qui  les  atta- 
quaient,^! par  là  les  forçaient  de  retourner  chez  eux.  Le  Pire'e  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Port-Lion.  Près  d’Athènes  est  le  Mont  Hymcttc, 
qui  est  encore  renommé  par  son  miel.  La  pointe  méridionale  de  l’Al- 
tiqne  s’appelait  le  cap  Sunium , aujourd’hui  on  le  nomme  Capo  Co- 
lonni , à cause  de  17  colonnes  qui  sont  les  restes  d’un  temple  de 
Minerve.  Près  de  ce  cap  était  une  petite  montagne  , appelée  Laurium  , 
qui  fournissait  des  mines  d’argent;  et  à l'orient , dans  la  mer,  une  petite 
île  appelée  aujourd’hui  Macronisi  ou  l’ile  Longue,  que  l’ou  nommait  au- 
trefois Vile  d Helène,  parce  qu’on  prétendait  que  cette  princessey  était 
morte  en  revenant  de  Troie.  Au  nord-ouest  d’Athènes  se  trouvait  le 
Mont  Pentélique  qui  fournissait  et  qui  fournirait  encore  un  beau  marbre 
blanc  aux  architectes  et  aux  statuaires.  Au  nord  de  cette  montagne  , 
était  la  Plaine  de  Marathon  , dans  laquelle  Miltiade  , à la  tète  de  dix 
mille  Athéniens  , battit  plus  de  cent  mille  Perses.  Au  couchant  d’A- 
thènes , était  la  petite  ville  d'Eleusis,  aujourd’hui  Lcfsiua  , célèbre  par 
les  Mystères  de  Cérès  , auxquels  se  fit  initier  l’empereur  Hadrien  ; et 
au-devant  de  celte  ville , se  trouvait  Vile  de  Salarnine  , aujourd’hui 
C.onlouri , près  de  laquelle  la  flotte  des  C.recs  , composée  de  trois  cent 

Iuatre-viugU  vaisseaux  , et  commandée  par  Eurybiadc  et  Thèmistocle  , 
éfit  et  détruisit  entièrement  celle  des  Perses  , composée  de  douze 
cents.  Dans  les  montagnes  du  côté  de  la  Béotic  , était  la  petite  ville 
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à’Fleutbères , qui  avait  formé  pendant  long-temps  nnf  république  par- 
ticulière , et  qui  est  aujourd'hui  eo  ruines. 

La  Me  g a ri  de  , qui  avait  autrefois  fait  partie  de  l’Attique  fut  occupée 
par  les  Dorions  , et  clic  fit  un  c'tat  particulier.  La  ville  de  Mégarc 
conserve  encore  son  nom  , mais  elle  est  presqu’en  ruines  : c’est  la  pa- 
trie d’Euclide.  Cotte  ville  avait  un  port  qui  s’appelait  Misée-,  et  prés 
de  là  étaient  les  roches  sciro /tiennes  , ainsi  a|>pelécs  de  Sciron , qui , 
dit-on  , après  s’être  fait  laver  les  pieds  par  les  voyageuesqui  passaient, 
les  jetait  d’un  coup  dans  la  mer.  Ces  roches  sont  encore  appelées  Kaki- 
Scula , la  Mauvaise  Echelle  ou  le  Mauvais  Chemin  : c’est  une  corniche 
sepiblable  à celle  de  la  côte  de  Gênes. 

A l’orient  de  l’Altique  et  de  la  Béotic  est  Vile  d’Eubée,  aujourd'hui 
Négrepont  , qui  faisait  partie  do- la  proviucc  d'Achaie.  Cette  ile  u’est 
separee  de  la  terre  fefme  que  par  un  bras  d*e  mer  trcs’-clroit  que  l'on 
appelait  Euripe  , et  qui  est  couvert  d’un  pont.  De  ce  nom  d ’Euripe , 
on  a fait  celui  d 'Evripo  , ensuite  Egripo  , et  de  là  Négrepont.  L’île 
d’Eubée  fut  peuplée  d'abord  par  des  Léleges  et  des  Curetas , et  ensuite 
elle  reçut  plusieurs  colonies  d’Athcnes.  Elle,  contenait  quatre  villes 

frincipales , dont  la  première  et  la  plus  coriîidérable  était  Chalcis  , 
âtie  près  de  l'Eurîpe  , et  que  par  cette  raison  on  appelle  aujourd’hui 
Négrepont  : c’était  une  des  plus  fortes  villes  de  la  Grèce  , et  elle  est 
encore  aujourd'hui  la  demeure  d’un  pacha.  Un  peu  au  midi  était  la  ville 
d ' Erétrie  , qui  fut  détruite  parles  Perses,  qui  en  emmenèrent  les  ha- 
bitons dans  la  Susiane  ; elle  se  releva  depuis  , mais  elle  est  aujourd’hui 
en  ruines  sous  le  nom  de  Palxo-Castro.  Dans  la  partie  méridionale  de 
I ile  d’Eubée,  était  Caiystos  , aujourd’hui  Caryslo  , célèbre  par  son 
marbre  j et  an  nord  on  trouvait  Histiée  , qui  , après  avoir  été  dé- 
truite , fut  réhâtie  sous  le  nom  d 'Orée,  dénomination  qu’elle  conserve 
encore  aujourd’hui.  A peu  de  distance  de  cette  dernière  ville  , était  un 
cap  appelé  Artemisium,  à cause  d’un  temple  de  Diane  qui  était  dessus , 
près  duquel  la  flotte  de  Xeraès  fut  battue  par  Thémistocle. 

Au  midi  de  la  Grâce  propre , était  le  Péloponnèse , grande  presqu’île , 
que  l’on  appelle  aujourd'hui  la  Morée.  Elle  ne  tient  à la  terre  ferme  que 
par  un  isthme  de  quarante  stades  ou  deux  lieues  de  longueur,  que  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  Visthme  de  Corinthe,  du  nom  de  la  ville  la 
plus  voisine.  Elle  renfermait  plusieurs  contrées  qui  étaient  célébrés 
dans  l’antiquité.  Les  principales  étaient  la  Corinthic  , la  Sicyonie , la 
Phliasie , VAchaïe  proprement  dite  , VElide,  la  Messénie  , la  Laco- 
nie . V Arcadie  et- 1’ Argolida.  Ses  principaux  caps  étaient,  au  couchant, 
le  Chelouites , aujourd.  capo  Tornèse  ; au  midrie  Ténare  et  le  Malet > , 
«ajouré,  les  caps  Matapau  et  de  St. -Ange  j et  au  levant,  le  Scpllœintt, 
aujourd’hui  capo  SLyllo.  Ses  principales  montagnes  étaient  le  Moiii 
Cjllène , sur  les  froutièresde  l’Achaie  et  de  l’Arcadie,  que  l’on  appelle 
aujourd.  le  Mont  Tricala;  le  Mont  Lycée,  sur  les  frontières  de  l'Arcadie 
et  de  la  Messénie  , que  l’on  appelle  aujourd’hui  les  Mont  Minthn  , et 
le  Mont  Taygète  dans  la  Laconie,  que  l'on  appelle  aujourd’hui  Penla- 
Daclvlon  ou  les  cinq  doigts  , parce  qu’ifprésente  cinq  sommités  bien 
distinctes.  Ses  principales  rivières  sont  V Alphée  , appelée  aujourd'hui 
la  Rofia  , et  V Eurotas  , appelé  aujourd’hui  Iri  ou  Va->ili-Polaiuo , c’est- 
a-dire  le  fleuve  royal.  CeUe  contrée  est  moatagneuse , mais  on  y trouve 
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d’assez  belle»  piaines  , et  en  general  elle  est  fertile.  Cette  presqu'île  fut 
d’abord  habitée  par  les  Telchines,  les  Curetés  et  les  LeTeges  qui  venaient 
de  l'ile. de  Crète  et  ded’ Asie  mineure  ; ensuite  virirent  plusieurs  rolouies 
d’Egyptiens  et  de  Phe’niciens  qui  les  civilisèrent  , et  Pélops  arriva  de 
l’Asie  mineure  , et  lui  donna  son  nom.  Ce  fut  de  cette  presqu’île  que 
partirent  les  Pe'lusges  , qui  allèrent  peupler  le  reste  de  la  Grèce  , et 
c’était  encore  de  ce  pays  que  les  Doriens  liraient  leur  orieine.  Ces  der- 
niers y rentrèrent  après  la  guerre  de  Troie  , et  ils  y formèrent  plusieurs 
Etats  puissans  sous  la  conduite  dps  dcscendans  d’Hercule,  béros  auquel 
presque  toutes  lés  grandes  maisons  de  la  Grèce  se  faisaient  gloire  de 
remonter.  * 

La  partie  la  plus  près  de  l’Isthme  était  la  Corinthic  ( qui  prenait  ce 
nom  de  sa  capitale , Corinthe,  ville  renommée  pour  ses  richesses  , et 
qui  fut  dc'truite'de  fond  en  comble  par  le  consul  Mummius  ; elle  fut 
rétablie  par  Jules  César  qui  y envoya  nne.colonic  romaine.  Aujourd’hui 
elle  est  presque  ruinée  , et  il  n’existe  plus  sur  son  emplacement  qu’une 
, bourgade  , appelée  encore  Corintho  ; mais  au-dessus  , sur  une  haute 
montagne  , était. une  forteresse  que  l’on  appelait  V Acro-Corinthe  , qui 
existe  encore  , et  où  le  {Jbuvcrneur  de  la  province  dp  PAchaïe,  pour  les 
Romains  , faisait  son  séjour.  Cette  ville  avait  deux  ports  , l’un  sur  le 
golfe  Saronique  , et  l’autre  sur  celui  de  Corinthe  ; et  dans  P Isthme  se 
célébraient  , tous  les  quatre  ans  , des  jeirx  en  l’honneur  de  Neptune. 
La  Sicyonie  avait  pour  capilare  Sicyone  , la  plus  ancienne  ville  de  la 
Grèce,  qui  était  située  à peu  de  distance  du  golfe  de  Corinthe,  et 
dont  l’emplacement  n’est  plus  occupé  que  par  un  petit  village  appelé' 
lîasilico , presque  tout  eutouré  de  ruines.  Dans  la  Phliasie  était 
Phlionie , ville  aujourd’hui  également  en  ruines  , et  célèbre  par  son 
attachement  pour  les  Lacédémoniens. 

1 ’ Achaïe  proprement  dite  u’était  qu’un  composé  de  plusieurs  val- 
lées , situées  le  long  des  torrens  qui  se  jettent  dans  le  golfe  de  Co- 
rinthe. Los  hahitaus  de  celte  province  avaient  été  autrefois  maîtres 
de  presque  tout  le  Péloponnèse  • mais  à l’arrivée  des  Doriens,  ils  se 
retirèrent  dans  ce  pays,  dont  ils  chassèrent  les  Ioniens,  qui  passèrent 
en  Asie.  Depuis  , les  Ache'ens  combattirent  contre  les  Romains  , et 
ce  furent  les  derniers  peuples  de  la  Grèce  qui  défendirent  leur  liberté, 
lis  étaient  divisés  en  douze  cantons  , qui  avaient  chacun  sa  ville  parti- 
culière. Les  principales  étaient  Pellene,  aujourd’hui  réduite  à un  village 
appelé  Doucha  ; ÀEgira  , aujourd’hui  en  ruines  , sous  le  nom  de  Xylo- 
Castro  ; ALgiurn  , qui  était  la  principale, *et  où  mourut  Aratus  , chef 
de  la  ligue  des  Achcens , dont  on  voit  les  ruines  près  de  Vostilza  ; 
Patrcr. , qui  fut  colonie  romaine  , et  qui  est  aujourd’hui  Fatras  ; et 
Dymc  également  colonie  romaine,  et  qui  est  aujourd'hui  en  ruiues. 

L’Elide  occupait  la  partie  occidentale  du  Péloponnèse.  Ce  jjays  ren- 
ferme beaucoup  de  plaines  très-fertiles;  ses  habitans  étaient  presque 
tous  Eoliens,  et  ce  fut  dans  cette  partie  que  vint  habiter  Pélops» 
lorsqu’il  fut  chassé  de  l’ Asie-Mi  Heure.  Il  amena  avec  lui  des  Achcens 
de  la  Thessalie,  qui  de  là  se  répandirent  dans  tout  le  Péloponnèse. 
La  principale  ville  de  celte  contrée  était  Elis,  qui  a donné  le  jour  à 
Pyrrhon  , philosophe  , chef  de  la  secte  des  Sceptiques.  Aujourd’hui  elle 
est  ca  ruiues , et  l’on  trouve  sur  son  emplacement  deux  petit»  villages» 
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dont  un  est  appelé  Caloseop  ou  Bellcvue.  Cette  ville  avait  un  port 
qui  n’élait  pas  éloigne’  du  cap  Chelonites  , et  que  l’on  appelait  Cjl- 
lene  ; aujourd’hui  la  ville  qrfi  accompagnait  ce  port  est  en  ruines,  et 
on  nomme  encore  la  rade  C.hiarenza.  Plus  au  midi , sur  l'Alphée  , 
était  Otympiç  - Pise , qui  n’ctait  pas  proprement  une  ville,  car  il  y 
avait  peu  d’habitans;  mais  c’était  le  rendez-vous  de  tous  les  Grecs,  qui 
s'y  assemblaient  tous  les  quatre  ans  pour  célébrer  les  Jeux  Olympiques. 
Celte  solennité,  lorsqu’elle  fut  bien  établie,  servit  à régler  l’ordre  des 
temps.  On  disputait  dans  ce  lieu  le  prix  de  la  course  du  char  et  celui 
de  la  «ourse  à pied  , et  la  récompense  du  vainqueur  était  une  cou- 
ronne d’olivier.  Cet  endroit  était  consacré  à Jupiter  OJyrnpien , qui 
y avait  un  temple  magnifique.  Aujourd’hui  ce  lieu  est  en  ruines,  près 
d'un  petit  village  nommé  Mirnea.  En  général , toute  la  partie  mon# 
tagueuse  de  l’Elidc  était  appelée  la  Tïïphjlic.  Dans  celte  contrée,  on 
trouvait  Scillonte , petit  village  dans  lequel  se  retira  Xénophon  , lors- 
qu’il eût  clé  banni  d'Athènes  , et  Leprcum  , petite  ville  près  de  Y A ni- 
grus  , rivière  que  l’ou  appelle  aujourd’hui  Mavro-Polarno , et  que  I on 
«lisait  qu’Ilercule  avait  fait  passer  par  les  étables  d'Augias  pour  les  né- 
tqyer.  Eu  face  de  l’Elide  , était  Pile  de  rZ.acyruhe , aujourd'hui  de 
Zanle  , dans  laquelle  était  nue  ville  de  inème  nom,  et  au  midi  de 
celle-ci  deux  rochers  appelés  les  iles  Strnphades  , aujourd’hui  Strivali , 
dans  lesquelles  on  disait  que  s'étalent  arrêtées  les  Harpies. 

La  Mes  se  nie  était  séparée  de  l’Elide,  par  le  II  cuve  Neda.  appelé 
aujourd'hui  Nedina.  Cette  contrée  fut  d'abord  peuplée  par  des  I-Alcges, 
ensuite  par  des  Eoliens , puis  par  une  des  trois  branches  des  Doriens. 
fie  pays  offre  quelques  plaines  assez  agréables , sur-tout  celles  du  Ai* 
misas  , rivière  la  plus  large  du  Péloponnèse  , et  que  l’on  appelle 
aujourd'hui  Pirnatza.  Ses  principales  villes,  en  suivant  la  côte,  étaient 
Cj-parissia , aujourd’hui  Arcadia.  Prlos , qui  fut  le  séjour  do  Nestor, 
et  qui  est  aujourd’hui  le  vieux  Navarins  , appelé  autrement  Zon- 
chio.  Au-devant  de  cette  dernière  ville  était  Pile  Sphacle'rie , au- 
jourd’hui Sphagia  , dans  laquelle  les  Athéniens  enfermèrent  les  meil- 
leures troupes  des  Lacédémouiens  , qui  furent  obligéesde  se  rendre. 
Plus  au  midi,  Mothone , dans  laquelle  Agrippa  fit  périr  Bogud  , roi 
de  Mauritanie,  est  aujourd’hui  Modon  , et  devant  son'  port  les  des 
OEnusses  sont  aujourd’hui  les  îles  Sapiences.  Passé  le  caj>  Acrilas , 
appelé  aujourd’hui  le  cap  Gallo  , on  trouvait  Asine’ , aujourd'hui  co 
ruines , près  le  village  de  Saratcha  , qui  avait  été  fondée  par  les 
Asincens  d’Argo'tidc.  Coronc  u’est  point  Coron  ; mais  on  en  trouve  les 
ruines  près  d’un  village  appelé  Balliada.  Dans  l'intérieur  de  la  Mos- 
sénie , Messene , qui  avait  été  fondée  par  Epamiuondas,  est  aujour- 
«l’hui  eu  ruines  , sous  le  nom  de  Mavra-Matiaj  et  le  mont  hhomo 
qui  est  au-dessus  , se  nomme  aujourd’hui  le  mont  Vulcano.  Une  plus 
ancienne  ville  des  Messénieus  était  Andanie , qui  fut  ruinée  de  bonne 
heure.  Plus  près  de  la  côte,  étaient  Pheræ , aujourd’hui  eu  ruines, 
sous  le  nom  dir  Pal*a-Chora  près  de  Calauiata  , et  Ge're'nie  , aujour- 
d’hui Zarnata,  où  fut  élevé  Nestor. 

La  Laconie  était  à l’orient  de  la  Messénie.  Une  grande  partie  de 
son  territoire  était  occupée  par  le  mont  Taygèle;  mais  on  y trouvait 
la  belle  vallée  de  l’Eurotas.  Ce  pays  fut  d'abord  habité  par  des  Là  le  ° es  ; 
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ensuite  par  des  Achéens , puis  par  les  Dorions,  qui  y fondèrent  la 
monarchie  de  Sparte.  La  principale  ville  était  appelée  Sparte  ou 
Lacédémone,  du  nom  d’un  de  ses  anciens  rois.  Elle  était  située  sur 
!c  bord  de  V Eu  rotas , et  elle  ne  fut  entourée  de  murs  que  postérieu- 
rement au  siècle  d’Alexandre  j-  ses  hnbitaus  se  croyaient  jusque-là  assez 
forts  pour  la  défendre.  En  effet  , les  .Spartiates  étaient  extrêmement 
braves  et  courageux  ; ils  menaient  une  vie  dure  et  étaient  toujours 
dans  les  camps  : par  ce  moyen  ils  acquirent  une  prépondérance  mar- 
quée sur  tous  les  peuples  du  Péloponnèse,  et  se  rendirent  dignes  de 
commander  à tous  les  Grecs.  Tant  qu’ils  observèrent  les  lois  de  Lycur- 
gue, leur  législateur,  leurs  mœurs  furent  pures  ; mais  lorsque  le  luxe 
s'introduisit  chez  eux,  ils  dégénérèrent  bientôt  et  furent  asservis  par 
Afs  tyrans  , puis  par  les  Romains.  La  ville  de  Sparte  est  aujourd’hui 
détruite  : son  emplacement  porte  le  nom  de  Palæa-Polis , ou  Palæo- 
Cas'ro  , et  de  ses  ruines  on  a construit  la  ville  de  Misitra  ou  Mistra , 
qui  en  est  éloignée  d’environ  trois  quarts  de  lieue.  Au  midi  de  Sparte  , 
était  Amycla: , aujourd’hui  Sclavo  - Chori , célèbre  par  un  temple 
d’Apollon.  Au  nord,  on  trouvait  Sellasie , dont  on  ne  connaît  pas  la 
position  moderne  correspondante,  et  près  de  laquelle  Cléomène,  un 
des  derniers  rois  de  Sparte,  fut  vaincu  par  Antigone,  roi  de  Macé- 
doine. Gj  thium  était  le  port  Sparte  ; aujourd’hui  cette  ville  est  en 
ruines  sous  le  nom  de  Palxa  - Polis.  Theuthrone  est  également  en 
ruines  près  du  port  Pagania;  sur  le  cap  Ténare  était  une  grotte,  par 
laquelle  on  disait  qu’Hcrcule  avait  tiré  le  chien  Cerbère  des  Enfers  ; 
et  la  ville  de  Tytos  ou  OEtyIos,e st  aujourd’hui  le  bourg  de  Vitulo  dans 
le  pays  des  Mainoles.  A l'orient  de  V Eurotas  était  la  ville  d 'llelos , 
qui  fut  détruite  de  bonne  heure  par  les  Lacédémoniens  , qui  eu  rédui- 
sirent tous  les  habitans  en  esclavage , sous  le  nom  d 'Ilotes  : elle  est 
aujourd’hui  remplacée  par  un  village  appelé  Tsyli.  Asopus  est  nujour- 
iju  d’hui  Esapo , village;  et  sur  la  côte  orientale,  Epidaurus-Litpera  ne 
™ présente  plus  que  des  ruines  , sous  le  nom  de  Palxa-Ebivasia  , situées 
tout  près  de  la  ville  de  INapoli  de  Malvoisie  actuelle;  enfin  Prasiœ  ou 
* Drasiœ  est  aujourd’hui  le  bourg  de  Prasto.  Plusieurs  villes  de  la  côte 
furent  détachées  par  Auguste,  du  gouvernement  de  Lacédémone,  et 
formèrent  ce  que  l’on  appela  les  villes  libres  des  Eleuthero-Lacones . 
En  face  de  la  Laconie  , au  midi , était  l’ile  de  Cjthèrc , qui  en  dépen- 
dait, et  dans  laquelle  était  une  ville  de  même  nom,  qui  est  aujour- 
d'hui en  ruines  : cette  île  était  consacrée  à Vénus;  mais  comme  elle 
n’offre  qu’un  aspect  âpre  et  pierreux  , ou  dit  que  cette  déesse  la  quitta 
bientôt  pour  se  retirer  en  Ciypre. 

L’ Arcadie  est  située  dans  le  milieu  du  Péloponnèse.  C’est  un  pays 
mnnlucux  , mais  qui  offre  de  belles  vallées1.  Ce  pays  fut  peuplé  par 
des  Léleges  et  des  Pélasges  , qui  vinrent  de  l’Argolide.  Les  mœurs  des 
Arcadiens  étaient  très-simples  ; et  ces  peuples  s’adonnaient  beaucoup 
à la  vie  pastoralet  et  à la  musique  Ils  envoyèrent  plusieurs  colonies  au 
loin  , et  même  en  Italie.  La  première  ville  de  l’Arcadie  , du  côté  de  la 
Lacouie  , était  Tégée , grande  ville  dont  on  trouve  les  ruines  sous  le 
nom  de  Paliea-Polis , à peu  de  distance  de  Tripolitza,  la  capitale  actuelle 
de  la  Uorée.  M aminée  est  célèbre  pur  la  bataille  que  gagna  Kpaini- 
oondas  sur  les  Lacédéinouien* , cl  dans  laquelle  il  perdit  la  vie.  jLctte 
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ville  est  aujourd’hui  en  ruines,  sous  le  nom  de  Gorïtza.  Orchomene. 
.qui  est  appelcfta  riche  en  troupeaux  par  Homère,  n’est  plus  qu’un 
village  appelé’  Kalpaki  : Stjmphale  se  nomme  aujourd'hui  Zaraka  ; 
Pheneos  est  Phonia  ; Clitor  s’appelle  aujourd'hui  Calivia  di  Carnèsc, 
ou  les  Cabanes  de  Carnèse  ; et  Psophis  est  en  ruines  , près  de  la  ville 
de  Diinitzana.  / fe’re'e  , sur  l’Alphëe,  est  aujourd’hui  In;  Phigale'c  est 
Davia  , village  accompagné  de  ruines  j et  enfin  Megnlopolis , ou  la 
grande  ville,  fondée  par  Epaminondas  pour  tenir  les  Lacédémoniens 
en  bride,  n’est  pas  Leondari , comme  on  l'a  cru  pendant  long-temps , 
mais  un  petit  village  appelé  Siuano,  tout  entouré  de  ruines  magni- 
fiques. Megalopolis  est  fa  patrie  de  Philopccmen  , célèbre  gcucral  des 
Acliéens  , et^  celle  de  Polvbe  l’historien. 

L’ Argolidc  était  à .l’orient  du  Péloponnèse.  Sous  ce  nom  on  comprend 
non  seulement  les  états  d’Argos,  mais  encore  1 'llermionide , la  Tré- 
zënie.X  Epidaurie  et  l’îlc  d’Egine,  qui  formaient  des  Républiques  par- 
ticulières et  indépendantes.  Toute  cette  province  avait  été  peuplée 
d’abord  par  des  Telchiues  venus  de  l’iie  de  Crète  ; ensuite  Inachus  , 
uis  Danaüs  y amenèrent  des  Egyptiens  et  des  Phe'niciens ; cl’cc  fut 
a première  contrée  civilisée  de  la  Grèce.  Les  peuples  y prirent  d’a- 
bord le  nom  de  Pelas ges , et  sous  ce  nom  ils  se  répandirent  dans  toute 
la  Grèce  , mais  bientôt  ils  le  quittèrent  pour  celui  de  Danar'ens  ; enfin 
ils  devinrent  Achëens  ; et  lors  de  la  rentrée  des  Héraclides  dans  le 
Péloponnèse,  ils  formèrent  un  des  trois  Etats  Doriens  du  Pélopounc’se. 
Argos , la  plus  grande  ville  de  cette  contrée,  était  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Grèce  : elle  devait  sa  fondation  à Inachus  ou  à Plio- 
ronée  , son  fils  , qui  avait  consacré  tout  le  pays  à Junon.  Dû  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  elle  était  une- des  principales  de  la  Grèce,  et  elle 
a envoyé  beaucoup  de  colonies  tant  en  orient  qu’eu  occident.  Cette 
ville  a fourni  plusieurs  grands  hommes  , et  enlr’autrcs  Télésille  , 
femme  poète,  qui  défendit  sa  patrie  contre  les  attaques  des  Lacédé- 
moniens. Aujourd’hui  Argos  est  un  gros  bourg  cjui  conserve  encore  son 
nom.  Au  midi  d’Argos  était  un  petit  lieu  appelé  Lerna,  qu'on  nomme 
aujourd’hui  les  Moulins  , et  qui  est  célèbre  par  l'hydre  qu’Herculc  y 
tua.  Vers  Le  nord  , était  Mj  cène  , qui  était  la  capitale  des  états  d’Aga- 
memnon,  et  qui  est  aujourd’hui  en  ruines  , près  d'un  petit  lieu  appelé 
Karvathos  : les  murs  de  celte  ville,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  autres 
de  l’Argolide  , avaient  été  bâtis,  dit  - on  , par  les  Çyclopes,  qui 
étaient  des  ouvriers  en  pierres  ; leurs  constructions  étaient  très-solides. 
A l’orient  d’Argos  , était  Tirynthe  , qui  avait  été  aussi  bâtie  par  les 
Çyclopes  , disait-on.  Cette  ville  était  un  des  apanages  d’Hcreule  , qui 
y fit  pendant  long-temps  son  séjour  ; elle  est  aujourd’hui  en  ruines  , 
sous  te  nom  de  Palæo- Nauplia  j auprès  était  la  ville  de  Nauplia, 
aujourd'hui  Napoli  de  Romaine  , une  des  plus  fortcsplaces  de  la  Morée , 
et  qui  était  le  port  d’Argos.  Au  nord  de  Mycène , dans  les  montagnes  , 
était  le  village  de  Bfe'me'e , près  duquel  llerculc^tua  un  lion  qui  rava- 
geait la  contrée  , et  où  dans  la  suite  se  célébrèrent  des  jeux  renommés 
dans  la  Grère  : ce  lieu  est  en  ruines  et  on  l’appelle  les  Colonnes.  A 
l’orient  de  Ne'me'e  sont  les  ruines  de  Cleonce  , près  d'un  bourg  appelé 
aujourd’hui  Kiegna.  Au  midi  d’Argos,  sur  les  confins  de  la  Laconie, 
était  la  contrée  appelée  Cynurie,  qui  fut  souvent  un- objet  de  dispute 
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entre  les  Argiens  et  les  Lace'tle'moniens  : elle  e'tait  aussi  appelée  le 
Canton  de  Thyre'e  , du  nom  dhine  petite  ville  qui  es4|mjourd.  repeé- 
sente'e  par  le  village  d’Aslro. 

A l’orient  de  l’Argolidc  e'tait  YHermionide  , dont  la  principale  ville  , 
Hermione , est  aujourd’hui  en  ruiues  . près  d’un  village  appelé  Castri. 
Cette  ville  faisait  face  à une  grande  île  appelée  autrefois  tlydrea , et 
aujourd’hui  Hydra  , qui  n’est  qu’un  grand  rocher  . mais  dont  les  liabi- 
tans  sont  aujourd’hui  les  plus  habiles  navigateurs  de  l’Archipel.  Àu 
Bord  de  YHermionide  e’tait  la  Trdze'nie  , dont  la  principale  ville  , Tre- 
série , est  aujourd’hui  le  bourg  de  Damala.  Celle  ville  est  célèbre  par 
la  mort  d’Hippolyle  , fils  de  Thésée.  En  face  de  la  Tre’ze’nic  était 
l’ile  Calauree  , aujourd’hui  l'île  Poro  , qui  était  consacrée  à Neplujie  , 
et  où  Démosthène  fut  obligé  ,de  s’empoisonner  pour  u<f  pas  tomber 
vif  entre  les  Tnains  de  ses  ennemis.  Plus  au  nord,  était  Y Epidaurie , 
dont  la  principale  ville  , Epidaure  , était  célèbre  par  le  ternpie  d’Escu- 
lape  qui  en  était  à peu  de  distance  : cette  ville  est  aujourd’hui  en 
ruines  sous  le  nom  d’Epitavro , et  le«temple  est  également  détruit  : 
ses  ruines  s’appellent  Icro  , ou  Gerao.  En  face  de  Y Epidaurie  est  l’ile 
<VEgine  , qui  fut  peuplée  par  des  Afj  rmidons  venus  de  la  Thessalie. 
Les  Eginètes  furent  célèbres  par  leur  marine  , qui  excita  la  jalousie  des 
Athéniens  , au  point  que  ceux-ci  détruisirent  la  ville  iYEgine  : aujour- 
d’hui l’île  s’appelle  Engia  , et  la  ville  est  en  ruines.  L île  d’Egine  £ 
produit  plusieurs  bous  sculpteurs;  et,  suivant  quelques  auteurs, c’était 
la  patrie  d'Ônésicrite  , le  pilote  de  la  (lotte  d’Alexandre  , que  quelques 
autres  disent  être  de  file  d’ Astypale'e. 

Toutes  les  îles  de  la  mer  Ege'e , aujourd'hui  l’Archipel,  faisaient 
partie  de  la  Grèce  ; mais  cés  îles  appartiennent  les  unes  à l’Europe 
et  les  autres  à l’Asie.  Parmi  celles  de  l’Europe,  la  plus  considérable 
est  l’ile  de  Crète  , aujourd’hui  Candie,  qui  ferme,  pour  ainsi  dire, 
la  mèr  Ege'e  au  midi.  Cette  île  fut  d’abord  habitée  par  des  Te’.chincs 
qui  paraissent  être  venus  de  l’Asie-Mincure  ou  de  la  Syrie.  Ces  peuples 
prirent  ensuite  le  nom  de  Curetés , et  avec  leurs  prêtres  qu’ils  appe- 
laient Dactyles  , ils  apportèrent  le  culte  de  Jupiter  dans  la  Grèce: 
aussi , disait-on  que  Jupiter  était  né  dans  l’ile  de  Crète-  Les  Phe'ni- 
ciens  firent1  aussi  quelques  établissemens  dans  l’ile  de  Crete  , et  les 
Grecs  eux-mêmes  y refluèrent  de  la  Grèce , lorsqu’elle  devint  trop  peu- 
plée. Cette  île  est  çélèbre  par  son  roi  Minos  qui  commandait  a presque 
toutes  les  iles  de  la  mer  Ege'e  , et  dont  le  gouvernement  sage  et  les 
lois  équitables  le  firent  placer,  par  les  Grecs,  dans  les  Enfers,  pour 
juger  les  aines  des  morts.  Cette  île,  qui  est  très-étendue  en  longueur, 
offre  plusieurs  caps  : celui  qui  est  a l’orient  se  nommait  autrefois 
Samoniurn  , et  aujourd’hui  on  le  nomme  le  cap  Salomon.  Au  couchaut, 
en  sont  deux  bien  distincts  : le  Corycus , qui  s’avance  au  nord  , et  que 
Ton  appelle  aujourd’hui  le  cap  liuso  ; et  le  Criu-Metopon  , ou  Frout- 
de-Belier , au  midi,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  le  cap  Crio  ou  de 
Saint-Jean  : sa  plus  liaule  montagne  est  le  Mont  lia  , que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Ida  ou  Psiloriti.  Cette  ile  était  très-peuplée;  car  on  disait 
qu’elle  contenait  cent  villes;  mais  nous  ne  ferons  mention  que  de 
quelques-unes  des  principales.  Cuossus  était  la  plus  considérable  de 
toutes  : elle  avait  etc  bâtie  par  Minos,  et  elle  était  la  put  rie  d’Eptmé- 
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nid»,  qui  purifia  les  Athéniens  après  le  meurtre  de  Cvlon  : elle  est 
aujourd’hui  en  ruines  près  d’un  couvent  grec  appelé'  Enadieh.  La  ville 
de  Candie  actuelle,  qui  n’en  est  pas  très-éloigne'e  , était  autrefois  le 
porl  Panorme.  Rhithymna  est  aujourd’hui  Iletimo  ; Minoa  , qui  n’était 

3u’une  petite  ville,  est  aujourd'hui  la  Cane'e;  et  Cjdonia , qui  était  une 
es  plus  importantes  de  Pile  , est  aujourd’hui  en  ruines  près  d’un  village 
nommé  Acladia  ; Aptera  est  également  en  ruines  à peu  de  distance 
du  porl  Kisainn  ; et  Polyrrhenia  n’est  plus  qu’un  village  appelé  Versa- 
Inachia.  Vers  la  partie  méridionale  de  Pile  était  Gortyna  , gui  n’était 
pas  moins  puissante  que  Cnossus.et  qui  est  aujourd'hui  égalemei\f 
en  ruines  près  d’u:i  village  appelé  Novi-Castelli.  Auprès  de  cette  ville 
était  le  Labyrinthe  de  Crète , que  l’on  croit  retrouver  dans  une  car- 
rière du  mont  Ida.  Dans  la  partie  orientale  de  Pile , au  milieu  des 
terres  , était  Lyclos  , une  des  plus  grandes  villes  de  Crète  , et  qui  est 
aujourd'hui  le  bourg  de  Lassiti.  Cette  ville  avait  un  port  appelé  aussi 
Minoa  , et  qui  est  aujourd’hui  le  Castel-Mirabello.  Sur  la  côte  méri- 
dionale se  trouvait  Uiera-Py  tna , qui  est  aujourd’hui  Girapelra  , et  à 
l'extrémité  orientale  Ilanus , qui  est  aujourd'hui  en  ruines  , sous  le  nom 
de  Palæo-Castro.  Au  midi  ae  Pile  de  Crète  était  Pile  Claudos  , que 
l’on  appelle  aujourd’hui  le  Gozzo  di  Candia. 

Au  nord  de  cette  même  île  de  Crète  était  un  grand  groupe  d’iles, 
que  l’on  appelait  les  Cyclades , et  qui  n’a  point  de  nom  coilectifanjour- 
d’hui.  On  appelait  ainsi  ces  îles , parce  qu’on  les  croyait  rangées  eu 
cercle  autour  de  celle  de  Delos ; mais  elles  n’ont  point  du  tout  cette 
figure.  Chacune  de  ces  îles  formait  une  ou  même  plusieurs  républiques 
particulières;  celle  qui  est  le  plus  au  sud-ouest,  était  celle  de  Melos  , 
appelée  aujourd’hui  Milo.  L’ancienne  ville  est  aujourd’hui  eu  ruines  , 
sous  le  nom  de  Castro  : c’était  la  patrie  de  Diagoras  , philosophe  de  la 
secte  F.lcalique  , qui , lepremicr,  osa  nier  l’existence  deDieu.  A l'orient  , 
était  Pile  de  Cimolos , aujourd'hui  Kiinoli , ou  Pile  de  l’Argentière; 
et  plus  loin  celles  de  Pholegandros  et  de  Sicinos , aujourd’hui  les  iles 
de  Policandro  et  Sikino  : celle  de  Jôs  , aujourd’hui  Nio,  était  célèbre 
par  la  mort  d’Homère.  Celle  de  Thera , aujourd'hui  Santorin,  a été 
formée  par  un  volcan  qui  existe  encore  dans  une  petite  ile  voisine  ; 
celle  à’Anaphe' , aujourd’hui  Manüo  , fut  ainsi  appelée  , parce  qu’elle 
apparut , dit-on  , aux  Argonautes  lorsqu’ils  passèrent  par  là  : celle 
a Astypalwa , aujourd.  de  Stampalia  , est  peut-être  la  patrie  d’Onési- 
crite , lepilote  du  vaisseau  d’Alexandre  , lorsque  ce  conquérant  descendit 
l'Indus;  celle  d ’Amorgos  , aujour.  Amorgo  , renfermait  plusieurs  villes  j 
celle  de  JSaxos , aujourd.  Naxia,  était  la  plus  grande  et  la  plus  agréable 
des  Cvclades  : elle  était  consacrée  à Bacchus,  qui  y avait  trouvé  Ariane. 
Celle  de  Paras,  qui  conserve  encore  son  nom,  était  renommée  par 
«on  beau  marbre  blanc  : c’était  la  pairie  du  poète  Arehiloque  ; celle 
de  Siphues,  aujourd’hui  Siphanto,  était  justement  décriée  pour  les 
mœurs  de  ses  habitons.  Celle  de  Seriplios  , aujourd'hui  Serpho , n’est 
qu’un  rocher  dont  les  habitans , disait-on  , avaient  été  pétrifiés  par  la 
présence  de  la  tête  de  Méduse;  celle  de  Çythnos  s’appelle  aujourd’hui 
Thermia  , à cause  de  ses  eaux  chaudes;  excelle  de  Ceos , aujourd. 
Zia  , renfermait  quatre  villes  qui  formaient  autant  de  républiques  par- 
ticulières. Il  y avait  dans  celle  lie  une  loi  fort  singulière,  qui  ordonnait 
>■»  |le  psr.TiB.  $ 4 * 
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de  tuer  tous  les  vieillards  qui  auraient  atteint  l’âge  de  soixante  ans  et  gui 
se  trouveraient  dans  l’ile  : c’e'tait  la  patrie  des  poêles  Simonide  et 
Bachylide.  L’ile  d ’Andros  s’appelle  aujourd’hui  Androj  il  y avait  dans 
cette  ile , disait-on , une  fontaine  qui  donnait  du  rin  en  un  certain 
jour  de  l’anue'e.  L’ile  de  Gyaros , aujourd’hui  Joura  , n’est  qu’un  rocher 
inhabité  , sur  lequel  les  Romains  reléguaient  les  criminels  d’état.  Tenos , 
qui  est  très-peu  éloignée  d ’Andros , est  aujourd'hui  appelée  Tine  : elle 
était  consacrée  à Neptune.  Syros , qui  est  en  face , est  nommée  Svra  : 
c’est  la  patrie  du  philosophe  Phérécyde.  Myconos  est  aujourd’hui 
% Coin  , sous  laquelle  on  disait  que  Jupiter  avait  enseveli  les  Ge'ans. 
Hhenea , qui  était  très-voisine  de  Dclos , renfermait  les  tombeaux  des 
habitans  de  cette  dernière  ile  ; et  enfin  Delos , qui  était  la  plus  petite  des 
Cyclades  , n’en  était  pas  moins  la  plus  célèbre  par  le  culte  que  l’on  y 
rendait  à Apollon,  qui,  disait-on,  y était  ne,  et  par  les  fêtes  que 
l’on  y célébrait  tous  les  ans  en  l’houneur  de  ce  dieu , et  auxquelles 
venaient  assister  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Cette  île  et  celle  de 
Khénée  sout  appelées  aujourd’hui  les  deux  Délos.  Au  nord  des  Cy- 
clades  est  un  rocher  que  l’on  appelait  autrefois  A Ex  ou  la  Chèvre,  et 

Sue  l’on  uomme  aujourd’hui  Caioiero  , ou  le  bon  vieux  : c’était  lui  qui 
onnait  son  nom  à la  mer  Ege'e.  L’île  de  Scyros  qui  est  plus  au  nord, 
est  célèbre  par  le  séjour#d’Achille  déguisé  en  fille  , et  par  la  mort  de 
Thésée  ; aujourd’hui  on  la  nomme  Skyros.  Lcmnas  est  aujourd’hui 
Lemno  ou  Stalimène  : celte  île  était  consacrée  à Vulcain  , qui  , disait- 
on,  y était  tombé,  du  ciel.  Auprès  était  l’ile  Chryse , dans  laquelle 
Philoctète , disait-on  également  , fut  mordu  par  un  serpent  : elfe  est 
aujourd'hui  sous  les  eaux  et  forme  un  bas-fond  très-remarquable. 
Imbros  , qui  fut  peuplée  par  des  Pélasges  , est  aujourd’hui  Imbro  ; et 
l'ile  de  Samothrace , célèbre  par  le  culte  des  Cabires , est  aujourd’hui 
appelée  Samothraki. 


CHAPITRE  VIII. 

La  Thuacz,  ^ 

. i 

Comprenant  Thracia,  Moesia  et  Dacia.  — Partie  de  la  Turquie 
d’Europe  et  de  la  Hongrie. . 

Les  Anciens,  sous  le  nom  de  Thraces , comprenaient  plusieurs  peu- 
ples qui  avaient  la  même  origiue,  tels  que  les  Thraces  proprement 
dits , les  Mysiens  ou  Mœsiens , et  les  Getes  ou  Duces.  D’abord  la 
Thrace  était  renfermée  entre  1 Tster  ou  le  Danube,  au  nord;  et  la 
mer  Ege’e , ou  l’Archipel  au  midi  , et  entre  les  nations  Pe’oniennes  à 
l’occident,  et  le  Ponl-Euxin  ou  la  mer  Noire  à l’orient  ; mais  lorsque 
les  Getes  eurent  passé  jje  Danube , et  se  furent  établis  dans  ce  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  la  Valaquie , la  Moldavie  et  une  partie  de  la 
Hongrie , on  donna  le  nom  de  Thrace  au-delà  de  l’Jster  aux  pavs 
qu'il*  habitaient.  M.  d’Anville  prétend  que  les  Getes  venaient  du  pays 
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de  Gété  dans  la  Tartane;  mais  à quelle  e'poque  ces  peuples  seraient- 
ils  venus  en  Europe  ? c’est  ce  que  l’on  ne  sait  point , uon  plusgqiie 
le  chemin  qu’ils  ont  pris  pour  y arriver.  Dans  tous  les  cas  , leur  entrée 
dans  ce  pnvs  parait  très-antérieure  à celle  des  Scythes  qui  ont  occupé 
la  petite  Tartarie.  La  Tbrace  se  divise  donc  en  trois  parties  : la  Thrace 
proprement  dite , la  M teste  et  la  Dace. 

La  Thrace  proprement  dite  fait  aujourd’hui  partie  du  Roum-iili  : 
elle  était  bornée  an  nord  par  le  mont  Htvmus , aujourd’hui  Balkan  , 
qui  la  séparait  de  la  Mœsie ; à l’ouest,  elle  était  limitée  par  le  mont  * 
Pange'e,  aujourd'hui  Castagnatz  ; au  sud,  elle  était  baignée  par  la 
mer  Egee  , et  à l’est  par  le  Pont-Euxin.  Scs  principales  rivières  sont 
Xflebre  , aujourd’hui  la  Maritza  , et  le  A estas , aujourd  hui  le  Carasou. 

Une  grande  montagne  qui  la  traverse  inégalement  est  le  mont  Rhodope, 
célèbre  dans  la  Fable  par  la  malheureuse  aventure  d’Orphée.  Les 
Thraces  étaient  sauvages  comme  leur  pays  ; mais  à mesure  qu’il  se 
peupla  , il  s’y  forutâ  des  royaumes  dont  le  principal , celui  des  Odrjrscs, 
dura  jusqu’à  la  réduction  de  la  Thrace  en  province  romaine.  Les 
Thraces  Tétaient  emparés  autrefois  de  presque  toutes  les  côtes  de  la  • 
Grèce  jusqu'en  Attique  ; mais  ils  en  furent  chassés  par  les  Hellenes. 
Philippe , roi  de  Macédoine , les  subjugua , et  la  Thrace  forma  le 
royaume  d’un  des  lieulenans  d’Alexandre-le-Grand ,’ qui  l’étendit  jus- 
qu à l ister  ; mais  ce  royaume  fut  bienlôL  détruit , et  chaque  peuple  se 
gouverna  en  son  particulier  : il  y avait  beaucoup  de  nations 
Les  côtes  étaient  peuplées  de  colonies  grecques , et  vers  1 
Thraces  étaient  mêlés  avec  plusieurs  nations  péoniennes. 

En  partant  de  la  Macédoine , la  première  ville  que  Ton  rencontrait 
à peu  de  distance  de  la  côte , était  Ulpia  Topiris , qui  devait  son  pré- 
nom à Trajan.  Cette  ville  paraît  être  la  même  que  celle  qui  était 
appelée  autrefois  Pistjrus  ; mais  on  ne  connaît  point  sa  position  cor- 
respondante actuelle.  Plus  haut,  sur  lewfestus,  était  une  viHe  de 
Ni  copoli  s , qui  avait  été  bâtie  par  Trajan  et  <fbi  conserve  son  nom. 

Sur  le  bord  de  la  mer,  Aidera  , la  patrie  de  Démocrate  , est  aujour- 
d'hui en  ruines,  sous  le  nom  de  Polvstylo  ; Dicœa  est  également  en 
rpines  sous  le  uom  de  .Château  de  Bouronn,  et  plus  loin  , une  ville 
appelée  d’abord  Pjrrsoalis  , ensuite  Mufimianopolis , du  nom  de 
l’empereur  Maximien  , puis  sous  le  Bas-Empire  , par  corruptiou  , 
Alosynopolis , ne  présente  plus  non  plus  que  des  ruines,  sous  le  nom 
de  Messina  , près  du  bourg  de  Gumerdgine  : c’était  près  de  cet  en- 
droit qu’était  le  Scapte-Hyle  appelé  aujourd'hui  Skipsiiar,  où  étaient 
des  mines  d’or  et  où  'ihneydide  écrivit  sou  hisloire.  Maronea  est 
aujourd’hui  Marogna;  Ænos  est  aujourd'hui  Eno.  En  remontant 
l’Hebre  , Cypsela  est  aujourd’hui  Ipsala  ; et  Trajanopolis , qui  doit  ce 
110m  à l’empereur  Trajan  , le  conserve  encore.  Dans  la  Chersonnèse 
de  Thrace  était  Cardia  , qui  fut  détruite  de  bonne  heure  , et  à côté  de 
laquelle  Lysimaque  construisit  la  ville  de /.rsimac^ia,  dont  il  fit  la  capitale 
de  son  royaume  ; aujourd’hui  celte  ville  est  , comme  la  première , en 
ruines  , près  d’un  bourg  appelé  Boulair.  Cette  Chersonnèse  de  'Thrace 
avait  formé  les  éfats  de  Miltiades , fils  de  Cimon  , qui  y avait  mené 
plusieurs  colonies  athéniennes.  Ses  principales  villes  étaient  Elœus 
ou  Ele'onte,  aujourd'hui  en  fuines  près  du  nouveau  château  d’Eu- 
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roue;  Cl  Sestos également  en  ruines , près  d'un  château  nommé Zémrnic. 
dmipolis  , aujourd’hui  Gallipoli , est  une  ville  plus  récente  , mai»  qui  est 
pourtant  antérieure  à l’ère  chrétienne.  La  Chersonnèse  de  Thrace 
est  tellement  rapprochée  du  continent  de  l’Asie,  nue  la  mer  ne  forme 
plus  en  cet  endroit  qu’un  assez  long  détroit  que  l’on  appelait  autre- 
fois l’ fftUespont , et  que  l’on  nomme  aujourd’hui  le  détroit  des  Darda- 
nelles : ce  fut  par  là  que  Xerxès  entra  en  Kurope.  Il  se  livra  , dau» 
ce  détroit,  deux  fameux  combats  entre* les  Athéniens  et  les  Lacédé- 
moniens, dont  le  dernier  termina  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  mit 
Ath  ènes  à deux  doigts  de  sa  perle. 

Ce  détroit  donne  entrée  dans  une  mer  que  l’on  appelait  autrefois  la 
Proponlide , et  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  nier  de  Marmara.  Dans 
cette  mer  , sur  les  côtes  delà  Thrace  , on  trouvait  les  villes  de  Gnnos , 
aujourd’hui  Gaoo  ; de  Bisanthe , appelée  ensniLe  Bha-desttis , et  au- 
jourd’hui Rodosto;  de  Perinlhus , appelée  ensuite  He’raclee,  et  qui 
est  aujourd'hui  en  ruines  sous  le  nom  d’Erehli;  de  Sclymbria , aujour- 
d’hui Sélivrie  : et  onfiu  celle  de  Byzantium  , grande  ville , et  qui  a fait 
place  à celle  de  Constantinople.  Lu  ville  de  Byzance  occupait  à peu 
près  ce  qui  est  aujourd’hui  reufermé  dans  les  murs  du  séraih  f'.ons- 
tantin-le-Grand, , en  construisant  la  ville  de  Constantinople,  F assit 
sur  sept  collines  comine  celle  de  Rome  , et  il  l’étendit  le  long  du  port, 
qui  est  un  des  plus  beaux  ét  des  plus  sûrs  qu’il  y ait  ai:  monde.  Cette 
ville , par  sa  posiliifh  , est  faite  pour  être  la  capitale  d’un  grand  em- 
pire , et  elle  commande  aux  trois  mers  qui  l'environnent.  Elle  est 
située  sur  le  détroit  que  l’on  appelait  autrefois  le  Bosphore  de  Thrace , 
et  que  l’on  nomme  aujourd’hui  le  canal  de  Constantinople.  Ce  détroit 
communique  de  la  Proponlide , ou  mer  de  Marmara  au  Pont-Euxin,<m 
à la  mer  Noire , et  ce  fut  parce  détroit  que  Darius  , roi  de  Perse,  fit  passer 
«es  troupes  pour  les  menercontre  les  Scythes  d’Europe.  Al’eptrée  de  ce 
détroit,  du  côté  du  PpnPEuxin  , sont  plusieurs  petites  îles  que  l’on 
appelait  autrefois  Cjrane'es,  et  qui  paraissent  être  les  restes  d’un  volcan. 

Au-delà  de  ce  détroit,  dans  la  mer  Noire  ou  Pont-Euxin,  sur  la 
côte  de  la  Thrace,  étaient  les  villes  suivantes  : Dercon  , appelée  au- 
jourd'hui Derkous,  qui  n’était  qu’une  bourgade  ou  aboutissait  un  long 
mur,  que  l'empereur  Anastase  avait  fini,  construire  pour  protéger  le 
territoire  de  Coustantiuople  , et  qui  est  aujourd'hui  en  ruines.  Salmj •-  ‘ 
dessus  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  lieu  appelé  Midieh  , et  auprès 
était  une  ville  appelée  Bjzia , qui  était  la  capitale  de  la  contrée  appelée 
Astique , et  qui  conserve  encore  le  nom  de  Vyzia.  Cette  contrée  était 
outrefois  habitée  par  des  peuples  barbares  qui  pillaient  tous  ceux  qui 
faisaient  naufrage  sur  leurs  côtes.  Plus  au  nord,  Thynias  est  au- 
jourd’hui appelée  luiada;  Apollonie , grande  ville  grecque,  a pris 
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suivant  de  nouveau  la  côte,  ou  trouvait  les  villes  d’Anchialus  et  de 
Mcsembria,  qui  sont  appelée*  aujourd’hui  Ahiolou  et  Miscvria.  Au- 
dessus  de  cette  dernière  était  la  chaîne  du  mont  Htvmus , qui,  dansl 
cet  endroit,  venait  aboutir  à la  mer,  et  était  surmonté  d’un  temple  de 
Jupiter.  • 
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Dans  t’inte’rieur  du  pays  étaient  la  ville  de  Cabylc  , bâtie  par  Philippe, 

Jsère  d’Alexandre,  qui  est  peut  - être  celle  appele'e  aujourd’hui  Iam- 
■>oli , et  que  fpn  trouve  nommée  Diampolis  dans  le  moyen  âge  j celle 
de  Beroea,  egalement  bâtie  par  le  même  Philippe,  et  qui  parait  avoir 
conservé  son  nom  ; et  enfin  sur  XHebre  même , au  coullueut  des  trois 
rivières  qui  sont  llebrus  , la  Maritza  j Tonzus , la  Tunja;  et  l/arpessus, 
l’Arda  , la  ville  tlTIadrian.opolis , aujourd’hui  Andrinople , que  l’on 
dit  avoir  été  fondée  par  l’empereur  Adrien  sur  l’emplacement  d’une  plus 
nncienue  ville  appelée  Oreslias , et  que  je  crois  être  la  même  que  celle 
qui  fut  aussi  nommée  Uscudama  , et  qui  était  la  capitale  des  Odryses. 
Des  environs  d’Andrinople  furent  le  champ  de  bataille  où  l’empereur 
Constantin  et  Licinius  se  disputèrent  l’Empire.  Un  peu  au  midi  d’An- 
drinople, sur  l’Hebre,  était  la  ville  de  Didjrmotliicos , aujourd’hui  v 
Demotica  , et  plus  haut  vers  les  sources  de  cette  rivière  se  trouvait  la 
ville  de  Philippopolis  , bâtie  par  Philippe,  père  d'Alexandre,  sur 
l’emplacement  d’une  plus  ancienne  , appelée /es  Trois  Collines,  et 
dans  laquelle  il  avait  placé  , ainsi  que  dans  celle  de  Cabyle , les  Pho- 
céens sacrilèges  qui  avaient  pillé  le  temple  de  Delphes.  Il  l’appela 
d’abord  Poneropolis , ou  la  Ville,  des  Me  ch  dns  ; mais  les  habitans 
lui  donnèrent  son  nom  , qu’elle  conserve  encore  aujourd’hui.  Cette  ville 
était  dans  le  pays  des  Bessi,  nation  sauvage  et  guerrière , chez  la- 
quelle on  trouvait  un  Oracle  de  Bacchus.  Au  midi  des  Hesses  étaient 
les  Satire,  et  plus  au  couchant  sur  le  Sir/ mon,  se  trouvaient  les 
Mevdi  ou  Mcedobilbyni  , nation  thrace  , qui  avait  donné  l’origine 
aux  Thyniens  et  aux  Bithyniens  : leur  capitale  ayant  été  détruite  par 
Alexandre,  encore  jeune,  il  la  rebâtit  et  l’appela  Alexandropolis  ; 
mais  elle  ne  parait  pas  avoir  porté  ce  nom  long-temps  , car  on  la 
trouve  bientôt  appelée  fampliorina  : c’est  peut-être  aujourd’hui  l’en- 
droit appel?  Nerocop  , que  fou  dit  être  un  repaire  de  brigands. 

La  Mœsie  s’étendait  du  mont  Hœmus  à Vlsier,  et  elle  répondait 
. assez  bien  à ce  quofou  appelle  aujourd’hui  la  Servie  et  la  Bulgarie. 
On  l’appelait  aussi  Mysie , et  fou  disait  que  ce  nom  lui  venait  des 
Mysiens  d’Asie  qui  y étaient  passés  avec  les  Teucrieus  dans  des  temps 
antérieurs  à la  guerre  de  Troie.  Dans  tous  les  cas  , ces  nations  de 
Mysiens  et  de  Teucriens  paraissent  avoir  été  peu  nombreuses  , et  s’être , 
bientôt  après  leur  expédition,  fondues  avec  les  habitans  du  pays. 
Dans  des  temps  qui  ne  sont  pas  très- reculés  , les  Triballi,  nation 
thrace  , occupaient  la  Servie  , et  ils  donnèrent#le  nom  à la  Plaine 
Triballic/ue , que  l’on  reconnaît  dans  celle  de  Cossovo.  Dans  la  suite  , 
poussés  apparemment  par  les  nations  gauloises  qui  s’étaient  fixées 
daus  la  Pannonie  , les  Triballes  s’avancèrent  vers  l’Orient  et  occu- 
pèrent presque  toute  la  Bulgarie,  que  les  Getes  venaient  de  quitter.  Les 
autres  peuples  thraccs  de  celle  contrée  étaient  les  Crobyziens  , les 
Treres  et  les  Tilateens.  La  Servie  alors  fut  occupée  par  les  Scordis- 
t]ues  , nation  gauloise  formée  des  débris  de  ceux  qui  avaient  pillé  le 
temple  de  Delphes,  et  qui  ne  fut  assujelie  que  par  les  Romains.  Dans 
les  inontagues  étaient  les  Dardaniens , que  l’on  peut  croire  issus  des 
Teucriens  ; et  au  revers  méridional , du  côté  de  la  Macédoine  , les 
Peoniens  , qui  étaient  de  race  illyricnne  ou  slavonne.  Vers  les  embou- 
chures du  Dtyiube  , le  Dohiudzc  fut  abaudouué  à des  nations  scythes  i 
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en  sorte  que  ce  canton  forma,  dans  la  suite,  une  petite  prorince  de 
l'Empire  Romain  , sous  le  nom  de  Scj'thia  ; et  au  milieu  de  la  Mœsie 
il  s'en  forma  une  autre  , appelée  Dacia-Aureliani , lorsque  ce  prince 
abandonnant  la  Dacc  , conquise  par  Trajan  , eu  relira  les  troupes  et 
les  colonies , et  les  plaça  dans  celle  contre'c. 

Les  principales  villes  de  la  Mœsie , du  temps  des  Romains,  e’taient , 
en  suivant  le  cours  du  Danube,  Sitigidunum,  ville  gauloise,  aujour- 
d’hui Belgrade;  Viminacium  , aujourd'hui  en  ruines,  qui  fut  la  capi- 
tale d’une  des  provinces  de  la  Mœsie;  un  peu  au-dessous  de  cette 
dernière  ville  se  trouvait  la  Cataracte  du  Danube,  que  l’on  voit  au- 
jourd’hui près  de  Orsova  : les  Grecs  l’appelaient  Clissoura  , parce 
que  dans  ect  endroit  le  fleuve  est  resserre  comme  dans  une  espèce  de 
itéfilé.  Un  peu  plus  bas  était  le  pont  de  Trajan , en  face  dun  en- 
droit appelé  Zernes  : ce  prince  lavait  fait  construire  pour  commu- 
niquer facilement  avec  la  Dace  qu’il  venait  de  conquérir  ; aujour- 
d’hui il  est  en  ruines  , et,on  en  relire  des  parties  de  pilotis  à moitié 
pe'trifie'es.  Bononia  est  aujourd’hui  Vidin  ; Ratiaria , qui  fut  une  des 
we'tropoles  de  la  Mœsie,  est  aujourd’hui  Artzar  ; OEscus,  la  capitale' 
des  Triballi  , qui  était  située  à l’embouchure  de  V OEscus , ou  Oscius  , 
aujourd'hui  l'Isker  > est  en  ruines  sous  le  nom  de  Igigeti  ; Nicopolis  ad 
Istrurn  , bâtie  par  Trajan  , conserve  le  non»  de  Nicopoli.  Durostorus 
est  aujourd’hui  Dristra  ou  Sihstrie;  Axiopolis  est  Rassovat;  Carsum 
est  Hirehova  ; Trosmi  doit  avoir  été  au*  environs  de  Matchin  , et 
AEgissus  est  aujourd’hui  Tullza'.  Ce  fut , à ce  qu’il  parait  , entre 
Trosmi  et  AEgissus , à peu  près  à l’endroit  où  est  aujourd’hui  Isakt- 
chi,  que  Darius  jeta  un  pout  sur  leDauube,  pour  marcher  contre  les 
Scythes.  Ce  pont  était  au-dessous  de  l’île  Peuce , qui  est  une  graitde 
île  noyée  , formée  par  des  branches  du  Danube  qui  se  détachent  du" 
grand  lit  de  cé  fleuve  devant  Silistric  et  qui  forment  plusieurs  canaux. 
On  préteud  que  les  Peucini  , qui  faisaient  partie  des  Bastarnœ , grande 
nation  germaine  , prenaient  leur  nom  de  cette  île';  mais  cela  est  dou- 
teux , parce  qu’il  est  difficile  de  croire  qu’elle  ait  pu  être  habitée 
constamment.  Le  Danube  se  jetait  autrefois  dans  le  Pont-Euxin  , ou 
la  mer  Noire  , par  sept  embouchures  : aujourd’hui  il  n’y  en  a plus  que 
quatre  principales.  Au-devant  de  ces  embouchures  , dans  le  Pont- 
Euxin  , est  une  petite  île  qui  était  cousacrée  à Achille,  et  que  l'on 
appelle  aujourd’hui  l’ile  aux  Serpens. 

Sur  les  côtes  du  Pdtot-Euxin  , ou  à peu  de  distance  , on  trouvait  Istro- 
polis , ville  bâtie  par  les  Milésiens,  et  chef-lieu  d’uuc  république  assez 
puissante.  Aujourd’hui  on  appelle  ce  lieu  Istère.  Plus  sur  le  bord  de  la 
mer,  Conslantianu  est  aujourd'hui  Kiustendza  , et  Mankalia  est  l'an- 
cien Tomi , le  lien  d’exil  d’Ovide.  Callatis  est  aujourd’hui  Chablefer; 
Dianjrsopolis  ou  Cruni  est  BallchiL  , et  on  reconnaît  la  position  d’O- 
dessus  dans  celle  de  Varna.  A peu  de  distance  de  cette  ville  , était 
Marcianopolis , qui  tirait  ce  nom  de  la  sœur  de  l’empereur  Trajan  , et 
on  en  trouve  aujourd’hui  les  ruines  dans  un  lieu  appelé  Devnë.  Dans 
l’intérieur  des  terres  on  trouvait  Nicopolis  ad  Hœmam , qui  est  au- 
jourd’hui en  ruines  sons  le  nom  de  Eski- Stamboul , près  de  Schiumla. 
Cette  ville  , à ce  qu’il  parait , était  située  sur  le  Panysus,  rivière  tor- 
rculeuse,  que  l’on  reconnaît  dans  le  Kumtchik-Soui  ou. la  rivière  du 
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Fouet,  PJus  encore  dan»  l’intérieur  du  pays  et  sur  la  fantra  , était  une 
autre  ville  appelée  A ’icopolis  ad  latrum  , et  qui  est  différente  des  deux 
de  ce  nom  qui  se  trouvaient  déjà  dans  cette  contrée.  Cette  ville  est  éga- 
lement en  ruines  sous  le  nom  de  Nicottp  ; mais  plus  haut  sur  la  même 
rivière,  Temobum , qui  fut  la  capitale  des  Bulgares  dans  le  moyen  Age, 
conserve  encore  le  nom  de  Ternovo.  Sardica  est  aujourd'hui  en  ruines 
près  de  Sophia  ; elNaissus , le  lieu  de  la  naissance  de  l’empereur  Cons- 
tantin , est  aujourd’hui  Ni^sa.  Ulpianum  ou  Justiniana  secunda  , la 
patrie  de  l’empereur  Justin  , dans  la  Dardante,  est  aujourd’hui  Urkup 
ou  Precop  , qui  sc  trouvait  dans  la  Pe'onie  , et  qui  n'était  auparavant 
qu’un  village  sous  le  uok  de  Justiniana  prima.  Tauresium , où  naquit 
Justinien  , s’appelle  actuellement  Giustendil.  Cnc  autre  ville  de  la 
Péonie  était  iflpia  Pautalia,  dont  on  ne  connaît  point  la  position  cor- 
respondante ; Bj-lazora  pourrait  être  Egri-Palanka , et  Scttpi,  ville  de 
la  Dardanie,est  aujourd'hui  Uskup  ou  Scopia. 

La  Dace , qui  était  au  nord  du  Danube  , était  occupée  par  les  Daces 
et  les  Getes,  soit  qué  sous  ces  deux  noms  on  comprit  une  même  uation  , 
ou  que  ce  fût  deux  parties  de  la  même  nation.  Dans  tous  les  cas,  ces 
peuples  parlaient  la  même  langue  , ils  étaient  réunis  sous  le  même 
gouvernement , et  il  parait  qu’ils  avaieut  à peu  près  la  même  origine. 
M.  d'Anville  fait  venir  les  Getes  du  pays  de  Ge'te’ , dans  la  Tartaric  , et 
les  Daces  des  Dahœ , à l’orient  de  la  merCaspienne.  On  ne  sait  à quelle 
époque  ces  peuples  sont  venus  en  Europe  , mois  ce  ne  peut  être  que 
dans  un  temps  très-reculé,  car  ils  y étaient  déjà  lorsque  les  Scythes  vin- 
rent s’établir  au  nord  du  Pont-Éuxin.  Les  Getes  étaient  au  midi  du 
Danube  j confondus  avec  les  Thraces,  qui  avaieut  la  même  langue  et  la 
iiqj'me  origine  qu’eux  , lorsque  Darius  passa  ce  fleuve  pogr  aller  porter 
la* guerre  chez  les  Scythes;  mais  peut-être  avaient-ils  été  obligés  de 
céder  la  partie  du  nord  aux  Scythes  , lorsque  ceux -ci  étaient  arrivés 
dans  le  pays.  Ils  la  reprirent  bientôt  après  l’expédition  de  Darius  , et 
l’on  voit  que  les  Getes  étaient  établis  au  nord  du  Danube  du  temps  de 
Philippe  et  d’Alexandre , rois  de  Macédoine.  Ils  ne  possédèrent  d’abord 
que  ce  que  l'on  appelle  aujourd’hui  laValaquie;  mais  ensuite  ils  s’é- 
tendirent dans  laTransylvanie,dans  une  partie  de  la  Hongrie  , et  même 
dans  la  Moldavie , dont  ils  chassèrent  apparemment  les  Scythes. 

Les  Getes  ou  Daces  avaient  des  rois  puissans  qui  firent  la  guerre  à 
plusieurs  des  successeurs  d’Alexandre  et  aux  Romains  , et  ils  ne  furent 
subjugués  que  par  l’empereur  Trajan  , qui  fit  de  leur  pays  une  province 
romaine.  Ce  princey  plaça  plusieurs  colonies  latines;  mais  comme  elles 
étaient  continuellement  exposées  aux  insultes  des  barbares  , Aurélieit 
prit  le  parti  de  ramener  les  citoyens  romains  au  midi  du  Danube  , et 
il  abandonna  le  pays.  Il  paraît  que  bientôt  après  les  Goths,  uation  ger- 
manique ,s’en  emparèrent,  et  c’est  pour  cela  que  beaucoup  d’auteurs 
ont  confondu  mal  à propos  ces  peuples  avec  les  Getes.  Les  Getes  et  les 
Daces  avaient  une  religion  particulière  , qui  était  pourtant  enqu'elque 
façon  commune  à presque  toutes  les  nations  thraces.  Ils  croyaient  à 
1 immortalité  de  l’atrie,  et  ils  révéraient  comme  un  Dieu  leur  législateur 
et  grand-prêtre  Zalmoxis  , dont  ils  prétendaient  que  l’aine  se  reprodui- 
sait dans  la  personne  de  scs  successeurs,  ils  étaient  très-braves  , et  les 
plus  justes  dei  Thraces , dit  Hérodote.  Les  esclaves  que  les  Grecs  et  les 
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Romain*  faisaient  sur  cette  nation,  étaient  appelés  Getes  oif  Daccr . 

Lorsque  l’empereur  Trajau  eut  vaincu  Décébale  , le  dernier  de  leurs 
rois-,  il  plaça  une  colonie  roma;nedans  la  capitale  du  pays  qui  s’appelait 
Zarmizegethusa  , et  qui  prit  de  lui  le  surnom  de  Ulpia-Trajana.  Cette 
ville  était  dans  Ja  Transylvanie  , on  en  trouve  les  ruines  appelées  Var-I  Ici 
par  les  Hongrois  , et  Gradisca  par  les  Slavons  ; ce  qui  signifie  l’empla- 
cement d’une  ville.  Tibiscus , dans  la  partie  basse  de  la  Hongrie,  est 
oujourd’hui  Temesvar,  et  auprès  de  cette  ville  sont  de  grands  retran- 
cliemens  que  les  Romains  avaient  faits  pour  protéger  la  üaee  contre  les 
incursions  des  peuples  voisins.  Apulum , aussi  colonie  romaine,  est 
aujourd'hui  Albe  Julie;  Salinœ  est  aujourd’hurl’orda  , où  l’on  trouve 
des  mines  de  sel;  Napoca  est  Doboca,  et  Vlpianum , Colosvar.  Rhuca- 
Tiium  est  Regcn  ; Uti-Dava  , Udvar,  et  Docirana,  Dorna.  Daus  la  Va- 
laquie,  Castra-Trajana  parait  être  Ribnik;  Castra-Nova  , Cararal , et 
Zernes,  en  face  du  port  aeTrajan , est  aujourd’hui Tcbernes.  Pftis  loin  , 
Ardeiscus  est  Argis.  Dans  la  Moldavie  , le  lassiorupi  municipium  est 
lassi  ; Prætoria  Augusta  , Roman  ; Susidava  , Suczava.;  Nelin-Dava, 
Snyatin  sur  le  Porala  ou  Pyretus  , aujourd'hui  le  Pruth;  Palloda, 
Birlad  , et  Petrodava , Piatra.  Près  de  cette  ville  était  une  montagne 
qui  faisait  le  séjour  de  leur  grand-prêtre , et  que  l’on  appelait  Cokajon 
tuons  : aujourd’hui  on  le  nomme  Kaszon.  Cette  province  s’étendait 
jusqu’au  fleuve  Tyras  ou  Danasler,  aujourd’hui  le  Dniester,  et  jusqu’au 
Pont-Euxin  ou  la  mer  Noire.  Dans  la  partie  qui  était  voisine  au  Pont- 
Euxin  ,on  trouvait  des  déserts  qui  étaient  appelés  la  solitude  des  Gelés; 
et  sur  la  côte  , à l’embouchure  du  Tyras , la  ville  grecque  de  Ophiusa  , 
rjui  était  aussi  appelée  Tyras.  Cotte  ville  n’a  pas  laissé  de  vestiges;  elle 
était  aux  environs  de  l’endroit  où’ est  aujourd’hui  ALkerman. 


CHAPITRE  IX. 

Sahmatia  , Europæa  et  Asiatica — Prusse,  Pologne,  et  grande  partie 
de  la  Russie  d'Europe. 

Jf.  comprends  dans  ce  chapitre  la  Sarmatie  d’Europe  et  d'Asie,  parce 
que  ces  deux  pays  étant  habités  par  des  peuples  censés  de  même  race  , 
et  le  Tanaïs  ou  Don  qui  les  sépare  , ue  formant  qu'une  limite  idéale 
entr’eux,  je  pense  qu’il  serait  beaucoup  mieux  de  borner  l'Europe  au 
Phase  , ou  à peu  près , comme  le  faisaient  quelques  auteurs  anciens;  en- 
suite par  le  Caucase , puis  par  la  mer  Caspienne , et  de  là  par  le  cours 
du  Jaik  et  la  chaîne  des  Moûts  Ourals  , qui  forment  la  limite  naturelle 
entre  D’Europe  et  l’Asip. 

Ce  grand  pays,  dont  les  anciens  ne  connaissaient  point  la  partie  sep- 
tentrionale-, était  habité  par  des  peuples  nomades  qui  se  poussaient  et 
repoussaient  sans  cesse.  Ce  fut  par  ce  pays  que  passèrent  toutes  les 
nations  de  l’Asie  qui  vinrent  peupler  ou  ravager  i'Europ^,  et  Je  plus  on  le 
moins  de  séjour  qu’ellcsy  fireuty  croisa  tellement  leur  situation,  qu’elles 
étaient  extraordiuairemeut  mêlées.  11  parait  que  ce  fut  à travers  ce  paya 
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que  vinrent  les  Celt<^,  ensuite  les  Germains  , puis  les  Slaves  on  Illyriens, 
delà  les  Thraces  , et  enfin  les  Sry  lises.  Ceux-ci  s’a  rrêlcrent  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  contrée,  et  ils  ne  passèrent  pas  le  Danube  ; mais  ils 
chassèrent  devant  eux  les  peuples  qui  occupaient  la  contrée  qu’ils  enva- 
hirent, et  ils  les  forcèrent  de  refluer  en  différeus  pays.  Les  Cimuie'ricus 
et  les  ïrères  , deux  nations , l’uue  germaine  d’origne  et  l’autre  tlirace , 
qui  occupaient  l’espace  compris  entre  le  Danube  et  leTanais,  passèrent 
entre  le  Caucase  et  la  mer  IVoire  , et  se  réfugièrent  dans  l’Asie  mineure 
qu’elles  ravagèrent;  les  Scythes  eux-mêmes  entrèrent  dans  la  ftlcdie , 
qu’ils  subjuguèrent  pour  quelque  temps  , et  ils  firent  sortir  de  celle 
contre'e  plusieurs  nations  , et  entr’aulres  des  Modes  que  l’on  dit  être 
venus  s’habituer  sur  leTanais  , et  avoir  formé  la  grande  nation  des 
Sarmates.  Cependant  les  nations  illyriennes  ou  slaves  existaient  déjà 
à cette  époque  ; elles  avaient  sans  doute  été  reculées  vers  l’occident  par 
les  Scythes  , mais  par  la  suite  elles  reprirent  le  dessus , et  il  n’est  pres- 
que plus  quostion  des  Scythes  dans  celte  contrée,  du  temps  de  la  domi- 
nation des  Romains.  * 

Les  principaux  peuples  de  cette  contrée  étaient  les  suivons  , les  la- 
zyges , nation  sarmatc,  qui  occupait  une  partie  de  ce  qu’avaient  autre- 
fois envahi  les  Scythes  entre  le  Dnieper  ou  Borysthènes  et  le  'J'miaïs  ou 
Don  , et  dont  une  portion  séparée , placée  en  Hongrie  entre  le  Tibiscus , 
la  T cisse  et  le  Danube , porlait  le  nom  de  laiyges  iMtlanasUv , ou  de 
Iazjrges  transplantes.  Les  Roxolani , après  avoir  erré  en  plusieurs 
endroits  , se  fixèrent  aux  environs  de  Kiew.  et  avec  l'Etal  normand  de 
Nowogorod , ils  formèrent  ce  que  l’on  a appelé  depuis  le  grand-duché  de 
Russie.  Les  Bastarnœ , dont  nous  avons  déjà  parlé,  étaient  une  grande 
nation  germaine,  dont  les  Peucini formaient  une  partie,  et  qui  s’éten- 
daient depuis  le  Dniester  jusqu’à  la  Vistule.  Vers  les  embouchures  de 
Cette  dernière  rivière  était  une  autre  nation  germaine  , et  que  l’oa 
appelait  les  Æstii.  Kllc  était,  voisine  des  Guttones  ou  Golhones,  et  c’est 
chez  elle  que  l’on  trouvait  le  succin  ou  l’ambre  jaune  , substance  végé- 
tale , très- recherchée  des  anciens  «comme  des  modernes.  Ces  peuples 
habitaient  dans  la  Prusse  et  non  dans  l’Estonie, cemme  on  l a crû  jusqu’à 
cette  heure.  Auprès  de  ceux-ci  étaient  les  Venedi  , nalio^armute  que 
1 on  a souvent  confondue  avec  les  Vandales , parce  qu’ils  occupé 

le  territoire  lorsque  ceux-ci  se  furent  jetés  sur  l’Empire  romain.  Plus 
loin  au  nord,  étaient  les  Verini  , nation  particulière  qui  a son  langage 
particulier,  et  qui  parait  avoir  peuplé  le  nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie. 
Ces  peuples  occupaient  la  Livonie  et  l’Estonie.  Sur  cette  côte  on  ren- 
contrait quatre  rivières  qui  sont  appelées  par  Plolémée  Chronus , Rubo, 
Turunius  et  Chesinus , et  qui  peuvent  être  le  Pregel , le  ISiemen  ou  la 
VVindau  , la  Dwiua  et  la  Perna.  L’u  cap  dans  ce  canton  porlaitde  nom 
de  Ruùea$,  et  ce  peut  être  celui  qui  ost  au  midi  du  golfe  de  Livonie. 
Ce  golfe  même  représentera  le  Cylipenus  sinus  de  Pluie  , et  cnliu  file 
Bains  qui  était  à l’entrée  de  ce  golfe,  sera  l’île  d’OEsel.  Ce  sont, là  les 
vraies  limites  des  connaissances  des  anciens  sur  la  mer  des  Sueves  ou 
le  golfe  des  Venèdes , car  c’était  ainsi  qu’ils  appelaient  la  mer  Baltique. 

A I orient  des/7' epedi , les  anciens  plaçaient  les  Agathyrsi  qui  avaient 
autrefois  habite  dans  la  Transylvanie  , les  Borussi  qui  ont  pu  donner 
leur  uom  à la  Prusse , et  plus  au  midi  , daiis  la  Pologne,  les  Castoboci, 
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qui  firent  des  courses  dans  la  Grèce  du  temps  de  ^npercitr  Antonin. 
A l’orient  de  ceux-ci,  ils  disaient  exjster  des  Hamaxo-bii , ce  qui  ne 
de’signe  pas  autre  chose  que  des  Nomades;  et  vers  les  sources  du  Tanaïs 
ou  Don  , ils  plaçaient  une  chaîne  de  montagnes  qu’ils  appelaient  les 
monts  Riphées , mais  qui  n’existe  pas  , parce  qu'il  n’y  a pas  proprement 
de  chaîne  de  montagnes  dans  la  Russie  d’Europe.  Cependant  ou  peut 
prendre  pour  ces  montagnes  les  hauteurs  d’où  coulent  tou$  les  fleuves 
de  la  Russie  , et  alors  ces  montagnes  n’auront  rien  d’affreux  que  la  ri- 
gueur du  climat  dans  lequel  elles  se  trouvent  , et  que  les  Grecs  et  les 
Romains  ne  visitaient  pas  souvent.  T, es  monts  Ourals  peuvent  cire  les 
monts  Hyperborcens  , et  les  peuples  appelés  Perierbidi  peuvent  se 
placer,  comme  l’a  fait  M.  d’Anville  , dans  la  Permie.  Au  nord  de  tous 
ces  pays  e’taient  les  Arimphœi , selon  Pline;  ce  qui  placerait  ces  peuples 
vers  Vologda  ; mais  cette  position  n’est  pas  sûre.  Plus  au  midi,  les 
Neuri  étaient  vers  la  source  du  Tyras , et  vers  celle  du  Bog  on  de  YHy- 
panis  qui  se  jette  dans  le  Borystbènes  , et  plus  loin  se  trouvaient  les 
Budini , qui  paraissent  avoir  Âangc  de  demeure  ; enfin,  sur  le  Volga 
appelé'  Rha  par  les  anciens  , étaient  les  G do  ni , nation  grecque,  de- 
venue barbare,  qui  avait  une  ville  appelée  Gelonus  ; les  Thyssa  geint 
qui  paraissent  être  d’origine  thracc,  et  plus  loin  dans  le  pays  des  Kir- 
guis  , les  lyrcat , on  plutôt  Turent,  nation  tartare.  Entre  le  Don  et  le 
Volga  , au  nord  du  Caucase , étaient  les  Sauromatat , nation  issue  des 
Amazoues  et  des  Scythes  , et  par  conséquent  tartare. 

Les  Scythes  eux-mêmes  venaient  de  la  grande  Boukarie.  Ils  avaient 
eu  quelques  démêlés  avec  les  A fassagetes , leurs  voisins  ; ils  quittèrent 
le  pays,  et  vinrent  s’établir  au  nord  du  Ponl-Euxin.  Sur  leurs  côtes, 
il  v avait  plusieurs  colonies  grecques.  Une  des  plus  célèbres  était  la  ville 
ù’Olbia  ou  Rorj  slhenis , qui  fut  fondée  par  des  Milésieus.  Elle  portait 
le  nom  de  Borj-sthenis , parce  qu’elle  était  construite  à l’embouchure 
du  Barysfhènes.  Aujourd’hui  à peine  en  reste-t-il  des  vestiges  près  de 
Gloubacof,  le  port  de  la  ville  deCherson  actuelle.  Auprès  de  cette  ville 
était  un  canton  appelé  Iiylœa,  que  l’pn  disait  être  couvert  d’arbres  , et 
dans  lequel  jl  n’en  existe  pas  un  aujourd’hui.  Sur  la  côte  de  cette  con- 
trée sont  degx  langues  de  terre  que  l’on  appelait  autrefois  la  Course 
si' Achille  ftÊÊknms  AchiUis,  et  qui  forment  aujourd’hui  plusieurs  petites 
îles  , appelées  Tendra.  Plus  haut , sur  le  cours  du  Borysthènes , sont 
les  cataractes  on  Porowis , que  les  anciens  appelaient  Gerrhus  ou  Gerrlii, 
au-dessous  desquelles  les  Scythes  avaient  placé  les  tombeaux  de  leurs 
rois  , qui  s’y  voient  encore.  Sur  le  bord  de  la  mer,  la  ville  de  Carcinitis 
donnait  son  nom  à un  golfe  qui  , avec  un  marais  venant  du  Palus 
Mœolis  , formait  l'isthme  de  la  ChersounèseTaurique.  Cet  isthme  était 
coupé  par  un  fossé , qui  est  remplacé  aujourd’hui  parla  ville  de  Precop. 

La  Chersonnèse  Taurique est  aujourd'hui  appelée  laCriméf , du  nom 
des  Cimmériens  qui  Pont  habitée  autrefois  , et  qui  y avaient  construit 
une  ville  de  Cimmerium  , qui  est  encore  appelée  Eski-Krim.  Le  nom 
de  Taurique  lui  vient  des  Taures,  nation  scylhique,  qui  en  habitait  les 
montagnes  qui  sont  situées  au  midi.  Les  Taures  étaient  très-barbares  , 
et  ils  égorgeaient  tous  les  étrangers  qui  abordaient  spr  leurs  côtes.  On 
connaît  la  fable  d’Iphigénie  , qui  était  devenue  prêtresse  de  Diane  dans 
ce  pays.  Ily  avait  plusieurs  villes  grecques  dans  «elle  presqu’île , cutr’au- 
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très  celle  de  Chersojtnesus , qui  fut  bâtie  parles  habilans  d’Héraclée  de 
Bilhynie  ; et  qui  fuJ,long-teinps  puissante.  Aujourd’hui  elle  est  en  ruines 
prés  de  colle  de  Sevastopol.  Le  cap  le  plus  méridional  de  la  Cherson- 
nése  Taurique  s’appelait  Criu-Mctopon  ou  front  de  bélier,  et  aujour- 
d'hui on  le  nomme  Karadjé  - Bourouu  ou  pointe  noire.  A l’orient  de 
cette  presqu’île  s’était  forme  un  petiuroyaume  qui  s’étendait  également 
en  Asie  , au  - delà  du  Bosphore  Cimme’rien  , et  que  l’on  appelait  le 
» royaume  du  Bosphore.  Ce  petit  état,  qui  cul  pour  roi  le  grand  Mithridatc, 
subsista  pendant  long-temps  , et  jusque  fort  avant  sous  l’empire  romain. 
Il  était  composé  de  plusieurs  villes  grecques  , ^et  de  quelques  nations 
barbares.  Le  souverain  n’était  en  apparence  que  le  protecteur  des  villes 
grecques  , mais  dans  la  réalité  il  eu  était  entièrement  le  maître.  Sa 
principale  ville  était  Panticapœum  , ville  grecque  , bâtie  sur  le  Bos- 
phore Cimmérien , que  l’on  appelle  aujourd’hui  détroit  de  Gaffa.  Cette 
ville  est  en  ruines  auprès  de  la  forteresse  de  Kertche.  Une  autre  ville 
de  ce  petit  état,  dans  la  Cliersounèse,  était  Thcodosia  , qui  est  aujour- 
d'hui Cafla.  De  l’autre  côté  du  Bosphore , ce  petit  royaume  comprenait 
ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Pile  dcTaman  , et  la  Sindique  , qui  était 
une  contrée  au  midi  de  l 'Hypanis  ou  J’ardanius  , rivière  , que  l’on 
appelle  aujourd'hui  le  Couban*  La  principale  ville  dans  Pile  de  Ta'man 
était  Phanagoria  , ville  grecque  , qui  est  aujourd’hui  en  ruines,  et  dans 
la  Sindique  était  le  Sindictts  portus , qui  est  aujourd’hui  le  port  do 
Sogoundgiak.  Sur  le  Palus  Méotide , aujourd’hui  la  mer  d’Asof,  dans 
la  Scythie  était  la  ville  de  Cretnni  ,où  avaient  abordé  les  Amazones  qui, 
avec  les  Scythes , formèrent  la  nation  des  Sauromates  ; et  au  fond  de 
cette  mer,  à l’embouchure  du  Tanais  même  , était  la  ville  de  'Partais  , 
portant  le  même  nom  que  la  rivière  , etque  l’on  nomme  aujourd’hui  Asof. 

Après  le  petit  royaume  du  Bosphore , sur  la  côte  du  Pont- Euxin , 
étaient  les  Üercetcv , peuples  qui  paraissent  avoir  forij|é  par  la  suite  les 
0 ’i’chcrkess  ou  Circassicns;  ensuite  venaient  les  Achœi,  que  les  Grecs 
croyaient  issus  de  ceux  qui  avaient  accompagne  Jason  dans  son  expé- 
dition de  la  Colchide;  auprès  d'eux  étaient  les  Zichi,  nation  barbare  , 
chez  laquelle  Mithridatc  redouta  de  passer,  et  dont  le  pays  s’appelle 
encore  Zikeli.  Enfin  , près  de  la  Colchide  étaient  les  Heniochi  , auxquels 
1rs  Grecs  donnaient  également  une  origine  grecque,  quoique  ce  ne  fus- 
sent qne  des  pirates.  Ces  peuples  furent  remplacés  par  les  Abasgi  qui 
venaient  de  la  Colchide  , et  9ti  appelle  encore  cette  nation  les  Abkas. 
Tous  ces  peuples  sont  couverts  au  nord  par  le  mont  Caucase , auquel 
les  Européens  conservent  son  nom  , mais  dont  la  plus  haute  sommité 
s'appelait  le  mont  Corax,  et  aujourd'hui  on  l’appelle  le  mont  Elbourz. 
11  y a trois  passages  dans  cette  chaîne  de  moutagnes  pour  entr^en 
Perse  j le  premier  est  près  de  la  Sindique , en  suivant  le  pied  des  mon- 
tagnes , et  il  n’a  pas  de  uom  ; le  second  se  trouve  au  milieu  de  la 
chaîne  : on  l’appelait  autrefois  les  Pyrles  ou  les  Portes  Caucasiennes , et 
il  donnait  entrée  dans  VIbéric  ou  la  Géorgie;  aujourd’hui  on  le  nomme 
VladiCancas;  et  le  troisième,  qui  longe  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
s’appelait  autrefois  les  Pyles  ou  les  Portes  Albaniennes  , parce  qu’il 
menait  dans  l’Albanie;  et  on  le  nomme  aujourd’hui  le  défilé  deDer- 
benl.  Vers  le  milieu  de  cette  chaîne  de  montagnes  du  côté  du  nord  , 
étaient  plusieurs  peuples  sauvages  et  guerriers,  cteatr’autres  Les  Aluni. 
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nation  sasmalc  , nombreuse,  qui  fit  souvent  trembler  les  Romains.  La 
mer  Caspienne  ou  Hjrcanienne  bordait  la  Sarmatie  au  sud-est,  et 
elle  recevait  plusieurs  rivières  qui  venaient  de  celte  contrc'e  , telles  que. 
le  hha  , aujourd'hui  la  Volga,  appelé  aussi  T.jcus  par  He'rodote  , et 
le  Daix , aujourd’hui  Jaik,  appelé  üarus  , à ce  que  je  crois  , par  le 
meme  Hérodote.  . 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Asie.  — Asia. 

T ... 

JJks  anciens  connaissaient  à peine  la  moitié  de  l’Asie , et  les  parties 
orientale  et  septeulrionale  leur  étaient  absolument  inconnues. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Arménie, 

Comprenant  Colchis,  Iberia,  Albania  et  Armenia. — La  Mingrélic  , 
l’imirelle,  la  Géorgie  et  l’Arménie. 

Ces  pays  qui  ont  fait  partie  de  l’Empire  romain  étaient  habités  par 
des  nations  d’origine  fort  différente.  Situés  au-dessous  du  mont  Cau- 
case , ils  servirent  de  passage  à plusieurs  peuples  pour  entrer  en  Asie, 
et  quelques-uns  £y  ‘fixèrent.  Pour  prendre  une  idée  du  mélange  de  ces 
peuples,  il  suffit  de  savoir  que  Milhridatc  , roi  du  Pont,  qui  régnait.,, 
sur  la  Colcbideet  jusque  sur  le  Bosphore  Cimmérien  , avait  appris  vingt- 
deux  langues  pour  communiquer  avec  les  peuples  de  son  empire. 

La  Colchide  s’étendait  d’abord  depuis  le  pays  des  Abasgi  jusqu’aux 
environs  de  Trébizoudc , mais  ensuite  elle  fut  limitée  au  (leuve  Apsarus. 
Ses  habitans  étaient  une  colonie  d’Egyptiens  , au  rapport  d’Hérodote  , 
Ct  ils  étaient  noirs  ; mais  il  parait  qu’ils  ont  bien  changé  de  couleur 
depuis.  (Ensuite  on  voit  dans  ce  pays  les *lLazi , nation  sauvage  autant 
que  les  montagnes  qu’elle  habite.  La  Colchide  est  aujourd’hui  repré- 
sentée par  les  pays  de  Mingrélie  , d’imirellc  et  deGuriel.  Les  principales 
villes  de  cette  contrée  étaient  Phasis  , ville  grecque,  à l’embouchure 
du&hase  , rivière  qui  charie  de  l’or:  la  rivière  s’appelle  aujourd’hui 
Fachs  ou  Rion  , et  la  ville  Poti.  Plus  haut , sur  la  même  rivière  , était  la 
ville  d ’AEa  , où  régnait  Æetes  , père  de  Médée , et  d’où  les  Grecs  enle- 
vèrent la  Toison  d’or.  Aujourd’hui  on  n’en  connaît  point  la  position  ; 
mais  celle  de  Cyta  dans  laquelle  Médée  était  née  , parait  être  .Cotatis. 
JJiuscurias  , autre  ville  grecque  , sur  le  bord  de  la  mer,  appelée  aussi 
Scbastopolis , est  aujourd’hui  Iskouriali.  Dans  l’intérieur  du  pays  au 
nord  , étaient  les  Suant,  nation  puissante  , originaire  de  l’Arménie  , qui 
existe  encore  sous  le  nom  de  Suaueti , et  au  midi  étaient  les  Moschi , 
qui  habitaient  les  montagnes  du  Guricl. 
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lélbërle,  aujourd'hui  la  Géorgie,  était  liabitee  parles  Sapire  s, nation 
dont  on  ne  commit  point  l’origine  ; mais  une  colonie  d’ibériens  d’Es- 
pagne étant  venue  s’y  bxcr,  au  rapport  de  Straboo  , le  pays  prit  le 
norn  d 'Ibérie.  Cette  coutre'e  e'tait  assez  riokç  , ayant  servi  pendant 
quelque  temps  de  passage  aux  marchandises  Ve  l’Inde  qui  remontaient 
le  Cyrus  , aujourd'hui  le  Kur,  grande  rivière  qui  l’arrose.  Les  prin- 
cipales villes  de  Y Ibérie  étaient  Armozica  , située  au-dessus  d’un  dé- 
troit , près  du  fleuve  Cyrus , et  qui  était  sans  doute  dans  le  territoire 
d’Akalziké  et  Zcdissa , que  l'on  croit  être  la  ville  de  Tillis , la  capitale  de 
la  Géorgie. 

L 'Aluanie  répond  auChirvan  et  aaDagh-Istan.  Les  peuples  de  celte 
province  étaient  pasteurs  , et  on  pense  qu’il.,  ont  donné  l’origine  aux 
Albanais  de  l’Europe,  dans  laquelle  Pompée  , dit-on  , en  aurait  trans- 
porté une  colonie  après  les  avoir  vaincus.  Ils  avaient  plusieurs  villes 
qui  étaient  situées  près  de  la  mer  Caspienne,  telles  que  Cabalaca , qui 
était  leur  capitale  , et  qui  est  aujourd’hui  Kablasvar,  a l’embouchure  da 
Sainour,  autrefois  Albanus,  la  plus  grande  rivière  de  ht  contrée.  Getara 
me  parait  être  Abcheron  ; Baruca  est  Bakou  , et  Mamechta , ou  plutôt 
Camechia,  parait  être  Chamaki.  Dans  les  montagnes  entre  l’Albanie  et 
l’ibérie  était  un  peuple  nombreux,  d’origne  scythique,  appelé  les  Legœ, 
qu’on  retrouve  aujourd’hui  sous  le  nom  dé  Lesguis. 

U Arménie  était  la  plus  considérable  de  toutes  les  contrées  décrites 
dans  ce  chapitre.  Elle  comprenait  tous  les  pays  qui  renferment  les  sources 
du  Tigre , de  V Euphrate , du  Cyrus , et  tout  le  cours  de  VA  rave  jus- 
qu’à sa  jonction  avec  le  Cyrus  , et  même  jusqu’à  la  mer  Caspienne. 
C’est  dans  cette  contrée  que  la  plupart  des  critiques  placent  le  jardin 
d 'Eden  ; dans  tous  les  cas , le  climat  en  est  bien  changé , car  le  pays  est 
très-froid  , et  il  est  couvert  de  neige  une  partie  de  l'année.  Cependant 
plusieurs  nations  sont  venues  sy  habituer  en  différentes  occasions  : les 
Phrygiens  , dit-on,  y ont  apporté  leur  langue,  et  ensuite  le  mélange 
des  Arméniens  avec  les  Syriens  et  les  Arabes  en  a fait  une  nation' 
toute  particulière,  lé  Arménie  fut  d’abord  soumise  aux  Perses  , ensuite 
elle  eut  ses  rois,  puis  elle  fut  assujétie  par  les  Romains,  puis  parles 
Parthes  , qui  y placèrent  sur  le  trône  un  des  successeurs  des  Arsacides. 
Cette  contrée  consiste  en  plusieurs  vallées  très-élevées,  et  entourées  de 
très-hautes  montagnes. 

Dans  la  partie  du  nord  était  la  vallée  de  VAraxe , qui  comprenait 
Artaxata  , une  des  deux  villes  capitales  de  l’Arménie , et  la  plus  an- 
cienne. Elle  avait  été  fondée  par  le  roi  Artaxias  , d’après  les  conseiU 
d’Annibal  , dans  une  presqu’île  formée  par  la  jonction  d’une  petite  ri- 
vière avec  l’Araxe.  Elle  n’offre  plus  aujourd’hui  que  des  ruines.  En  face 
de  cette  ville,  au  midi  de  l’Araxe  , était  le  mont Âraret , appelé  aujour- 
d’hui Macis  ou  Agri-dag  , sur  lequel  on  disait  que  l’arche  de  Noë  s’c’tait 
arrêtée.  Dans  la  même  vallée  de  l’Araxe,  on  trouvait  encore  la  ville  de 
Naxuana  aujourd'hui  Nakchivan  , que  la  tradition  rapporte  avoir  été 
bâtie  la  première  après  le  déluge  universel , et  plus  haut  était  Chorsa  , 
que  l’on  reconnaît  dans  la  ville  de  Kars.  Dans  la  vallée  de  Y Acampsis, 
aujourd’hui  le  Tourak,  rivière  qui-  se  jette  dans  lePonl-Euxin  , on  trou- 
vait la  contrée  appelée  Hispiratis , qui  renfermait  des  mines  d’or,  et  qui 
çouserve  encore  le  nom  de  Ispira.  L’Arabe,  vers  le  haut  de  son  cours, 
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offrait  la  contrée  de  Phasiane,  que  IcsTurcs  appellent  aujourd’hui  Pasin 
et  Pasiu-sufla,  et  qui  rappelle  le  nom  de  Phasis  sous  lequel  les  Dix-mille 
passèrentee  fleuve.  Theodosiopolis  aujourd'hui  Hassan-Kaleh,  et  Arize 
aujourd’hui  Arz-Roum  .dans  ce  canton  , sont  des  villes  du  moyeu  âge  ; 
mais  ud  petit”  lieu  appelf  Ginuis,  vers  l’une  des  sources  de  l’ Euphrate , 
paraît  représenter  l'ancienne  ville  de  Gymnias  , que  les  Dix-mille  ren- 
contrèrent la  dernière  dans  les  terres  avant  de  parvenir  à la  mer; 
Elegia , dans  le  même  canton  , où  étaient  des  eaux  chaudes  , est  au- 
jourd’hui Eledgia. 

Cette  source  de  \' Euphrate  n’est  point  celle  que  rencontrèrent  les 
Dix-mille  dans  leur  marche  , non  plus  que  Corbulon.  Celle-ci  est  plus 
méridionale,  et  forme  une  vallée  beaucoup  plus  longue  que  celle  d’Arz- 
Roum;  elle  vientd’uu  lieu  appelé Diadin  ,qui  est  l’ancienneDaudj-ancï, 
et  les  Turcs  appellent  la  rivière  qu’elle  forme  , Morad-Siaï  ou  l’eau  du 
Désir.  Cette  rivière  reçoit  le  Teleboas , que  les  Dix-mille  rencontrèrent 
avant  d’arriver  à l’Euphrate  , et  qui  arrose  un  canton  appelé  Mouch  , 
et  qui  autrefois  portait  le  nom  de  Moxoenc.  Entre  cette  branche  de 
l’Euphrate  et  celle  qui  vient  d’Arz  - Roum  , était  la  contrée  appelée 
Acilisène  , et  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Ehilis.  Plus  bas  et  au-dessous 
de  la  jonction  de  ces  deux  brauches  était  la  Soahène , grande  contrée 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Zoph  , et  qui  conlÆait  la  ville  d’ Arsamo- 
sala,  aujourd'hui  Simsat.On  y trouvait  aussi  celle  d 'Artagera  ou  Aria- 
gicerta  , aujourd’hui  Ardis,  au  siège  de  laquelle  Caïus  , petit-fils  d’Au- 
guste, fut  blessé. 

Dans  les  différentes  vallées  qu'arroseut  les  sources  du  Tigre  on  trou- 
vait Curcathio-cerla  , qui  fut  depuis  appelée  Amida,  et  qui  est  aujour- 
d’hui Diarbehir.  C’était  une  place  forte  du  temps  de  l’Empire  grec. 
Martyropolis  n’est  qu’une  ville  du  moyen  âge.  La  vraie  source  du  Tigre 
que  reutfintrèrent  les  Dix-mille  était  appelée  Diglilo.  Elle  passe  à tra- 
vers difterens  lacs  , quelquefois  sous  terre  , et  vient  arroser  une  ville 
qui  était  d'abord  appelée  Thospia , et  qui  ensuite  prit  le  nom  À'Arza- 
niorum  oppidum,  d’où  l’on  a fait  celui  d’Arzcn  d’aujourd’hui.  Plus  loin, 
Ja  ville  de  Tigranoccrta,  la  seconde  capitale  de  l’Arménie  , bâtie  par 
le  grand  Tigrane  , fut  prise  et  ruinée  parLucullus  presqu’aussilôt  après 
sa  fondation  ; mais  elle  se  releva  depuis.  Néanmoins  elle  est  aujourd’hui 
en  ruines  sous  le  nom  de  Sered.  A peu  de  distance  de  cette  ville  était 
la  Gorrdène  , contrée  qui  était  habitée  par  les  Carduchi , nation  libre  , 
au  milieu  de  laquelle  les  Dix-mille  furent  obligés  de  passer,  et  où  ils 
•eureut  beaucoup  à souffrir.  Cette  contrée,  qui  fait  aujourd’hui  partie  du 
Kurdistan, avait  reçu'son  nom,  disait-on,  de  Gordys,  fils  deTriptoièuie, 
qui  y avait  mené  des  Argiens;  et  en  effet  on  trouvait  à peu  de  distance 
ne  la  , sur  le  bord  duTiere  , une  ville  de  Larissa  , qui  pouvait  avoir  été' 
fondée  par  ces  Grecs.  Plus  au  nord , la  ville  d ’Artemitu  est  aujourd’hui 
celle  de  Vau  , située  sur  le  bord  d’un  lac  auquel  celle-ci  donne  actuel- 
lement son  nom,  mais  qui  était  autrefois  appelée  Arsissa, apparemment 
du  nom  d’une  autre  ville  appelée  Arzès , qui  était  également  sur  ses 
bords,  et  que  l’on  uomme  aujourd’hui  Argich.  L’Arménie  «st  en  général 
traversée  par  le  mont  Taurus , dont  la  principale  branche  prenait  autre- 
fois, dans  ce  pays , le  nom  de  mont  Riphates.  Elle  est  presque  toujours 
couverte  de  neige. 
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CHAPITRE  II. 

Asie  mineure  ou  Anatolie. — Asia  inferior,  ft  vulgairement  Asia  minor. 

Xjes  anciens  ne  connaissaient  point  le  nom  à' Asie  mineure  que  nous 
donnons  à la  partie  de  l'Asie  qui  s’avance  le  plus  à l’occident,  et  qui  est 
comprise  entre  la  mer  Méditerranée  et  le  Pont-Euxin  ou  la  mer  Noire. 
Les  Grecs  divisaient  l’Asie  en  Asie  supérieure  et  Asie  inferieure  , et 
ils  n’e’tendaient  celte  dernière  que  jusqu’à  1 ’f-falys  , parce  que  cette 
rivière  avait  fait  la  limite  de  plusieurs  gouverncmens,  et  les  Romains  la 
divisaient  en  Asie  en  deçà  du  Taurus  et  Asie  au-delà  , parce  qu’ils 
avaient  pris  cette  chaîne  de  montagnes  pour  bornes  entre  leurs  Etats 
et  ceux  d’Antiochus-le-Graud  , roi  de  Syrie.  Nous  c’tendons,  avec  tous 
les  ge’ograplies , cette  dénomination  jusqu’à  l’Euphrate  , parce  que  cette 
division  est  bien  plus  naturelle,  et  qu’elle  nous  rapproche  de  l’Arménie 

3 ne  nous  venons  de  de'crire.  Ce  pays  fut  peuplé  par  des  nations  fort 
ifférentes,  comme  nous  le  dirons  à l’article  de  chaque  contrée  en  par- 
ticulier; mais  dès  l’origine  il  fut  souvent  ravagé  par  les  Cimméricns  et 
les  Trères  , qui  venaient  de  la  Chersonnèse  Taurique  , le  long  des  côtes 
du  Pont-Euxin  , par  la  Colcbide  , et  qui  finirent  par  s’y  fondré^ivec  les 
autres  peuples. 

La  première  contrée  qui  touchait  à l’Arménie,  était,  sur  les  côtes 
du  Pont-Euxin  , le  Pont  , Pontus  , sans  doute  ainsi  appelé,  à cause 
de  sa  situation  sur  le  bord  de  la  mer.  Cette  contrée  avait  été  démem- 
brée de  la  Cappadoce  dont  elle  faisait  d’abord  partie  , et  elle  était 
habitée  par  la  même  nation.  C’étaient  des  Syriens  ou  Assyriens  que 
l’entrée  des  Scythes  dans  la  Médie  et  la  Syrie  avait  fait  refluer  vers  le 
nord.  Outre  cela  , la  province  du  Pont  avait  empiété  sur  l’ancienne 
Paphlagonie,  et  la  partie  de#  montagnes  était  habitée  par  des  peuples 
du  genre  de  ceux  qui  occupaient  la  Colcbide.  Ces  peuples  étaient  les 
Sonnes,  les  Macro  ns  , les  Mosyntvques  , les  Chalybes  , les  Tibare- 
niens  , et  en  général  tous  ceux  que  les  Grecs  désignaient  sous  le  nom 
d ' Hepta-cometœ,  ou.  des  sept  peuples  on  bourgades.  Le  Pont  forina'uu 
royaume  qui  fut  très- florissant  sous  Mithridate -le- Grand1 , mais  qui 
devint  bientôt  une  province  romaine. 

Les  principales  villes  de  cette  contrée  étaient  Trupczus , aujourd’hui 
Trébizonde  , grande  ville  grecque  , colonie  de  Sinope  , et  qui  e>l  célèbre 
pour  avoir  formé,  dans  le  moyen  âge  , la  capitale  d’un  empire  détaché 
de  l’empire  grec  , et  qui  a survécu  à celui  de  Constantinople  ; Ce- 
rasus  , appelée  ensuite  Pharnacia  , et  l’on  nomme  aujourd’hui 
Kérésoun.  Cette  ville,  qui  était  également^pe  colonie  de  Sinope , parait 
d'abord  avoir  été  bâtie  plus  près  de  Trapezits ; mais  dans  la  suite  , sans 
doute,  elle  fut  transférée  dans  l’endroit  où  on  la  voit  aujourd'hui.  C’est 
de  cette  ville,  dit -on,  que  Lucullus  apporta  le  cerisier  en  Europe. 
Cotyora , également  colonie  de  Sinope , est  aujourd’hui  Boujoiik-kaleh  ; 
Pelemuniurn,  qui  doit  ce  uom  à Polémon , roi  du  pays  , est  aujourd'hui 
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Vatiza;  et  Themiscpra  , la  capitale  du  pays  qu'avaient  occupe  les  Ama- 
zones sur  le  Thermodon , «tait  aux  environs  du  lieu  appelé'  aujourd'hui 
Tcliorteherubeh.  Plus  loin  , sur  la  côte  , était  Amisus  , grande  ville  grec- 

* uc,  que  l’on  nomme  aujou  Ç|i’hui  Samsoun.  En  remontant  dans  l’inté- 
ieur  «lu  pays  , Eupatorui  qui  fut  fondée  par  Mithridate  , fut  acheve’o 

Îiar  Pompée,  qui  lui  dourih  le  nom  de  Magnopolis  ; et  plus  haut,  sur 
e cours  de  Vins  , aujourd’hui  le  lcchil-Irmak , Amasea  , grande  ville , 
la  patrie  de  Strabou  , est  aujourd'hui  Amasich.  Phazemon  est  Mar- 
sivan  ,.el  Pimolis  est  Osmandgick  , au  passage  de  VHaljrs  , aujourd’hui 
le  Kizil-Irmak.  Xela  , près  de  laquelle  Mithridate  battit  les  Romain^) 
est  aujourd’hui  Zileh  , et  Comana  Ponlica  est  aujourd’hui  un  petit  lieu 
nomme  Aimons.  Enfiu  Neo-cœsarea  est  aujourd’hui  Niksar. 

La  Cappadoce  , Cappadocin  , était  habitée  par  la  même  nation  que 
le  Pont,  c’est-à-dire , par  des  Syriens.  Le  peuple  était  serf,  et  ce  pays 
forma  «le  bonne  heure  un  royaume  ; cependant  il  devint  une  province 
sous  l’Empire  de  Perse , et  ce  ne  fut  qu’à  la  mort  d’AIexaudrc  que  le  roi 
reprit  ses  droits.  Dans  la  suite  ce  roi  ayant  été  chassé  de  ses  états  par 
le  grand  Mithridate,  Ica  Romains  laissèrent  les  Cappadociens  libres  de 
se  choisir  un  gouvernement;  niais  ils  préférèrent  le  gouvernement  mo- 
narchique , et  éliront  un  souverain  , dont  les  successeurs  les  gouver- 
nèrent jusqu’au  temps  de  Tibère  , que  la  Cappadoce  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine.  Les  principales  villes  de  cette  contrée  étaient  Mazuca 
surnommée  Cccsarea  , aujourd’hui  Kaisariéh  , qui  était  située  au  pied 
du  n/0H  Argee , montagne  élevée  , d’où  l’ou  prétendait  que  l’on  voyait 
la  mer  Méditerranée  et  le  Pont-Euxin.  Cette  montagne  se  nomme  au- 
jourd’hui Ardgeh.  Mazacn  est  U patrie  de  saiut  Basile  , l’un  des  pères 
de  l’Eglise.  Nj  ssa,  aujourd'hui  Nous-shehr,  eut  pour  évêque  saint  Gré- 
goire, frère  de  saint  Basile;  Garsaura , lieu  riche  en  troupeaux  , est 
aujourd'hui  Ak-seraï;  Cybistra  est  aujourd'hui  Buslereli;  jVora  , châ- 
teau dans  lequel  s’euferma  Enmenès,  parait  êire  un  lieu  nommé  Bour; 
Archclais , colonie  romaine,  dans  laquelle  fut  tué  l’empereur  Macrin, 
est  aujourd’hui  Erekli;  Nazianzus  a donné  la  naissance  au  grand  saint 
Grégoire,  surnommé  de  Nazianze.  Dg/us  la  Cataonie , Tyana  est  la 
patrie  d’Apollonius,  fameux  imposteur;  et  Comana , lieu  célèbre  par  le 
séjour  d’un  pontife, est  aujourd’hui  Elbostan. 

La  partie  orientale  de  la  Cappadoce  qui  approchait  le  plus  de  l’Eu- 
phrate était  peuplée  d’Arméniens , et  en  conséquence  on  l’appelait  la 
petite  Arpte'nic.  Cette  contrée  fit  souvent  un  état  particulier.  Ses  prin- 
cipales villes  étaient  Melilene , aujourd’hui  Malatia  , qui  devait  sa  fon- 
dation à Trnjan  ; Cabira,  ensuite  Sebaste  , aujourd'hui  Siwas  , qui  ne 
devint  une  ville  que  sous  le  commandement  «le  Pompée.  A ovus  , au- 
jourd'hui Hesen-now  ou  Kodj-hisar,  u’était  qu’un  château  dans  lequel 
Mithridate  avait  renfermé  tous  ses  effets  précieux  , et  qui  fut  pris  par 
Pompée.  A icopolis  , appelle  autrement  Tephrice  , et  aujourd  hui  Di- 
vriki , fut  fondée  par  roMe  après  une  victoire  coutre  Mithridate; 
Sinibra  ou  Sinoria  , était,On  autre  château  fort , appartenant  à Mithri- 
date ; cl  Satala  , aujourd’hui  Arzingau  , la  derniere  ville  de  cette  con- 
trée, était  gardée  par  une  légion  romaine. 

A l’ouest  du  Pont,  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin  , était  la  Paphlagonie , 
Paphlagonia  , contrée  habitée  par  des  peuples  venus  de  l’Egypte  ou  de 
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la  Phénicie , selon  les  ans  , on  de  la  Phrygie  selon  les  autres,  t es  tête* 
en  étaient  occupées  par  des  colonies  grecques.  Ce  pays  fut  d'abord  gou- 
verné par  des  rois  , qui  étaient  vassaux  de  celui  de  Perse;  ma  s dans  I* 
suite  il  fit  partie  de  l’empire  d’Alexandre  , ppis  de  celui  des  Humains. 
Les  peuples  en  étaient  grossiers  , i ni  I >**  cil  les  et  superstitieux  , mais  bons 
cavaliers  ; en  général  , ils  s'occupaient  de  l’exploitation  des  mines  que 
renferme  la  contrée,  l.es  principales  villes  de  la  Paphlagonie  étaient 
*ur  le  bord  de  la  nier;  Sinnpe , qui  conserve  son  nom  , colonie  de  Milet , 
ville  très  florissante  , qui  servait  de  capitale  au  grand  MiUiridaie  , et 
qui  donna  le  jour  à Diogène  le  Cynique  ; Cinolis,  qui  est  aujourd’hui 
Kinoli;  Aboni  - tichos  , appelée  aussi  Jonopolis  , qui  est  aujourd’hui 
Incboli.  Après  cette  ville  vient  le  cap  Carambis , aujourd’hui  Kcrempi , 
qui  est  très-élevé  ; puis  la  ville  de  Cytonis , que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Kudros,  cl  enfin  celle  de  Sesamus,  depuis  appelée  s/ mas  iris  , du  nom 
d’une  princesse  descendante  des  rois  de  Perse,  et  que  l’on  nomme  au- 
jourd’hui Amasreh.  Ensuite  on  trouvait  le  fleuve  Parthenius  , appelé 
aujourd’hui  Rartin.  Dans  l’intérieur  des  terres  , sur  une  rivière  appelée 
Atmnias , était  la  ville  de  PampeiopoKs , qui  avait  été  fondée  pur  Pom- 
pée, comme  son  nom  l’indique,  et  qui  était  la  capitale  de  la  province. 
Aujourd’hui  on  l’appelle  Ta<'h- kouproo  ou  le  Pont  de  pierre.  Germa • 
nicopolis  est  peut-être  aujourd’hui  Zefcratnbol , et  Docca  est  Tousieh. 

La  Galalie  , Gala  lia  , était  au  midi  de  la  Paphlagonie.  Celte  pro- 
vince fut  formée  par  des  Gaulois  , restes  de  ceux  qui  avaient  pillé  le 
temple  «de  Delphes  , et  qui  passèrent  en  Asie.  Ces  Gaulois  étaient  an 
nombre  de  trois  nations  différentes,  les  Tolistoboii , les  Teclosasf  S 
et  les  Trocmi.  Après  avoir  ravagé  toute  l’Asie  mineure,  elles  se  firent  • 
céder  par  plusieurs  souverain*  différens  cantons  pris  sur  la  Pliiygic  , 
la  Bitlivnie  , la  Papldagonie  et  la  Canpadoce  , et  elles  en  formèrent  un© 
province,  que  de  leur  nom  on  appela  Galatia.  Ces  Gaulois  furent  sub- 
jugues par  les  Robiains  , et  Auguste  réduisit  la  Galalie  en  province 
romaine.  Les  Tolistoboii , qui  habitaient  le  plus  au  couchant , avaient 
pour  principales  villes  les  suivantes  : Pessinus  , grande  ville  , autrefois 
de  la  Phrygie , située  sur  le  Sungarius , et  qui  était  célèbre  par  le  culte 
de  la  mère  des  Dieux.  On  ne  connaît  pas  sa  position  correspondante 
actuelle  ; Germa  , qm  portait  le  surnom  de  Colonia , parce  qu’on  y avait 
établi  une  colonie  romaine.  Dadastnna , bourg  , dans  lequel  mourut 
l’empereur  Jovien.  Gordium  , appelée  ensuite  Juliopolis , qui  était,  une 
des  plus  anciennes  villes  de  la  Phrygie  , et  dans  laquelle  Alexandre 
trancha  le  noeud  Gordien  ; et  Amorium  , aujourd'hui  Auiona  , dont  était 
natif  Esope  le  fabuliste.  Les  Tcctosuges  habitaient  au  milieu  des  deux 
autres  nations,  et  ils  avaient  pour  principales  villes  Anej-ra , aujour- 
d’hui Angora  grande  ville  , la  capitale  de  la  province  , et  qui  reçut  de 
grandes  faveurs  d’Auguste  ; Gorbetts , aujourd’hui  Gorbaga,  qui  n’était 
qu’un  château  dans  lequel  Déjolarus,  tétrarque  , ou  roi  de  la  Galalie, 
lit  périr  Castor,  son  gendre,  avec  toute  sa  famille,  et  Eccobriga , lien 
situé  au  passage  de  Yflalys.  Les  Trocmi,  qui  habitaient  le  plus  à l'orient , 
avaient  pour  capitale  l'avium,  que  l’on  croit  être  aujourd’hui  Tc.hn- 
rouin  , ville  prise  sur  le  Pont,  et  celle  de  Gangra  , aujourd’hui  Kian- 
gari , prise  sur  la  Paphlagonie  , et  dans  laquelle  le  roi  Déjolarus  faisait 
sou  *C|our  habituel. 

il*  exfiTts.  45 
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La  Bilhynie  , Bithyjiia  , riait  au  roucliant  de  la  Paphlagonie  et  au 
nord-ouest  de  la  Ga^alie.  Cette  province  était  peupler  de  plusieurs  na- 
tions «pii  étaient  d'oriemc  t h race , tels  que  les  Uatyaudini , les  Be- 
bryces  , et  ensuite  les  Bithyui , «pu  riaient  venus  «les  Lords  du  Strymon 
dans  la  Macédoine.  Les  derniers  formèrent  un  royaume  qui  fut  assez 
Uoris-t/ul  .et  «■  u : occupa  presipietoute  rancienueprovince,  que  , du  temps 
d'Alexandre  et  antr’rieurrineiit , on  ‘appelait  la  petite  Pluygie.  Kico- 
incde  , le  «lernier  roi  , laissa  ses  étals  aux  lîoniains , qui  en  firent  une 
province  «le  leur  empire.  Les  côtes  «le  la  Billivnie  étaient  presque  toutes 
occupées  par  des  colonies  greetpies.  La  première  ville  que  l’on  ren- 
contrait dans  relie  province  , snrlc  Pont-Euxin  , en  venant  de  la  Paphla- 
gonie , était  Tutni,  ville  grecque,  appelée  aujourd'hui  Falios  , du  nom 
d'une  rivière  voisine  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Billwus.  Sur  celte 
rivière  on  trouvait  Bilhynium,  appelée  depuis  Claudiopolis  , et  au- 
jourd'hui Bastan  , qui  était  la  patrie  d'Antinous , le  favori  de  l'empereur 
Hadrien  ; « t vers  ses  sources  , lloli  représente  la  ville  d’IIadrianopolis. 
Ensuite  sur  la  côte  , était  lle^aclea  , grande  ville  , colonie  des  Mi'gariens, 
et  que  l'on  appelle  aujourd'nui  Erekli.  Près  de  cette  ville  sc  trouve  un 
cap  ou  presqu  île,  «jue  l’on  appelait  autrefois Acherusia  , dans  laquelle 
se  trouvait  un  antre,  par  où  I on  disait  qu'IIercule  était  descendu  aux 
enfers.  Ce  cap  s'appelle  aujourd’hui  le  cap  Buha.  Plus  loin  était  la  ville 
de  Prusa  sur  VHypius  , aujourd'hui  appelée  Usknbi , et  l’on  arrivait  à 
l'embouchure  du  Sangarius  , aujourd'hui  la  Sakaria.  Plus  au  couchant 
étaient  le  port  Calpc , aujourd’hui  Kerpeh , et  enfin  le  Bosphore  de 
Thrace  , qui,  comme  nous  avons  dit,  sépare  l’Europe  de  l’Asie.  Sur  ce 
détroit  on  trouvait  Chrysopolis , qui  est  aujourd’hui  Scutari  ; et  un  peu 
plus  loin  sur  la  Propcnlide  , aujourd’hui  la  mer  de  Marmara,  la  ville 
de  Chalcedon , que  l’on  appelait  la  ville  des  aveugl«?6,  parce  qu’ayant  été 
fondée  avant  Byzance  , ses  fondateurs  n’avaient  pas  choisi  la  position 
plus  avantageuse  de  cette  derniere.  j Chalcedon  ou»6’ halcedoine  n’est 
plus  aujourd'hui  qu’un  petit  village  appelé  Kadi-kcui.  Sur  les  côtes  de 
la  Propontide  on  remarquait  Libyssu,  aujourd'hui  Gcbizeh  , où  est 
encore  le  tombeau  d’Antiibal,  et  dans  le  fond  «lu  golfe  de  INicomédie  , 
ISicornedia  , grande  ville  , fondée  par  un  roi  de  Bilhynie  , sur  rempla- 
cement d’une  plus  ancienne  , appelée  Olbia.  Aujourd'hui  les  Turcs  U 
nomment  Is-Mkmid.  A peu  de  distance  de  celle-ci  , dans  les  terres, 
éur  un  grand  lac  , était  celle  de  NiCcea  , «jui  avait  été  auparavant  appe- 
lée Ancore  ; et  dans  le  fond  d’un  autre  golfe  était  celle  de  dus,  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  Ohio  ou  Kemlik.  Sur  le  même  golfe,  Myrte  a 
fut  depuis  appelée  Apaniea  , et  aujourd'hui  on  la  nomme  Mondania. 
Peu  loin  de  la  était  une  ancienne  ville  qui  avait  été  la  capitale  de  la 
petite  Phrygie,  et  le  séjour  du  satrape  qui  gouvernai^  cette  contrée 
pour  les  Perses.  On  rappelait  DasCylium , et  on  n’en  retrouve  plus 
que  le  nom  sous  la  forme  «le  Diaskillo  ; mais  un  peu  plus  dans  l'inté- 
rieur des  terres , était  Prusa  , ville  fondée  par  un  Prusias  , roi  de  Bi- 
thym'e,  et  qui  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Brousa,  est  uye  des  plus 
grandes  villes  de  la  Turquie.  Au-dessus  «le  cette  dernière  ville  est  une 
très-haute  montagne  que  l’on  appelle  encore  Olymjms , comme  celle 
de  la  Thcssalip.  Enfin  , sur  les  confins  de  la  Bilhynie  et  de  la  Mysie  , 
était  ut  la  ville  d ’Apollonia,  située  sur  un  lac  que  traverse  le  lihyndacus  , 
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et  que  l'on  appelle  aujourd’hui  Abonilloua , et  celle  d ‘IJadriani  qui 
conserve  son  noui  dans  celui  d’Edrcnos. 

Au  midi  de  la  Bithynie  et  de  la  Galatic  , c'iait  la  Phrygie  , Phrygia  , 
que  le*  plus  anciens  auteurs  appellent  la  grande  Phrygie  , pour  la  dis- 
tinguer de  la  petite  Phrygie  , qui  était  composée  d’une  petite  partie  de 
la  Mysie  , de  toute  la  Bithynie  et  d’uue  grande  partie  de  la  Galatie. 
Cette  province  fut  peuplée  , comme  la  petite  Phrygie  , par  des  peuples 
venus  , dit-on  , delà  Macc'doinc  , et  il  paraît  que  leur  langue  avait 
quelque  affinité'  avec  la  langue  slave.  Elle  e'tait  entièrement  situe'c  au 
milieu  des  terres  , et  elle  consiste  en  de  grandes  plaines  , les  unes  trcs- 
feniles  , et  les  autres  couvertes  d’une  croûte  de  sel  qui  empêche  de  les 
cultiver.  La  partie  fertile  qui  avoisinait  la  Lydie  e’tait  appelée  Kata- 
hekaumenè  ou  la  hrûlêe,  parce  qu’elle  e'tait  souvent  secouc'e  par  des 
tremblcuicns  de  terre.  Cette  coulre'e  fit  partie  du  royaume  de  Cre’sus  , 
ensuite  elle  appartint  aux  Perses  , à Alexandre;  elle  fit  partie  du  royaume 
de  Pergame  , et  enfin  elle  devint  une  province  romaine. 

Ses  principales  villes  e'taieut,au  couchant , Laodicea  , aujourd’hui 
Esti-hissar,  ville  qui  faisait  la  rc’sidence  du  gouverneur  de  la  province 
pour  les  Romains.  Elle  avait  etc'  autrefois  appel  ce  Diospolis  ; èlle  est 
aujourd’hui  eu  ruines.  A peu  de  distance  de  cette  ville,  était  celle 
d’ / lierapolis  , ainsi  appelée  à cause  de  la  grande  quantité'  de  ses  tem- 
ples ; elle  est  e'galement  eu  ruines  sous  le  nom  de  Pambouk-kalasi  ou 
du  château  de  colon.  Colossa:  est  aujourd'hui  Chonos  ; Cybira  la 
grande  parait  être  un  lieu  appelé  Buruz;  Sagalassus  est  SaJjaklu  , et 
Apamea  , surnommée  Cibotus  , est  aujourd’hui  eu  ruines  sous  le  nom 
de  Diuglar.  Cette  ville  , qui  était  la  capitale  de  la  province  sous  les 
successeurs  d’Alexandre  , était  située  vers  les  sources  du  Méandre.  Elle 
avait  succédé  elle  - même  à nue  autre  qui  avait  tenu  le  premier  rang 
du  temps  des  Perses  , et  que  l’on  appelait  Celcenœ.  Celle-ci  était  située 
sur  la  hauteur,- et  Apamea  était  dans  la  plaine,  à peu  de  distance. Vers 
le  nord  étaient  Nacolea,  dont  on  ne  connaît  point  la  position  actuelle , 
mais  près  de  laquelle  l'empereur  Valens  défit  et  tua  Procope  , qui  avait 
usurpé  la  couronne  impériale  ; Cotyœium  , qui  est  aujourd’hui  Ku- 
taieh;  Dorylœum,  aujourd’hui  Eski-shchr;  et  Midaium  sur  le  Sangaré  , 
dans  laquelle  Sextus  Pompée  fut  arrêté  par  le  parti  d’Antoine.  A l’o- 
rient se  trouvaient  Synnada  , dont  on  ne  connaît  pas  non  plus  la  posi- 
tion moderne  correspondante  , mais  qui  fut  une  des  principales  villes 
dans  ce  canton.  Auprès  de  cette  ville  était  le  bourg  d’/pstis  , près  du- 
quel se  livra  la  sanglante  bataille  entre  les  successeurs  d’Alexandre  , 
où  Antigone  fut  tué.  Antiochia  ad  Pisidiam,  c’est-à-dire,  près  de  lu 
PisiiJie , e st  aujourd’hui  Ak-shehrou  la  ville  blanche.  Thymbnum 
parait'  être  l’endroit  où  se  donna  la  fameuse  bataille  entre  Crésus  et  . 
Cyrns , roi  des  Perses’,  qui  décida  du  sort  de  l’empire  des  Lydiens  , et 
l'yriœum  , aujourd’hui  Artik-khau  , fut  celui  où  Cyrus  le  jeune  fit  la 
revue  de  son  armée. 

A la  Phrygie  se  joint  la  Lycaonie  qui  en  avait  fait  partie  autrefois , 
et  qui  avait  été  envahie  par  un  peuple  sauvage,  les  Lycaoniens , qui 
habitaient  les  montagnes  voisines.  Les  principales  villes  de  cette  contrée 
étaient  Iconiunt  , aujourd'hui  K-Onich  , sitflée  près  d’un  lac,  qui  fut 
depuis  la  demeure  d’uue  dy  nastie  particulière  do  Turcs  j Laodicea 
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co  mbits  ta,  aujourd’hui  Juiekiam-LadiL  ; Larnnda  , qui  est  aujourd’hui 
en  ruines  près  de  la  ville  de  ikaraman  ; le  château  de  Coropassus , au- 
jourd’hui Kou-hissar,  qui  e'tait  sur  le  bord  de  VHalys  ; le  village  de 
Sabatra  , où  l’on  manquait  d’eau  bonne  à boire,  et  enfin  on  trouvait 
dans  cette  province  un  grand  lac  ou  marais  salé,  que  l’on  appelait  lutta, 
et  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Touzla. 

A l’ouest  de  la  Phrygie  et  de  la  Bithynie  e'tait  la  Mysie  , Mysia  , qui 
comprenait  une  grande  partie  de  l’ancien  pays  des  Mysiens  , et  une 

i)arlie  de  la  petite  Phrygie , dans  laquelle  était  renfermée  la  Troade. 
jcs  habitons  de  ce  pays  étaient , dans  l’intérieur,  les  Mysiens , qui 
étaient  issus  des  Lydiens  , et  sur  les  côtes  , des  Le'leges,  des  Pelasges  , 
des  Thraçes  , dei  Cre'tois,  qui  prirent  le  nom  de  Teucriens  et  de  Dar- 
daniens  , et  enfin  , en  remplacement  de  ceux-ci  , des  Eoliens  qui  vin- 
rent habiter  la  contrée  après  la  destruction  de  Troie.  Les  Mvsiens 
étaient  d’abord  un  peuple  libre}  mais  , dans  la  suite  , leur  territoire  fit 
la  principale  et  la  première  partie  du  royaume  de  Pergaine  , et  ce  fut 
après  avoir  subi  tous  ces  changemens  qu’il  passa  aux  Romains. 

Les  principales  villes  de  cette  contrée  , en  partant  de  la  Bitliynie  , 
'étaient  Hiera-Gcrma  , appelée  aujourd’hui  Ghermasti  , qui  était  peu 
éloignée  d’une  rivière  appelée  Sf aces  tus , aujourd’hui  le  Sousougherti , 
que  plusieurs  auteurs  ont  pris  mal  à propos  pour  le  Granique.  Milc~ 
topolis  me  parait  être  aujourd'hui  vers  l’emplacement  de  Mouhalitch  ; 
Crzicus,s  grande  ville,  qui  était  située  dans  une  lie  , est  actuellement 
jointe  au  continent  par  l’effet  des  allérissemens.  Celte  ville  résista  à 
toutes  les  forces  réunies  de  Mitbridate  , mais  aujourd’hui  elle  est  en 
ruines.  Une  île  voisine  , dans  la  Propoulide  ou  mer  de  Marmara  , est 
celle  de  Proconnesus  , célèbre  par  son  marbre  , et  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  de  Marmara.  Dans  le  continent  ,Zeleia  , ville  , est  aujour- 
d’hui Biga.  Le  lleuve  AEsepus  que  l’on  rencontre  ensuite , est  appelé 
aujourd’hui  Satal-déré;  et  sur  cette  rivière,  vers  le  haut  de  sou  cours  , 
était  la  ville  de  Scepsis , dans  laquelle  régna  Enée,  selon  Homère  , et 
qui  est  aujourd’hui  en  ruines.  Pjus  loin,  le  Granique , célèbre  par  la 
victoire  d'Alexandre  sur  les  Perses  , est  appelé  aujourd’hui  Ouslvola. 
A peu  de  distauce  de  l’embouchure  de  cette  rivière , était  Priapus  .ville 
consacrée  à Priape  , et  que  l’on  appello  aujourd’hui  Caraboa.  Partum  , 
qui  fut  colonie  romaine , est  aujourd’hui  Camanar.  Là  commence 
1 Hellespont.  Lamfmacus , la  patrie  d’Anaximènes  , précepteur  d’A- 
lexandre, n’est  poiulLarnpsaki,  comme  on  l’a  cru,  mais  un  petit  village 
appelé  Tcherdak , qui  n’en  est  pas  très-éloigné.  Percote  est  aujourd’hui 
Bergas  ; Arisba  est  en  ruines , et  il  eu  est  de  même  A'Abydos,  qui  était 
située  au  plus  étroit  de  l'Hellesppnt.  Dardantes , ville  qui  a donné  son 
nom  aux  Dardanelles , n’existe  plus  non  plus,  et  dans  la  Troade  tout 
est  également  en  ruines.  L’ancienne  ville  de  Traie  ou  Ilium  , qui  fut 
de'trùitc  par  Agamemnon  , n’offre  plus  que  quelques  vestiges  dans  un 
^adroit  appelé  aujourd’hui  Bounar-bachi , à la  source  du  Scamandre 
d’Homère;  et  la  nouvelle  Ilium  , qui  fut  construite  par  les  Eoliens  plus 
près  de  la  mer,  n’en  offre  pas  davantage,  dans  un  lieu  appelé  His- 
sardgick.  Le  nom  de  Scamandre  fut  transporté  par  ces  Eoliens  au  Si- 
moïs  d’Homère , grande  rivière  ou  grand  torrent , que  l’on  appelle 
aujourd'hui  Mendéré-sou  , cl  ils  donnèrent  celui  de  Simoîs  à un  petit 
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torrent  que  l’on  nomme  Tumbreck-tchaï.  Sur  le  cap  Sige'e , aujourdhui 
<!e  Icgui-hissari , ou  des  nouveaux  châteaux  , se  trouvent  les  tombeaux 
d’Achille  , de  "atrocle,  etdeFestus,  affranchi  de  l’empereur  Caracalla , 
et  les  ruines  de  la  ville^de  Sigeum,  construite  par  les  Mytilénéen».  Plus 
nu  midi , sur  la  mer  Ege’e  , était  la  ville  d’ Alexandria  Troas , appelée 
d’abord  Sigia  , puis  Antiganea , et  enfin  Augusta  Troas  par  Auguste  , 
qui  y envoya  une  colonie  romaine.  Aujourd’hui  elle  est  en  ruines  , et 
®n  l’appelle  Eski-Stamboul.  Ensuite  venait  le  cap  Lectum,  qui  termi- 
nait la  Troade  au  midi.  Ou  l’appelle  aujourd’hui  le  cap  Baba. 

Après  ce  cap  était  VEolide  proprement  dite  , qui  couiprenait  une 
partie  des  côtes  de  la  Mysie  et  plusieurs  îles  particulières.  Ou  comptait 
douze  villes  principales  de  l’Eolide  dans  le  continent , et  sept  dans  le» 
îles , qui  formaient  une  confédération  particulière.  Outre  cela  , il  y en 
avait  plusieurs  autres  qui  dépendaient  plus  ou  moil  de  cette  confé- 
dération. Les  principales  villes  de  l’Eolide  dans  le  continent , en  sui- 
vant la  côte  , étaient  Assus , ville  actuellement  en  ruines  , celle  de 
Gargara  également  en  ruines  , et  celle  d 'Antandros  , qui  conserve  son 
nom  , et  qui  est  située  au-dessous  du  plus  haut  sommet  du  mont  Ida . 
Dans  le  fond  d’un  golfe  , Adramytium  conserve  le  nom  d’Adrarnyli. 
Plus  au  midi , Atarnea  était  une  bourgade  dépendante  des  Mytiléuàena. 
Ou  l’appelle  aujourd’hui  Dikeli-kcui.  Pitane  est  aujourd'hui  Sandarli. 
Elœa  , qui  était  le  port  de  Pergame  , est  aujourd’hui  en  ruines , et  il  ert 
est  de  même  de  Grynium  et  de  Myrina.  Cyme , qui  était  la  principale 
de  toutes  les  villes  éoliennes  dans  le  continent,  n’a  pas  été  plus  épargnée, 
et  on  en  voit  les  ruines  au  fond  du  golfe  de  Sandarli.  Ensuite  , au  midi 
de  VHermus , venaient  Tcmnos , qui  est  aujourd’hui  Metiemen  , et 
Smyma  , qui  n’est  point  la  Smyrne  actuelle  , mais  une  autre  , qui  était 
située  dans  la  plaine  de  Bournabal , et  qui  fut  abandonnée  lorsque 
Alexandre  eut  construit  la  nouvelle. Cette  ville  appartenait  à la  confédé- 
ration éolienite  , mais  elle  lui  fut  bientôt  enlevée  parles  Ionièn3  : en 
sorte  qu’elle  fit  dorénavant  partie  de  la  confédération  ionienne  , dont  il 
sera  question  par  la  suite.  Les  îles  qui  dépendaient  de  la  confédération 
éolienne  étaient  celle  de  Tenedos  , qui  renfermait  une  ville  de  même 
nom  , encore  existante  aujourd’hui  ; celle  de  Poro-selène  , aujourd’hui 
Musco-nisi , avec  une  ville  actuellement  en  ruines  ; et  celle  de  Lesbos 
qui  en  renfermait  cinq  et  même  six.  L’îlc  de  Lesbos  s’appelle  aujour- 
d’hui Mételin  , du  nom  corrompu  de  sa  ville  principale,  Mj  tilène,  qui 
était  la  seconde  capitale  de  l’Eolide.  Les  autres  villes  les  plus  célèbres 
de  l’ile  étaient  Methymna  , aujourd’hui  Molivo , et  Eressus , aujour- 
d’hui Eresso  , la  patrie  de  Théophraste.  En  face  de  My  tilène"  étaient  les 
petites  îles  Arginussœ ",  aujourd’hui  îles  de  Janot , renommées  par  uue 
victoire  navale  que  les  Athéniens  remportèrent  sur  les  Lacédémoniens. 
Dans  l’intérieur  de  la  Mysie , était  la  ville  de  Pergamus , située  à peu 
de  distance  de  la  rivière  du  Caïcus  , qui  fut  la  capitale  d’un  royaume 
assez  florissant,  et  qui  devint  celle  de  la  province  lorsqulelle  tomba  au 
pouvoir  des  Romains.  C’est  encore  une  grande  ville,  que  l’on  appelle 
Pergamo.  Un  peu  plus  haut,  sur  le  Caique,  était  une  ville  appelée 
Germa  , dont  on  voit  les  ruines  près  du  bourg  de  Somma;  et  dans 
le  fond  de  la  province  sur  les  frontières  de  la  Bithynie,  était  une  cïnlrée 
appelée  Akreltena  , qui  était  consacrée  à Jupiter. 
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, Au  midi  de  la  Mysie  , elait  la  Lydie  , lydia  , dotit  Ici  peuple? , ap- 
pelés les  Lydiens  , avaient  etc’  uommés  auparavant  les  ftJœoniens.  Ces 
peuples  avaient  la  même  origine  que  les  Mysicus  et  les  Cariens,  leurs 
voisins  j iis  avaient  la  même  langue , dont  le^fond  était  grec  , et  ils 
avaient  des  cc'rêmonies  religieuses  qu’ils  pratiquaient  en  commun.  Les 
côtes  de  la  Lydie  avaient  d’abord  etc'  occupe'es  par  des  Cariens  et  des 
Le’leges  qui  s’étaient  portes  dans  les  îles  de  l’Archipel , et  de  là  dans  le 
Pélôponncse.  Ces  peuples,  en  poussant  leurs  incursions  vers  l’occident , 
prouvent  assez  qu’ils  venaient  de  l’orient.  On  ne  sait  de  quelle  contrée 
ils  sortaient,  mais  il  y a apparence  qu’ils  avaient  traverse'  toute  l’Asie 
mineure.  Hans  la  suite  , les  Ioniens  venus  de  Grèce  s’emparèrent  des 
côtes  de  la  Lydie,  et  d’une  partie  de  celles  de  la  Carie  , et  y formèrent 
une  confédération  à peu  près  semblable  à celle  de  l’Eolide.  Celle  con- 
fédération fut  en  quoique  façon  détruite  sous  les  successeurs  d’Alexan- 
dre , et  l'Ionie  fut  alors  partagée  entre  les  provinces  de  Lydie  et  de  Carie. 

Les  principales  villes  de  la  Lydie  étaient  d’abord  Sardes  , qui  fut  la 
capitale  d’un  empire  assez  riche  et  florissant  , puis  celle  d’une  vice- 
royauté  sous  les  Perses  ; mais  ensuite  elle  fut  obligée  de  céder  son 
rang  à Ephèse , qui  devint  le  séjour  du  gouverneur  de  cette  province 
pouf  les  Romains.  Aujourd’hui  celte  ville  est  en  ruines  sous  le  nom 
de  Sart.  Elle  était  arrosée  par  le  Pactole  qui  ne  roule  plus  des'  sables 
d’or,  et  elle  avait  au-dessus  d'elle  le  mont  Tniolus,  qui  était  renommé 
pour  ses  vignes.  Au  nord  de  Sardes  était  la  vallée  de  l 'Hermus , au- 
jourd’hui leSarabat , grande  rivière  qui  se  jette  dans  le  golfe  deSmyrne, 
et  augmente  le  terrain  à Son'embouchure.  Entre  celte  rivière  et  une 
autre  qui  s’y  joint , est  un  grand  lac  que  les  anciens  appelaient  Gygœus, 

iircs  duquel  ou  voit  encore  les  tombeaux  des  anciens  rois  de  Lydie. 
Jrés  de  là  était  une  ville  appelée  Hyrcania  , qui  avait  été  fondée  par 
des  Hyrcaniens  que  les  Perses  avaient  transplantés  des  bords  de  la 
mer  Caspienne  , et  c’est  peut-être  aujourd’hui  le  village  de  Marmara. 
Plus  au  nord  , T'hyalira  , ainsi  appelée  par  les  Macédoniens , et  qui 
portait , avant , le  nom  de  Pelopia  , est  aujourd'hui  AL-hissar  ou  le 
château  blanc.  Apollonis  estBouillona  , et  Hiera-Cœsarea , qui  était 
une  ville  persane  , comme  Hyrcania , était  appelée  avant  , par  les 
Grecs , Hicra-came.  Aujourd'hui  on  ne  connaît  point  sa  position  cor- 
respondante. Sur  l’Hermus,  Magnésie  , située  au  pied  du  mont  Sipyle, 
eu  prenait  le  nom  de  Magnesia  sipyli , et  c'est  encore  aujourd’hui  une 
grande  ville  sous  le  nom  de  Magmsa.  Ce  fut  près  de  cette  ville  qu’An- 
tiochus-le-Grand  fut  battu  par  les  Romains.  Dans  la  plaine  du  Caytre  , 
rivière  appelée  aujourd’hui  Koulchouk-Mindcr  ou  le  petit  Méandre  , 
était  Mctropolis , dont  on  voit  les  ruines  près  ctu  village  de  Tourbali  ; 
la  ville  des  Caystriens , aujourd’hui  Tireli,  qui  n’est  mentionnée  que 
par  les  médailles  , et  celle  d'Hrpœpa  , dont  les  ruines  sont  appelées 
Tapoï.  Daus  la  vallée  du  Me'andre  même,  appelé  aujourd’hui  lîojouk- 
Mmdqr  ou  le  jfraud  Méandre, ou  trouvait  Afagnesia,  surnommée  Aftvan- 
dri  , à cause  de  sa  situation  , quoiqu’elle  fût  sur  nue  petite  rivière  que 
l’on  appelait  le  Le'thee  , et  qui  se  jetait  dans  le  Méandre.  On  s_ait  que 
celte  ville  fut  donnée  par  un  roi  de  Perse  à Théinistocle  pour  son  en- 
treti«4î  , et  qne.ee  géuéral  y mourut.  Elle  est  aujourd’hui  en  ruines 
sous  le  nom  de  Incba/.ar.  lin  peu  plus  haut  daus  cette  vallée  était 
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Traites , ville  considérable  , qui  muste  encore  sous  le  nom  de  G u?Â- 
bissar  ; Njrsa , qui  était  appeler  autrefois  Athymbra  , et  clans  lacpielle 
Straboo  le  géographe  fit  ses  éludes  , est  aujourd'hui  Nasli  ; Anliochia 
ud  Mftfandrum,  qui  portait  d'abord  le  nom  de  Pythopolis,  est  au- 
jourd'hui Jeni-shehr  ; Tripolis  sur  le  Méandre  est  en  ruines  , et  Phi- 
ladelphia , plus  près  de  Sardes , qui  doit  ce  nom  à un  frère  d’Eumèues  , 
roi  de  Pergame  , est  aujourd'hui  Alab-sbebr,  et  enfin  Atiulea  de  Lydie, 
est  aujourd’hui  Italah. 

Les  côtes  de  la  Lydie  étaient  occupées  , comme  nous  avons  dit  , par 
les  Ioniens,  qui  y formèrent  une  confédération  composer  de  douze 
villes  , situées  tant  dans  le  continent  que  dans  les  ites  voisines  , et  à 
laquelle  ils  en  ajoutèrent  une  treizième  , lorsqu'ils  curent  enlevé  Sinyrne 
aux  Eoliens.  La  première  de  ces  villes  sur  le  continent  , en  prenant 
par  le  nord  .était  Phocœa,  la  inère  de  Marseille  , et  de  plusieurs  autres 
villes  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l’Espagne  , que  Ion  appelle  au- 
jourd’hui Eoilleri.  Sinyrne  , Sniyrna , dans  le  fond  du  golfe  de  ce  nom  , 
que  l’on  croit  être  la  patrie  d’Homère,  fut  rebâtie  par  Alexandre  au 
pied  du  mont  Papas , et  c’est  la  Sinyrne  actuelle.  Cluzowencv  , qui  est 
aujourd’hui  eu  ruines,  était  située  dans  une  petite  ile  du  golfe  de 
Sinyrne  , que  l’on  appelle  file  de  Saint-Jean.  Erylhrts  est  aujourd’hui 
en  ruines  sous  le  nom  de  Ritre  ; l'eos  , la  patrie  d’Anacréon,  s’appelle 
Bodrouu  , et  est  également  en  ruines ^LeLedos  n'est  pas  mieux  traitée  , 
et  depuis  long -temps  le  lieu  est  desert  ; Colophon  n’existe  plus  que 
dans  un  de  ses  ports,  qui  est  appelé  aujourd’hui  Zdlé  ; et  Eplièse  , 
Ephesus , clic-mèmè,  qui  a été  une  très-grande  ville  et  très-florissante , 
n offre  plus  que  des  débris  de  son  ancienne  splendeur  sous  le  noift 
d’Aio - tsoltic  ou  Agios  Theologos  , qui  est  le  nom  que  les  Grecs  don- 
nent à saint  Jean  l’évangéliste  , fondateur  de  l’cglise  d’Ephèse.  Un 
peu  au  midi  d’Ephèse  était  un  endroit  appelé  Panionium  , où  toute 
/tenir , qui  n’était  qu’uu  village,  mais  où  se  réunissaient,  tous  les  ans  , 
des  députés  de»  douze  villes  de  l’Ionie  , pour  faire  des  sacrifices  en 
commun.  Cet  endroit  se  nomme  aujourd’hui  Cbangli.  Il  était  au- 
dessous  du  mont  Mrcale  , aujourd’hui  le  monl  Samsoun  , fameux  par 
la  victoire  que  la  (lotte  des  Grecs  remporta  auprès  sur  celle  des  Perses  , 
le  même  jour  que  leurs  troupes  de  terre  battirent  celles  de  Mardonius 
à Platée.  Après  le  mont  Mycale  venait  Piiène  , la  patrie  de  Bias,  qui 
est  aujourd’hui  en  ruines  sous  le  nom  de  Samsoun  ; ensuite  AJyus  qui 
était  à l'embouchure  du  Méandre  , et  qui  fut  détruite  de  bonne  heure  , 
les  habitons  ayant  été  obligés  de  quitter  leur  ville  , à cause  des  mou- 
cherons qui  les  incommodaient;  enfin  Milctus , la  principale  ville  de 
l’Ioriie  , la  patrie  de  1 haies  et  d’Anaximandre , est  également  aujourd'hui 
en  ruiues , près  d’un  petit  village  appelé  Palalsha.  Celte  vdle  très-riche , 
qui  a peuplé  de  ses  colonies  presque  toutes  les  côtes  du  Pont  - Euxin  , 
était  située  , ainsi  que  AJyus,  dans  la  Carie  , et  sur  un  golfe  qui  est 
aujourd'hui  comblé.  Auprès  de  cette  ville  , sur  le  cap  Posidium  , était 
un  célèbre  temple  d’Apollon  , desservi  par  des  prêtres  que  l’on  appelait 
les  Branchidts , et  qui  rendaient  des  oracles, três-reverés  des  louicns. 
Aujourd  hui  ce  temple  n’ofi're  plus  que  de  belles  ruines  sous  le  nom 
d'iolau.  Dans  les  îles  étaient  la  ville  de  Chios  , aujourd’hui  Chio  , dans 
1 ile  de  même  nom,  qui  prétendait  aussi  avoir  donné  le  jouràHomcre, 
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excelle  de  Samos  , aujourd'hui  eiycuinrs  dans  l’ile  de  même  n#m, 
quj  était  consacrée  à Junon  , et  qiffeî-ail  la  patrie  de  Pylliagore.  Il  y 
avait  quelques  autres  petites  îles  au  loin  devant  l’Ionie  , comme  celle 
de  Psrra  , aujourd'hui  ipsera  , et  celle  d'Jcaros  , aujourd’hui  Nicaria  , 
peuplée  par  une  colonie  de  Milet. 

Au  sud  de  la  Lydie  était  la  Carie  , Caria,  qui  n’était  pas  moins 
peuplée  que  la  Lydie.  Les  Cariens  , comine  nous  avons  dit , avaient  la 
môme  origine  que  les  Lydiens;  ils  se  servaient  de  la  langue  grecque, 
comme  eux  , et  ils  avaient  des  sacrifices  qui  leur  e'tairnl  commun» 
avec  les  Lvdiens  et  les  Mysiens  , et  qui  avaient  lieu  dans  la  ville  de 
Mylasa  en  Carie.  Les  Cariens  avaient  exerce'  long-temps  la  piraterie, 
ils  avaient  été  maîtres  de  toutes  les  Cy  clartés  ; mais  Minos  leur  avait  fait 
la  guerre,  et  les  avait  forces  de  rentrer  dans  leur  pays.  Leurs  côtes 
étaient  peuplées  de  Lélcges  , avec  lesquels  ils  s’etaieut  fondus  ; les 
Phe’uicietis  y avaient  aussi  lait  quelques  établissciiiens.  Les  Cariens 
étaient  braves  , et  vendaient  leurs  services  militaires  à ceux  qui  vou- 
laient les  payer.  i.rs  Ioniens  et  les  D ariens  vinrent  habiter  leurs  côtes  , 
et  il  se  forma  en  Carie  un  royaume  assez  puissant  , qui  dura  pendant 
quelque  temps -sous  la  protection  du  roi  de  Perse.  Dans  la  suite,  la 
Carie  devint  une  province  de  l’empire  d’ Mexandre,  puis  des  Romains, 
et  il  parait  que  le  gouverneur  re'sidait  à Halicarnasse  , et  dans  la  suite 
à.Apb  rodisias.  Les  Romains  av|ieut  donné  aux  Rhodiens  , pour  les 
récompenser  de  leur  fidélité  envers  eux  , une  contrée  de  la  Carie  en 
face  de  leur  ile  , que  l’on  appelait  par  celte  raisou  Percha  Rhodiorum  , 
la  Pe’re'e  des  Rhodiens. 

* Les  principales  villes  de  l'intérieur  de  la  Carie  étaient'A/y&jja , ville 
qui  conserve  son  nom  , et  qui  était  ornée  d’un  grand  nombre  de  tem- 
ples. C’était,  la  patrie  d’Hccalommis  , le  premier  roi  de  Carie  , et  d’Hy- 
. breas  I orateur.  Ebe  avait  un  port  dans  le  golfe  Céramique.  Jdrias  , qui 
fut  depuis  appelée  Stratonicea  . est  aujourd’hui  Eski-hissar.  C’est  dfcns 
cette  viile  que  Mithridate  vit  la  belle  ôiotiiine  pour  la  première  fois. 
Alinda t aujourd’hui  Mogl.ih,  était  uue  place  forte  que  tenait  Ada  , qui 
fut  chassée  du  trône  de  Carie  par  son  frère  Pixodare , et  qu’Alexandre 
voulut  bien  appeler  sa  mère.  Tahœ  est  aujourd’hui  Tabas  ; Aphro~ 
disias  , qui  fut  dans  fa  s dite  la  principale  ville  de  cette  contrée  , était 
d’abord  appel ée  AJegalepolis  { aujourd’hui  elle  est  en  ruines  sous  le 
nom  de  Gheirai  liolbnt  fut  depois  appelée  Heruclea  ; Alabandu  , 
grande  ville,  est  aujourd'hui  Boue- dogau  ; et  Orthosius  est  C.  rpuseli. 
Sur  la  côte,  la  ville  de  Laimos,  qui  fut  aussi  depuis  appetée  Heraclea  , 
est  aujourd'hui  en  ruines.  Cette  ville  était  située  au-dessous  du  mont 
Latines , très -haute  montagne,  dans  laquelle  on  disait  que  Diane 
venait  toutes  loi  nuits  visiter  Eiidyunon.  /asus,  au  fond  d’un  golfe, 
est  aujourd’hui  Assem-kalasi  ; et  Rarpylia , qui  donnait  sôii  nom  à ce 
golfe,  est  en  ruine».  Caryandu  , daus  une  ile  , la  patrie  de  Scylax  le 
géographe  , est  aujourd’hui  inconnue  ; et  Mjrndus , petite  ville  avec  de 
grandes  portes  , est  aujourd’hui  Myndex. 

Après  ces  villes  veuait  la  Doride  , qui  était  d’abord  composée  de  six. 
villes  principales  , et  qui  ue  le  fut  plus  que  de  cinq  lorsque  celle  d'IIa- 
licarnasse  se  fut  retirée  de  la  confédération. Ces  six  villes  étaient  d’abord 
celle  d’Ilalicarnasse , Halicamassus,  une  des  plus  grandes  de  la  Cane  , 
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l.i  demeure  «le  Mausole  , roi  de  Carie  , annuel  Arte'mise  sa  femme  éleva 
un  superbe  tombeau  qui  passait  pour  une  des  merveilles  du  inonde. 
Aujourd’hui  ce  tombeau  est  entièrement  détruit.  Halicarnasse  a donne 
le  jour  à Hérodote  l’historien  , et  à Denys , qui  est  surnommé  d’Ilali- 
carnasse.  Celle  ville  est  aujourd’hui  en  ruines  , et  il  n'existe  plus  sur 
sou  emplacement  qu’un  château  appelé  Boudrouu.  T.a  seconde  ville  de 
la  Doridc  en  terre  ferme  était  Lnide,  Cnidos  , ville  célèbre  par  la 
statue  de  Vénus  de  Praxitèle,  et  par  les  jeux  qui  se  célébraient  aux  c « - 
virons  en  l'honneur  d’Apollon.  Aujourd’hui  elle  est  en  ruines  sous  le 
nom  de  Porlo-Geuovèse  ou  port  génois.  Elle  a produit  Ctésias  , mé- 
decin et  historien  , et  Eudoxe  l’astronome  Ces  quatre  autres  villes  de 
la  Doride  étaient  dans  les  îles  de  Cos  et  de  Rhodes.  Celle  qui  était  dans 
l'ile  de  Cos  existe  encore  sous  le  nom  de  Slanco  , que  l’on  donne  à 
l’île  et  à la  ville.  Elle  a produit  Hippocrate , le  père  de  la  médecine  , et 
Apelle,  le  peintre  d’Alexandre.  Les  trois  autres  qui  étaient  dans  l’ile 
de  Rhodes  étaient  les  villes  de  Lindos , Camiros  et  laljsos.  De  ces 
trois  villes,  la  première  existe  encore  sous  le  uom  de  LinJo , mais  les 
deux  autres  sont  en  ruines.  Les  habitaus  de  ces  trois  villes  , à une 
époque  qui  remonte  à environ  4»o  ans  avant  Jésus- Christ , se  réu- 
nirent pour  former  une  nouvelle  ville  dans  un  autre  eudroi^dc  l'ile  „ 
mais  sans  abandonner  les  leurs.  Cette  ville  devint  en  effet  puissante 
par  la  suite;  elle  prit  le  nom  de  Pile,  et  ce  fut  elle  qui  donna  des  lois 
a la  marine.  Elle  est  célèhre  par  le  siège  qu’elle  soutint  contre  De- 
inetrius  Poliorcète,  et  par  son  colosse,  qui  était  consacré  à Apollon  on 
au  Soleil.  Cette  viNe  est  encore  la  capitale  de  Pile  , qui  fut  d'abord 
habitée  par  des  Telchines  , quiy  vinrent , dit-qn  , du  Péiopounèsc  , par 
des  Cretois  , et  enfin  par  les  Doriens  qu’y  amena  Tlepolctue  , le  plus 
jeune  de  tous  le»  fils  d’Hercule.  Danaüs  , en  venant  dans  la  Grèce  , avait 
abordé  à Lindos , où  ses  filles  avaient  consacré  une  statue  à Minerve. 

En  reprenant  la  cèfe  daus  le  continent , Lorjma  était  une  petite 
ville  avec  un  port  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  port  Chevalier.  Le 
port  Cressa  qui  suit , est  aujourd’hui  le  port  Marmarice , où  s’est 
arrêtée  la  flotte  de  l’amiral  Nelson  ; le  port  Phjrscus  est  aujourd’hui  le 
port  Fisco  ; et  la  ville  de  Catutus  , qui  faisait  une  république  particu- 
lière , est  aujourd’hui  la  ville  de  Quingi.  Celte  ville  était  décriée  jaour 
1 insalubrité  de  son  ay-;  néanmoins  elle  a produit  Protogenç  , peintre 
célèbre.  Plus  loin  était  Calynda , ville  qui  formait  un  état  particulier; 
et  dans  le  fond  du  golfe  du  Glnucus  Crias  sus  est  aujourd’hui  Cari. 
Les  autres  iles  qui  sont  en  face  des  eûtes  de  la  Carie,  sont  , eu  prenant 
par  le  nord  , Patmos , où  fut  rele'gné  sâint  Jean  l’Évangéliste  , et  qui 
couserve  encore  son  nom  ; Leros,  qui  s’appelle  encore  Lero  ; Calymna  , 
que  Pou  appelle  Cahnine.  Entre  celles  de  Cos  et  de  Rhodes  , étaient 
ÎSisyros , aujourd’hui  Nisari  ; Telos , aujourd’hui  Piscopia  ; et  Syme  , 
aujourd’hui  Simi  , renommée  par  ses  plongeurs;  enfin  au  midi  do 
Rhodes  ,$e  trouvaient  Carpathos , aujourd'hui  Scarpauto,  peuplée  de 
plusieurs  villes , et  Casos  , aujourd'hui  Caso. 

Eu  suivant  la  côte  méridionale  de  l’Asie  mineure  , à l’orient  de  la 
Carie  , était  la  Ljrcie  , qui  avait  d’abord  été  habitée  par  des  peuples 
veaus.de  la  Cilicie  , et  que  Pou  appelait  Myliens  ou  Solymes;  mais  dans 
la  suite  il  arriva  sur  ses  côtes  des  colonies  deJCrètc  et  même  d’Athènes  , 
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qui  forcèrent  les  anciens  habitons  <le  se  retirer  dans  les  montagnes  , et 
qui  prirent  le  nom  de  Termites , et  ensiite  de  l/y  riens.  Tous  les  peu- 
ples grecs  de  cette  contrée  formèrent  une  confédération  , et  ils  eurent 
des  lois  assez  sages  , et  qui  les  empêchèrent  de  ?c  livrer  à la  piraterie  , 
comme  leurs  voisins.  Les  principales  villes  de  la  Lycie  c'taient  , en  par- 
tant de  la  Carie  , Telmissus , ville  toute  pcuplc'e  de  devins  , ctAjui  est 
aujourd’hui  en  ruines  près  celle  de  Maori.  Le  mont  Crapus , qni 
vient  ensuite,  renferme  un  volcan  que  l’on  appelait  la  Chinuvra  , et 
que  l’on  prétend  que  Bellcrophon  combattit.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne étaient  Pinara  et  Tlos , deux  des  principales  villes  de  la  Lycie  , 
mais  dont  on  ne  connaît  point  aujourd’hui  les  positions  correspon- 
dantes. Xanthus , qui  était  la  capitale  du  pays , et  que  l’on  nomme  au- 
jourd’hui Lksénidé  , était  située  sur  un  tleuve  de  même  nom.  Cette 
ville  , étant  assiégée  par  Brutus  , le  meurtrier  de  César,  tous  les  liabi- 
tans  se  dévouèrent  à la  mort , et  firent  de  leur  ville  une  seconde  Nu- 
mance.  Palara , aujourd’hui  Paiera  , qui  était  sur  le  bord  de  la  mer 
avec  un  bon  port  , était  célèbre  par  un  oracle  d’Apollon.  Cislhene , 
petite  île  avec  une  ville  , colonie  des  Eoliens,  est  aujourd’hui  Castel- 
Kosso  ; ]yjjra,  qui  conserve  encore  son  nom,  fut  métropole  dans  la 
l ycie,  cl %Limyra  s’appelle  Feniea.  Le  cap  Sacre' qui  vient  ensuite  , est 
couvert  par  trois  petites  îles  que  l’on  appelait  les  îles  Chelidoniœ  , et 
qui  par  cette  raison  ont  fait  donner  aujourd’hui  à ce  cap  le  nom  de 
cap  Chelidoni.  Ce  cap  , qui  est  très-élevé  , était  regardé  par  les  anciens 
• oinine  le  commencement  du  mont  Tnurns , qui  se  dirige  d’abord  vers 
le  nord  , et  ensuite  vers  l’orient  jusqu’au  fond  de  l’Asie.  Après  le  cap 
Sacre , en  remontant  v^rs  le  nord  , on  trouvait  sur  la  côte  Olympus  , 
ville  grecque,  appelée  aujourd’hui  Porto Venetico,  et  dont  s’emparèrent 
les  pirates  sous  la  République  romaine;  et  plus  haut,  Phaselis , grande 
ville,  colonie  dorienne,  et  que  l’on  croit  être  aujourd’hui  Fionda.  Cette 
ville  était  près  d’nn  défilé  étroit  entre  la  mer  et  la  montagne , que 
l’année  d’Alexandre  ne  put  passer  qu’en  mettant  le  pied  dans  l’eau. 
Ce  défilé  donnait  entrée  dans  la  PampHÿlie,  et  ou  l’appelait  Climaa: 
ou  l'Echelle. 

La  Pamphylie  était  habitée  , comme  la  Lycie  , par  des  peuples  qni 
panaissentelre  d’origine  cilicienne  ; mais  dans  la  suite  , Isprès  la  guerre 
de  Troie  , vinrent  des  Grecs  qui  s’emparèrent  des  côtes  et  d’une  assez 
grande  partie  du  pays  , en  sorte  que  les  anciens  habitans  furent  re- 
poussés dans  les  montagnes  , et  formèrent , à ce  qu’il  parait,  les  Pisù- 
tliens , les  heures  , et  peut-être  les  l/ycaoniens ■ Ces  trois  derniers 
peuples  étaient  fort  independans  dans  leurs  montagnes  , et  les  Grecs 
qui  s’étaient  établis  sur  la  côte  se  livrèrent  à la  navigation  , et  souvent 
à la  piraterie.  Les  principales  villes  de  la  Pamphylie  étaient  sur  la 
côte;  Ulbia  , que  l’on  croit  être  aujourd'hui  Satalic  ; Atlajea , ville 
construite  par  un  roi  de  Pergainc  , cl  qui  est  aujourd’hui  en  ruines, 
au-delà  d’une  rivière  qiicf’ou  appelait  Catarrhactes , et  qui  tombe 
encore  en  cascades  dans  la  mer.  Dans  nn  enfoncement , à quelque  dis- 
tance de  la  mer,  était  Perça  , qui  était  la  capitale  de  la  province  , sur 
un  lleuve  appelé  Cesirus  , et  que  l’on  croit,  être  aujourd’hui  K.ara- 
hissar.  Aspcndus , grande  viüe  sur  Y Idttrymcdon , paraît  être  Menougat, 
et  ce  lleuve  Eurymcdon  est  célèbre  par  les  deux  victoires  que  Cimou 
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l’Alliénien  remporta  en  nn  seul  jour  sur  la  flotte  et  sur  l'arme'e  de 
terre  des  Perses.  Cibyra  la  petite  parait  être  Ibtirar;  Side , colonie 
de  Cymc  en  Eolidc  , et  qui  fut  une  seconde  capitale  de  la  Pampliylie  , 
est  aujourd'hui  en  ruines  près  d’tin  village  appelé  Sataliadau  ; cl  le 
château  de  Ccaeesiurn  rpie  Pompe'e  prit  sur  les  pirates  , parait  être  la 
ville  d’Alayah  d’aujourd’hui,  qui  est  avantageusement  située  dans  une 
presqu’ile.  Par  de  là  , le  Mêlas , qui  était  la  dernière  rivière  de  la  Pan»— 
jliylic  du  côté  de  la  Cilicie,  est  aujourd  hui  appelé  Alara-soul.  D;  ns 
’intéricur  des  terres,  Tenncssus  , la  principale  ville  des  Solj-mcs  c l de 
la  petite  contrée  appelée  Cakalia  , est  aujourd'hui  en  ruines  près  du 
village  d’Estenaz  ; Cremna , dans  la  Pisidie  , dont  les  Romains  firent 
une  colonie  romaine,  est  vraisemblablement  aujourd’hui  Kcbrinaz,  et 
on  ne  connaît  point  la  position  de  Se/ga,  la  plus  grande  ville  de  cette 
contrée  , qui  pouvait  mettre  sur  pied  vingt  mille  boinmes  , et  qui  devait 
sa  fondation  aux  Lacédémoniens.  Dans  Vis  au  rie  on  trouvait  /saura, 
qui  fut  détruite  par  le  cotisai  P.  Servilius  , puis  rebâtie  à quelque  dis- 
tance , et  qui  est  peut-être  aujourd'Jiui  la  ville  de  Bei-sbebri. 

A l’orient  de  la  Pamphylie  était  la  Cilicie,  Cilicia,  qui  était  habitée 
par  un  peuple  particulier.  Des  Argiens  , sous  la  conduite  de  Tripto- 
lème  , vinrent  se  joindre  à lui  ; mais  bientôt  Cilix  , phénicien  , arrivant 
avec  une  plus  forte  cololiie , lui  donna  son  nom.  Ce  peuple  s’étendait 
jusque  dans  la  Cappadoce.  La  Cilicie  forma  pendant  long -temps  un 
royaume  qui  fut  assujc’ti  au  roi  de  Perse  , mais  qui  forma  bientôt  une 
des  provinces  de  l’empire d’Alexandre;  enfin, sous  les  Romains,  la  Cilicie 
conservait  quelques  priuces  particuliers,  néanmoins  ils  y envoyaient 
un  gouverneur,  et  tel  fut  Cicérou  , qui  fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux 
peuples  des  montagnes.  La  Cilicie  se  divisait  en  deux  parties  : la  Çi- 
licia  Trachea  ou  monlueuse , et  la  Cilicia  Campestris  ou  des  plaines. 
J.a  première  était  au  couchant , cl  elle  fut  le  repaire  des  pirates  que 
Pompée  alla  attaquer  jusque  dans  leurs  ports  , et  dont  il  purgea  la 
Méditerranée. 

Les  principales  villes  de  celte  partie  étaient  Selintis,  à l'embouchure 
d’un  fleuve  de  même  nom  , qui  fut  depuis  appelée  Trajanopolis , parce 
que  l’empereur  Trajan  y mourut , mais  qui  a repris  son  ancien  nom  , 
et  qui  s’appelle  aujourd’hui  Selcnli.  Antiochia  ad  Crugum  est  au- 
jourd’hui Antiochetta  ; C h ara  drus  est  aujourd’hui  Charadro  ; Ane- 
muriiim  , sur  un  cap  de  même  nom  , très  - rapproché  de  l’ile  de 
Cy|ire  , est  Anemur;  Celenderis , petit  port  , est  aujourd’hui  Celindro; 
et  Seleucia  Trachea  , la  capitale  de  cette  partie  de  la  province,  est 
aujourd’hui  Selefkeh.  Dans  l’intérieur  des  montagnes  était  Olba,  ville 
qui  renfermait  un  temple  de  Jupiter,  fondé , disait- on  , par  A'jax  fils 
deTeucer,  et  dont  le  pontife  était  souverain.  Sur  les  frontières  de  la 
province  était  Homonada , place  forte  , appelée  aujourd’hui  Erineunk. 
ÎDans  la  partie  orientale  , ou  la  Cilicia  Campestris , était  d'abord  sur  la 
côte  la  petite  ville  de  Conrcus , aujourd’hui  Courco  , près  de  laquelle 
sc  trouvait  un  antre  où  Typhon  , disait -on  , avait  enfermé  Jupiter  ; 
(mis  venait  une  petite  île  appelée  [ileusa,  dans  laquelle  un  roi  de 
Cappadoce  fit  bâtir  une  ville  qu'il  appela  Sebastopolis  en  I honneur 
d’Auguste  ; et  plus  loin  était  iSo/i, qui  avait  été  fondée  par  des  Rhodicns , 
et  où  Pompée  jilaja  des  pirates  qu'il  avait  reçus  à composition.  Par  utile 
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raison,  celle  ville  prit  le  nom  de  Pomjseiopolis  ÿ les  habitons  en  par- 
laient si  mal  le  grec , <jue  de  là  est  venu  le  terme  de  solécisme.  On  ne 
connaît  point  aujourd'hui  sa  position.  Il  en  est  de  même  d ' Anchiale  , 
grande  ville  bâtie  par  Sardanapale  , et  dans  laquelle  on  voyait  le  tom- 
beau de  ce  prince.  Auprès  de  cette  ville  était  un  château  fort , appelé” 
Quinda , dans  lequel  les  successeurs  d’Alexandre  renfermaient  leurs 
trésors  , et  qui  est  peut-être  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  château 
des  Géans.  Plus  loin  , Tarsus , qui  était  la  capitale  de  la  province  , était 
une  grande  ville  , bâtie  d'abord  par  les  Grecs,  et  ensuite  réparée  par 
Sardanapale.  Elle  était  située  sur  le  Cydnus,  dont  la  fraîcheur  des 
eaux  manqua  d'être  funeste  à Alexandre  , et  sur  lequel  , comme  l’on 
sait , Marc  Antfine  donna  des  fêtes  brillantes  à Cléopâtre.  Aujourd’hui 
on  l'appelle  Tarsous.  Au  nord  de  celle  ville  , était  un  défilé  que  l’on 
appelait  Cilicice  Pylæ,  et  qui  donnait  entrée  dans  la  province.  A l’orient 
de  Tarsus  ou  trouvait  Adana,  ville  qui  conserve  sou  nom;  et  plue 
loin  Mopsuestia , ville  qui  devait  sa  fondation  au  devin  Mopsus,et  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  Messis.  Muftis,  ville  grecque  , est  aujourd’hui 
Mallo;  et  Anazarbus , qui  porta  depuis  le  nom  de  Cceserea  , est  au- 
jourd’hui Anzarba.  Plus  dans  l’interieur  des  terres,  Gennanicia  est 
aujourd’hui  Marash  ; et  sur  la  côte  AEgœ  , est  aujourd’hui  Aiasse  ; et 
Issus,  la  dernière  ville  de  la  Cilicie,  du  côté  de  la  Syrie,  aui  a été 
illustrée  par  la  victoire  qu’Alexandre  remporta  sur  Darius,  n est  plus 
aujourd'hui  qu’un  village  appelé  Oseler.  Après  cette  ville  venait  un 
défilé  qui  était  défendu  par  un  château,  et  que  l’on  appelait  les  Portes 
de  Syrie,  Pylæ  Syriæ  ; aujourd’hui  on  nomme  ce  château  Merkes. 


CHAPITRE  III. 

A s s r n i e.  — Âssyria. 

Comprenant  Phœnice,  Palœsiina , Sjrria , Mesopotamia,  Assyria 
propriè  dicta,  Babylonia  et  Susiana. — La  Syrie,  la  Palestine  , les 
pachalika  de  Moussoul , de  Bagdad , et  le  Chozistan. 

r 

Toutes  ces  contrées  étaient  comprises  par  les  anciens  sous  le  nom 
général  d’Assyrie,  soit  parce  qu'elles  avaient  presque  toutes  fait  partie 
de  l’ancien  empire  des  Assyriens  ou  de  celui  des  Assyriens-Baby Ioniens 
qui  lui  avait  succédé,  soit  qu’elles  fussent  habitées  par  des  peuples  à 
peu  près  de  même  race.  Sous  ce  nom , elles  formaient  une  grande  vice- 
royauté  du  temps  de  l’empire  des  Perses  , et  ce  ne  fut  que  sous  Alexandre 
qu’elles  firent  des  provinces  détachées,  saus  liaison  entr’elles. 

A l’orient  de  la  Cilicie  étaient  la  Syrie  et  la  Mésopotamie , que  les 
Orientaux  appelaient  A ram,  parce  que  ces  deux  provinces  étaient  peu- 
plées par  les  Aram.ri,  que  les  Hébreux  disaient  descendre  d’Aram  , fil} 
de  Sem.  Sur  la  côte  de  la  Syrie  était  un  autre  peuple , les  Phéniciens , 
que  les  Hébreux  appelaient  Cananéens , et  qu’ds  disaient  descendre  de 
Cauaau , fils  de  Cham  ; et  daus  la  Palestine , les  Hébreux  eux-mêmes. 
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Îui  descendaient  de  Héber,  arrière-petit-fils  de  Sem  par  Ârphaxad. 

'ous  ces  peuples  parlaient  les  dialectes  d’une  langue  qui  leur  avait  etc' 
commune  ; mais  il  parait  que  leur  génie  était  bien  diffèrent.  Les  Syriens 
et  les  Hébreux  ne  furent  pendant  long-temps  que  dts  pasteurs  ; mais  les 
Phc'iliciens  s’adonnèrent  de  bonne  heure  au  commerce,  et  ils  peuplèrent 
toute  la  Méditerrane'e  de  leurs  colonies;  ils  firent  même  la  conquête 
d’une  partie  de  l’Egypte , qu’ils  ne  gardèrent  pas  long-temps  a la  vérité  , 
et  ils  turent  enfin  subjugues  par  tous  les  conquérans  de  l’Asie.  Toutes 
les  villes  de  la  Phénicie  étaient  situées  sur  la  côte  ou  à peu  de  distance  , 
et  elles  étaient , chacune , gouvernées  par  un  roi  dont  l’autorité  parait 
avoir  été  très-limitée. 

La  première  ville  de  la  Phénicie  après  les  Pyles  syriennes  , que 
Foi»  appelait  aussi  quelquefois  phe'niciennes  , était  Myriandrus  , auprès 
de  laquelle  Alexandre  bâtit , depqjs,  la  ville  d ' Alexandria  , que  l’on  sur- 
nomma Cata  Isson  , parce  qu  elle  était  en  face  d 'Issus , et  qui  est  auj. 
Alexandretle.  Plus  ail  midi  se  trouvait  Laodicde , qui  était  une  ville 
ancienne , mais  à laquelle  Seleucus  Nicator  fit  prendre  le  nom  de  Pao- 
dicea , de  celui  de  sa  mère  : c’est  aujourd’hui  Ladikieh.  Gnhala  est  auj. 
Gebileh;  Balania  est  Balnias;  et  Marathus  , dans  laquelle  Alexandre 
reçut  des  députés  de  Darius,  Merakia.  Aradus , ville  puissante,  était 
dans  une  île  , appelée  aujourd’hui  Ruad,  et  Antaradus , sur  le  conti- 
nent , est  aujourd’hui  Tortose.  Orthosia  est  Ortosa  , et  Arce,  depuis 
appelée  Demetrias,  est  ayj.  Akkar.  Tripolis  , qui  était  sur  la  côte  , est 
aujourd'hui  Tripoli  de  Syrie  : c’était  le  séjour  du  gouverneur  de  la 
Phénicie  pour  les  Perses.  Au  midi  de  cette  ville  , Boirus  est  Botroun  , 
Byblus  est  Gebaïl , et  Berytus  , çne  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Phénicie  , est  aujour.  Berout.  Sidon,  qui  vient  ensuite,  fut  long-temps 
la  plus  grande  et  la  plus  riche  ville  de  la  Phénicie  : on  l'appelle  aujour- 
d’hui Scide.  Sarepta  est  Sarfand  , et  Tyr , qui  fut  d'abord  bâtie  dans  le 
continent,  fut  ensuite  transportée  dans  une  île,  où  n’ayant  rien  à 
craindre  des  armées  de  terre  , elle  se  livra  au  commerce  , et  peupla  la 
Méditerranée  de  ses  flottes.  Elle  fut  la  mère  de  Carthage  ; niais  Alexan- 
dre ayant  formé  une  chaussée  qui  joignait  File  à la  terre  ferme  , il  prit 
la  ville  , et  depuis  ce  temps  elle  n’a  fait  que  déchoir  : aujourd’hui  on 
l’appelle  Sour.  Aco  ou  Acco,  depuis  appelée  Ptolémaïs , estaujourd. 
Saint-Jean  d’Acre.  Jappe  , qui  était  le  port  de  Jérusalem,  est  aujour- 
d’hui Jafa  ; Ascalon  est  auj.  en  ruines , et  Gaza , au  sic’gc  de  laquelle 
Alexandre  fut  blessé,  conserve  encore  son  nom. 

En  face  delà  Phénicie,  était  l’ile  de  Cypre , qui  était  presque  toute 
peuplée  de  Phéniciens  , auxquels  pourtant  s’étaient  joints  quelques 
Grecs  venus  de  plusieurs  contrées.  Cette  île,  qui  était  très-habitée, 
était  divisée  en  plusieurs  cantons  , qui  avaient,  chacun,  leur  roi  parti- 
culier , comme  les  villes  de  la  Phénicie  , et  dont  quelques-uns  néan- 
moins étaient  Grecs.  Cette  île,  en  général,  était  consacrée  à Vénus. 
Ses  principales  villes  étaient  Salamis  , qui  fut  fondée  parTcucer,  frère 
d’Ajax , et  qui  ayant  été  depuis  appel écXlonstuntia  , conserve  encore  le 
nom  de  Costanza , quoique  détruite.  La  seconde  ville  de  l’ile  était 
Paphos,  qui  changea  d’emplaceineut  , mais  qui  n’en  conserva  pas 
moins  le  culte  de  Vénus , dont  la  statue  ne  consistait  qu’en  un  cône  de 
marbre  blanc.  Elle  est  également  aujourd’hui  cil  ruines  t sous  le  nom 
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de  BafTa.  Les  autres  tilles  de  l’ile  e'taient  Cilium,  aujourd.  Chiti,  la 
pairie  du  philosophe  Zc'non , le  chef  de  la  secte  des  Stoïciens  ; Aina- 
thûs  , auj.  Liumeson  antica  , ville  phénicienne,  ou  était  un  fameux 
temple  de  Venus  ; Sohv , qui  devait  sa  fondation  aux  conseils  de 
Solon  et -0110  l’on  appelle  aujourd’hui  Solia  ; Cerinia , qui  est  auj. 
Ce  ri  ne  ; Chitrus  , qui  est  auj.  Palxo-CUiiro , et,  dans  le  milieu  de  l’ilc  , 
Jdalium  , aujourd.  Dalin  , qui  était  remarquable  par  un  bois  très- 
agréable  , consacre'  à Vénus. 

Eu  revenant  dans  le  continent,  au  midi  de  la  Syrie,  e’tait  la  Palestine , 

3ui  était  habitée  par  les  Hébreux.  Le  nom  de  Palestine  vient  de  celui 
es  Philistins  . petit  peuple  qui  habitait  la  côl*  et  qui  était  de  même 
race  que  les  Phéniciens.  Je  ne  parlerai  point  de  la  division  de  ce  pays 
entre  les  douze  Tribus  d’Israël  : il  me  suffira  de  dire  que,  du  temps  des 
Romains,  la  partie  méridionale  portait  le  nom  de  Judcea,  d’où  est 
venu  celui  des  Juifs;  que  la  partie  du  milieu  s’appelait  Samaria  ; que 
celle  du  nord  se  nommait  Galilcea,  et  enfin  que  celle  qui  était  au  delà 
du  Jourdain  portait  le  nom  de  Peraia.  Dans  la  partie  méridionale  était 
Hierosolyma  ou  Jérusalem  , ville  célèbre  par  le  temple  que  Salomon  y 
avait  fait  élever,  cl  pour  avoir  été  le  théâtre  des  principales  actions  de 
Jésus-Christ.  Elle  est  appelée  par  Hérodote  Càdytis , c’est-à-dire  la 
sainte  , dans  la  langue  du  pays.  Cette  ville  fut  ruinée  par  l’emperenr 
Tite  , mais  Hadrien  la  releva  , et  par  celte  raison  elle  fut  appelée  AElia 
capitolina ; mais  aujourd'hui  elle  a repris  son  ancien  nom,  sous  lequel 
elle  est  encore  révérée  par  les  Turcs.  Au  fùidi  de  Jérusalem  était  le 
bourg  de  Beth-lehem , dans  lequel  naquit  J.  C. , et  encore  plus  au  sud 
était  Hébron  , où  demeurait  Abraham  , et  que  l’on  dit  avoir  été  bâtie 
peu  de  temps  apres  le  déluge.  Celte  ville  existe  encore  sous  le  nom.de 
Cabr-Ibrahiiti  , ou  le  tombeau  d’Abralunu.  Plus  près  de  la  côte,  Gerara 
était  la  capitale  d’un  roi  qui  fit  enlever  la  femme  d’Abraham  ; Lydda  , 
qni  fut  ensuite  appelée  Diospolis',  est  aujourd’hui  Lod  ; Antipatris  n’a 

Î>as  de  lieu  correspondant  aujourd’hui , elllicrichus  ou  Jéricho  est  auj. 
ïrilia.  Dans  la  Samarie  était  Samaria',  capitale  du  royaume  d’Israël  , 
qui  fut  détruite  plusieurs  fois  , et  ensuite  rebâtie  par  le  roi  llérodc, 
sous  le  nom  de  Sebaste.  Elle  est  auj.  de  nouveau  en  ruines  j mais  ces 
ruines  portent  encore  le  nom  de  Sébaste.  A peu  de  distance  de  cette 
ville,  était  Sichc/n,  qui  avait  été  la  première  capitale  d’Israël  , et  qui 
fut  ensuite  appelée  Neapolis , nom  qu'elle  conserve  dans  celui  de  Na- 
bolos;  et  sur  la  côte  était  Ccesarca  , ville  bâtie  par  le  même  roi  Hérode  , 
qui  fut  le  séjour  des  gouverneurs  de  la  Palestine  pour  les  Romains , et 
qui  est  auj.  en  ruines.  Dans  la  Galilée  on  trouvait  Legio , auj.  T.eguue  , 
où  était  une  légion  romaine;  le  Mont-Carmel , près  duquel  mourut 
Camhyse  , roi  de  Perse  , en  revenant  de  la  conquête  de  l'Egypte. 
Bethsan  , qui  fut  ensuite  appelée  Scythopolis  , parce  que  quelques-uns 
des  Scythes  qui  avaient  conquis  la  Médie  et  la  Syrie  y restèrent.  Auj. 
on  l’appelle  Baïsan.  Tibcrias  est  aujourd’hui  Tabarieh;  Scpphoris  , 
ensuite  appelée  Diocœsarea , est  Sefouri,  et  auprès  est  le  village  de 
Nazareth  , appelé  encore  Naznra.  Paneas  , aux  sources  du  Jourdain  , 
fut  ensuite  appelée  Cœsurea  Philippi ; mais  aujourd'hui  elle  a repris  le 
nom  du.  Bamas.  Au  delà  du  Jourdain  était  la  Pérée , que  l’on  appelait 
aussi  quelquefois  Arabie.  On  y trouvait  les  villes  de  Muckœrus  , auj. 
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Masera  ; de  Es  bus  ou  Hezebon  , auj . Ileshon  ; de  Gadara  , aujonrd. 
K.edar  ; et  celle  de  Rabbath-'foab,  appelée  aussi  Areopolis , «jiii 
e'iait  la  capitale  des  Mttabiles , et  tjue  l’on  nomme  encore  auj.  Maah 
ou  El-Raba.  Celle  de  Rabbulh- Amman  , qui  fut  aussi  appelée  Phila- 
delphia , était  la  capitale  des  Ammonites  : on  la  nomme  aujourd'hui 
Amman.  Enfin  celle  de  Rosira , dans  Y Auranitide  , est  encore  appelée 
Bosra.  C’était  jjue  colonie  romaine  qui  a produit  l’empereur  Philippe. 
Le  fleuve  du  Jourdain , Jordanis  , qui  traverse  la  Palestine  , se  nomme 
auj.  Nahr-el-Ardcn  , et  il  se  jette  dans  un  lac  que  les  anciens  appelaient 
Lacus  asphaltites , à cause  du  bitume  quiy  surnage  , et  que  l’ou  nomme 
aujourd’hui  la  Mer-morte. 

La  Syrie  était  au  nord  de  la  Palestine  et  à l’orient  de  la  Phénicie; 
elle  s’étendait  jusqu’à  l'Euphrate,  et  cllcti’élait  séparée  de  l’Arabie  que 
par  des  déserts  : on  l’appelle  aujourd.  Sham.  David  , roi  de  Judée  , en 
conquit  une  partie;  mais  elle  rentra  bieutôt  en  la  puissance  des  Assy- 
riens. Elle  fit  partie  du  royaume  des  Séleucides.  et  enfin  elle  tomba  au 

Îiouvoir  des  Romains  , qui  en  firent  une  province  de  leur  empiré. 
).ms  les  premiers  temps,  IJamas,  Damascus , eu  fui  la  capitale.  C’é- 
tait une  grande  ville,  située  dans  un  terrain  fertile,  sur  les  frontières 
du  désert;  elle  est  encore  capitale  d’un  pachalik.  Au-dessus  de  Damas 
sont  deux  chaînes  de  montagnes  que  l’on  appelle  et  que  Pou  appelait  le 
Pib  an  et  l’ A nti-Liban  , et  qui  offrent  des  vallées  agréables.  Dans  une 
de  ces  vallées  était  Jleliopolis , auj.  Baalbck  , ville  qui  conserve  les  res- 
tes d'un  très-beau  temple  consacré  au  Soleil.  Sur  Y O route  ? rivière  qui 
coule  vers  le  nord,  et  que  l’on  appelle  Nahr-el-Asi,  était  Emesa, 
auj.  llems  , ville  qui  donna  le  jour  a lléliogabale  , qui  fut  d'abord  prê- 
tre du  soleil,  et  ensuite  empereur  romain.  Plus  au  nord  était  Are - 
tliusa  , que  lion  appelle  auj.  Restau;  ensuite  Epiphania  , qui  était  ap- 

Î sciée  par  les  habitaus  Hemath  , et  qui  conserve  ce  nom  dans  celui  de 
lamali.  Larissa  est  auj.  Shizar  ; Apamea  , où  Seleucus  ÎSicato r faisait 
garder  ses  éléphans  , est  auj.  Famieh  ; Selcuco-Bclus  est  Shagr,  et 
enfin  Antioche,  Antiochia  , qui  fut  bâtie  par  le  même  Scleneus  Nica- 
tor  , fut  pendant  long-temps  une  des  plus  puissantes  villes  de  l'Orient. 
Ce  fut  dans  celte  ville  que  les  disciples  de  J.  C.  prirent  le  nom  de 
Chrétiens  : aujourd’hui  elle  est  en  ruines  sous  le  nom  d’Atilakia.  Auprès 
dé' celle  ville  était  un  faubourg  très-agréable  , appelé  Daphné' , duquel 
la  ville  prit  Je  surnom  de  Epi-Daphnes  , pour  la  distingucr^lc  toutes 
les  autres  Antioche*.  Au-dessus  de  cette  ville  c'tail  le  Alont-Casius , 
qui  est  très-ejevé,  et  à l’embouchure  de  l’Oroulc  se  trouvait  la  ville  de 
S cleu cia-Pieria  , qui  servait  de  port  à Antioche,  et  qui  est  aujourd. 
presqu’en  ruines  sous  le  nom  de  Suveidicli.  Dans  l'intérieur  des  terres, 
C ’halpbon  , qui  fut  depuis  appelée  Berœa,  est  auj.  llalep;  Chalcis  est 
Kiunesrin;  Cyrrhtts  n’est  plus  qu’un  petit  lieu  appelé  Corus;  Zeugma, 
qui  prenait  ce.  nom  d'un  pont  qui  était  situé  sur  l’Euphrate  , n’est  plus 
qu’un  château  appelé  Roum-Kalah  , et  Hierapolis  ou  la  Aile  •sainte, 
qui  prenait  ce  nom  d’uu  temple  d'Atergatis  très-riche  et  qui  portait  , 
avant  , celui  de  Bambycc  ou  Mabog  , le  conserve  sous  la  forme  de 
Meubigz.  Barbalissus  est  aujourd’hui  Bélè}  ;.  Resapba  , qui  fut  depuis 
appelée  Sergiopolis  , porte  encore  le  nom  de  Ilesafa;  et  Thapsacus  , 
ou  l’armée  de»  Dix-mille  et  celle  d’Alexandre  passèrent  l’Euphrate, 
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me  paraît  être  Racca-Vasilh , en  face  de  la  ville' de  Racca  actuelle. 
Gadirtha  peut  être  El-der  , et  Oruros  est  Gorur  ; enfin  , au  milieu 
des  déserts,  Palmyre  , appelée  par  les  Syriens  Tfidaniora  , et  que 
l’on  dit  avoir  die’  construite  par  Salomon  , est  auj.  en  ruines  sous  le 
nom  de  Tadmor.  On  sait  que  cette  ville,  sous  Odenat  et  sa  femme 
Zcnobie  , forma  un  c'tat  puissant  , qui  servit  long  temps  de  barrière 
entre  l’Empire  Romain  et  celui  des  Perses  Sassanides.  An  nord  de  la 
•Syrie  e’tait  une  petite  contre’e  que  l’on  appelait  la  Comagène  , et  que 
l’on  nomme  auj.  Kainash.  Elle  torma  un  royaume  qui  fut  le  partage  , à 
ce  que  l’on  croit,  des  derniers  des  Séleucides  , mais  qui  fut  bientôt 
reuni  par  les  Romains  au  reste  de  la  province.  La  capitale  de  ce  petit 
royaume  était  Samosata , sur  l’Euplirate,  la  patrie  du  philosophe 
Lucien  , et  que  l’ou  appelle  aujourd.  Semisat. 

A l’orient  de  la  Syrie  , était  la  Mésopotamie , ainsi  appele'e  par  les 
Grecs  , mais  que  les  habitans  du  pays  nommaient  Arum-Naharaîrn 
ou  la  Sj>-te  des  rivières  , parce  qu  elle  se  trouvait  entre  l’Euphrate  et 
le  Tigre  : auj.  on  la  nomme  Gezira  , d’un  terme  arabe  qui  signifie  île, 
parce  que  ces  peuples  n’out  point  de  met  pour  exprimer  une  pres- 
qu’île. Au  nord  , cette  province  e’tait  couverte  par  le  Mont-Masius  , 
auj.  Karadgeh-dag  , qui  la  séparait  de  l’Arménie  ; et  au  midi  elle  s’é- 
tendait jusqu’à  la  Babylonie.  Elle  fit  partie  des  états  de  presque  tous 
les  conquérons  de  l’Asie  , et  enfin  elle  fut  partagée  entre  les  Romains 
et  les  Partbes  , qui  s’en  disputèrent  souvent  la  possession.  La  partie  méri- 
dionale était  habitée  par  des  Arabes  Scenites.  La  première  contrée 
que  l’on  y trouvait  en  venant  de  la  Syrie,  était  l 'Osroene,  qui  devait 
ce  nom  à un  prince  nommé  Osroès  ou  Orrhoes  , qui  profitant  des  trou- 
bles qui  agitaient  l’empire  de  Syrie,  se  fit  un  état  particulier,  qui  dura 
fort  avant  jusque  sous  l’empire  romain.  Cette  contrée  asfaif  porté  au- 
trefois le  nom  d’ Anthemusias.  La  ville  principale  en  était  b'dessc , qui 
était  aussi  appelée  Calli-rhoé , nom  dont  on  a fait  ceux  de  Rhoa  ou 
Orrhoa  , d’où  est  venu  par  corruption  celui  d’Orfa,  que  porte  celle 
ville  actuellement.  Du  temps  des  Romains  , elle  était  peuplée  de  Syriens 
et  d’Arabes.  Au  nord  de  cette  ville  était  celle  de  Saura  , qui  est  auj. 
Severik  et  sur  le  bord  de  l’Euphrate  , celle  d’Apamea  en  face  de  Zeug- 
ma  , et  unspeu  plus  bas  celle  de  Birtha  , où  l’on  passe  auj.  ce  fleuve  , 
et  que  l’on  appelle  le  Bir.  Dans  l’intérieur  des  terres  , Carra;  ou  Charrw, 
ou  Carrhæ  , est  la  ville  d cHarran  de  l’Ecriture  , dont  cllcconserve  le 
nom.  On  sait  que  c’est  delà  qu’Abraham  vint  dans  la  Palestine  , et  que 
c’est  dans  cette  ville  que  se  retira  Crassus  , aussitôt  après  sa  défaite , 
qui  avait  eu  lieu  près  d’un  petit  endroit  appelé  Ichnce.  Il  sortit  bipntôl 
«le  cette  ville  , et  se  retirant  vers  les  montagnes  d’Armc'nie  , il  fut  at- 
teint par  les  Parthes  dans  tin  petit  lieu  appelé  Siuuaca,  où  il  fut  tué. 
Son  armée  fut  complètement  battue  , et  les  Romains  perdirent  dans 
cette  affaire  vingt  mille  Konnnes  , qui  furent  tués  , et  dix  mille  qui  fu- 
ient faits  prisonniers.  Niccphorium , sur  l’Euphrate,  était  une  ville 
qui  avait  été  bâtie  par  Seleucos  Nicator  en  face  de  Thapsaque  , mais 
que  Seleucus  Callinicus  augmenta  et  à laquelle  il  ajouta  son  nom.  Auj. 
on  la  nomme  Racca.  Circesium  était  à l’embouchure  du  Chaboras  , 
dans  l’Euphrate  , et  on  l'appelle  auj.  Karkisia.  On  croit  qne  cette  ville 
est  la  même  que  celle  qui  est  appelée  Carchemif  dans' l’Ecriture , et 
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près  de  laquelle  Nabuchodouosor , roi  de  Babylone  , battit  Nechao 
ou  Necos  , roi  d’Egyple.  En  remontant  le  Chaboras  , licsaina  , ville 
très-ancienne , qui  fut  une  colonie  romaine,  est  auj.  Ras-aitt  ; et  au- 
dessous  du  Chaboras  on  trouvait  le  Monument  de  Gordien  , appelé 
auj.  Zoxo-sullau  , et  qui  n’est  qu'un  tertre  èleve'  sur  le  corps  de  Gor- 
dien le  jeune  , qui  &it  assassiné  en  cet  endroit  par  les  intrigues  de  Phi- 
lippe, qui  se  fit  nommer  empereur  à sa  place.  Anatho  était  une  ville 
dans  une  île  de  l’Euphrate  , dont  l’empereur  Julien  s’empara  ; mais 
auj.  Auah  est  en  face  , sur  la  rive  méridionale  du  fleuve.  Neharda  est 
auj.  Hadith-ünuour  ; Pombedilha  est  Juba.  En  remontant  le  Tigre  , 
Birtha,  place  trcs-forte,  est  auj.  Tecrit;  Haïra , que  Trajan  et  Sep- 
time  Sévère  assiégèrent  en  vain,  est  auj.  Hatder,  et  Labbana , en  face 
de  Ninive  , est  Mosoul  ou  Eski-Mosoul , située  un  peu  au-dessus.  Dans 
l’intérieur,  Singara  est  auj.  Sinjar,  ville  qui  fut  souvent  disputée  entre 
les  Romains  et  les  Perses:  et  plus  haut  sur  le  Mjrgdonius,  Nisibis  , 
grande  ville  qui  fut  appelée  par  les  Grecs  Antiochia  Mrgdoniee , est 
auj.  presqu’en  ruines  , sous  le  nom  de  Nisibin. 

A l’orient  du  Tigre  était  l'Assyrie  proprement  dite , qui  devait  ce 
nom  , suivant  les  Hébreux,  à Assur,  fils  de  Sem  et  frère  d’Aram.  Eu 
effet,  la  langue  des  Assyriens  avait  de  l’affinitc  avec  celle  des  Syriens  , 
et  ces  peuples  ont  été  souvent  confoudus.  Les  Assyriens  étendirent  leur 
empire  sur  presque  toute  l’Asie  j ils  subjuguèrent  les  Babyloniens,  qui 
étaient  des  Assyriens  comme  eux  , et  il  parait  qu’ils  donnèrent  leurs 
caractères  d’écriture  à tous  les  peuples 'de  l’Orient.  L 'Assyrie  propre- 
ment ditç  était  bornée  au  nord  par  les  montagnes  des  Cardimues  ou  de 
la  Gordyene ; à l’orient,  le  mont  Zagros  la  séparait  de  la  Matianae t 
de  la  ide die  ; le  Tigre  la  séparait , à l’ouest , de  la  Me'sopolumie  , et 
au  midi  elle  s’étendait  plus  ou  moins  suivant  les  circonstances  ,en  pre- 
nant sur  la  Babylonie.  Aujourd’hui  on  l’appelle  le  Kurdistan  , du  nom 
des  Kurdes  ou  habitaus  de  la  Gordyene  , qui  s’y  sont  répandus  et  l’ha- 
bitent presque  entièrement.  Par  la  suite  , V Assyrie  proprement  dite 
forma  un  petit  royaume  sous  le  nom  d ’ Adiabene , qui  fut  sous  la  pro- 
tection des  Parthes.  La  principatt  ville  de  V ancienne  Assyrie  était 
JSinive  , qui  fut  bâtie  peu  de  temps  après  Babyloue  , mais  qui  était  plu» 
étendue.  Elle  fut  détruite  de  bonne  heure,  et  011  n’en  retrouve  plus 
que.quelques  vestiges  , avec  un  village  appelé  Nutia  , en  face  de  Mo- 
soul.  L’n  peu  au-dessous  sur  le  Tigre  étaient  deux  villes  appelées  Mes- 
pila  et  Larissa  , qui  dès  le  temps  de  la  retraite  des  Dix-mille  , étaient 
déjà  en  ruines  , et  qui  par  leurs  noms  paraissent  être  dessilles  grec- 
ques, dont  on  pourrait  attribuer  la  fondation  aux  Argiens  venus  dans 
ce  pays  avec  Gordys  , fils  de  Triptolèmc.  Plus  loin  dans  l’intérieur  du 
pays , était  Arbeles  , Arbela  , capitale  du  royaume  de  l’Adiabene , et 
entre  cette  ville  et  l’emplacement  de  celle  de  jNinivç  était  le  village  de 
Gaugamcla  , près  duquel  Alexandre  remporta  une  victoire  complète 
sur  l’armée  de  Darius , laquelle  mit  fin  à l’empire  de  Perse.  On  l’appela 
la  bataille  d Arbeles  , du  nom  de  la  ville  la  plus  voisine.  Au  midi  d’Ar- 
beles  était  Metnmn  , ville  que  rencontra  Alexandre  , qui  est  peut-être 
la  même  que  Ct^cura  de  Ptolémée  et  que  lÿn  appelle  aujourd’hui 
Kcrkouk.  Plus  près  d’ Arbeles  était  Demetrias , et , dans  les  montagnes  , 
giazuros  est  auj.  Sherzour.  A l’occident  du  Tigre,  Comte  est  auj.  Scuu. 
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An  midi  3e  l’Assyrie  était  la  Babylonie , qui  était  habitue  par  3c» 
Assyriens  et  par  les  Chaldéens  , peuple  que  quelques-uns  croient  être 
venu  des  environs  de  la  Perse  . et  que  d’autres  disent  être  les  premiers 
habitans  de  Babylone.  Les  Hébreu*  font  remonter  l’origine  des  Chal- 
de’ens  jusqu’à  Arphaxad  , un  des  fils  de  Sem.  La  langue  des  Chaldéens 
avait  quelque  rapport  avec  celle  des  Syriens  et  dos  Hébreux,  et  par 
conséquent  il  devait  v avoir  de  l’affinité  entre  ce9  peuples.  Il  paraît  que 
les  Chaldéens  s'étendirent  d’abord  assez  avant  j»u  nord  dans  la  Méso- 
potamie; mais  dans  la  suite  on  ne  comprit  plus  sous  le  nom  de  Chai- 
de'e  que  la  partie  inférieure  dés  cours  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  , et 
le*  environs  de  Babylone.  Ces  peuples  s’étaut  rendus  célèbres  dans 
l’astronomie  , les  Babyloniens  choisirent  leurs  prêtres  parmi  eux  , et  il 
parait  qu’à  certaines  époques  ils  se'diyisèrent  en  plusieurs  sectes.  La 
Babylonie  était  une  province  qui  était  plus  ou  moins  étendue  suivant 
les  circonstances  : nous  la  prendrons  dans  sa  plus  grande  dimension. 
Sa  partie  septentrionale  ou  qui  était  à l’orient  du  Tigre  , se  nommait 
Sitacene , et  la  partie  méridionale  conservait  le  nom  de  Chaldee. 

Dans  la  partie  septentrionale  était , sur  le  Tigre  , Opis , ville  jusqu’à 
laq  uellc  Alexandre  remonta  cette  rivière , et  que  M.  d’Anville  croit 
avoir  e’té  depuis  appelée  Anliochia.  Ses  ruines  sont  peut-être  celle* 
que  l’on  appelle  Esteblat.  Carcha  et  Sumera  sont  auj.  Kark  et  Sam  ira 
ou  Serramen-rai , et  en  descendant  , Silace,  la  capitale  de  cette  pro- 
vince , n’est  point  Karkuf , comme  on  l’a  cru  jusqu’à  présent,  mai*  on 
en  voit  encore  les  ruines  près  du  village  de  Herbe',  dans  une  île  fo f- 
toce  par  tm  canal  dérivé  du  Tigre  et  qui  rejoint  cette  rivière  un  peu 
au-dessus  de  Bagdad.  C’est  cette  île  que  les  anciensappelaient  Mesenes  ; 
mais  je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  cette  même  ville  qui  fut  ensuite  appe- 
lée. Apamea  Mesenes ■ Dans  cette  île  se  trouvaient  des  bourgades  de 
Carient , qui  avaient  été  transplantés  là,  de  la  Carie.  Bagdad  est  une 
ville  du  moyen  âge  , qui  ne  parait  que  sous  le  nom  d’Jrenopolis.  Au 
midi  de  Bagdad  , était  Seleucia  , sur  le  Tigre , que  Seleucus  Nicatof 
avait  construite  pour  ruiner  BabyloM.  En  effet  il  en  vint  à bout;  mai* 
Séleucie  , à son  tour  , fut  ruinée  plw  le  voisinage  de  Cte'siphon  , que 
les  Parthes  construisirent  auprès  et  dont  ils  firent  la  capitale  de  lenr 
empire.  Auj.  toutes  ces  villes  sont  également  ruinées;  on  connaît  rem- 
placement do  celle^de  Séleucie  et  de  Cte'siphon , par  le  nom  d’AI- 
Modain  , ou  les  deux  villes,  que  portent  leurs  ruines;  et  celle  de  Cte- 
siphoh  se  distingue  par  un  monument  encore  existant , que  l’on  appétit 
Takt-Kesm,  ou  le  trône  de  Chosroes.  La  rivière  de  Diala  , qui  sc  jette 
dans  le  Tigre  , ou  p u nu- dessus  de  ces  ruines , m’a  paru  être  le  Gj  ndes , 
qui  fut  saigné  pur  t vrus  ; et  colle  rivière  porte  encore,  dans  l’anti- 
quité , tes  noms  de  SiHa  et  de  Délai.  En  la  remontant  , on  trouvait  le* 
villes  de  Artemita , «pu  fut  depuis  appelée  Chalasnr  , et  que  M.  d’An- 
ville  croit  être  la  mêtne  que  celle  qui  fut  nommée  Daslagerda , dan* 
le  moyen  ;î^e  : on  l'appelle  ani  Dascara-cl-Mt  lik.  Elle  a produit  un 
historien  grec  , nommé  Apollodore.  Dan*  les  environs  , était  une  ville 
de  Sambnnn,  par  laquéfle  passa  Alexandre  , qui  es^peut-être  la  même 
que  celle  qui  fut  dépôts  appelée  Apollouia  , et  que  l’on  nomme  auj. 
Cherahan.  Plus' haut,  Celonce  , ou  Alexandre  rencontra  des  Thébains 
qui  avaient  été  emmcucs  de  leur  patrie  par  Xerxès  , est  auj.  en  ruines 
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près  Je  Casr-Chirin  , et  Albam'a  doit  être  Holuan.  Ensuite  venaient 
les  Pples  ou  Portes  Zagriennes  , qui  donnaient  entrée  dans  la  Mc  die, 
et  que  l’on  retrouve  encore  au-dessus  d’un  petit  village  appelé’  Zarpil. 

Dans  la  partie  me'ridionale  , qui  e'tait  particulièrement  Daignée  par 
l’Euphrate,  on  trouvait  .sur  les  frontières  de  la  Mésopotamie,  mais  sur 
la  droite  du  fleuve,  une  ville  appelée  ho  u Âeiopolis , où  sont  encore 
les  sources  de  bitume  qui  ont  servi  à construire  les  murs  de  Babylone  ; 
on  la  nomme  aujourd’hui  Hit.  Un  mué  séparait  la  Babylonic  de  la  Mé- 
sopotamie , et  il  sVtendait.de  l’Euphrate  au  Tigre  : on  l’appelait  le  mur 
de  la  Me'die  ou  de  Se’miramis  , parce  que  la  Médie  s’était  étendue 
jusque-là  autrefois,  et  qu’il  avait  été  construit  par  bemiramis.  Auj.  ou 
n’en  connaît  point  les  vestiges,  mais  on  en  a découvert  un  autre  , qui 
est  beaucoup  plus  rapproché  de  Babylone.  Au  nord  de  cette  ville  et  à 
peu  de  distance,  à travers  différons  canaux,  se  trouvaille  village  de 
Cunaxa  . pVès  duquel  Cyrus  le  jeune  perdit  la  vie  en  combattant  con- 
tre son  frere  Artaxerxc  Mneinon , à la  tête  des  dix  mille  Grecs,  que 
Xenophon  ramena  ensuite  dans  leur  pays.  Près  de  cet  endroit  , sur 
l’Eupurate  , était  la  ville  d e Peri-Saboras , appelée  auj.  Peri-Sabour  ou 
Anbar  , et  enfin  on  arrivait  à Babylone  , l’nne  des  plus  grandes  et  de* 
plus  anciennes  villes  du  monde  Elle  fut  fondée  par  Bclus  , que  l'orf 
croit  être  Nimrod  , et  elle  fut  augmentée  et  embellie  parèiémiramis  et 
par  Nabuchodonosor.  Elle  était  de  forme  carrée  et  on  lui  donne  environ 
douze  lieues  de  tour.  Elle  11’était  pas  entièrement  remplie  de  maisons  , 
et  il  y avait  des  terrains  labourés  dans  sou  enceinte.  Ses  édifices  étaient 
en  briques  et  ses  mués  en  terre.  Du  temps  des  rois  parthes  , ce  n’était 
plus  qu’un  parc  où  ces  princes  allaient  prendre  le  plaisir  Je  la  chasse  : 
Auj.  à peine  en  trouve-l-on  quelques  vestiges  sous  le  nom  de  Babil.  On 
ne  voit  sur  son  emplacement  que  des  monceaux  Je  terre  que  fouillent 
les  Arabes  pour  en  arracher  les  briques  , qui  servent  à la  construction 
des  habitations  vtiisines.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  mourut  Alexandre 
le  grand  ,au  retour  doses  victoires.  A peu  de  distance  au  sud-ouest  de 
Babylone,  était  la  ville  de  Borsinpa  , chef-lieu  d’une  secte  des  Chaî- 
déens  , que  l’on  connaît  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Brouss.  lin  peu 
plus  loin  était  f^ologcsia  , auj.  Mescliod-Hoseiu  , et  plus  au  midi 
Alexartdria  , qui  fut  depuis  appelée  Mira,  et  qui  fut  le  séjour  d’un 
prince  arabe  : auj.  on  la  nomme  Mescbed-Ali.  Plus  loin,  dans  des  mar 
rais  , étaient  les  tombeaux  des  rois  assyriens  de  Babylone  ,qu’Alexan- 
jdre  alla  visiter,  et  ces  marais  se  terminent  à la  ville  A'Orchoc , auj. 
Seinavat  , qui  renfermait  une  autre  secte  de  Cbalcleêns.  Â Ta  jonction 
de  l’Euphrate  et  du  Tigre  , se  trouvait  la  ville  de  Digba  , qui  parait 
avoir  été  appelée  ensilite  A/>izlrfed  , et  qué  l’on  nomme  auj.  Korna. 
Plus  bas  , le  Tigre  traversait  autrefois  un  marais,  que  l’on  appelait  le 
Lac  chaldaïque , et  qui  est  ait),  deSsééhé  , et  entre  l’embouchure  même 
du  Tigre  et  l'ancienne  branche  de  l’Euphrate , se  trouvait  la  ville  de 
Diridoïis  , appelée  aussi  T credo  n , dont  011  ne  coupait  point  aujour. 
"remplacement.  C’était  aussi  vers'  éfet  endroit  qu’était  situer  Àmpe’ , où 
Darius  plaça  les  Milésiéns  du’il  avait  arrachés  de  l'Ionie. 

I,a  Susiane  ou  Clssië  était  à l’orient  de  la  Babyloriie.  Elle  devait  cè 
dernier  ndfn,  dit-Ott  , à Cùs  , fils  de  Caïn;  et  en  effet  elle  s’appelle 
encore  le  Khozistan.  Le  rfomi  de  Susiànè  ett  proprement  celui  dés  en- 
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virons  de  la  ville  de  Suses.  Dans  les  montagnes  se  trouvaient  les  Cosse et, 
qui  retracent  encore  ce  nom  de  Cus.  Ce  pays  portait  encore  un  autre 
nom  : c'e'tait  celui  d ' Elymaïs , qu’il  prenait,  disait-on  , de  Elarn  , 1 un 
des  fils  de  Sem.  L’ Elym.ilde  même  s’e'tendait  jusque  dans  la  Me‘die,et 
elle  occupait  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le  Tigre.  I.es  Cosséens 
et  les  Uxiens  ou  Oulions  occupaient  toute  la  partie  orientale  de  la 
Cissie.  Les  principales  villes  de  cette  contrée  étaient  Suses  , Susa  , 
l’une  des  capitales  de  la  Perse  , et  dans  laquelle  les  rois  de  Perse  pas- 
saient l’hiver,  parce  que  le  climat  en  est  chaud.  C’est  là  qu’ils  conser» 
vaient  leurs  trésors  , dont  Alexandre  s’empara.  Cette  ville  n’est  point 
Tuster  , comme  on  l’avait  imaginé  , mais  Sous  , ville  dans  laquelle  ou 
montre  encore  le  tombeau  de  Daniel.  Elle  e'tait  sur  YEulœus  ou 
Choaspes,  rivière  qui  vient  de  la  Médie,  et  dont  les  eaux  sont  si  pures , 

3ue  les  rois  de  Perse  en  faisaient  porter  partout  avec  eux.  A 210  stades 
e Suses  , vraisemblablement  au  nord  , était  Ardericca  , bourgade  dans 
laquelle  Darius  avait  placé  les  Erc’lriens  qu’il  avait  faits  prisonniers  eu 
Grèce;  mais  on  ne  sait  en  quel  endroit  était  ce  lieu.  Dans  Y Elymaïde 
était  Soloce,  grande  ville  ,-qui  fut  depuis  appelée  Seleucia  , et  aux  en- 
virons de  laquelle  était  un  fameux  temple  de  Jupiter  Belus , qui  fut 
pillé  par  Antiochus  IV  et  par  les  Parlhcs.  Sur  le  Tigre  , Aracca  , qui 
est  peut-être  YErech  de  l’Ecriture  , était  située  en  face  de  l’endroit  où 
est  Wasilh  ;*fct  Babÿlace  , près  de  laquelle  étaient  des  mines  d’or  , se 
trouvait  aux  environs  de  Busodra.  Plus  bas  , Vers  l’embouchure  du 
Tigre  et  auprès  du  Lac  chatdaïque , Alexandre  fit  bâtir  une  ville  , qu’il 
appela  d’abord  Pellœus  payus  et  ensuite  Alexatidria.  Cette  ville  ayant 
été  détruite , Antiochus-le-Grand  la  rétablit  et  lui  donna  sou  nom  ; 
mais  ayant  souffert  «le  nouveau,  un  Arabe  nommé  Pasines  la  rebâtit  et 
s’en  fit  un  état  particulier  , qui  dura  assez  long-temps.  Alors  ou  ap- 
pela celle  ville  Spasini  Charax , et  son  terrain  s’accrut  par  le  dessè- 
chement du  marais.  Elle  fut  la  patrie  deDenys  le  Périégete.  Cette  ville 
parait  avoir  été  dans  l’endroit  où  est  auj.  un  château  appelé  Kout- 
mneter.  A l’orient  de  Suses  était  la  rivière  appelée  Pusitigris  , par  la- 
quelle remonta  la  flotte  de  Néarque  , et  qui  me  parait  être  la  rivière  de 
Dorach,  et  enfin  YArosis  , qui  séparait  la  Susiaue  de  la  Perse  , et  qui 
est  la  rivière  de  Tab  ou  d’Endian.  Dans  les  montagnes  étaient  les  Cos- 
se'ens  et  les  Uxiens  ou  Outiens  , peuples  libres  , qui  faisaient  payer  au 
roi  de  Perse  son  passage  , mais  qu’Alexandre  réduisit. 


CHAPITRE  IV. 

A rame. — Arabia. 

Cette  contrée,  qui  est  située  au  midi  de  l’Assyrie  , est  une"  grande 
presqu’île  entourée  do  la  mer  de  trois  côtés  , et  que  par  cette  raison  let 
Arabes  actuels  appellent  uezirah  ou  Pile.  Elle  a à l’orient  le  Golfe  per~ 
si  que , au  couchant  le  Golfe  arabique,  et  au  midi  la  Mer  Erythrc'e , 
auj.  la  Grandc-5Ior  des  Indes.  Cette  presqu’île,  qui  renferme  de  grands 
déserts  arides , est  peuplée  de  plusieurs  nations  , qui  mènent,  pour  1» 


Digitized  by  Google 


ARABIE.  fxj3 

plupart,  une  vie  errante  , mais  dont  quelques-unes,  pourtant,  ont 
des  demeures  fixes.  Ces  dernières  rapportent  leur  origine  à Jeclan  ou 
KnliLan  , fils  d’Heber,  descendant  «le  Sein,  et  par  conséquent  elles 
sont  sueurs  des  Hébreux.  Les  peuplades  errantes  se  font  gloire  de  sortir 
d’Ismael  , fils  d’Abraham  , et  d’autres  , comme  les  Madianites  , prélen- 
tendent  être  issues  de  Madian,  fils  d’Abraham  et  de  Cethura.  Tous  ces 

Ïieu pies  ont  donc  la  même  origine  que  les  Hébreux  : et  en  effet  leur 
anguc  est  à peu  près  la  même  Les  desceudans  de  Jeclan  , en  général, 
habitent  l’ Arabie  heureuse,  les  desceudans  d’Ismael  occupent  toute 
X Arabie  déserte  , et  les  Madianites  habitaient  aux  environs  de 
V Arabie  pétre'e.  Jamais  ces  peuples  n’ont  été  subjugués  que  partielle- 
-ment,  et  au  contraire  ils  ont  fait  la  conquête  d’une  grande  partie 
de  l’Asie,  de  toute  l’Afrique  septentrionale,  et  ils  se  sont  même  établis 
dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe.  On  voit  que  ce  pajs  se  divise  na- 
turellement en  trois  parties,  V Arabie  pétre'e-,  Y Arabie  heureuse , 
et  V Arabie  déserte,  h' Arabie  pétre’è  est  le  plus  au  couchant  sifr 
le  Golfe  arabique  et  au  midi  «le  la  Palestine  ; Y Arabie  heureuse  com- 
prend toutes  le»  côtes  sur  le  Golfe  arabique  et , au  midi , sur  la  grande 
mer  Erythrée^  et  Y Arabie  de'serte  renferme  tous  les  grands  «léserts  de 
l'intérieur  de  la  presqu’île  et  ceux  qui  s’étèudeut  jusque  sur  le  Golfe 
persique  et  jusque  dans  la  Mésopotamie.  Cependant  les  anciens  com- 
prenaient souvent  sons  le  nom  A' Arabie  heureuse  toute  la  presqu’île 
qui  est  resserrée  filtre  les  Golfes  arabique  et  persmue,  et  qui  renferme 
bien  des  déserts , et  sous  celui  A' Arabie  déserte  ils  ne  comprenaient 
que  les  déserts  uni  se  trouvent  renfermés  entre  la  Sjriç  , la  Mésopo- 
tamie et  la  Chaulée.  C’est  celte  dernière  division  que  nous  suivrons. 
Les  Arabes  paraissent  s’être  étendus  de  bonne  heure  dans  la  Perse,  et 
c’étaient  eux  qui  étaient  les  conducteurs  des  caravanes  dans  tout  cet 
empire  , avant  le  régné  D’Alexandre. 

l 'Arabie  pétre'e  fut  subjuguée  par  Da,vid  , par  les  Perses  et  par  les 
Romains.  Cette  contrée  renfermait  Y Iduniée',  quittait  habitée  par  un 
peuple  pasteur,  les  Idume'ens,  descendus  d’Esaü  , frère  de  Jacob.  Ces 
peuple»  étaient  voisins  de  la  Palestine  ; les  Amalécites  en  faisaient  par- 
tie. A l’orient  décrite  contrée  étaient  les  Nabathéens  , nation  nom- 
breuse , qui  descendait  de  Nabajoth  , fils  aîné  d'Ismael , et  qui- s’étendait 
jusque  sur  le  Golfe  arabique.  Elle  avait  ufle  ville  capitale, qui  était  ap- 
pelée Petra,  et  qui  fut  en  vain  assiégée  par  Demetrins  Poliorcète: 
auj.  cette  ville  s’appelle  Krac.  Sur  le  Golfe  arabique  était  AElana  , ap- 
pelée , dans  les  Livres  Saints  , Ailath  , et  qui  conserve  c«core  ce  nom. 
Auprès  se  trouvait  le  port  d’ Asiongaber , ensuite  appelé’  Bérénice , où 
Salomon  équipait  des  Hottes  pour  aller  chercher  de  l’or  à Ophir.  On 
présume  que  ce  port  était  celui  qui  est  appelé  auj.  Minet-lddahab  , 
c’est-à-dire  le  port  «le  l'or.  Plus  au  midi,  sur  le  Golfe  arabique,  était 
Madian,  appelé  Modiufia  par  Ptolémée,  qui  était  le  chef-lieu  des  Ma- 
dianites , qui  avaient  régné  sur  cette  contrée  avant  les  Nabathéens.  Ce 
Heu  est  appelé  auj.  Meçar-el-Chouaib , c’est-à-dire  la  grotte  de  Je- 
tbro  , parce  que  c’est  la  «lu’ois-préteud  qu’habitait  Jelhro,  beau-père 
de  Moïse.  Plus  au  midi  encore , chez  les  Nabathéens  , était  le  f^euce- 
conie  ou  le  bourg  blanc , appelé  aussi  Avara  , et  nuj.  Haura  , où  était 
uue  douane  pouf  tes  Romains.  Dans  la  presqu’île  «pui  est  entre  les  gol- 
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fcs  à’ A Elan  a et  ti'/leroopolis,  était  Pbaran,  auj.  Deir-faran  ; sur  la 
côte  ou  trouvait  Phivnicon , qui  est  appelée  Elim  dans  l’Ecriture,  et 
«lui  est  auj.  Tqr,  et  dans  l’intérieur  du  pays  étaient  les  monts  Sinai  et 
FJorcb , d ans  lesquels  le  Seigneur  se  manifesta  à Moïse.  On  appelle  anj. 
le  mont  Sinai  Gebel-tour. 

I,' Arabie  heureuse,  comme  nous  avons  dit  , était  renfermée  entre 
les  Golfes  arabique  et  persique;  mais  nous  avons  vu  que  les  Nabathéen* 
s étendaient  assez  loin  sur  le  Golfe  arabique  , puisque  le  bourg  appelé 
Eeuce-come  était  daps  leur  territoire-  Çe  fut  de  ce  bourg  que  partit 
Æli  us  {salins  , sous  Auguste,  pour  faire  une  expédition  dans  l’Arabie 
heureuse.  Il  prit  et  pilla  plusieurs  villes;  mais  les  maladies  et  les  fati- 
gues détruisirent  son  armée,  et  il  revint  sans  avoir  pu  /aire  aucune 
conquête  réclje.  Derrière  les  JSabalhéçns , dans  l’intérieur  des  terres  , 
étaient.  les  Thamudeni  ou  Thatmiditcv , tribu  d'Arabes  que  l'on  appelle 
encore  auj.  Tbanutud;  les  Oatjila • retrouvent  leur  nojn  dans  Wadi-al- 
K»ra  , Thaf)ria  est  anj.  Tima.;  les  Alaaddeni  sont  auj.  les  liabitans  de 
Maadrn-aJ-Nokra  J la  ville  de  Fathrippa  est  auj.  lalhrib  ou  Médine  j 
lif  mhia  est  l’ancien  I.tmbo  , el  sur  la  côte  un  port  appelé  Charmotas 
parait  être  celui  d’Al-Çharm.  Plus  au  midi , Macoraba  est  la  Mekke  , 
très-ancienne  ville,  qui  , selon  les  Arabes,  fut  fondée  par  Abraham  , 
et  qui  paraît  être  en  meme  temps  la  ville  de  Mariaba  ou  Alarsjaba 
des  Rharnanita: , qu’Ælips  Galluy  assiégea  inutilement  pendant  six 
jçurs.  Au  midi  de  cette  ville  étaieut  les  Minœi,  peuples  chez  lesquels 
on  commençait  à trouver  les  aromates , et  dout  la  capitale  était  Ca- 
rqna  , auj.  Carn-al  Manat'I,  Plus  bas  , étaient  les  Sabwi,  dont  la  capi- 
tale était  Saba  ,auj-  Sahbea  , d'où,  l’on  prétend  qu’était  venue  la  reine 
de  Saba  à Jérusalem  pour  voir  Salomon  ; et  c'est  dans  çe  pays  que  M. 
Gossellin  place  Opbir , où  les  bottes  dp  ce  prince  allaient  chercher  de 
1 or.  On  trouve  encore  dans  ce  canton  une  ville  appelée  Doilir.  Musa  , 
autrefois  un  lieu  d’entrepôt  sur  la*  cqte  , est  auj.  dans  les  terres  , et 
conserve  le  même. nom  ; et  Ocelis , à l’embouchure  du,  golfe  , est  auj. 
Ghela.  Cette  embom  hure  était  autrefois  appelée  Dirtt  ou  Dirœ,  ce 
q.ui  signifie  u,n  passage  resserre  comme  un  col  de  montagne , et  auj. 
on  l’appelle  B.ib-el-ÏVIandeb  , ou  la  porte  de  deuil  ou  d'afllicliou.  Après 
cette  ouverture , sur  la  côte  méridionale  de  l'Arabie  , étaient  les  Ho— 
mérites,  grande  nation  , qui  subjugua  les  Sabcens  , et  réunit  le  pays 
an  sien.  Les  Hvmcrites  sont  appelés  Hemiaiites  par  les  Orientaux.  Ils 
avaient  d’abord  popr  capitale  Mareb  , nommée  parles  anciens. Mariaba  ; 
mais  ensuite  im  eurent  Aphar , qui  est  appelée  auj,.  DaCir.  Leur  pays 
produisait  des  aromates,  ainsi  que  celui  d.çs  Sabe’eus.  Sur  la  côte  était 
une;  montagne  appelée  Cabubuthra  , que  M.  Gossellin  croit  être  Aden  ; 
ensuite  venait  Afabiq  felix , entrepôt  célèbre  où  l’on  apportait  toutes 
les  marchandises  de  l’Inde  et  de  l’Egypte,  et  qui  fut  soumis  momen- 
tanément aux  Romains.  Cet  entrepôt  u’est  poltit  Aden  , comme  on  l'a- 
vait cru  jusqu’à  cette  lie  ure  , mais  IIargia.li,  dans  le  fond  de  la  baie  de 
Cava-Canim.  Après  cet  .te  place  de  commerce  était  le  pays  des  Adra - 
mita; , «jui  est  auj.  l’HW  drainaut  , et  plus  haut  dans  les  terres  , celui  des 
ilhatramotitcu , qui  pr/e’scnte  à peu  près  la  même  dénomination.  Dans 
<e  pays,  Cane  est  K/esera  , et  Sabhajha  , selon  .M.  Gossellin.  est 
•tebibau).  Enfin  vient,  le  cap  Sjagros  , qui  n’est  pointée  Raz-al-Ilbad  , 
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eomme  on  l’a  cru  , mais  le  cap  de  Farlak.  En  face  de  ce  cap,  au  midi , 
est  l’ile  de  Socotora  , que  les  anciens  appelaient  Dioscoridis  insula. 
Celte  île  appartient  plus  à l'Afrique  qu'à  l'Asie  ; mais  comme  elle  était 
autrefois  soumise  à un  des  souverains  de  l’Arabie , les  ancieus  l'attri- 
buaient à l'Asie.  Les  Arabes  prétendent  qu'elle  a etc  peuplée  par  une 
colonie  de  Grecs.  Après  le  cap  Syagros , venait  la  contrée  qui  produit 
l’encens  et  qui  était  liabitéc  par  les  Sachalitœ  , dont  le  uom  se  conserve 
dans  celui  de  Seger.  Hasicnon  est  auj.  Hasccj  Vile  de  Se'rapis  est  la 
grande  Maceira  , et  M.  Gossellin  croit  que  l’une  des  petites  îles  voisines 
est  la  Panchaie  d’Evhemere;  enfin  le  Bas-al  Hbad  parait  être  les  Di- 
dymi  montes  de  Ptoléme'e.  Ensuite  vient  le  pays  des  Omanitœ , qui 
est  le  Oman  d’aujourd’hui,  et  la  ville  de  Omanum  est  celle  de  Oman. 
V odona  , dans  les  terres  , est  Vodana  , et  le  mont  Sabo  est  celui  qui 
forme  le  cap  Maceta , auj.  le  cap  Moçandon  , à l’entrée  du  Golfe  per- 
aique.  La  côte  de  l’Arabie’,  sur  le  Golfe  persique  , était  occupée  par 
des  lchthyophages  ou  mangeurs  de  poissons , et  sur  cette  côte  on 
trouvait  les  îles  de  Tylos  et  d 'Arados  , d’où  quelques  auteurs  préten- 
dent que  les  Phéniciens  sont  sortis  pour  aller  habiter  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Ces  iles.sont  celles  de  Bahram  , dans  lesquelles  se  fait  1g 
pêche  des  pe4^s.  Sur  cette  côte  Gerrha  était  une  ville  commerçante  , et 
elle  paraît  être  auj.  El-Katif.  Dans  l'intérieur  des  terres , A la  ta  est, 
peut-être  El-Ahsa  ou  Lahsa  ; ! abris  est  lubrin  ; Cariatha  est  Cariataiu  , 
et  les  Themi  sont  sans  doute  la  tribu  d’Arabes  connue  auj.  sous  le  uora 
de  Beui-Tainim  ,'d’où  sont  sortis  dernièrement  les  VVahabis. 

Au  nord  de  l 'Arabie  heureuse  était  l’ Arabie  déserte , qui  s’étendait 
jusque  dans  la  Mésopotamie  , et  qui  était  peuplée  par  des  hordes  er- 
rantes , comme  elle  l’est  encore  aujourd'hui.  Ces  Arabes  étaient  appe- 
lés les  Arabes scénites  ou  vivant  sous  des  tentes , et  auj.  on  les  nomme 
Arabes  Bédouins.  Ces  Arabes  changent  sans  cesse  de  demeure,  et  ils 
font  métier  d’attaquer  les  vojà|(eurs.  Cependant  c’est  dans  cette  par- 
tie que  s’était  formé  sur  les  bords  de  l'Euphrate  , comme  je  l’ai  dit,  le 
royaume  de  f/ira  , qui  était  dévoué  au*  Perses.  Dans  la  partie  occi- 
dentale parurent  de  bonne  heure  les  Sarrasins  , Saraceni  , qui  n’é- 
taient d’abord  qu’une  petite  tribu,  mais  qui  ensuite  s’accrurent  au  point 
de  remplir  de  leur  nom  toute  celte  partie.  On  les  a souvent  appelés 
Hagurcni , du  nom  de  Hagar,  mère  d’isinael.  Au  uord  était  une  roule 
qui  conduisait  directement  de  Damas  dans  la  Babylonie  , que  Procope 
appelle  Strata  regio  ou  la  région  pavée , et  que  je  crois  être  simple- 
ment le  lit  d’un  torrent  rempli  de  cailloux,  qui  va  se  jeter  dans  l’Eupbrate. 


# CHAPITRE  V. 

Fisse.  » 

Comprenant  Persis , Carmania,  Gedrosia — Le  Farsutan , la  Kerman 

et  le  Mekran.. 

I sk  Perse  proprement  dite  n’était  qu’une  province  dn  grand  empire  de 
Perse  qui  lut  détruit  par  Alexandre.  A l'empire  des  Assyriens  eu  Asie 
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succéda  celui  des  Mèdes,  el  ensuite  celui  des  Perses,  qui  n’habitaient 
qu'une  province  des  deux  premiers,  Les  Perses  avaient  été  autrefois 
appelés  Cephènes  et  Artcens  , selon  Hérodote  ; mais  , suivant  les  Li- 
vres Saints,  ils  descendent  de  Elam,  fils  de  Sem , dout  YEljrnaïde  a, 
pris  le  nom.  Leurs  usages  étaient  tout  diffe'rens  de  ceux  des  Medes  ; 
mais  il  parait  que  sous  l'empire  de  ceux-ci  ils  adoptèrent  leur  religion 
et  leurs  mœurs.  Les  Perses  étaient  divisés  en  tribus,  dont  quelques- 
unes  étaient  nomades  , et  la  plus  noble  était  celle  des  Pasagardes  , 
dont  était  la  famille  des  Achéméuides  , qui  enleva  l’empire  aux 
Medcs.  Sous  Alexandre  , la  Perse  ne  fut  qu’une  province  de  ses  vastes 
états  , mais  elle  redevint  bientôt  un  royaume  particulier  , soumis  aux 
Partîtes  . jusqu’à  ce  qu’elle  arrachât  de  nouveau  à ceux-ci  le  sceptre  de 
l’Asie  , et  qu’elle  formât  un  nouvel  empire  presqu’aussi  puissant  que  le 
premier.  Celui-ci  11e  fut  détruit  que  par  les  califes.  Perse  propre- 
ment dite  était  à l'orient  de  la  Susiane  ou  Cissic.  Elle  avait  au  nord  la 
JYlédie  , à l’orient  la  Carmanie  , et  au  sud  le  Golfe  persique  : aujour. 
on  l’appelle  le  Fars  ou  Farsislau,  Poury  entrer  eu  sortant  de  la  Susiane, 
ii  fallait  passer  par  un  défilé  que  l'on  appelait  les  Pj'les  susides  ou 
persit/ues , ensuite  on  arrivait  à Perscpolis  , sa  capitale  , qui  est  appe- 
lée oui.  h thaï  tir  et  qui  parait  avoir  porté  ce  nom  dès  lg|  |>lu$  anciens 
temps  ; car  celui  de  Persepolis  11e  lui  a été  donne  que  par  les  Grecs  , et 
signifie  seulement  lu  eillc  des  Perses.  Les  rois  de  la  dynastie  des  Aché- 
méuides  y passaient  l'automne  , et  ils  y avaient  un  superbe  palais  , 
auquel  Alexandre  mit  le  feu.  O11  en  voit  aujourd'hui  les  restes  , qui 
sont  appelé-.  Tchehel-miuar , ou  les  quarante  colonnes.  Auprès  de  cette 
ville  était  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois  de  Perse  , que  l’on  appelait  le 
Mont  royal , et  que  l'on  uoinine  aujourd’hui  Nakchi-Ruslan.  Alexan- 
dre , en  arrivant  à cette  ville  , rencontra  encore  uu  bourg  peuplé  de 
Grecs  qui  avaient  été  transplantes  de  leur  patrie.  La  plaine  dans  la- 
quelle était  située  Persepolis  est  arrose  par  deux  rivières  qui  se  joi- 
gnent. Elles  ne  se  rendent  point  à la  mer;  mais  elles  tombent  dans  un 
lac  qni  eu  absorbe  les  eaux.  L'une  était  appelée  Araxes  el  se  nomme 
auj,  Bend-Kmir,  et  l’autre  , qui  portait  le  nom  de  Medus  , apparem- 
ment parce  qu’elle  venait  de  la  Médie  , s’appelle  Abi-Kuren.  A la  tête 
de  celte  rivière,  en  ellet , se  trouvait  uu  passage  qui  donnait  entrée 
dans  la  Médie  et  que  l’on  appelait  la  grande  echelle , parce  que  ce 
chemin  , pratiqué  dans  les  moutagues , était  taillé en  forme  d’échelle. 
Le  passage  n’était  point  sur  la  route  qui  conduit  à lspahau,  mais  il 
devait  être  uu  peu  plus  à l'ouest , vers  le  haut  du  cours  du  Zindeh- 
roud.  La  ville  qui  remplace  auj.  Persepolis  est  celle  de  Chiraz  , qui 
n'en  est  pas  éloignée  et  qui  est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Perse 
actuelle.  Au  midi  de  Persepolis  , était  la  ville  de  Pasagardte  ou  Pa- 
sargadtv, ipii  renfermait  le  tombeau  de  Cvrus,  q»ir  les  soldats  d’Alexan- 
dre pillèrent  : auj.  on  l'appelle  Pas»  ou  Fasa-kuri.  Plus  près  de  la  mer, 
Taoce  patnit  être  la  ville  drTaug;  Hicralis  est  Kieraziu  ; la  rivière  de 
lîagraaas  m’a  paru  être  la  même  que  le  Cjrrus , qui  arrosait  la  Cœle- 
Pcrsis,  et  je  la  reconnais  dans  celle  qui  se  jette  à la  mer  et  qae  l'on 
appelle  le  >abou  , et  la  ville  de  lia  doit  être  celle  de  Gilla.  En  face  de 
celle  côte  étaient  plusieurs  iles , telle  que  celle  de  Sophtha , qui  est 
auj.  Kurek  , et  celle  de  Catata,  cji^Cst  Keich. 
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A l’orient  de  la  Perse  proprement  dite , e'tailla  Carmanie,  grande  pro- 
vince , mais  dont  plûs  de  la  moitié'  est  couverte  de  de'serts  ; auj . encore  on 
l’appelle  le  Kerman.  La  partie  habitable,  qui  est  celle  située  du  côte'  de 
la  mer,  se  nomme  le  Mogostan.  Alexandre  commença  à faire  des  fête* 
lorsqu’il  arriva  daus  cette  province  , après  avoir  traverse  les  de'serts  de 
la  Ge’drosie.  Elle  e'tait  babite'e  par  une  tribu  de  Perses  qu’Hérodote  ap- 
pelle les  Germaniens.  Sa  principale  ville  était  Carmana  , la  capitale, 
tjui  s’appelle  encore  auj.  Kerman  , ou  Sirjau.  Sur  le  bord  de  la  mer, 
était  Sidodona , petite  ville  pauvre  , dont  on  ne  connaît  pas  bien  la 
position  correspondante.  A peu  de  distance  de  là  était  l’île  Ouracta  , 
auj.  Vroct  ou  Kismis  , dans  laquelle  était  le  tombeau  du  roi  Eiythras  , 
qui  avait  donné  son  nom  à la  mer  Erythrée;  ensuite  venait  file  Or- 
gana , appelée  aussi  Ogyris , qui  est  auj.  celle  d’Ormus.  Elle  était  au- 
trefois deserte , et  elle  ne  fut  peuplée  que  lorsque  les-  habitons  de  la 
contrée  appelée  Harmozia  dans  le  continent  s’y  furent  réfugiés  en 
fuyant  les  Mogols,  qui  s’emparèrent  de  leur  pays  dans  le  treizième  siè- 
cle. Cette  contrée  était  à l’embouchure  d’une  rivière  appelée  Ananiis  , 
que  l’on  nomme  auj  de  Mina , et  le  pays  porte  encore  le  nom  de 
Hormuz.  Ce  fut  à l’embouchure  de  cette  rivière  que  Ne'arque  , l’amiral 
delà  flotte  d’Alexandre,  fit  tirer  ses 'vaisseaux  à terre  et  reposer  se* 
troupes  , et  que  pendant  ce  temps  il  alla  trouver  Alexandre  , qui  était  à 
Salnms  , ville  dans  l’intérieur  des  terres  , et  qui  le  croyait  mort.  Cette 
ville  de  Salmus  est  auj.  Memnun  , et  le  fleuve  Achindana  , qui  n’en 
était  pas  loin,  est  appelé  auj.  Div-roud.  La  Carmanie  était  séparée,  au 
midi , de  la  Gédrosie  par  le  cap  Carpella  , auj.  le  cap  de  Jask  , prè» 
duquel  était  un  lieu  nommé  Badis , qui  était  dans  la  rade  que  foruu;  ce 
cap.  A peu  de  distance  était  une  montagne  remarquable,  que  l’pn  ap- 
pelait la  Montagne  de  Sénuramis , et  que  l’on  nomme  auj.  le  moût 
Klbourz.  Dans  le  milieu  des  aéserts  de  la  Carmanie  était  une  petite 
contrée  fertile  , appelée  Modomastice , que  l’on  appelle  auj.  Mastih- 

Après  la  Carmanie  venait  la  Ge'drosie , que  l’on  appelle  aujour.  le 
Mekran.  C’est  un  pays  couvert  de  sables,  peu  peuplé,  et  qui  n’offre 
que  des  déserts.  Cependant  il  y a d’assez  grandes  rivières  , mais  elle* 
n’ont  d’eau  que  dans  le  temps  des  pluies.  Le  pays  produit  quelque*) 
aromates.  L’armée  d’Alexandre  eut  beaucoup  a souffrir  dans  la  fra-, 
versée  de  cette  province  , et  Cyrus  et  Sémiramis,  qui  en  tentèrent  le 
passage  avant  lui,  y perdirent  presque  toutes  les  leurs.  La  côte  située 
sur  la  nier  Erythrée  était  habitée  par  un  peuple  ichthyophage , qui 
était  peu  nombreux.  La  principale  ville  de  cette  province  était  Pura  , 
t|ui  est  auj.  l’urg  ou  Foreg,  et  qui  est  située  dans  sa  partie  occidentale. 
Sur  la  côte  étaient  plusieurs  bourgades  , telles  que  Canasida  ou  Tisa, 
qui  est  auj.  Tiiz,  appelé  aussi  Mekran  ; le  port  Cophas  , qui  ésl  celui  dé 
Goadel,  et  Cysa  près  «lu  port  AJosurna  , qui  est  appelé  auj.  Passence. 
Dans  1 intérieur  , Chodda  parait  être  la. ville  de  Kidjé  ,ct  le  fleuve  Zo- 
romoa  est  la  rivière  de  Nchenk,  comme  celui  de  Candriaces  est  auj. 
le  Kurenk.  Au  uord  de  cette  province  , étaient  les  monts  Bugoiii  et 
Becius,  et  à 1 orient  ceux  appelés  Pars  ici , qui  la  séparaient  des  Montai. 
Dans  ces  dernières  ruoutagues  , était  un  défilé , que  les  Horitœ  voulurent 
défendre  contre  Alexandre , mais  que  ce  conquérant  passa  malgré  eux.  * 
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CHAPITRE  VI. 

A » i z. 

Comprenant  Media,  Parthia  , Aria  , Dranginna  et  Paropamisadœ.— 
L’Iral-Adjeiny,  le  Khoraçau  et  le  Sedjeslau. 

X 

...  ».  ( . • , » • 

J’ai  donne  à ce  chapitre  le  titre  de  A rie , parce  qn’il  comprend  la 
description  de  plusieurs  contrées  qui  e’taient  habite'es  par  des  peuples 
Ariens  d’origine;  cependant  il  s’v  en  était  mêle  plusieurs  autres  qui 
étaient  d’origine  differente.  Les  Mede  r,  selon  Hérodote,  avaient  été 
appelés  Ariens , et , 6ans  parler  des  conquêtes  des  rois  modes,  il  parait  que 
les  Ariens  avaient  eu  pendant  quelque  temps  une  puissance  assez  pre- 

Sondérante  en  Asie;  car  Strabou  et  quelques  autres  auteurs  appellent 
u itmn  •! 'Ariane  toute  la  partie  orientale  de  la  Perse , à partir  des  Pvles 
Caspienne*  , qui  aurait  même  compris  la  Carmanie  et  la  Gédrosie. 
Néanmoins  , comme  celte  division  de  l'Asie  n’a  pas  e'té  généralement 
suivie,  je  m’en  tiendrai  à ceMe  que  j’ai  établie.  Les  Medes , comme 
nous  venons  de  voir  , ciment  de  la  nation  des  Ariens  ; mais  il  parait 
qai’il»  en  étaient  la  souche  : car,  suivant  l'Ecriture  , ils  tiraient  leur 
noin  de  Màdai  , l’iin  des  fils  de  Japhel.  Ce  fut  daus  cette  contrée  que 
«'établit  le  culte  du  feu  , et  l’institution  des  Mages  , que  tes  Perses  adop- 
tèrtpt  ensuite  , et  après  eux  tous  ceux  qui  leur  succédèrent  dans  celte 
partie  de  l’Asie,  jusqu’à  rétablissement  du  Mahométisme.  Cette  reli- 
gion dut  son  établissement  à Zoroastre  , qui  était  de  la  ville  de  Thebar~ 
mai , que  l’on  croit  être  auj.  L’riniah.  La  province  dans  laquelle  elle  se 
trouve,  renferme  encore  un  grand  nombre  de  Pyrées  , et  elle  conserve 
le  nom  d’Adzcr-Baidjan  , qui  signifie  le  pays  du  feu. 

La  première  province  , que  nous  comprenons  sous  le  titre  de  A rie , 
ést  la  Médie,  qui  était  fort  étendue  : elle  avait  au  nord  , l’Arménie  et 
fa  mer  Caspienne  , à l’ouest  l’Assyrie  et  la  Bab^louie  , au  sud  la  Susiane 
ou  Cissic  et  la  Perse , et  à l’est  de  grands  déserts  Ta  séparaient  de  la 
Parthie  et  de  plusieurs  autres  contrées.  Le  sol  de  cette  province  est 
très-élevé,  et  sa  situation  est  si  avantageuse,  que  Pqlybe  disait  que  la 
Médie  semblait  être  faite  poür  commander  à toute  l’Asie.  Les  Modes 
étaient  divisés  en  pUisieqrs  tribus  , dont  l’tine  était  celle  des  Mages. 
La  partie  du  nord  de  la  Médie,  à la  mort  d’Alexandre,  devint  un 
royaume  particulier,  qui  subsista  jusqu’après  l’ère  chrétienne  ; on 
Rappelait  la  Médie  atropatène , du  nom  de  son  fondateur,  et  aujour- 
d’hui elle  est  assez  bien  représentée  par  ce  que  l’on  appelle  l’Adzer- 
Uaidjari.  Cette  province  renfermait  ce  que  l’on  appelait  autrefois 
ht  Màtiana,  et  un  grand  lac  qui  n’a  point  d’issue,  et  qui  en  occupe 
éne  grande  partie  , portait  autrefois  le  nom  de  lac  Ma,nlianes.  De- 
puis, il  fut  appelé  Spauta,  et  aujourd’hui  on  l’appelle  le  lac  d’Ur-» 
minh  , du  nom  d’nné  ville  qui  en  est  voisiue.  Dans  cette  province , 
la  ville  de  Gaza  ou  Ganzaca , que  l’empereur  Heraclius  prit  sur  les 
Perses  , pourrait  être  Tauris;  mais  ou  peut  également  rapporter  cette 
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ville  à quelques  ruines  qui  en  snut  voisines.  Tauris  alors  serait  la  ville 
de  Cabris  ou  plutôt  l'abris  de  Ptolcmée  , et  plus  au  nord  Moruuda  est 
évidemment  Marend  , et  C-ore  est  Kours.  Thebarmaï est  Urmiah.  Dans 
la  grande  Me’die  était  Ecbatana , grande  ville  fia  capitale  du  royaume 
des  Medes , et  qui  fut  l’une  des  quatre  principales  de  l’empire  des 
Perses  : auj.  on  l’appelle  Hamadan  , et  on  y voit  encore  la  petite  de'ri- 
vaticn  d’un  ruisseau  que  fit,  dit-on  , Se’miraniis  pour  amener  l’eau  à 
la  ville.  Au-dessus,  est  une  inscription  en  caractères  semblables  à 
ceux  de  Perscpolis  et  de  Bid>ylone.  Sur  les  confins  de  la  Babylooie  e'tait 
Canna,  auj.  Kerend  ; ensuite  venait  la  Bagistane , qui  e'tait  une  con- 
trée dans  laquelle  Scmirainis  avait  planté  des  jardins  , et  fait  sculpter 
sur  la  roche  des  monumens  que  l'on  retrouve  encore.  On  les  appelle 
auj.  Bisutouu  s ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Kirœanchah.  J’ai  lieu  de 
croire  que  c’était  aussi  dans  les  environs  de  cette  ville  qu’était  la  plaine 
Niseenne,  dans  laquelle  on  nourrissait  particulièrement  les  chevaux  des- 
tinés au  service  du  roi  de  Perse.  La  ville  de  Concobar,  dans  laquelle  était 
un  temple  de  Diane , est  auj.  celle  de  Keugliever , dans  laquelle  on  re- 
trouve les  ruines  en  pierres  de  ce  temple.  Au  midi  de  cette  partie  de 
la  Médie  étaient  les  contrées  de  Corbiene,  de  Messubatene  et  de  Ga- 
biene , entourées  de  déserts,  et  qui  avaient  été  arrachées  à 1 ' Ely- 
rnaide.  La  Corbiene  parait  être  les  environs  de  Khorrem-abad  d’auj. 
Au  nord  d’Ecbatanes  , devait  être  la  ville  de  Praaspa , au  siège  de 
laquelle  Marc  Antoine  échoua  , et  que  l’on  croit  avoir  été  anx  environ» 
de  Sultanié,  et  Thamneria  de  Xenophon  m’a  paru  être  Tamiin.  Le 
fleuve  Amardus , qui  passait  par  là,  devait  ce  nom  aux1  Amardes  ou 
grands  Mordes  , dout  il  arrosait  le  territoire  , et  on  le  nomme  auj.  le 
Kizil-ozein , ou  Isperud.  A l’orient  d’Ecbatanes  , était  Ragœ  ou  -Rages , 
grande  ville  qui  lut  appelée  Europus  par  les  Macédoniens  , et  Arsa-> 
cia  par  les  Parthes.  Elle  est  auj.  en  ruines  sou$  le  nom  de  Raï.  Cetto 
ville  était  assez  près  des  Pries  caspiennes , dont  il  sera  question  par  la 
suite.  Chaona  est.  auj.  Kom  , et  la  contrée  appelée  Articene  est'  auj. 
l’Ardislan.  Un  peu  au  midi  était  la  Pare<aeene , qui  était  assez  éten- 
due et  qui  était  habitée  par  une  tribu  de  Medes.  Ce  pays  forma  quel- 
quefois une  province  particulière.  On  y trouvait  la  ville  de  Tabœ , qui 
était  aux  environs  de  l’endroit  ouest  auj.  Ghulpaigan  ; Aspudana 
qui  est  auj.  lspahan;  et  l 'Ecbatanes  des  Mages,  construite  par  Da- 
rius pour  les  Mages  , qu’il  avait  transplantés  dans  ce  canton.  Cett» 
ville  est , sans  doute,  celle  de  Gnerden  , dans  laquelle  est  encore  uni 
fameux  Pyrée  de  Guèbres  ou  ancieus  adorateurs  du  feu  , près  d une 
grande  montagne  nommé  Elbourz  , qui  jette  du  feu.  Les  hatichœ  ha- 
bitaient apparemment  anx  environs  de  Iezd- 

Au  nora  de  la  Médie  , sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  , étaient  le*- 
Codusii,  que  l’on  avait  aussi  appelés  Caspii,  et  que  l’on  appela  pos- 
térieurement Geloe.  Ils  habitaient  ce  que  l’on  appe'le  auf.  le  Ghilan. 
Ces  peuples  étaient  peu  soumis  , et  Parméniou  devait  les  réduire  , lors- 
qu’Alexandre  le  fit  assassiner.  Cyrus  , cependant,  les  avait  assujétis  * 
et  il  avait  fondé  chez  eux  une  ville  de  Cyropolis  , qui  est  appelée  auj. 
Kurab.  Udc  autre  ville  plus  septeijtrionnle  était  celle  d ’Arsarata  , qui 
est  auj.  Astara.  Près  des  Cadusiens  étaient  les  Amardes  ou  grande 
Mordes , qui  furent  réduits  par  Alexandre , et  à l'orient  de  ceux-ci , 
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1rs  Tapyres  ou  T apures , dont  le  nom  se  conserve  dans  celui  de  Tabe- 
ristan.  ('es  derniers  peuples , avec  ceux  de  I’Hyrcanie  , formèrent  , du 
temps  d’Alexandre,  une  seule  province,  qui  eut  le  même  gouverneur. 
l 'Hyrcanie  bordait  egalement  la  nier  Caspicune  et  souvent  elle  lui 
donnait  son  nom.  Ce  pays  est  repre’scntê  auj.  par  les  provinces  de 
Corcanou  d’Asterabad  et  de  Dahislan.  Sa  capitale  était  d'abord  Zadra- 
Carta  , qui  est  appelée  Hyrcunia  par  Plolémée,  et  qui  peut  être  la 
même  que  la  Syrinpis  de  Pnlybe  , et  que  l’on  appelle  auj.  Djorjan  ou' 
Korkan  ; mais  lorsque  les  Tapures  furent  réunis  à l’Hvrcanie,  le  gou- 
verneur se  tinta  Tape  capitale  des  Tapures  , qui  était  heureusement 
située  , et  qui  est  peut-être  la  même  que  la  ville  de  Tambrace  de  Po- 
lybe  : auj.  on  l’appelle  Amol.  Dans  le  nord  de  l’Ilyrcanie , était  une 
contrée  appelée  Aslabena  , dans  laquelle  était  une  ville  nommée 
A Satie  v qui  fut  la  première  capitale  du  rovaume  des  Partîtes,  et  qui 
peut  être  Asbor.  Celle  partie  de  l’IIvrcanie  est  appelée  auj.  le  Dahis- 
lan, du  nom  des  üahie , peuple  scytlic  qu’Arsace  premier  amena  avec 
lui  dans  cette  contrée;  mais,  avant  , elle  était  occupée  par  les  Der- 
kiees.i  auxquels  Cyrus  fit  souvent  la  guerre.  Au  sortir  de  la  Médie  , 
on  entrait  dans  le  pays  des  Tapyres  et  dans  Y Hyrcanie  par  le  défilé 
appelé  les  Pyles  caspionnes.  Ce  défilé  a dix  lieues  de  longueur  ; il  est 
creusé  par  des  ravins  qui  en  rendent  le  passage  très-difficile;  mais 
vers  le  milieu  de  sa  longueur  , il  offre  , du  côté  de  l'orient  , une  ouver- 
ture, par  laquelle  j\lexandre  entra  dans  le  pays  des  Parlhes.  Cette  ou- 
verture est  défendue  par  un  château  appelé  Khavar  ou  Chovar,  dont 
lis. nom  représente  la  contrée  appelée  Choara  ou  Choarene  , et  peut- 
être  ce  château  est-il  celui  d«  la  ville  tVApamea  , qui  était  dans  cette 
contrée.  Semina  est  sans  doute  Senuiau;  et  aux  environs  de  cet  en- 
droit devait  être  le  bourg  de  Tbara  , dans  lequel  Bessus  arrêta  Darius, 

Îiu’il  fit  bientôt  assassiner..  Hecalom-Pylos  , à l’entrée  des  déserts  , qui 
lit  pendant  un  temps  la  capitale  des  Parlhes , me  paraît  être  Damegan. 
Les  Parlhes  habitaient  d’abord  pins  an  nord.  C’était  une  nation  scy- 
the,  mais  dans  U suite  elle,  vint  s’établir  jusque  dans  les  déserts  qui 
spnl  entre  la  Médie  et  l’Ane  , et  enfin  sous  les  successeurs  d’Alexandre 
«Ile  commença  à former  un  royaume,  qui  devint  puissant  par  la  suite 
qt.  qui  fit  souvent  trembler  les  Romains.  Dans  la  partie  du  midi  et  au 
milieu  des  déserts,  était  la  Tabiene , contrée  dont  le  nopi  se  conserve 
dans  deux  villes  appelées  auj.  Tabas  , et  au  nord  sc  trouvaient  plu- 
sieurs; autres  villes  , telles  que  Apavarctica,  qui  est  peut-être  auj. 
Abyôurd  ou  Baverd  , et  Parthaunisa , qui  fut  appelée  aussi  Aisevu , 
et  où  étaient  les  tombeaux  des  rois  parthes.  Cette  ville  porte  encore  le 
nom  de  N’esa  , et  il  y a apparence  qu’elle  fut  d’abord  appelée  Alexan- 
drbpolis  Plus  au  midi , Saphri  est  auj.  Seraks.  Dans  ce  caillou  étaient 
les  Barcanü,  peuples  braves.  Toute  la  Parthie  porte  auj.  le  nom  de 

Wtoraçanir** 

. L'Ane  proprement  dite  est  le  territoire  de  lierai.  Dans  cette  con- 
trée, la  ville  de  Susia  est  auj.  celle  de  Sanzan  , Bitaxa  est  Badkis  et 
Ariacofmn,  autrement  Aria  , qui  était  la  capitale  de  la  province  , du 
temps  d’Alexandre  , n’est  point  Hegat  , comme  on  l’a  cru  jusqu’à  cette 
heure  , mais  Fuchendg,  qui  est  une  trcs-aucicnue  ville.  Celle  d«  Herat 
r.ejuéaeule  la  ville  <X  Alexandrie  qu’Alcxandrc  fonda  dans  ce  canton  , 
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et  qui  effaça  bientAt  <?elle  d’ Artacoana.  Les  habitons  de  Hcrat  sent 
encore  dans  l’opinion  rpie  leur  ville  a été  bâtie  par  Alexandre.  Celle 
vil  le  était  arrosëe  par  une  rivière  que  l’on  appelait  Arias  , et  qui  est 
auj.  nommée  Heri-roud.  A peu  de  distance  de  cette  rivière,  dans  un 
lieu  nomme'  Taguria,  il  se  livra  un  sanglant  combat  entre  Anliochus  III 
et  Euthydême,  roi  de  Bactriane  , où  les  deux  partis  n’eurent  point 
d’avantage.  Le  fleuve  Arias  #e  rend  dans  un  lac  que  l’on  appelait 
le  Lac  arien,  et  qui  prend'auj.  le  nom  de  Zereh  , d'une  ville  qui  est 
sur  ses  bords,  et  que  l’on  appelait  autrefois  Zaris.  Ce  lac  reçoit  plu- 
sieurs rivières,  et  entr’autres  une,  appele’e  autrefois  Pharnacolis , 
apparemment  parce  qu’elle  passait  par  uu  lieu  appelé  Phra,  que  fou  re- 
connaît auj.  dans  le  nom  ae  .Ferah.  Au  midi  du  Lac  arien  , était  la 
Drangiane , habitée  par  les  Drangce  ou  Zarangcei , qui  avaient  beau- 
coup des  usages  des  Perses.  Dans  la  sflile , cette  province  , ainsi  que 
quelques  contrées  voisines  , avant  été  envahies  par  des  Saces  ou  Açy- 
thes  , elle  prit  le  nom  de  Sacastania,  d'où  est  venu  celui  de  Sedjestau  , 
qu’elle  porte  auj.  Sa  ville  principale  était  Prophiliasia  , auj.  Zarang  , à 
peu  de  distance  du  fleuve  Elymander  , que  l’on  Appelle  auj.  Ilkid- 
Mend  , et  qui  se  jette  dans  le  Lac  arien.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’A- 
lexandre  , sur  un  assez  léger  soupçon  , sacrifia  Philolas  , lils  de  Par- 
ménion,  et  par  suite  la  mort  du  fils  entraîna  celle  du  père.  Dans  cette 
province  étaient  les  Agriaspes  Evergeies,  peuples  que  fou  disait  avoir 
été  ainsi  surnommés,  parce  qu’ils  avaient  rendu  de  grands  services  à 
Cyrus  l'ancien  ; mais  ce  titre  est  grec  , ce  qui  ferait  croire  que  c’étaient 
des  peuples  transplantés.  Leur  capitale  se  nommait  Agriaspe  ,»etauj. 
ou  l’appelle  Dergasp.  Abesie  est  auj.  Bost.  A l’orieut  de  la  Drangiane 
était  1 ' Arachosie  , qui,  avec  le  pays  des  Paropamisadœ , forme  celui 
que  l’on  appelle  auj.  des  Afghans  , nation  que  l’on  dit  être  sortie  de  la 
•Géorgie.  Ces  pays  sont  élevés  et  il  y fait  très-froid.  L’ Arachosie  , en 
particulier,  porte  auj.  le  nom  d’Arrokhage.  Ce  ne  sont  que  des  vallées 
creuses,  à travers  lesquelles  coule  uu  fleuve  qui  se  reud  dftis  un  lac. 
Ce  fleuve  était  appelé  autrefois  Aracholus , et  auj.  on  le  nomme  Karé. 
Il  arrosait  une  ville  du  même  nom,  dont-  ou  attribuait  la  fondation  à 
Sémiramis,  et  qui  est  vraisemblablement  celle  appelée  auj.  Rokhage. 
Un  peu  plus  haut  surcette  rivière,  Alexandre  fonda  une  autre  ville,  qu’il 
nomma  Alexandrin  ou  Alexandropolis,  et  que  l'on  appelle  encore  Skan- 
dtyié  d’Arrokhage.  Au  nord  de  l’Aracliosie  était  le  pays  des  Paropami- 
sadæ , nation  habitant  les  montagnes  , et  qui  parait  avoir  été  remplacée 
par  les  Saces  ou  Scythes , qui  ont  donné  leur  nom  au  Sedjestau  Ce 
pays  formait  un  gouvernement  du  temps  d’ Alexandre  , qui  le  donna  à 
Oxyarle,  son  beau-père.  O11  y trouvait  la  ville  d 'Alexandrie,  que 
Alexaudre  avait  fondée  au  pied  du  Caucase,  disait-on,  et  que  je  crois 
être  auj.  Candahar.  Il  y avait  aussi  une  autre  ville  appelée  Carura  ou 
Ortospanum  , qui  n’en  était  pas  loin  , et  qui  se  trouvait  sur  la  route 
qui  , a Alexandrie  des  Ariens , conduisait  dans  l’Inde.  Ou  ne  connaît 
pas  son  lieu  de  correspondance  actuelle.  Aicæa  est  auj.  Naggour.  Au 
nord  de  cette  province,  était  le  Mans  Paropaniisus , qui  la  séparait 
de  la  Bactriane  , et  auquel  les  compagnons  d'Alexandre  douuèrent  le 
nom  de  Caucase  , pour  faire  leur  cour  à ce  prince  , qui  désirait  tra- 
yerser  cette  montagne.  On  y trouvait  une  caverne , que  les  Macé- 
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doniens  transformèrent  en  l 'antre  de  Prome'the’e , pour  donner  plus 
de  vérité'  au  nom  qu'ils  lui  imposaient.  Celte  chaîne  n’est  pas  autre 
chose  que  la  continuation  du  Taurus , qui  s’étend  vers  le  levant. 


CHAPITRE  VII. 

f 

Bactriane. 

Comprenant  Bactriana  et  Sogdiana. — Le  pays  de  Balkh  et  la  grande 

Boukharie. 

Sous  le  nom  de  Bactriane  plusieurs  auteurs  anciens  comprenaient  la 
Bactriane  e t la  Sogdiane , comme  e'tant  peuplées  de  nations  de  même 
race,  c’est-à-dire  Ariens  d’origine,  mais  mêlées  d’un  très-grand  nom- 
bre de  Scythes.  Cette  contrée  fut  soumise  par  Sc’miramis,  par  Cyrus 
et  fiar  Alexandre  ;"mais  sous  lés  successeurs  de  celui-ci,  les  Grecs, 
qui  commandaient  dans  la  Bactriane , s’étant  révoltés  , formèrent  un 
royaume  puissant , dont  les  souverains  réduisirent  a leur  obéissance 
plusieurs  nations  Scythes , et  firent  dans  l’Inde  des  conquêtes  plus 
considérables  que  celles  qu’y  avait  faites  Alexandre  lui-même.  Cepen- 
dant ce  royaume  ne  dura  pas  long-temps  : il  fut  détruit  par  les  Scy- 
thes, qui  s’emparèrent  du  payas  une  partie  passa  au  pouvoir  des 
Parthes , et  les  provinces  de  la  Perse  et  de  l’Inde  retournèrent  à leurs 
anciens  possesseurs.  Depuis , ce  pays  a presque  toujours  été  occupé 
par  des  Scythes. 

La  Bactriane  proprement  dite  était  au  midi  de  l’Oxws  , grande  ri- 
vière qui  descend  du  Pnropaniise  et  se  jette  dans  le  Lac  oxien  , qui 
est  auj.  la  mer  d’Arall.  Cette  rivière  s’appelle  auj.  le  Gihou  ou  Dgei- 
houu.  Au#efois  elle  se  rendait  à la  mer  Caspienne  ; mais  anj.  elle  est 
tellement  saignée  * qu’à  peine  verse-t-elle  quelques  eaux  dans  la  mer 
d'Aral!.  Les  marchandises  de  l’Inde  , pendant  un  certain  temps,  étaient 
conduites  par  ce  fleuve  dans  la  mer  Caspienne  , d’où  , en  remontant 
le  Cyrus  , on  les  embarquait  de  nouveau  sur  le  Phase  , qui  les  menait 
au  Pont-Euxin.  La  Bactriane  comprenait  la  Bactriane  proprement 
dite  et  la  Margiane.  Sa  capitale  était  Baclra , qui  avait  été  appelée 
autrefois  Zagiaspa , et  que  l’on  nomme  auj.  Balkh.  Ce  fut  l’endroit 
où  Alexandré  fit  mutiler  Dessus.  Cariata  est  le  lieu  où  fut  arrêté  CaT- 
listhenes.  Aornos  est  Talkan  ; le  Tokjrestan  est  l'endroit  où  habitaient 
les  Tochari;  le  Ganr  m'a  paru  être  celui  où  habitaient  des  Mordes , et 
Drapsaca  est  peut-être  Barniau.  Dans  la  Margiane , Antiochia  , qui 
avait  été  d’abord  appelée  Alexandrie  , est  auj.  Meroa-cllaidjan.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  furent  gardés  les  prisonniers  romains  que  les  Par- 
thes firent  à la  défaite  de  Crassus.  Vers  le  haut  du  cours  du  Margus  , 
qui  arrosait  la  Margiane , et  que  l’on  appelle  auj.  Marg-ab  , était  Ma~ 
ruca , que  l’on  nomme  auj.  Meron-erroud , et  à l'ouest  delà  Mar- 
giane,' Sur  les  confins  du  pays  des  Parthes,  étaient  des  peuples  appe- 
lés Comani  , qui  habitaient  un  désert. 

Au  nord  de  l’Oxus  était  la  Sogdiane , dont  le  nom  se  conserve  dan* 


Digitized  by  Google 


BACTRIANE.  7o5 

la  vallée  Je  Sogd,  où  est  Samarcand.  Cette  contrée  s'étendait  jusqu'au 
Jaxartcs  ou  Araxe , autre  rivière  conside'rable , qui  était  appelée  Silit 
par  les  Scythes  , et  à laquelle  les  compagnons  d’Alexandre  donnèrent 
le  nom  de  Tanais.  Elle  est  appele'e  au).  Silion  ou  Sir.  Cette  rivière  se 
rend  dans  le  Lac  oxien  ou  Arall  , et  autrefois  elle  allait  jusqu’à  la  mer 
Caspienne  ; mais  aujourd’hui  celte  partie  de  son  cours  est  interrom- 
pue. La  capitale  de  la  Sogdiane  était  Maracanda  , auj.  Samarcand  , 
sur  la  rivière  Polytimclus  , que  l’on  appelle  le  Sogd , comme  la  vallée, 
et  où  Alexandre  tua  Clilus.  Samarcand  fut  la  capitale  de  l’empire  de 
Tamerlan.  Dans  une  vallée  voisine  de  celle  du  Sogd  , étaient  la  ville  de 
Lan  tac  a , qui  est  aujourd'hui  celle  de  Kech  , celle  de  Basistis , qui  e.St 
aujourd’hui  Bachda,  et  celle  de  Marginia , qui  est  aujourd’hui 
Meiinarg.  Plus  près  du  passage  de  l’Oxus,  était  une  ville,  da«« 
laquelle  Xerxès  avait  placé  les  Branchides , qui  lui  avaient  livré  lès 
trésors  du  temple  d’Apollon  Didyine  eu  Ionie  , et  que  les  Milésiens  de 
l’armée  d’Alexandre  détruisirent  de  fond  en  comble  , et  aux  envi- 
rons se  trouvait  la  forteresse  appelée  la  Roche  sogdienne  ou  oxienne, 
qu’ Alexandre  emporta  , et  dans  laquelle  il  fit  prisonnière  Itoxane, 
qu’il  épousa  ensuite.  On  croit  aujourd'hui  que  c’est  la  forteresse  dfe 
Chadman.  Oxiana , au  passage  de  l’Oxus  , paraît  être  Termed  , et  une 
ville  d’ Alexandrie^  qui  était  sur  cette  rivière  , pourrait  être  Sali-Seral. 
Sur’le  Jaxartcs  , C i ropolis  ou  Cyreschata , fondée  par  Cyrus  , est  Co- 
gend,  à moins  qne  cette  ville  moderne  ne  représente  celle  d’ Alexan- 
drin , ou  Alexandrcschata , qui  fut  bâtie  par  Alexandre  auprès  de  celle 
de  Cyreschata.  En  face  de  ces  deux  villes  , de  l’autre  côté  (lu  Jaxartcs  , 
ou  montrait  les  autels  de  Bacchus  , d’Hercule  , de  Sémiramis  , de  Cy- 
rus  et  d’Alexandre  , qui  faisaient  voir  que'ccs  héros  n’avaient  pas  été 
plus  loin.  Plus  dans  l’intérieur  de  la  SogdÛHie  , était  la  Pnretacentt , 
différente  de  celle  de  la  Mcdie  et  habitée  par  tes  Parcetaci,  nation  scy- 
thiqne.  Cette  contrée  était  divisée  en  plusieurs  cantons  , tels  que  celui 
de  Gabaza,  dans  lequel  était  une  ville  de  G abcs , qui  est  auj.  appelée 
Kaüos,  la  Bubacene , le  Xenippa , et  le  canton  de  Nuura , dans  lequel 
se  trouvait  la  Roche  chorienne , qui  se  rendit  à Alexandre  par  l'entre- 
mise d’Oxyarte , père  de  Roxane  : le  canton  de  Naura  porte  encore  le 
nom  de  Nour.  A l’occident  de  la  Sogdiane , entre  les  deux  fleuves  , 
étaient  les  Aspasiacœ , nation  scythe,  qui  donna  du  secours  aux  Pa#- 
thes  j plus  haut  se  trouvait  la  plaine  Amyrgium , d’où  Venaient  les 
Scythes  qui  s’établirent  au  nord  du  Pont-Euxin  ,ct  encore  plus  au  nord 
étaient  les  Attasii,  autre  nation  scythe.  A l’ouest',  dans  des  îles  for- 
mées parl’Oxus  , étaient  les  Chorasmii , qui  étaient  gouvernés  par  un 
roi , et  dont  le  pays  s’appelle  encore  le  Kharasm  ou  le  Kliovaresm.  Ils 
avaient  une  ville  capitale , qui  était  appelée  Chordsmia  et  Gorgo  , et 
qui  est  vraisemblablement  1 ancienne  Urghenz.  Entre  les  bouches  de 
TOxus,  dans  les  déserts,  devaient  être  les  Dahce  , grande  nation  Scy- 
the , que  Arsace  , roi  des  Parlhes , plaça  dans  le  nord  de  l’Hyrcanie , 
partie  à laquelle  elle  donna  le  nom  de  Dahistan , qu’elle  porte  aujour- 
d’hui. Vers  les  sources  de  l’Oxus  et  du  Jaxartes  étaient  les  Sacre  , na- 
tion scythe  nomade,  dont  le  nom  se  conserve  dans  celui  de  Sakrta  qnfc 
porte  le  pays.  Ce  nom  était  celui  que  les  Perses  donnaient  à tou*  les 
Scythes  en  général.  Auprès  des  Saccc  étaient  les  Comttdi,  qui  habi- 
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taient  un  pays  élevé  et  froid,  à travers  lequel  on  était  oblige'  de  passer 
pour  aller  chez  les  Issedons  et  dans  la  Sérique  : aujourd’hui  ce  pays 
est  peu  connu. 


CHAPITRE  VIII. 


ScrTHIE. 

Comprenant  Scythia  et  Scrica  , — partielle  la  Tartarie  indépendante 
et  partie  de  l’empire  de  la  Chine. 

JjES  anciens  comprenaient  sous  le  nom  de  Scythie  tous  les  pays  qu’ils 
connaissaient  au  nord  du  .Potil-Euxiu  , de  la  mer  Caspienne  et  même 
de  l’Inde  : c’est  pourquoi  j’ai  renfermé  sous  ce  titre  (a  Sérique,  qui 
était  peuplée  de  nations  d’origine  à peu  prés  semblable-  J’ai  parlé  des 
Scythes  d’Europe  : ainsi  je  ne  m’occuperai  que  de  ceux  d’Asie.  En  géné- 
ral , les  Scythes  étaient  censés  descendre  de  Magog,  fils  de  Japhet,  et  ils 
étaient  divisés  en  un  tèès-grand  nombre  de  tribus  , qui  portaient  tou- 
tes des  noms  diflerens.  Presque  toutes  ces  tribus  oi^hordes  étaient  no- 
mades et  la  plupart  des  Tartares  qui  en  sont  issus , conservent  le  même 
genre  de  vie.  Ptolémée  partage  la  Scylliie  d’Asie  en  deux  parties  , la 
Scythie  en  deçà  de  l'imaus , et  la  Scylliie  au  delà  de  l'hnaüs  , mon- 
tagne que  l’on  reconnaît  dans  celle  qui  part  des  sources  de  l’Iudus  , s’é- 
tend au  nord  , et  est  appelée  lmeia-Parubadam , ou  Belur-tag.  Les 
principales  nations,  dans  la  première  partie  , eu  partant  de  la  Sog- 
dianc  , étaient  d’abord  , au  nord  du  Jaxartes  , les  fllassageles , grand 
peuple  puissant  , et  qui  Habitait  les  plaiues  à l’orient  de  la  mer  Cas- 
pienne. Cette  nation  eut  souvent  des  démêlés  avec  Cyrus  , premier  roi 
de  Per<ç  , qui  voulait  la  subjuguer  j mais  elle  resta  toujours  libre.  Les 
Scythes  que  l’armée  d’Alexandre  combattit,  étaient  les  Scythes  abiens 
ou  nomades.  Tout  ce  pays  est  occupé  aujourd'hui  par  les  hordes  des 
Kirgl  iis  Kaisaks.  Au  nord  de  ces  peuples  et  à l’orient  des  Thyssageies 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  description  de  la  Sarmatie,  étaient  les 
lyrcæ , ou  peut-être  Turcœ , qui  habitaient  aux  environs  d’Orembourg, 
et  encore  a l’orient  de  ceux-ci  des  Scythes,  qui  s’c'taient  séparés  des 
Scythes  royaux , qui  demeuraieut  au  nord  du  Ponl-Euxin  , et  qui  for- 
maient apparemment  une  petite  horde  particulière.  Ces  Scythes  royaux 
étaient  sans  doute  dans  les  steppes  d’Issiin.  Encore  plus  à l’orieut , 
après  quelque  dislahce  , était  une  borde  sacrée  , que  l’on  appelait  les 
Argippéens  , qui  vivait  au  pied  de  hautes  montagnes  , qui  se  livrait 
aux  pratiques  religieuses  , et  qui  était  l’arbitre  de  scs  voisins.  Ces 
Scythes  me  paraissent  être  ceux  qui  desservaient  le  temple  d'Abla'i-kit  J 
à peu  de  distance  de  l’irtich  , et  qui  peut  être  fort  ancien.  Tous  ces 
peuples  , depuis  le  Pont-Euxin  , étaient  très-connus  des  Grecs  habi- 
tant cette  iner,  et  Hérodote  nous  assure  que  ceux-ci  venaient  trafiquer 
jusque-là.  Ces  Argippéens  étaient  voisins  des  Issedons  , et  les  Issedons 
confinaient  avec  les  Mussagetes.  Au-dessus  des  Argippéens,  c’est-à-dire , 
au  nord  , ou  plaçait  des  Ægipodes,  ou  des  peuples  à pieds  de  chèvre. 
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et  encore  plus  an  nord  , des  peuples  qui  dormaient  six  mois , mais 
Hérodote  relègue  tout  cela  au  pays  des  fables.  Dans  la  Scythie  au-delà 
de  l'J ma  us , il  y avait  des  peuples  avec  des  demeures  fixes  : tels  e'taient 
les  Jsse'dons,  chez  lesquels  Ptolémée  marque  plusieurs  villes.  Ces  peu- 
ples e'taient  divisés  en  deux  parties  , dont  une  portion  habitait  dans  la 
Sérique.  Ceux  qui  étaient  dans  la  Scythie  au-delà  de  l’Imaiis  , demeu- 
raient apparemment  dans  la  Soungarie  et  dans  le  pays  des  Kalmouks. 
On  trouvait  chez  eux  la  ville  à’Auxacia  , que  l’on  reconnaît  encore 
dans  celle  de  Ac-sou , et  celle  de  Issedon  Scythica  est  sans  doute  Hara- 
char.  Au-dessus  de  ces  peuples,  à l’ouest , était  la  Casia  regio , dont 
on  reconnaît  le  nom  dans  celui  de  Kachgar  , et  qui  paraît  avoir  été 
soumise  aux  rois  de  Perse.  Les  peuples  appelés  Chalnt  étaient  ceux  des 
environs  de  Kolen  , et  les  Chauranæi  étaient  ceux  des  environs  de 
Karia.  Au  nord  des  Jsse'dons , on  plaçait  les  Arimaspcs , qui  , disait- 
on  , n’avaient  qu’un  œil  , et  qui  faisaient  une  guerre  continuelle  aux 
Cnpœ  ou  Grifons , pour  avoir  l’or  de  leur  contrée.  Au-dessus  de  ces 
dit')  tmis  peuples  on  plaçait  encore  les  Hyperbonvi , mais  Hérodote 
dit  positivement  qu’il  ne  croit  point  à tout  cela. 

Plus  à l’orient  était  la  Sérique , dans  laquelle  les  marchands  , du 
temps  des  empereurs  romains,  allaient  commercer.  Cette  contrée  était 
très-étendue,  et  Ptolémée  nous  a conservé  quelques  détails  de  la  route 
que  l’on  suivait  pour  y arriver.  Il  parait  que  l’on  passait  par  la  contrée 
de  Casia  ou  Kachgar,  par  la  ville  d ’Auxacia  et  par  le  pays  des  Jssé - 
dons.  Les  Scres  étaient  renommes  pour  la  justice  de  leur  gouverne- 
ment : leur  pays  produisait  la  soie  , que  l’on  transportait  dans  l’Inde 
ou  à Bactra  , et  qui  de  là  se  répandait  dans  la  Perse  et  dans  l’Empire 
romain.  Néanmoins,  les  vers  à soie  ne  furent  connus  que  fort  tard  des 
Romains  , ,et  ce  furent  deux  religieux  qui  les  apportèrent  de  l'Inde  à 
l’empereur  Justinien.  La  capitale  de  la  Sérique  est  appelée  par  Ptolé- 
inée  Sera  metropolis  , ou  la  ville  capitale  des  Seres.  lie  nom  n’est  pas- 
propre  à la  faire  reconnaître  ) mais  on  a lien  do  croire  , comme  l’a  pré- 
sumé M.  Hager,  que  c’était  la  ville  de  Sigan-Fou  , qui  était  la  capitale  de 
la  Chine  à cette  époque.  M.  d’Anviile  avait  place  cette  ville  à Kantcheou; 
mais  Kantchcou  n’a  jamais  été  une  ville  capitale  : et  d’ailleurs  je  pense 
qu’elle  peut  très-bien  représenter  l’ Issedon  Serica , qui  était  alors  au 
pouvoir  des  Chinois.  En  effet , tout  ce  que  Ptolémée  a compris  dans  la 
Sérique  convient  parfaitement  aux  possessions  des  Chinois  dans  ce 
temps-là  , qui , comme  l’on  sait  par  leur  histoire  , avaient  poussé  leurs 
conquêtes  jusque  dans  l’Eygur.  Alors  le  fleuve  Oltorocoras , ou  le  Bau- 
tisus  , seront  représentés  par  le  Kara-Mouren  ou  le  Hoang-ho,  c’est-à- 
dire  la  rivière  Jaune  , le  Baules  sera  la  rivière  qui  passe  près  de  Sigan- 
Fou  , et  les  monts  Casii  seront  ceux  qui  viennent  tomber  sur  le  Hoang-ho  , 
en  passant  au  midi  de  Kantcheou-Fou.  Piada  sera  f^ut-êlre  Solcheou  / 
Damna  sera  Hamil  , et  les  monts  Annibi  seront  les  ruotits  Altay,  vers 
la  source  de  l’Irtich.  Ou  prétend  meme  que  les  peuples  appelés  Annibi 
dans  Ptolémée,  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  Huns,  que  l’on  sait 
avoir  premièrement  habité  ces  montagnes  , d’où  ils  se  sont  répandus 
dans  d’autres  contrées. 
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CHAPITRE  IX. 

INDE. 

Comprenant  India  et  Sinarum  Regio,  — l’Inde  et  partie  du  Royaume 

de  Siam. 

J’ai  renferme  dans  ce  chapitre  la  description  du  pays  des  Sinte,  pared 
que  la  partie  que  les  anciens  en  connaissaient , était  si  peu  étendue  , 
qu’elle  ne  mérite  pas  de  faire  un  chapitre  particulier.  L'inde  est  une 
grande  contrée  , qui  était  bornc'e  au  nord  par  les  monts  Einodns  ou 
ïmaüs  , que  l'on  appelle  aujourd’hui  Himmaleh  , à l’ouest  parla  Perse  , 
à l’est  par  le  pays  des  Sines  , c’est-à-dire  par  le  royaume  de  Siam  , et 
par  quelques  provinces  de  la  Chine  , et  au  midi  par  la  grande  mer  ou 
Mer  Erythrée , que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  mer  des  Indes.  Les  In- 
diens se  croient  le  plus  ancien  peuple  de  la  terre;  mais  leurs  mniiu- 
inens  à eux-mômes  prouvent  qu'ils  venaient  de  la  Perse  ou  de  la  Bac- 
triane.  Et  en  effet  leur  langue  primitive,  le  sanscrit,  a de  l'alUnile 
avec  le  zend  , la  langue  do  la  partie  septentrionale  de  la  Perse.  Leur 
pays  était  peu  connu  avant  l’expédition  d’Alexandre  , et  à'cctte  époque 
tes  Indiens  ne  faisaient  point  usage  de  l’écriture  : en  sorte  que  tout  se 
conservait , chez  eux  , par  tradition.  Cependant  le  pays  était  très-peu- 
plé , et  il  s’y  forma  à différentes  époques  de  grands  empires  , mais  qui 
n’eurent  point  de  durée.  Il  ne  parait  pas  que  les  Perses  aient  rien  pos- 
sédé dans  l’Inde  , à l’orient  de  l 'Indus  : Alexandre  assujétit  tout  le  pays 
qui  est  arrosé  par  les  rivières  qui  tombent  dans  ce  fleuve.  fMeucus  fti-r 
cator  paraît  avoir  été  jusqu’à  Palihothra  , sur  le  Gange.  Bientôt  il  se 
'forma  dans  cette  partie  un  grand  royaume  , auquel  toute  l’Iudc  fut 
assujétie.  Les  rois  de  la  Bactriane  conquirent  une  grande  partie  do 
l’Inde,  et  s’étendirent  jusqu’aux  embouchures  de  Y Indus;  mais  de* 
Scythes  , qui  détruisirent , à leur  tour  , le  royaume  de  la  Bactriane  , 
• s’établirent  aussi  sur  les  bords  de  cette  rivière.  Dans  la  partie  méridio- 
nale se  formèrent  plusieurs  Etats  , dont  les  souverains  envoyèrent  des 
ambassades  à Auguste  et  à plusieurs  autres  empereurs  roirfains.  Les 
Indiens  avaient  une  grande  réputation  de  justice , et  ils  se  vantaient  de 
n’avoir  jamais  pot-té  les  armes  liors  de  leur  pays  , comme  de  n’avoir 
jamais  c’té  subjugués  avant  Alexaudre.  Us  reconnaissaient  que  Baccliu! 
les  avait  civilisés  , et  ils  disaient  que  ce  héros  était  venu  des  pays  à 
l’occident  de  V Indus.  Ils  étaient  divisés  en  sept  castes  , dont  il  ne  reste 
plus  que  quatre  aujourd’hui  : et  leur  rctigiou  ancienne  était  celle  de 
Bouddah  .ou  ^e  Bacchus  , nui  paraît  avoir  fait  pliée  , peu  de  tempi 
après  Père  chrétienne  , à celle  de  Vichnou  et  Brama. 

Lorsqu’Alexandre  eut  conquis  la  partie  occidentale  de  l’Inde  , il  la 
divisa  en  plusieurs  provinces  , auxquelles  il  donna  des  gouverneur! 
particuliers.  La  partie  du  nord  du  cours -de  Y Indus  , qui  est  très-fer- 
tile,  comprit  deux  provinces  , celle  des  Indiens  cite'rieurs , et  celle  de! 
Indiens  ultérieurs.  Le  pays  des  Indiens  cite’rieurs' était  celui  qui  était 
X au  couchant  de  Y Indus  et  qui  avait  fait  partie  de»  Etats  des  Assyriens  , 
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dos  Modes  , des  Perses , et  qui  fut  encore  subjugué  par  Alexandre.  Il 
renfermait  plusieurs  peuples  particuliers  , qui  avaieut  c hacun  leur 
petit  prince.  D'abord  , près  du  pays  des  Paropamisadœ , sur  le  fleuve 
Cophes  , aujourd’hui Cow,  on  trouvait  la  ville  de  Xy sa,  qui  se  gou- 
vernait aristocratiquement , et  dans  laquelle  les  compagnons  d’Alexan- 
dre reconnurent  le  culte  de  Bacchus  , tel  qu’il  se  pratiquait  dans  la 
Grèce  : aussi  Ptole’me’e  appelle-t-il  cette  ville  Dionysopolis  ou  Na  gara , 
et  aujourd'hui  on  la  nomme  Noughz  ou  Deva-Naoucha-Nagar  , c’est- 
à-dire  la  ville  du  divin  Bacchus.  Nagar,  eu  terme  sanscrit,  signifie 
une  ville.  Sur  le  Malamantus  , auj.  la  Kameh  , e'tait  Peucela , aujour. 
Paichavour, et  plus  haut,  sur  une  rivière  appelée  Evaspla  , ArigiVum  , 
qui  est  peut-être  Caboul.  Plus  à l’orient  étaient  les  Assaceni , peuple 
puissant,  dont  la  capitale,  Massugrf , fut  prise  par  Alexandre,  et 
tous  ses  habitaus  massacrés;  mais  ensuite  il  y plaça  une  colonie  , dont 
on  garde  encore  le  souvenir  dans  le  pays.  Celte  ville  est  aujourd’hui 
appelée  Acbnagar.  Deux  autres  villes  tories  de  ce  pays  étaient  Ba- 
zira  , auj.  Bijore  , et  Ora  , dont  on  ne  connaît  point  la  position  cor- 
respondante. A l’orient  des  Assaceni , étaient  les  Gandarii , chez  les- 
quels se  trouvait  la  ville  de  Cuspatyrus  , sur  l’ Indus  , où  s’embarqua 
dit-on  , Scylax  pour  descendre  ce  fleuve  par  ordre  de  Darius  Hvs- 
taspe.  L ’htdus  était  appelé  S indus  par  les  habitaus  , au  rapport  de 
Pline,  et  il  est  encore  appelé  Sind  dans  le  pays.  C’est  une  des  plus 
grandes  rivières  de  l’Asie  et  elle  a doipié  son  nom  à l’Inde.  Plus  bas  , sur 
la  partie  occidentale  de  son  cours,  étaient  les  Astaceni,  différons  dos 
Assaceni,  et  chez  lesquels  se  trouvait  une  forteresse  appelée  Aornos, 
que  l’on  disait  n’avoir  pu  cire  prise  par  Hercule,  et  qu’Alexandre  em- 
porta. Cette  position  me  parait  être  la  même  que  celle  qui  est  appelée 
Pentagramma  dans  Ptolémée,  et  elle  doit  avoir  été  aux  environs  de 
l’endroit  qui  est  appelé  aujourd'hui  Khanepour.  Dans  les  montagnes  , 
Subisse  ou  Capissa  était  une  ville  qui  fut  détruite  par  Cvrus.  Elle  de- 
vait être  aux  environs  de  Chalzan.  A l’orient  de  llndusétail  la  province 
des  Indiens  ultérieurs , qui  renfermait  aussi  un  grand  nonibrfde  peuples 
particuliers.  Il  y avait  plnsieurs  royaumes,  tels  que  celui  de  Taxile  qui 
possédait  la  ville  do  Taxila , aujourd'hui  Atlock  , dans  laquelle  l’armce 
d’Alexandre  passa  l'indns  ; celui  d’n ibissare,  que  je  crois  avoir  été  dans 
Je  Cachemire,  et  ceux  des  deux  Porus  qu’Alexandre  réunit  en  un  pour 
les  donner  au  Porus  fidèle  , après  qu'il  l’eut  vaincu.  Ce  prince  , par  ce 
moyen  , possédait  la  plus  grande'partie  du  Pendjab  , ou  ^du  pays  des 
cinq  rivières  , et  sa  capitale  était  Lnhora,  auj.  I.irhore  sur  VHydrao- 
tes  , que  l’on  appelle  auj.  le  Ravi.  La  ville  de  Spatura  stir  l 'Acesines , 
auj.  le  Tcheuaub,  est  peut-être  celle  qo'Alexandre  bâtit  sur  ce  fleuve, 
*et  celle  dfc Xiccea  qu’il  construisit  sur  l 'Hydaspes  , après  sa  victoire 
contre  Porus  , était  située  en  face  de  Pile  Jamad.  Celle  de  Bucephala , 
qu’il  fonda  en  l’honneur  de  son  cheval  , était  a peu  de  distance  au- 
dessous  ,:de  l'autre  côté  du  fleuve.  L 'Hydaspes  , sur  lequel  s’embarqua 
Alexandre  pour  descendre  V Indus  , est  aujourd’hui  appelé  Behnt  on 
Jilliuin.  Ces  peuples  appelés  Glausœ  occupaient  le  pays  habité  au f. 
par  les  Ghickcrs  , et  les  Cndttei,  nation  libre,  s’étendaient  jusqu  a 
\/f> plias i S , terme  de  l'expédition  d’Alexandre  , etque  ses  troupes  ne 
voulurcul  poiut  passer.  Cependant  ce  couquéraul  fit  couslruire  au  delà 
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des  autels*  pour  les  dieux',  et  un  camp,  dans  lequel  les  lits  des  soldat* 
et  les  mangeoires  des  chevaux  étaient  plus  grands  qu’à  l’ordinaire  , 
afin  de  donner  une  ide'e  gigantesque  de  son  expe'dition.  Ce  fleuve  est 
auj.  appelé  Boyah  , et  ces  autels  devaient  être  anx  environs  de  Firoze- 
pour.  L'Ifj-ph/isis  reçoit  VHesydrus , qui  est  auj.  le  Setledge.  Plus 
loin  e'tait  la  ville  de  Serinda , d’où  l’on  apporta  les  vers  à soie  à Justi- 
nien, et  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Sir-Hind.  De  ces  environs  sort 
une  rivière  , que  l’on  appelait  le  Tutapus  , et  que  l’on  nomme  aujour. 
le  Sursouly.  Toutes  ces  rivières  se  réunissaient  autrefois  avant  de  se 
jeter  dans  V Indus:  mais  aujourd’hui  elles  forment  deux  branches,  dont 
Sa  nouvelle  passe  par  la  ville  de  Moltau  , qui  n’est  pas  l’ancienne  ville 
des  Al  ail i,  dans  laquelle  Alexandre  fut  blessé,  mais  qui  était  dans  le 
territoire  des  Oxydracœ.  Ces  dernier»  peuples  étaient  au  couchant  de 
ÏAcesines , comme  les  Malli  étaient  à l’orient.  A la  jonction  de  VAcesi- 
nes  et  de  l 'Indus  , Alexandre  construisit  une  ville  d 'Alexandrie  , qui 
fut  apparemment  le  séjour  du  gouverneur  de  la  contrée  : aujour.  on 
l’appcile  Veh. 

La  partie  inférieure  du  cours  de  l 'Indus  formait  une  province  parti- 
culière , e l’on  peut  appeler  l’Inde  maritime.  Dans  cette  partie , 
"Alexandre  , après  avoir  reçu  la  soumission  des  Sogdi , fit  bâtir  près  de 
leur  capitale  une  ville  du  nom  d ' Alexandria  : aujourd’hui  on  appelle 
«es  deux  villes  Buclor  et  Sukor.  Plus  bas  , la  capitale  de  Musicanus 
reçut  quelques  accroissemens  et  prit  également  le  nom  d’ Alexandria 
auj.  c’est  Sehtvan  ou  Hozikan.  Les  villes  de  Sindomana  et  d’Hurma- 
telia  étaient  à quelque  dislauee  du  fleuve  , et  on  ne  connaît  point  leur 
emplacement  actuel.  I.a  seconde  était  peuplée  de  Brachmanes  que 
Alexandre  reçut  à composition.  La  ville  de  Pattala  était  aussi  la  capitale 
d’un  Etat  assez  considérable.  Elle  était  située  dans  un  eudroit  où  Vln- 
dus  se  partage  en  deux  bras  pour  se  rendre  à la  mer  , et  elle  donnait  à 
Vile  ou  delta  que  formaient  ces  deux  bras,  le  nom  de  Pattalene  : auj. 
ses  ruines  paraissent  être  celles  que  l’on  appelle  de  Bramiuabad  , près 
Talta.  C^fut  de  là  qu’ Alexandre  descendit  à la  mer.  On  a cru  qu’il 
avait  navigué  les  deux  grandes  branches  de  V Indus  , l’une,  la  plus 
orientale  et  l’autre  la  plus  occidentale  ; mais  on  s’est  trompé  : il  n’a 
visité  que  les  deux  branches  les  plus  occidentales , dont  l’une  , la  plus 
grande,  parait  être  celle  appelce  aujourd’hui  Divel-Sindy.  L’autre  , 

£lus  petite  . est  celle  qui  passe  à Lahery-Bender , et  par  laquelle  dé- 
oucha  la  flotte  de  Néarque.  Sur  celte  branche , était  la  ville  de  Xy-Ie- 
nopolis  eu  la  ville  de  bois  , que  fit  construire  Alexandre  pour  proicgér 
sa  flotte  et  construire  de  nouveaux  vaisseaux.  A peu  de  distance  de 
cette  dernière  embouchure,  était  le  port  d’Alexandre , dans  lequel  la 
flotte  de  Néarque  resta  vingt-quatre  jours  , et  qui  est  auj.  le  port  de 
Crotchey.  Le  havre  était  dans  le  pays  des  Arabii  ou  Arabitœ  , nation 
libre  , qui  habitait  assez  avant  dans  l’intérieur  des  terres  , et  dont  le 
territoire  port*  encore  le  nom  de  Araba.  Plus  loin  étaient  les  Oritæ 
ou  Horitœ  , nation  également  indienne  , dont  le  bourg  principal  était 
Hora  , que  je  crois  être  le  même  que  la  ville  appelée  Rambacia  , que 
Alexandre  prit , et  qu’il  repeupla  après  l’avoir  détruite  : auj.  ce  bourg 
s'appelle  Haûr.  A l’orient  des  embouchures  de  l’Indus  , était  la  contrée 
Syrastrene , que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  pays  de  Coutch.  Au  midi , 
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est  un  enfoncement  de  mer  que  l’on  appelle  auj.  le  golfe  de  Catch  et  qaï 
prenait  autrefois  le  nom  de  Canthi-Colpus.  Dans  le  fond  de  ce  golfe 
se  jette  une  rivière,  que  les  anciens  nommaient  Mophides , et  qui  porte 
actuellement  le  nom  de  Paddar.  C’est  sur  cette  rivière  qu’était  la  ville 
de  hfinnagara  , la  capitale  du  royaume  des  Indo-Sc^thes  , qui  parait 
s’étre  e'tendu  fort  avant  dans  l’Inde  septentrionale.  Cette  ville  e'tait 
vraisemblablement  aux  environs  de  Radunpour.  Vers  le  haut  de  cette 
même  rivière  , Gagasmira  est  peut-être  Agimere.  LcGuzerat  était  ap- 
pelé en  particulier  Lurice  , et  le  golfe  de  Cambaye  s'appelait  Baiyga- 
zenus  Sinus,  du  nom  d’une  ville  appelée  Barygaza , qui  était  la  plus 
forte  place  de  commerce  de  cette  contrée.  Cette  ville  est  aujourd'hui 
Broacli  , au  nord  de  Surate.  A l’entrée  du  golfe  Batygazenus  , élait 
I'ile  Bœonus  , qui  parait  être  celle  de  Diu  , et  au  fond  du  golfe  était  la 
ville  de  Camanes , qui  est  peut-être  celle  de  Cambaye.  Auprès  , était 
une  rivière  que  l’on  appelait  Mais  , et  qui  conserve  le  nom  de  Mahy. 
La  ville  de  Barygaza  était  sur  une  rivièr*  appelée  Aamadus  , que  l’on 
nomme  auj.  la  Nerbuddah.  Vers  le  haut  du  cours  de  cette  rivière  était 
Ozene , ville  qui  faisaitja  résidence  d’un  prince  souverain,  et  qui  est 
sans  doute  üujein.  La  rivière  appelée  auj.  Tapli  me  parait  être  celle 
qui  est  appelée  Nanaguna  par  Ptolémée. 

Toute  la  partie  de  l'Inde  qui  est  au  midi  de  Barygaza  était  appelée 
par  les  anciens  Dachin-abades , c’est-à-dire  , dans  la  langue  du  pays  , 
la  région  du  Midi  , ce  que  signifie  encore  le  mot  de  Dccan.  Nous  ap- 
pelons , en  général , cette  partie  la  presqu’île  en  deçà  du  Gange.  La 
côte  occidentale  , appelée  auj.  de  Malabar,  se  divisait  en  plusieurs 
contrées,  qui  appartenaient  à différeus  souverains.  Au  midi  de  Ba- 
rygaza était  YAriaca  , qui  offrait  les  ports  de  Calliena  et  de  Semylla. 
Celui  de  Calliena  doit  être  celui  appelé  auj.  Callion  , au  nord  de  I'ile 
Salcette,  et  celui  de  Semylla  était  sans  doute  aux  environs  de  Bombay. 
Ensuite  venait  la  côté  des  Pirates  , qui  conserve  encore  ce  nom  , et 
dans  laquelle  on  trouvait  les  ports  de  Byzantium , qui  peut  être  auj. 
celui  de  Daboul,  et  de  Chersonnesus  Cœnitarum , ou  de  la  Cherson- 
nèse  des  tueurs , qui  devait  être  aux  environs  de  Goa.;  Plus  au  midi, 
était  la  coutrée  appelée  Limyrica  , qui  avait  pour  souverain  un 
nommé  Ceprobothrus  , et  où  on  trouvait  plusieurs  places  importantes 
de  commerce,  telles  que  Naura,  qui  est  sans  doute  Onore  , Tyndis  , 
qui  est  Barcelore  , et  Muziris , qui  est  Mangalore.  La  capitale  de  Ce- 
probothrus était  Carura  , qui  devait  être  située  aux  environs  de  Beda- 
norc.  Au  midi  , étaient  des  peuples  appelés  AU  , . dont  le  nom  se  con- 
serve dans  la  forteresse  de  Aicotta;  et  chez  ces  peuples  , qui  faisaient 
partie  des  Etats  de  Pandion  , roi  de  Maduré  , on  trouvait  les  villes  de 
jNelcynda , qui  est  aujourd.  Nelisuram,  et  de  Cottiara , qui  est  peut- 
être  Aicotta  même.  Cottiara  donnait  sans  doute  son  nom  à la  contrée 
appelée  Cottonaru , d’où  venait  un  poivre  estimé.  Enfin  on  arrivait 
au  Cap  Comaria  , qui  élait  le  plus  méridional  de  l’Inde  et  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  le  Cap  Comorin.  Sur  la  côte  orientale  était  le  Col - 
chicus  Sinus  , qui  prenait  ce  nom  de  1/ ville  de  Colchi  , qui  est  auj. 
Kilkare.  Dans  ce  golfe,  on  faisait  autrefois  la  pêche  des  pertes  , comme 
aujourd’hui , et  Sosicure  est  auj.  Tutucorin.  Daus  les  terres  , Modura 
faisait  la  résidence  de  Pandion , roi  puissant,  qui,  avec  uu  autre. 
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nomme  Porus , envoya  une  ambassade  à l’empereur  Auguste.  Celle 
ville  est  auj.  Maduré.  Le  pays  est  celui  de  Panaœa  , qui  avait  pris  c<ï 
nom,  disait-on,  d’uue  fille  d’HerouIe,  et  en  effet  on  I appelle  encore 
Pandou-Mabdel , ou  le  pays  des  Pandous  ou  Pandits.  Cori  était  le  nota 
d’une  Ile  et  d’unpromontoire  situé  en  face  de  file  de  Taprobane , et 
auj.  on  appelle  rVcap  Ramanan-Coil , cl  l’île  Ramiscrain. 

Celle  «le  Taprobane  a etc’  figurée  par  Ptolcmée  seize  fois  aussi 
grande  qu’elle  l’est  réellement  ; ce  qui  a empêché  pendant  long-temps 
de  la  reconnaître.  Auj.  on  est  certain  que  c’est  celle  de  Ceilan  , et  le 
nom  de  Salice,  qu’elle  a porté,  est  le  même  que  lui  dourifiit  les 
Orientaux,  en  l’appelant  Selen-Dive  , nom  dont  on  a formé  celui  de 
Ceilan.  Cette  île  est  habitée  par  les  Chingulais  , qui  conservent  l’an- 
cienne religion  de  l’Inde  , cYsl-i-dirc  celle  de  Boudaah.  La  plus  grande 
rivière  de  l’ile  , appelée  par  Plolémée  Ganges  , est  aujour.  le  Mowil- 
Gauga.  La  ville  de  Alaagram m uni , sur  celte  rivière  , qui  était  la  ca- 
pitale , est  sans  doute  auj.  Candy,  la  ville  principale  actuelle,  el  le 
Mont  Malen  est  le  Pic  d’Adam  , au  centre  de  file.  V ers  le  nord  , la  ville 
A'  Anuroerammum  ne  présente  plus  que  des  ruines  sous  le  nom  de 
Anarodgurro  : et  Pulw-Simundum  , viljc  douter  roi  envoya  une  am- 
bassade à l'empereur  Claude  , est  auj.  Jafana-Patuam.  Devant  cette  ile  , 
eu  étaient  plusieurs  autres  , suivant  Plolémée,  qui  en  porte  le  nombre 
à 1 3y8  : en  sorte  que #dans  cette  quantité,  on  ue  peut  reconnaître  que 
les  Maldives  , qui  sont  en  effet  plus  occidentale*  que  Ceilan.  lin  repre- 
nant dans  le  continent  de  l’Inde  , le  Cap  Calligtcuni  est  auj.  appelé 
Calla-Mcdu  ou  Calvmere:  la  ville  de  Nigama  est  celle  de  Ncga- Pat- 
nam,  celle  de  CTialeris  est  Caveri-Patnam  , et  le  lleuve  Ch  a bo  ri  s est 
II*  Caveri.  Plus  au  nord  , le  canton  appelé  Paralia  Sorctanum  est  ce 
que  l’on  nomme  auj.  la  côte  de  Coromandel  , que  les  Indiens  appellent 
Sora-IVIaudalam.  Dans  l’intérieur  du  pays  , la  ville  de  Sara  Arcalis  est 
Arcatc;  sur  la  côte,  Maliatpha  est  Meliapour,  et  les  noms  du  canton 
de  Aïesolia  el  du  fleuve  Mesolus  se  retrouvent  dans  celui  de  Masuli- 
îiatuain  : en  sorte  que  l’on  peut  croire  aue  ce  cauton  était  auprès  de 
fa  ville  moderne  , cl  que  la  rivière  est  la  Kichtmi , une  des  plus  grandes 
de  la  presqu’île.  A son  embouchure  est  Sipeler  , qui  peut  être  l'an- 
cienne Palurei.  C'est  des  environs  de  cette  dernière  ville  que  fou  s'em- 
barquait pour  aller  dans  la  Cherspnnèse  d'pr.  lrn  peu  pins  au  nord  . 
est  une  autre  grande  rivière  ,que  l’dn  appelle  auj.  Ganga-Gudavery  et 
«pie  l’on  peut  croire  avoir  été  confondue  par  les  anciens  avec  le  Canga 
même.  Enfin  , depuis  cette  rivière  jusque  près  du  vrai  Gauge  , s'éten- 
daient les  Gangarida’-Calingi,  grande  nation  , issue,  à ce  qu’il  parait, 
des  Cangaridtv , qui  étaient  sur  le  Gange  , cl  qui  avait  pour  capitale 
mie  ville  appelée  Parthalis  , dont  on  ne  commit  pas  $ui.  la  position. 
Ils  habitaient  ce  que  l’on  appelle  les  Circars  el  le  Cultacl  , el  la  ville 
<ile  Calingg-natnàm  conserve  leur  nom.  Chez  eux  , la  rivière  d 'Ada- 
mas , qui  prenait  ce-Jioin  , parce  qu’elle  passait  auprès  de  mines  de 
diamans  , peut  être  celle  appelée  auj.  Mahanada  , qui  passe  à Suinbul- 
pour,  lieu  d'où  l’ou  tire  dos  diamans. 

Sur  le  Gange  même , étaient  Jes  Gangaridw  proprement  dits , na- 
tion puissante,  qui  habitait  le  Bengale.  Elle  était  gouvernée  par  un 
roi,  et  avoit  pour  capitale  Gange,  dont  ou  voit  les  ruines  sous  lo 
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110m  de  Gour,  sur  le  bord  du  Gange  même  , en  face  de  Rajemaî.  Plus 
liant  , sur  cette  rivière  étaient  les  Prasii , nation  nombreuse  et  qui  a 
commandé  à toute  l'Inde.  Elle  habitait  le  Bahar  et  les  pays  de  Bc’narès 
et  «I  Mlahabad.  Elle  avait  pour  capitale  Palihothra,  une  des  plus  gran- 
des villes  de  l’Inde , qui  est  auj.  ruinée  , et  dont  ou  trouve  des  vestiges 
près  de  Patua  ,sous  le  nom  de  Palelponther.  Cette  ville  faisait  donner 
quelquefois  à la  nation  le  nom  de  Paliboihri , ce  qui  , en  langue  san- 
scrite , signifie  les  enfans  des  pasteurs , et  sous  cette  dénomination  on 
reconnaît  facilement  les  Padtci  d’Hérodote  , peuple  pasteur  qui  habi- 
tait les  bords  du  Gange  , appelé  par  les  habitans  Padda.  Celte  ville 
était  située  en  face  de  l'embouchure  de  P Erannoboas  dans  le  Gange  , 
ce  qui  nous  fait  reconnaître  cette  rivière  dans  le  Gagra  ou  Gogra,  et 
à peu  de  distance  de  l'embouchure  du  Sotius  , qui  est  aujour.  la  Soane. 
Une  autre  rivière  qui  se  jetait  dans  le  Gange  un  peu  au-dessous  de  Pa-' 
libothra  était  le  Condochates , qui  conserve  ce  nom  danscçlqi  de  Guu- 
duck.  Le  Commenases  m’a  paru  être  le  Cosy,  et  le  Sillocestis  est 
la  Testa.  Au-dessus  de  Palibothra , le  Gange  recevait  le  Jomanqs , 
dont  on  reconnaît  facilement  le  nom  dans  celui  de  la  Juuuiah  j et  cette 
rivière  en  reçoit  elle-même  plusieurs  autres , dont  les  principales  sont 
le  Sambus , que  l’on  appelle  auj.  Chuinbul , et  le  Gainas,  que  l’on  appelle 
auj.  la  Cane.  Cette  rmère  de  J omîmes  traversait  un  pays  qui  dépen- 
dait en  grande  partie  des  Prasii.  11  était  habité  par  un  peuple  appelé 
les  Suraseni,  qui  révérait  particulièrement  Hercule.  Le  culte  de  celte 
divinité,  qui  n’est  pas  autre  chose  que  le  Crichna  des  Indiens  , était 
établi  dans  les  villes  de  Melliora  et  de  Clisobora , que  l’on  reconnaît 
dans  celles  de  Malura  et  de  Delhi  d’aujourd’hui.  Celle  A' A gara  est  auj. 
Agra.  Sur  le  Gange , la  ville  de  Calùiipaxa , appelée  autrement  Pa- 
$alv , parait  être  celle  de  Cannage  , qui  est  peut-être  encore  appelée 
Canogiza  par  Ptolémée.  Enfin  une  ville  de  Galadupe , qui  était  près 
de  que  lifuc  cataracte  du  Gange,  pourrait  être  Deuprag  on  Sri-nggax., 
Vers  le  bas  du  cours  du  Gange , était  une  contrée  appelée  Cirrhadia  , 
qui  produisait  une  espèce  de  canellc  , et  qui  peut  être  auj.  la  contrée  ap- 
pelée Sillict  ou  Siret.  Les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  connu  plus  que 
nous  , jusqu’à  ces  derniers  temps  , le  cours  du  Tsampou  ou  Brahma- 
Poutren  ; mais  comine  ils  font  mention  d’un  pays  habité  par  des  Brach- 
matii,  M.  d’Auville  a jugé  à propos  de  placer  ccs  peuples  sur  le  haut 
du  cours  de  cette  rivière,  au*  environs  de  I.alisa.  Après  les  embou- 
chures du  Gange,  sur  la  côte*  on  trouvait  une  ville  de  Baracura , que 
M.  Gossellii»  croit  être  Barracoun  , et  ensuite  venait  une  contrée  que 
l’on  appelait  Argcntea  regio  , apparemment  parce  qu’on  y trouvait  des 
mines  d’argent,  et  qui  fait  auj.  partie  du  royaume  d’Aracan.  Marcura 
est  peut-être  la  ville  d’Aracan  même,  et  apres  avoir  longé  une  côte 
peuplée  par  des  antropophages , on  arrivait  à la  Chrrsonnèse  if or,  que 
M.  Gosseliin  rccounnit  très-bien  dans  la  partie  méridionale  du  royaume 
de  Pegn  arrosée  par  les  branches  de  l’Iravatty,  ou  rivière  d’Ava.  Cette 
rivière  même  , dontjc  cours  est  mal  tracé  dans  Ptolémée,  parait  être  la 
même  que  celle  que  ce  géographe  appelle  Daona,  et  un  lieu  appelé 
auj.  Dana-pln , sur  llravalty  , représente  assez  bien  la  ville  de  Ûaona. 
Celle  de  Sinda,  de  Ptolémée , parait  à M.  Gosseliin  être  Sirian  , et  le 
fleuve  Sertis  est  le  fleuve  de  Pegu.  Dans  le  nord  de  cette  dernière  h- 
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vière  , Rhandamarcotta , d’où  l’on  rapportait  du  nard,  pourrait  être 
Lmmeraponra  , la  principale  ville  de  l’empire  des  Birmans.  Enfin  le 
Magnus  sinus , ou  le  grand  golfe  , que  l’on  croyait  ci-devant  être  le 
golle  de  Siam  , n’est  plus  que  celui  de  Martaban. 

Apres  l'Inde  venait  le  pays  des  Sinn \ qui  est  auj.  le  royaume  de  Siam. 
Ces  peuples  prenaient  leur  nom  des  Tria  ou  Chinois  , qni  habitaient 
d’abord  dans  la  Sérique,  mais  qui  vers  l’an  23o  avant  J.  C.  envahirent 
toute  la  Chine  ine’ridionale  ou  le  Alangi , et  poussèrent  même  leurs 
conquêtes  jusqu’à  l’Inde.  Ce  fut  alors  que  les  Grecs  connurent  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Thinœ  ou  Situe , comme  ils  le  prononçaient  , 
dont  ils  faisaient  aussi  la  capitale  de  ce  grand  peuple  , mais  dans  la 
suite  ce  nom  fut  restreint  à une  seule  ville  près  de  la  côte,  au  midi  de 
J’Inde  , et  M.  Gossellin  a très-bien  reconnu  la  ville  de  Thinœ , de  Pto- 
leme’e  dans  celle  de  Tana-serim.  Cette  ville  était  un  peu  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  sur  deux  rivières,  l’une  appelée  Semis,  et  l’autre 
Cotiaris , et  ces  deux  rivières  sont  celles  qui  baignent  les  murs  de 
Tana-serim.  Celte  ville  avait  également  un  port,  que  l’on  appelait 
Ctiligara  , et  qui  est  auj.  celui  de  Mergbi.  Entre  les  limites  de  l’fnde 
et  cette  ville  , on  trouvait  sur  la  côte  Tamara , qui  est  auj.  Mararco  , 
jlspilra , qui  est  Martaban  , et  Rhabana,  qui  est  Tavay.  Après  Thinœ , 
et  son  port,  la  côte,  selon  Ptolémée,  qui  suivait  en  cela  l’opinion 
d Hipparque,  courait  au  midi , et  ces  auteurs  croyaient  même  qu’elle 
retournait  ensuite  à l’occident  pour  se  joindre  au  cap  Prasum , en 
Afrique.  Par  ce  moyen  ils  faisaient  de  la  Mer  Erythrée  ou  des 
Indes  une  mer  particulière  , qui  u 'avait  point  d’issue  ; mais  cette 
opinion  fut  détruite  par  le  Voyage  de  Vasco  de  Gaina,  qui,  en 
'497>  navigua  de  l'Enrope  dans  l’Inde  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  Grecs,  antérieurs  à Hipparque  , avaient  eu  une  toute 
autre  idée  de  cette  mer  : ils  étaient , en  général  , persuadés  une  l'O- 
ce’an  enveloppait  toute  la  terre  ; ils  croyaient  que  l’on  pourait  navi- 
guer autour  de  l’Afrique  , si  ce  n’est  dans  la  partie  occupée  par  l’isthme 
«le  Suez  , et  en  Asie  , après  les  bouches  du  Gange  , ils  pensaient  que  la 
côte  remontait  au  nord  ; que  c’était  sur  cette  côte  qu  était  la  ville  de 
Thinœ  ; que  de  là  , assez  au  nord  , le  rivage  , tournant  vers  l’ouest , ve- 
nait se  joindre  aux  côtes  de  la  nier  Baltique.  Dans  cet  espace  , ils  ima- 
ginaient un  canal  ou  dctroitqui  communiquait  de  l’Occan  septentrional 
avec  la  Mer  Caspienne , ce  qui  réduisait  cette  mer  à n’être  plus  qu'un 
golfe.  Cependant  Ptolémée,  et , bien  antérieurement  à lui  , Hérodote  , 
savaient  que  la  mer  Caspienne  était  une  iner  sans  issue!  Toute*  eet 
ronuojssances  , comme  l’on  voit,  étaient  mêlées  d’erreurs  et  de  véri- 
tés j ce  qui  démontre  que  l’on  ne  peut  s’arrêter  à aucune  des  opinions 
«les  anciens  en  particulier  sur  la  figure  de  la  terre  habitée,  parce  que 
chaque  découverte  en  faisait  iiaitrc  une  nouvelle. 

Dans  cette  mer,  que  Ptolémée  croyait  fermée  et  qu’il  appelle  la  Mer 
ries  Indes,  quoique  d'autres  auteurs  la  nomment  la  Mer  Erythrée , il 
marque  lui-même  plusieurs  petites  îles  qui  avoisinaient  la  Chersonnèse 
d'or  et  le  pays  des  Situ v,  et  qu’il  est  bon  de  reconnaître.  Ces  îles  sont 
les  MantoLv  et  celles  de  lionne  fortune,  qui  peuvent  être  représentées 
par  la  grande  ile  d’Andamau  et  celles  qui  l’entourent  : les  Barussœ  et 
les  Sindœ , qui  élaicut  habitées  par  des  antropophages , seront  les 
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■petites  Andamau  ; les  îles  Sabadibtv  seront  celles  de  Car-Nicobar;  les 
t/es  des  Satyres  seront  en  partie  celles  qui  sont  devant  Merghi  , et  en- 
fin YWeJabadii , d'où  l’on  tirait  de  l’or  , sera  celle  appelée  Clara  , ou 
do  Mcl , qui  est  un  peu  au  midi. 


TROISIÈME  PARTIE. 

Afrique. — Âjrica , Libya.  * 

Lr.s  Anciens  ne  connaissaient  de  l'Afrique  que  les  parties  les  plus 
septentrionales , et  celles  qui  sont  arrosées  par  le  Nil.  T, es  Romains 
appelaient  celle  partie  du  monde  Africa,  et  les  Grecs  Libya. 

CHAPITRE  PREMIER. 

EGYPTE,  » 

Comprenant  Ægyptus  et  Libya  exterior.  — L’Egjpte  et  le  de’sert  de 

lia  rca. 

L'Egypte  est  appelée,  dans  les  Livres  Saints,  Misruim  , du  nom 
d’un  des  fils  de  Chnm  , et  elle  couscrvc  ce  nom  dans  celui  de  Missir 
que  lui  donnent  les  Turcs.  C’est  une  longue  vallée  d’environ  deux 
cents  lieues  de  longueur  , et  qui  n’est  fertile  que  dans  les  endroits 
arrosés  par  le  Ai/.-  Ce  fleuve  prend  sa  source  dans  le  milieu  de  l’Afri- 
que , et  c'est  une  des  plus  grandes  rivières  que  connaissaient  les  an- 
ciens. Au  mois  de  juin  , il  inonde  les  terres  qu'il  parcourt , et  tous  les 
terrains  qu’il  ne  couvre  point  restent  infertiles.  Aussi  toutes  les  villes 
de  l'Egypte  sont-elles  situées  sur  le  Nil  , et  les  montagnes  qui  bordent 
la  vallée  de  droite  et  de  gauche  , sont-elles  abandonnées  à des  hordes 
errantes,  peu  nombreuses.  L’Egypte  est  si  abondante  , fju’elle  a été 
habitée  de  bonne  heure.  On  prétend  que  ses  habilans  viennent  de 
l’Ethiopie  ou  de  l’Abyssinie  ; et  en  effet  Hérodote  les  représente  comme 
des  nègres  qui  avaient  les  cheveux  crépus  et  dont  la  langue  avait  de 
l'affinité  avec  celle  des  Ethiopiens.  Depuis  ils  sont  devenus  basanés , 
apparemment  par  le  mélange  avec  les  peuples  d’Europe  et  d’Asie,  qui 
les  ont  subjugués.  Ils  ont  cultivé  les  sciences  et  les  arts  jusqu’à  un  cer- 
tain point  , et  ils  avaient  deux  sortes  d’écriture,  l'une  sacrée  on  hié- 
roglyphique , et  l'autre,  vulgaire  ou  cursive.  Ils  étaient  divisés  en  sept 
castes  , et  les  Grecs  ont  puitfc’  chez  eux  une  partie  de  leur  mythologie. 
L’Egypte  a formé  pendant  long-temps  un  royaume  particulier  , qui  a 
été  assez  florissant , mais  par  la  suite  elle  a été  assujélie  par  les  Perses  , 
par  les  Macédoniens  , par  les  R<^|iaius  , et  ensuite  par  les  Arabes  : en 
sorte  que  depuis  long-temps  les  Egyptiens  ne  sont  plus  libres.  Ceux 
que  l’on  appelle  les  Coptes  dans  le  pays  , sont  des  restes  des  anciens 
habilans , qui  avaient  pris  ce  nom  de  la  ville  de  Copias , d’où  les  Grecs 
ont  formé  celui  d 'Egyptiens.  Ce  pays  sc  divise  naturellement  en  trois 
parties  , Y Egypte  inferieure , que  i’ou  appelle  aujourd’hui  la  liasse- 
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Egypte , et  qui  comprend  le  Delta , forme  par  les  branche*  du  Ni!  ; 
Ylleplanomide , ou  Y Egypte  du  milieu,  appelée  aujourd'hui  Vostani, 
et  l' Egypte  supérieure , ou  la  Thtfbaide , qui  est  aujourd'hui  le  Saul. 

I * Egypte  inferieure  s’étendait  du  sud  au  nord  , depuis  1’enaroit  où 
le  Nil  commençait  à se  diviser  en  plusieurs  branches,  jusqu’à  la  mer, 
«H  de  l’est  à l’ouest,  depuis  la  Syrie  ou  la  Palestine,  jusqu’aux  contins 
«le  la  Lybie  extérieure.  La  première  ville  que  l’on  rencontrait  sur  le 
Lord  de  la  mer,  en  venant  de  la  Syrie,  e'tait  Rhinocorura , aujour- 
d'hui El-Arîch.  Ensuite  , on  trouvait  Oslracine , qui  est  aujourd’hui 
<11  ruines  (Mous  le  nom  de  Straki  , et  pins  loin  était  le  lac  Sirbonis  , 
e;ue  l’on  appelle  aujourd’hui  Sebakeh-Bardol!  , ou  le  lac  de  Baudouin. 
Derrière  ce  lac,  dans  les  terres,  est  le  mont  Casius,  auprès  duquel 
le  grand  Pompée  fut  assassiné  : ou  l’appelle  aujourd'hui  le  mont 
Katielr.  Plus  au  couchant,  était  Pclusium , ville  qui  était  une  des  clefs 
de  l'Egypte  , et  qui  était  située  à l'une  des  bouches  3u  Nil , à laquelle 
elle  donnait  son  nom.  Aujourd'hui  cette  ville  est  en  ruines,  et  on 
l’appelle  Tineh.  Prime  était  la  patrie  de  Ptolémée  l’astronome  et  le 
géographe;  aujourd’hui,  la  branche  du  Nil  qui  conduisait  à cette 
ville  est  appauvrie,  et  à peine  la  distingue-t-on.  Sur  cette  branche 
on  trouvait  Daphnœ , qui  est  aujourd’hui  eu  ruinek  sous  le  meme 
nom  : ce  lieu  était  autrefois  un  poste  militaire;  au-dessus  était  Pha- 
t.usa , également  en  ruines;  et  plus  haut,  se  voient  encore  celles  de 
la  grande  ville  de  Robuste,  appelée  Pibeset  dans  l’Ecriture;  aujour- 
d'hui on  nomme  ces  ruines  Basta.  De  cet  endroit,  sortait  du  Nil 
pu  canal  qui  était  dérivé  vers  l'Orient,  et  qui  allait  arroser  des  terres 
situées  dans  l’Isthme  de  Suez.  Ce_caual  avait  été  treusé  par  les  anciens 
rqis  d’Egypte  : il  avait  été  renouvelé  par  Darius  ; mais  ces  princes 
n'avairut  pas  ose  le  conduire  jusqu'au  Golfe  Arabique , de  crainte  que 
les  eaux  de  la  mer  Rouge  n’inondassent  toute  la  Basse-Egypte.  En 
effet,  le  niveau  de  la  mer  Rouge  est  bien  supérieur  à celui  ae  la  Mé- 
diterranée ; cependant  Ptolémée  Philadclphc  parait  avoir  terminé  ce 
canal  jusqu’à  la  mer  , et  il  semble  même  avoir  employé  , pour  cet 
objet  , des  «cluses,  Aujourd'hui  on  retrouve,  en  grande  partie,  ce 
canal,  sjiii  sera  décrit  dans  l’ouvrage  de  la  commifkion  d'Egypte.  Il 
parait  que  ce  canal  fut  négligé  plus  d'une  fois:  en  sorte,  que  l’em- 
pereur Adrien  le  fit  réparer , et  eu  prit  la  dérivation  de  beaucoup 
plus  haut  sur  le  Nil , c’est-à-dire  de  la  ville  du  Rabylon.  Ce  nouveau 
canal  tira  de  celui  qui  l’avait  fait  construire  , le  nom  de  2'rafunut 
amnis,  et  c'est  le  Khalitz  qui  passe  aujourd'hui  par  la  ville  du  taire. 
Ce  canal  conduisait  jusqu’au  milieu  de  l’isthme  , à la  ville  d llcroo- 
polts , qui  est  appelée  Pitham  dans  l'Ecriture  , et  dont  les  ruines  se 
nomment  actuellement  Aboukechcid  : cette  ville  était  censée  être  à U 
tète  du  Golfe  Arabique  ou  mer  Rount: , parce  que  les  eaux  de  ce 
golfe  refluant  autrefois  dans  des  lacs  profonds  «pii  sqnt  au-dessous, 
ces  lacs  étaient  regardés  comme  la  tête  de  ce  golfe.  Les  environ* 
d ' l lemopolis  sont  la  terre  de  Gesse P de  l’Ecriture.  La  branche  Pdlu- 
siaquey  eu  la  remontant,  à partir  de  Bubastc  , prenait  une  autre  di- 
rection qu’aujourd'hui  : elle  parlait  du  Nil,  un  peu  au-dessous  de 
Boulak  . et  elle  est  représentée  par  le  canal  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Khulitz-ahou-Mcncdgi.  A l'orient  de  celle  brauclse  , le  f'icus 
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Judœorum  était  auprès  de  Belbeis  ; les  ruines  d’ Neliopolis , ville  au- 
trement appele'e  On,  sont  celles  de  la  Matqfée  , et  Babylon , qui 
paraît  avoir  c’te'  construite  par  les  Perses  , porte  encore  le  nom  de 
Caboul , j»rès  le  Vieux  Caire. 

Dans  l’intérieur  du  Delta  . Sethrum  , qui  fut  depuis  appele'e  Ileracleo- 
polis parva , est  aujonrd.  en  ruines,  sous  le  nom  deDelbout.  Le  Canal 
Tanitique  est  aujourd’hui  le  canal  de  Moez  ; Tunis  , qui  fut  la  capitale 
d’un  royaume  particulier  en  Egypte , et  le  lieu  où  fut  élevé  Moïse , 
offre  également  de  grandes  ruines  , sous  le  nom  de  San.  La  branche 
Afenddsienne  est  aujourd’hui  appelée  le  canal  d’Acbmoum  ; Panc- 
physis  ou  Diospolis  était  aux  environs  de  Menzaleb  ; Mendcs  , où 
l’on  adorait  un  bouc,  est  aujourd'hui  Achmoum-Tanah  , et  Thmuis 
est  Tinaié.  Leonlopolis  est  aujourd'hui  Tel-Essabé  ; Athribis  est  au- 
jourd’hui en  ruines,  sous  le  nom  d’Alrib.  La  branche  Phatmélique 
oui  Phatnitique  est  celle  de  Damiette  : ellft  n’était  p^as  aussi  consi- 
dérable autrefois  qu’elle  l’est  à cette  heure;  elle  s’est  accrue  aux  dé- 
pens de  la  branche  Sebennytiquc  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Butas , 
aujourd’hui  appelé  de  Berelos.  /Jutas  , sur  ce  lac  , parait  être  aujour- 
d’hui eu  ruines  , sous  le  nom  de  Korn-Kasir , et  Pachnamunis  n’offre 
egalement  que  des  ruines  appelées  Tckebi.  Plus  haut,  Onuphis  est 
aujourd’hui  Bnnub  , Sebennytus  est  Seineuhoud  ; Busiris  est  aujour- 
d’hui un  petit  lieu  appelé  Abnusir;  Sois  est  en  ruines;  I île  Proso- 
pitis , dans  laquelle  était  Atafbechis  , ou  A phrodt 'topolis  , est  vrai- 
semblablement l’île  de  Tanta;  et  Aicii  qui  tenait  ic  premier  rang 
dans  cette  même  île  Prosopitis , est  aujourd’hui  INikios.  Sur  la  branche 
occidentale  du  Delta  , qui  était , en  général , appelée  Agathosdœmon 
ou  thi  Bon  Gjipie , ou  à peu  de  distance  , on  trouvait  les  villes  de 
Pelas  ou  de  Latone,  qui  est  aujourd'hui  le  bourg  d'Krrahoué;  celle 
de  Terenuthis  est  aujourd’hui  Terraneh  ; Tava  est  aujourd'hui  Zaoueh  ; 
Andropolis  et  Gynœcopolis  'sont  Cbabour  et  Selainouit;  Suis,  qui. 
était  une  grande  ville,  est  aujourd’hui  en  ruines,  sous  le  nom  de  Sa  ; 
Naucratis , qui  eu  était  peu  éloignée  , et  qui  était  le  port  où  abor- 
daient les  Grecs  du.temps  des  Egyptiens  et  des  Perses,  n’est  plus 
reconnaissable;  et  sur  la  branche  Bolbitinc , qui  est  aujourd’hui  celle 
de  Rosette,  011  trouvait  Metclis  , qui  est  aujourd’hui  Metoubisjct 
Bolbitine , petit  bourg  qui  paraitètre  aujourd’hui  Rosette  même.  Celte 
branche  d Agathosdœmon  se  prolongeait  jusque  près  de  la  ville  de 
Canopus,  et  son  embouchure  prenait  le  nom  de  Canopicum  ostium; 
tpais  aujourd’hui  cette  embouchure  s’est  appauvrie  : elle  est  coupée 
par  plusieurs  lacs , et  c’est  celle  de  Rosette  qui  est  devenue  la  princi- 
pale. La  Bouche  Canopiqnc  est  aujourd’hui  l’entrée  du  lac  Madieh  ,, 
et  on  voit  les  ruines  de  Canopus , sur  un  cap  , un  peu  à l’ouest  du 
château  d'Aboukir.  La  ville  de  Nicopolis , bâtie  par  Auguste  , n’c’tait 
qu’un  faubourg  d’Alexandrie;  et  Alexandrie  elle  - même  n’est  plus 
qu’un  vaste  terrain  parsemé  de  quelques  ruines  et  de  citernes.  Dans 
sou  étendue,  on  voit  l’enceinte  de  la  ville  d’Alexandrie,  reconstruite 
par  If*.  Arabes  ; mais  la  ville  actuelle  est  située  sur  un  sol  de  Nouvelle 
formation.  En  face  de  l’ancienne  Alexandrie  était  nue  île  appelée  Pha - 
ros  , dans  latpiçlle  Ptolémée  Philadelphe  fit  construire  une  tour  pour 
éclairer  les  va  *seaux  la  nuit,  et  qui  en  prit  le  nom  de  Phare.  II  avait 
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fait  construire  une  chaussée  qui  communiquait  de  File  à la  ville  : cette 
chausse’e  s’est  augmentée , des  atterrissemens  se  sont  formes  des  deux 
côtés;  et  c’est  sur  ee  terrain  nouveau  que  la  ville  actuelle  est  cons- 
truite. L’ancienne,  qui  avait  été  fondée  par  Alexandre,  avait  remplace 
un  lieu  plus  ancien  appelé'  Rhacotis,  qui  c'tait  déjà  une  ville  assez 
considérable.  Alexandre  voyant  que  l’Egypte  n’avait  pas  de  port,  ré- 
solut de  lui  en  former  un  ; il  bâtit  cette  ville  qui , sous  les  Ptoléuiée  , 
devint  une  des  plus  puissantes  et  des  plus  commerçantes  du  Monde. 
Elle  conserva  sa  prépondérance  jusqu’à  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  , qui  lui  enleva  tout  le  commerce  de  l’Inde.  Un  canal 
amenait  leau  du  Nil  jusqu’à  cette  ville,  et  sur  ce  caual  était  la  ville 
d 'Hermopolis  parva  , qui  est  aujourd’hui  Demenhour.  Derrière  la 
ville  d’Alexandrie  était  un  grand  lac  appelé  le  lac  Mareotis,  qui  était 
ci-devant  à sec,  mais  que  les  Anglais  vieunent  d’inonder,  en  coupant 
le  canal  d’Alexandrie  : oii  l’appelle  aujourd’hui  Birk-Mariout  ; il  ren- 
fermait deux  petites  villes,  Alarea  et  Apis , dont  on  voit  les  ruines 
dans  deux  petites  îles. .Assez  près  de  la  côte  , un  lieu  appelé  Taposiris 
est  aujourd'hui  nommé  Abousir;  et  un  assez  grand  golfe  appelé  Plin- 
thinètes  , qui  bornait  l’Egypte  de  ce  côté,  est  aujourd’hui  nommé  le 
Golfe  des  Arabes.  Dans  l’intérieur  des  terres  était  la  contrée  appelée 
Scilhiaca , qui  fut  depuis  appelée  le  désert  de  Scété  : c’est  un  vallon 
renfermant  plusieurs  petits  lacs , d’où  l'or,  tire  du  natron , sorte  de 
bitume  , qui  a fait  donner  aussi  le  norn  de  Nilria  aux  habitations  qui 
s’étaient  formées  en  cet  endroit;  aujourd’hui  ce  vallon  n’est  plus  ha- 
bité que  par  des  moines  , qui  y ont  plusieurs  couvens.  Auprès  est  une 
autre  vallée  qui  parait  avoir  étéla  décharge  du  lac  Mœris , et  qui  forme 
nu  fleuve  presque  toujours  à sec  : les  anciens  nommaient  ce  fleuve 
Ljrcus,  et  les  modernes  le  nomment  Bahr-Bela-ma  , ouïe  fleuve  sans  eau. 

L'HeptanomiAe  ou  Egypte  du  milieu  , s’étendait  depuis  ta  ville 
de  Rabj-lon  jnsqu’un  peu  nu-dessns  de  celle  A’Antinoë  : elle  com- 
prenait d’abord'la  ville  de  Memphis  , qui  fut  la  seconde  capitale  de 
l’Egypte  , et  qui  était  située  à peu  de  distance  de  la  naissance  du 
Delta.  Ou  a été  pendant  loug-temps  incertain  stir  sa  position  , parce 
qu’on  n’en  trouvait  aucune  ruine  ; cependant  M.  a’Anvillc  I avait 
assez  bien  placée  sur  ses  cartes;  et  les  travaux  des  Français  en  Egypte 
ont  fini  par  en  déterminer  l’emplacement  d’une  manière  indubitable. 
Cette  ville  , très-étendue,  était  située  aux  environs  du  village  de  Meuf  , 
qui  rappelle  le  nom  ancien.  Elle  était  ornée  de  beaux  temples  dont 
ies  débris  , tirés  de  dessous  terre  , seront  décrits  par  la  commissioif 
d’Egypte  : il  y en  avait  un  qui  était  dédié  à Alexandre.  Auprès  de 
celte  ville  sont  les  Pyramides , monumens  gigantesques,  élevées  par 
les  anciens  rois  d’Egypte  pour  leur  sépulture  , et  qui  attestent  plus 
leur  vanité  que  leur  goût.  En  face  de  Memphis  était  une  petite  ville 
appelée  Troja  , selon  les  Grecs  , aujourd’hui  Tora  : plus  haut , Aphro~ 
ditopalis , ou  là  ville  de  Venus , est  aujourd’hui  Atfieh  ; et  dans  le 
Fayoum , Crocodilopolis  ou  Arsinoè  est  aujourd’hui  Medinet  Fayoum. 
Dans  ce  canton,  le  lac  Mœris,  qui  retenait  les  eaux  du  fleuve  après 
l’inondation  , est  le  Birket-el-Karonn  ; et  il  y a apparence  que  , lors  de 
la  crue,  les  eaux  remplissaient  toute  la  vallée.  A l’entrée  était  un 
labj-rinthe  que  l’on  attribuait  au  roi  Mendès,  et  qui  était  à l’endroit 
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appelé  aujourd'hui  Haû.ira.  Ln  autre  labyrinthe  situe  dans  la  vall*-e 
du  Nil,  offrait  douze  palais  pour  douze  princes  particuliers;  au- 
jourd'hui il  est  en  ruines  , dans  un  endroit  appelé  Aliénas.  Il  en  est  de 
même  de  la  ville  d'ïlerudeopolis  magna , qui  nVn  était  pas  éloignée. 
A l'orient  du  Nil , Ancyrônpolis  est  aujourd’hui  Eggeron  ; à l’ouest  , 
Oxyrinchus  est  Behnesé  , et  dans  unç  ile  du  tleuve  même,  Cy im- 
polis ou  la  faille  des  Chiens , était  située  en  face  de  la  ville  de  Co , 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Samalhoul.  Au-dessus  de  ces  deux  villes  , 
on  trouvait  Hermopolis  magna  , ou  la  Grande  vil'e  de  Mercure , 
appelée  aujourd’hui  Achmounein  , qui  a lajssé  de  beaux  reste?  d’anti- 
quités; et  presque  en  face  , de  l’antre  côté  du  Nil  , était  Anlinoè  , qui , 
avant,  avait  été  appelée  Besa  , et  que  l’empereur  Adrien  fit  agrandir  eu 
l’honucur  d’Antinous  , son  favori  , qui  y était  mort  : c’était  une  ville 
remaille  , et  qui  offre  encore  de  magnifiques  ruines  , près  de  l’endroit 
appelé  Enseué.  Ou  comprenait  dans  I ileptanomide  la  grande  et  la 
petite  oasis,  situées  dans  Ja  Eybie , tort  à l’ouest  du  Nil,  et  qui 
portent  encore  l’une  et  l’autre  le  nom  de  El-Ouah.  oasis  sout 
comme  de  petites  îles  de  terrain  cultivable  au  milieu  des  déserts 
de  sables  : les  Grecs  les  appelaient  les  îles  des  Bienheureux , parce 
que  le  voyageur  fatigué  était  charmé  de  rencontrer  un  endroit  où 
il  pût  se  reposer;  mais  les  Bomains  en  faisaient  un  lieu  d’exil. 

1 * Egypte  supérieure , ou  la  Thébaide , comprenait  les  villes  de  Ly- 
copolis  , , aujourd'hui  Siout  ; d 'f/ypselis  , auj.  Sciolb  ; d ' Antœopchs 
ou  de  lu  ville  d'Antéc  , aujonr.  Kau-il-Koubhara  , qui  offre  de  belles 
ruines;  d ' Aphroditopolis,  différente  de  celle  de  1 Ileptanomide  , et  que 
l’on  appelle  aujourd'hui  ltfu  ; de  Chcnimis,  que  les  Grecs  appelèrent 
Panopolis , et  que  l’on  nomme  aujonr.  Akuiim.  Cette  deruiere  ville 
était  I*  patrie  de  Danaus  , qui  mena  une  colonie  à Argos  dans  la  Grèce. 
Ptolémaïs,  surnommée  Hermii , qui  était  plus  haut,  était  une  ville 
grecque  , fondée  par  les  Ptolomée.  O11  l’appelle  aujourd’hui  Menchié. 
Aby  dus , qui  était  la  capitale  du  roi  Meninou  , est  aujour.  eu  ruines 
sous  le  nom  de  Madfuno  qui  , en  arabe,  signifie  ensevelie  ; Diospolis 
purva  est  aujourd’hui  Hou  ; et  Tentyra  ou  Tenlyris  est  aujourd’hui 
Oenderah  , célèbre  par  ses  antiquités.  Cœnepolis  ou  la  P ille- Nouvelle 
parait  être  Ke’ué,  et  Coplos,  aujourd’hui  détruite,  était  peu  éloignée  de 
la  villt  de  Kept  actuelle.  C’était  de  Coptos  que  l’on  partait  pour  aller 
au  port  de  Myos-Ormos  et  à celui  de  Bérénice  sur  la  mer  Rouge  , où  les 
marchands  avaient  établi  des  magasins  des  objets  qui  Muaient  de  1 lude. 
Ils  préféraient  volontiers  ces  deux  routes  à celle  par Iisthme  de  Suei  , 
parce  que  la  partie  septentrionale  du  golfe  arabique  était  difficile  à navi- 
guer. Ptoléinée  Philadelplie  avait  fait  creuser  des  puits  sur  ces  deux  routes 
pour  la  commodité  .des  voyageurs.  Au-dessus  de  Coplos  était  Apolli- 
nopolis  purva  , aujourd’hui  Kous  , et  presqu’en  face  se  trouvait  Maxi- 
miunopolis , qui  est  aujourd’hui  Nekkadi.  Au-dessus  de  ces  deux  villes, 
se  trouvait  Tlièbes , lhebœ , appelée  aussi  par  les  Grecs  Diospolis 
magna  , ou  la  grande  ville  de  Jupiter.  Ils  l’appelaient  encore  lu  Thèbes 
aux  cent  portes  , pour  désigner  sa  graudeur  , ou  parce  qu  elle  avait 
cent  portes  d’où  sortaient  viugtmille  soldats,  comme  s exprime  Homère. 
Eu  effet,  cette  ville  était  immense  ; elle  occupait  les  deux  rives  du  Nil  , 
et  elle  avait  plus  d étendue  que  Paris.  Elle  devait  sa  fondation  a Osiris; 
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elle  avait  clé  la  première  capitale  de  l'Egypte;  mai»  , dans  la  suite  , elle 
eut  beaucoup  à souffrir  de  la  part  dcCambyse  , dcPtolémée  Philomctor, 
et  enfin  elle  fut  détruite  sous  Auguste  et  réduitej  à n’êlre  habitée  que 
par  villages.  Il  y en  a encore  plusieurs  dans  son  enceinte  , et  les  plus 
considérables  sont  ceux  de  Luxor  et  d’Aksor.  Les  ruines  que  cette  ville 
offre  sont  magnifiques  , et  on  jfevoit  les  restes  d’un  colosse  de  Memnon  , 
qui  , disait-on  , rendait  des  sous  , au  soleil  levant.  Auprès  sont  les  tom- 
beaux tics  anciens'  rois  de  Thèbes , qui  sont  taillés  dans  le  roc.  A peu 
de  distance  au-dessus  de  celte  ville  de  Thèbes  était  celle  S’Jdermontliis  , 
que  l'on  appelle  aujourd’hui  Ermeut  , et  dans  laquelle  il  y a de  beaux 
restes  d’antiquités.  Plus  bautsur  le  Nil , Lalopolis  est  aujourd’hui  Esne’  ; 
Vlethyia,  ou  la  ville  de  Lucine , où  il  y avait  un  autel  souille  de  victimes 
humaines,  est  Kl  - kab  ; Apollinopolis  magna , ou  la  grande  ville 
d’Apollon  , est  Edfou;  et  Otnbos  est  Koum-Ombou.  Au-dessus  de 
cette  ville  , Syene  était  la  dernière  de  l'Egypte  , et  ou  l’appelle  aujour- 
d'hui Asouau.  Les  anciens  la  croyaient  située  sous  le  tropique  même  du 
Cancer,  mais  les  dernières  observations  des  Français  ont  prouvé  qu’elle 
est  plus  septentrionale  de  près  de  trois  quarts  de  degré.  Ce  fut  là  que 
fut  relègue  le  poète  Juvenal  par  l’empereur  Néron  , qui  lui  donna  un 
commandement  sur  celte  frontière.  En  face  de  Syene  , était  l’ile  d ’ Eld- 
phantine , que  Tou  appelle  aujourd'hui  Gezircl  Asouan  , et  qui  renferme 
beaucoup  d’antiquités.  Au-dessus  est  la  petite  cataracte  du  Nil  , qui 
n'a  rien  d’effrayant , et  sur  laquelle  de  petits  bateaux  s’abandonnent 
volontiers  sans  se  perdre.  Enfin  , encore  au-dessus  était  l’ile  Philae  , 
appelée  aujourd’hui  Geziret-'cl-Birbc  , ou  Me  du  Temple  , qui  était  le 
dernier  poste  des  Romains  sur  cette  frontière.  A l’orient  de  Syene  , se 
trouvait  le  Mont  Basaniies , que  Tou  appelle  aujourd’hui  de  Barau,  d’où 
Tou  tire  une  pierre  noire  ou  basalte  dont  ou  faisait  et  dont  tin  fait 
encore  des  vases  et  des  ustensiles  de  ménage. 

Relativement  à la  partie  de  l’Egypte  située  sur  le  Golfe  Arabitjue, 
nous  avons  dit  que  les  eaux  de  ce  golfe  refluaient  autrefois  dans  des  lacs 
profonds  qui  sont  au  milieu  de  l'isthme  de  Suez  , et  que  par  ce  moyen 
ces  eaux  approchant  de  très  près  de  la  ville  tïlleroopolis  ,_  celle  ville 
était  souvent  censée  être  à la  tête  du  golfe.  Il  v avait  peu  d’espace  pour 
joindre  le  canal  d’ Hcroopolis  avec  la  mer  Rouge , et  c’est  cet  espace 
que  Ptoléroc'e  Fhiladclphc  coupa  et  dans  lequèl  il  fil  faire  unc%cluse. 
Il  parait  qu’il  nettoya  aussi  l’espace  qui  sépare  ces  lacs  de  la  mer  Rouge  , 
et  qu’il  y fil  égoipment  une  écluse,  qui  doit  être  aujourd’hui  ensablée. 
Par  ce  moyen  , il  rendit  quelquefois  cel  lacs  doux  , d'amers  qu’ils  sont 
naturellement  , et  il  y fit  couler  une  rivière  ou  un  canal,  qui  fut  appelé 
le  fleuve  de  Plule’mee.  Ce  fut  sur  ce  fleuve  qu’il  fit  construire  lu  ville  d An- 
sinoê  , qui  fut  depuis  appelée  Cleopatris , et  je  pense  avec  M.  Et.  Qua- 
tremore  que  cette  ville  était  à l’endroit  où  M.  Dubois-Aymé  a marqué  des 
ruines  au  nord  du  château  d’Adjérot h.  Ce  château  sera  , connue  le  même 
M.  Dubois-Aymé  l’a  conjecturé  , la  station  de Phi-Hahiroth  des  Hébreux, 
et  ceux-ci  auront  passé  la  mer  Rouge  auprès  de  Clysrna,  qui  est  le 
kolzoum  voisin  de  Suez.  La  pointe  Drepanum  sera  le  mont  d’Kzzeit  , et 
le  Mros-Ormos  ou  le  Port  de  la  Souris,  appelé  autrement  Apbro- 
diles  portus  ou  le  Port, de  Venus,  sera  le  vieux  Cosscir,  comme  le 
puise  .M.  Gossclliu.  Le  Plulotcras  portas  peut  être  le  Pprl-Blauc,  ot 
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le  Leuce  petit  être  celui  de  Chdvna  où  l’on  trouve  les  ruines  d’une 
ancienne  ville.  Le  mont  Smaragdus  ou  de  V Emeraude , parait  cire 
le  Raz-al-Enf  ou  le  pap  Nose,  d autant  plus  que  Vile  de  Vénus  qui 
e'tait  au-devant , est  aujourd’hui  appelée  l’ilc  de  l'Emeraude.  Le  l.epte 
extrema  sera  une  des  pointes  de  la  montagne  des  Cheminées , et 
la  ville  de  Bérénice  où  l’on'se  rendait  par  terre  de  Coptos , sera  très^ 
bien  place'e  au  port  d’Abyssinie  , au  fond  du  Golfe  irnnmnde. , qui 
conserve  encore  ce  nom  aujourd’hui.  Plus  an  midi  , une  pointe  ap- 
. pelée  Basium , doit  être  le  cap  appelé’  aujourd’hui  de  Comol,  et 
cette  pointe  e'tait  la  derniere  de  l’Egyjjte  sur  cette  côte.  Tout  ce  ri- 
vage de  la  mer  Rouge  était  habité  par  des  Arabes  ichthyophages 
mêlés  avec  des  Troglodrtes.  , 

A l’ouest  de  l’Egypte  était  la  Lybie  extérieure , qui  s’étendait  jusqu'à 
la  Grande  Syrie , et  qui  fut  souvent  assujétie  à ceux  qui  possédaient 
l’Egypte  : celte  contrée  était  peuplée,  dans  l’intérieur,  par  des  nation* 
issues  des  Egyptiens  , et  les  côtes  étaient  occupées  par  des  colonies^ 
grecques.  La  Lrbie  extérieure  se  divisait  particuliérement  en  Mar- 
marique  et  en  Cyrénaïque.  La  Marmarique  était  habitée  par  plu- 
sieurs peuples  , la  plupart  nomades  , qui  occupaient  les  petites  îles  ou 
oasis  qui  se  trouvent  au  tudieu  du  désert.  De  ce  nombre  étaient  le* 
Hammoniens  , qui  habitaient  l’oasis  de  Siouah  : ils  avaient  un  temple, 
et  un  oracle  très-renommé  qu’Alexandre  alla  consulter,  et  depuis  ce 
moment  ce  conquérant  se  dit  le  lils  de  Jupiter  Harmnon.  Là,  ce  dieu 
était  représenté  , comme  à Thèbes  en  Egypte,  avec  une  tète  de  bélier, 
et  Alexandre  affecta  de  se  faire  peindre  avec  les  cornes  de  cet  animal: 
aujourd'hui  ce  temple  est  en  ruines.  Dans  cette  oasis  se  trouvait 
une  fontaine  consacrée  au  soleil , qui , disait-ou  , était  froide  le  jour 
et  chaude  la  nuit.  Plus  près  de  la  mer  étaient  les  Adyrmachidrr , 
qui  avaient  autrefois  occupé  la  côte;  le  pays  qu’ils  habitaient  était 
appelé  le  nome  Lybique  ou  la  Libye  grecque.  En  effet , tout  le  rivage 
de  la  nier  était  peuplé  de  petites  colonies  grecques  , à travers  les- 
quelles on  distinguait  la  ville  de  Parætonium  , aujourd’hui  Al-Bare- 
toun  , qui  en  était  la  principale.  Elle  avait  un  port , et  on  prétend 
qu’elle  fut  fondée  par  Alexandre.  Au  couchant,  de  l’urœtoniurn  était 
une  autre  petite  ville  appelée  Apis  , dont  le  nom  est  égyptien.  Sur 
cette  côte,  le  cap  Deris  est  appelé  aujourd’hui  Deras  ; V Hermœn 
extrema  , qui  parait  être  la  môme  chose  que  le  Catabathmus  parvus , 
ou  la  petite  descente , est  le  cap  de  Hipa-Aiba  ; et  le  port  Pleunos 
qui  était  au-dessous  du  Catabathmus  n ni  g nus , est  par  conséquent 
le  port  de  Amara.  C’était  au  Catabathmus  rnagnus  qnc  l'on  faisait 
souvent  commencer  la  Cyrénaïque  , quoique  cette  proviuce  s’étendit 
plus  ou  moins  suivant  les  conquêtes  des  Cyrénéeus.  Cette  province 
tirait  son  nom  de  Cyrène  , grande  ville  grecque  , située  sur  une  hau- 
teur à peu  de  distance  de  la  mer.  Elle  avait  été  fosidée  par  les  ha- 
bitans  de’ Pile  de  'Pliera  dans  l’archipel,  et  elle  avait  formé  peudaut 
long  - temps  un  royaume  ; depuis  elle  devint  république , niai» 
avec  un  gouvernement  presque  monarchique;  ensuite  elle  tomba» 
avec  tout  son  territoire,  au  pouvoir  des  l’tolémée , rois  d’Egypte, 
et  enfin  elle  fut  cédée  aux  Romains  qui  , de  la  Cyrénaïque  et  de  Pile  de 
Çypre , firent  une  province  romaine.  Depuis  , la  Cyrénaïque  fut 
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annexée  à l'Egypte.  Celle  ville,  qui  est  aujourd’hui  en  ruines  sons  le 
nom  de  Kuriit  , a produit  plusieurs  personnages  célébrés,  tels  que 
Aristippe  le  philosophe,  chef  de  la  secte  Cyrénaïque;  Eratosthèocs  , 
l’astronome  et  le  géographe  ; Carnéade*  , le  philosophe  et  l’orateur  , 
et  Callimaque  le  poète  : elle  avait  -uu  port  avec  une  ville  qui  e'tait 
appele'e  Apollonia  , et  qui  parait  avoir  éfé  ensuite  nomme’  Sozusa  ; 
aujourd’hui  ce  port  est  appelé  Marza-Susa.  Ces  deux  villes.,  avec  trois 
autres  , formaient  une  confédération  que  l’on  appelait  la  Pentapole 
Cyrénaïque , de  laquelle  dépendaient  toutes  les  autres  villes  de  la 
contrée.  Ces  trois  autres  villes  étaient  le»  suivantes  : Ptolémaïs  , qui 
dut  ce  nom  à un  des  Ptolémée , et  qui  était  auparavant  le  port  tle 
Barce  : on  l’appelle  aujourd’hui  Tolométa.  Arsinoè , qui  était  appelée 
auparavant  Teuchira  , et  qui  conserve  ce  norn  dans  celui  de  Teukera  ; 
et  Bérénice  qui  était  aussi  auparavant  appelée  Hesperis , et  près  de  la- 
quelle les  Anciens  plaçaient  le  jardin  des  flespe'rides  : elle  s’appelle 
aujourd’hui  Bernic.  Il  y avait  encore  quelques  autres  villes  célèbres 
dans  la  contrée  , telles  que  Adriane  , qui  est  aujourd’hui  Ben-gasi  ; 
Parce  qui  fut  long-temps  une  grande  ville  . qui  souffrit  beaucoup  lors- 
que son  port  devint  un  lieu  important,  mais  qui  aujourd'hui  a repris 
une  partie  de  son  avantage,  en  donnant  le  nom  au  désert  qui  l'avoi- 
sine; un  promontoire  avancé  dans  la  mer,  qui  portait  le  nom  de  Phr- 
eus , est  aujourd'hui  appelé  llas-al-Sein  , ou  , comine  disent  les  pilotes 
européens  , Rasat;  1 tarais  est  aujourd’hui  Derne  , ville  la  plus  impor- 
tante du  canton.  Azrris  ou  Axylis  était  une  petite  ville  que  les  Cyré- 
néens  avaient  habitue  avant  de  fonder  Cyrènc  : on  l’appelle  aujourd'hui 
Folselli.  L’ (le  Platée  où  ils  abordèrent  d’abord,  .doit  cire  file  Bomba, 
et  le  portée  Ménélus  est  celui  des  Salines  ; le  port  Batrachus  ou  de  la 
Grenouille  est  aujourd'hui  appelé  Balraka  , et  par  corruption  Porto 
Palriarclia;  enfin  le  Catabathmus  rnagnus  est  aujourd'hui  appelé 
Akabet-Assolom.  Dans  la  partie  occidentale  de  la  Cyrénaïque,  au  tond 
de  la  Syrie  , était  un  château  appelé  Automala , qui  est  sans  doute 
le  meme  qui  est  appelé  aujourd'hui  Tineh  ; et  au  midi  de  la  Syrie  les 
Autels  des  Philènes , qui  déterminaient  les  limites  des  territoires  de 
Cyrène  et  de  Carthage.  On  conuait  le  dévoûment  des  frères  Philènes  , 
carthaginois,  qui  consentirent  à être  enterrés  vifs  dans  cet  endroit, 
pour  etendre  le  territoire  de  leur  patrie.  Dans  l’intérieur  de  la  Cyré- 
uaïque  étaient  plusieurs  peuples,  tels  que  les  Giligamniœ , qui  habi- 
taient les  euvirons  A'Aziris  et  du  port  de  Me’nélas  ; ensuite  venaient 
les  Asbyslœ , les  Auschisœ , derrière  Cyrène  et  Bérénice,  et  plus  dans 
l’intérieur  , les  Aasamones  , grande  nation  qui  s’étendait  depuis  le 
bord  de  la  mer  jusqu’à  une  oasis  appelée  Augila , qui  conserva  encore 
ce  nom.  Aux  environs  de  la  Syrie,  les  Psylli,  nation  qui,  disait-ou  , 
avait  le  pouvoir  de  charmerjes  serpens,  avait  disparu,  et  les  Arasa- 
mones  s étaient  emparés  de  leur  territoire  , qui  était  sans  doute  aux 
environs  de  Zala.  Toute  la  Cyrénaïque  en  général  produisait  une  plante 
que  .l’on  appelait  le  silphium,  qui  donnait  un  sucre  à peu  près  sem- 
blable à celui  de  la  canne.  Les  moutons  étaient  très  - friands  de  celle 
plante  , c’est  pourquoi  on  était  obligé  d’entourer  les  terrains  qui  la 
produisaient  : elle  est  représentée  sur  les  médailles  de  Cyreue. 
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CHAPITRE  II. 

Afrique, 

Comprenant  Libjra  interior,  Africa  propriè  dicta,  Nurnidia  et  Mttu- 

retania.  — Les  Régences  de  Tripoli,  Tunis  et  Alger;  l’Empire  de 

Maroc,  et  le  pays  des  Dates. 

Sors  ce  titre  je  renferme  toutes  les  connaissances  des  Anciens  dans 
la  partie  occidentale  d’Afrique.  Jusqu’à  cette  heure  on  a étendu  ce« 
connaissances  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  , au  point  de  faire  croire 
que  les  Anciens  avaient  connu  ISs  rivières  du  Sénégal  et  du  Niger,  ou 
Joliba,  qui  traverse  le  pays  des  Nègres;  mais  ce  n’est  que  par  une  ’ 
fausse  application  des  détails  de  la  carte  de  Ptolémée,  que  l’on  a 
donne'  le  nom  de  Niger  au  Joliba.  Les  connaissantes  des  Anciens 
attendaient  très-peu  au  midi  du  mont  Allas  , -et  leurs  navigations  sur 
la  côte  n’àllaient  pas  plus  loin  que  les  lies  Fortunées  ou  Canaries , 9 

comme  l’a  prouve  M.  Gossellin.  La  Libye  intérieure  c'tait  située  au 
sud  et  à l’ouest  de  la  Cyrénaïque , et  elle  s’e'tendait  au  couchant  jus-t 
qu’à  l’Océan  atlantique  ; mais  comme  les  peuples  qui  habitaient  aux 
environs ,de  cette  mer,  e'taient  très-éloignés  de  la  partie  orientale  , jo 
ne  ferai  mentiou  de  ces  peuples  que  lorsque  j’aurai  dc'crit  toutes  les 
contre'es  qui  avoisinent  les  côtes  de  la  Méditerranée.  La  partie  la  plus 
orientale  delà  Libye  intérieure,  qui  e'tait  au  midi  des  deux  Syrtes  , 
comprenait  les  Garamantes , peuple  moitié  nomade  et  moitié  agri- 
culteur. Ils  habitaient  une  ville  nommée  Garama,  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Gherma  , et  qui  est  située  dans  la  contrée  de  Fezzân.  Deux 
autres  villes  dans  cette  même  contrée  , celles  de  Sebbah  et  de  Men- 
drah  , paraissent  être  celles  de  Sabe  et  de  Bedirum  de  Ptolémée  , et 
une  montagne  au  midi , appelée  aujourd’hui  Eyre  , parait  être  celle  de 
Girgeris,  de  Ptolémée,  ou  de  G pris , de  Pline.  Une  autre  montagne 
au  nord  , et  qui  est  très-étendue  , est  le  mont  Ater  ou  la  montagne  noire 
de  Pline.  La  coutrée  de  Phazania,  où  habitaient  les  Phazanii,  parait 
avoir  été  plus  au  nord  , Sfclon  le  même  Pline  , etaux  environs  de  la  petite 
Syrie;  mais  peut-être  ces  peuples  se  sont-ils  emparés  du  pays  desGara- 
înantes.  Balbus  porta  les  armes  romaines  dans  toutes  ces  contrées.  A 
l’ouest  des  Garamantes  étaient  les  Gindanes  , que  M.  le  major  Renne!! 
jilace  aux  environs  de  Cydamus,  ville  à laquejle  conduisaient  deux  routes 
romaines,  et  que  l’on  reconnaît  dans  celle  de  Ghedemes,  dans  laquelle 
sont  encore  quelques  restes  d’antiquité.  A l’occident  étaient  les  Ata - 
rantes , et  ensuite  les  Atlantes , ou  les  habitans  du  mont  Allas.  Tous 
ces  peuples  confinaient  avec  les  Ethiopiens  troglodytes , avec  lesquels 
ils  étaient  toujours  en  guerre. 

Au  nord  de  cette  partie  orientale  de  la  Libye  intérieure , sui*  la 
côte  de  la  Méditerranée  , était  ce  que  Ptolémée  appelle  l 'Afrique  pro- 
prement dite.  Il  étend  ce  pays  depuis  les  confins  de  la  Cyrénaïque 
jusqu’au  fleuve  'Ampsagas ; et , par  ce  moyen , il  comprend  une  partie 
u*  partie.  46 
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de  la  Numidic;  mais  nous  le  bornerons  simplement  au  fleuve  Rubri- 
cutus , et  alors  il  répondra  entièrement  au*  rc'genees  de  Tripoli  et  «le 
Tunis.  Cette  côte  comprend  les  deux  Sortes,  la  grande  et  la  petite, 
c’est-à-dire  deux  grands  golles  reiifplis  d’écueils  et  de  bas-fonds, 
au  milieu  desquels  il  e'tait , et  il  est  encore  difficile  de  naviguer.  La 
grande  Sjrrte  est  appelée  aujourd’hui  le  golfe  de  Sidra , et  la  petite , 
le  golfe  de  Cabes  , au  nom  d’une  ville  qui  est  au  fond.  Au  nord  des 
Garamantes , le  long  de  la  côte,  à partir  des  Autels  des  Philènes , 
e'taient  les  Macœ , peuple  libyen  nomade,  chez  lequel  on  trouvait 
un  lieu  appelé’  Macomudes  Sortis,  aujourd'hui  Sort;  et  plus  loin  était 
une  tour  appelée  Euphrantas , bâtie  par  les  Cyrénc’ens,  et  qui  est 
aujourd'hui  appelée  Asnah.  Plus  à l’ouest , on  trouvait  uu  cap  boisé  , 
qui  était  appelé  Cephalœ , ou  les  Tètes,  cl  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui le  cap  Canan  ou  de  Mesurata,  à cause  d’une  ville  de  meme  nom  , 
qui  est  au-dessus  , et  que  l’on  appelait  autrefois  Tubactis.  La  colline 
qui  commence  à ce  cap  était  appelée  par  les  Anciens  la  Colline  des 
Grâces , et  c’est  de  là  que  sortait  le»  fleuve  Cinrphs , qui  coule  dans 
une  vallée  charmànte,  et  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Wadi-Quaham. 
Dans  l’intérieur  du  pays  était  la  vdfe  de  Gerisa , appelée  aujourd'hui 
Gherzé , et  qui  conserve  des  restes  d’antiquité.  A loucst  des  Macœ 
étaient  les  Lotophages , ou  mangeurs  de  lotos,  qui  s'étendaient  jus- 
qu’à la  petite  Syrte.  Le  lotos  parait  être  l’arbuste  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  le  jujubier  de  Sidra.  Il  produit  un  fruit  délicieux  , et  les 
Anciens  lui  attribuaient  la  propriété  d’enivrer.  Dans  ce  pays  des  Loto- 
phages",  il  y avait  plusieurs  colonies  phéniciennes , et  cntr’aBtres  trois 
qui  formaient  une  confédération,  et  que  l'on  appelait,  par  cette  rai- 
son, la  Tripolitane.  Ces  trois  villes  étaient  Leptis  magna,  aujour- 
d’hui Lebida  ; Oea  , qui  est  aujourd’hui  la  ville  de  Tripoli  même  , et 
Sabrata  , qne  l’on  appelle  Sabart  ou  le  vieux  Tripoli.  Leptis  magna 
est  la  patrie  de  l’empereur  Seplime-Sévère.  Pisida  est  aujourd’hui 
Fissato.  L’ile  Meninx , appelée  autrement  Lotophagiies  , et  même 
Girba , est  aujourd’hui  Zerbi.  C’est  dans  cette  ile  que  naquit  l'em- 
pereur Trcbouieu-Galle.  Au  fond  do  la  petite  Syrte  on  trouvait  les 
Machlj-es , nation  libyenne , qui  habitait  les  environs  du  lac  Tri- 
lonis  : ce  lac  se  nomme  aujourd’hui  El-lou-deah  ou  Faroun.  On  di- 
sait qu’il  y avait  plusieurs  colonies  grecques  autour , et  c’est  de  là  , 
ajoutait-t-ou , que  le  culte  de  Miuervc  elaitvvenu  dans  la  Grèce.  A 
l’ouest  de  ce  lac  étaient  les  Ausenses , qui  prenaient  peut-être  ce  noui 
de  la  ville  de  Ausa,  qui  avait  été  fouace  dans  ccs  quartiers  par  les 
Tyriens  j et  au  fond  de  la  Syrte  on  trouvait  une  ville  appelée  T&Cape, 
et  aujourd'hui  Gabes  , près  de  laquelle  étaient  des  eaux  chaudes,  que 
les  Romaius  nommaient  Aauœ  tacapinœ  : on  les  appelle  aujourd’hui 
El-Hainma.  Un  peu  plus  dans  l’intérieur  du  pays,  un  porte  militaire 
des  Romains  , appelé  Turris  Tamalleni,  est  aujourd’hui  Tamelem. 

Au  nord  du  lac  Tritonif , le*  peuple?  n’étaient  plus  nomades.  Ils 
avaient,  pour  la  pluparfe,  des  demeures  fixes,  et  ils  cultivaient  la  terre  : 
ils  avaient,  sans  «fonte,  pris  ce  genre  de  vie  des  nations  étrangères 
qui  étaient  venues  s’habituer  parmi  eux.  La  souche  de  tous  les  peuples 
qui  habitaient  originairement  cette  partie  occidentale  de  l’Afrique  , 
était  les  G&ules,  grande  nation  libyenne  , que. les  auteurs  nous  rt- 


AFRIQUE. 


733 


présentent  comme  agreste  et  sauvage  , et  occupant  toute  la  cliaine 
du  mont  Atlas.  Les  Numides  qui  habitaient  la^jUrtie  de  ce  pays  situe'e 
sur  la  Méditerranée , depuis  Carthage  jusqu’au  tleuve  Molochal , des- 
cendaient d’eux  j. et  les  Maures  ou  Alaurusiens  qui  habitaient  à l’ouest 
de  ce  lleuve  , sur  l’Océan,  tiraient  egalement  d’eux  leur  origine.  Sal- 
luste  nous  dit  que  l’Hercule  égyptien  ou  tyrieu  ayant  amène  avec 
lui,  apparemment  par  mer,  plusieurs  nations,  et  eulr’autres  des 
Perses , des  Medos  et  des  Arméniens  , pour  faire  la  conquête,  de 
l'Espagne,  et  ayant  pe’ri  dans  un  combat,  fut  enterre  aux  environs 
de  Gades  j qu’alors  une  partie  de  son  arrne'e,  et  particulièrement  les 
Perses,  les  Medes  elles  Arméniens , passèrent  eu  Afrique;  que  les 
Perses  s’allièrcnVavec  les  Ge'tules , et  forcèrent  ce  que  l’on  a appelé  de- 
puis les  Numides , et  que  les  Medes  etles  Arméniens  eu  ayant  fait  autant 
de  leur  côte’,  furent^  appelés  Maures  par  les  Libyens.  Dans  la  sufe 
vinrent  des  Phéniciens  , qui  fouderent  un  grand  nombre  de  colonies 
sur  ces  côtes,  des  Grecs  s’y  mêlèrent,  et  enfin  lorsque  les  Romains 
se  furent  empares  du  pays,  ils  y envoyèrent  à leur  tour  de  nouvelles 
colonies,  et  le  divisèreut  en  plusieurs  provinces  qui  furent  soumises 
a leur  empire.  Toutes  ces  nations  se  partageaient  en  plusieurs  tribu» 
particulières  , et  le  premier  peuple  agriculteur  que  1 on  rencontrait 
après  le  lac  Tritonis , était  les  Maxyes , qui  prétendaient  tirer  leur 
origine  des  Troyeus.  Après  eux  venaient  les  Zaveces , qui  étaient 
peut-être  les  mêmes  que  les  habitons  de  la  Byzacène  ou  du  ByZacium , 
qui  fut  depuis  appelé  Emporia.  Les  pdfeplcs  de  cqjte  contrée  étaient 
appelés  Liby-Phe'nicthns , parce  que  c’était  un  mélange  de  Libyens  et 
-de  Phéniciens.  Les  principales  villes  de  la  Byzacène  étaient  Byzaciuin 
ou  Byzacina  , aujourd’hui  Beghui  ; Thenm , aujourd'hui  Tameh  , qui 
fut  prise  par  César;  Taphrura , qui  est  aujourd'hui  Sfakes;  Tysdrus  , 
aujourd'hui  El-Jem  , où  le  vieux  Gordieu  fut  élevé  à l'empire;  Turris 
Hannibalis , aujourd’hui  Africa  et  Mahdia  , où  le  grand  Annibal  s’em- 
barqua pour  se  retirer  en  Asie;  Thapsus , aujourd’hui  Ücmsas , colo- 
nie phénicienne  , qui  était  une  place  très-forte;  Leptis  minor,  aujour- 
d’hui Lemta , qui  était  aussi  colonie  phénicienne  ; Hadrumetum  , 
également  colonie  phénicienne,  et  qui  était  la  principale  ville  de  la 
Byzacçne%  Aujourd’hui  on  n’en  connaît  point  l’emplacement,  mais  elle 
était  voisine  de  la  ville  de  Susa  actuelle,  qui  est  sans  doute  l’ancienuo 
Cabar-Susis.  Dans  l'intérieur  #11  pays,  le  Vicus  Auguste  a paru  à 
M.  d’Anville  être  lar  ville  de  Cairoan  ; Sujelula  est  aujourd’hui  Sbaitla  ; 
Septimunicia  n’a  pas  aujourd’hui  de  position  correspondante  ; Capsa  , 
au  milieu  des  déserts  , place  où  Jugurtha  gvait  déposé  ses  trésors  , est 
' aujourd’hui  Cafsa ; Thala,  qui  parait  être  la  même  que  Telepte,  n'a 
pas  non  plus  de  position  correspondante;  et  sur  le  lac  Tritonis,  et 
son  prolongement  qui  était  appelé  Libya  palus , ou  le  Marais  libyen  , 
étaient  Tisurus,  qui  est  aujourd’hui  Toser,  et  Nepte,  qui  est  aujour- 
d’hui Nefla. 

Au-dessus  de  la  Byzacène  se  trouvait  la  Zeugilane , province  la  plus 
septentrionale  de  l’Afrique,  et  où  l’on  abordai^  eu  venant  de  la  Sicile. 
Sa  principale  ville  était  Carthage , colonie  de  la  ville  de  Tyr,  et  qui 
fut  fondée,  comme  l’on  sait,  par  Eli  sa  , autrement  appelée  Didon. 
Cette  ville  était  située  sur  une  presqu'île , dans  lo  golfe  de  'l'unis  , 
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et  elle  avait  deux  ports 


; sont  combles  , 


art^  mais  aujourd’hui  ces#deux  ports  s 
l’isthme  de  la  presqi  est  élargi,  et  il  ne  reste  plus  que  très-peu 
de  ruines  de  crtte  ville  qui  fut  pendant  long-temps  la  rivale  de  Rome. 
Les  Phe'niciens  l’avaient  appele’e  Carlhnda,  ce  qui  , dans  leur  langue  , 
signifiait  ville  nouvelle  ; mais  les  Grecs  changèrent  ce  nom  eu  celui 
de  Carchedon , et  les  Romains  en  Carthago.  Cette  ville  fut  puissante 
sur  mer , et  elle  hérita  du  commerce  de  Tyr,  lorsque  celle-ci  eut  à 
souffrir  de  scs  voisins.  C’était  d’ahofd  une  re'publique  de  inarehands  ; 
mais  lorsqu’elle  devint  militaire  , elle  s’assnjétit  presque  toute  l’Afrique 
septentrionale,  l’Espagne,  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  et  une 
partie  de  la  Sicile.  Enfin  elle  attira  l’altèution  des  Romains , qui  eurent 
deux  guerres  cruelles  à soutenir  coutr’elle  , mais  qui.  finirent  par  la 
vaincre,  et  qui  détruisirent  Carthage  de  fond  eu  comble.  Depuis  , 
cfllle  ville  fut  rebâtie  par  Jules-César  qui  y envoya  une  colonie  ro- 
maine, et  elle  fut  le  séjour  du  proconsul  qui  gouvernait  la  province. 
Elle  fut  détruite  de  nouveau  par  les  Arabes,  sur  la  fiu  du  septième  . 
siècle.  Cette  ville  a produit  Te'rence  , auteur  comique  , dout  nous 
avons  les  ouvrages.  De  ses  ruines  s’est  augmentée  Tunes,  appcIdA 
autrement  Tunelunt,  qui  est  aujourd’hui  Tunis  , et  la  capitale 
de  la  Régence  de  ce  nom.  A l’est  de  Carthage  était  le  promontoire 
Hermœum  ou  de  Mercure,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  cap  Bou , 
et  au  midi  de  ce  cap  la  petite  ville  d ’Aspis  ou  de  Clypea  , aujourd'hui 
ALlibia  ,’près  de  laquelle  le  consul  M.  Valeçius  défit  les  Carthaginois 
sur  mer.  Un  peu  plus  au  miffc  était  la  viUe  de  j\eapolis , aujourd'hui 
Mabel,  et  les  eaux  chaudes  sont  aujourd’hui  appelées  Hammamet. 
Au  nord  de  Carthage  était  U tique , Utica,  appelée  Ithyca  par  les 
Grecs,  autre  colonie  des  Tyriens  , plus  ancienne  que  Carthage,  et 
dont  le  nom,  dans  la  langue  phénicienne,  signifiait  l’ancienne  ville;  elle 
fut  aussi  colonie  romaine  : on  l’appelle  aujourd’hui  Satcor.  Elle  est 
célèbre  par  la  mort  de  Caton,  surnommé,  de  cette  ville,  Caton 
d’Ulique.  Entre  Utique  et  Carthage,  se  jetait  à la  mer  le  fleuve  Ba- 
gradas , que  l’on  appelle  aujourd’hui  Mesjcrda , et  qui  a changé  un 
peu  son  embouchure.  En  remontant  cette  rivière  ou  trouvait  plusieurs 
villes , telles  que  Tuburbo , qui  conserve  son  nom , et  qui  est  diffé- 
rente d’une  autre  Tuburbo  , que  l’on  surnommait  majus  ou  kz  grande, 
et  que  l'on  appelle  aujourd’hui  Tubernok.  Tucaborurn  estTucaber; 
Bulla  , sdrnommée  Regia  , conserve  ft>n  nom  daus  celui  de  la  rivière 
appelée  Wad-el-Bul  ; Madaurus  , qui  était  la  pairie  d’Apulée  , n’a 

Î joint  de  lieu  correspondant;  Sicca  Venerea  est  aujourd  hui  Urhs  , 
ieu  appelé  autrement  Kef^  Tucca  est  Tugga;  Zama  Rhgia , près 
de  laquelle  se  livra  la  célèbre  bataille  entre  Scipion  et  Annibal  , n’a 
pas  non  plus  de  lieu  correspondant,  et  Ammedera  est  peut-être 
Hedra.  En  reprenant  le  bord  de  la  mer  après  Utique , Hippo-Diar- 
rhycos  ; ou  par  abbreviation  Zarytos,  ville  phénicienne,  est  aujour- 
d’hui Ben-zert  ou  Biserte  ; et  Tabraca , autre  ville  phénicienne  sur 
le  fleuve  Rubricatus , conserve  sou  nom  dans  celui  de  la  petite  île 
de  Tabarca.  Le  fleuve jporte  le  nom  de  VVad-el-Berber,  et  la  ville 
de  A'acca  ou  Vaga , qui  est  située  sur  le  haut  de  son  cours  , et  qui 
est  célèbre  par  nue  conspiration  contre  les  Romains , est  aujourd'hui 
Yegia. 
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Après  le  fleuve  Rubricatus  venait  la  Numidie  proprement  dite , oit 
Ja  Numidie  Royale,  c’est-à-dire  celle  qui  était  gouvernée  par  des 
rois  , et  qui  répondait  à peu  près  , pour  l’élenâue  , à la  régence  d’Alger 
d’aujourd’hui.  CcttegNumidie  était  composée  de  deux  peuples  particu- 
liers très-distincts,  les  Massjrli  i l’orient,  et  les  Massœsrlt  à l’occi- 
dent; ce  qui  donnait  lieu  à une  divisiou  de  ce  pays  en  deux  royaumes, 
■jui  se  réunissaient  très-souvent  on  un  seul.  Tel  fut  le  gouvernement  de 
ce  pays,  soit  qu'il  fût  allié  des  Carthaginois,  soit  qu’il  le  fût  des  Ro- 
mains, jusqu’à  ce  que  ceux-ci  le  réduisirent  en^irovinces  romaines.  Ils 
en  firent  deux  ; la  partie  orientale  conserva  le  nom  de  Numidie,  et  la 
partie  occidentale  fut  nommée  Mauritanie  Césarienne , du  nom  d’une 
ville  de  Cœsarea  , ainsi  appelée  en  l'honneur  d’Auguste.  Dans  la  Nu- 
ntidic  orientale  on  .trouvait  sur  la  côte  Hippo-Regius , ville  située  près 
«le  l’emplacement  de  celle  appelée  aujourd’hui  Bona.  C’c'tait  une  colo- 
nie phénicienne,  qui  , sous  le  christianisme,  eut  pour  évêque  saint 
Augustin.  Plus  loin  était  Rusicade,  aujourd’hui  Sgigada , et  ensuite 
venait  Cullu,  qui  conserve  encore  «on  nom.  De  là  ou  arrivait  au  fleuve 
Ampsagas,  aujourd’hui  Wad-il-Kibir  , qui  séparait  les  deux  Pîumidies. 
Dans  l’intérieur  du  pays,  Ci'rta,  la  capitale  de  toutes  les  Numidies  et 
ia  résidence  du  roi  Massinissa  , devint  colonie  romaine,  et  prit,  d’un 
partisan  de  César,  le  nom  de  Siltiai[orum  colonia.  Depuis,  on  l’appela 
Constantina , et  c’est  sous  ce  nom  qu’elle  est  connue  aujourd’hui.  Elle 
possède  de  beaux  restes  d’antiquité.  Ali  1er is  est  aujourd’hui  Mila  ; Sigim 
est  Siguenic  ; Tibilis  était  remarquable  par  le  voisinage  de  scs  eaux 
chaudes  , que  l’on  appelle  aujourd'hui  llaiAïuam  ; Tipasa  est  aujour- 
d’hui Tifas  ; Tagaste , le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Augustin  , est 
aujourd’hui  Tajelt,  et  Tebeste  est  Tebcss.  Lambwsa  et  Lamasbu  con- 
servent leur  nom , dfusi  que  Uagai , qui  était  près  «lu  mont  Aura- 
sius , appelé  aujodt'd’hui  Dgcbel-A.uras*  Dans  la  Numidie  occidentale , 
c’est-à-dire  dans  la  Mauritanie  Césarienne , oii  trouvait  sur  la  côte 
Jgilgilis,  aujourd'hui  Jijeli  ou  Gigeri , qui  fut  colonie  romaine  ; Solda; , 
également  colonie  , qui  est  aujourd’hui  Tedles  ; à peu  de  distance  de  la 
cote  , Tubusuptus  , aujourd’hui  Burg  , également  colonie  romaine;  et, 
en  reprenant  le  rivage,  Rusazus,  Rusucurru  et  Rusgonia  sont  encore 
des  colonies  romaines.  La  première  n’a  point  de  positiou  correspon- 
dante aujourd’hui;  ta  seconde  est  une  petite  ville  appelée  Hur , située 
an  couchant  «TAIger , et  la  troisième  était  sans  doute  sur  le  Raz-el- 
Arnuch.  Plus  loin,  Icosium,  ville  latine  ‘que  les  Grecs  disaient  avoir  été 
bâtie  parles  compagnqps  d’Hercule  .offre  de  belles  ruines  sous  le  nom. 
de  Sersel , et  à peu  de  distance  était  I3  ville  de  Césarée , capitale  de 
cette  province,  et  qui  lui  donnait  le  nom  de  Mauritanie  Césarienne. 
Cette  ville  était  d’abord  appelée  loi;  mais  Jubaffcà  «qui  Auguste  avait 
rendu  le  royaume  de  son  pere,  la  nomma  Cœsarea  en  l’honneur  de  ce 
prince  , et  il  eu  fit  la  capitale  de  ses  Etats.  Dans  la  suite  elle  reçut  une 
colonie  romaine  , et  elle  a donné  le  jour  à l'empereur  Macriu;  aujour- 
d'hui on  l’appelle  Vacur.  Au  - delà , Cartenna , également  colonie 
romaine , est  aujourd’hui  Tenez;  ensuite  vient  l’embouchure  d’une 
grande  rivière  qui  était  appelée  Chinalaph , et  qui  conserve  ce  nom 
dans  celui 'de  Chollif.  PI  us  loin  , le  Portas  Magnus  est  aujourd'hui 
Arzeu , et  le  Portus  Divini  est  celui  d’Oran , que  l’on  appelle,  aujour- 
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d'hifi  Marz-al-Kibir.  Le  Metagonium  promoniorium  est  aujourd’hui 
appelele  cap  Harsgone  , et  à peu  de  distance  dans  les  terres  était  Siga  , 
grande  ville  , qui  était  laflcapitale  du  roi  S^phax  , avant  qu’il  se  fût  em- 
pare’ des  Etats  de  Massinissa.  On  l’appelle  aujourd'hui  Ned-Roma  , et 
elle  conserve  des  vestiges  d’antiquité.  De  là  on  arjive  au  fleuve  Mulu- 
cha  ou  Molochat,  appelé’  aussi  Malva,  et  qui  séparait  la  Numidie  de 
la  Mauritanie,  et  ensuite  les  deux  Maurilaiiirs  entr’elles:  aujourd’hui 
on  l’appelle  Mulvia.  Dans  l’inte’rieur  delà  Mauritanie  Césarienne , 
vers  l’est , était  Sitifi . grande  ville  qui  conserve  son  nom  dans  celui 
deSctif;  Tubuna  est  aujourd’hui  Tubnah  , et  aux  environs  de  cette 
ville  c’taient  les  Musttlani,  peuples  qui  se  révoltèrent  sous  l’empire  de 
Tibère.  Desena  e st  sans  doute  Deusen.sur  les  (routières  duZab;  le 
château  d'Auzea  est  peut-être  Burg;  les  Mazices  et  leur  château  ap- 
pelé’ Medianum  casiellutn,  étaient  aux  environs  de  Midroë  ; MaUiana 
est  Meliaua  ; et  Succubar  est  aujourd’hui  Zuckar.  Tigavas  n’a  pofnt 
•de  position  correspondante  ; mais  Mina  conserve  son  nom)  Regiœ  est 
aujourd’hui  Tlemsen  , et  sur  le  bord^du  Molochat , M.  d’Auville  a placé 
lin  château  appelé  Calaa,  qui  est  peut-être  celui  qui  fut  ejnporté  d’as- 
saut par  Marius.  On  le  nomme  aujourd’hui  Calaal-el-Wed  ou  le  Châ- 
teau de  la  rivière. 

A l’ouest  de  cette  rivière  était  la  Mauritanie  proprement  dite , ' 
' qui  est  représentée  par  les  rojaudies  de  Fez  et  de  Maroc.  Lorsqu'on 
transporta  à une  partie  de  la  Numidie  le  nom  de  Mauritanie , ou 
fut  obligé  de  distinguer-  ces  deux  provinces  par  des  surnoms  parti- 
culiers, et  on  donna  à l’ancienne  le  nom  de  Mauritanie  Tingitane , 
du  nom  de  Tiâgis , qui  était  sa  capitale.  Le  nom  de  la  Mauritanie , 
en  latin,  est  Mauretania,  et  les  peuples  en  étaient  appelés  Mauri 
par  les  Latins , et  Maurusii  par  les  Grecs.  Cette  province  s’étendait 
tin  peu  sur  la  Méditerranée  et  en  grande  partie  sur  l’Océan.  Sa  ville 
priucipale  était  Tingis , aujourd’hui' le  vieux  Tanger.  Cette  ville  avait 
été  fondée  par  les  Phéniciens  , ou  , comme  disaient  les  Grecs  , par  An- 
tée,  roi  du  pays,  ou  même,  selon  d’autres,  par  Sophaces  , fils  d’Hcr- 
cule  et  de  ’l  ingis,  femme  d’Antée,  que  celui-ci  avait  épousée  après  avoir 
tué  son  mari.  Ou  montrait  en  effet  dans  cette  ville  le  corps  d’Antée  , 
que’ l’on  regardait  comme  celui  d’un  géant.  Dans  la  suite,  cette  ville  de- 
vint colopie  romaine  . et  elle  prit  le  nom  de  Traducta  Julia.  Elle  était 
située  sur  le  détroit  d' Hercule , Fretutn  l/erculetim  , appelé  autrement 
Fretum  Gaditanum , et  aujourd’hui  le  détroit  de  Gibraltar.  Dans  la  par- 
tie orientale  de  ce  détroit,  en  Afrique,  je  trouvait  uue  montagne 
opposée  à celle  de  Calpe  en  Europe  j on  l'appelait  Ahyla,  et  c’est  celle  de 
Ceuta  d’aujourd’hui.  Ces  deux  montagnes  formaient  ce  que  l’on  appe- 
lait les  Colonnes  d' Hercule.  Sur  la  côte  dé  la  Méditerranée  ensuite  on 
trouvait  la  ville  de  Iagath,  qui  répond  à celle  de  Tetouan)  celle  de 
Trenia  longa  est  aujourd’hui  'Largo  ; Parietina  est  Velez  de  Gomera  ; 
et  celle  de  Rusadir,  près  d’un  cap  ,.  est  aujourd’hui  AJelilla.  Sur  la  côte 
occidentale  ou  exposée  à l’Océan  , après  Tingis  on  trouvait  le  cap  So- 
lo/; , appelé  aussi  Arnpelusia  par  les  Grecs;  ce  qui  signifie  le  Cap  des 
vignes,  nom  que  les  Phéniciens  rendaient  par  celui  de  Cotes.  Ce  cap 
est  aujourd’hui  le  cap  Spartel  , qui  donne  entrée  dans  l’Occan.  A la 
suite  de  ce  cap  , dans  la  carte  de  Pta^émce  , est  une  très-longue  côte 
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qui  s’étend  au  midi  ..presque  jusqu’à  l’e'qualenr.  Mais  M.  GosSellio  a 
très-bien  prouve’  que  cette  côte  R’a  e’te’ formée  t|M  par  l’emploi  de  trois 
itine’raires  mis  au  bout  l’un  de  l'autre.  Par  conséquent  il  a retrouvé 
trois  fois  les  mêmes  objets  dans  fa  carte  de  Ptoléméc,  et  par  suite  il  a 
limite’  les  connaissances  des.anciens  aux  environs  du  cap  de  Nun  , ou 
tout  au  plus  au  cap  Bojador.  M.  d’Anville  les  jaoussait  beaucoup  trop 
loin.  Sur  celte  côte , Zilis  ou  Zilia,  qui  fut  colonie  romaine  sous  le 
nom  de  Julia  Constantia,  est  aujourd’hui  Az-zilia;  Lixa  ou  Lixus , à 
l'embouchure  d’un  fleuve  de  même  nom,  fondc’e  parles  Phéniciens  , 
et  qui  fut,  également  colonie  romaine,  est  aujourd’hui  la  ville  de  Larais 
à l’embouchure  du  fleuve*  Lucos.  C’est  dans  cette  dernière  ville  que  4» 

l’on  disait  qu’avait  régné  Ante’e  , et  où  l’on  plaçait  en  dernier  lien  le 
jardin  def  Hespérides.  Dans  l’intérieur  des  terres , Dabba  , qui  fut  éga- 
lement colonie  romaine  sous  le  nom  de  Julia  Campestris , parait  être 
le  lieu  appelé  aujourd'hui  Naranja.  Banasa,  sur  la  côte  , colonie  sous 
le  nom  de  Valcnlia,  est  aujourd’hui  la  vieille  Mamore;  Sala  est  au- 
jourd’hui Salé;  et  encore  , dans  l’intérieur  des  terres  , une  autre  colo-  ' 
nie  romaine  appelée  Volubilis , a laissé  quelques  vestiges  d’antiquité 
dans  un  lieu  appelé  aujourd’hui  Goualili.  Sur  la  côte,  M.  Gossellin 
reconnaît  dans  file  Fedal  celle  de  Cerne,  dans  laquelle  les  Carthagi- 
nois, sous  la  conduite  d’Hannon , fondèrent  une  colonie.  Leport/îu/u- 
bis  ou  le  grand  porc  lui  a paru  être  celui  de  Mazagan.  Le  promontoire 
du  Soleil,  selon  lui , est  le  cap  Cantin , et  auprès  de  ce  cap  étaient  les 
Gætuli  Autololes  , que  l’on  avaifr  placés  très-loin  de  là.  Enfin  Je  cap 
Ger  est  le  pied  du  mont  Atlas;  et  les  anciens  , suivant  lui , ont  appelé 
ce  cap  Surrentium,  L sodium  , Rpssadium , et  mêmê  le  promontoire 
d'Hcrcule. 

I.e  mont  Atlas  est  une  montagne  très-élevée» et  qni  était  en  grande 
partie  habitée  par  les  Gélules,  appelés  aujourd’hui  Berber.  Sa  chaîne 
s’étend  jusqu'à  la  petite  Syrie  , et  elle  séparait  la  Mauritanie  et  la  Nu- 
midie  ne  la  Libye  intérieure.  C’est  de  son  nom  que  les  anciens  ont 
appelé  la  mer  du  Nord  l’océan  Atlantique  ; cependant  les  liabitans  ne 
l’appelaient  qne  Dj-ris  , et  ils  lui  conservent  encore  ce  nom  dans  celui 
de  Daran  qu’ils  lui  donnent  aujourd’hui.  Il  le  devait  sans  doute  aux 
Gœtuli  Daræ , grande  tribu  de  cette  nation  qui  habitait  le  pays  appelé 
encore  aujourd’hui  Daran  ou  Damh.  Nous  avons  vu  que  les  Gélules. 
s’étendaient  déjà  dans  la  Mauritanie;  ils  habitaient  en  général  toul-Ie 
revers  méridional  du  mont  Atlas , et  ils  s*étendaient  assez  loin  de  ce 
côté  pour  confiner  avec  les  Ethiopiens.  Il  y avait  même  des  tribus  de 
Gélules  qui  participaient  à la  couleur  des  Ethiopiens  , et  que , par  cette 
raison  , on  appelait  Melano-Gcetuli  ou  Jes  Gélules  noirs.  C’était  dans 
ce  pays  des  Gélules  , sur  le  revers  du  mont  Atlas , que  le  Niger  prenait 
sa  source,  comme  l’a  très-bien  prouvé  M.  Latreille  dans  une  petite 
dissertation  sur  l’expédition  du  consul  Suetonius  Pauliuus  en  Afriqae. 

Ce  Niger  auquel  parvint  le  consul  peu  de  temps  après- avoir  passé  le 
mont  Atlas,  ne  peut  être  le  Joliba  , comme  on  l'a  cru  jusqu’à  celte 
heure.  M.  Latreille  a démontré  que  ce  ne  pouvait  être  qu’une  des  ri- 
vières du  Ségelmesse  ou  du  Tafilet , ou  même  tontes#  ces  rivières  en- 
semble , dont  les  anciens  n’ont  fait  qu’une  seule  , parce  qu'ils  connais-  m 
saient  peu  ce  revers  du  mont  Atlas.  Il  prétend  que  toutes  ces  rivières 
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ont  même  encore  etc  confondues  avec  le  WadJiddi , qui  est  an  midi 
de  la  régence  d’Alge^  et  dont  M.  d’Ânville  a eu  tort  de  faire  une  ri- 
vière appelée  Savus  par  les  anciens..  Ce  Niger  doit  encore  être  la 
source  du  Nil  que  les  anciens  plaçaient  dans  la  Mauritanie , et  qu’il* 
disaient  se  cacher  souvent  sous  terre  avant  d’arriver  dans  lies  pays* 
situes  au-dessus  de  l'Egypte.  Enfin  il  re’sulte  de  cette  opinion  , que  tas 
connaissances  des  Anciens  ne  s’étendaient  que  jusqu'au  Zahara  ou 
grand  Dcsert,  et  qu’elles  n’avaient  jamais  pu  aller  avec  certitude  au- 
delà.  Le  docteur  Hasius  , il  y a déjà  plus  de  cinquante  ans  , avait 
egalement  annonce  cette  idée,  car  il  l'a  exprimée  sur  scs  caries,  ou 
il  fait  sortir,  le  Niger  du  revers  méridional  du  mont  Allas.  Sur  ce 
Niger,  Ptolémée  place  plusieurs  peuples  e'thiopiens , c’est-à-dire 
nègres , et  entr’autres  ceux  qu’il  appelle  Nigritœ,  et  dont  la  capi- 
tale était  Nigira.  Cette  capitale  peut  être  la  ville  de  Sejelmesse  elle- 
même  , que  l’on  dit , dans  le  pays  , avoir  été  bâti»  par  un  général 
romain.  La  ville  de  Tabudis , qui,  dans  les  caries  de  M.  d’Anville, prend 
sa  place  sur  le  Wad-Jiddi  , doit  être  la  même  que  la  Thabudis  de  Pto- 
léniée  , et  la  Takidium  de  Pline  , qui  figurait  dans  l’inscription  du 
triomphe  de  Cornélius  Balbus  : ainsi  toutes  ces  villes  ne  répondront 
plus  à celle  de  Tibedou  , qui  est  située  trop  avant  au  milieu  des  Sables. 
En  général  les  anciens  croyaient  tous  ces  déserts  habités  par  les  Ethio- 
piens , et  ils  plaçaient  très  au  midi  une  grande  contrée  d’Ethiopiens 
appelée  Agisymba , qui  pourrait  être  le  pays  des  nègres,  et  en  parti- 
culier la  contrée  appelée  aujourd’hui  Asben.  Dan;  la  partie  occidentale 
de  la  Libye  intérieure  étaient  plusieurs  peuples  e'thiopiens  mêlés  avec 
les  Ge'lules , et  qui  habitaient  sur  le  bord  de  la  mer.  Au  sud  du  mont 
Atlas  on  trouvait  d’abord  les  peuples-  appelés  Daratitœ , qui  prenaient 
sans  doute  ce  nom  du  fleuve  Daratus , que  M.  Gossellin  reconnaît  dans 
la  rfvière  de  Sus.  Les  Pharusii , que  l’on  disait  être  issus  des  Perses  , 
étaient  situés  plus  dans  l’intérieur^  et  occupaient  sans  doute  la  contrée 
appelée  aujourd'hui  Guzzula;  et,  en  retournant  au  rivage,  les  Perorsi 
sont  les  Monselmines  d'aujourd’hui.  Le  cap  de  Nuna  paru  à M.  Gos- 
scllin  être  le  cap  ou  la  Corne  du  midi , Notu-Keras , mentionnée  par 
Hannon;  une  montagne  dans  l’intérieftr  sera  le  Theôn-Ochema  ou  le 
Char  des  dieux  que  vit  ce  navigateur;  et  la  rivière  de  Nun  a paru  éga- 
lement à M.  Gossellin  être  le  fleuve  Bambotum  de  Polybe  , et  le  Nu- 
nius  ou  Nuia  de  Ptolémée.  11  croit  que  ce  fut  près  de  là  que  Hannon 
se  saisit  de  trois  femmes  qucxre  navigateur  appelle  des  Gorilles,  et  que 
l’on  pense  être  les  mêmes  que  les  ^Gorgones.  C’étaient  des  femmes  des 
habitons  de  celte  côte,  dont  l’aspect  sauvage  avait  prêté  facilement  à 
des  contes  ridicules.  Enfin  c’est  là  que  M.  Gossellin  place  V Hippodrome 
de  l’Ethiopie,  qui  était  le  terme  des  navigations  des  Anciens.  Après  ce 
point,  les  Anciens  croyaient  d’abord  que  la  côte  allait  rejoindre  celle 
du  •golfe.  Arabique;  mais  ensuite  voyant  qu’elle  courait  à 1 ouest  et 
faisant  d’ailleurs  une  mer  particulière  de  la  mer  des  Indes  , ils  imagi- 
nèrent que  cette  côte  allait  fort  loin  dans  l'ouest  trouver  des  terres  qui 
leur  étaient  inconnues.  Ils  appelaient  les  habitans  de  ces  terres  les  Ethio- 
piens hespériens  ou  occidentaux. 

En  face  çta*  dernières  terres  qui  leur  étaient  connue*  sur  ces  côtes  , - . 
iis  plaçaient  les  (les  Fortunées , dont  on  n’avait  eu  qu’une  légère  con-# 
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naissance  pendant  long-temps..  On  les  appelait  d*ab<Srd  les  tles'Atlan- 
tides  ou  Hesperides , et  c'est  peut-être  sur  l’existence  de  ces  îles  que 
Platon  a bâti  son  histoire  des  Atlantes , peuples  sortis  d’une  grande 
île,  dit-il,  situc'e  au  couchant  des  Colonnes  d’Herculc,  et  qui  auraient 
subjugue'  toute  l’Europe.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  conte  , ces  îles  étaient 
au  nombre  de  sept;  ce  sont  les  Canaries  d’aujourd’hui  , et  on  les  appe- 
lât Fortunées , à cause.de  la  douceur  de  leur  climat.  Les  deux  les  plus 
voisines  du  continent  étaient  nommées  ensemble  Purpurariœ  , parce 
qu’elles  produisent  en  abondance  le  murex,  qui  fournit  la  couleur  de 
pourpre;  ce  sont  les  îles  de  Lancerote  et  de  Fortaventure.  La  première 
était  appelée  en  particulier  Junonia  parva  , et  la  seconde  Aprositos. 
L’ile  Cauarie  était  appelée  Planuria  ou  Canarid , et  c’est  celle  qui  a 
donné , en  dernier  lieu  , le  nom  à tout  le  groupe.  L’ile  de  Ténérifle 
était  appelée  Convallis  ou  Nivaria  , à cause  de  son  pic  ; Gomere  était 
appelée  Capraria.  Palme  portait  le  nom  de  Junonia , et  l’ile  de  Fer  se 
nommait  en  grec  Oritbrios  , et  en  latin  Pluvialia , parce  qu’elle  n a 
d’autre  eau  que  celle  de  la  pluie. 


CHAPITRE  III. 

• • 

Ethiopie, 

Comprenant  AEthiopia  supra  AEpyptum  et  Barbaria  v.el  Azania.  — - 
La  Nubie,  l'Abyssinie  et  la-côte  d’Ajan. 

Si 
ous  le  bom  d’Ethiopie  , les  Anciens  comprenaient  toutes  les  contrées 
de  l’intérieur  de  l’Afrique  , dont  les  peuples  étaient  noirs.  Nous  avons 
vu  qu’ils  étendaient  cette  dénomination  jusqu’à  l’Océau  atlantique  , 
mais  ils  ne  connaissaient  rien  de  Y Ethiopie  inte'rieure , et  ils  n’avaient 
même  que  des  notions  très-imparfaites  sur  celle  qui  les  avoisinait  le 
plus  , sur  l 'Ethiopie  au-dessus  de  l'Egypte.  Sous  ce  nom  ils  renfer- 
maient ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  la  Nubie  et  1’Abyssinie.  Ce 
pays,  selon  eux  , avait  été  peuplé  par  l’Arabie,  fct  dans  les  Livres  Saints 
il  est  appelé  Cffits,  du  "nom  de  Chus  , fils  de  Cbam  , qui  avait  d’abord 
habité  le  Khozistan  , en  Asie.  l’Ethiopie  au-dessus  de-l'  Egypte  était 
très-peuplée  , et  plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  habitans  de  l’E- 
gypte en  tiraient  leur  origine- Cett#  partie  de  l’Ethiopie  forma  un  ou 
plusieurs  royaumes  suivant  les  circotfstapces  , ot  il  y en  eut  de  très-puis- 
sans;  car  les  Ethiopiens  se  rendireat  maîtres  de  l'Egypte  pendant  un  temps, 
et  011  cite  un  dp  leur  roi  , Tearco  , qui  «st  peut-être  le  Tharaca  de  l’E- 
criture , et  qui  aurait  porté  ses  armes  jusqu’en  Espagne  , par  le  détroit 
de  Gibraltar.  Les  Ethiopiens  étaient  censés  les  plus  justes  des  hommes, 
et  par  cette  raison  on  croyait  que  les  dieux  leur  accordaient  une  longue 
vie.  Ils  étaient  gouvernés  par  des  rois  qui  étaient  soumis  à des  grands- 
prêtres  , mais  qui , au  bout  d’un  certain  temps  , secouèrent  ce  joug.  Ils 
avaient  une  langue  particulière,  qui  avait  pourtant  beaucoup  d’affinité 
avêc  l’égyptien  , et  qui  est  peut-être  le  ghez  d’aujourd’hui. 

Le  prii^pial  royaume  do  l'Ethiopie  au-dessus  de  l’Egjpte  était 
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celui  de* Meroè , dont  la  capitale  portait,  le  même  nom.  Ellb'cst  silure 
sur  le  A 'il,  dans-une  grande-île  qui , disait-on  , c'tait  forme'e  par  depx 
Iras  de  V Astapus  et  de  1 'Astaboras  réunis  , qui  se  jetaient  ensemble 
dan?  ce  fleuve  par  deux  embouchures  différentes.  On  pe  retrouve  plus 
cette  île  dans  la  géographie  actuelle  , mais  on  peut  dire  qu’on  n’est  pas 
assez  instruit  sur  ce  pays  pour  la  révoquer  en  doute.  Cette  ville  n’c'taif 
point  construite  à la  point^  soplentrionale  de  cette  île  , commela  pla- 
cent les  cartes  de  Ptolcmée  ; elle  était  située  environ  un  degré  plus 
haut , comme  on  le  voit  d’après  un  itinéraire  de  quelques  personnes 
qui  avaient  été  envoyées  dans  ce  pays  par  l'empereur  Néron.  On  croit 
qu’elle  répond  à un  lieu  appelé  Nuabia  , qui  est  mentionné  dans  les 
auteurs  arabes  , mais  qui  n’est  guère  plus  connu  aujourd’hui  que 
Meroë;  enfin  elle  parait  avoir  été  aux  environs  de  l’ile  Kurgos  , que 
marque  Bruce,  sur  la  carte  de  son  Voyage.  L 'Astapus  ne  m’a  point 
paru  , comme  à M.  d’Anville  , être  le  Bahr-el-Azac , ou  la  rivière  Verte, 
c’est-à-dire  l’Abawi , qui  vient  de  l’Abyssinie  : je  pense  que  cette  rivière 
e\l  le  Tacazé  , et  que  Y Astaboras  est  le  Mareb  qui  s y joint , doutant 
plus  que  Y Astaboras  avait  une  dérivation  dans  le  golfe  arabique , et 
que  nulle  autre  que  le  Mareb  ne  peut  s’y  jeter  plus  facilement.  Il  est 
vrai  que  Blolémée  fait  sortir  le  fleuve  Astapus  d’un  lac  qu’il  appelle 
Coloë , et  qui  parait  devoir  être  représenté  par  celui  de  Deinbea  ; mais 
Strabon  dit  que  T Astaboras  vient  également  d’un  lac  , et  il  y a lieu  de 
croirequec’estcclui’de  Coloë , que  Ptoléméeamal  à propos  transporté  à 
Y Astapus  ; car  la  ville  de  Coloë , qu’il  place  également  mal  sur  l’^s- 
tapus , e'tgit  située  entre  le  Golfe  arabiaue  et  la  ville  d ’Auxume,  et 
M.  d’Anville  la  reconnaît  pour  être  celle  de  Dobarua  d’aujourd’hui  , 
qui  est  située  vers  la  source  du  fleuve  Mareb.  Il  est  possible  qu’il  y ait 
en  là  un  lac  de  même  nom,  s’il  n’existe  plus  aujourd’hui.  Alors  le  Bahr- 
el-Azac  ou  Abaivi  , sera  une  des  deux  premières  branches  du  Aï/, 
indiquées  par  Ptolémée  comme  sortant  chacune  d’un  lac;  et  l’autre 
sera  le  Bahr-el-Abiad  , on  rivière  Blanche  , dont  on  n’a  eu  une  connais- 
sance exacte  que  dans  ces  derniers  temps  , quoiqu'elle  n’ait  encore  été' 
visitée  par  aucun  Européen.  Cette  idéeest  celle  de  M.  Latreille,  et  elle 
se  trouve  confirmée  par  l’opinion  du  docteur  flasius  , qui  plaçait  le  lac 
Coloë  , préside  la  ville  3ir  même  nom  , entre  Adulis  et  Auxume.  Le 
lac  Deinbea  sera  le  Pseboa  de  Strabon  , grand  lac  au’milieu  duquel 
était  une  île  habitée  ; la  ville  Maste  peut  être  celle  de  Gondar,  et  les 
monts  Kumri , ainsi  quç  ceux  de  l’Abyssinie  , représenteront  les  Moi j- 
tagnes  de  la  Lune , d’où  sort  le  A’#.  Au-dessus  de  l’ile  de  Meroë  , stir 
le  Nil  , en  était  une  autre  qui  était  Tiabitée  par  les  Sebriue , autrement 
appelés  Automoles  par  les  Grecs;  eequi  signifie  transfuges , parce  que 
c’étaient  des  Egyptiens  qui , difftemps  de  Psammelichus  , avaient  aban- 
donné l’Egypte  pour  habiter  ces  contrées.  Ils  étaient  soumis  au  roi  de 
Meroè.  Ils  habitaient  vraisemblablement  aux  environs  de  Sennaar. 
Depuis  ils  paraissent  être  descendus  jusque  dans  l’ile  de  Meroë  même, 
’ où  Ptolémée  place  une  de  leurs  villes  appelée  Esar  ou  Æsar,  et  qui  était 
aussi  nommée  Sape.  On  ne  sait  où  elle  était  située  , non  plus  que  leur 
capitale  appelée  Sernbobitis.  Au  couchant  du  Aï7  et  de  file  de  Meroè , 
étaient  les  Megabari , grande  nation  qui  avait  quelques  villes  , mais 
dont  une  partie  était  nomade  , et  se  nourrissait  de  la  cli^Éfe  des  clé- 
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phans.  Ils  s’étendaient  vraisemblablement  dans  le  Kordofari.  Plus  loin 
étaient  le»  Aubei  ou  Aubœ  , qui  habitaient  sans  doute  les  pays  du 
prince  de  Ibbe  , et  entre  le  Ait  et  l’ Astapus  se  trouvaient 'les  Meni- 
nones  , autre  gronde  nation  qui  habitait  une  partie  du  Sennaar.  Entre 
les  deux  premières  branches  du  Ni^,  on  recueillait?  du  cinnamo- 
mum  , qm  est  une  sorte  de  canelle  ; et  sur  le  cours  de  l 'Astapus  on 
trouvait  de  la  myrrhe.  A l'orient  de  cette  dernière  rivière  e’tait  le 
royaume  des  Auxumites  f dont  la  ville  capitale , Auxume , est  aujourd. 
en  ruines  sous  le  nom  d'Axum.  Elle  offre  de  beaux  restes  d’antiquités, 
et  assez  semblables  à (jeux  dt  l’Egypte.  Cette  ville  fut  une  des  premières 
chrétiennes  de  l’Abyssinie.  Au-dessus  de  cette  ville , dans  les  monta- 
gnes , e’tait  une  province  appelée  Senietf , qui  fut  conquise  par  Plolémée 
Kvergcles,  comme  le‘ porte  l’inscription  d ’Adulis , et  qui  conserve 
encore  le  même  nom. 

Au-dessous  de  l’ile  Me'roè,  le  pays  e’tait  plus  habité , du  moins  au* 
environs  des  rives  du  Ail ; car  le  reste  était  également  abandonne  à de* 
nations  nomades  et  sauvages.  Après  la  jonction  de  l’ Astapus  et  de 
Y Aslaboras  avec  le  Ail , on  trouvait  la  ville  de  Primis  magna  , dont 
on  ne  connaît  point  la  position  correspondante , mais  qui  devait  être 
aux  environs  du  lieu  que  Bruce  appelle  Goos  dans  sa  carte.  A quelque 
distance  au-dessous  était  Aapata  , vilTc  plus  célèbre  pour  avoir  été  la 
résidence  d’une  reine  particulière  appelée  Candace  , qui  envoya  des 
nnibassadeur»  à Auguste.  Cette  ville,  qui  était  à trois  journées  de  mar- 
che de  la  mer  Rouge , avait  été  pillée  paroles  Romains,  qui  portèrent 
leurs  arm.es  jusque-là.  Aujourd'hui  on  ne  connaît  point  l’emplacement 
de  cette  ville;  mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elle  n’était  pas  très-éloignée 
de  Dongotah  , qui  a pris  le  rang  qu’occupait  Aapata  dans  celte  con- 
trée. Au-dessous  de  Aapata  étaient  .plusieurs’  autres  petites  villes  qui 
furent  toutes  également  pillées  par  les  Romains  lorsque  ceux-ci  firent 
leur  expédition  contre  la  reine  Candace  ; nous  n’en  citerons  qu’un  petit 
nombre.  Celle  appelée  Cambysis  tvrarium  , c’est-à-dire  , le  trésor  de 
Cambjrse , était  située  sur  la  rive  occidentale,  et  elle  prenait  ce  nom 
delà  malheureuse  expédition  que  fit  Carnhyse  contre  le»  Ethiopiens. 
On  prétend  qu’une  grande  partie  de  son  armée  lut  ensevAe  sous  les 
sables,  et  il  y a apparence  que  les  soldats  qui  purent  se  sauver  , fon- 
dèrent en  cet  endroit  une  vdle,  et  s’y  établirent  avec  le  trésor  qni  leur 
resta.  O11  ne  sait  point  où  cette  ville  était  située  précisément;  mais  il  y 
a lieu  de  croire  qu’elle  était  aux  environs  d’un  lieu  appelé  Mocho,  qni 
est  le  preirper  sur  le  Nil,  auquel  on  arrive  eu  venant  d’Egypte  par  les 
oasis,  comme  avait  fait  Cambyse.  En  face  de  ce  lieu  , de  1 autre  côté 
du  Nil,  en  est  un  autre  nommé  Argp,  que  M.  d’Anville  prend  pour 
la  ville  qui  est  appelée  Arbos  dans  ijlolémc’e;  et  un  peu  plus  bas  , du 
même  côté,  Primis  parvu , petite  ville  que  P.  Petronius  fortifia,  et 
que  les  Romains  gardèrent  pendant  deux  ans.  Cette. ville  fie  devait  pas 
être  au-dessous  de  la  grande  cataracte  du  Nil,  comme*  M.  d’Anville 
l’a  placée  sur  ses  cartes  ; car  Slrabou  remarque  qu’elle  était  voisine  de 
1 endroit  où  l’armée  de  Cambyse  avait  péri.  Je  la  placerais  donc  aux  en- 
virons de  file  de  Saï  ou  dans  cette  île  même,  parce  que  ce.  poste  était 
facile  à conserver.  Immédiatement  au-dessus  de  la  grande  cataracte- 
du  Ail , que  l’on  appelle  aujourd'hui  de  Géna^cl , était  Stadisis , ville 
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appelée  Tasitia  par  Ptolémée,  dont  ou  ne  connaît  point  la  position  cor- 
respondante , et  immédiatement  au-dessous  së  trouvait  l’ilc  7«- 
chompso , dans  laquelle  peut-êfre  fut  bâtie  dans  la  suite  la  ville  de 
Pselcis , qui  était  moitié  égyptienne  et  moitié  éthiopienne.  Cette  ville 
qni  ne  peut  êlrt  Ibrim  , mais  qui  e'tait  sans  doute  aux  environs,  fut 
souvent  occupée  par  les  troupes  romaines.  De  là  on  arrivait  à Pîlo 
Philœ  , qui  était  le  premier  poste  de  l’Egyptq^  Dans  cette  partie  du  Nil 
que  je  viens  de  décrire  , à l'occident  de  la  rivière  , au-dessus  de  la 
grande  Cataracte  , étaient  des  peuples  jppelés  Euanymitœ  par  les 
tirées,  ce  qui  'signifie  les  bien  nommes  , S3ns  qu’on  sache  autremeht 
leur  nom.  il  paraît  qu’ils  habitaient  aux  environs  de  Selimé.  Les 
Nobatœ  oecupaienl  le  terrain  qui  est  entre  la  grande  oasis  et  le  Nil,  et 
les  Romains,  sous  Dioclétien  , leur  cédèrent  un  terrain  entre  les  deux 
cataractes  du  Nil , aux  conditions  qu’ils  s’opposeraient  aux  Blemmyes  , 
autre  nation  barbare  qui  était  venue  des  environs  d’ ’Auxume  s’établir 
daes  les  déserts  situés  à l’orient  de  l’Egypte  et  de  la  Nubie,  et  qui  faisait 
souvent  des  courses  en  Egypte.  Les  Blemfnyes,  que  les  Romains  eurent 
plus  d’une  fois  occasion  de  mener  dans  leurs  triomphes  à Rome,  faisaient 
horreur  à voir.  Ils  semblaient  n’avoir  point  de  tète  , et  leurs  yeux  et 
leurs  bouches  paraissaient  implantés  dans  la  poitrine.  Les  Nobatœ  sont 
sans  doute  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  les  Al-Kcnnim  , cl  les  Blem- 
mjres  sont  les Joedjali. 

Sur  la  côte  , le  cap  Bazium,  comme  je  l’ai  dit , est  le'  dernier  cap 
de  l’Egypte.  En  face  de  ce  cap,  un  peti  plus  au  nord  , est  une  île  dont  je 
n’ai  pas  fait  mention,  et  que  l’on  appelait  d’abord  l’ile  Ophiodes , 
c’est-à-dire  Vile  aux  Serpens.  On  y trouva  des  topase*  : alors  un  roi 
d’Egypte  ht  détruire  les  serpens , et  on  donna  à l’ile  le  nom  de  Topazos . 
M,  Oosscllin  croit  que  c’cs't  la  même  que  celle  qui  est  appelée  Agathonis 
insula  dans  Ptolémée  , et  que  l ou  appelle  aujourd’hui  l’ile  Zcmorgel. 
Au  midi  du  cap  Bazium  était  celui  de  Mnemium,  que  l’on  appelait 
ainsi  à cause  d'un  grand  nombre  de  tombeaux  qui  étaient  dessus.  On 
retrouve  encore  les  tombeaux  , et  le  cap  s’appelle  la  Pointe  de  Calmes. 
Le  cap  couvre  un  grand  port  que  l’on  appelait  autrefois  Bathus  portas  , 
on  le  Port  jfrofond , et  que  l’on  nomme  aujourd'hui  de  Magarzau.  L'a 
peu  plus  au  midi  était  une  ville  bâtie  par  Ptolémée  Philadelphe  , et 
qu’il  avait  appelée  , du  nom  de  sa  mère  , Bérénice.  On  la  surnom  uiait 
Pan-chrysos  , c’est-à-dire  toute  d’or , parce  qu’elle  était  située  au  pied 
d’une  montagne  dans  laquelle  on  exploitait  des  mines  d’or  qui  existent 
encore.  L’emplacement  dereite  ville  n’est  pas  bien  connu  , ruais  on  pré- 
sume qu’elle  était  au  port  appelé  auj.  Alalaki  ou  Salaka,  et  peut-être  ce 
port  est-il  encore  le  même  que  célui  que  les  anciens  appelaient  Soter. 
Plus  au  midi , un  autre  cap  nommé  Monodactylus-Mons  , est  aujour- 
d'hui le  cap  Ahebas,  selon  M.  Gossellin  , et  c’est  près  de  là  que  se  jetait 
à la  mer  la  'dérivation  du  fleuve  Astaboras.  Jusque-là  toute  cette 
côte  était  peuplée  d’Ichthyophages.  Dans- cet  endroit  commence  une 
grande  forêt  qui  parait  s’étendre  assez  avant  dans  les  terres  , et  qui 
borde  la  côlo  pendant  un  assez  long  espace  de  temps.  11  paraît  que  c’est 
le  lieu  qu’avait  choisi  Ptolémée  Philadelphe  pour  y faire  la  chasse  aux 
e’iéphans  ; il  avait  fait  même  construire  une  ville  dans  cet  endroit,  que 
l’on  appelait  Ptolémaïs , et  que  l'ou  avait  surnommé  h'pi-theras , k 
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came  des  chasses  qui  sc  faisaient  aux  environs.  Elle  avait  été  bâtie  par 
Etwnèdes,  qui  avait  fait^pntoiircr  secrètement  une  péuinsule  d’un  fossé 
et.  d’une  muraille.  Il  y avait  auprès  un  marais  que  l’on  appelait  le  lac 
Monoleus.  On  ne  connaît  poiut  aujourd’hui  l’emplacement  de  cette 
ville  , parce  que  cette  partie  de  la  côte  a etc'  peu  visitée  j mais  ensuite 
vient  le  golfe  de  Matztua,  dans  le  fond  duquel  e'tait  l’ancienne  Adulis, 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Arkiko.  M.  Gosseltiu  croit  que  c’est  une 
seconde  Adulis  , et  c’est  là  que  se  trouvait  la  fameuse  iuscriptionfapj 
portée  P*  Cosmas  , et  qui  fait*  mention  des  conquêtes  de  rlolémée-  • 
Evergète.  Au  devant  est  une  île  que  M.  d’Anville  prend  pour  l’i ^/CJrirjg, 
et  M.  Gossefiin  pour  celle  des  Mages.  Ou  l’appelle  l’ile  Dalilm.  IJ*s 
l’intérieur  du  pays,  un  château  appelé  Suchc,  du  nom  dé  son  fondateur, 
donnait  peut-être  le  nom  aux  Suchiim  pu  Troglodytes , qui  habitaient 
cette  côte  : on  ne  sait  où  il.éthit.  Plus  au  midi  étaient  des  peuples  appe- 
lés Elii,  qui  s’étendaient  jusque  sur  l 'Astaboras  et  YAstapus  , appa-  » 
remuient  vers  leurs  sources  ; et  d’autres  qui  se  nourrissaient  de  racines  et 
de  fruits.  Vers  l’ernhoucliure  du  golfe  Arabique , était  une  autre  ville 
que  l’on  appelait  Berenice-epi-dircs , et  que  l’on  nomme  aujourd'hui  * 
Bailul.  SÇs  environs  étaient  peuplés  de  nations  sauvages,  parmi  les- 
quelles quelques-unes  se . nourrissaient  d'éléphans.  Après  cette  ville 
venait  celle  de  Saba,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Assab  j et  enfin  le 
détroit  de  Dirœ , que  l’on  appelle  de  Babel-Mandeb. 

Après  le  détroit  , la  mer  s’ouvre  de  manière  à former  un  golfe  que  * 
les  Anciens  appelaient  Avalites  sinus.  Ce  golfe  prenait  son  nom  d’une 
ville  d Avalites,  que  .M.  d’Auville  plaçait  à Zetla,  mais  que  M-  Gosscllin  , 
rapproche  du  détroit.  Dans  l’intérieur  , les  Avalites  formaient  une  na- 
tion , et  des  Nubiv  , différens  de  ceux  dont  il  a déjà  été  question  , en  * 

faisaient  partie.  Sur  la  côte  méridionale  de  ce  golfe , les  rois  d’Egypte 
avaient  encore  plusieurs  lieux  de  chasse  , et  le  pays  produisait  en  général 
toutes  sortes  d’aromates.  11  y avait  quelques  petites  villes  surla  côte, telles 
que  celles  de  Marlao,  que  M.  Gossellin  place  à Zeila.  Celle  de  Mosylon 
était  sur  le  cap  de  .Yletc  , à l’embouchure  d’uue  rivière  appelée  Soûl  ou 
Soal , et  une  autre  qui  était  sur  le  bord  d’que  petite  rivière  que  l’on 
appelait  Nilus , était  nommée  Niloptolemœurn.  On  ne  connaît  point 
l’emplacement  de  cette  ville,  mais  la  rivière  parait  être  celle  appelée 
Da  Pedra.  Ensuite  venaient  le  Cap , et  le  Mont-Elephas , qui  est  auj*. 
le  «Sont  Fellis  , puis  le  Cap  Aromala  , aujourd’hui  le  cap  Guardafui  , 
qui  est  le  plus  oriental  de  l’Afrique.  Il  y avait  sur  ce  cap  une  petite  vil^p 
de  même  nom,  qui  servait  pour  l’embarcation  des  aromates  que  l’on 
tirait  de  cette’  contrée,  comme  son  nom  l’indique.  Après  ce  cap  , la 
côte  court  au  midi , et  elle  était  peu  fréquentée.  Ou  l’appelait  Barbqria, 
et  l’intérieur  était  nommé  Azania,  d’où  est  venu  le  nom  de  côte  d’Ajau. 

I>e  pajs  produisait  des  qléphans  , des  rhinocéros  et  beaucoup  d’autres 
animaux.  Il  parait  avoir  été  peuplé  par  des  Arabes  venus  d’Arabie  , et 
qui  y avaient  la  souveraineté.  Les  points  les  plus  remarquables  de  célte 
côte  étaient  une  presqu’île  qui  était  appelée  IBingis  extrema  , et  qui 
est  aujourd’hui  le  cap  d’Orfui.  Le  nom  que  les  Apciens  lui  donnaient, 
rappelle  celui  des  Zindges,  qui  occupent  aujoftrd'hui  la  contrée,  et  que 
les  Arabes  ont  étendu  fort  loin  sous  la  foéhie  de  Zanguebar.  Un  autre 
cap , nommé  NoU-cornu , oula  Corne  du  Midi , est  1/vap  tpijHerqiiue 
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au  sud  la  baie  de  Baudet  -Caus.  Il  borna  pendant  long-temps  les  con- 
naissances des  Anciens,  qui  s’étendirent  enfin  au-delà.  Ou  découvrit  uu 
cap  et  un  port  que  l’on  appela  de  Serapion  , et  qui  parait  à M.  Gossellin 
être  aujourd’hui'le  cap  des  Basses  ; de  là  on  arrive  » Rapta  , qui  était 
une  ville  principale  dans  ce  canton.  Elle  éjait  située  sur  une  rivière  ap- 
pelée Rapius  , à quelque  distance  de  la  mer  , et  Son  commerce  consis- 
tait eu  dents  d’éléphaus.  M.  Gossellin  pense  que  celte  ville  était  à l'en- 
droit appelé  aujourd'hui  Bandel-Veilho^,  ou  le  vieu*  port  j ce  qui  rappelle 
3it-il  , une  ancienne  ville  qui  pouvait  exister  autrefois  dans  ce^contrées. 
Le  flemve  Rapius  lui  parait. être  la  Doura  , et  le  cap  Raptum  qui  ter- 
lmnail^  baie  de  Rapta  au  midi , e>t  le  cap  de  Bandel-Veilho.  L 'lie 
Afenuthias , que  la  carte  de  Ptoléinée  représente  commee’tanl  au  large  , 
lui  parait  être  une  petite  ile  à l’entrée  de  la  rivière  de  Magadacho  , et 
enfin  il  place  le  cap  Prasum  , ou  cap  Ee'rt , qui  terminaiflcs  connais- 
sances des  Anciens  , au  midi  , au  cap  de  Brava  , un  peu  au  nord  de  la 
ligne  j ce  qui  parait  très-convenable.  M.  d’Anville  en  géiléral  étendait 
ces  connaissances  beaucoup  trop  au  midi.  Les  Anciens  regardaient  les 
liahitaus  de  la  côte  , depuis  Rapta  jusqu’au  cap  Prasum,  comme  des 
Ethiopiens  antropophages  etils  plaçaient  vers  les  sources  du  vVi/  beau- 
coup de  peuples  làbuieux  , comme  les  Pj'grnées  qui  se  battaieut  contre 
les  grues. 

Au  midi  de  l’Afrique  , dans  Bhémisphèrc  méridional  , quelques 
anciens  plaçaient  une  autre  terre  qu’ils  appelaient  des  Anlichlhones  , 
ou  des  gens  opposés  , et  ils  séparaient  cette  terre  de  l’Afrique  par 
l’ Océan.  Plusieurs  auteurs,  d'apres  cette  idée  , faisaient  venir  le  Ail  de 
cette  terre  méridionale,  et  ils  pensaient  qu’après  avoir  traversé  l 'Océan, 
il  coulait  dans  notre  continent  ; mais  lorsque  l’on  eut  vu  le  ridicule  de 
celle  hypothèse  , on  fil  venir  le  A il  de  la  partie  occidentale  de  l’Afri- 
que , et  même  de  la  Mauritanie  , et  on  supposa  que  l’Afrique  pouvait 
cire  tournée  vers  le  midi.  On  produisit  même  des  navigations  autour 
de  ce  continent , et  on  apjiela  cette  mer  [Océan  austral.  Depuis  , 
comme  je  l’ai  dit  , on  changea  d opinion  , on  fit  de  la  mer  des  Indes 
une  mer  par  elle-même  ■ mais  cette  hypothèse  ne  fut  pourtant  pas  géné- 
rale : car  le  périple  de  la  mer  Erythrée  , qui  est  à peu  près  uu  même 
temps  (jue  Ptoléinée,  fait  entendra  qu’après  les  découvertes  qui  venaient 
. d être  faites  , on  avait  lieu  de  croire  que  la  côte  d’Afrique  tournait  à * 
l’occident  , et  que  la  mer  Ery  thrée , ou  la  mer  des  Indes , comullmi- 
ipquait  avec  [Océan  occidental. 
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CORRECTIONS  SURVENUES  PENDANT  L'IMPRESSION,  0 

ET  NOTES  ADDITIONNELLES. 


première  partie. 

FA  O*  MO. 


6,  ?(i,  que  tout  -,  Usez  que  de  tout^ 

7,  1,  jusqu’au  lac  V olga  , lisez  jusqu’au  Volga. 

16,  11,  %'  La  Hollande  divisée  eu  7 départemens  , lisez  r)  départem. 

Il  faut  joindre  à cette  division  le  département  de  In  Lippe,  nou- 
vellement formé,  qui  comprend  tout  le  pays  au  nord  de  la  Lippe, 
situé  entre  les  confias  du  royaume  de  Hollande  et  l’Ems.* 

Id.  12,  5*  Les  duchés  de  Brripeu  , etc.,  formant  r>  départetnens. 

Ils  forment  aujourd’hui  quatre  départrmens.  Depuis  la  rrèitin* 
du  departement  de  la*  Lippe,  cette  portion  de  l’Einpire  français 
que  j’ai  nommée  France  allemande , a des  limites  naturelle*  et  con- 
formes à celles  que  j'avais  conçues;  Elle  s'étend  depuis  l’Ems  , qui 
la  borne  à l'ouest,  jusqu’à  la  Baltique. 

Id.  1 5,  4"  La  Corse,  divisée  en  deux  'üw,iricmcns. 

La  Corse  ne  forme  plus  auj n^^hui  qu'un  seul  département , dont 
la  capitale  est  Ajaccio.  ( Mime  ttrrcctiori  pour  fa  />.  25.) 

Id.  27,  i°  Les  provinces  illy riennes , etc.,  en  deux  divisions  militaires. 


Les  provinces  illyriennes  sont  actuellement  divisées  en  six  pro- 
vinces civiles  et  une  province  militaire.  Les  provinces  civiles  sont; 
i«,CarnioU);  chef-lieu  , Laybach.  2»  Carinthie  ; chef-lieu,  WilUciu 
3°  J strie  ; chef-lieu  , Trieste,  4°  Croatie  civile  ; chef-lieu , Carfotedt, 
5°  Dalmatle  *,  chef-lieu , Zara.  6°  Haciise,  dont  le  chet- lieu  est  1* 
ville  de  même  nom.  70  La  Croatie  militaire  renferme  le  district  de 
Zagra  et  le  second  Eanat  de  Croatie , ci-devant  à l'Autriche. 

*6,  ï4,  après  ces  mots,  le  département  de  l’bins  occidental , ajoutez: 
Le  département  de  la  Lippe  , dont  le  chef-lieu  est  Munfter^  et  qui 
est  formé  nar  une  partie  du  duché  de  Munster,  les  possessions  du 
prince  de  Salin , les  duchés  de  Looz  et  de  Corswaren  , le  conué  de 
Bentlicim  , et  de  l'enclave  de  Steinfurth. 


»7> 


52,  26, 

?>'4l  ’>4. 

56,  57, 

57,  2, 
Id.  5y, 


Rome  . 575,ooo  lifflj i lan s. 

Le  département  de  Rome  a a,3  (a,65o  arpens  carrés , ou  8,667,660 
hectares.  La  population  est  évaluée  à 586, 000  individus. 
après  ces  mois,  et  à Cologne  , ajoutez  # _ 

Il  y a aussi  à Paris  un  consistoire  et  >6  synagogues, 

relations  , lisez  révolutions.  , 

en  28  divisions  militaires,  lisez  en  52  divisions  militaires. 
après  ce  mot , 3i“  Groningue  , ajoutez  : 32“  Hambourg. 
après  ces  mots,  contributions  indirectes  55,35o,ooo  , ajoutez: 

Les  dépenses  sont  portées  par  le  budjet  de  1 R»  1 ,i\  <;54  millions  ; 
la  dette  publique  perpétuelle  , y compris  celle  de  Hollande , qui  est 
de  28  millions,  se  monte  à 98  millions;  mais  il  sera  tait  un  fonds 
d’amortissement  pour  la  réduire  à 80  millions.  La  dette  viagère  se 
monte  à euvirou  18  millions,  y^tempris  celle  de  la  Hollande  J tas 
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45, 

46, 

49, 
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65, 

66, 
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85, 
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86, 
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140, 

146, 

148, 
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peinions  civiles  et  militaires  à i3  millions-,  lc*s  pensions  occléiiastt- 
qu.s  4 28,900,000.  Ainsi  la  ilette  viagère  et  les  pensions  lorment  un 
total  île  flo  millions  ; les  dépenses  de  la  guerre  soin  évaluées  à 460 
millions,  celles  de  la  marine  à 140 millions. 

Uni vf  sites. — Cités  et  villes,  lisez  Université". — Pilles  prin- 
cipales.— làeux  remarquables. 

ic),  effacez  ces  mots  : l’école  impériale  polytechnique. 

D,  de  soufre,  lisez  de  sucre. 

5,  après  ces  mots , compte  7,000  habitons  , ajoutez: 

Au  sud  ouest  de  Zutphen  , dans  le  département  de  la  Lippe  , qui 
a une  tonne  très-irregulière , on  trouve  Munster , non  loin  ue  l'Ems  , 
qui  compte  ia,8oo  habitons  ; on  y lubrique  des  toiles  et  des  draps; 
cette  ville  était  le  ckef-lidi  d'un  duché  de  ce  nom  , dont  la  superficie 
était  de  49  milles  allemands  carrés , et  lu  population  de  126, 3oo  habi- 
tans  : la  paix  de  Wrstphalie  a été  conclue  dans  cette  ville , en  1648. 
Plus  au  nord  est  Steinfurth , qui  taisait  partie  du  comté  de  Bentheim, 
quoiqu'enclavé  entre  Munster  et  Loox;  le  chel-ljcu  de  ce  comté, 
qui  porte  le  même  nom,  au  nord -est  de  Steinfurth,  ne  compte  aujour- 
d’hui que  i,5oO'habilans.  a , 

55,  effacez  ces  mots  : Dans  la  première  division  nous  nommerons. 

29,  départetcunt , lisez  département. 

5.0,  sur  la  Let , lisez  sur  la  Tet. 

5,  après  ces  mots , la  rivière  d’Ourcq  à Paris  , ajoutez  : 

Ce  canal , lorsqu’il  sera  terminé  , aur^94,ooo  mètres  ou  a 4 lieues 
de  long;  il  sera  aMM^ahle.  On  a fait  verser  dans  le  bassin  de  la 
Villette  les  rauxflKi  Beuvronno , que  le  canal  prend  à Claye  , et 
qui  se  jetaient  aupuavant  dans  la  Marne , au-dessous  du  village 
d’Anet. 

19,  aux  Pyrénées , lisez  aux  Pyrénées  espagnoles. 

5o,  j’ai  oublié  d’avertir,  en  note,  que  l’article  intitulé  divisions  en  bassins 
n’était  pas  de  moi,  niais  de  l’un  des  deux  éditeurs  de  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage. 

12,  après  ces  mots . et  de  l’Ardèche  , ajoutez  : 

Mais  les  seules  mines  de  cuivre  en  France  dont  l’exploitation  soit 
utile , sont  celles  situées  à Saint- Bel  et  à Chesy,  dans  le  département 
du  Rhûne.’ 

ld.'  On  a dit,  lisez  On  dit. 

5,  effacez  le  mot  nécessairement. 

28,  à .0  deg.  5o  min.  de  longit.  ou  216  lieues,  lisez  elle  est  de 
10  deg.  5o  min.  de  longit.  ou  d%2 16  lieues. 

35,  effacez  le  mot  ville. 

37,  Rose  et  Girone  , lisez  Rose  , Girone  et  Figuière*. 

7,  l’arbusier,  lisez  l’arbousier. 

8,  4§’1llytiie  , lisez  I’Illyrie. 

14,  que  de  celui,  lisez  que  celui. 

ve*8  l’orient , lisez  vers  l’occident, 
montous  , lisez  moutons. 

après  ces  mots,  son  organisation  actuelle,  ajoutez: 

D’après  un  décret  du  5 août  1811,  la  Lenza  est  prise  pour  limite 
entre  le  royaume  d’Italie  et  la  France.  Au  nord-est,  uu  côté  de* 
province*  d'illyrie,  VV  oisscnfiels  et  Tarvis  appartiennent  au  royaume 
d’Italie.  „ 

3,  après  ces  mots,  bàfimens  de  transport,  ajoutez  : 

Le*  dépense*  pour  l’année  1811  sont  fixées  à i3i  millions  -,  la  dette 
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i65, 

168, 


>73» 


*79- 

Jd. 

ld. 

180, 

■»92> 

302. 


200, 

a°4, 

206, 

207, 

213, 


perpétuelle  est  de  tomillions,  et  les  rentes  viagères  de  11  millions- 
total , ai  millions.  La  liste  civile  est  de  6 millions  , et  les  rapports 
(correspotisione)  avec  la  France  sont  évalués  à 3o  raillions:  Aioulliont 
sont  alloués  pour  les  dépenses  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

4,  Motite-Crhisto , lisez  Monte-Chris to. 

25,  après  ces  mots,  deux  déparlemens  de  l’empire  , ajoutez! 

Les  deux  départemens  de  la  Corse  ont  été  réunis  en  un  seul  qui 
porte  le  nom  même  de  l’ile , et  dont  la  câpitale  est  Ajaccio. 

24,  de  l’est  de  l’Autriche  par  le  royaume  d’Italie  et  la  Bavière  , 
et  du  nord  par  la  Souabe  , lisez  elle  est  bornée  à l’est  par- 
le royaume  d’Italie  et  la  Bavière , et  au  nord  par  la  Souabe. 

5,  de  limites,  lisez  limitées. 

9,  est , lisez  e’est. 

24,  est  sur  la  Plessur,  lisez  elle  est  sur  la  Plessur. 

25,  dans  le, Rhin  , capitale  du  pays  , lisez  dans  le  Rhin  : c’est  la 

capitale  du  pays. 

n-  54.  Le  Holstein-Oldenboure  , lisez  le  prince  Waldeck. 

5o,  apres  ces  mots , riches  en  minéralogie  , ajoutez  : 

La  mine  d’ïfimmelsfurth  est  la  plus  riche  des  mines  de  la  Saxe  • 
elle  produit  dix  mille  marcs  d’argent , et  rapporte  aux  actionnaires 
90,000  trancs  de  prolit  net  par  an. 

39,  haute  Alsace,  lisez  haute  Lusace. 

*9,  les  payans  , lisez  les  paysans. 

1,  Wicliczka,  lisez  Wieliczka. 

8,  12,000  maisons , lisez  1,200  maisons. 
note  pour  les  dernières  lignes 


Depuis  la  formation  du  département  de  la  Lippe,  cette  division 
e la  Fronce  allemande  s étend  entre  la  Baltique  et  l’Eins,  et  cette 
viere  iorme  la  limite  à l’ouest. 


22 1,  2g, 

225, 


de 

rivière 

forment  donc  une 


lisez  forment  une. 


a3o, 

2/,8, 


27,  jusqu  deg.  5o  min.,  lisez  jusqu’au  5o«  deer.  i5  min 

de  lat.  nord. 

1 leui  de*)1  ia  Carte  de  Coul°n , «n  i8to,  publiée  par  ordre  du  roi , en 

5,  Chevarz  , lisez  Schwartz. 

*5,  mettez  un  point  après  le  mot  environs. 

22,  et  ses  Livoni  peuvent  être,  lisez  et  ses  Levoni,  qui  sont 
Jes  Hdlcviones  de  Pline  , peuvent  être. 

269,  J 2,  après  ces  mots  , ses  eaux  aux  deux  mers  , ajoutez  : 

. ArL0W,,miJh  ’ ?a  d?rnière  carte  d’Europe  . nomme  Soenefield 
k pâme  du  Langteld  qui  est  vers  le  parallèle  de  61  dre.  3o  min  • 
Hardengerfield  , celle  au  midi  du  Felffield , entre  le  60  et  le  61.  rie» 

ttrt  Lil  e?fi"  f°s  -,a  nie  1ui  encore  plus  au  miüf', 
tntre  le  59  et  le  6o*  deg.  de  latitude.  1 

straiotes  , lisez  stratiotes. 

I fl^,Ômr<îraî^I#P,>m,U'k  » SV?  >’ai  comme  sous-division  del, 

’ parCe-  1 lurwe  un  <les  dislricts  nommés  Lappmar- 
1«  * ' t,re  co,'PlJéré  comme  la  partie  ouest  du  Jeimland  on  de 

neut  K-ear,îe0ïr*re"t  d’'e  ’ **  par  col,,ë1,,en‘  d«"S  le  Nnrrland.  On 
LZnfil  ‘lî  " COn,,ne  *,tuc"'re  ,a  1 aponie  suédoise  et  In  Suède 

^vi»ion  D «t’ lm™/aPPar'fn,,nt. F'US  Par,‘l  .'librement  à la  prenne, „ 
oiviuon.  il  en  borné  au  sud  par  le  «Usina  d'Jierjeadal  ; il  a ‘o  milles 
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UC. 

allemands  de  long  sur  3 à 4 Je  large , et  dana  quelque!  endroits  10  milles. 
Je  11e  irouve  ce  district  distingue  sur  aucune  des  cartes  de  Suède  que  j’ai 
consultées , et  M . Eyriès  m'informe  qu’il  n’en  est  point  fait  mention  dans 
les  géographie*  suédoises  qu’il  a recueillies;  mais  les  détails  donnés  par 
Huns , qin  , si  j’en  suis  bien  informé  est  lui-méme  sujet  de  la  couronne 
de  Suède,  et  dont  le  livre  est  ce  que  noua  possédons  de  plus  exact  sur 
cette  contrée,  prouve  que  je  n’ai  point  eu  tort  de  distinguer  le  Jaenit* 
landlappmark  du  Taemtland  ou  de  la  Jetntie  proprement  dite.  ( / roy c z. 
Huii’a  Sweden,  p.  i56  et  173.) 

à la  fin  du  tableau,  supprimez  les  îles  d'Aland  , qui  appar- 
tiennent actuellement  à la  Russie. 

16,  qui , au  nord  de  Torne'o  , lisez  qui  est  au  nord  de  Torne’o. 

40,  Svvacku  , lisez  Swucku. 

10,  les  plus  me’ridionales  , lisez  les  plus  septentrionales. 

5,  transportez  tout  ce  qui  concerne  les  îles  d’Aland  à l’article 
de  la  Russie,  h laquelle  elles  appartiennent. 

16,  Britanina  , lisez  Britannia. 

dans  les  deux  dernières  accolades  , les  six  cantons  , lises  les 
six  comte's. 

10,  après  ces  mots , est  d’un  million  de  francs  , ajoutez  : 

• Le  budget  présenté  en  181 1 porte  les  subsides  nécessaires  à 
49,555,379  liv.sterl.  pour l’Ajiglcierrc  et  l’Ecosse,  et  pour  l’Irlande 
à ■ 3,610,7 13;  total,  63,171,09a  liv.  aterl.  Les  dépenses  pour  la 
marine  seule  sont  évaluées,  dans  ce  budjet,à  20,270, 1 44  liv.  sterl. 

2;  et  à 4 milles  , lisez  et  à 74  milles. 

5 1 , mais  les  mines  bien  plus  pre'cieuscs  , lisez  mais  les  mines  les 
plus  pre'cieuscs. 

l3,  Pailsley,  lisez  Paisley. 

25,  Les  ministres  , les  presbytériens  , lisez  Les  presbytériens. 

i5,  après  ces  mots,  était  de  53,296,356  liv.  sterlings,  ajoutez: 

Le  budjet  de  1811  porte  les  subsides  de  l’Irlande  à i3,6i5,7i3  liv. 
aterl. , et  sa  portion  de  dette  publique  à 89  millions  de  liv.  sterl. 

22,  sur  lac  Slrangford,  lisez,  sur  le  lac  ou  golfe  de  Strangford. 

17,  en  196,  lisez  en  1796. 

5o,  la  Boureo  , lisez  la  Bouseo. 

J’observe  aussi  que  la  Scret  est  plutôt  une  rivière  de  la  Moldavie 
que  de  la  Walachie,  et  qu’elle  n’appartient  à celte  dernière  que  vers 
son  embouchure,  à partir  de  Kaporesti  jusqu’à  Ibraïla.  (Voyez 
Hubedof , Mappa  spéciales  fVatachia.) 

8,  Baniaduka , lisez  Bauia-Luka. 

5o,  et  depuis , lisez  ou  depuis. 

3o,  le  renvoi  pour  la  note  («)  doit  être  transporte' à la  ligne  37, 
après  le  mot  Kœnigiugraetz. 

26,  montagne  Vissava-Gora  , lisez  montagne  de  Vissa-Gora. 

7 des  notes , Samson  , lisez  Sanson. 

DEUXIEME  PARTIE. 

18,  l’océan  Arctique , l’Asie  , lisez  l’océan  Arctique.  L’Asie  , qui. 

ig,  après  ces  mots,  village  de  Bounar-Barbi , ajoutez: 

La  position  de  PompeTopolis  à Tasch-Kouprou  parait  démontrée 
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par  l’inscription  et  les  ruines  ^ue  M.  de  Fourcade , consul-général 
de  France  à Sinnpe,  n trouvées  dans  ce  dernier  lieu.  (Voyez  le 
Mèm.  sur  Pompc'iopolis , dans  les  Annal.  des  voyages,  t.  xiv,  p.  3o.) 

Id.  i0,  L’Egy pie , soumise  à l'aristocratie  militaire  des  bevs. 

Les  brys  d’Egyptr  viennent  d’être  massacrés  par  la  plus  horrible 
des  trahisons,  et  les  Turcs  paraissent  eu  ce  moment  entièrement 
maîtres  de  ce  pays. 

ji,  17,  après  ces  mots,  dans  les  environs  de  Tripoli,  ajoutez: 

A l’est  de  cette  ville,  dans  les  jnontagnes  de  Semmak,  habitent 
les  Ismaélis  et  les  Nosaïris , deux  sectes  innhnmétanes  autrefois 
puissantes,  et  comprises  par  les  nuteurs  orientaux  sous  le  nom  vé- 
nérai de  Balcnis.  Le  chef-lieu  des  fsmaélis  est  Mésiade  , à ia  lieues 
ouest  rie  Hàmah , sur  un  rocher  isole  , qui  parait  avoir  été  l’endroit 

• oit  résidait  autrefois  le  chef  des  Assassins.  A trois  lieues  ouest  de  1 
Mesiade , est  une  forteresse  nommée  Kalainotis,  nui  appartient 
aussi  aux  Ism.iélis.  Les  Nosaïris  sont  plus  puissansque  ces  derniers, 
et  ils  possèdent  plus  de  800  villages  : leur  r hef-lien  est  Salita , bourg 
situé  a huit  ou  neuf  lieues  de  Tripoli  : c’est  là  que  réside  leur  scheïck 
suprême.  (Voyez  le  Atém . sur  les  Ismaélis  et  tes  Nosaïris  de  Syrie , 
dans  les  Annal,  des  voyages , t.  xtv,  p.  *71 .) 

i5,  17,  après  ces  mots,  semblables  à ceux  de  Perse,  ajoutez: 

Pergame  a encore  de  beaux  restes  d’antiquités,  et  est  bût  le  sur 
une  montagne;  c’est  le  lieu  de  la  résidenre  lie  bfndgi-Omer- Aga , 
chef  îles  Cara-Osinanidcs , famille  digne  d'adni'^jon  , qui  soutient 
par  l’uniou  et  la  justice  une  autorité  acquise  p™  le  courage  et  I* 
prudence.  ( Voyage  pittoresque  de  la  Grèce . par  Choiseul  GoulHer, 
t.  11 , p.  88.)  A l'est  de  Pergame  est  Kireagach  , célèbre  par  l’excel- 
lent coton  que  nroduisent  scs  environs;  sa  position  est  indiquée  sur  la 

• carte  d’Arrowsmirh , intitulée  Constantinople  and  its  environs  , qui 
contient  toute  l'Asie  mineure.  M.  de  Chateaubriand  s’est  donc 
trompé  lorsqu'il  a avancé  qu’aucune  carte  anterieure  à spn 
Voyage  n’en  faisait  mention.,  M.  Pinkerton  en  avait  parlé  dans  ht 
première  édition  île  sa  Géographie,  publiée  en  181 1.  ( Voyez  Cha- 
teaubriand , Itinéraire  de  Parts  à Jérusalem  , 1. 11,  p.  45.) 

je,  c|,  après  ces  mots,  Aspect  du  pars  , ajoutez  : sol  et  agriculture . 

18,  6,  après  ces  mots , D’autres  veulent  que  ce  soil  plus  à l est,  ajout.: 

Arrowsmith,  dans  sa  dernière  carie  d’Europe,  publiée  en  jan- 
vier 1811 , où  l’Asie  mineure  se  trouve  dessinée  avec  soin  , et  d'aprèf 
des  matériaux  récens,  conserve  le  noin  de  Kisil-Ermak  au  courant 
d’eau  qui  vient  de  l’est  et  qu»  preud  sa  source  près  de  Siva  : il  le 
nommait , dans  ses  cartes  précédentes,  rivière  de  Jangou. 

20,  18,  Kehik-Dag , lisez  Kechik-Dag. 

12,  5o,  l’on  n’y  connaît  que  la  mine  de  cuivre  de  Tokat,  lisez  l’on 
n’y  connaît  que  les  mines  de  cuivre  qui  fournissent  aux 
fabriques  de  Tokat , et  qui  se  trouvent  actuellement  à 

• Korek  , Guerban  , Maden  et  Argana  , aux  environs  du  lac 
de  Gurdjikî 

5l,  10,  La  Sibérie  ou  Sibirie  est  divisée  ep  deux  grands  gouverne- 
mens.  ; celui  de  Tobolsk  à l’ouest , et  celfti  d’Irkontsk  à l'est , 
lisez  La  Sibérie  ou  Sibirie  est  divise’e  en  trois  grands  gon*- 
vernemens  , celui  de  Tobolsk  à l’ouest , celui  d’Irkoutsk  à 
l’est,  et  celui  de  Tomsk  ou  Kholyvan  an  milieu.  • 

Nota.  Cette  faute  est  de  l'original  anglais,  et  n’existe  pas  dans 
mon  texte , page  3?,  qui  doit  être  mis  antre  crochets  , à partir  ce 
lieux  remarquables  jusqu’à  manuf  actures  et  eantmeree. 
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après  ce  mot,  Tcberlass  , ajoutez  : située  au  nord  du  Dou  , 
et  par  conse'quent  en  Europe 

après  ces  mots,  d’une  province  du  même  nom,  ajoutez: 
ville  située  à l’ouest  de  la  rivière  Oufa , et  qu’on  doit  consi- 
dérer comme  appartenant  à l’Europe, 
du  sud-ouest  au  nord-ouest , lisez  du  sud-ouest  au  nord-est. 
après  ce  mot,  conside'rable,  ajoutez : de  la  Russie  asiatique. 
Lâchât , lisez  Lacjiof. 

supprimez  ces  mo(f  : qui  se'pare  la  Chine  du  pays  du  Tibet,  et 
mettez  un  point  après  Kiang-Keou. 
des  cheveux  c'pais , lisez  des  cheveux  e'pars. 
dans  la  note  (a).  De  Guignes  , t.  h , p.  279,  lisez  t.li , p.  ipg. 
Tching-tou,  lisez  Tching-fou. 

on  l’obtient  sans  beaucoup , Usez  on  obtient  de  riches  récoltés 
sans  beaucoup, 
sa  largueur,  lisez  sa  largeur. 

Il  y a aussi  un  lac  considérable  assee  au  sud  de  Nankin , 
nommé  Tay-Ho , qui  est  très-considérable , lisez  II  y a 
aussi  un  lac  considérable  au  sud  de  Nankin  , nommé  Tay-Ho. 
Nieuhoff , nommée  , lisez  NieuhofI  nomme, 
et  clftmgèrent  leurs  noms  de  Nieutché  en  celui  de  Mantchou. 

ffea  conjecture  sur  l’étymologie  du  mot  mantchou  , ainsi  que  toute* 
celles  des  savans  qui  m’ont  précédé , semblent  anéanties  par  i’asscr- 
• tion  de  M.  Klaproth  de  Berlin , qui  affirme  que  le  mot  mantchou 
est  un  composé  de  deux  mots  chtnoû  signifiant  contrit  pleine,  ou 
pays  très-peuplé . ~ 

dala-lamai , lisez  dalaï-lama, 
garantit,  lisez  garantissent. 
supprimez  ce  mot  : aujourd’hui, 
cap  Negrins,  lisez  cap  Negraîs. 

Quelques-uns,  lisez  Quelques-unes. 

( le  miràbolan  ),  lisez  ( inirobolan  ). 

28,  partout  où  il j-  a étaim  , lisez  étain. 
note  ( t),  1927,  lisez  1727. 
conjuclural,  lisez  conjectural. 

AN-NAN  MÉRIDIONAL.  LesVoyages  les  plus  récens,  comme  les 

81us  anciens  , confirment  le  changement  que  j’ai  cru  devoir  introduire, 
lutre  Barrow  ouKœfler,  dont  les  témoignages  sont  positifs  à cet  égard , 

i'e  trouve,  dans  le  sommaire  des  Voyages  d’Alexandre  de  Rhodes,  p.  34, 
*aris , in- tî> , i653 , le  passage  suivant  : « Mes  supérieurs  111e  destinèrent 
* aussitôt  nu  royaume  d’Anna  n , qui  est  divisé  en  celui  de  Tunquin  et  de 
*la  Cochinchine».  Dans  le  P'oyage  aux  Indes  orientales , de  M.  11e- 
nounrd  de  Sainte-Croix,  publié  récemment,  011  trouve,  t.  ut,  p.  228 : 
« Anam  est  le  vrai  nom  du  pays , et  comprefid  en  général  le  Tonquin  et 
la  Cochincfiinc.  » . 

141,  42,  en  note , alors  à Pondichéri , lisez  en  1789  à Pondichéri. 

144,  11,  l’un  d’eux,  lisez  l’un  des  usurpateurs. 

196,  3o,  vers  l’est.  Usez  vers  le  nord. 

ai I,  21,  avans,  lisez  avant. 

ai3,  2,  Alimurad,  lisez  Ali-Mourad. 

214,  8,  Hiadon-Koh , lisez  Hiadou-Koh. 
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224 1 36,  et  plus  de  demi-lieue,  lisez  et  plus  d'une  demi-lieue. 

325,  21,  Gomroun,  lisez  Gombroun. 

22g,  i5,  après  ces  mots , de  la  mer  Caspienne  .ajoutez  : » 

La  canne  à sucre  se  cultive  jusque  dans  le  Mazanderaxi. 

960,  28,  après  ces  mots,  les  deux  principaux  villages  , ajoutez  t 

Khaïbar,  à 80  milles  géographiques  à l’est  de  Mrdine,  est , dit- 
on  , habité  par  des  juifs  independans. 

2 66,  17,  après  ces  mots,  côte  méridionale  de  l’Arabie,  ajoutez:  et  à 
80  milles  seulement  de  la  côte  d’Afrique. 

Id.  18,  succrotin  , lisez  succotrin.  ^ 

276,  23,  par  le  12*  éeg.  de  latit.  nord  , lisez  par  le  8'  deg.  de  lat.  sud. 

284»  17,  Bernard  de  Saint-Croix , lisez  Renouard  de  Sainte-Croix. 

ab5,  6,  après  ces  mots,  sous  la  ligne  équinoxiale,  ajoutez: 

^î.  P enouard  de  Sainte-Croix,  qui  a visité  cette  même  source, 
située  dans  le  voisinage  d’un  lac  curieux,  n’y  a vu  ni  plantes  ni 
animaux  ; il  nie  par  conséquent  le  lait  avancé  par  M.  Sonnerat  ; il  en 
a écrit  à ce  dernier,  qui  non-seulement  dans  sa  réponse  affirme  de 
nouveau  ce  qu’il  a avancé,  mais  cite  une  autre  observation  de  ta 
genre  , faite  par  un  Anglais.  ( Sainte-Otoix , Voyage s,  t.  11 , p.  228.  ) 

Il  y a dans  l’ilé  de  Luçon  plusieurs  mines  d’or  dans  les  environs 
doMabulao  ,qui  ont  été  visitées  en  1806  par  Henri  Labonne,  miné- 
ralogiste français.  La  plus  riche  est  nommée  cacatou  par  les  In- 
diens, et  se  trouve  dans  un  lieu  nommé  Bannuit,  à deux  heures  de 
chemin  de  Mabulao  : ce  dernier  lieu  a environ  fioo  habitans  , dont 
5oo  Indiens,  le  reste  Chinois.  (Sainte-Croix , t.  11,  p.  267.)  L’ile 
de  Luçon  a plusieurs  volcan»  : les  plus  remarquables  sont  ceux 
d’AHhiyes  et  de  Cainarines.  Dans  cette  dernière  province,  en  1804, 
la  terre  trembla  continuellement  pendant  quinze  jours.  ( Jhid.  ) 

Id.  10,  après  ces  mots,  à Sambuâng  au  sud-cftiest,  ajoutez: 

Les  Espagnols , dit  M.  de  Sainte-Croix , ent  formé  trois  établis- 
semens  dans  l’ile  de  Mindanao,  un  à Carruga , sur  la  côte  orientale , ' 

Milamis  au  nord , et  enfin  à Simbuang , qui  est  le  plus  considérable 
de  tous.  ' 

28g,  5,  Boutait , lisez  Bouton. 

5i5,  17,  Jusqu’ici  la  culture  en  a été'  tentée,  lisez  Jusqu’ici  la  culture, 
du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  a e’té  tentée. 

3i5,  22,  irrégularité , lisez  irrégularité’. 

325,  7,  La  plus  grande  des  Marquises  est  Noa-Beva. 

Nota.  M.  Pinkerton  écrit  Noabeva  ; comme  je  n’ai  point  Te  Voyage- 
des  missionnaires  où  il  a puisé  , j’ignore  s’il  y a erreur;  mais  11  est* 
certain  qu’Arrowsmilh,  sur  sa  carte  île  l’Océan  pacifique,  a écrit  Noua- 
liivah  ' Nooahcf-adth  ) ou  ile  de  Saint-Martin.  Sntzman,  dans  sa 
carte  jointe  à l’ouvrage  de  M.  Zimmermann , intitulé  Australien, 
donne  à cette  Ile  le  nom  de  Baux  ou  de  Henri  de  Saint-Martin  , et 
AI.  Zimmermann  y ajoute,  dans  son  texle  , les  noms  de  Nukawitia 
ou  Noohoovah.  (Tom.i,  p.  235.)  L’auteur  du  Mémoire  sur  le 
tatouage  nomme  cette  île  Noukahiwa.  (Voyez  Annal,  des  voyages, 
t.  xiv,  p.  307. } Jene  rapporte  ces  variations  que  pour  faire  observer 
que  le  plus  grand  nombre  des  îles  de  l’Océanique  offrent  la  même 
Incertitude  dans  leur  nomenclature. 

627,  JO,  Rog’ewym , lisez  Roggewoen. 

L’archipel  Dangereux  forme  en  quelque  sorte  la  partie  oriental* 
du  grand  groupe  des  îles  de  la  Société , de  mémo  qne  l’o»  com- 
mence à distinguée  les  îles  les  plus  septentrionales  par  le  nom  d’ar- 
chipel de  la  Mer  mauvaise  ; elles  furent  d’abord  découvertes  par 
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Wallis  en  1767  ; elles  sont  peu  connues,  de  même  que  les  îles  d® 
l'an  liipel  Dangereux,  qui  fuient  en  premier  visitées  par  le  Maireet 
Shouteti  en  1O16.  Quant  aux  îles  de  la  Société  proprement  dites, 
011  fait  remonter  leur  première  découverte  à Quiros  en  1606  ; mais  on 
n'y  fit  aucune  attention  , et  on  peut  dire  que  Wallis  les  découvrit  de 
. nouveau.  Il  visita  Otaltiti  en  1766,  Bougainville  y alla  en  1767,  et 
Cook  l'année  suiv.  ['Eunmcnu.,  Australien , 1. 1 ,p,  457, 462 et  473.4 

5?8,  36,  lies  Fidji. 

Les  plus  occidentales  des  îles  Fidji  sont  nommées  , sur  quelques 
cartes,  îles  Bliglts,  du  nom  de  ce  navigateur.  Entre  les  lies  Fidji  et  la 
Nouvelle-Zélande  sont  trois  ou  quatre  petites  lies  qui,  réunies, 
portent  le  nom  d’iles  de  KcrinadeC,  et  que  l'on  peut  considérer 
a comme  les  plus  méridionales  de  toute  la  Polynésie. 

*'37,  37,  daus , '-lisez  dans. 

38,  37,  après  ces  mots , à peine  6 millions  d’habitans,  ajoutez: 

M.  de  Huraltoldt  porte  à u5,65o, 000 individus  le  nombre  des  ba- 
sa bilans  de  toute  l’Amérique , sans  y comprendre  les  colonies  russes 

et  les  indigènes  indépendans.  (Voyex  VEssai  politique  sur  le 
Mexique , p.  85a  , édit,  in-40.) 

5'|3,  70,  la  Grande  Bande,  lisez  la  grande  courbure. 

55a,  4°>  après  ces  rnotf,  le  nombre  se  moule  à 875,676,  ajoutez: 

M.  Galntin , ministre  du  trésor  public  dans  les  Etats-Unis , comp- 
tait, au  premier  octobre  1800,  5,3oâ,(86  individus;  il  évaluait  la 
territoire  occupé  par  les  blancs  à 450,000  carrés,  ce  qui  formait  ti 
individus  par  mille  carré,  ou  141  individus  par  lieue  carrée  ; mais 
la  population  est  si  inégalement  répartie,  que  celle  de  Massacliu- 
sets  et  de  Connecticut,  et  celle  de  la  partie  méridionale  de  New- 
York  , île  l'intérieur  rie  New-Jersey  et  du  sfllri-est  île  la  Traitsyl- 

• vanie,  excèdent  700  individus  par  lieue  carrée.  ( liumbolrit , Essai 

politique  ffirla  Nouvelle-Espagne , p.  85J.) 

356,  g2,  après  ces  mots , 776  maisons  et  7000  habitons,  ajoutez: 

Dans  la  Connaissance  des  temps  pour  l’an  i8ta  , Washington  est 
placée  un  demi-degré  trop  à l’orient,  Sa  longitude  est  k 79  deg.  19 
min.,  ou  79  deg.  a5  min.  ( Humboldt,  p.  800.) 

Id.  a4>  Williams  , lisez  William. 

357,  14,  New-York  compte  40,000  habitans  , lisez  New-York  comptait 

40,000  habitans  avant  t8oo  , et  ajoutez  : 

La  population  de  cette  ville  est  dans  un  état  d’accroissement  vrai- 
ment surprenant;  en  1697,  il  y avait  4,3oa  habitans;  en  1791, 
33, 1 il  1 ; en  i&oi  , 60,(89;  ea  *o°5,  75,770,  et  enfin  en  1807,  on  y 
comptait  83,53o  habitans,  dont  4i,88i  du  sexe  féminin,  et  40,6(9 
du  sexe  masculin.  1 Lainbcrt’s  Travels,  t.  ti , p.  19a.  London, 
in  fi",  1810.)  New-York,  par  (ton  importance  commerciale  et  sa 
population  , doit  être  considérée  comme  la  véritable  capitale  des 
Etats-Unis. 

Id.  32,  On  compte  à Boston  environ  ?.  j ,°oo  antes. 

Telle  était  la  population  en  1801.  Aujourd’hui  elle  surpassa 
3o,ooo  habitans.  (Lambert"*  Travels , t.  u,  p.  117.) 

358,  3o,  au  pied  de  la  grande  montagne , lisez  au  pied  de  Green» 

Mountain*  ou  la  Montagne-Verte. 

Les  villes  sont  peu  considérables  dans  le  Vermont,  et  presque 
toutes  récentes.  Itulland  et  Windsor  paraissent  être  alternativement 
le  siège  du  gouvernement;  cependant  la  dernière,  ne  compte  gU9 
«,ouu  habita»*,  (Lambert1*  T'avçls , t.  u,  p.  (77-) 
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36o,  2, 
5Gi,  5o, 


5G|,  .28, 
366,  16, 


372,  aï, 

3;5,  i3, 
Jd.  5i, 
Id.  35, 

4°. 
378,  38, 
58i,  i, 
38z,  3o, 


385,  25, 


après  ces  mots,  l’entrepôt  du  Canada  et  des  lacs  , ajoutez:  , 
Alhany, en  1810, comptait  6,000  habitans.  (Lambert,  1. 11,  p.  1 3 1 .) 
après  ces  mots,  sur  la  rivière  Ogéchc'e , ajoutez: 

La  population  de  Savannali , en  1810 , était  d’environ  6,000  habi- 
tans, et  celle  d’Augusta  de  4,000.  (Lambert , t.  ni , p.  37  et 4 1 .) 

après  ces  mots,  vaut  environ  un'farthing,  ajoutez: 

D’après  M.  Gallatin,  les  exportations  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
Etats-Unis  en  1806,  avant  la  mesure  de  l’embargo,  se  sont  montées 
à 1 o8,343, i5o  dollars.  ( Lambert , 1. 11 , p.  399. — Humboldt,  Essai 
politique  sur  le  Mexique , p.  487.) 

Mccbigan , Eric , lisez  Michigan  , Erie'. 

après  ces  mots,  chaîne  extérieure  qui  regarde  l’Océan,  ajout.  : 

Les  montagnes  des  Etats-Unis  sçnt  d’une  médiocre  élévation. 
D’après  les  mesures  prises  en  1811  par  M.  Jonathan  Williams,  la 
cime  la  plus  élevée  de  Rockfishcap  a 824  toises  ; la  rime  de  la  pre- 
mière chaîne  de  Jackson's  ou  f-Earm-Spring  mountain  a 336  toises, 
et  la  cime  du  sccoud  JVarm-Spring  a 391  toises. 

d’eux  minérales,  lisez  d’eaux  minérales, 
latitude  sud  , lisez  latitude  nord. 

Canatagna , lisez  Canatagua. 
parallèle,  lisez  parallèle  nord, 
l’intcndauce,  lisez  l’intendance, 
inculte  (2),  lisez  inculte  (a), 

Gariès,  lisez  Garcès. 

En  1807,  il  s’est  lait  quelque  rhangpmcnt  danslo  gouvernement  mili- 
taire de  ces  provinces , qui  ne  sont  plus  entre  les  seules  mains  du  comman- 
dant de  Chihuaga.  ( Humboldt , Et  sai  sur  le  Mexique , p.  i53.) 

La  superficie  du  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne  est  évaluée,  par 
IVI.de  Humboldt,  à 118,478  lieues  caques.  Le  nombre  des  habitans 
étant  de  5,837, 100 , cela  fait  49  habitans  par  lieue  carrée  ; mais  le  Mexi- 
que proprement  dit  en  a io5,  tandis  que  les  provinces  intérieures  orien- 
tales et  occidentales  n’en  comptent  que  6. 


584,  25,  après  ces  mois,  aux  colonies  américaines,  ajoutez: 

• Lit  dépense  militaire  absorbe  le  quart  du  revenu  total.  L’armée 

• mexicaine  est  forte  de  3o,ooo  hommes  , dont  à peihe  un  tiers  sont 

des  tronpes  de  ligne,  et  plus  de  deux  tiers  des  milices.  (Hum- 
boldt , p.  828.) 

Jd.  après  ces  mots , de  treize  et  demi  pour  cent,  ajoutez  : 

Le  revenu  brut  s’élève  à 20  millions  de  piasSres , dont  5,5a 0,00a 
du  produit  des  mines  d’or  et  d’argent  ; 4 millions  de  la  Ferme  dit 
tabac,  3 millions  des  «Icavalas,  i,3oo,ooo  de  la  capitation  des 
Indiens , et  800,000  de  l’impôt  sur  le  pulque , ou  suc  fermenté  de 
l’agave.»  . ’ . 

386,  21,  jatropha  fermenté  , lisez  jatropha  fermentés. 

537,  8,  après  ces  mots , des  fortunes  considérables  , ajoutez: 

Dans  toutes  les  parties  «le  l’Amérique  espagnole,  il  existe  une 

. antipathie  prononcée  entre  les  habitans  des  plaines  et  des  région. 

chaudes,  et  ceux  du  plateau  des  Cordillères.  ( Humboldt,  p.  709.) 

38g,  7»  après  ces  mots , Sa  population  ; de  157,000  habitans , ajout.  : 

ou  de  112,926,  sans  compter  les  militaires. 
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Sga,  28,  liqueureux  , Usez  liquoreux. 

Jd.  42»  cerf,  lisez  buffle. 

593,  2,  après  ces  mots  , on  s’est  occupe'  de  leur  amelioration  , ajout.  : 
La  route  que  l’on  construit  de  Perote  à la  Vera-Cruz , pourra  ri- 
valiser avec  celle  du  Sintplon  erdu  mont  Cénis  eu  Europe. 

Jd.  5o,  après  ces  mots,  est  d’une  qualité'  necessaire,  ajoutez: 

L'importation  des  marchandises  étrangères  est  évaluée  à ao  mil- 
lions de  piastres  ; l’exportation  en  productions  de  l’agriculture  et  de 
l’industrte  manufacturière  de  la  Nouvelle-Espagne,  se  monte  à 6 
millions  de  piastres»  Les  mines  produisent  on  or  et  en  argent  a3 
millions  de  piastres,  dont  8 à 9 millions  étaient  exportés  pour  le 
compte  du  roi.  , % 

3<)G,  55,  après  les  mots , jusqu’à  la  fin  de  mai , ajoutez  : 

Le  vomito  negro  ou  la  fièvre  jaune , assez  fréquente  h la  Vera- 
Cruz,  n’attaque,  dans  les  régions  équinoxiales , que  ceux  nés  dans 
les  pays  froids  , et  jamais  les  indigènes.  (Humboldt , p.  776.) 

597,  9,  après  ces  mots , du  côte  du  golfe  du  Mexique  , ajoutez: 

Dans  le  Mexique , la  pente  des  Cordillères  est  couverte  d’épaisses 
forêts,  tandis  que  le  plateau  central  est  presque  généralement  aride 
, et  dénué  de  végétation. 

Jd.  lo,  après  ces  mots , des  Etats-Unis  qui  est  à l’ouest,  ajoutez: 

Sol  et  agriculture.  « La  banane  , le  manioc , le  maïs 
et  les  pommes  «le  terre  font  la  base  de  la  nourriture  d« 
céréales,  cultivées  sous  la  zone  torride , partout  où  le 
douze  ou  treize  cents  mètres  de  hauteur,  produisent  vingt-quatre 
pour  un.  Le  rnaguey  ( agave  1 peut  être  considéré  comme  la  vigne 
des  indigènes.  La  culture  de  la  canne  à sucre  a fait  depuis  peu  des 
progrès  rapides.  La  Vera-Cruz  exporte  annuellement  5 millions  et 
demi  de  kilogrammes,  ou  pour  i,3no, 000  piastres  de  sucre  mexicain. 
On  récolte  <fu  coton  de  la  plus  belle  qualité  sur  les  côtes  occidenta- 
les. La  culturefiu  cacaoyer  et  de  l’indigo  est  également  négligée. 
La  vanille  des  forêts  de  Çuilate  offre  une  récolte  annuelle  de  900 
milliers.  Le  tabac  est  cultivé  avec  soin  dans  les  districts  d’Orizaba  et 
de  Cordova.  La  cire  abonde  dans  le  Yutacan.  La  récolte  de  la  coche- 
nille d’Oxaca  est  de  40,0000  kilogrammes  par  an.  Los  bêtes  à cornes 
se  sont  extrêmement  multipliées  dans  1rs  provincial  internas  e tsur 
les  cotes  orientales,  entre  Panuco  et  iiuasacacalo.  Les  dîmes  du 
clergé , dont  la  valeur  désigne  l’accroissement  du  produit  territo- 
rial, ont  augmenté  de  deux  cinquièmes  dans  les  dix  dernières  an- 
nées.» (Humboldt,  Essai  polit,  sur  la  Nouv. -Espagne , p.  836.) 

5q8,  42.  J,a  hauteur  de  la  Sierra  Nevada  de  Puebla  ou  l’Iztaccilmal , mesuré 
depuis  plus  exactement  par  M.  Sonneschmidt,  a donna  seulement  al  17 
toises  ou  45i6  mètres. 

599,  5r,  Quadalaxara  , Usez  Guadalaxnra. 

400,  3o,  5o  à 45  pieds  , Usez  3o  et  45  pieds. 

401,  25,  Porole,  Usez  Pérole. 

Jd.  40,  son  feuillage,  lisez  sa  fleur. 

406,  9,  depuis  le  sud  du  lac  Erie,  Usez  depuis  le  lac  Eric  au  sud. 

Jd.  3^,  après  ces  mots , y sout  au  nombre  de  126 , ajoutez: 

Lambert  nous  apprend  qu’en  1808  il  y avait  180  prêtres  cstlioli, 
qurs  et  la  ministres  protestant-anglicans  et  autres.  «L’infatigable 

Ïiorsévérance  des  prêtres  catholiques , dit  le  voyageur  anglais,  et 
eurs  vertus  sans  récite , ôtent  tout  espoir  de  voir  les  habitan»  du 
Canada  changer  jamais  la  religion  de  leurs  pères.  » ( Lambert’s  Tra- 


, les  céréales 
i peuple.  Les 
sol  s'élève  à 
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veLt  through  lower  Canada  and  the  united. dates  in  tkeyears,  180S 

180$ , 1. 1 , p.  171  , 3f5  et  348.  London , in-8»,  1810.)  Il  y a quel  • 

• ques  couvens.  L'évêque  protestant  de  Québec  a 3,5oo  livres  sterl. 

d'appointemens  par  au. 

407,  i5,  après  ces  mois,  exerce  tous  ses  pouvoirs,  ajoutez: 

Pour  être  membre  de  l’assemblée , il  faut  avoir  une  propriété  de 
4o  livres  sterlings  de  revenu , et  pour  être  électeur,  il  faut  en  possé- 
der une  de  10  liv.  sterl. 

Dans  le  Ras-Canada  on  suit  dons  les  Tribunaux  la  coutume  de 
Paris,  tellé  qu’elle  était  en  1666,  le  droit  romain  dans  les  ca» 
qu’elle  n’a  pas  décidés  , les  édits,  déclarations  des  anciens  gouver- 
neurs français  du  Canada  , les  actes  du  parlement  d’Angleterre  con- 
cernant le  Canada,  et  le  code  criminel  des  Anglais  dans  toute  sa 
teneur.  (Lambert , 1. 1 , p.  191.) 

Jd.  18,  après  ces  mots , les  loyalistes  dans  le  haut  pays,  ajoutez: 

La  population  croit  rapidement.  Le  nombre  des  catholiques  était, 
en  1808,  <le  180,000,  et  celui  des  protestans  de  30,' 000.  (Lambert, 
1. 1 , p.  357.) 

408,  a,  après  ces  mots,  proprie'laièe  anglais  t ajoutez: 

Jsdiicatitm.  L’éducation  est  assev,  négligée  au  Canada.  Le  com- 
merce est  l’objet  de  foutes  les  pensées.  On  n’y  imprime  guère  que  des 
almanachs;  cependant  on  publie  en  anglais  quatre  gazettes,  dont 
deux  ne  paraissent  qu’une  fois  chaque  semaine  ; il  y a eu  outre, 
depuis  deux  ans , deux  gazettes  françaises.  ( Lambert,  p.  3î8.) 

Jd.  22,  après  ces  mots,  de  240  pieds  perpendiculaires , ajoutez: 

Lambert  donne  à Québec  12,000  liabitans,  et  en  compte  autant 
à Montréal. 

4og,  12,  après  ces  mots,  et  provisions  pour  les  troupes,  ajoutez: 

D’après  le  calcul  de  Lambert , les  importations  du  Canada  se  sont 
montées,  en  1808,  à6io,ooo  liv.  sterl.,  et  les  exportations  à 1,166,000. 
liv.  sterl.  En  1807,  on  a exporté , pour  l’Angleterre,  460,000  peaux 
d’animaux,  et  286,703  pour  les  Etats-Unis  ; total , 746,000  peaux. 

Jd.  i5,  s’élve,  lisez  s’e'lcve. 

410,  4,  après  ces  mots,  d’un  usage  gt’ne’ral  dans  le  pays,  ajoutez: 

On  cultive  une  grande  quantité  de  melons  de  diverses  sortes.  Le» 
Anglais  y ont  considérablement  propagé  la  culture  de  la  pomme  de 
terre. 

Jd.  5,  donnnn , lisez  donnant. 

Jd.  25,  après  ces  mots , ne  sont  pas  rares  à Québec , ajoutez  : 

Les  chevaux  qu’on  a tirés  de  Normandie,  sont  petits,  mais  vi- 
goureux et  vifs.  Le  premier  cheval  fut  transporté  dans  le  Canada- 

Je  16  juillet  1 665.  Le  bétail  y est  petit  et  maigre , et  il  en  est  de  même 
de  la  brebis,  qui  ne  fournit  qu’une  laine  grossière  et  rare.  Les  co- 
chon* sont  nombreux  et  forment  la  principale  nourriture  des  liabi- 
tans.  Les  oiseaux  de  basse-cour  s’y  multiplient  et  sont  excctlens. 
( Lambert , t.  1 , p.  143.)  Les  rivières  abondent  en  truites , perches, 
esturgeons  , anguilles  et  autres  poissons  excellens  , tntr’autrat  11* 
que  l’on  nomme  poisson  doré.  - 

414,  35,  mais  il  n’y  reste  , Uses  mais  il  ne  reste. 

4a5,  2.4,  les  uns,  lisez  les  uns. 

427,  21,  (dony  mouutains),7«er  (stoneymountains).  Même  correc- 
tion à la  page  428,  frÿzi#  34.  • , ■ 
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427,  Si,  et  même  de  couler  un  peu  au  sud , lisez  et  de  même  de'vier 
un  peu  au  sud-est. 

429,  1,  et  les  usages  (a),  lisez  et  les  usages  (1). 

Id.  5r , peu  étendu  (b),  lisez  peu  étendu  (2). 

Id.  54,  55  et  58,  Killistinons  , lisez  Killistinous. 

45l.  29,  navigatenrs  , lisez  navigateurs. 

456,  , M.  de  Humboldt  estime  la  population  de  Pile  de  Cuba  a 3u4,ooo imLi - 

TÎdus  libres,  dont  334,000 blancs.  (Humboldt,  p.  748.) 

457»  6,  résidence  d’un  , lisez  résidence  du. 

445,  34  et  55,  On  remarque  à l’est  de  ces  îles  et  au  sud  des  îles  du 
vent.]  L’ile  de  la  Trinité',  etc.;  commencez  l’alinea  ci 
On  remarque  , etc.,  et  lisez  : On  remarque  à l’est  de  ces  îles 
et  au  sud  des  iles  du  Vent,  l’ile  de  la  Trinité , etc. 

Id.  41,  jusqu’à  la  C,  lisez  jusqu’à  la  fiu. 

449»  56,  dix-huit  toises  , lisez  deux  cent  dix^huit  toises. 

45o,  8,  substituez  à la  phrase  qui  se  termine  ainsi:  durant  la  saison 

des  pluies , 

_ Il  parait  Constant,  d’après  la  dernière  carte  de  l’Amérique  méri- 
dionale d'Arrowsinitli  , publiée  eu  janvier  1811 , en  six  feuilles , que 
le  grand  lac  Parimn , qui  occupe  tout  de  place  sur  la  carte  de  La- 
crux , n’existe  pas.  La  carte  du  géographe  anglais  parait  dressée  , 
pour  celle  partie  , d’après  des  documeus  très-authentiques  et  très- 
circonstanciés,  et  présente,  à l'endroit  où  l’on  plaçait  le  lac  Pa- 
riina,  une  huile  de  petites  rivières  dont  les  noms  sont  connus,  qui 
sortent  des  montagnes  voisines , et  donnent  naissance  au  Rio-Branco 
ou  h la  rivière  Parime.  Ce  pays  est  peut-être  inondé  dans  le  temps 
des  pluies  , mais  il  n'y  a pas  un  seul  petit  lac. 

45i  , 32,  de  Tinta  , lisez  de  Tinta. 

454,  58,  rempli , lisez  remplie. 

455,  25,  sur  la  carte  la  plus  récente  d’Arrowsmith. 

Remarquez  qu’il  n’est  question  ici  que  de  la  carte  intérieures  celle 
que  j’ai  citée;  car,  dans  cette  dernière,  il  n'y  a pas  la  plus  petite  trace 
Oc  ce  lqc. 

460,  17,  après  ces  mots  , élévation  commune  est  de  600  toises  , ajout.: 

A l’est  du  Rio-Negro  cette  chaîne  prend  les  noms  deSierra-Juru- 
guaca  et  de  Sicrra-Paracaina.  , 

464,  18,  Dariett,  lisez  Üarien. 

Id.  54»  après  ces  mots , qu’il  est  à peu  près  d'un  million  , ajoutez „•  - 

La  population  de  la  vice-royauté  de  ta  Nouvelle- Grenade  est  de 
1,800,000  habitait*.  (Humboldt , p.  748.) 

469,  1 1 , après  tes  mots  , au-dessus  du  niveau  de  l’Océan  , ajoutez  : 

Pans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  , depuis  le  a*  deg.  3o  min- 
jusqu’au  5»  ilej».  t J min.  de  latitude  boréale  , la  Cordillère  des  Andes  est 
divisée  en  trois  chaînes  parallèles , qui  se  dirigent  du  nord  au  sud.  La 
chaîne  orientale  sépare  fa  vallée  de  la  rivière  de  la  Madeleine  des  plaines 
dit  Rio-Melu.  Scs  plus  hautes  cimes  sont  le  Paramodc  la  Summa-Paz, 
celui  de  ’Chini;asa  , do  Cerrm  San-Fcrnanja  et  de  TuquiUo;  aucune 
d’elles  ne  s'élève  jusqu’à  la  région  de»  neiges  éternelle»  ; leur  hauteur 
moyenne  est  d’un  peu  plus  de  a,ooo  toises,  par  conséquent  plus  grande 
que  la  montagne  la  plus  élevée  des  Pyrénées.  La  chaîne  centrale  partage 
les  eqnx  entre  le  bassin  de  la  rivière  de  la  Madeleine  et  celui  du  Rin- 
Cauca;  elle  atteint  souvent  la  limite  tles  neiges  perpétuelles;  elle  la 
dépasse  de  beaucoup  uaus  les  C&ucs  colossales  du  Guanacas  , du  Bata- 
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gan  et.  du  Quindiu  , qui  sont  toutes  élevées  de  plus  de  a,ooo  à 3,3oo  toi- 
ses. La  chaîne  occidentale  de*  Andes  sépare  la  vallée  de  Cauta  de  la 
province  du  Choco  er  des  provinces  de  la  mer  du  sud  ; son  élévation  est 
a peine  de  700  toises;  elle  s'abaisse  tellement  entre  les  sources  du  Rio- 
Atractoet  celles  du  Rio-San-Juan , qu’on  a de  la  peine  à suivre  son  pro- 
longement dans  l’isthme  de  Panama.  Ces  trois  chaînes  se  confondent  vers 
le  nord  , sous  le  parallèle  de  Muzo  et  d’Àntioquia  , par  les  6 et  7»  deg. 
de  latitude  boréale  ; elles  forment  aussi  une  seule  masse  au  sud  de 
Popayan,  dam*  la  province  de  Pinto.  (Humboldt,  Vue  des  Cor  dit - 
lires,  p.  14.) 

5,  Ln  capitainerie  generale  de  Caracas , forme'©  de  la  partie 
orientale  de  la  Terre-Ferme  d’Âmerique  , comprend,  etc. 

NotaAX  faut  absolument  bannir  de  la  géographie  américaine  ce  mot  do 
Terre-Ferme , employé  ici , à l'exemple  de  beaucoup  d'auteurs , comme 
dénomination  generale , et  le  restreindre  à la  petite  province  de  Panama 
ou  de  Terre- Ferme  proprement  dite,  renfermée  dans  Fîsthme  de  Pa- 
nama, si  l’on  veut  éviter  beaucoup  de  confusion  et  d'erreurs.  Ce  mot  de 
Terre- Ferme  9 qu’on  dit  avoir  été  appliqué  par  Christophe  Colon  à la 
portion  de  l'isthme  de  Panama  où  il  aborda,  ne  se  trouve  point  sur  la 
première  carte  où  figure  la  découverte  du  Nouveau  - Monde.  Cette 
carte,  gravée  sur  cuivre , a été  insérée  dans  le  Ptolémée  imprimé 
à Rome  en  i5o8  ( six  ans  après  la  découverte  du  continent  par  Colon  ). 
La  c6tc  qui  s'y  trouve  tracé^ offre  un  assez  grand  nombre  de  points; 
mais  aucun  ne  porte  le  nom  de  Terre-Ferme.  L'intérieur  est  nommé 
Terra  sancUe  crucis  ou  Mundus  novus.  Je  dirai  la  même  chose  de  la 
carte  gravée  sur  bois  , insérée  dans  le  Ptolémée  imprimé  à Strasbourg 
en  t5iâ,  l'année  même  où  Nunès  traversa  l'isthme  de  Panama  et  dé- 
couvrit l’Océan  atlantique.  Ce  nom  de  Terre-Ferme  est  pareillement 
inconnu  à tous  les  éditeurs  successifs  de  Ptolémée,  qui  publièrent  des 
cartes  entières  du  Nouveau-Continent;  i!  l'est  encore  à WytUct,  qui  le 
premier  a donné  un  atlas  complet  des  deux  Amériques  sous  ce  titre  : Des* 
criptionis  Ptolcmaïva  au  g mentis  sive  occidentit  notitia  ( imprimé  à Lou- 
vain en  i5ç8 , in-folio,  et  en  160 i,  a»  édition).  Dans  ce  livre  intéressant, 
tout  le  nord  de  l'Arnérinue  est  désigné  sous  le  nom  de  Castilia  nova  ou 
Castilia  aurifera.  On  n’nperj-oit  pas  non  plus  le  nom  de  Terre-Ferme 
dans  aucun  des  atlas  d'Ortelm»  et  de  Mercator.  Je  trouve  que  cette  dé- 
nomination n’a  commencé  ù. s'établir  que  dans  des  Histoires  etdcsVoya- 
ges  espagnols  et  français  publiés  de  1626  à i655  ; elle  a passé  de  là  sur  les 
tartes  et  dans  les  géographie*  publiée;  par  les  Sanson  , ensuite  sur  le» 

' cartes  de  Detisle  , et  dans  une  foule  d'autres  ouvrages.  Cependant  ni  lea 
géographes  d'Europe,  ni  même  ceux  d’Amérique  n'ont  jamais  pu  s'ac- 
corder sur  la  signification  de  ce  mot , ni  sur  les  provinces  comprises  dans 
cette  division  1 il  nie  serait  même  facile  de  prouver  que  quelques-uns  ne 
sont  pas  d’accord  avec  eux-mêines  : ce  défaut  de  préc  ision  dans  les  idée* 
s’est  propagé  jusqu'aux  géographes  les  plus  moderne».  M F abri  ( Hand- 
buch,  t.n,  p.3#4*  éd.  1 8o5)  prétend  que  le  mot  de  Terra-Firma , dans  sa 
plus  grande  extension , renferme  la  Guiane  espagnole  et  même  la  pro- 

* vînee  detjjnifo,  Gaspari  veut  que  cette  division  ne  comprenne  oue  cette 
portion  der  Amérique  méridionale  renfermée  entre  l’équateur,  l’Oreno- 
que et  l’Océan.  (Gaspari , Erddebeshreibung , p.  190,  é«|jt.  i8to.)M.Pin- 
k:rton  , dans  la  seconde  édition  de  sa  Géographie,  blâme  M.  Depons  et 
l'historien  Robertson  d’avoir  compris  Caracas  et  Venezuela  sous  la  déno-* 
uiination  de  Terre-Ferme,  et  veut  que  ce  mot  ne  serve  à désigner  que  les 
trois  province»  deVeragua , de  Terra-Firma  ou  de  Panama , et  de  Darien, 
C'  est  en  effet  à peu  près  ainsi  que  Lacruz  etd’Ànville . sur  leur*  cartes  de 
l’ Amérique  méridionale , ont  établi  celte  division.  Un  des  grief*  gu© 
M.  de  Humboldt  ( E<sas  politique  sur  la  Nouvelle- Espagne  , p.  i45)  allé* 
oue  contre  M.  Pinlterton , est  la  critique  que  ce  dernier  a osé  faire  de 
Al.  Depons  à ce  sujet,  Arrowsniith  , dans  sa  dernière  carte  de  l’Améri- 
que méridional#,  en  six  feuilles»  publiée  en  1811  , a,  suivant  nous, 
tranche  ttès -sagement  ta  difficulté,  en  bannissant  entièrement  ce  nom 
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de  sa  tarte , et  en  ne  donnant  à la  province  de  Terra-Firma  que  le  sent 
nom  de  Panama.  Si  son  exemple  n'est  pas  universellcmentsiiivi , je  croit 
du  moins  avoir  démontré  la  nécessité  de  restreindre  le  nom  de  Terre- 
Ferme  à la  seule  province  de  Panama. 

47  J>  *5,  La  capitainerie  générale  de  Caracas  se  divise  en  six  provinces  : i Ca- 
racas ; a Macaraybo  3 Varinas  ; 4 Coro  ; 5 Nouvelle  Andalousie  ; 
6 Nouvelle-Barcelone  et  Guyane.  Ces  six  provinces  renferment  900,000 
habit  ans , dont  54,000  esclaves.  ( Humkoldt , p.  748-) 

/(R r , 37,  généralment , lisez  généralement. 

Id.  58,  Rima  , lisez  Rimac. 

485,  20,  Gnyalgagua  , lisez  Qualgaya. 

Id.  ai,  elle  est,  lisez  elles  sont. 

48.|,  4 1 • fécondiitc,  lisez  fécondité.  « 

492,  28,  an  Chili,  lisez  du  Chili. 

494»  8,  après  ces  mots,  espèces  de  pierres  précieuses , ajoutez: 

M de  Humboldt  évalue  le  produit  des  mines  du  Chili  à 3,060,000 
piastres.  ^ 

Id.  m,  Guayateca,  lisez  Qnayatecas. 

Id.  55,  après  ces  mots,  mangent  habituellement  de  la  viande  , ajout.  : 

La  ville  de  Castro , fondée  e « i5 66,  est  la  seule  que  renferme  Pile  de 
Cliiloë  ; clic  est  bâtie  dans  une  plaine  , et  baignée  au  midi  par  le  ruisseau 
de  Gain  boa  : c’était  le  seul  port  oè  abordaient  les  vaisseaux  lorsqu'on 
1768  on  reconnut  celui  de  Santo-Carlos  au  nord.  Ce  dernier  avait,  en 
J791 , environ  200  maisons  et  une  population  de  1,100  individus.  Tout 
cet  archipel  contient  a5  îles,  et  est  divisé  en  trois  cures  : Samo- Jago  de 
Caslro,  qui  contient  5i  peuplades  , Antonio  de  Cliacao  , qui  en  renierme 
17,  et  Santo-Miguel  de  Callmco,  qui  rn  possède  i3.  Los  naturels,  qui 
sont  mélangés  avec  les  Espagnols,  parlent  un  langage  particulier  qu’01» 
nomme  veuche.  Leurs  cabanes  sont  en  peaux,  avec  des  toits  de  paille , 
rt  mal  construites  : les  plus  beaux  édifices  sont  de  bois.  Le  gouverneur 
de  cet  archipel , nomme  par  le  roi , avait  été  mis  en  dernier  beu  sous  la 
direction  du  vice-roi  de  Lima,  et  ne  résidait  plus  à Santo-Jago , mais  à 
Santo-Carlos.  (Voyez  De  la  prorinciay  archipelago  de  Chiloe  par  el 
padre  Fray  Pedro  Gonzales  des  Agueroz,  p.  83 , 109,  149,  in-f»,  179t.) 

5ot,  5,  snbordouné,  lisez  subordonné. 

607,  42,  arbrisseau  sous  l’équateur.  Les  lauriers,  lisez  arbrisseaux 
Sons  l’équateur  les  lauriers. 

5ll,  3,  D’après  la  dernière  carte  de  l'Amérique  méridionale  par  Arrowsmitb 

(1811),  le  Brésil  se  divise  en  11  gouvernemens  ou  capitaineries.  Sur  lac  ôte, 
et  en  procédant  du  sud  au  nord  , on  a , i°  Govcrno  do  Rio-Grande  , qui 
confine  à la  vice-royauté  de  Buenos- Ayres  ; a»  cMuite  la  capitainerie 
générale  do  Rio-Janeiro  vers  l'est , qui  est  la  plus  gpife  division  ; en- 
suite Minas  de  Geraës,  dont  la  capitainerie  de  Porto-Seguro  , qui  oc- 
cupe (pute  la  cètc  entre  Rio-Doce  et  Porto  Scguro , n’est  qu’une  sons- 
division;  5»  la  capitainerie  de  Baliia,  entre  Rio-Pardo  et  Rio-Santo- 
Francisco;  6»  la  capitainerie  générale  de  Pemambuco  ou  Fcrnainbuco, 
dont  les  capitaineries  de  Rio-Grande  et  de  Geara , situées  au  nord  , ne 
•ont  que  des  sons-divisions  ; 7»  le  gouvernement  de  Piauli  , qui  s’alonge 
dans  l’intérieur,  et  n’occupe  qu’un  petit  espace  sur  la  côte  entre  Rio- 
Francisco  ou  Paramîîiin  et  Rio-Parnaïba  ; ?•  la  capitainerie •générale  de 
M.iranham  ; 9»  ensuite  l'immense  capitainerie  générale  de  Para , dont  la 
gouvernement  de  Rio-Negro  situé  dans  l’intérieur,  et  la  Guyane  portu- 
gaise , ne  sont  que  des  sous  divisions;  io"  dans  l’intérienr  il  n’y  a que  la 
c apitainerie  générale  de  Matogrosso , à l’ouest  de  l'Aragusy  ; 11"  «1  à 
l’est  de  eette  rivière  la  capitainerie  générale  de  Goyas. 
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4,  Quatre,  lisez  Cinq. 

M.  Correa  «le  Serra  estime  i quatre  millions  la  population  actuelle  du 
Brésil.  D’après  le  dénombrement  lait  en  1798,  il  y avait  à cette  époque 
800,000  blancs , 1,000,000  Indiens  < t i,5oo,ooo  nègres,  ce  qui  tait  eu 
totalité  3,3oo,ooo.  (Humboldt , p.  855.) 

1,  après  ces  mots , en  occupent  nue  partie,  ajoutez: 

Après  Rio-Janeiroet  San-Salvailor,  on  observe  dans  le  Brésil,  comme 
lieu  remarquable  , en  procédant  du  sud  au  nord,  la  ville  de  Saint-Paul, 
dans  le  gouvernement  de  ce  nom  , et  à la  source  du  Rio  Tiele.  Dans  lu 
gouvernement  de  Gérais , Santo-Jono  dcl  Iley,  au  nord  Hi«a  et  ensuite 
Sahara;  plus  à l'ouest  Pitangui;  cl  retournant  vers  l’est , Villa  do  Prin- 
cipe , près  de  laquelle  sont  les  mines  de  diamant:  sur  la  côte,  Villa 
de  Espirito  S.rito  ; insulte  V ilia  do  Boni  Susse  go , qui  <\st  au  sud-oue»t 
de  Porto-Seguro.  Dans  la  capitainerie  de  Bçhin  , on  trouve , sur  la  côte , 
Villa  de  Saute-Jorge,  au  midi  de  San-Salvailor,  etSergippe,  au  nord 
de  «ette  ville.  Dans  la  capitainerie  générale  de  Fernambuio  , Paraïha  , 
sur  la  côte,  uu  nord  de  rVrnambuco  : l’intérieur  de  cette  prOvime  est 
peu  peuplé  et  inconnu.  Ville  de  Oeïras  ou  Mot  ha,  située  dans  l’inté- 
rieur, au  7*  degré  de  latitude  suil , parait  être  la  capitale  du  gouverne- 
ment de  Piaiik.  rata,  où  la  maree  s’élève  au  printemps  a dix  pieds 
de  haut,  est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de  meme  nom.  Les  princi- 
pal» lieux  de  Jlfatogrosso  sont  dans  l'intérieur,  et  voisins  de  la  front ^Ire 
de  la  vite-royauté  de  Buenos-A  yres  ; ce  «ont:  Villa -Maria , sur  le  Para- 
guay , Santo-Pedro  del  Iley  plus  .1  l’orient,  et  Villa  do  CuiaLa  plus  au 
nord  , et  sur  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom.  Ces  trois  villes  sont  situons 
dans  le  district  de  Cuiaba, 


0i/h  g,  après  ces  mots,  des  plus  considérables  du  pays  , ajoutez  : 

La  chaîne  qui  à l’ouest  contribuait  former  le  bassin  du  Rio-Francitco, 
et  qui  se  dirige  «lu  sud  au  nnrd , porte  succ  essivement , en  procédant 
selon  cette  direction  , les  noms  de  Serro  de  Mognaiu  , de  Canastra  , de 
Mariella,  il’ A tria,  «le  Tubatinga  , de  Pianhi  et  d'ibiapaba  , où  elle  est 
habitée  par  lesTapuyaset  lesTobajores. Cette  portion  «le  la  chaîne  orien- 
tale du  bassin  du  RioFrancisro  qui  traverse  du  nord  au  sud  la  capitaine- 
rie de  Bahia , porte  le  nom  de  Serra  «le  Mangvira.  Entre  le  16  et  le  iy» 
tleg.  «le  latitude  australe,  est  une  autre  chaîne  qui  court  de  l’est  à l’ouest 
en  inclinant  vers  le  sud,  et  qui  donne  naissance  aux  rivières  d’Araguay 
et  de  Tocantin.  Cette  chaîne,  en  allant  «le  l'est  il  l’ouest,  est  connue  sous 
les  noms  de  Serra  de  San-Martha  et  de  Serra-Sejada.  L’Araguay  a sa 
source  dans  cette  dernière  chaîne,  vers  1 K de  g.  4 min.de  latitude  aus- 
trale; elle  coule  «iroitvers  le  nord,  et  reçoit,  vers  le  6»  deg.  de  latit.,  le 
Tocantin , qui  lui  enlève  son  nom.  Quoiqu’ayant  un  cours  moins  étendu , 
ces  deux  fleuves  réunis  forment  une  vaste  embouchure  qui  porte  le  notn 
de  rivière  de  Para. 

ld.  34  , Arrowamith  , sur  sa  nouvelle  carte  , place  Villa  del  Principe  à environ 

r 8 deg.  et  demi  de  latitude  australe,  et  à 43  deg.  à l'ouest  du  méridien  de 
Greenwich.  Le  même  géographe  plate  des  mines  d’or  sur  le  flanc  ouest 
de  la  chaîne  de  montagnes  du  gouvernement  de  Saint-Paul , aux  sources 
du  Parana-.Panema  et  du  ’Paquari , entre  24  deg.  et  24  des.  3o  min.  de  lat. 
australe,  et  entre  5o  deg.  et  5o  deg-  20  iniu.  de  longit.  a l'ouest  du 
méridien  de  Greenwich.  * 

5i5,  29,  après  ces  mots,  cette  délicieuse  contrée  , ajoutez: 

La  cochenille  du  Brésil  est  le  grima  sylvestre.  On  a commencé  à l'y 
•oigner  en  1770.  (Humbolot,  p.  856.) 

S18,  3 0t  rivière  de  Caroni , qui  coule  au  sud  ilu  lacParima , lisez  rivière 
Caroni,  dont  les  sources  sont  voisines  deceReduRio-Braiico, 
où  l’ou  plaçait  le  lac  Parima , qui  n’existe  pa». 
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520,  22,  les  Espagnols  ont  plusieurs  fois  voulu  euvoyer  des  expéditions 

vers  le  lac  Parimé , aucune  n’a  re'ussi.  Ceci  demande  à être 

modifie’. 

La  route  de  don  Joscpti  Solano , tracée  sur  la  carte  de  Lacruz , prouve 
que  l’on  avait  dés-lors  visité  ces  contrées;  et  la  manière  dont  Arrowtf- 
mith  a tracé  sur  sa  carte  l’endroit  où  l’on  plaçait  le  lac  Parimé  ou  Parmi* 
et  le  pays  environnant,  rcvelle  l’existence  ii’unVoyaj>e  dont  noua  ne  con- 
naissons point  les  détails , mais  qui  a eu  tout  le  succès  possible. 

Id.  520,  après  ces  mots,  borde  par  des  mangliers  , ajoutez: 

Les  Anglais  ont  profité  de  la  guerre  actuelle  pour  s’emparer  des  Guiana 
française  et  hollandaise. 

521,  22,  et  font , effacez  et.,  • 

52/5,  25,  extrêmement lisez  singulièrement. 

025,  26,  Toutes  les  peuplades  , lisez  Tous  les  indigènes. 

£45,  29,  Le  Maleg  est  uu  autre  lleuve  considérable  qui  se  joint  à l’A- 

bawi , etc. 

Il  y a bien  ainsi  dans  M.  Pinkerton  (t.  tu , p.  8a8,  a»  édit.)  ; mais  je 
crois  que  c'est  une  inadvertance  de  l'auteur.  Quoique  le  cours  du  Malrg 
» soit  peu  connu,  cependant  d'Anville  et  Arrowsniith  s’accordent  à lu 

faire  réunir  au  Bahr-el-Abiad  ou  au  Nil , et  non  à l'Abawi  ou  Babr-cl- 
Azrek. 

Id.  37,  à peu  près  comme  le  lac  de  Parima  l’est  par  l’Orenoque. 

Il  faut  effacer  cette  *om  parais  on , puisqu’il  est  aujourd'hui  prouré  que 
le  lac  Parima  n’existe  pas.  frayez  p.  746. 

548,  8,  Le  gouvernement  turc  a fait  massacrer  les  beys , et  a assuré  ainsi  son 

autorité  par  la  plus  horrible  des  trahisons. 

558,  20,  Cobe’,  lisez  Cobbe’. 

562,  28,  il  ne  reste  plus  de  traces  de  Carthage. 

De  belles  citernes  qui  se  voient  près  de  la  tour  d’Atmenares  ou  la 
Itoua  deMastinacès,  sont  encore  considérées  comme  des  ruines  de  cett» 
ancienne  ville.  (Chateaubriand , 1. 111 , p.  176  et  179.) 

553,  21,  Agadet,  lisez  Agadei. 

564,  J 8,  est  le  désert  Angara. 

Il  est  nommé  désert  d'Angad  sur  les  cartes  d'Arrowsmith  et  de  d’Att- 
ville. 

565,  35,  Celui  de  Tremecen. 

Cet  état  est  nommé  Tlemjen  sur  les  cartes  de  d’Anville  et  d'Arrows- 
mith. 

574»  27,  du  Ven  , lisez  du  Vent.  * 

377,  55,  après  ces  mots , appelée  San-Salvador,  ajoutez:  ou  Banza. 

* 584,  35,  Sur  ces  rivages  , lisez  Sur  ses  rivages. 

587,  4,  de  latitude,  lisez  de  latitude  sud. 

5g8,  7,  latitude  , lisez  latitude  australe. 

Id.  12,  Ptolémée  teriniue  sa  géographie  de  l’Afrique  orientale  à l’tle 
. de  Pemba. 

Nota.  M.  GoSscllin  a prouvé  que  les  connaissances  de  Ptolémée  se  ter- 
Vhinaient  au  cap  Brava  , qni  est  le  Pretium  Promontorium.  (Voyez  las 
Jtecherchet  tur  ta  giog.  systim.  cl  positif  e des  anciens , t.  1.) 
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603,  i5,  après  ces  mots , quelques  colons  aux  îles  Seychelles  , ajoutez  : 

A l’est  des  îles  Ambrantes  est  le  petit  groupe  de  Chago  ou  de  Diego 
Garcia , qui  se  lie  aux  Maldives  par  l’Ile  de  Diego  Rayes. 

Jd.  34,  après  ces  mots  , beaucoup  de  tort  aux  plantations  , ajoutez  : 

Le  rapport  officiel  sur  les  opérations  du  général  Decaen , donne 
14,000  blancs  ou  noirs  libres , et  60,000  esclaves  pour  la  population  de 
nie  de  France,  en  1810  , lorsqu'elle  a été  prise  par  les  Anglais.  Le  port 
Napoléon  renfermait  6,000  habitans.  Les  Anglais  s’étaient  précédem- 
nieut  emparés  de  l’ile  Bonaparte  ou  de  Bourbon. 

604,  22,  les  petites  des  d’Amsterdam  et  de  Saint-Paul. 

Nota.  Celle  qui  se  nomme  Amsterdam  est  la  plus  septentrionale.  Le 
rédacteur  des  Voyages  de  Cook  ayant  par  inadvertance  appliqué  le  nom 
de  Saint-Paul  à l’ile  d’Amsterdam  , a renversé  l’ordre  des  noms  de  ces 
deux  îles  : cette  erreur  a été  suivie  par  Arrowsmith  et  d’autres  géogra- 
phes , quoique  plusieurs  auteurs  anglais  et  français  en  eussent  fait  pres- 
qu’aussitôt  la  remarque. 

f"  ~ — 

ADDITION  A L’ERRATA, 

ET  NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 

PREMIÈRE  PARTIE. 

PAO.  Lie,. 

13,  23,  l’Empire  d’Allemagne,  Usez  1rs  Etats  de  l’Allemagne. 

14,  37,  plusieurs  états  et  rc'gie,  lisez  plusieurs  e'tats  ou  régie. 

Si,  1 1 et  12,  qui  séparent  la  France  et  l'Espagne  de  la  Suisse,  lisez 
qui  séparent  la  France  de  l’Espagne  et  de  la  Suisse. 

85,  12,  O11  a dit  qu’on  a , lisez  On  dit  qn’011  a. 

102,  26  et  27,  Celui  de  Guadarama  a été  poussé  avec  plus'de  vigueur. 

Ces  mots  ont  e'të  transposes , et  doivent  être  placés  après 
Santander  ( même  pape,  lie.  5 1 J ; la  fin  de  cet  aline’a  doit 
être  lue  ainsi  : Le  canal  de  Guadarama  a été  poussé  avec  plus 
de  vigueurj  il  part  du  voisinage  de  l’Escurial , et  va  joindre 
le  Tage. 

1 fit),  Revenus  et  agriculture  du  royaume  de  Naples. 

' D’après  les  informations  certaines  d’un  personnage  d’un  haut  rang  > 

nous  sommes  instruits  que , dans  l’année  1809,  le  revenu  de  ce  royaume 
s’était  monté  à soixante  et  dix  millions  de  francs,  et  en  1813,  on  le 
. croyait  encore  augmenté  : mais  ce  royaume  est  forcé  d’entretenir  3o,ooo 
hommes  de  troupes  auxiliaires. 

Le  blocus  continental  a donné  un  rapide  accroissement  à la  culture  du 
coton,  qui,  dans  beaucoup  d’endroits,  a remplace  rrlle  du  bled.  On 
cultive  cette  plante  précieuse  dans  les  enviions  de  Naples,  dans  la  pro- 
vince de  Salcnie  et  ailleurs  : le  coton  , filé  dans  plusieurs  manufactures, 
a été  trouvé  excellent.  * 

ifâty,  17,  a 25  à 5o  lieues  de  tour.  Usez  a 25  à 3o  lieues  de  tour. 

179,  4 et  3,  en  deux  portions  délimités,  lisez  en  deux  portions 

limitées. 

20 1 , 23,  Dans  la  Saxe  orientale,  au  sud  de  Dresde,  lises  Dansla 
Saxe  occidentale , au  sud  de  Dresde. 
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210,  »9  et  23,  Calenbourg , lisez  Calenberg. 

2Do,  20,  Ce  royaume , lisez  Le  royaume  de  Wurtemberg. 

Id.  53,  1795  , lisez  1495. 

234,  Divisions  du  grand  duché'  de  Rade. 

Depuis  que  ce  paragraphe  est  imprimé , nous  avons  eu  connaissance 
de  la  division  du  grand  duché  de  Bade,  en  neuf  cercles,  d’après  la  nou- 
velle organisation  faite  le  i5  novembre  1810. 


CI*  CL  ES.  CHEFS-CI  SUE  CI1CI.1I.  CStrS-UIEX 


des  cercles. 

des  cercles. 

1.  Cercle  du  Lac. 

Constance. 

6.  Cercle  de  la  Mure. 

Rastadt. 

a. — du  Danube . 

Wjllengen. 

7* 

—de  la  P/inz  et 

Dourlac.  . 

de  l’Ènz. 

AH 

3. — de  la  Weise. 

Lerrach. 

8. 

—du  Neckar. 

- Manheim. 

4.— delà  Treisarru 

Fribourg. 

9- 

— du  Main  et  de 

Wrrtheiin. 

b.— de  la  Kinzig, 

Offenbourg. 

la  Tauber. 

280,  Gouvernement  de  la  Suède. 

Depuis  la  diète  de  1809,  le  monarque  n’a  plu*  le  droit  d’établir  d’im- 
pôts sans  le  consentement  des  états , qui  peuvent , en  outre,  délibérer 
sans  ton  initiative.  La  diète  doit  être  convoquée  tous  les  cinq  ans,  et 
toutes  les  fois  qu'une  guerre  vient  d’être  déclarée. 

5o3,  11,  Inigo  Joues,  lisez  Wren. 

387,  7,  d'après  le  nom  des  rivières  , lisez  d’après  le  cours  des  rivières. 

390,  21  et  22,  effacez  les  mots  suivons  : Halifax  compte  9,000  habi- 
tans. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


273,  2,  Tritchinapali  est  la  capitale  de  cette  île.  Supprimez  ces  mots »’ 
réimprimés  ici  par  erreur  de  la  seconde  édition  de  cet 
Abrégé.  Tritchinapali  e'tait  la  capitale  du  royaume  de 
Madure' , dans  l’Inde. 

473,  19,  Maracaïbo , lisez  Macaraibo  : cette  faute  se  retrouve  ailleurs, 
et  exige  partout  la  même  correction. 

55o,  3o,  Vers  l’est  et  dans  le  désert  est  Djofar,  lisez  Vers  l’est  est  le 
désert  de  Djofar. 

Id.  37  et  38,  Esneh  ou  Assiout , lisez  Assiout. 
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Bactra.  702-70) 

Baclriana  ou  Bactrinne  , 
contrée.  70a 
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62I 

Caledonii , p. 
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Camirofi. 

681 

Carthmla. 

7 >1 

Cabalia  , contrée. 

68$ 

Campanie,  contrée. 

636 
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Cliaboras , riv.  623-609 
Clialasar. 

Clialcedon  ou  Chalce- 
doine. 
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doine. 

Cltalcidique,  contrée.  615 
Chalcis  Eubœæ.  521 
Clialcis  Syriæ. 
Chuldaïque , L 691-690 
Clialdée , contrée.  3yo 

Clialdécns  , p.  6yo 

Cbalybes , p.  6yi 

Chalybon.  687 

Chamavi , p. 

Cliaona.  TüjC) 

Cliaones , p. 

Cliar  des  Diçux  , in.  7.18 

Cliaradrus.  6HÏ 

Cliarax  Spasini.  

Charidemuui  , pro.  61a 

Cliarmotas  portus.  694 

Charæ.  688 

Cliarybdc , rocher.  63o 

Chassuarii , p. 

Cliatæ , p.  706 

Cliatroniotitæ , p. 
Clianranæi,  p. 

Clielidoniæ , L 
Cbelonites,  pioin. 
Clienunis. 

Cheronæa.  6.)  9 

Cbersonnèse  Cimbriquc. 

636 

Cbersonnèse  d’or,  contrée. 

7‘Q  7‘t 

Cbersonnèse  de  Thrare. 

669 

Cliersonnèse  Taurique. 

662 


Cbersonnesus. 

Cbérusques  , p. 

Clieainus,  riv. 

Cbimæna,  volcan. 
Cliinalaplt,  riv. 

Chios. 

Chitrus. 

Choara,  contrée. 
Clioaréne , contrée. 
Cboaspcs , riv. 

Chodua. 

Cliorasma. 

Cltorasmii , p. 

Cborienne,  roche. 

Cliorsa. 

Chronus  , rir. 

Chrysc  , L 
Clirysopolis. 

Clins  . contrée. 

Cibalis , v. 

Cibyra  (la  grande).  6r5 
Cibÿra  ( la  petite).  68:4 
Cicliyrus.  613 

Cilicia  ou  Cilicie , contrée. 

633 

Cilicia  Campcstris  , con- 
trée. 633 

Cilicia  Trachea , cont.  633 
Ciliciæ  Pvlæ , ou  Portes 
de  la  Cilicie.  684 

Ciuibrcs , p.  617-620-626 
Cimbriquc  (Cltcrsuunèse). 

Cimmériens,  p.  665-666- 

6-1 

Cimmenum. 

Ciuiolos,  L 
Ciuolis. 

Cinyplis,  riv. 

Circeii. 

Circcsium. 

Ciriiadia,  (outrée. 

Cirta. 

Cissa,  i. 

Cissic  , contrée. 

Cisthene. 

Cithéron , mont. 

Citium. 

Citron. 

Cius. 

Clastidium. 

Claudiopolis. 

Claudos,  L 
Ciazonictuo. 

Cleonæ. 

Cleopatris. 

Clevum. 

Cliinax,  défilé, 

Clisobora. 

Clissoura. 

Clitor. 

Clunia. 

Clusium, 
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Clypea.  ■>  724 

Clyxnia.  718 

Cnidos.  681 

Cnossus.  656 

Co.  717 

Cocyte , riv.  6$S 

Codanus,  polfe.  62.3 

Coele  Persis , contrée.  696 

Cokajon,  monts.  664 

Cotchi.  709 

Colchicus  sinus.  709 

Colchis  ou  Colcbide , con- 
trée. 668 

Coloë.  73o 

Coloë  , 1.  780 

Colonia  Agrippina.  g30 

ColoniaEqucstris.  618 

Colophon.  679 

Colossœ.  6y5 

Coniapène,  contrée.  688 

Comana.  672 

Coniana-Pontica.  672 

Comani , p.  70a 

Comaria , prom.  709 

Comcdi,  p.  _ 7o3 

Comnirnnses,  rir.  y 1 , 

Complutum.  6i3 

Compsa.  637 

Comum  , T.  63i 

Concobar.  609 

Concordia.  633 

Condate.  618 

Coniiiricnnm.  618 

Condodiates  , rir.  7,  , 

Conimbripa.  6i5 

Consaburus.  6i3 

Consetitia.  638 

Consoranni  » r.  619 

Consoranni , p.  619 

Constantia  Cypri.  685 

Constantin  Gallioe.  618 

Contantiana.  66 2 

Constantina.  735 

Constantinople.  660 

Contestant , p.  61 3 

Contrebia.  6i3 

Convallis , i.  739 

Convrnæ , p.  619 

Copaïs,  1.  649 

Copie.  649 

Coplias , po.  697 

Cophcs  , rir.  707 

Coptos.  717 

Cors  césium.  683 

Corax  mont.  667 

Corbiéne,  contrée.  699 

Corcura.  689 

Cofcvra  IHyrite,  i.  63o 

Corcyre.  644 

Corcyre,pràsde  l’Epine,  i. 

644 

Corduba.  614 

Cote.  699 
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Corfînium. 

Cori , prom. 
Cori  , t. 
Corinthe. 
Corinthe,  polfe. 
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710 
710 
65a 
<547- 
65a 

Corinthe  (isthme  de).  65i  - 
65a 

Corintliie , contrée.  65t- 
65a 

Corioü.  636 

Coritani , p.  6na 

Comnbii,p.  623 

Cornavii  , p.  622 

Corne  du  Midi  , prom. 
d'Afrique  dans  la  mer 
des  Im.es.  733 

Corne  du  Midi  , prom. 
d’Afrique  dans  l’Océan 


Atlantique. 
Comelii  forum. 
Coroné. 
Coronea. 

Corop, issus. 
Corstca , i. 
Cortona. 
Corycus. 
Corycus , prom. 
Cos. 

Cos  î. 

Cosa. 


728 

632 

653 

§* 

& 

683 

656 

681 

681 

63| 


Cossaei  ou  Cosséens  , p. 

69a 

Cossio.  619 

Cotes , prom.  726 

Cotiaris  , rir.  71a 

Cottiara.  709 

Cottonara  , contrée.  709 
Cotyaaum.  676 

Cotyora.  671 

CrngUS,  mo«tS.  68a 

Cranon.  646 

Crater,  polfe.  63y 

Cremna.  683 

Cremni.  667 

Cremona , r.  63i 

Crespa , i.  629 

Cressa  , po.  68 1 

Crestonie  , contrée.  645 
Crète , i.  656 

Crétois , p.  676 

Criassus.  681 

Criu  Metopon  Cretæ , 
prom.  656 

Crm  Metopon  Tauricie 
Chersonnesi.  667 

Crobvziens,  p.  661 

Croctatonum.  618 

Crocodilopolis.  716 

Crotone.  689 

Cruni.  662 

Ctrsiphon.  690 

Cularo.  616 


Culîu.'  75S. 

Cuniaa.  63 7 

Cunnxa.  69 1 

Cunrus  , canton.  61 5 

Cures.  635 

Curetes , p.  646-6l8-65t- 
65a-656 

Curia , y.  627 

Curicta  , i.  629 

Curiosolites  , p.  618 

Cutiliæ.  635 

Cyanées  , i.  660 

Cyhiatra.  67a 

Cyclades , i.  667 

Cyclopes,  de  Sicile.  6yo 

Cyclopes  , p.  655 

Cydamus.  721 

Cydntts , rir.  ’ 684 

Cydonia.  65 7 

Cylipenus  sinus.  665 

Cyllone  , mont.  65t 

Cyllène,  po.  653 

Cyme.  677 

Cynopolis.  7)7 

Cynurie , contrée.  655 

Cyparissia.  653 

Cypre,  i.  685 

Cypsela.  609 

Cyrénaïque,  contrée.  719 
Cyrène.  719 

Cyreschata.  70S 

Cymos , i.  641 

Cyropolis  ad  Jaxarteui. 

70S 

Cyropolis  Cadusiorum. 

699 

Cyrrhus.  687 

C\ rus  Armani*,  riv.  669- 
70a 

Cyrus  Persidis , riv.  696 

Cirrus  (autels de).  yo3 

Cysa.  697 

Cyta.  668 

Cytbère , I.  654 

Cythère.  654 

Cythnos,  i.  65y 

Cyforus.  673 

Cyzicus.  676 
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Dactyles,  prêtres  crét ois. 
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Daine,  p.  663-700 to3 
Daix , rir.  668 

Dalmatie , contrée;  629 
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Damasrus. 

D.im.isia , v. 

Damna.  235 

Dar.aéens,  p.  ZH 

Danaster , riy.  66  j 

Danubius  ou  Danube , rir. 

6-'  »-6  >q-666 

Daona. 

Daona,riv.  ~,i 

Daphnie  , en  Egypte.  71  < 
Daplmé. 

Darae-Gætuli,  p.  r.'.j 
Darantasia  • 

Daratitæ,p. 

Daralua , riv. 

Darilanie,  contrée.  641- 

Durdaniens  d’Europe,  p. 

. , 661 

Dnrdamens  d'Asie,  p.  676 
Dardanus. 

IXariorigum. 

Darnis. 

Dascyliuin. 

Dassaretii . p. 

Daslagerdu. 

Daudyana. 

Dauli.s. 

Dauniens , p. 

Daves , p. 

Debeltus. 

Decumates  Agri 
Delas , riv. 

Delminiuni , v. 

Delos , L 
Delphes. 

Delta  de  l'Indus. 

Delta  du  Nil , L 
Demet.-e , p. 

Démettras  Assvriæ.  68y 

Demctrias  Svrfæ.  6»:i 

Demelrias  'Eliessaliæ.  647 

Derbiccs , p.  

Der.-on.  660 

Deris . promont.  713 

Dertona.  eTTi 

Dertosa.  6 il 

Desena. 

Deva.  te 

Deya  , riv.  ' 6a  3 

Deyana.  6a3 

Diablintes , p.  61 H 

Diampolis.  ££1 

Dianiiim.  6i3 

Dianium , promont.  6ia 

Dicæa.  65, 

Dicœarcliia.  6 W 

Didymi  montes.  1 

Didymothicos.  661 

Digna.  69  1 

Dig'ito , source.  610 

Dinia  617 

Diocoesarea.  6116 
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Dioclea. 
Diomède , i. 


629 
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Diomède  ( plaines  de).  658 
Dionysopolis  Indiæ.  j 

DionysopolisThraciae.jdZa 
Dioscoridis  insula.  6<)5 
Dioscurias.  • 66H 

Diospolis  AEgypli  inferio- 
7*5 
712 
717 


ns. 

Diospolis  magna. 
Diospolis  p.irva. 
Diospolis  Palestinæ. 
Diospolis  Hhrygiæ. 


6y5 


Dira  ou  Diræ,  Jet.  694.733 


1',. 

64-i 

726 

620 

6 ii) 


673 


Diridotis. 

Dium. 

Divini  portus, 

Divodurum. 

Divona. 

Doberus. 

Dobuni,  p. 

Qocea. 

Dodone.  ftJJ 

Dorule  d’Asie,  Contrée! 

680.681 

Dorided’Europc,  contrée. 
« . 648 

Donens , p.  641-646-648! 

65t -653-û;)  i-(io>-68o 
Dorylæum.  675 

Drabescus.  5^3 

Drangte , p.  701 

Drunginnn  ou  Rrangiane , 
contrée.  698-701 

Drapsaca. 

Dravus , riv.  62?? 

Drepamun. 

Drepauum  prom . AEgvpti . 

718 

Drilo,  fl.  629-642-6  ) ' 


Dromos  Acbiilis. 
Dubis , riv. 

Dubris , po. 

Dulichimn. 

Dumnonii , p. 

Darius,  riv. 

Duro-Catalâtinum. 

Dnrocortonini. 

Durostorus. 

Durotriges , p. 

Durovernum. 

Dynié. 

Dyris  mons. 
Dynliadiium. 


<11  «S 
621 

i? 

6ll 

6l>Q 

(i.’.a 

66  a 
621 
Ù2A 

6/>u 


Eaux  chaudes  en  Afriquç. 

Eaux  chaudes  en  Germa- 
it 


Ehlana. 

Lbora. 


62* 

& 
670 
61a 
6U 


Eboracum. 

Ebrodunum. 

Ebudes , L 
Eburones , p. 

Eburovices , v. 

Ecbatana  Médias.  699 

Ec butanes  des  Mages, 
Eccobriga.  6^3 

Eclielle  (la  grande),  dé- 
fi 16-  6a& 

Echinus.  6.(7 

Eden  , jardin.  65a 

Edessa  Macedoniæ.  6 , f 

Edcsse  en  MésopotatiïTe 

Edcta. 

Edetam  , p.  613 

Edonide,  lulltrée.  645 

Egée  mer.  656-ÎÎ58 

. • 640 

fcgtne  , 1.  655  7o6 

Egn.iti.i- 

Egnutienne,  voie. 

Egypte , contrée. 

Egypte  intérieure  , coïü 
tree. 

Egypte  du  milieu,  contrée. 

r . . . 7*4'7»6 

Egypte  supérieure  , con 


655  53Ü 

6Üi 

i 


Ue<*. 

Egyptiens , p 
Eiun. 

Eltea. 

Eltcus. 

Elatée. 

Elegia. 

Eleonte. 

Elépluntine , L 
Vb  plias  inons. 
Elêphas , prom. 
Elethyiu. 

Eleusa , L 
Eleusis. 

Eleutheres. 
Eleutlicro  - Lacones 


7" 4-717 
6557,3 


677 

65,, 


62.1 

èii 


Eliberis. 
tlide , confiée. 
Elii  , p.  , 

Elitn. 

Elimberris. 

Elis. 

Elusa. 

Elusates , p.® 
Elymais  ou 
contrée. 

Elymée , contrée! 
Elyiues  , p. 
Elymia. 

Ematliie  , contrée 

Enirrita-Au”  usta. 

Emcsa. 

Emodus  , mont. 

5i 


i 

z» 

| 
65q 

6ii 
65 1 -65a 
735 
694 
6TÏ, 
65  a 
Cia 

619 

Elymnïde  , 
692-696  699 


i 

53 

687 


786 

Emporia , contrée, 
Empnriæ. 
Enchéléens , p. 
Eningia,  i. 

Enna. 

Eolide,  contrée. 
Eoliens,  p 
Eordea. 

Eordée , contrée. 
Ephesua  su  Eplièse 


F® 

6l2 

629 
626 
640 
677 

642-653-676 
6(5 
645 

678- 

§3 

643 
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Europus  Almopiæ.  645 
Europus  Médité.  691; 
Europus  Stymphaliæ.  644 
Euros,  vent.  610 

Enrôlas , vallée.  653 
Eurota^  riv.  65i-654 
Eiirymfton,  rir.  68a 

Evaspla , riv.  707 

E venus  , riv.  648 


Ephyra. 

Epi-ciamme. 

Epidaure  (du  Péloponèse.) 

6.56 

Epidnurie , contrée.  655- 
• 6.56 

Epidaurus  Illyriæ  , v. 

Epidaurus-Limora.  664 
Epiphania.  687 

Epire , contrée.  613 

' Eporedia , v.  63i 

^ Equus-Tuticus.  6.87 

Erunnoboas  , riv.  711 
Erech.  69a 

Erétrie.  65i 

Ergavica.  61 3 

Erythræ.  679 

Erythrée  , mer.  692-697- 
. 706713-734 

Eryx  mons.  640 

Esar.  700 

Esbus.  687 

Espagne , contrée.  61 1 
Espagne  citérieure.  61a 
Espagne  ultérieure.  61a 
Etesiens , vents.  614 

Ethiopie , contrée.  729 
Ethiopie  au-dessus  de  l’E- 
gvpte-  729 

Ethiopie  intérieure  , con- 
trée. 729 

Ethiopiens , p.  noirs.  728 
Ethiopiens  antropophages 
734 

Ethiopiens  hespériens  ou 
occidentaux.  728 

Ethiopiens  troglodytes,  p. 

721 

Etolie , contrée.  647-648 
Etrurie , contrée.  633 
Etymandcr , 8.  701 

Eu  hcc,  i.  65 1 

Euganéens , p.  63a 

Eulæns , riv.  60a 

Enonvraitæ , p.  73a 
Eupatoria.  67a 

Euplirantas  turris.  720 
Euphrate  , riv.  669-670.- 
691 

Euripe,dét.  65t 

Europa , contrée.  61 1 


Falerii. 

Faleme. 

Faventia. 
Favonius,  vent. 
Fclsina. 

Feltria , r. 

Fenni , p. 
Firmum. 

Fianona  , v. 
Flaviobriga. 
Florentia  Etruriae. 


634 
636 
63a 
610 
63a 
627 
665 

635 
629 
6ia 

634 


Florentia  Galliee  * Cisal- 
pin». 63a 

Fortunæ  fanum.  634 
Fortunées , i.  t 728-729 
Forum.  617 

Forum  Allieni.  63a 

Forum  Comclii.  63a 
Forum  Fulyii.  63a 

Forum  Juin  , Galliæ.  617 
Forum  Julii,  Venetiœ.  63.3 
Forum  Livii.  63a 

Forum  Sempronii.  635 
Forum  Trajani.  64a 

Frentani , p.  617 

Frisii  , p.  6a  l 

Fucin,).  635 

Fulvii  forum.  63a 


Gabæ. 

Gahala. 


7o3 

68.5 


Gahali , p.  610 

Gahaza  , contrée.  70I 
Gahiene , contrée.  699 
Gabris.  699 

Gadara.  687 

Gadès.  614 

Gadirtlia.  688 

Gaditanum  fretum.  614- 
726 

Gsstnli- Antololes  , p.  727 
Gætuli-Darm  , p.  727 
Gag.isniir.i.  709 

Gaie  tu.  436 

Galatia  ou  Galatic , con- 
trée. 673 

Gallia , contrée.  6i5 
G allia  Braccata  , cont.616 


Gallia  Comata  , c.  616 

Gallia  Togata  , contrée. 

6 Si 

Gallicum  fretum.  621 

Galiiæa  ou  Galilée,  con- 
trée. 686 , 

Gandarii , p.  707 

Gangaridæ,p.  710 

Gangatidæ  Cahngi,peup. 

71° 

Gange.  710 

Gange  , grande  rivière  de 
l’Inde.  710 

Gange , rivière , la  a«  de 
ce  nom  dans  l’Inde.  710 
Gange  , insulte  Tapro- 
banae,riv.  ' 710 

Gangra.  6?3 

Gnnos.  • 660 

Ganzaca.  698 

Gamma.  yai 

Garamantes , p.  721 

Gargara.  67a 

Garganus  mons.  638 

Garsaura.  673 

Garumna,  riv.  616 

Gaugamrla.  689 

Gaule , contrée.  6,5 

Gaule  cisalpine  . cont.  63o 
Gaulois.  6n-6i5-6ai-6a4 
628  63o  634-673 
Gaulos , i.  641 

Gaza  Mcdiæ.  698 

Gaza  Palestinæ.  685 

Gedrosia  ou  Gédrosie  , c. 

695-697 

Gela.  640 

Gelas  , p.  699 

Geloni , p.  666 

Gelonus. . 656 

Gcnabum.  618 

Geneva.  616 

Genua.  63a 

Genusus  , rir.  6 f3 

Géographie  anc.  609 
Géographie  du  movea 

<Æi.  13 

Gérénie.  653 

Gergovia.  619 

Gerisa.  72a 

Germa.  677 

Germa  colonia.  673 

Germa  (hiera  ).  676 

Germains,  p.  620-6221524 
628-665 

Germnnia  ou  Germanie, 
contrée.  6a3 

Gcrmanicia.  68l 

Gcrmanicopolis.  67.1 
Gennanicns,  p.  697 
Germanies,  provinces  de 
ia  Gaule.  6ao 
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Cotiha.  695 

Gcrrlii  ou  Gerrhus  , cata- 
ractes du  Borysthènes. 

666 

Gesoriacum  portus.  620 
Gesscn  ( terre  de  ).  714. 

Getara.  667 

Getes , p.  658  665 

Cotes  (la  solitude  des). 

' ; 66, * 

Gétules,  p.  722-723*727- 

728 

Gétules  noirs.  727 

Gitigammas , p.  720 
Gindancs,  p.  721 

Girba,  i.  723 

Girgéris,  mont.  731 
Glaucus  (golfe du  ).  681 

Glausæ,  p.  707 

Glykys-limen,  po,  643 
Gobteum , prom.  616 
Golle  immonde.  719 
Gomphi.  646 

Gonnus.  646 

Gorbeus.  673 

Gordien  ( monument  de  ). 
„ . 689 

Gordium.  67J 

Gordyene  , c.  670-689 
Gor^o.  ?o3 

Gorgones  ou  Gorilles.  728 
Qortyna  Cretat.  667 

Gortyne  de  Macédoine. 

645 

Gotbini , p.  625 

Gotlis  1 p.  626-663 

Gothones,  p.  626  665 
Grâces  ( colline  des  ).  722 
Græci , p.  64a 

Gracia , contrée.  643 
Granipius , mont.  621 
Grand  port  en  Mauritanie. 

7 27 

Granique , riv.  676 

Gratianopolis.  616 

Grèce  , contrée.  642 
Grèce  (grande),  c.  633 
Grèce  propre , c.  647 
Grifons  , p.  705 

Grumentum.  638 

Grynium.  677 

Grypæ , p.  705 

Gugerni , p.  620 

Guttones,  p.  065 

Gyuros,  i.  6tt| 

Gygaeus,!.  678 

Gyinnenae,  i.  6i3 

Gyranias.  670 

Gynæcopolis.  7»5 

G yndea  , rir,  690 

Gyris  mont.  721 

Gyrton.  646 

Gytbium.  6j> 
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Hadria  Piccni.  635 

Hadria  Veneli®.  633 

Hadriani.  6y5 

Hadrianonolis  Bithyniæ. 

674 

Hadrianopolis  Tbraciæ. 

661 

Hadriaticum  mare,  ou  mer 
Adriatique.  627-630 
Hadrien  ( mur  d’).  62a 

Hadrumetum.  7*3 

Htemus  nions.  659-660 
Hagareni , p.  6q5 

Hauacmon , d.  644 
llaliarte.  649 

Halicarnassus.  680 

Halonesos , i.  . 647 

Halys,riv.  671-672 

Hammon  (temple  et  oracle 
d«  Jupiter).  719 

Hanmioniem , p.  719 
Hamuxobii , p.  666 

Hannibalis  turris.  7*3 
Harmatelia.  708 

Harinocia , contrée.  697 
Harpessus , rir.  66 1 
Harran.  688 

Hasicon.  69  5 

Hatra.  689 

llebre  ou  Hebrus,  r.  659- 
661 

Hébreux,  p.  686 

Hébron.  686 

Hecatom-Fylos.  700 
Helea.  a 638 

Helcna.  616 

Hélène,!..  65o 

Hélicon , mont.  6(9 
Heliopolis  AEgypli.  715 

Heliopolis  Syri*.  687 

Hellas , contrée-  642-646 
Hellenes , p.  64a 

Hellespont.  660 

Helomm.  640 

Helos.  654 

Helvetii,p.  618 

Hclrii , p.  616 

Hematb.  687 

l'emiarites  , p.  . 694 

Heniochi , p.  667 

Hepta-Comctte  , contrée. 

671 

Hcptanomide , contr.  71.4 
710 

Heraclea  Bithyniæ.  674 

Heraclea  Cariæ.  680 

Heraclea  Latmi.  680 

Heraclea  Tracbinùe.  64-7 

Heraclea-Sintica.  645 
Héraclée  d’Italie.  638 


- 787 

Héraclée  de  la  Lyncestide. 

645 

Héraclée  de  Thrace.  660 
Heracleopo!is*magna.  717 
Hcracleopolis  parva.  7i5 
Hc-ræi  montes.  689 

Herculaneum.  6-37 

Hercufe  ( autels  d’ ).  to3 
Hercule  (colonnes  d’ ).  726 
"Hercule  ( dé.  d’J  ou  Her- 
culeiim  fretum.  714-726 
Hercule  (prom.  d’),  en 
Mauritanie.  737 

Hercule  (tombeau  et  bû- 
cher d’).  647 

Herculis  labronit , vel  Li- 
bumi  portus.  634 

Hercynienne  (f.  et  m.  ). 

62.4 

Hérée.  655 

Hermæa  extrema  , prom . 

719 

Hermaeum , prom.  724 
Hermione.  656 

Hermiones , p.  624 

Hermionide,  c.  655-656 
Hcrmonthis , 718 

Hermopolis  magna.  717 
Hermopolisparra.  716 
Hermunduri , p.  6a5 
Hermus,riv.  678 

Hernici , p.  635 

Heroopofîs.-  714 

Hcroopolis.  71U 

Heroopolis  ( canal  d’)-  718 
Hcroopolis  g.  694 

Hesperia  ou  Hespéfie  , c. 

63o 

Hespéridrs,  i.  729 

Hespérides  (jardin  des). 

, 720-727 

Hespcns.  720 

Hesydrus , rir.  708 

Hczebon.  687 

Hibernia  ou  Hibernie  , i. 

62.3 

Hiera  -Cæsarea.  678  ■ 

Hiera-Come.  678 

Hiera-Germa.  676 

Hierapolis  Phrygi».  675 
Hiera  polis  Syriæ.  687 
Hiera-Pytna.  657 

Hieratis.  696 

Hieriebus.  686 

Ilierosolyina.  686 

Hilleviones,  p.  626 

Himern.  640 

Himera , rir.  640 

Hippocréne  .fontaine.  649 
Hippo-Diarrliytos  ou  Za- 
rytos.  724 

Hippodrome  de  l’Ethio- 
pie. 728 
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rb8  ■ 

Hipuonium. 

63g 

Jlippo-Rcgius. 

720 

H ira. 

691 

Hira , roy.  # 

<»)■' 

Hispalis. 

6'4 

liispania,  contrée. 

611 

Histiée. 

65, 

Hflfra. 

708 

Horeb , ni. 

Homérites , p. 

6;| 

Hoinonada. 

683 

Horestæ  , p. 

6-3 

Huns , p.  t yoü 

Hiampolis.  6,8 

Hyanlcs  , p.  649 

Hyl)l,i  major.  6jo 

JlydasJJes,  riv.  707 

llydraotcs , riv.  707 

H ytirea , i.  656 

Ilydruntuni.  653 

Hyclc.  6 >8 

U y Ica  , canton.  666 

Hyllis  , presqu’île.  639 
Hy  mette,  mont.  660 
Hyppæpo.  678 

H y punis  Sarinatiæ  , T,  667 
liypata.  647 

Hyperboræi , p.  7o5 
Hyperboréens,  monts.  666 
liypliasis , riv.  707-708 
H ypsa  ? riv.  640 

Hypselis.  7*7 

Hyrcania  Hyrcaniæ.  700 
Hyrcania  Lydiæ.  678 
Hyrcanie , contrée.  700 
Hyrc.mienne , nier.  668 
Hyspiratis,  contrée*  669 


Ilystonium. 


637 


I 

■ w 

ïabadii  insula.  718 

Jabris.  6^5 

I.idera.  629 

lugath  t~  ‘ 720 

la  lys  os.  681 

lambin.  694 

lamphorina.  661 

1 apodes , p.  629 

Japygie , contrée.  687 

lapygium  , proin.  63i 

lassiurum  iVlunicipium. 

664 

Insus.  680 

Iathrippa.  69Î 

latinum.  610 

Intrus , riv.  663 

Iazyges , p.  6 65 

lazyges  Metanastat.  665 

Ibères  ou  Ibériens  d’Es- 

pagne.p.  611 

IbertA , Europaea,  cont,  61 1 


TABLE 

Iberia  ou  Ibéric  , contrée 
d’Asie.  667-668-669 
I ber us , riv.  611 

Jcaios  , i.  680 

Icenl , p.  622 

Iclinæ.  688 

Ichnusa,i.  641 

Ichtbyophages,  Arabes  en 

I f?yp,ct: p-  ?,9'7na 

Icntnyophaees  sur  le  polie 
Pcrsique,  p.  6q5 

Ichthyophapes  de  la  Gé- 
<lrosic,p.  697 

Icomitm.  676 

Icosium.  7 a5 

Ida  Cretæ  , mont.  656 
Ida  Troadis,  mont.  677 
Idalium.  680 

Idistnvisus  campus,  p.  624 
Idrias.  680 

Idubcda  , mont.  611 
Iduince , contrée.  693 
Iduinéens , p.  693 

Ierne  , i.  * 6a3 

Iernis  6a3 

IgilKilis.  • 7*5 

luuvium.  6.>J 

lia.  ; 696 

llerda.  612 

llcrgètes.  612 

Iles  , au  nombre  de  1378 , 
devant  Taprobanc.  710 
Ilicis.  6i3 

Ilitnrgia.  614 

Ilium  ( ancienne.  ) 676 

Ilium  ( nouvelle.)  676 
Illiberis.  616 

lllyricum  ou  Illyrie  , con- 
trée. 627-629-633 

Illyrie  , voisine  île  la  Ma- 
cédoine. 642 

1 1 1 y rien» , p.  629-630-644- 
6û5 

Ilotes , p.  * 654 

lluro.  619 

II  va,  i.  634 

I iiwüs  , mont.  704-706 
Intbros,  i.  658 

Inachus , riv.  64I 

Inde  ou  India,  cont.  706 
Inde  maritime , cont.  708 
Indes ( merdes).  712-734 
Indibilis.  61 3 

Indiens  citérieurs,  p.  706 
Indiens  ultérieurs , p.  705- 

707 

Indo-Scythes , p.  709 
Indus , riv.  706-707-708 
Industria.  63a 

Ingsevones , p.  624-626 
Inganni,  p.  63a 

Ingena.  618 

lu  salues  Galliæ,p  . 617 


Insubres  Juliæ , 

p.  63t 

Intotnclii  , p. 

63a 

loi. 

7-a5 

lolcos. 

646 

Ionienne,  mer. 

647 

Ioniens  , p*  642-652-678- 

67O-68O 

Ionopolis. 

6y5 

lus,  i. 

667 

Ipsus. 

675 

Innopolis. 

69O 

Iria. 

632 

Iris,  riv. 

67-2 

1s. 

691 

Isatichae  , p. . 

699 

Isaura. 

68.4 

1s jures , p. 

682 

lsaurie  , , ontrée. 

683 

Isca  Duuinoniorum.  621 

Isca  Silurum. 

622 

Issa , i. 

629 

Isscdon  Scythica 

. • 7(0 

Isscdon  Serica. 

7o5 

Issétious,  p. 

704-70.* 

Issus* 

684 

Istævones , p. 

62.4 

Isicr,  riv. 

623-638 

lsthukar. 

696 

lstric , contrée. 

683 

Isiropolis. 

66a 

Itaiia  ou  Italie  , cont.  6J0 

itulica. 

6»4 

Italie  proprement  dite , 

contrée. 

63o 

Itanus. 

667 

Ithaque. 

648 

Ithaque  , i. 

647-648 

Ithoiue,  mont. 

633 

Itliyca. 

Itium  , prom. 
Itius  portus. 
Iyrcas,  p. 


7a+ 

616 

620 

666  704 


Jnxartcs,  riv.  yo3 

Jéricho.  680 

Jérusalem.  686 

Jomanes,  riv.  711 

Joppé.  685 

Jordanie,  riv.  687 

Jovia.  629 

Judæa  , contrée.  686 

Judteorum-Vitus. 

fulia  C.impestris. 

ulia  Constantià.  727 
Julia  Pax.  (,\3 

Julia  Son*.  634 

Julia  Traducta.  376 
Julii  lorum  , Gallise,  6,7 
Juiii  forum , Venetiie.  653  * 
Juliobona.  (,,5 

Juliobriga. 
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Jnliomn«us.  618 

Juliopolis.  678 

Jutium  Carnicum.  633 
Juiionia  , L 729 

Junonia  parva , L ^20 
Justiniana  prima.  06.» 
Justiniana  secum  a.  668 
J uvavum.  . 628 

K 

Katakekauniène , c.  6j5 
L 
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Lebedos.  679 

Lectum , prora. 

Kî:».’  ■"  a 

Legio  - Septiina  Gemina. 

61a 

Lclrges , p.  fijfi-fijSfi.' >1 
fi.) .■-6:1  >-65  1.676-678  680 


789 


Labbana.  689 

Labeates  , p.  6 m) 

Labeatis,L  629 

Labyrinthe  de  Crète.  6.87 

Labyrinthe  de  Mendos. 

716 

Labyrinthe  des  12  princes. 

• 71 7 

Lacédémone.  064 

. La<  inium  , prom.  689 

Laeobriga.  616 

Laconie , contrée.  651-668 
Lacs  amers.  718 

Lactora.  619 

Lnctorates,  p.  6Ï9 

J.  a h or  a. 

Lama.  61 5 

Laniasba. 

Latnbæsa.  736* 

Lamia.  647 

Lampsacus.  676 

Lancia  oppidana.  m 61 6 

Lancia  transe  udana.  6i5 

Langobardi , p.  626 

Laodicea  Plirygiæ.  6?5 

Laodicea-Combnsta.  676 

Laodicée  de  Syrie.  685 

Lapurtlum.  619 

Larandn.  6-6 

Larice,  contrée.  709 

Larinura.  6 >7 

Larissa  Assyriœ.  670-689 
Larissa  Syriæ. 

Larissa  Thessaliæ. 
Larissa-Cremaste. 

Latmos. 

Latmon , mont. 

Latone  , 

Latopolis.  . . 

Latium , contrée. 

Latitude. 

Laurentum. 

Laurium  nions. 

Lauriacum. 

Laus  Pompcia» 

Lavinium. 

Lazi  , p. 

Lcbadea. 


Lemanis,  po. 
Lemanus,  ].* 
Lerunos,  L 
• I.cmovitcs,  p. 
Lcmovii,  p. 
Leontini. 

Leon  topolis. 
Lepontii,  p. 
Lepreum 


tlAl 

616 

658 

U 

640 

^7 

6H 


Lcptc  extremn  , ptom.  71 g 
’ ~ 7tta 

7ZÏ 
C LIS 

fi8i 

67 
6^0 
640 

È 


6 8 7 

Ë 


6H0 

Zi| 

7T8 

685 

610 

686 
65  o 
&>â 

611 
686 
668 
649 


Leptis  magna 
l#ptis  miuor. 

Lerna. 

Leroi,  L 
Lesbos , L 
Lestrygonii  Campi. 
Lestrygofls,  p. 

Lrtc. 

Léthée , rir. 

Letus* 

Leucade , i. 

Leucas. 

Leuce-Come. 

Leuce  portas. 

Leuci , p. 

Leucopetra , cap. 

Leuctra. 

Lexovii. 

Lcmovii,  p. 

Lîban}  mont. 

Libici , p. 

Libisosa. 

Libissonis  turris. 

Libora. 

Uburnie,  contrée 
Libya  ou  Libye,  contrée" 

Lil>y a cxterior,  ou  Libye 
extérieure,  c.  718-719 
Libya  interior,  ou  Libye 
intérieure,  c.  721-728 
Libya  pains. 

Libye  (mer  de). 

Libye  grecque , c. 
Liby-rhéniciens,  p 
Libyque  ( nome). 

Libyssa. 

Ligcr,  riv. 

Liguriens,  p.  63o-633-6.fi 
Lif^isticua , g.  63x 

Lilée. 

Lilybœum. 

Lily  hœuin , prom.  > 
LinionÉm. 

Limyra. 


Limyrica,  contrée.^ 
Lindos. 

Lindum. 

Lîngones. 

Lingones  Gulliæ,  p. 
Lîngones  Italiæ,  p. 

IJ  para , L 
Liris , riv. 

Lissus , y. 

Litana  Silva. 

Litcrnum. 

Livii  Forum. 

Lixa.* 

Lixus. 

Lixus , riv. 

Locriile,  contrée.  647-6  ffo 
Locncn  s-epi-C  nenml  1 e » a > 

p- . . 64» 

Locri-epi-Zopliyiii.  68  <> 
Locricus-Opontiens , p- 
fi  [8 

Locriens-Oaoles,  p.  fil3 
Lombards,  p.  frjfi-6.it 


62a 

pl 

61 7 
63a 

629 
6 ,»a 

ü 

737 
71 1 
711 


647-^5 

648 

698-694 


ùAi 

6.8 

& 

fi.  i 

sü 

629 


Londinium. 
Longitude. 
Loryma. 
Lotophages,  p. 
Lotophagitcs , L 
Luca. 

Lucanie,  contrée. 
Lucaniens , p. 
Lucentum. 
Luccria. 

Luc rin , L 
Lucus  Asturnm. 
Lucus  Augiisti. 


62 1 
610 
68 1 
72a 

8Î 

fi  18 

63ofi-i8 
frj_i 
fi  >8 
637 

fi  1 . 
fri  2. 


Lugdunum  AEiluornin.6t7 
Lugdiluum  liatavoruin. 

fini 

Lugdunum  Convcnarum. 

619 

Luguvalluro.  fiais 

Lu  lut.  634 

Lune  (m.  de  la).  7’io 
Luquiiio.  fi  jj 

Lusitanie.  6ia-6i4-6<5 
Lusitaniens , p.  fri  5 
Lutécia.  fri  8 

Luteva.  fri  6 

Lycaonie,  contrée-  675 
Lycaoniens , p.  67.'î-fi83 
Lycée , inonts. 

Lyciinidus. 

Lycie,  contrée. 

Lycicns,  p. 

Lytopolis. 

Lycorée , mont. 

Lyctos, 

Lycus  AEgypti , 

Lycns  Sarmatiæ , r. 
Lydila. 

Lydia  ou  Lydie , c. 
Lydiens,  p. 
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79° 

i.ygii , p.  62.5 

I.yncesltde , contrée.  6.j5 
Lyncus.  6|5 

Lyon  noise,  contrée.  616 
Lysimachia.  (ôi) 


M 


M 

710 


676 

696 

72a 

686 

722 

o 6ÔJ 

6.w>vf 

671 


62» 


M.inddeni  y j». 

M n a irain  mu  111 
Mabog.  687 

Mat  æ,  j>.  722 

Macédoine , contrée/ 

« • w 

Macratus , nv. 

Maceta,  cap. 

JHacidyrs , p. 

Machærus- 
Macoiuudes  Syrtis 
Macoraba. 

Mitera , riv.* 

Macrons  , p. 

M ad  au  rus. 

Madian. 

Madianites , p 

Mæatæ  f p.  

Mwtli  ou  Ma»do-Billiyni, 

661 

>J.xoniens , p.  ^ 678 

M;cotis  ou  Méotidc  , pa- 
lus > mer.  666-667 
MaSes  , p.  Ej8 

Mjij-es , L z33 

ilsf-elli , p.  684 

Magnésia  Alroandri.  67 H 
Magnésia  sypili.  678 
Magnopolis.  67a 

Alagnus  sinus.  712 

Magnns  portus (Hisp.)  612 
Alagnus  portus,  Nutnidiæ. 

725 

Million , port. 

Mais,  riv. 

Al  a jor , L. 

AlaJaca. 

AI al.miantus,  fL 
Malao. 

Malea , mont. 

Malée  , proni. 
Alaleventum. 

Maliarplia. 

Alalliana. 

Malli,  p. 

Malins. 

Mnlra  , riv. 

Mamccltia. 

Manirrtins , p. 
Mainertium. 

Mamertum. 

Manapia. 

Manapii . p. 

Mitnnubii.11. 

Mauiylif , t. 


TABLE 

Alantianes,L  698 

Mantinée.  h'i  [ 

Manlinorum  oppidum. 

6 jt 

Mantua.  681 

Mnracanda.  70  i 

Marathon  , plaine.  65o 
Marathus.  685 

Marcianopolis.  662 

Alitrcotnans,  p.  6j5 

Mardes,p.  702 

Manies  ( grant^  ) , p.  699 
Ma  rca.  716 

Murent is  , lac.  716 

Mareura, 

Margiane,  contrée, 
Alarginia. 

M argus , riv. 

Alanaba  Hotneritarum. 

Mariaba  Rhamaiiitarum. 

6i>4 

Mariatta.  6ji 

Mariatius,  mont.  Sri 
Maridunum.  «,  622 

Marmarique,  contrée.  719 


Maximianopolis  Thraciæ. 


Maxyes,  p. 
Mazaca  Cæsarca. 
Mazarum. 
Alazices , p. 
Méandre , riv. 


6jo 

M 


TU 

70a 

7o3 
. 702 


H 


i, 

2g 

7.  .5 
212. 
6.5 1 
6 -.2 
~ 1 o 
-■•6 
708 
681 
•720 

ûâa 
688 
6J8 
(ljH 
6-'  i 
6 ! i 
617 

71* 


65,  j 
615 
615 
618 
615 
6 a.5 

M: 

(>70 

70a 


674 
688 
J25 
, 7°7 

666-704 

617 

i 


Marouea 
Marrubium. 

Marrucini,  p. 

Mars , temple. 

Marsi , p. 

Marsigni , p. 

Marsÿaba. 

Alartyropolis. 

Maruca. 

Manu , riv.  . 

Aluryandini , p. 

AI  ii  s ms , mont. 

Alassatsili , p, 

Alassaga. 

M.issagetes,  p. 

Aljssitia. 

Massvli , p. 

Maste. 

Matiana,  contrée.  689-^98 
Alatisco.  (uj 

Alattiaci , p. 

Mattium , p.  (bi 

Alaurelania , ou  Maurita- 
nie, contrée.  72 1-726 
Jlauri  ou  Maures , p.  728- 

726 

Mauritanie  - Césarienne. 

. . 211 

Mauritanie  proprement 
dite. 

AlauritanieTingitanc.  726 

Alaurusii  ou  Alaurusiens , 

P-  728-726 

Alaxima  Sequanorum,  c. 

61H 

Maximianopolis  Æevpti. 

ZiZ 


Mèdes,  p.  665-698-72J 
Aledia  ou  Médie , c.  689- 

691-698 

ATcdianum  Castellum.  7 26 
.ftlcdie  Alropatëne , c.  698 
Alédie  ( grande) , c.  6179 
Médie  ( mur  de  la  ).  C91 

Mediolanunt  £burovicum. 

6t8 

Mediolanum  Italim.  681 
Mediolanum  Santonum. 

619 

Mediomatrici , p.  620 
Aledus,  riv.  ùad. 

Mcgahari,  p.  7.10 

Megalepolis.  680 

Alegalopolis.  68.5 

Mégare.  6.5 1 

Mégaride,  c.  647-651 
AIi'l.mo-Ganuli , p.  727 
Alt*  la  s , riv.  f>81 

Aleldi.  618 

Meldi,p.  618 

Alclita  Illyrici , L 680 
Melita  I ta  Lue  , i.  6|i 
Alelitasa.  646 

Melitene.  67  a 

Mclos,  L 607 

Alemnis.  689 

Memnones , p.  701 

Meinpliis.  716 

Menapii,  p.  620 

Mondes.  71Ü 

Mendésienne,  branche  du 
Nil.  2 il 

Ménélas  , po.  720 

Meninx , L 72a 

Menoba.  6t.j 

Alenuthias,  L 784 

Aler  (grande).  700 

Mer  intérieure.  5Ti 

Mcroë.  780 

Aleroë , i.  780. 

Alesenibria.  660 

Mesenes,  L 690 

Alesolia,  contrée.  710 
Mesolus,riv.  710 

Alesopotamia  ou  Mésopo- 
tamie , contrée.  684-688 
Mospila.  689 

Mesures  itinéraires  610- 
' fil! 

Mossahateue,  contrée.  699 
Messana.  689 

Alessapiens  , p.  687 
Messène.  65a 
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Messéni e,c.  65 1- 653 
Metngoniura  , pTODi.  726 
Met  allinum.  6i.‘> 

Mptnpunle.  6 IB 

Metaurns,  riv.  6 15 

Metelis.  7>5 

Methora.  711 

Metropolis  loni®.  67B 
Metropolis  Tlicssaliæ.  6 j6 
Metulnm.  6ai) 

Midaimn.  6t5 

Midobriga.  6 i5 

Miletopolis.  676 

Milfttus.  (171) 

Milevis.  735 

Mille  romain.  61  1 

Mina.  736 

Minæi,p.  tÿj\ 

Minerve  (tap.  de),  en  Tm^ 
lie.  6^2 

Minuagara.  70g 

Minoa  Cydomatarum.  6.', 7 
Minoa  Lycliiorum.  E7 
Minor,  i.  614 

Minius,  riv.  610 

MinturnflS.  6 16 

Miscnum,  prom.  61 7 
Misraïm , contrée.  7i3 
Mnemium , prom.  7I3 
Moal>  ( Kabbath  ).  6K7 

Moabites , p.  687 

Modiana.  6^3 

Modmnastice , c.  6^7 
Modura.  700 

Mooris  , L 716 

Mocsia  ou  Mœsie , c.  658* 
65g-66i-66-a 

Mœsiens , p. 

Mœnus , riv. 
Mogontiacum. 

Mofochat,  riv. 

Molosses,  p. 

Mona  , L 
Monabia , i. 
Monodactylus  mons. 
Monoleus,  1. 

Mophides , riv. 
Mopsuestia. 

Morgentes,  p. 
Mori-.Marusa,  me. 
Morini , p. 

Morunila. 

Mosn  , riv.  • 

Mosarna,  po. 

Mosclri , p. 

Mosylon. 

Mosynopol», 
Mosynœques , p. 
Moilione. 

Moxoene , c. 

Mulucba , rir. 

Munda. 

Munycliie,  po. 
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Murgis. 

Mursa , v. 

Musa. 

Musicanus  ( capitale 
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Musulnni , p. 

Mutina. 

Muziris. 

Mycale , mont. 

M ycène. 

Myconos,  L 
Mygdonie,  contrée 
Mygdonius , riv. 

Mylaj. 

Mylasa. 

Myliens,  p. 

Myodus.  . 

Myos-Ormos,  po,  7177-18 
Myra.  68a 

Mÿriandrus.  685 

Myrina.  677 

Myrlea.  674 

Mvrmidons  , p.  6*56 
Mÿsiaou  Mysiod’Asie , c. 
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Mysiens  il'Asie,  p.  661-676  Njcii. 
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Neapolis  Sardiniie 
Nebrodes  montes. 

Neda , fL 
Nebarda. 

Nelcynda. 

Nemansus. 

Némée. 

Nemelacum. 

Nemètes,  p. 

Neo  Ciesarca. 

Nepte. 

Nequinum. 

Nerium  , prom. 

Nerviens,  p. 

Nestus*,  riv. 

680  Netin-Dava. 

Nt  uri,  p. 

Nevirnum.  , 

Nictea  llithyniæ. 
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M y siens  d’Europe  , p'.  658  Nicomedia.  6- i 

Mytiléne.  6-7  Nicopolis  AEgypti.  71  » 

Myits.  67g  Nicopolis  Ainuni.»  mi- 

• noris.  67  a 

_ N Nicopolis  Eniri.  6 ?. 

NiropolisndHæmiim. 
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Nagnra. 

Naissus. 

Namadus  , riv. 

Namnètes. 

Nanaguna , riv. 

Nantuates , p. 

Napata. 

JNnpnca. 

Narbo-Martius. 

Narbonnoise , pr. 

Narisci  , p. 

Namia. 

Narona. 

Nasamones  , p. 

Naticmtis. 

Nnupacte. 

Nauplia. 

Nauportus. 
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Nazi. iU7, us. 
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Ni^lbis. 

Nisyros , L 
Ninobriges , p. 
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Norcia.  628 

Noricutn  , contrée.  627* 
628 -685 

Nostrum  Mare.  61 1 

Noti-Cornu , prora.  783 
Notos,  yent.  610 

Netu-Keras,  prom.  728 
No  varia.  63 1 

Novcm-Populanie , c.  619 
NovemViæ.  645 

•Noviodunum  ÂEduortim. 

617 

Noviodunum  Suessioimni. 

620 

Noviomagus  Batavorum. 

621 

Noviomagus  Lexdviorum. 

618 

Noviomagus  Nemetum. 

, 620 

Novus.  673 

N ubas  , p.  à l'ouest  du  Nil. 

73* 

Nnbæ  , p.  partielles  Ava- 
• lites.  733 

Niiitei  , p.  7a! 

Nuceria  Campaniæ.  637 
N uceria  Ombriæ.  g35 
iNnia  , riv.  728 

!N  umance.  6i3 

Numidia  ou  Nmniilie,  c. 

7 21 

Numidie  occidentale.  7 ni 
Numidic  orientale.  72S 
Numidic  , proprem.  dite  , 
contrée  J'-'-) 

midie  royale.  725 
inities , p.  728 

Nunins,riv.  738 

Ntirsia  635 

Nympliæum.  643 

NysaJndiæ.  707 

Nysa  Lyiliæ.  675 

Nyssa.  67a 
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Oailitre  ,p.  69^ 

Oaracta  , i.  697 

Oarus , riv.  668 

Oasis  ( grande  et  petite  ). 

•717 

Océan.  611-713-734 

Océan  atlantique , mer. 

731-727 

Océan  austral-  784 

Océan  occidental.  784 
Ocelis.  694 

Odcssus.  . 663 

Odmnantiquc  , coût.  6,5 
Odryses  , p.  659-  661 
Oen.  72a 

OEnindtv.  648 
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OEnotrie , contrée. 

63o 

OEnotriens  , p. 

63  0 

OEnusses , i. 

653 

OEra  , mont.  646-647 

OEscus. 

66a 

Ofl^rus , riv. 

66a 

OEtylos. 

654 

Ogygie  , i. 

639 

Ogyrts  ,t. 

697 

Olba. 

68! 

Olbia  Bithyniæ- 

674 

Olbia  Painpliyliæ. 

68a 

Olbia  Sardiniæ. 

64a 

Olbia  Sarmatiæ. 

666 

Olisipo. 

6,5 

Oloosson. 

646 

Olympe  de  Thessalie  * 

mont.  644"546 

Olynipie-Pise. 

653 

Olympus. 

68a 

Olympus  Bithyniœ,  mont. 

674 

Olynthe. 

645 

Oinnnitæ , p. 

695 

Omanum. 

695 

Ombos. 

718 

Oinbrie , contrée. 

634 

Ombriens , p.  63o-6.ii 

Ombrios.  i* 

729 

On. 

7i5 

On  tiens , p. 

69a 

Onuphis. 

7'J> 

Opluodes,  i. 

7.82 

Ophir , contrée. 

694 

Opis. 

690 

Opitergium. 

633 

Oponte. 

648 

Opondens  Locriens , 

,P* 

648 

Ora. 

707 

Or  bel  us,  mont. 

644 

Orcades , i. 

6a3 

Or  cas  , prom. 

621 

Orcelis. 

6,3 

Orclioc. 

691 

Orctiomenc  d’Arcadie. 

655 

On-bomenus  Bœotiæ. 

649 

Ordovices  , p. 

62a 

Orée. 

65, 

Orestias. 

66, 

Orcstide , contrée. 

6 ji 

Oretani , p. 

6,3 

Orrtiim. 

6,3 

Organa , i 

697 

Onctim. 

6,3 

Orine,  i. 

7 83 

Orit;p  , p. 

708 

Orobii , p. 

63, 

Oronte , riv. 

6%- 

Oroptis. 

649 

Orospeda , mont. 

6,1 

Orrhoa. 

688 

Orthosia. 

685 

Ortliosias. 

680 

Ortospanum. 

7», 

Ortygia. 

640 

Ornros. 

638 

Osca. 

6,3 

Oscela. 

627 

Osd , p. 

636 

Oscius,  riv. 

66a 

Osi , p. 

6a5-628 

Osismii. 

618 

Osquidates,  p. 
Osrocne. 

619 

688 

Ossn  , mont.  , 

. 647 

Ossnuoba. 

[6,5 

Ostie. 

636 

Ostracine. 
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Ottorocoras,  fl. 

70S 

Ovilabis  , v. 

628 

Oxiana. 

7o3 

Oxien  , 1. 

702-703 

Oxienne , rdc  lie. 
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Oxi, s , riv. 

702 

Oxyrlracae , p. 

708 

Oxyrinchus. 

717 

Ozene.  . 

7°9 

Ozoles,  Locriens. 
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Pachnamunis. 

7tS 

Pachynum , prom. 
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Pacfole  , riv. 

67S 

Pailœi  , p. 

711 

Pailus , riv. 

63r 

Pæstum. 

638 

Pagasæ. 

647 

Pagasctiqne , golfe.  647 

PAfeus,  nu  it. 

679 

Palæ-Simundum. 

710 

Palestina  ou  Palestine  , c. 

684-686 

Palatin , mont. 

636 

Palibothra. 

706-711 

Palibothri,  p. 

7*i 

Pallantia. 

6,3 

Palloda. 

66  i 
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» 614 

Palmyre. 

688 
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7t*> 

Palus  mæotis  ou  Méotide  , 
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Pamisua , riv.  653 
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Pandæa , contrée.  710 
Pamlataria , i.  636 

Pantlion , rôy.  709 

Pnmlosie  d’Italie.  6m 
Pandosie  d’Epirc.  6<f3 
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Panepbysis.  715 
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Paiinonia , contrée, 
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Panonmis  Siciliæ. 
Panticapjeum. 

P«m\sus  , riv. 

Paplilaj'uyia , contrée.  67a 
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717 
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Paphos. 

Parætaci  , p. 

P.irætonium. 

Paralia  Soretanum,  c. 
P.irasange  ( mesure  ). 
Paravéens,  p. 

Parentium. 

Parétacène  de  la  Médie 
contrée.  699 

Parétacène  de  la  Sogdiane, 
contrée.  70.3 

Parietina.  7 a6 

Parisii  Britauniæ , p.  62a 
Parisii  Gulliæ  y p. 

Parium. 

Purina.  • 

Parnasse , mont. 
Paropamisadæ  , p. 
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6(i 

641 


618 
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701- 

707 
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657 
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700 

(J2l 

647 


Paropamisus  mous. 

Paros , L 
Parsici , monts. 

Partlialis. 

Partliattnisa. 

Parthes  , p. 

Purtlleniiis  riv. 
Partlicnopc. 

Partliia , contrée.  608-700 
Pasagardu:  ou  Pasargndte. 

696 

Pasagarilos , p.  6g6 

Pnsitigris  , riv..  6g a 

Passaro.-  644 

Pafara.  68a 

Patavium.  644 

Patuios , L 681. 

Patræ.  65a" 

Pattala.  708 

Pattalene , L 708 

Pautalia-Ulpia.  664 

PaxJulia.  6i5 

Pazalæ.  711 

Pélagonie , contrée.  64  a 
Pélasges , p.  64a-64a-634- 
634  - 64a  - 645  - 646-  65o- 
65a-654-635-67Ô 


ALPHABÉTIQUE. 

Péloponnèse , c.  647- 65 1 
Peloruui  , cap.  64 1 

Pélusiaque  ( branche  et 
bouche  ).  714 

Pelusium  ou  Pélusc.  7ij 
Pentapole  Cyrénaïque,  con- 
fédération. ?ao 

Pénée , rir.  646 

Pentagramma.  707 

Pentliélique,  mont.  652 
Péonie , contrée  libre.  664 
Péonie  de  Macédoine  , c. 

645 

Péonienties,  nations.  658 
Péoniens  , p.  645-66 1 
Peparethos  , i,  6J7 

Peræa  Ubodiorum , c.  680 
Percute.  676 

Perde  ou  Arabie  , c.  6M 
Perga.  68a 

Pergamns.  677 

Pcrierbidi , p.  666 

Péril  it  li  us.  660 

Peri-Sabora.  6qi 

Perles  ( pèche  des  ).  700 

Perorsi,  p.  "28 

Perrhebes , p.  644 

Perse  ou  Persis  , contrée. 

- 695 

Perse  , proprement  dite  , 
contrée.  695-696 

Persepolis.  “ 696 

Perses. , p.  606-724 

Persique  , golfe. 


Pélasgique 
Pcügni , p. 
Pélion  , mont. 
Pclla. 

Pellæus  nagus. 
Pellene.  . 
Pellina. 
Pellium. 
Çelopm. 


golfe. 


Persiques  ( pyles  ou  por 
.tes  ). 

Perusia. 

Pessinus. 

Petclia. 

Petovia. 

Petra  Arabioe  Petreæ 
Pctra  Illyriæ. 

Petroconi , p. 

Petrodava. 

Peuce , i* 

Pencela. 

Peucétiens , p. 

Peucini',  p ' 


627-663 
707 
6 >o-6 17 
624-6:».6-662- 
665 

Peuples  qui  dorment  six 


mois. 

Phacusa. 

Phalacrinc. 

Pbalanna. 

Pli  a 1ère  , po. 
Phanagoria. 

Plia  rail. 

Pbarcadon. 

Pliarnacia. 

Pliarnacolis. 

Phares  AEgypti , L 
Pharsale. 

Pharus  Dalmatien , i. 


7o5 


60 

n.io 

667 

m 

646 

SI 

701 

fÜ 


79^ 

Pliarusii , p.  728 

Phasiane , contrer-  670 
Phase,  riv.  668-r  'oa 

Phasis.  668 

Phasis,  l’Araxe  d’Armé- 
nie, riv.  ' 6vo 

Phatmétiaue  ou  Phutni- 
tique,  branche  du  Nil. 

7t5 

Phazania , contrée.  721 
Fhazanii  , p.  721 

Phazelis.  68a 

Pliazemon.  67a 

Püéaciena,  p,  644 

Pheneos.  6à5 

Phéniciennes  ( pyles  ou 
portes  ).  685 

Phéniciens,  p.  61 1 -6 1 4 63q- 
64 1 -650-655  656-680-683- 
684-6fi5-6y5-7a4  724-726 
Pliera."  Peloponnesmcæ. 

651 

Plieræ  Thcssalicæ.  64 6 
Phigalée.  (25 

Phi-Hahiroth.  718 

Philadelphia  Lydire,  679 
Philadelphia  Palestinæ. 

N 6% 
Philæ , û 718-732 

Philènes(  autels  des).  720- 


646 

66 1 


Plulippi. 

Philippopolis. 

Philoteras  portus.  718 
Pliocæa.  6-y 

Phocide,  contrée.  647-6  (8 
Pliœnice,  contrée.  684 
Phœuicon.  664 

Pholegamiros , L 6.77 
Phliasie , contrée.  65i-65a 
Phlionte.  65a 

Phrygia  ou  Phrygie , c. 

67.5 

Phrygie  ( grande  ) , c.  6-5 
Phrygie  ( petite  ) , c.  67%- 
675-676 

Phrygiens,  p.  6.44.669 
Plitfiiottdc , contrée.  6.47 
Pliycus , prom,  720 

Pbysca.  645 

Physcus , po. 

Piada. 

Pibeset. 

Picentes , p. 

Picentins,  p.  1 64 7 

Picenum , contrée.  635-636 
Pictonea,  p.  619 

Pieres,  p.  646 

Piérie , contrée.  644-646 
Piérique , g.  6-j  5 

Pigruin  Mare-  6 -6 

Pimolis.  67a 

Pjiiara.  iSa 
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Pimlus  ou  Pimle,  mont. 

643-644  646 
Pinna.  635 

Pirates  ( eûtes  «les  ).  709 

Pirée , po.  65o 

Pisæ.  634 

Pisaurum.  63i 

PiseOlympie.  653 

Pisitla.  ' 722 

Pisidiens , p.  682 

Pistoiia.  634 

Pistyrus.  659 

Pitane.  677 

Pithecusa , i.  637 

Pithom.  714 

Piryuses,!.  614 

Placentia.  63a 

Planaria,  i.  729 

.Platcae.  649 

Platée,  i.  720 

Pleunos  porlus.  719 

Plinlliinetes,  g.  716 

Plumbaria  , i.  641 

Pluvialia , i.  729 

Pola.  633 

Polemontutn.  671 

Polyrrhenia.  657 

Hjlytiroetus , rW.  7o3 

Pombeditha.  689 

Pompeii.  637 

Poiupeiopolis  Ciliciœ.  684 
Pimipeiopolis  Paphlaeo- 
uias.  673 

Parti  pelo.  61a 

Puniptime  paludis.  536 

Poncropolis.  661 

Pons  AKni.  628 

Pont-Euxin,  mer.  666 

Pontia,  i.  636 

Pontus , riv.  645 

Pour  us  ou  le  Pont , c.  671 
Populoniuru.  634 

Porata , riv.  664 

Poro-Selene , i.  677 

Portus  Oivim.  720 

Portus  Veneris.  63a 

Portis  (roy.  des  deux). 707 
Posiiliuin , prom.  679 

Posidonie.  638 

Potenria.  638 

Potidée.  645 

Praaspa.  699 

Prætoria  Augusta.  664 
Prasiaa.  ' 654 

Prasii,‘p.  711 

Prasum , prom.  712-734 
Preneste.  636 

Priapus.  676 

Priène.  679 

Primis  magna.  781 

Priiuis  parva.  731 

Prodiyllia , i.  637 

Procoimesus,  i.  676 
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Proplitlinsia.  701 

Propontiile,  mer.  660-674 
Prosopitis,i.  716 

Provintia  romana  in  Gal- 
lia.  616 

Pnisa.  674 

Prusa  sur  l’Hyppius.  674 

Pseboa , 1.  780 

Pselsis.  73a 

Psophis.  655 

Psylli , p.  720 

Psyra  , 1.  680 

Pteleum.  647 

Ptolémaïs  Cyrenaïcas.  720 
Ptolémaïs  Epitheras.  78a 
Ptolémaïs  Hermii.  717 
Ptolémaïs  Phænices.  685 
Ptolémée , fl.  ou  canal. 

718 

Purpurariæ , i.  729 

Puteoli.  687 

Pydna.  644 

Pygmées,  p.  734 

Pylos.  653 

Pyramides , tombeaux.  716 
Pyrénées , moûts-  616 

Pyretus , riv.  664 

Pyrsoalis.  659 

Pytliopolis.  679 

Pyxus.  638 

Q 

Quades , p.  6a5 

Ouinda.  684 

Quiritei  ( les  Romains.  ) 
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Rabbath-Ammon. 
Rabbatii-Moab. 
Ragæ  ou  Rages. 
Rambacia. 

Rapta. 

Ruptum , prom. 
Raptus , riv. 
Ratiara. 

Raudii  Cainpi, 
Rauraci , p. 
Ravemia. 

Reale. 

Regise. 

Regina. 

Rrgiuin  Lepnli. 
Regni , p. 

Reu , p. 

Rrmi , p. 
Resaina. 
Resaplia. 
Revcssio. 

Rlia,  riv. 
Rhabana. 
Rliacutia. 
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708 
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635 

726 

6a8 

63a 

621 

617 

6ao 

689 

687 

666-66$ 

712 

716 


Rhædostus.  66a 

Rliætia  ou  Rhétie  , c.  627 
Rhanianitœ , p.  694 

Rbandamarcotta.  71a 
Rhedones.  618 

Rhegiura.  639 

Rhenea , i.  658 

Rhenus  Galbai,  riv.  616- 
6a3 

Rhenus  Italiæ  , riv.  63a 
Rhinocorura.  7*4 

Hhithymna.  657 

Aiioa.  688 

Rhodanus  , ri r.  616 

Kliodes.  681 

Rhodes,!.  681 

Kliodopc  , mont.  6.S9 
Rhuconiuin.  664 

RUymlacus  , riv.  67! 

Riphées , monts.  666 
Romains  (^mur  des  ) , en 
Germanie.  6a5 

R ornai  11s  (retranchent eus), 
en  Dacc.  664 

Rome.  635 

Kotomagus.  618 

Rouge  (rner.  ) 714-7»* 

Roxolam,p.  665 

Royal , mont.  696 

Ruhr  as , prom.  665 

Rnbicon,  riv.  63o-63a-63* 
Rubo  , riv.  665 

Ruliricatus,  riv.  722-724 

Rudiæ.  638 

Rugii , p.  6a6 

Rusadir.  7a6 

R usa  / us.  722 

Ruscino.  016 

Rusellæ.  631 

Rusgonia.  73 5 

Rusicade.  725 

Rusucurrn.  7a5 

Ruteni , p.  619 

Rutubis  , po.  727 

Rutuli  ou  Hulules,  p.  635- 
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Rutupim , po.  931 

Kyssadiuui , prom.  727 


Saba  Africne. 
Saba  Arabiie. 
Sahadibœ  , i. 
Sabati  , p. 
Sabaria. 
Sabatia-Vada. 
Sabbatha. 
Sabe. 

Sa béens , p» 
Sabins,  p. 
Sabio , v. 
Sabissa. 


733 

694 

a 

6»3 

63a 

694 

72* 

63o-6?5 

627 

7®7 


S*bo , mont.  695 

Sabrata.  72a 

Sabrina  , riv.  (131 

Sac»  ou  Saces,  p.  701-703 
Saca.ntania  , contrée.  701 
Sachalitæ  , p.  69.5 

Sacré  , prom.  de  Lycie. 

68a 

Sacrum , prom.  Hispnniæ. 

61a 

Sætahis.  6i3 

Saga  lassus.  (yjS 

Saeonte.  6i3 

San.  618 

Saii , p.  618 

Saia.  716 

Sala.  7 27 

Sala  , rir.  6a3 

Salaria.  61 5 

Saljmine,  i.  65o 

•Salamis.  685 

S. 1 lapin.  638 

Sa  lai.ssj  , p.  63t 

Sald».  7»5 

Salentins  , p.  6^7 

Sal  ernum.  637 

Satire  , i.  710 

Salin».  664 

Salmantica.  6i5 

Salin  iis.  696 

Saliiiydessus.  660 

Salona  , r.  629 

Salyes,  p.  617 

Samaria.  686 

Samaria  ou  Samirie  , c. 

; 686 

Samarobriva.  620 

Siimbana.  690 

Sambus  , riv.  711 

Saine.  618 

Sainnites  , p.  6Î0-6S7 
Samnium  , contrée.  687 
Samonium  , | roin.  5.56 
S. unos.  680 

Samoa  , i.  680 

Samosata.  688 

Samothrace , t.  658 

Snimilocenia  , r.  6^7 

Sangariua , riv..  678-674 
Sannes , p.  671 

Santones , p.  619 

Sape.  73o 

Saphri.  700 

Sapires , p.  669 

Saraceni  , p.  • 6 9-5 

Sardes.  678 

Sardica , p.  66  $ 

Sardinia  eu  Sardaigne  . i. 

641 

■Ssrilones  , p.  616 

Sarepta.  685 

Surinâtes  I p.  627  629-6  42- 

665 


ALPHABÉTIQUE. 

Sarmatia  Europæa  , et 
Asiatica  , ou  Sarmatie 
d’Europe  et  d’Asie , 
contrées.  627-664 
Saroniquc  , g.  647-653 
Sarunetes , p.  627 

Satala.  672. 

Satra» , p.  661 

Satyres,  i.  718 

Saura.  6 688 

Sauromalie  OU  SatUYinut- 
tes  , p.  666-667 

Savus  lllyrici , riv.  628 
Saviis  Libyæ  , riv.  728 
Saxones , p.  626 

Srnlabis.  * 6i5 

Scnldis , riv.  _ 620 

Scamandrc , riv.  676 

Scandia,  i.  626 

Scandinavin  ou  Scandina- 
vie , i.  6i$-6.i6 

Scanzia.i.  626 

Scapte-Hyle.  619 

Scardona.  629 

Scanlus , monts.  64-4 
Scepsis.  676 

Sclicene , grand.  611 
Sclicene  , petit.  61 1 

Sciathos  , i.  647 

Scillonte.  653 

Scironiennes , roches.  65t 
Scithiaca  , contrée.  716 
Scoprlos , i.  647 

Scordisci  ou  Scordisqucs , 
p.  628-629-661 

Si  oc  Ira.  629 

Scupi.  663 

Scyl.11  ium.  689 

Sey  lia  , rocher.  689 

Scylletiutn.  6I9 

Scylla*um  , cap.  65i 
Scyros , i.  658 

Scythes , p.  663-665-666- 
667-70 1 -7o3-  704  -7  06-  709 
Scythes  A biens  , p.  704 
Scythes  nomades  , p.  704 
Scythes  , détachés  des 
Scythes  royaux.  704 
Scythia  ou  Scythie,  contr. 

704 

Scythia,  pr.  romaine.  663 
Scythie  eu-deçà  de  l’I- 
inaiis.  704 

Scythie  an-dclà  de  l’Imaiis. 

704-  70.5 

Scythopolis.  686 

Sebaste  Cappndocias.  672 
Sebaste  Paiteslinse.  586 
Seliastopolis  Colchidis.668 
Sebastopolis  Ciliciœ.  68$ 
Sehennytique,  branche  un 
Nil.  7 • 

Sebennytus.  715 


795 


Sebril»  , p-  73q 

Seiluni , p.  Jff  617 
Segalauni  , p.  616 

Segeste  Ligurin».  63a 

Segesic  Siciliæ.  64» 

Segohriga.  61. 3 

Segodunum.  619 

Segontia.  61.$ 

Segovia.  6i3 

Segusiani , p.  617 

Segusio  , v.  63c 

Segustero.  617 

Seleucia  Pierin.  687 

Seleucia  Trachea.  683 

Seleucia  adTigrim  ou  Sé- 
leucie.  690 

Seleuco-Bclus.  687 

Selga.  633 

Selinus  Ciliciœ.  633 

Selinus  Siciliæ.  640 

Sellasie.  654 

Selyinhria.  660 

Sembohitis.  730 

Semen  .contrée.  731 

Seiuina.  yra 

Seninones,  p.  626 

Seiniramis  (autels  de).  703 

Semiramis  (montagne  de). 

697 

Semiramis  ( mur  de  ).  691 

Sempronii  1 or  uni.  65;» 

Semylla.  71-9 

Sena  Gnllica.  634 

Sena  Julia.  65, 

Senia.  629 

Senones.  617 

SenonesGallia»,  p.  617 

Senones  iialiœ  , p.  618- 
614 

Senus  Hilieriiiœ  , riv.  6»-> 

St-nus  Indiæ  , riv.  713 

Sépias,  cap.  647 

Sepphoris.  636 

Septi  ntrio  , icnt.  610 

SepticollispirbsKomn.  636 

Seplime  Sévére  1 nmi  de  ) 

dans  la  Bretagne.  62a 

Scptiunmicia.  72Î 

Scquann  , riv.  616 

Sequani , p.  618 

Serainetropolis.  ye5 

Serapiouis  portus.  734 

Scrapionis  pruiuoiitorium. 

Sera  pis  , i. 

Seres,  p.  7. ,5 

Sergiopolis.  687 

Senca  ou  Sérique , c.  704- 
70.5 

Serindn.  708 

Seriphos , i.  617 

Serpens  ( ile  aux).  7 (2 

Scrus,  nv.  * 711 
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Scs  nmas. 

Sestos. 

Sethrum. 

Sevo  , mont. 
Sinzuros. 
Sicambres  , p. 
Sicnni , p. 


Sichem. 
Sicile  , i. 
Sicile  , rl«5t. 
Sicinos,  i. 
Siculi , p. 
Sicyone. 


673 

660 

715 

624 

689 
62  4 
6 <9 


Sicca  Veneren.  724 


61 

6^9 

68g 

657 

63o-6  3g 
65x 


Sicÿonie,  cont.  65i  65a 
6ide.  683 

Siditini , p.  636 

Sidodona.  697 

Sidon.  685 

Sidones  , p.  627 

Siga.  726 

Sigée , prom.  677 

Sigcum.  . 677 

Sigia.  677 

Sigii*.  7a5 

Sila  , forêt-  638 

Silis  , riv.  70.3 

Silla  , rir.  690 

Silures,  p.  62a 

Silvanrctcs  , p.  620 

Simoïs , riv.  676 

Sina*.  71a 

Sinæ  , p.  706-712 

Sinaï , m.  694 

Sinda.  711 

'Simlae , i.  712 

Sindicus  portos.  6 67 

Sindiqup  , contrée.  667 
Sindomann.  708 

Sindus,  riv.  707 

Singara.  689 

Singidununt.  662 

Si  ni  lira.  67a 

Sinnaca.  688 

Sinope  Italite.  636 

Sinope  Paphlagoniæ.  673 
Sinoi  ia.  67a 


Sinti 


'! , p. 


645 

6»5 

636 


Sintique , contrée, 
oinuessa. 

Siphnos , i. 

Sipuntum.  63 

Sirbonis , lac.  71  ^ 

Siris.  645 

Sirmium  , ▼.  628 

Sjsapo.  6i5 

Siscia.  v.  629 

Sitace.  690 

Sitaiene , contrée.  690 
Sitifi.  726 

Sitonea , p.  626-627 

Sittiunoruin  colonia.  7a5 
Sitloceatu , riv.  711 


TAÜLE 

Slaves , n,  665 

Smaragdus  mons.  719 
Smyrna  antiqua.  677 

Smyma  nova.  679 

Sngdi  , p.  708 

Sogdinna  ou  Sogdiane  , 
contrée.  702-708 

Sogdicnne  , roche.  7o3 
Solaw  686 

SolriT(  promontoire).  72.7 
Soleil  ( fontaine  consacrée 
au).  719 

Soli.  683 

Soloce.  69a 

Soloë  , prom.  726 

Solymes , p.  68i-683 

Soims  , riv.  711 

Sophène  , contrée.  670 
Snplitlia  , i.  69 6 

Sora  arratis.  710 

Soretannm  Paralia , con- 
trée. 710 

Sosicurc.  706 

Soter  portns.  78a 

Sources  clinudes  (en  Ger- 
manie). 625 

Sources  chaudes  ( autres 
en  Germanie.)  625 
Soznpolis.  660 

S07.11  sa.  720 

Spàrfariiis  campus.  6i3 
Sparte.  654 

Spartiates  , p.  • 6.Ï4 
Spasini  Cliarax.  693 
Spatura.  707 

Spauta  , lac.  698 

Sperchins  , riv.  6 ij 

Sphactérie , i.  653 

Spina.  6 la 

Spolctum.  635 

Stade  olympique.  611 
Stade  pythiqtte.  611 
Stadisis.  7.3 1 

Stagiro.  6j5 

Statielli , p.  63a 

Stobi.  64.Ï 

Strata  regio.  6y5 

Straloliicca.  680 

Slratos.  648 

Stropbailes  , t.  ftûi 
Strymon  , fl.  64-645 
Strymon  , golfe.  6|5 
Stymphale.  655 

Slymphalie,  contrée.  644 

Sium  , p.  668 

Siibsolanns , vent.  610 
Succubar.  726 

Siictié.  736 

Suchiim  , p.  7-33 

Suessa  aurunca.  638 

Suessa  Pometia.  636 

Suessiones  , p.  6ao 

Suèvcs  (mer  des).  665-6a3 


Suevi  ou  Suèves  , p. 

(&S 

Sufetula.  723 

Suindinum.  618 

Suiones  , p.’  626 

Sulci.  6it 

Sulmo.  ' 635 

Sumera.  660 

Sunium  , cap-  65or 

Suraseni , p.  71  r 

Surrenliuin  , prom.  727 
Surrentum.  637 

Susa.  69a 

Susin.  700 

Susiana  ou  Susiane  , con- 
trée. 684-661 

Susidnva.  664 

Susidcs  (pyles  ou  portes  ). 

666 

Svagros , prom.  694-695 
Sybaris.  638 

Syëne.  718 

Syine  , i.  68 1 

Synnnda.  676 

Syracusœ.  640 

Syrastrène  . contrée.  708 
Syria  ou  Syrie  , contrée. 

684- 687 

Syrise  Pylæ,  ou  pyles  ou 
portes  syriennes.  68 1- 

6M 

Syriens,  p.  669-6-1 -67a- 

685- 689 

Syringis.  700 

Syros , i.  658 

Syrie  ( grande  ).  719-722 
Syrte  ( petite).  72a 


Tab»  Carite. 
Tnbæ  Mrtliæ. 
Tabidium. 
Tabiene , contrée. 
Tabraca. 

Tabris. 

Tabudis. 

Tacape. 
Tachoinpso , i- 
Tadamora. 

Tænia  l.onga. 
Tæzali,  p. 
Taga.ste. 

Taguria. 

Tagûs , riv. 
Talabriga. 
Tambrace. 
Tamalleni  turrii. 
Tamesis , riv. 
Tanagra. 

Tanais. 

Tanaïi  Sarmatioe, 


680 

$3 

70a 

7=4 

699 
72a 

7'!a 
7.3a 
688 
726 
623 
72.S 
roi 
6t 1 
61 5 

700 

s: 

6^7 
riv.  664 
665  666 
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Tanaîa  Sogdianae,  rir  .703 
Tanis.  7*5 

Tanitique,  canal  ou  bran- 
che «lu  Nil.  7>5 

Taphros,  ou  le  fossé,  «lét. 

641 

Taplirura.  7*3 

Ta|ie.  700 

Taposiris.  7 >6 

Tuprobane , i.  710 

Tapures  on  Tapyres , p. 

700 

Taras.  638 

Tarbelli , p.  619 

Tarente,g.  63 1 

Tnrentum.  1 638 

Tarquinii.  634 

Tarraco.  61a 

Tarraconnoiae,  c.  6ta 
Tarsus.  684 

Tarlessus,i.  614 

Tnruenna.  6ao 

Tarvisium.  633 

Tatta  , lac  ou  iharais.  676 
Tasitia.  78a 

Tautantii , p.  643 

Taoce.  <96 

Taures , p.  666 

Taurrsium.  663 

Taurini , p.  63i 

Taurique  Chersonnèee. 

666 

Taurisci , p.  628 

Tauromenium.  640 

Taurunum.  628 

Taitrus,  mont.  670-682-702 
Tara.  7>5 

Tarium.  673 

Taotila.  707 

Taxile , roy.  707 

Tnygète , mont.  65l-653 
Tcanum  .Apulum.  6I7 
Teanum  Sidiciiium.  636 
Tebeste.  7«5 

Tectosage* , p.  616628- 
67.3 

Ti'-gée.  664 

Telatnon.  6I4 

Telchincs  , 65a-655-656- 

681 

Teleboas , rir.  670 

T elepte.  728 

Telniissua.  68a 

Telo-M.irriu*.  617 

Telos  , i.  681 

Temesa.  639 

Temnos.  677 

Teinpé,  rallée.  640 

Ténare,  prom.  662-654 
Ténédos , i,  677 

Tenos , i.  658 

Tentyra.  717 

Tentyria.  717 


Téos. 

Teplirice. 

Tereilon. 

Terenuthis. 

Ter  geste. 

Terina. 

Terioli. 

Termessus. 

Termiles , p. 

Ternobum. 

Terracina. 


679 

672 

691 

7*5 

633 

639 

627 

683 

68a 

663 

636 


Terre  (lie  dédiée  à la). 

626 

Tersatica.  629 

Teuchira.  720 

Teucriens,  p.  645-661-676 
Teuthrone.  654 

Teutoburgiensis  Sait  11». 

Teutons.  617-62^ 

Thabudis.  728 

Tlixma,  694 

Thala  72.8 

Tltamneria.  699 

Thaumdeui  ou  Thamu- 
«litre , p.  694 

Thapsacus  ou  Thapsaque. 

687-688 

Thnpsus.  723 

Tltara.  700 

Thasos , i.  646 

Tanmaci.  6I7 

The.ite.  635 

Thebœ  H«*otic».  649 
Thrbæ  Phthioticæ.  647 
Theltæ  , Thèbcs  aux  cent 
portes.  717 

Thébaïtle,  rontréo.  714- 
717 

Tlteliarmaï.  698699 
Thèbes  en  Egypte  , tom- 
beau «les  rois-  718 
Tbemi , p.  095 

Themiscyra.  672 

Thenæ.  723 

Theodosia.  667 

Tbeodosiopolis.  670 
Theon-Oclicnta  tuons.  728 
Tbèra , i.  657 

Therinæ  Himerinte.  640 
Thçrtnæ  Macédonien.  64.5 
Thermnïqite,  g.  645 
Tliermodon , riv.  67a 
Thermopyles(  défilé  «les). 

647 

Thermtts.  648 

Tliespias.  649 

Tliesprotes,  p.  643 
Thessalie , «entrée.  646 
Thessalonica  ou  Thessa- 
lonique.  643645 

Tliint».  t 71a 

Titiiiurs»  717 


797 

Thospia.  ^7® 

Thrace  ou  Thracia  , c.  658 
Thrace  au-dela  de  l’Ister. 

658 

Thrace  propr.  dite , c.  65o 
Thraces , p.  658664-676 
Tltraccs  propr.  dits.  658 
Tltroniuni.  638 

Thule  , i.  6a3 

Thttrium.  638 

Tliyatira.  678 

Tbymbriunt.  673 

Tltynias.  660 

Tltyniens,  p.  66t 

Thyrée.  656 

Thyrée , canton.  656 
Tyrrhenum  Mare.  63o 
Tltyssagetao  ou  Thyssa» 
gèles , p.  660-704 
TiDarénicns,  p.  671 

Tiberias.  . 686 

Tiberis  , riv.  63 1 

Tibilis.  7»5 

Tibiscus.  664 

Tibiscus,  rir.  665 

Tiliula.  64» 

Tibur.  636 

Ticinum.  63i 

Tifernum-Tiberittnm.  6.35 
Tigavas.  726 

Tigranocerta.  670 

Tigre , rir.  669-670-691 
Tilatéens,  p.  66c 

Tiinarus  , rir.  633 

Tingis.  726 

Tipasa 

Tirynthe.  655 

Tisa.  6yr 

Tisurua.  7” 

Tium,  674 

Tlos.  68a 

Tmolns  ,mont.  678 

Tochari , p.  7°* 

Toletum.  61 3 

Tolistoboii,  p.  678 

Tolosa.  6t6 

-Totnara.  71a 

Tomi.  663 

Toozus , rir.  661 

Topazos  , i.  73a 

Topiris-Ulpia.  659 

Torone,  64S 

Toscans  , p.  6a7-63o-633 
Trachis.  647 

Traducta-Julia.  726 
Traguriunt  , r.  629 

Tratan  ( pont  de).  662 
Trajana  Ulpi.i.  664 

Trajani  forutn.  642 

Trajanopolis  Ciciliae.  683 
TrajanopolisTliracite.  65g 
Trajanus  amnis  , canal. 

714 


d by  Googli 


798  ^ 

T miles.'  èjq 

Trapezus.'  671 

■ Trasiinène,  lac<  634 
Tirébie,  riv.  6ia 

Trères,p.  661-665-671 
Treveri,p.  619 

Trézène.  656 

Trézénie  , contrée.  655- 

656 

Triballi  oa  Triballes  , p. 

661-662 

Triballique,  plaine.  66 1 
Tribocl,p.  620 

Tricca.  60 

T ri  casses.  618 

Tricasses , p.  618 

Triiicniuin.  627 

Trinacria  , i.  63ÿ 

Trinobantes  , p.  6a  1 

Tripliylie , comrée.  653 
Tripolis  Lydiæ.  679 
Tripolis  Syriæ.  685 

Tripolitane  confédéra- 
tion ).  72a 

Triton  is  , lac.  62a  6a3 
Troade  , contrée.  676 
Troas  , Alexandria  et  Au- 
gusta.  677 

Troiini,p.  678 

Troglodytes , sur  les  côtes 
d’Egypte.  '719-733 
Trog  fodytes- Ethiopiens , 

— P-.  63  ‘ 

Troie.  676 

Trois  collines ( les  }.  661 
Troja  d’Egypte.  716 
irosim.  66a 

Tubactis.  722 

T uliunu,  726 

Tuburbo.  724 

Tuburbo  mains.  72I 
Tubusnpius.  726 

Tucaborum.  72! 

Tucca.  7 ai. 

Tnder.  63.» 

Tullum.  620 

Tuiles  ou  Tutietam.  724. 
Tungri.  620 

Tungri.p.  620 

Turfs.  * 6.9 

Turbula.  6i3 

Turdetani , p.  614 

Turc*  , p.  666-704 

Turiaso.  6i3 

Tiirones.  618 

Turris  Libîssonis.  641 

TuruntuS , riv.  665 

T t/scie,  contrée.  633 
Tusculuin.  6 <6 

Tuscum  Marc.  63o 

Tutapug . rjr,  708 

Tynna.  672 

TyJe.  61a 


TABLE 


inesi.  <554 
69.5 
64» 
709 
6a3 
685 
664 

624-626-644 


Tylo»  Pelopo 

Tyndarie. 

Tyndis. 

Tysdrus. 

Tyr. 

Tyras. 

Tyras , riv. 

666 

Tyriæum.  675 

Tyrrhénie , contrée.  6?3 
Tyrrhénienne , nier.  638 
Tyrrhéniens , p.  633 

U 

tfbii , p.  620 

Ulpianum  Daci*.  664 
Ulpianum  Mœsiœ.  663 
Ulpiu  Pautatia.  663 

Ulpia  Topiris.  659 

Ulpia-Trajana.  664 

Unelli  , p.  618 

Uranopolis.  615 

Urbinum  Hortensc.  615 
Urcinium.  641 

Usadium  , prom.  727 
ITscudama.  66t 

Utica.  724 

Uti-Dava.  664 

Uxiens  , p.  69% 

Uxillodununt.  619 

V 

Vacca. 

Vada  Sabatia. 

Vadicasaes,  p. 

Vaga. 

Vagienni,  p. 

Valcntia  Galbas  

Valcntia  Hispanins.  6i.3 
Valcntia  Maurctauiæ.  767 
Valcntia  (Vibo)Italiæ.  63q 
Valentinum.  63a 


Si 

62a 

£ 

616 


Vcnetî.  618 

Vencri  Galliae , p.  6t8 

Vened  Italias  , p.  6i8-63o- 

635 

Vénétie , contrée.  635 

Venetus  portus.  633 

Vennones  , p.  627 

Venta  Belgarum.  621 

Venta  Icenorum.  62a 

Venta  Silurum.  622 

Vents,  leurs  noms  chez  les 
Anciens.  610 

Vénus,  i.  710 

Venusia.  638 

Veragri,p.  617 

Vercell*.  63i 

Verodunenses,  p.  620 

Verodunum.  620 

Veromandui , p.  620 

Verona.  633 

Verulainium.  62a 

Vesontio.  618 

Vestini,p.  635 

Vcsunna.  619 

Vésuve,  m.  6.37 

Vettoncs,  p.  6i5 

Vetulonii.  6.31 

Viadrus  , riv.  • 6a3 

Vibo-Valentia.  6.39 

Vicentis.  631 

Victoria.  622 

Vienna.  616 

Ville  royale , en  Hibernie. 

6a3 

Ville  royale , en  Hibernie 
(autre.)  6a5 

Viminacium.  662 

Vindelicia  ou  Vindélicie  , 


contrée. 
Vindili , p. 
Vindobona,  v. 
Vindonissa. 
Virunum. 


627 

624 

625 
618 

628 


Valeria. 

6i3 

6a3 

Vanali  on  Vandales  , 

. p. 

Visurgis , riv. 

628 

624 

665 

Vocontii , p. 

616 

Vangiones,  p. 

620 

Vodona. 

69.5 

Vardanius , riv. 

667 

V ogesus  mons. 

616 

Varini , p. 

626 

Voie  Egnaticnne. 

643 

Vasates , p. 

619 

Volaterræ. 

«4 

Vascones. 

61  a 

Votcæ-Aieconiiei , p.' 

610 

Vasio. 

616 

Vole*  - Tectosages , 

p. 

Vedinum. 

633 

6i6-6*j8-6*7Ü 

Veii. 

634 

Volsci  ou  Volsiiues 

> p- 

Vcldidena. 

628 

635 

-636 

Velia. 

638 

Vofogesia. 

691 

Veliocaases , p. 

618 

Volubilis. 

727 

Vellavi,  p. 

619 

Vorganiuin. 

618 

Venalrum. 

63Î? 

V uli  uni*  , i. 

64. 

Venèdes  , s. 

666 

Vulsinii» 

Venedi  > p. 

665 

Viilturnas,  riv. 

616 

Veaeris  portus. 

63a 
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ALPHABÉTIQUE. 

Zadra-Carta.  700  ZaTecè«,p. 

799 

73Î 

Xaniliut. 

68a 

Zagricnnea  ( pyles  ou  por-  Zela. 
tr*  ).  6<>t  Zeleia. 

77a 

676 

Xantlius , riv. 

68a 

Zagroi , mont. 

68g  Zcphyros , rent. 

610 

Xcnipua  , contrée. 

70Î 

Zatissa. 

669  Zernès. 

663-664 

Xuis. 

7i5 

Zama  Regii. 

70!  Zeugitane , contrée.  n-A 

Xylenopolil. 

708 

Zancle. 

6.89  Zeugma. 

687-688 

Z 

Zarangæi , p. 
Zariaspa. 

70 1 Zidii  , p. 
70a  Zilia. 

667 

7*7 

• 

Z a ris. 

701  Zilis. 

727 

Zacynthe. 

653 

Zarmiiegetliuu. 

664  Zingis  extrema. 

733 

697 

Zoromba , rir. 

A 

I 

ERRATA 

DU  PRÉCIS  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE. 


FkO.  LIG. 

6 ii,  34,  Tage,  lise*  Tagus. 

614,  i5  et  44»  Betis,  lisez  Bonis. 

619,  32,  Climberris , lisez  EUm- 
berris. 

621,  2,  Batavodurum , lisez  Ba- 
tavorum. 

624,  24)  Bastarna ,,  lisez  Bas- 
tarnœ. 

ld.  Jd.  Tyræs , lisez  Tyras. 

Id.  44»  Teutsoburgiensis-,  lisez 
Teuloburgiensis. 

63^,  i5 1 Dicearchia,  lisez  Di- 
cæarchia. 

63g,  5o,  Phæniciens,  lisez  Phé- 
niciens. 

646,  4»  Jeni-Keui , lisez  Ieni- 
Keui. 


PAO.  LIC. 

654»  22,  Theuthrone , lisez  Teu- 
throne. 

664,  i5,  port,  lisez  pont. 

665  , 6,  d’origne,  faez d’origine. 

670,  37,  Gorydène,  lisez  Çor- 
dyène. 

675,  25,  Cjrbira,  lisez  Cibjra. 

ld.  36,  trouvaient,  lisez  trou- 
vait. 

678,  38,  Caytre , lisez  Caystre. 

684,  18,  Cœserea,  lisez  Cassa- 
rea.  v 

696,  49»  telle,  lisez  telles. 

698,  i5,  s’e'tablit,  lisez  s’établi- 
rent. 

719,  9,  Basium,  lisez  Bazium. 

ld.  3o,  Lybique , lis.  Libygue. 

720,  24,  Azyris , lisez  Aziris. 
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